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calcaires  à  Banyuls. —  ÎSur  les  affinités  morphologiques  et  géographiques  des  espèces  du  g.  Matthiola. 

—  Sur  les  Planaires  terrestres  de  TEurope  occidentale.  —  Le  prétendu  «  si.xième  sctis  »  des 

Chauves- Souris.  —  Sur  l'éclosion  du  Lézard  vert. 
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TARIF  DES  ANNONCES  POUR  LA  3i«  ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

4/2  page .  12  »     j    L^s  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/4    — 7  »     >    La  réduction  de  prix  sera  de  1/4  pour 

1/8    —    4  •     \              les  annonces  au  trimestre. 

1/12  —    3  » 


ANNAM.     TONKIN 

Lépidoptères,  Coléoptères  et  Orthoptères,  Coquilles  terrestres  et  Reptiles  en  grahd 
choix,  qualité  supérieure  et  à  des  prix  très  modestes,  recommande 

H.  FiRUHSTORFER,  Halphong,  Tonkîn 

SPÉSOIALITÉ: 

Lucanidm,  Buprestidm,  Cerambycidae,  Thamnaniis  pseudaliris^  Stichpphthalena 
tonkiniana  et  maklis,  etc.  Orthoptères  bizarres  et  mimétiques. 

t  — - — — 

Librairie  scientifiqne  A.  EEBMANIT,  8  et  12,  me  de  la  Sorbonne,  Paria 

Uiologia  Centrait- Âmericana,  by  Godman  and  Salvin. 
Nous  possédons  un  exemplaire  complet  de  cette  splendide  publication,  que  nous  offrons 

séparément  aiuc  prix  suivants.  Les  parties  non  encore  4erniinée8  seront  fournies  au  fur 

et  à  mesure  de  leur  apparition. 

Mammaiia,  by  E.  R.  Alston,  avec  22  pi,  color.,  rel.  d.  maroq 100  fr. 

Arachnida  Acaridea,  by  G.  Stoll,  avec  21  pi.  col.,  rel.  d.  mar 00 

Coleopkra  Adephaga,  by  Bâtes  and  Sharpe,  2  |vol.  d.  maroq.  avec  32  pi.  coloriées  300 

Coleoptera  Pectenicornia  and  LameUicornia,  rel.  d.  maroq.,  24  pi.  col 125 

Coleoptera  Serricornia,  by  Waterhouse,  Horn,  Champion,  rel.  d.  maroq.  avec 

27  pi.  col 200 

Coleoptera  Malacodermala^  by  H.  8.  Gorham,  avec  13  pi.  col.  rel 96 

Coleoptera  Hfteromera,  by  G.  C.  Champion,  2  vol.  avec  44  pi.  col.  rel.  d.  mar. 

tête  dorée  non  rogné 36Ô 

Coleoptera  Heteromera,  Texte  seul,  2  vol.  ivl.  de  ilOO  pp 40 

Longicornia  and  Bruchides,  by  Bâtes  et  Sharp,  avec  z6  pi.  col.  rel.  d.  maroq. 

tète  dorée  non  rogné 185 

Phytophaga,  by  Jacoby  aod  Baly,  2  vol.,  avec  suppl.,  56  pi.  col.  rel.  d.  maroq. 

tête  dorée 280 

Eterodylae  and  Endomychidae,  in-4<»  rel. ,  avec  13  pi.  col 90 

Aves,  by  Salvin  and  Godman  (tout  ce  qui  a  paru)  avec  62  pi.  col.  et  le  texte 

publié  des  3  volumes 400 

Heptitia,  by  Gunther,  pp.  i-l95  avec  59  pi.  col.  (tout  paru). 180 

Terrestrial  and  FluviatVe  Mollusca,  bv  von  Martens  (tout  paru)  avec  28  pi.  color.  140 
Arachnide  Araneida,  by  Op.  Cambridge  (tout  ce  qui  a  paru  des  tomes  l-II,  avec 

39  pi.  coloriées) .* 225 

Chilopoda,  by  0.  Pockock.  avec  3  pi.  col.)  (tout  paru) 20 

Coleoptera  Rhyrichophora,  by  Sharp  (tout  paru,  avec  12  pi.  col.) 85 

Coleoptera  Pselaphidae,  by  Sharp,  Mattews  a.  Lewis  (tout  paru,  pp.  1-560  et  pi.  1-17)  190 
Hymenoptera,  hy  Cameron  and  Forel  (tout  le  paru  des  tomes  1,  JI,  III)  1.100  pp. 

avec  38  pi.  coloriées 350 

Lepidoptera  lUiopalocera  and  Jleterocera  (tout  ce  qui  a  paru  des  4   vol.  avec 

192  pi.  coloriées 700 

biplera,  by  Osten-Sacken,  Van  der  Wulp,  Williston,  eic,  etc.  (tout  ce  qui  a 

paru  des  tomes  I,  U.  III,  avec  16  pi.  color.) 200 

Neuroptera,  by  A.  E.  Eaton  (pages  1-16,  1  pi.  col.,  tout  paru) 10 

Orthoptera,  by  A  de  Bormans.  Pictet,  de  Saussure  (pages  1-58,  pi.  1-22,  color. 

tout  le  paru) . . .' '. 150 
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Ca  Veuille 

IDes  Jeunes  ^afuralisfes 

A    NOS    LECTEURS 


Depuis  trente  ans  que  la  Feuille  existe,  nous  sommes  toujours  restés 
fidèles  au  programme  qui  avait  été  tracé  par  son  fondateur,  Ernest  DoUfus. 
Nous  avons  agrandi  notre  cadre  —  nous  faisons  cette  année  un  nouvel  effort 
en  ce  sens,  —  mais  notre  but  est  invariable  :  multiplier  les  observations 
d'histoire  naturelle,  faciliter  les  travaux  des  chercheurs  en  leur  permettant 
de  consulter  les  ouvrages  parus  (d'où  la  création  de  la  Bibliothèque),  enfin 
contribuer  par  les  échanges  à  établir  des  relations  entre  les  naturalistes  des 
divers  pays. 

Plusieurs  de  nos  amis  nous  avaient  engagé,  au  début  de  cette  nouvelle 
série  décennale,  à  modifier  notre  titre  et  à  supprimer  les  mots  «  jeunes 
Naturalistes  »  qui  avaient  été  choisis  par  les  fondateurs  de  la  Feuille.  Nous 
croyons  qu'un  tel  changement  entraînerait  une  modification  du  caractère 
de  notre  œuvre  :  nous  restons  l'organe  des  jeunes  Naturalistes,  recueillant 
les  travaux  qu'ils  nous  adresseront  et  qui  nous  paraîtront  intéressants  à 
faire  connaître  ;  nous  ne  croyons  pas  renoncer  ainsi  à  donner  à  notre  œuvre 
un  caractère  nettement  scientifique  et  nous  comptons  sur  l'appui  de  tous 
ceux  que  leur  compétence  met  à  même  de  nous  aider  à  diriger  les  études  de 
leurs  collègues  par  la  publication  d'articles  concis  et  suggestifs,  suscep- 
tibles de  développer  l'esprit  d'observation,  d'indiquer  des  questions  à 
résoudre  et  des  voies  à  suivre  dont  on  aplanirait  autant  que  possible  les 
débuts. 

Nous  continuerons  aussi  à  faire  dans  la  Feuille  une  large  part  aux  travaux 
d'intérêt  local  ou  régional  dont  l'ensemble  constitue  une  source  de  docu- 
ments précieux  à  consulter,  et  afin  de  ne  pas  disperser  nos  efforts  nous. 
avons  résolu  de  les  concentrer  plus  spécialement  sur  l'histoire  naturelle 
de  TEurope  occidentale  et  centrale  avec  les  régions  circa-méditerranéennes 
adjacentes. 

Nous  avons  rappelé  ci-dessus  la  création  de  la  Bibliothèque.  Cette  œuvre 
que  projetait  Ernest  DoUfus,  a  pu  être  réalisée  grâce  au  concours  de 
M.  Jean  DoUfus  qui  a  mis  à  notre  disposition  un  local  et  une  subvention 
annuelle,  aux  dons  nombreux  qui  nous  ont  été  faits  de  différents  côtés  et 
aux  sacrifices  que  nous  faisons  personnellement  pour  rendre  cette  vaste 
accumulation  de  documents  aussi  utile  que  possible.  Nous  pouvons  dès  à 
ptéèeni  mettre  à  la  disposition  des  lecteurs  admis  environ  42.000  ouvrages 
m  mémoires  d'histoire  natureUe  catalogués  et  près  de  300  revues  scienti- 
5,  sans  autres  frais  que  le  port  des  livres  et  une  modeste  contribution 
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aux  frais  d'impression  du  Catalogue  (1).  Toutefois,  nous  devons  rappeler 
que  le  nombre  des  lecteurs  admis  à  consulter  les  livres  de  la  Bibliothèque 
est  limité  et  que  nous  ne  pouvons  en  étendre  la  jouissance  qu'à  la  France 
et  aux  pays  voisins. 

Le  Catalogue  comportera,  à  partir  du  prochain  fascicule  (sous  presse), 
deux  parties  principales,  Tune  générale  (divisée  méthodiquement  par  ordre 
de  matières),  l'autre  régionale  ;  cette  dernière  sera,  conformément  à  notre 
programme,  consacrée  aux  travaux  concernant  l'aire  géographique  men- 
tionnée plus  haut;  elle  sera  subdivisée  de  la  manière  suivante  : 

France  du  Nord-Ouest  (Bretagne-Normandie).  —  Région  parisienne  et  cliampenoise.  — 
France  du  Nord  et  Ardennes  françaises.  —  Belgique  et  HoUande.  —  Région  rhénane 
moyenne  (Alsace,  Bade,  Hesse,  Palatinat,  Prusse  rhénane).  —  Lorraine  et  Luxembourg 
(Moselle  supérieure  et  moyenne).  —  Jura  franco-suisse.  —  Alpes  françaises.  —  Alpes 
centrales  et  orientales  (versant  Nord).  —  Alpes  centrales  et  orientales  (versant  sud).  — 
Italie  continentale  et  insulaire.  —  Corse.  —  Région  rhodanienne  et  provençale  (de  Lyon 
à  la  Méditerranée).  —  Plateau  Central  et  Cévennes.  —  Morvan  et  région  bourguignonne. 
—  France  moyenne  (de  la  Loire  à  la  Charente).  —  Région  aquitanienne.  —  Pyrénées.  — 
Espagne  et  Portugal.  —  Région  mauritanienne. 

Adrien  Dollfus. 


NOTE  POUR  SERVIR  A  L'ÉTUDE  DE  LA  GÉOLOGIE 

DU    DÉPARTEMENT    DE    l'InDRE 


]Ëtag6  Bathonien 

Tout  récemment  mon  collègue  et  ami,  M.  Cossmann,  publiait  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  la  description  de  mollusques 
fossiles  recueillis  par  moi  dans  les  couches  bathoniennes  du  département 
de  rindre.  Je  crois  utile,  pour  compléter  ces  notes  paléontologiques,  de 
donner  un  petit  résumé  de  mes  observations  géologiques  sur  les  couches 
contenant  ces  fossiles,  et  qui  sont  exploitées  dans  les  carrières  de  Saint- 
Gaultier  et  de  Chabenet  (Indre), 

Bibliographie.  —  Les  travaux  où  il  est  question  de  la  constitution  géolo- 
gique de  l'étage  bathonien  dans  le  département  de  Tlndre  sont  jusqu'à  ce 
jour  : 

r  Partie  moyenne  du  terrain  jurassique  entre  Poitiers  et  le  Blanc,  par 
Douvillé  et  Rolland  {Bull.  Soc.  géoL,  3*  série,  t.  XIII). 

2**  Note  sur  l'oolithe  inférieure  du  bord  méridional  du  bassin  de  Paris, 
par  A.  de  Grossouvre  (3*  série,  t.  XIII,  ibid.). 

3**  Oolithe  inférieure  du  Poitou,  par  Rolland  {Bull.  Soc.  géol.). 

4**  Note  géologique  sur  la  feuille  d'Aigurande,  n°  144  (ii-iii,  Bathonien), 
par  A.  de  Grossouvre. 

5*"  Note  sur  la  faune  de  la  grande  oolithe  de  Saint-Gaultier,  par  E.-A. 
Benoist  {Revue  du  Centre,  1895,  2*  série,  t.  T')- 

6**  Sur  la  découverte  d'un  gisement  palustre  à  Paludines,  dans  le  terrain 
bathonien  de  l'Indre,  par  M.  Cossmann  {Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3*  série, 
t.  XXVII,  p.  136,  1899). 

(1)  La  cotisation  supplémentaire  de  la  Bibliothèque  est  de  6  francs  pour  la  France  et  10  francs 
pour  les  pays  voisins  (soit  12  et  16  francs  avec  l'alinnement  à  la  Feinllé).  Nous  enverrons  volon- 
tiers le  prochain  fascicule  du  Catalogue  à  titre  de  spécimen  (avec  le  Règlement)  aux  personnes  qni 
nous  en  feront  la  demande  accompagnée  de  0  fr.  6Û  en  timbres. 
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T  Eludes  sur  le  bathonien  de  l'Indre,  par  M.  Cossmann  (1899-1900,  Bull. 
Soc.  géol.  de  Fr.,  3'  série,  t.  XXVII,  p.  543).  —  Seconde  note  sur  les  mol- 
lusques du  bathonien  de  Saint-Gaultier  (Indre),  par  M.  Cossmann  [Bull. 
Soc.  géol.  deFr.,  3*  série,  t.  XXVIII,  p.  165,  1900). 

Stratigraphie.  —  Aux  environs  d'^genton,  les  dernières  couches  bajo- 
ciennes  consistant  en  un  calcaire  compact  subcristallin,  avec  polypiers  et 
quelques  échinides  :  Pygaster,  Pseudodiadema  pentagonum,  ou  en  dépôts 
geyzériques  de  silice,  de  carbonate  de  chaux  spathique,  localisés  sur  cer- 
tains points,  sont  surmontées  par  une  assise  très  puissante  de  calcaire  à 
très  petites  oolithes  (carr.  de  Larrée),  contenant  Acanthothyris  spinosa  et 
Calamophyllia  radiata.  Cette  assise  est  exploitée  dans  les  carrières  du  Geni- 
toux,  au  coteau  de  Saint-Marcel,  au  Palis,  à  Couive,  à  Tendu  sur  les  bords 
(le  la  Bouzanne,  à  Mosnay  et  dans  les  grandes  carrières  de  Chabenet. 

La  base  de  ce  calcaire  oolithique  m'a  offert,  dans  des  parties  crayeuses 
au  Genitoux,  un  petit  niveau  fossilifère  intéressant.  Diverses  espèces  de 
Trochus,  un  Solarium,  Lima,  pointes  de  Cidaris  méandrina,  Acrosalenia 
decorata,  Asterocidaris  minor,  Pseudodiadema  pentagonum  D.,  Polycyphus 
Normannus  Aq.,  Clypeus  Ploti.  Dans  les  carrières  de  Mosnay,  le  Liopleu- 
rodon  Grossouvrei  a  été  trouvé  avec  Pseudodiadema  pentagonum  et  Collyrites 
analis.  Sur  quelques  points,  au  contour,  près  du  Genitoux  et  au-dessus  du 
four  à  chaux  de  Saint-Marcel,  cette  assise  à  petites  oolithes  est  séparée 
des  dépôts  geyzériques  du  bajocien,  par  une  couche  de  marne  jaune  et 
brune  contenant  quelques  fossiles,  malheureusement  très  rares  :  Terebra- 
tvla  submaxiUata,  Acanthothyris  spinosa,  Clypeus  Ploti,  Holidypus  depressus. 

Dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Tendu,  bords  de  Bouzanne  et  dans 
les  carrières  de  Chabenet,  ce  calcaire  oolithique  passe  à  un  calcaire 
crayeux  subcristallin,  à  brachiopodes.  J'ai  recueilli  :  Eudesia  cardium  ; 
Terebratula  Fleischeri  Oppel  ;  Rhynchonella  concinna,  obsoleta  ;  Acantho- 
thyris spinosa;  Lima  helvetica,  Luciensis,  proboscidea,  Heligmus  polytypus; 
Ostrea  gregarea.  L'ensemble  de  ce  système  de  couche  atteint  40  mètres  dans 
les  carrières  de  Chabenet. 

Au  même  niveau,  dans  les  carrières  du  Pont-Chrétien,  commune  de  Saint- 
Marcel,  on  remarque,  efitre  les  assises  oolithiques  ou  crayeuses,  des  lits 
sableux,  composés  d'articulations  d'encrinesetde  baguettes  d'oursins.  J'ai 
recueilli  à  ce  niveau  :  Clypeits  altus,  Ploti;  Echinobrissus  cluniculans  d'Orb.; 
en  plus,  trouvé  par  le  D'  Seguin,  médecin  de  l'Etablissement  militaire  de 
l'artillerie,  à  Bourges,  Cidaris  Guerangeri  (pointes)  ;  Hemicidaris  langru- 
nensis;  Pseudodiadema  subcomplanatum. 

Un  peu  au  delà  du  village  de  Pont-Chrétien-d'en-Bas,le  long  des  rochers 
de  la  route,  en  allant  vers  Saint-Gaultier,  le  calcaire  subcrayeux  est  recou- 
vert par  des  assises  plus  dures  bien  développées,  à  Laribère  où  une  coupe 
naturelle  au  bord  de  la  Creuse  fait  reconnaître  l'existence  de  bancs  sili- 
ceux séparés  par  de  petits  bancs  marneux  se  délitant  à  l'air,  dans  lesquels 
j'ai  recueilli  :  Cidaris  bathonica  (pointes),  Acrocidaris  striata  et  Lima 
luciensis  d'Orb. 

Ce  banc  siliceux  de  Laribère  se  retrouve  dans  le  vallon  de  la  Bouzanne, 
en  dessous  de  l'entrée  du  souterrain  de  Chabenet,  et  forme  l'assise  supé- 
rieure du  petit  plateau  sur  lequel  sont  bâtis  les  châteaux  de  Chabenet,  du 
Broutet  et  les  ruines  de  celui  de  Prunget. 

Sur  cette  assise  siliceuse  reposent  les  dépôts  oolithiques  à  espèces  coral- 
ligènes,  exploités  tout  le  long  du  coteau  depuis  Chasseneuil,  Le  Cluzeau  et 
Saint-Gaultier,  La  base  de  ces  dépôts  est  constituée  dans  la  carrière  du  four 
à  chaux  de  M.  Bonargent,  à  Saint-Gaultier,  par  un  calcaire  à  grosses 
oolithes  peu  régulières,  composées  de  débris  de  coraux  roulés,  recouverts 
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par  une  incrustation  calcaire,  qui  elle-même  n'est  peut-être  qu'une  algue 
calcifère.  Ce  calcaire  contient  toute  une  faunule  d'échinides  fort  intéres- 
sante :  Diplocidaris  Cranziensis  L.;  Gymnocidaris  Cossmanni  L.;  Acrosalenia 
Lamarcki   Desm.;    Hemicidaris   Luciensis   d'Orb.;   Asterocidaris   granulosa 
Wrigtit;  Pseudodiadema  Orbignyi,  Seguini  L.;  Stomechinus  bigranularis  D., 
serratus,  Michelini  ;  Phymechinus  Benoisti  L.;  Polycyphus  Normannus,  et  un 
certain  nombre  de  bivalves  fort  bien  conservés  :  Pinnigena  complanata  C, 
nodosa  C;  Pteropema  costatula  C;  Lima  Luciensis  d'Orb.  et  Eustoma  tuber- 
culosum  Piette.  Cet  horizon  de  l^SO  à  2  mètres  de  puissance  environ 
d'épaisseur  s'observe  à  la  base  des  carrières  de  Saint-Gaultier,  au  niveau 
de  la  Creuse.  Au-dessus,  on  voit  se  développer  des  massifs  de  polypiers 
ramifiés,  empâtés  dans  un  calcaire  compact  cristallin,  qui  semblent  former 
des  piliers  verticaux  dont  les  interstices  sont  remplis  par  un  calcaire 
crayeux  blanc  oolithique,  contenant  de  nombreux  mollusques  et  des  poly- 
piers roulés.  J'ai  recueilli  à  ce  niveau,  d'après  les  déterminations  de  notre 
collègue  et  ami,  M.  Cossmann  :  Cerithiella  nuda  Piette  ;  Nerinea  carinata, 
altararis  Coss.;  kerinella  ftbula,  Axonensis  ;  Purpuroidea  bicincta  P.;  Colum- 
bellaria  bathonica  C;  Cerithium  Dorvali  ;  Eustoma  tuberculosum  ;  Brachy- 
tréma  Buvigneri  ;  Ochetochilus  subvaricosus;  Mesospira  Leymeriei;  Amberleya 
Aureliana;  Encyclus  CamiUus\  Littorina  Cœnus;  Ampullina  Michelini,  Aglaya; 
Neritopsis  Benoisti  C;  Pileolus  œquicostaius  C;  Phasianella  acutiuscula  M. 
et  L.;  Grossouvrei  C^elegans  M.et  L.;  Ataphrus  Labadyei,  discoîdeus  M.etL.; 
Trochus  Bumburyi  ;  Chilodontoidea  trochoides  C;  Cirrus  Callisto  ;  Delphinula 
Benoisti  C,  Buckmanni  M.  et  L.;  Leptomaria  Palinurus  d'Orb.;  Pleurotomaria 
omata  ;  Trochotoma  magnifica  C,  imbncala  C;  Emarginula  scalaris  Sow.; 
Patella  macéra  C,  raduloîdes  C,  Aureliana  C;  Corbis  imbricata  C;  Lucina 
Orbignyana,  Benoisti  C;  Delaunayi  C;  Vnicardium  impressum  M.  et  L.; 
Cœlopis  Bigoti  C.  ;  Hippopodium  Seguini  C;  Astarte  Sabouraini  C,  interli- 
neata  Lyc;  Arca  Hirsonensis  ;  Hinnites  Psyché  C;  Chlamys  Luciensis  d'Orb.; 
Camptonectes  lens  Sow.;  Lima  semicircularis,  helvetica  Op.,  Cardiiformis , 
Luciensis  ;  Heligmus  polytypus  ;  Ostrea  Gregarea  ;  quelques  rares  brachio- 
podes  :  Terebratula  Fleischeri  Op.;  Eudesia  cardium;  Rhynchonella  concinna, 
obsoleta  de  B.;  quelques  rares  échinides,  Gymnocidaris  Cossmanni  L.  (les 
pointes  de  cette  espèce  sont  très  communes  et  un  peu  roulées)  ;  Asteroci- 
daris granulosa  Wright.,  et  de  nombreuses  espèces  de  polypiers:  Astréacés^ 
Fungiés,  Oculinacés,  Madréporacés  et  des  algues  calcaires  CoralUnes,  Cette 
assise,  dont  la  puissance  totale  atteint  8  mètres,  est  surmontée  par  un  banc 
de  calcaire  blanc  grisâtre  à  grains  très  fins,  d'environ  2  mètres  de  puissance. 
Cet  horizon  ne  contient  plus  comme  fossiles  que  des  restes  de  vertébrés 
(reptiles  et  poissons)  et  des  céphalopodes,  ce  qui  indiquerait  un  niveau 
pélagique  et  expliquerait  ainsi  l'arrêt  subit  de  développement  des  massifs 
coralligènes.  En  même  temps  s'annoncerait  un  mouvement  général  du  lit- 
toral et  la  fin  des  dépôts  vésuliens.  Les  espèces  de  vertébrés  recueillies  à  ce 
niveau  sont,  d'après  les  déterminations  de  M.  Sauvage  :  Megalosaurus 
Bucklandil;  Pelorosaurus  sp.?;  Plesiosaurus  sp.?;  Ecleosaurus  sp.?;  Steneo- 
sauras  sp.?;  Strophodus  magnus  Ag.,  reticuUitus  Ag.;  Mesodon  cf.  bathonicus 
Sauv.;  une  sdAwe^  [tergum)  de  Pollicipes;  et  comme  céphalopodes  :  Nautilus 
Clausus  ;  Parkinsonia  Parkinsoni  ;  Perisphinctes  sp.?;  Belemnopsis  Bessinus 
Fleuriausus  ;  et  quelques  mollusques  et  rayonnes  ayant  persisté  du  niveau 
précédent  ou  amenés  par  les  courants  tels  que  :  Encyclus  Camillus  ;  Mesos- 
pira Leymeriei,  Neritodomus  ponderosusl;  Trochotoma  magnifica;  Corbis 
imbricata  C;  Camptonectes  lens  ;  Ostrea  1  Cidaris  Meandrina  (pointes  de)  ; 
Asterocidaris  {Hemicidaris)  granulosa  ;  Gymnocidaris  Cossmanni  L.;  et  divers 
polypiers  roulés.  La  surface  de  la  couche  de  calcaire  gris  jaunâtre  à  Cépha- 


Digitized  by 


Google 


Benoist.  —  Bathonien  de  VIndre,  5 

lopodes  est  légèrement  ravinée  et  présente  tous  les  caractères  d'un  banc 
émergé  du  sein  des  flots  et  usé,  et  durci  par  l'action  de  Tair. 

En  effet,  la  mer  s'était  retirée  à  une  certaine  distance,  car  les  dépôts 
que  l'on  rencontre  sur  cette  surface  sont  tous  différents  de  ceux  que  nous 
avons  vus  jusqu'à  présent. 

La  première  couche  qui  frappe  les  yeux  dans  la  canûère,  consiste  en  un 
lignite  terreux  avec  traces  de  tiges  indéterminables  ;  les  surfaces  de  ce 
lignite  sont  recouvertes  par  un  enduit  argileux  rouge  jaunâtre.  L'épaisseur 
de  cette  couche  est  de  0"50.  Il  supporte  un  lit  de  calcaire  marneux  gris 
jaune  ou  violacé,  contenant  Viviparus  Aurelianus  Ben.  et  Valvata  Benoisti 
Cossm.  (Cossmann,  Bull,  Soc.  géoL  de  France,  t.  XXVII,  p.  136,  1889),  deux 
espèces  essentiellement  palustres  qui  vivaient  à  cette  époque  dans  les  maré- 
cages voisins  du  rivage  et  des  récifs  où  vivaient  les  gastropodes  cités  pré- 
cédemment. Ce  banc  que  les  ouvriers,  frappés  par  sa  nature  spéciale,  ont 
désigné  sous  le  nom  de  tuf  varie  en  puissance  de  0"20  à  0"60.  Il  contient 
de  nombreux  débris  de  tiges  de  monocotylédonés  et  est  recouvert  par  une 
marne  rougeâtre  avec  petits  galets  de  tuf.  Inférieurement  au  lignite  on 
rencontre  une  petite  couche  d'argile  jaune  rougeâtre  avec  galets  calcaires > 
marins.  Ce  petit  niveau  se  trouve  remplacé,  dans  la  partie  sud  de  la  car- 
rière, par  un  conglomérat  renfermant  une  quantité  de  fossiles  roulés  du 
dépôt  sous-jacent  à  céphalopodes. 

Ce  sont  :  Belemnopsis  Bessinus,  Fleuriausus  ;  Nerinea  Altararis  C;  Lucina 
Lyceti;  Cardium  subtrigonum,  Avicula  ind.;  Gervillia  Waltoni  C;  et  des 
poljrpiers.  Ce  dépôt,  qui  atteste  l'érosion  de  la  couche  sous-jacente,  rem- 
place sur  ce  point  le  lignite  qui  s'observe  dans  la  partie  nord.  La  puissance 
totale  des  différents  niveaux  composant  cet  horizon  palustre  n'excède  pas 
1"20. 

Au  bout  d'un  certain  temps,,  la  mer  revenant  à  son  ancienne  place,  par 
suite  d'un  léger  affaissement,  des  sédiments  fins,  vaseux  à  Fucôides  et  à 
Pholadomya  ont  recouvert  le  marécage  où  vivaient  les  Paludines  et  consti- 
tuèrent le  commencement  du  sous-étage  Bradfordien. 

Ces  dépôts  sont  visibles  dans  les  caiTières  de  M.  Bonargent,  au  bourg  et 
sur  la  route  de  Châteauroux.  Ils  consistent  en  une  alternance  de  couches 
marneuses  vertes  avec  oolithes  et  de  couches  calcaires  sublithographiques 
blanches  ou  jaunes  contenant  une  petite  faunule  d'espèces  toutes  différentes 
de  celles  que  nous  avons  vues  dans  les  horizons  précédents  :  Perisphinctes 
grande  espèce  ind.;  Nerinea  cf.  elegantula,  funiculifera  cf.  scalaris  ;  Purpu- 
roidea  sp.  ind.?;  Neritodomus  ponderosus;  Pholadomya  Heraulti  C.?;  Ceromya 
leptoglyptaC;  Ceratomya  goniophordC;  Corbis  aspera;  Cardium  Audriacense, 
subminutum  ;  Mytilus  asper  ;  Modiola  imbricata,  Sowerbyana  ;  Camptonectes 
lens  ;  Dictyothyris  coarctata  ;  Rhynchonella  Hopkinsi,  elegantula  et  de  nom- 
breuses frondes  et  tiges  de  fucoïdes,  formant  deux  niveaux  dans  les  bancs 
supérieurs  (route  de  Châteauroux). 

Ces  lits  à  fucoïdes  sont  recouverts,  route  de  Châteauroux  et  carrière  du 
bourg,  par  des  couches  de  calcaire  oolithique  très  pauvre  en  fossiles  ;  on  y 
rencontre  cependant  :  Rhynchonella  elegantula,  Hopkinsi  ;  Hemicidaris  pus- 
tulosa;  et  à  la  partie  supérieure  :  Rhynchonella  decorata  ou  une  espèce  bien 
voisine  et  un  banc  rempli  de  polypiers  ramifiés. 

Entre  Chibray  et  Scoury,  ce  calcaire  oolithique  en  plaquettes  est  sur- 
monté par  une  légère  assise  de  calcaire  compact,  se  divisant  en  lits  très 
minces,  dont  les  surfaces  de  jonction  sont  couvertes  d'empreintes  et  de 
moules  de  petites  bivalves  appartenant  au  genre  Corbula  et  peut-être  au 
genre  Cyrena.  Ces  lits  sembleraient  d'origine  saumâtre,  appartenant  à  un 
estuaire  et  annonceraient  la  fin  de  l'étage  bathonien. 
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Cependant  un  peu  plus  loin  on  voit  cet  horizon  recouvert  par  un  gros 
banc  de  calcaire  oolithique  dont  la  surface  est  usée  et  perforée  par  des 
lithophages.  Ce  banc  m'a  offert  quelques  espèces  telles  que  :  Belemnites  cf. 
canaliculatus  ;  Nerinella  cf.  scalaris,  axoneiisis  ;  Vatica  sp.?  ;  Trigonia  sp. 
ind.?;  Lima  semicircularis;  Heligmus  sp.  ind.?;  Waldheimia  digona;  Dictyo- 
thyris  coarctata  ;  Rhynchonella  decorata,  Hopkinsi,  elegantula  ;  Anabacia, 
Orbulites. 

Sur  la  route  de  Nuret,  dans  le  vallon  de  Combe-Noire,  le  calcaire  à  Ana- 
bacia est  un  peu  plus  développé.  Une  série  de  gros  bancs  calcaires  avec 
Anabacia  se  trouve  alterner  avec  de  petites  couches  marneuses  jaunâtre  et 
rougeâtre,  contenant  en  abondance  des  spongiaires  et  des  madrépores  en 
plateaux.  J'y  ai  retrouvé  :  Waldheimia  digona;  Dictyotkyris  coarctata;  Rhyn- 
chonella elegantula,  decorata  ;  Collyrites  analis  ;  Echinobrissus  Goldfussi  ou 
micraulus  ?  Ces  bancs  à  Anabacia  seraient  déjà,  selon  M.  de  Grossouvre, 
d'époque  callovienne. 

Sur  quelques  points,  au-dessus  de  Saint-Gaultier,  on  trouve,  à  la  surface 
du  sol,  deux  ou  trois  lits  de  chailles  siliceuses  dans  une  argile  rougeâtre. 
J'y  ai  recueilli  Dictyothyris  coarctata  et  de  nombreux  polypiers.  Cet  horizon 
équivaut  probablement  à  celui  de  Combe-Noire. 

La  puissance  de  l'étage  bathonien,  dans  la  vallée  de  la  Creuse,  serait 
d'environ  70  mètres,  se  répartissant  ainsi,  de  haut  en  bas  : 

10.  Chailles  siliceuses  et  calcaire  à  Dictyothyris  coarctata,  Rhyn- 
chonella decorata  et  Anabacia  orbulites 3"00 

9.  Calcaire  en  plaquettes  à  Corbula  eiCyrenal 1"00 

8.  Calcaire    oolithique    miliaire    à  Rhynchonella   Hopkinsi   et 

elegantula 6"00 

7.  Calcaire  sublithographique  à  Fwcoïde^  8"00 

6.  Couche  à  Vivipara  Aureliana  C 1"'20 

5.  Calcaire  oolithique  grisâtre  à  Vertébrés  et  Céphalopodes 2°'00 

4 .  Calcaire  crayeux  à  Echinides  et  Gastropodes  (récif) 8"00 

3.  Calcaire  et  bancs  siliceux 2"00 

2.  Calcaire  oolithique  à  Eudesia  cardium 40"00 

1.  Couche  orgileuse  k  Clypeus  patella 0"*50 

Total 71"*70 


Les  n"**  de  1  à  5  inclus  appartiendraient  par  leurs  faunes  au  sous-étage 
vésulien  ;  les  n"**  6  et  suivants  seraient  l'équivalent  du  sous-étage  brad- 
fordien. 

Le  nombre  des  espèces  fossiles  dans  ces  divers  niveaux  s'élève  actuelle- 
ment à  près  de  200  espèces. 

Qu'il  me  soit  permis  avant  de  terminer  cette  petite  note  d'adresser 
mes  remerciements  bien  sincères  aux  propriétaires  des  diverses  carrières 
où  j'ai  pu  faire  mes  observations  et  récolter  des  matériaux  d'étude, 
MM.  Bonargent  et  Deplaine,  de  Saint-Gaultier  et  de  Saint-Marcel,  ainsi  qu'à 
MM.  Cossmann,  Sauvage  et  Lambert  qui  ont  bien  voulu  déterminer  et 
étudier  les  espèces  nouvelles  de  gastropodes,  de  pélécypodes,  de  vertébrés 
et  d'échinides,  recueillis  par  moi  pendant  l'étude  de  ces  divers  niveaux. 

Une  prochaine  note  décrira  l'étage  bajocien  des  environs  d'Argenton, 
ainsi  que  l'étage  supérieur  du  lias. 

Argenton. 

E.  Benoist. 
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SUR   LES    ENVELOPPES    FLORALES 

DE     QUELQUES     ANÉMONES 


Les  diverses  flores,  même  les  plus  récentes,  que  j'ai  pu  consulter  au  sujet 
des  enveloppes  florales  dans  le  genre  Anémone  s'accordent  à  attribuer  à  ce 
gi'oupe,  comme  aux  genres  voisins,  Thalictrum  et  ClematiSy  un  calice  à  di- 
visions pétaloïdes,  en  nombre  variable,  selon  les  espèces,  et  variable  aussi 
dans  plusieurs  espèces,  selon  les  individus.  La  corolle  serait  absente  dans 
les  divers  genres  cités  plus  haut. 

Cette  théorie  géaéralement  admise  paraît  être  confirmée  par  l'étude  de 
VAtragene  ulpina  et  des  Clématites.  En  effet,  VAiragene  n'est  pas  autre 
chose  qu'une  Clématite  dont  les  fleurs  montrent,  en  dedans  du  verticille 
calycinal  pétaioikle,  un  verticille  coroUin  dont  les  pièces  sont  bien  diffé- 
renciées. Cette  corolle,  développée  chez  les  Atragene,  manque  normale- 
ment aux  Clematis,  Anémone,  etc. 

L'observation  de  quelques  cas  tératologiques,  faite  par  M.  Gaston  Bon- 
nier(l),  vient  appuyer  cette  théorie.  L'auteur  a,  en  effet,  observé  aux 
Petites-Rousses  (Isère)  des  fleurs  A'Atragene  sans  pétales,  dont  les  étamines 
étaient  plus  nombreuses  que  dans  les  fleurs  normales.  Ceci  paraît  indiquer 
qu'il  y  a  eu  en  ce  cas  métamorphose  progressive  de  la  corolle.  D'autre 
part,  le  même  auteur  cite  des  fleurs  de  Clematis  vitalba  et  surtout  de  Cle- 
mutis  flammula,  munies  d'une  véritable  corolle,  formée  par  la  métamor- 
phose régressive  des  étamines  externes.  Ces  faits,  outre  qu'ils  montrent 
l'inanité  du  seul  caractère  distinctif  entre  les  Atragene  et  les  Clematis,  font 
voir  la  possibilité  de  l'existence  d'une  corolle  dans  le  genre  Clematis  et 
portent  à  faire  admettre  que  la  seule  enveloppe  florale  présente  est  uni- 
quement un  calice.  Toutefois,  je  ferai  remarquer  qu'il  ressort  des  observa- 
tions de  M.  G.  Bonnier  que  la  corolle,  lorsqu'elle  existe,  ne  doit  sa  présence 
qu'à  une  pétalodie  atteignant  les  étamines  les  plus  extérieures  de  la  spire 
formée  par  l'androcée,  et  que  l'on  n*a  de  corolle  dans  ces  fleurs  que  par 
substitution  d'un  organe  à  un  autre. 

J'ai  d'ailleurs  eu  l'occasion  d'observer  moi-même  deux  cas  de  métamor- 
phose régressive  de  toutes  les  étamines  chez  V Anémone  nemorosa.  Ces  deux 
cas  ont  été  rencontrés  la  même  année  à  Fontainebleau,  dans  le  Parc  du 
château,  près  le  quartier  des  Héronnières,  et  dans  la  forêt,  à  l'angle  des 
routes  de  Diane  et  de  la  Vallière.  Fait  remarquable,  et  dont  je  ne  prétends 
d'ailleurs  tirer  ici  aucune  conséquence,  les  deux  individus  anormaux 
étaient,  chacun  dans  leur  localité,  les  deux  seuls  représentants  de  leur 
espèce  (au  moins  en  1892),  et  les  deux  localités  abondent  en  Anémone  ranun- 
culmdes,  qui  n'existe  guère  que  là  à  Fontainebleau. 

Me  basant  sur  ce  qui  précède,  je  pense  que  ce  n'est  pas  dans  les  étamines 
métamorphosées  qu'il  faut  chercher  la  vraie  corolle,  absente  en  apparence 
dans  les  cas  normaux.  Je  dis  «  en  apparence,  »  car  j'espère  démontrer  par 
les  observations  suivantes  que  la  corolle  existe  réellement,  au  moins  dans 
les  espèces  d'Anémone  que  j'ai  observées  jusqu'à  ce  jour,  à  savoir  :  A.  ne- 
morosa, A.  Pulsatilla  et  A,  silvestris. 

i\)  G.  Bonnier,  Observations  sur  les  Renonculacées  de  la  Flore  de  France,  Rev.  Gén.  de 
Bot,,  1889.  t.  I,  p.  330. 
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ANEMONE  NEMOROSÂ  L. 

J'ai  examiné  plus  de  1,500  individus  d'A.  nemorosa,  dans  différentes 
localités  des  environs  de  Reims  et,  en  particulier,  dans  la  forêt  de  ce  nom. 
J'ai  trouvé  que  le  nombre  des  pièces  du  périanthe  (calice  des  auteurs), 
variait  de  5  à  9.  Dans  tous  les  cas,  j'ai  trouvé  invariablement  trois  divisions 
externes  par  rapport  aux  autres,  enveloppant  trois  à  six  divisions  internes 
(Diagramme,  fig.  1).  D'ailleurs,  le  nombre  total  de  six,  pour  les  divisions 
du  périanthe,  trois  externes  et  trois  internes,  alternant  régulièrement  et 
disposées  sur  deux  verticilles,  était  de  beaucoup  le  plus  fréquent. 

Voici  un  exemple  d'une  de  ces  statistiques  auxquelles  je  me  suis  livré. 
Les  chiffres  indiquent  le  numéro  d'ordre  des  observations.  Celles-ci  ont  été 
faites  dans  des  groupes  d'individus  dont  on  examinait  toutes  les  unités  en 
suivant  l'ordre  qu'elles  occupaient  sur  le  terrain. 


1,  ..  3,4,6,6,7,  8,  ..  ..  11,12,  ..  14,  15,  ..  ..  18,19,20,21,22,23,24,26,26,27,  ..29,30,31, 
..  2, 9,  10,  ..   ..  13,  ..    ..   16,17, 28, 


37, 

32,  33,  34,  35,  36,  ..  38,  39,  40,  41,  42,  43,  44,  45,  46,  47,  48,  49,  50,  61,  62,  53,  64,  65,  . .  ..  58,  69, 
66,57,..   ., 


. .  . .  62,  ..  64,  . .  66,  67,  68,  . .  . .  71,  . .  73,  . .  75, 79,  80,  81, 85,  86,  87,  . .  . . 

60,61,..  63,  ..  65, 69,70,  ..  72,  . .  74,  ..  76,77,78, 82,  83,  84, 88,89, 


90,  ..  92,  ..  94,  ..  ..97,98,99,100,  1,  ..3,  ..  6,  6,  7,  8,  9,  ....  12,  13,14,  15,  16,  ..  18,19,20, 
..  91,  ..  93,  ..95,96 2,..  4, 10,11 17, 


21,22,23,  24,26,20,  ..  28, 32,33,34, 40, 48,49, 

27, 30,31, 36,  87,  88,  39,  ..  41,  42,  43, 44,  ..  46,  47,  . .    .. 

29, 35, 45, 


50, 54,55,  ..  57,  58,59,  60,  61, 66,  66,  67,68,  ..  70,  ..  72,  ..  74,  75,76,77,  .. 

..  61,62,53,  ..   ..  66, 62,63,64 69,  ..  71,  ..  73, 78, 


79,  80,  81,  82,  83,  84,  86,  ^û,  . .   88,  . .   90,  . .   92,  93,  94,  . .    90,  97,  98,  99, 100. 
87,  ..   89,  ..    91, 95, 


Cette  statistique  a  été  établie  au  Gouffre  de  Germaine,  dans  la  forêt  de 
Reims.  Le  nombre  des  divisions  floreiles  a  été  totalisé,  de  sorte  qu'il  suffit 
de  diminuer  de  trois  (nombre  constant  des  divisions  du  verticille  externe) 
pour  avoir  le  nombre  des  divisions  du  verticille  interne. 

Dans  ce  relevé,  il  est  facile  de  constater  que  le  nombre  6  est  de  beau- 
coup le  plus  fréquent,  il  représente  environ  67  %  du  total.  Le  nombre  7  est 
représenté  dans  la  proportion  de  31  %,  celui  de  8  dans  la  proportion  de 
1.5  %  et  celui  de  5  dans  la  proportion  de  0.5  %. 

Ce  sont  des  proportions  semblables,  ou  tout  au  moins  dans  le  même  sens 
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que  j'ai  retrouvées  dans  la  plupart  des  statistiques  faites  en  différents 
points,  de  sorte  que  l'on  peut  conclure  que  pour  l'A.  nemorosa  le  type 
normal  du  périanthe  est  à  six  divisions,  réparties  sur  deux  verticilles  de 
trois,  alternant  entre  eux.  Dans  la  plupart  des  fleurs  qui  ont  sept  pièces, 
e'est-à-dire  quatre  au  verticille  interne,  on  peut  reconnaître  que  deux  de 
ces  dernières  sont  plus  rapprochées  Tune  de  l'autre  que  de  leurs  voisines 
(fig.  2).  Ce  fait  peut  s'expliquer  en  admettant  que  ces  deux  divisions  en 
représentent  morphologiquement  une  seule  qui  s'est  divisée  en  deux.  D'ail- 
leurs, lorsque  le  verticille  interne  est  à  cinq  divisions,  quatre  de  ces  divi- 
sions sont  rapprochées  aussi  deux  par  deux  (fig.  3). 

Ainsi  donc,  seul  le  verticille  interne  se  montre  inconstant  dans  le  nombre 
de  ses  divisions,  mais  cette  inconstance  n'empêche  pas  d'y  retrouver  le 
type  fondamental  à  trois  divisions  simplement  polymérisé. 

En  résumé,  le  périanthe  de  l'Anémone  Silvie  se  montre  fcmdamentale- 
rnent  constitué  par  six  divisions  formant  deux  verticilles  alternes  de  trois 
pièces  chacun. 

Notons  aussi  ce  fait  intéressant  que  ce  périanthe  est  verticille,  alors  que 
les  étamines  et  les  carpelles  sont  spiralées,  et  il  y  a  passage  brusque  d'une 
forme  à  l'autre. 

Anémone  Pulsatilla  L. 

Si  l'on  observe  les  fleurs  de  V Anémone  Ihdsatilla,  on  voit  que  la  dis- 
position fondamentale  observée  chez  la  Silvie  est  beaucoup  plus  constante 
encore.  C'est  tout  au  moins  ce  que  j'ai  pu  constater  aux  environs  de  Reims 
où  cette  espèce  est  assez  commune  sur  les  coteaux  calcaires  ou  argilo-cal- 
caires,  ainsi  que  dans  les  sables. 

Un  échantillon  tératologique  de  Pulsatille  que  j'ai  trouvé  sur  les  coteaux 
de  Montchenot,  commune  de  Villers-Allerand  (Marne),  est  intéressant  à  ob- 
server. Les  six  divisions  du  périanthe  étaient  réparties  sur  deux  rangs  comme 
dans  le  t}T)e  (fig.  4),  mais  deux  des  trois  divisions  externes  étaient  quadri- 
lobées,  par  suite  de  la  formation  dans  chacune  d'elles  de  trois  incisures 
plus  ou  moins  profondes.  La  troisième  division  externe  n'avait  qu'une  in- 
cisure  et  par  conséquent  deux  lobes.  Parmi  les  trois  divisions  internes  une 
seule  était  bilobée,  les  deux  autres  étaient  entières.  Bien  que  la  multipar- 
tition,  dans  le  cas  présent,  se  fût  localisée  plus  particulièrement  dans  le 
verticille  externe,  on  peut  voir  ici  un  état  intermédiaire  entre  les  divisions 
du  périanthe  entières  et  celles  dédoublées  complètement  dont  nous  avons  vu 
des  exemples  fréquents  dans  le  verticille  interne  du  périanthe  de  l'Ané- 
mone Silvie,  et  moins  fréquents  chez  VA,  Pulsatilla. 

Cette  dernière  m'a  montré  aussi  un  cas  de  réduction  dans  le  nombre  des 
pièces  du  périanthe  que  je  n'ai  pas  observé  chez  la  Silvie,  bien  que  j'en  ai 
examiné  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d'individus.  Sur  ce  même  coteau 
de  Montchenot,  un  pied  de  Pulsatille  présentait  plusieurs  fleurs  dont  le  pé- 
rianthe ne  comptait  que  quatre  divisions,  deux  externes  et  deux  internes, 
alternant  régulièrement  (fig.  5). 

Je  ferai  observer  spécialement  ici  que,  malgré  la  réduction,  la  disposi- 
tiori  en  deux  verticilles  était  encore  nettement  conservée,  ce  qui  n'a  pas 
toujours  lieu  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  lorsque  la  réduction  du 
nombre  se  fait  de  six  à  cinq. 

Le  périanthe  de  ces  deux  espèces,  A.  nemorosa  et  A.  Pulsatilla  se  conduit 
donc  de  la  même  façon  et  présente  des  variations  sinon  toujours  sem- 
blables, au  moins  équivalentes. 

J'ai  affecté  jusqu'ici  d'employer  le  mot  périanthe,  pour  désigner  l'en- 
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semble  des  pièces  des  enveloppes  florales.  On  sait  que  ce  nom  est  souvent 
employé  pour  désigner  les  enveloppes  florales  des  Monocotylédones,  où  la 
distinction  des  diverses  pièces  en  pétales  et  en  sépales  ne  peut  s'établir 
facilement  dans  beaucoup  de  cas,  à  cause  de  l'extrême  ressemblance  que 
présentent  ces  organes,  sous  le  rapport  de  la  consistance  et  de  la  colora- 
tion. Mais  dans  les  Monocotylédones,  la  disposition  des  pièces  permet  de 
reconnaître  cependant  deux  verticilles,  et  beaucoup  de  botanistes  actuelle- 
ment n'hésitent  pas  y  voir  un  calice  et  une  corolle  trimères. 

Ce  qui  a  lieu  chez  les  Liliacées,  par  exemple,  se  retrouve  dans  les  deux 
Anémones  observées  plus  haut.  Le  prétendu  calice  qu'on  pourrait  appeler 
plus  justement  périanthe,  se  compose  en  réalité  d'un  calice  et  d'une  corolle, 
normalement  trimères,  la  dernière  pouvant  chez  de  nombreux  individus 
devenir  polymère,  par  bipartition  totale  de  certaines  pièces  normalement 
simples;  ce  processus  nous  étant  indiqué  par  le  cas  tératologique  cité  plus 
haut  chez  l'A.  Pulsatilla, 

Cette  supposition  d'un  calice  et  d'une  corolle  chez  ces  deux  Anémones  se 
trouve  confirmée  par  l'observation  d'un  cas  tératologique  intéressant  : 
«  J'ai  trouvé,  dit  M.  Bonnier  (1),  près  de  Marlotte  (Seine-et-Marne),  un  pied 
de  cette  espèce  [Anémone  nemorosa] ,  dont  tous  les  rameaux  aériens  se  ter- 
minaient par  une  fleur  à  trois  sépales  extérieurs  verts,  comme  trois  sépales 
de  Ficaire  ;  les  autres  étaient  pétaloïdes.  »  Je  ne  puis  m'empêcher  d'ad- 
mettre que  ces  autres  sépales  étaient  simplement  des  pétales,  et  que  les 
sépales,  pour  une  fois,  avaient  repris  leur  véritable  aspect,  sous  lequel  nous 
sommes  habitués  de  les  voir  dans  la  grande  majorité  des  fleurs  de  Dicoty- 
lédones. 

Une  autre  observation  vient  d'ailleurs  confirmer  l'opinion  que  je  sou- 
tiens. Les  pièces  auxquelles  je  reconnais  la  valeur  de  pétales  n'ont  pas  la 
même  forme  que  les  vrais  sépales.  Elles  sont  généralement  un  peu  plus 
étroites,  et  surtout  bon  nombre  d'entre  elles  portent  sur  leurs  bords  de 
petites  incisures  déterminant  des  lobules  à  peine  marqués,  qui  présentent 
la  forme  des  lobules  des  folioles  de  l'involucre  triphylle  situé  au-dessous  de 
la  fleur,  cependant  ils  sont  bien  loin  d'être  aussi  accentués.  Je  n'ai  jamais 
observé  pareille  formation  sur  les  divisions  externes  du  périanthe.  Il  y  a 
donc  une  petite  différence  de  forme  dans  les  pièces  des  deux  verticilles. 

En  somme,  surtout  en  tenant  compte  du  cas  tératologique  observé  par 
M.  G.  Bonnier  à  Marlotte,  on  peut  trouver  la  plus  grande  analogie  entre  la 
fleur  des  deux  Anémones  précédentes  et  celle  de  la  Ficaire,  où  on  trouve 
constamment  un  calice  à  trois  sépales  verts  (quelquefois  jaunâtres),  et  une 
corolle  à  pétales  en  nombre  variable,  de  six  à  neuf.  D'ailleurs,  dans  la 
Ficaire,  la  variabilité  du  nombre  des  pétales  me  porte  à  croire  qu'il  y  a 
normalement  polymérisation  de  la  corolle,  et  que  des  cas  tératologiques 
pourraient  nous  montrer  une  corolle  à  trois  divisions  lobées,  comme  chez 
la  Pulsatille  citée  plus  haut.  Toutefois,  la  polymérisation  serait  ici  la  règle 
et  non  l'exception.  Les  Adonis  présentent  encore  une  polymérisation  nor- 
male de  la  corolle.  Mais  leur  calice  à  cinq  sépales  les  rapproche  davantage 
du  type  régulier  des  Renonculacées  pentamères,  comme  les  Ranunculus. 

En  somme,  Ficaire,  Adonis,  Renoncule,  forment  une  série  rattachant  au 
type  normal  de  la  famille  les  Anémones  qui  paraissent  s'en  éloigner  le 
plus. 

Reste  maintenant  encore  à  examiner  un  cas  particulier  :  dans  VA,  Pulsa- 
tilla, comme  dans  VA,  nemorosa,  on  observe  quelquefois,  mais  très  rare- 

(1)  G.  Bonnier,  loc.  cil, 
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ment,  des  périanthes  à  cinq  divisions.  Mais  ces  périanthes  sont  loin  d'avoir 
tous  la  même  valeur.  Tandis  que  le  seul  cas  observé  chez  la  Silvie  (n°  37  de 
la  statistique  ci-dessus)  montrait  un  calice  à  trois  sépales  et  une  corolle  à 
deux  pétales,  laissant  la  place  vide  du  troisième  pétale,  absent  par  avorte- 
ment  (fig.  6,  où  le  pétale  absent  est  représenté  en  pointillé),  chez  la  Pulsa- 
tille,  les  périanthes  pentamères  montrent  la  préfloraison  quinconciale,  où 
les  pièces  sont  disposées  suivant  une  spire  à  formule  phyllotaxique  repré- 
sentée par  la  fraction  2/5.  Cette  disposition  diffère  donc  sensiblement  de 
celle  qui  est  normale  pour  l'espèce,  puisque  au  lieu  de  trouver  la  disposi- 
tion verticillée  on  constate  ici  la  disposition  spiralée  qui  paraît  être  anta- 
goniste de  la  précédente.  Ce  périanthe  quinconcial,  exceptionnel  pour 
VA.  Pulsatilla  a  ceci  de  particulier  qu'il  établit  une  transition  au  périanthe 
de  l'A.  silvestris  où  la  disposition  quinconciale  est  la  règle  générale. 

Anémone  siLVEsrais  L. 

De  cette  dernière  espèce  je  n'ai  observé  qu'un  nombre  d'individus  plus 
restreint  relativement  que  dans  les  deux  espèces  précédentes.  Tous  prove- 
naient plus  ou  moins  directement  de  la  garenne  de  Gueux  (Marne).  Tous, 
sauf  deux,  présentaient  la  préfloraison  quinconciale  (fig.  7).  Des  deux  indi- 
vidus aberrants,  l'un  présentait  quatre  pièces  au  périanthe,  l'une  des 
pièces  internes  étant  absente  par  avortement,  mais  laissant  sa  place  libre 
(fig.  8,  en  pointillé);  l'autre  individu  avait  six  divisions.  On  aurait  pu  sup- 
poser devoir  se  retrouver  la  forme  à  double  verticille  trimère  de  l'A.  nemo- 
rosa  et  de  l'A.  Pulsatilla.  Mais  il  n'en  est  rien  et  les  choses  se  passent  autre- 
ment. On  observe  ici  une  forme  plutôt  rapprochée  de  la  disposition  quin- 
conciale avec  une  pièce  interne  surnuméraire,  qui  paraît  se  développer  en 
dehors  de  la  spire  générale  (fig.  9). 

Le  type  quinconcial  paraît  donc  caractériser  le  périanthe  de  VA.  sil- 
vestris. 

Faudra-t-il  donc  admettre  dans  le  cas  de  cette  espèce  que  le  périanthe 
entier  soit  équivalent  au  calice,  tel  que  l'entendent  les  auteurs  actuels  ?  et 
la  corolle  est-elle  réellement  absente  ici,  alors  que  nous  la  trouvons  norma- 
lement développée  dans  d'autres  Anémones  ?  Peut-être  faut-il  répondre  ici 
par  l'affirmative  et  adopter  la  théorie  courante.  Cependant,  je  risquerai  une 
explication  qui  permettrait  de  rattacher  le  périanthe  de  l'A.  silvestris  à 
celui  des  deux  autres  espèces  congénères  et  d'y  retrouver  deux  verticilles, 
l'un  équivalent  au  calice  et  l'autre  à  la  corolle. 

C'est  qu'en  effet  il  n'y  a  pas  d'antagonisme  entre  le  type  spirale  et 
le  type  verticille,  ou  plutôt  cet  antagonisme  n'est  qu'apparent,  et  on  peut 
trouver  des  passages  de  l'un  à  l'autre.  Je  ferai  remarquer  d'abord  que  les 
deux  types  peuvent  se  rencontrer  dans  le  périanthe  de  la  même  espèce, 
ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  pour  l'A.  Pulsatilla  normalement  verticille,  mais 
qui  peut  accidentellement  présenter  le  type  quinconcial  ou  spirale. 

D'autre  part,  si  l'on  se  reporte  à  la  fig.  5,  où  on  voit  un  périanthe  verti- 
cille à  verticilles  dimères,  on  voit  qu'il  suffit  d'ajouter  une  pièce  semi- 
recouvrante  et  semi-recouverte  pour  obtenir  un  périanthe  quinconcial 
presque  identique  à  celui  qui  est  représenté  à  la  fig.  7.  Cette  pièce  sur- 
ajoutée (fig.  7,  à  gauche  en  bas)  mi-sépale,  mi-pétale  fait  partie  par 
chacune  de  ses  moitiés  d'un  verticille  différent.  Il  faut  alors  supposer 
que  dans  une  fleur  du  type  bi-trimère  (fig.  1)  et  verticille,  un  des  pétales 
avorte  dans  une  de  ses  moitiés,  et  qu'un  des  sépales  avortant  également 
dans  sa  moitié  adjacente,  les  deux  moitiésqui  persistent  soient  concrescentes 
entre  elles  (voir  fig.  7  et  8,  la  pièce  mi-partie  ombrée,  mi-partie  claire).  Ce 
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processus  pourrait  paraître  invraisemblable.  Je  l'ai  cependant  observé  une 
fois  dans  un  cas  tératologique,  chez  VHemerocallis  fulva.  Une  étamine  de 
verticille  externe,  ne  présentant  qu'une  loge  était  concrescente  dans  toute 
sa  longueur  avec  une  demi-pièce  du  périanthe  interne  (corolle)  immédiate- 
ment adjacente.  Le  même  processus  ayant  lieu  dans  les  deux  verticilles  du 
périanthe  des  Anémones  silvestres  n'est  donc  pas  tout  à  fait  invraisem- 
blable. 

Actuellement  cependant  je  ne  donne  cette  explication  que  comme  provi- 
soire. 

Que  conclure  de  ce  qui  précède?  Bien  que  trois  espèces  d'Anémones  seu- 
lement aient  été  examinées  au  point  de  vue  du  périanthe,  on  peut  déjà 
conclure  à  une  variation  sensible  de  cet  organe  dans  ce  genre.  Cette  hétéro- 
généité du  type  floral  est  en  rapport  avec  celle  des  autres  organes  des 
diverses  espèces,  constatée  par  M.  de  Janczewski  (1)  dans  son  étude  sur  les 
Anémones. 

Le  prétendu  calice  des  Anémones,  au  moins  chez  les  A.  nemorosa  et 
Pulsatilla  est  équivalent  à  un  calice  et  à  une  corolle  verticilles  trimères,  qui 
rappellent  ceux  des  Monocotylédones. 

Le  calice  quinconcial  de  VA,  silvestris  pourrait,  à  la  rigueur,  être  inter- 
prété de  la  même  façon,  en  admettant  la  concrescence  de  deux  demi-pièces 
appartenant  chacune  à  un  verticille  différent. 

Notons  enfin  spécialement  le  rappel  du  périanthe  des  Monocotylédones, 
rappel  peut-être  atavique  et  qui  ferait  supposer  que  les  Renonculacées  sont 
plus  près  de  la  souche  monocotylédone  qu'aucune  autre  famille  de  Dicoty- 
lédones. La  transition  pourrait  se  faire  par  les  Alismacées. 
Reims. 

L.  GÉNEAU  DE  LAMARLIÈRE. 
(I)  De  Janczewsky  :  Uevue  générale  de  Botanique,  t.  I  et  suiv. 


OBSERVATIONS  SUR  LA  FAUNE  ANGLAISE 

Comparée   des    Lépidoptères   et   leurs   variations 


r*  Partie  :  I^hopalocera 

La  faune  lépidoptérologique  la  mieux  connue  est  certainement  celle  de 
l'Angleterre.  Un  nombre  considérable  d'amateurs  bornant  leur  champ 
d'études  à  la  faune  des  Papillons  du  Royaume-Uni  et  chassant  avec  un  zèle 
et  souvent  une  habileté  admirables,  paraît  avoir  réussi  à  dresser  un  inven- 
taire à  peu  près  complet  des  espèces  de  Lépidoptères  vivant  actuellement 
dans  les  Iles  Britanniques.  L'Angleterre  est,  suivant  une  expression  vul- 
gaire, mais  très  juste,  le  Pays  des  variétés.  Nulle  réçion,  en  Europe,  ne 
ifournit  un  nombre  aussi  grand  d'aberrations  lépidopterologiques  de  toute 
sorte.  Des  ouvrages  entiers  ont  pu  être  consacrés  à  la  description  des 
variations  souvent  extraordinaires  des  Papillons  anglais.  Mais  si,  chaque 
année,  les  collections  de  la  Grande-Bretagne  s'enrichissent  de  nouveaux 
exemplaires  de  Lépidoptères  aberrants,  grâce  aux  éducations  de  chenilles 
poursuivies  dans  un  si  grand  nombre  de  localités  et  aux  chasses  faites  au 
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moyen  des  procédés  les  plus  variés,  par  une  quantité  si  considérable 
d'entomologistes,  on  acquiert,  hélas!  la  triste  conviction  que  la  faune 
anglaise  des  Lépidoptères  s'appauvrit  graduellement.  Aussi  une  ligue  pour 
la  protection  des  papillons  indigènes  recrute-t-elle  beaucoup  d'adhérents 
parmi  les  principaux  amateurs  ae  la  Grande-Bretagne. 

Pourquoi  cette  diminution  du  nombre  des  espèces  et  cette  raréfaction 
signalée  de  toutes  parts? 

Sans  doute  la  transformation  de  la  culture,  la  construction  de  voies  mul- 
tiples de  communication,  l'extension  des  villes  aux  dépens  des  campagnes, 
les  plantations  de  jardins  en  arbres  exotiques  remplaçant  la  flore  indigène, 
la  multiplication  des  usines  sont  les  causes  principales  de  la  destruction  des 
insectes  en  Angleterre.  Il  faut  ajouter  la  température  souvent  défavorable 
pendant,  le  printemps  et  l'été  et  peut-être  la  récolte  faite  en  nombre  immo- 
déré, des  exemplaires  d'une  espèce  dans  la  localité  quelquefois  restreinte 
où  elle  reste  confinée. 

Le  célèbixï  Polyommalus  dispar^  le  plus  beau  des  butter/lies  anglais  «  one 
of  the  richest  gems  of  the  british  insect  fauna  «  n'a  pas  été  aperçu  vivant 
depuis  1860. 

Lorsqu'à  la  salle  Stevens,  à  Londres,  une  collection  de  «  british  butter- 
flies  and  moths  »  se  trouve  exposée  aux  enchères  publiques,  les  espèces 
«  now  extinct  »  et  notamment  le  Polyommaiiùs  dispar  atteignent  un  prix 
extraordinaire. 

Les  Polyommaitis  dispar,  d'origine  anglaise  authentique,  suivant  leur 
degré  de  conservation,  oscillent  actuellement  entre  4  et  12  £.  Le  D'  David 
Sharp  m'a  dit  autrefois  (Qu'une  superbe  série  de  56  exemplaires  existait 
encore  au  musée  de  Cambridge.  C'est  sans  doute  la  plus  nombreuse  collec- 
tion de  Polt/ommatics  dispar  réunie  dans  un  même  musée. 

11  doit  encore  exister  quelques  centaines  de  Polyommatics  dispar ,  dissé- 
minés dans  toutes  les  collections  actuelles  de  la  Grande-Bretagne. 

Sur  le  continent,  on  en  cx)nserve  aussi  un  certain  nombre.  Feu  le 
D*"  Boisduval  possédait  5  exemplaires  portant  la  mention  «  Hone  1829.  >> 
Feu  de  Graslin  en  avait  une  seule  9  ;  feu  Guenée  en  tenait  4  de  son  ami 
Doubleday.  Plus  tard,  je  pus  acquérir  à  la  vente  de  la  collection  Howard- 
Waughan,  qui  se  fit  à  la  salle  Stevens  les  22  et  23  avril  1890,  une  9  de 
Tancienne  collection  Standish,  remarcjuable  par  sa  grande  taille,  et  à  la 
vente  de  la  collection  Tugwell  (10  décembre  1895),  un  cf  en  assez  bonne 
condition.  La  9  de  la  collection  Standish  et  une  9  de  la  collection  Bois- 
duval, étiquetées  «  Hope  1829,  »  sont  figurées  sous  les  n°*  16  et  17. 

Les  Hippothoë  de  Saint-Quentin  sont  grands;  mais  ils  diffèrent  des  Dispar 
anglais  par  la  couleur  gris  de  lin  et  non  bleuâtre  des  ailes  inférieures  en 
dessous,  et  le  ton  moins  éclatant  du  rouge  des  ailes  en  dessus,  surtout  chez 
la  9.  En  Angleterre,  Dispar  9  était  plus  largement  et  plus  vivement  maculé 
de  noir  que  i Hippothoë  de  Picardie. 

En  Alsace,  dans  la  Gironde,  dans  l'Isère,  Hippothoë  est  de  petite  taille 
et  ne  peut  soutenir  aucune  comparaison  avantageuse  avec  la  forme  du  nord 
de  la  France  et  encore  bien  moins  avec  celle  d'Angleterre,  aujourd'hui 
éteinte. 

Les  espèces  de  Rhopalocera  menacées  de  destruction  prochaine  en  Angle- 
terre paraissent  être  Papilio  Machaon,  actuellement  confiné  dans  les  marais 
non  drainés  de  Norfolk  et  Cambridgeshire;  Leuconea  Cratwgij  pas  retrouvé 
authentiquement  depuis  plus  de  10  ans;  Leucophosia  sinapis  (1),  semblant 
se  raréfier  de  plus  en  plus;  Lycœna  Acis  et  Arion,  Melitœa  Athalia  et  Cinxia; 

(i)  EUe  n'a  jamais  été  trouvée  dans  le  Finistère. 
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celle-ci  maintenant  confinée  dans  Fîle  de  Wight.  Les  Thecla  Betulœ  et 
Pruni  sont  extrêmement  rares.  Les  Pieris  Daplidicc  et  Argynnis  Lathonia 
n'apparaissent  que  de  loin  en  loin,  sur  la  côte  du  sud, 

11  reste  donc  bien  peu  de  Rhopalocera  pour  animer  de  leur  vol  gracieux 
les  jardins,  les  près  et  les  bois  de  la  Grande-Bretagne. 

En  plus  des  espèces  déjà  citées,  voici  le  catalogue  relativement  bien  court 
des  papillons  diurnes  de  TAngieterre,  de  TEcosse  et  de  Tlrlande  :  Pieris 
Brassicaey  RapaCy  Napi;  Anthocharis  Cardamines;  Colias  Hyale^  Edicsa; 
Rhodoce7^a  Rhamni;  Thecla  W.  album^  QuercuSy  Rubi ;  Polyommatus  Phlaeas; 
Lycaena  baetica,  Amyntas,  Agestis  et  ses  variétés  Salmacis  et  Artaxerces 
(celle-ci  spéciale  à  l'Ecosse  représentée  sous  le  n®  19)  Aegon,  Alexis^  CorydoUj 
Adonis j  Argiolxxs^  Alsus\  Nemeobius  lucina;  Danais  archippus  (d'invasion 
américaine  récente);  Apatura  Iris;  Limeyiitis  Sybilla;  Vanessa  C,  album, 
PolychloroSy  Urlicae^  lo^  Antiopa^  Atalanta,  Cardui\  Argynnis  Paphia  et  var.ç 
Valczina,  Adippe  et  var.  Cleodoxa,  Aglaja^  Euphrosyne^  Selene;  Meliiaea 
Artemis;  Arge  Galathea;  Erebia  Epiphron^  Blandina;  SatyrusSemelCj  Aegeria, 
Megaera,  Janira^  Tithonus,  Hyperanthus  et  var.  Arete^  DavuSy  Pamphilus; 
Syrichtus  alveolus  et  var.  taras;  Hesperia  actaeon^  linea,  lineola^  cornma, 
sylvanus,  Cyclopides  Panisctis;  Thanaos  tages. 

Il  y  a  donc  actuellement  moins  de  70  espèces  de  Rhopalocera  en 
Angleterre.  Encore  un  certain  nombre  sont-elles  très  localisées,  réduites  à 
quelques  places  et  complètement  exterminées  dans  la  plupart  des  lieux  où 
on  les  trouvait  autrefois  ! 

Les  Heterocera  ont  aussi  leurs  espèces  éteintes.  Les  Noctua  subrosea  et 
Acidalia  circellata  ont  tout  à  fait  disparu  des  îles  anglaises.  La  Noctua 
subcaeruleay  du  nord  de  la  Russie,  bleuâtre  au  lieu  aêtre  rose,  comme 
Tétait  jadis  la  forme  anglaise,  paraît  être  la  seule  survivance  actuelle  de 
Tespèce. 

On  remarquera  l'absence  en  Angleterre  de  Papilio  Podalirius;  Thecla 
Ilicis  ;  Polyommatus  Xanths  ;  Lycaena  Argus,  Hylas,  Cyllarus  ;  Apatura 
Ilia;  Limenitis  Populi,  Camilla;  Melitaea  Phœbe,  Dyctinna,  Parihenie; 
Argynnis  Dia;  Satyrus arethusa,  fauna^  Maeray  Arcanius^  Spilothyrus  AlceaCy 
Syrichtus  alveus,  Steropes  aracynthus,  toutes  espèces  de  Rhopalocera,  assez 
généralement  répandues  en  France  dans  la  région  boréale  faisant  face  à  la 
Grande-Bretagne. 

Peut-être  quelques-unes  de  ces  espèces  ont-elles  jadis  vécu  en  Angleterre, 
comme  on  suppose  que  Polyommatus  chryseis  v  habitait  au  siècle  dernier? 
mais  aucun  document,  ni  aucun  souvenir  n'a  été  conservé  par  les  entomo- 
logistes anglais,  à  l'égard  des  Papillons  précités. 

On  a  signalé  quelquefois  la  capture  accidentelle  d'un  Pamassius  Apolloen 
Angleterre;  mais  l'espèce  ne  s'y  est  pas  maintenue.  A  la  fin  du  XIX*  siècle, 
nous  constatons  donc  dans  le  Royaume-Uni  une  tendance  marquée  à  la 
disparition  d'une  partie  des  espèces  ayant  jusqu'ici  habité  sur  le  sol 
britannique. 

Assurément  en  France,  la  faune  ne  subit  pas  une  semblable  dépopulation  ; 
mais  ne   pouvons-nous  pas  cependant  constater  une  raréfaction  sinon 

fénérale,  au  moins  particulière  a  certaines  espèces  de  Lépidoptères,  et  ne 
evons-nous  pas  prévoir  autour  de  bien  des  villes  un  appauvrissement 
considérable  de  la  faune  entomologique.  Les  mêmes  causes  amèneront  les 
mêmes  effets,  aussi  bien  en  France  qu'en  Angleterre.  Certes  le  nombre  des 
lépidoptéristes  français  est  bien  petit  et  ce  ne  sont  pas  les  amateurs  de  notre 
pays  qui  extermineront  les  Papillons,  comme  il  paraît  aue  le  font  nos  voisins. 
Mais  la  culture,  le  défrichement  des  bois  et  des  lanaes,  le  développement 
de  l'industrie  ont  déjà  détruit  en  France  un  nombre  important  de  localités 
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eutomologiques  justement  appréciées.  Le  journal  des  chasses  de  feu  Pierret 
existe  encore.  Pierret  était  un  des  plus  fervents  lépidoptéristes  français 
et  sa  collection  était  merveilleuse.  Si  on  veut  visiter  aujourd'hui  les  terrains 
où  se  firent  ses  meilleures  captures,  aux  environs  de  Paris,  on  y  trouvera 
des  usines  ou  des  maisons  à  la  place  des  prés  ou  des  bois. 

Dans  les  montâmes,  il  y  a  encore  le  monde  sauvage,  la  flore  et  la  faune 
naturelles;  mais  dans  les  plaines,  combien  le  changement  est  rapide.  J'ai 
connu  une  localité  très  riche  entre  Saint-Malo  et  Paramé;  c'étaient  des 
dunes  le  long  de  la  mer,  couvertes  d'une  végétation  très  variée.  Là,  je 
trouvai,  au  commencement  de  septembre  1861,  ÏEubolia  lineolata,  jolie 
Phalène  qui  habite  aussi  l'Angleterre.  Actuellement  il  ne  reste  plus  de  tout 
ce  terrain  qui  s'étendait  agreste  et  libre  sur  une  étendue  d'environ 
trois  kilomètres,  une  seule  place  non  occupée  par  une  villa,  un  hôtel  ou  un 
jardin. 

J'ai  vu  abattre  près  de  Rennes  le  parc  de  Cucé  où  vivaient  notamment  de 
beaux  Carabus.  Tous  les  arbres  ont  servi  à  faire  des  traverses  de  chemin 
de  fer  et  depuis  près  de  quarante  ans,  la  charrue  passe  et  repasse  dans  cette 
terre  sur  laquelle  s'étaient  élevés  de  si  beaux  chênes,  hêtres,  charmes  et 
peupliers.  Une  succession  d'hivers  rigoureux,  arrivant  presq^ue  tous  les 
dix  ans,  est  aussi  un  des  facteurs  de  la  destruction  de  certames  espèces 
de  Lépidoptères, 

La  Limenitis  Camilla^  autrefois  commune  à  Rennes  même,  où  elle  volait 
dans  les  jardins  et  le  long  des  haies  suburbaines,  semble  avoir  disparu. 
La  Limenitis  Sybilla  est  toujours  abondante  dans  les  allées  de  la  foret  de 
Rennes;  mais  il  y  a  bien  des  années  que  je  n'y  ai  vu  voler  Camilla^  jadis 
presque  aussi  commune  que  sa  congénère. 

Il  semble  que  Papilio  podalirius  se  raréfie  en  Bretagne.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  s'avance  actuellement  bien  loin  vers  l'ouest.  Personne,  à  ma  connais- 
sance, ne  l'a  observé  dans  le  nord  du  Finistère.  Aux  environs  de  Rennes, 
il  paraît  confiné  dans  quelques  localités  sylvatiques,  où  la  moindre  trans- 
formation serait  sa  fin. 

Les  lecteurs  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  pourront  vérifier  si, 

Îour  les  environs  de  leur  résidence,  la  raréfaction  de  certaines  espèces  de 
-.épidoptères  tend  à  s'accentuer.  Il  sera  d'autant  plus  intéressant  de  con- 
naître le  témoignage  des  entomologistes  contemporains  qui  sont  malheu- 
reusement trop  clairsemés  en  France,  que  la  faune  de  notre  patrie  pourra 
changer,  avant  même  d'avoir  été  bien  connue. 

Lorsque  nous  nous  occuperons  des  Heterooera  anglais,  nous  constaterons 
qu'ils  présentent  des  variétés  surtout  raélaniennes,  affectant  presque  toutes 
les  espèces  et  qu'on  peut  les  considérer,  par  leur  fréquente  répétition,  comme 
des  spécialités  de  la  faune  insulaire,  quoique  çà  et  là,  sur  le  continent,  mais 
très  rarement  en  général,  on  trouve  des  variations  analogues. 

Au  contraire,  les  Rhopalocera  des  Iles  Britanniques,  à  part  Lycœna 
artaœercesj  tout  à  fait  spécial  à  l'Ecosse,  varient  d'une  façon  plus  conforme 
à  ce  qui  se  passe  ordinairement  en  France  et  en  Allemagne.  Mosley  a  con- 
sacré un  ouvrage  (en  cours  d'édition)  à  l'illustration  des  variétés  et  aberra- 
tions des  Papillons  diurnes  de  l'Angleterre,  Ecosse  et  Irlande.  Charles 
G.  Barrett,  dans  son  beau  travail  (également  en  publication)  «  The  Lepi- 
doptera  of  the  british  Islands  »,  figure  un  grand  nombre  de  variétés.  J'ai 
publié  moi-même,  dans  la  XX"  livraison  des  «  Etudes  d'Entomologie  »  un 
certain  nombre  de  variétés  anglaises  de  Lépidoptères.  Enfin,  j'ai  fait  repro- 
duire pour  la  Feuille,  par  le  procédé  de  photogravure,  quelques  spécimens 
aberrants,  au  sujet  desquels  il  convient  de  fournir  quelques  explications. 
Les  n°'  1,  2,  3  et  4  sont  des  variétés  mélaniennes  de  VArgynnis  Euphro- 
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sijne.  Le  n**  1  a  été  pris  en  juin  1872  at  Leith-hill  par  M.  Biggs.  Il  faisait 
partie  de  la  coll.  Battershel  Gill,  vendue  salle  Stevens  les  12  et  13  avril 
1886.  Il  est  exactement  semblable,  aussi  bien  en  dessus  qu'en  dessous,  au 
n°  3  pris  à  Bourg-des-Comptcs,  près  Rennes,  en  mai  1892,  par  M.  P.  Boulé; 
cette  similitude  des  deux  aberrations,  Tune  anglaise,  Tautre  bretonne,  est 
intéressante,  d'autant  plus  que  le  n''  2  pris  par  le  même  M.  P.  Boulé,  à 
Saint-Germain-sur-Ille  (lUe-et- Vilaine)  en  août  1891,  est  encore  très  ana- 
logue. La  9  n**  4,  prise  par  moi-même  à  Monterai  (I.-et-V.)  en  1892, 
n'aberre  que  par  ses  ailes  supérieures;  mais  elle  rentre  bien  dans  le  même 
ordre  de  variation  que  les  c/  n®*  1,  2  et  3. 

UArgynnis  selene  est  représentée  sous  les  n°*  5,  6,  7,  8  et  9.  C'est  en 
Angleterre  une  espèce  assez  variable.  Le  n°  8,  de  la  coll.  du  Rev.  Burney, 
autrefois  à  Vavendon  Rectory,  Woburn  sands  beds,  et  vendue,  comme  tant 
d'autres,  à  la  salle  Stevens  (21  novembre  1893)  est  fort  remarquable  par 
l'absence  d'une  partie  des  tacnes  noires  normales.  Les  n**'  5  et  7,  anglais, 
l'un  et  l'autre  de  la  coll.  Burney,  sont  du  même  ordre  de  variation  que  le 
n°  6,  français,  de  Tanc.  coll.  Bellier  de  la  Ghavignerie.  Le  n*  9  de  la  coll. 
Briggs  (salle  Stevens,  27  octobre  1896)  présente  en  dessus  le  disaue  de 
l'aile  intérieure  tout  noir  et  en  dessous  la  disparition  des  taches  et  aessins 
noirs  normaux. 

Cette  variété  existe  également  en  France  et  elle  affecte  aussi  bien  Euphro- 
sfjne.  J'en  possède  plusieurs  exemplaires. 

Le  n°  10  est  une  Argynnis  Adippe,  aussi  remarquable  en  dessous  qu'en 
dessus,  prise  près  Brackenhurst,  New-Forest,  le  15  juin  1893,  par 
M.  Frank  Richards. 

Aglaja  varie  tout  à  fait  de  même  (voir  Barrett,  pi.  24,  fig.  1  b).  Ma  col- 
lection contient  du  reste  un  cT  semblable,  pris  en  Savoie. 

Les  n"*"  11,  12  et  13  sont  des  Argynnis  Paphia,  Le  cf  n«  11  a  été  pris  à 
New-Forest  en  1893;  la  ç  n**  12  a  été  prise  par  Pryer  en  1873  (coll. 
Howard- Vaughan)  ;  la  ç  n^  13  était  dans  la  coll.  William  Machin.  Ces  trois 
Argynnis  %oïit,  chacune  dans  leur  sens,  très  intéressantes.  M.  Leech  figure 
dans  (c  Butterflies  from  China,  etc.,  »  pi.  XXIII,  fig.  2,  une  q  Ruslana  à 
peu  près  conforme  à  la  Paphia  nM2. 

Mosley  figure  [Argynnis^  pi.  I,  n°  4)  une  ç  qui  a  les  taches  confluentes  en 
dessus,  comme  la  q  n®  13  a  les  mêmes  macules  confluentes  en  dessous; 
la  notice  qui  accompagne  le  dessin  de  Mosley  nous  apprend  que  ce  véné- 
rable papillon  fut  pris  en  1804  et  qu'il  est  encore  <f  in  good  préservation.  » 

La  Vanessa  la,  n**  14,  est  l'aberration  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de 
belisaria.  Je  l'ai  prise  à  Cancale,  posée  sur  une  fleur  d'Eryngium  mari- 
tirmirn,  en  été  1889. 

Le  n**  15,  provenant  de  la  collection  anglaise  Sheppard  (salle  Stevens;  23, 
25  mars  1889)  est  tout  à  fait  semblable,  quoiqu  un  peu  moins  grand. 
Ma  collection  renferme  cinq  autres  exemplaires  analogues,  dont  deux 
obtenus  par  M.  Standfuss,  de  Zurich,  deux  de  la  coll.  Bellier  et  un  pris 
à  Pontarlier. 

La  Colias  Edusa  (n*»  28)  faisait  partie  de  la  célèbre  collection  Howard- 
Vaughan.  Elle  fut  prise  à  Folkestone,  le  12  août  1871,  par  M.  N.  Inman. 
C'est  un  hermaphrodite  ayant  le  côté  droit  entièrement  9,  l'aile  supérieure 
gauche  cf  et  l'aile  inférieure  gauche  partie  cf  et  partie  9.  La  Colias  Edusa 
paraît  être  un  papillon  dit  :  d'invasion,  comme  la  Vanessa  Cardui,  Certaines 
années,  il  est  très  rare  en  Angleterre  ;  d'autres  années,  il  est  très  abondant. 
Les  entomologistes  anglais,  dans  les  bonnes  années,  en  recueillent  ordi- 
nairement quelques  intéressantes  variétés. 

Un  hermaphrodite  analogue  a  été  pris  à  Nantes,  il  y  a  quelques  années. 
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Je  termine  par  les  Lycœnidie.  Ainsi  au'il  est  rapporté  plus  haut,  le  n**  1G 
est  une  q  de  Polyommatus  dispar,  ae  la  coll.  Stanaish.  En  1860,  ce 
papillon  lut  acquis  par  Howard-Vaueban  dont  la  collection  se  trouva 
elle-même  dispersée  aux  enchères  publiques.  Sans  ces  ventes  généralement 
après  décès,  u  serait  bien  difficile  aux  Français  d'obtenir  des  papillons 
anglais;  caries  amateurs  britanniques  exclusivement  dévoués  à  Tëtude  de 
leur  faune  insulaire,  dédaignent  absolument  les  papillons  continentaux. 
Jusqu'à  ces  derniers  temps,  nos  voisins,  en  fait  de  Lépidoptères,  s'inté- 
ressaient aux  exotiques  ou  aux  britanniques,  mais  point  à  la  faune 
palœarctique  qu'ils  ignoraient  volontairement.  Il  semble  qu'un  changement 
tend  à  se  produire  maintenant  dans  la  direction  des  études  entomologiques 
de  l'autre  côté  du  détroit.  MM.  Elwes  et  Tutt  auront  été  parmi  les  pro- 
moteurs de  cette  pacifique  évolution. 

Le  n**  17  est  une  9  provenant  de  la  collection  Boisduval;  elle  porte  la 
mention  écrite  sur  un  papier  que  le  temos  a  jauni  «  Hope  1829.  »  Le 
dessous  des  ailes  inférieures  est  d'un  gris  bleuâtre  caractéristique. 

Le  n**  18  est  un  Lycœna  Agesiis,  de  la  coll.  Briggs,  pris  par  Austin,  à 
Folkestone,  en  1890;  c'est  un  charmant  papillon  dont  le  tond  des  ailes 
gris  de  lin  en  dessous  est  dépourvu  des  points  noirs  ordinaires. 

Le  n*  19  est  un  Lycxna  Arta^erces,  variété  bien  connue,  spéciale  ù 
TEcosse,  et  seulement  produite,  parait-il,  par  les  larves  qui  ont  hiverné. 
On  trouve  YAgestis  typique  dans  le  sud  de  l'Angleterre  et  en  Irlande,  lu 
variété  Salmacis  transition  à  Artaxerces^  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  et 
enfin  la  forme  Artaxerces  est  répandue  sur  la  côte  orientale  écossaise, 
notamment  à  Aberdeen. 

Les  n**  20  et  21  sont  deux  Lycœna  Alexis^  également  dépourvus  de 
points  noirs  en  dessous. 

Le  n*  20  est  un  cf  pris  à  Digne  en  1897  et  le  n**  21  est  une  9  anglaise  de 
la  coll.  Briggs.  La  même  variation  atteint  ces  deux  Lépidoptères. 

Les  n®*  22,  23  et  24  sont  des  Lycœna  Ado^xis  var.  Cinnus^  Iliibn.,  sans 
points  noirs  en  dessous. 

Le  n*  22  est  un  cf  anglais  de  la  coll.  Briggs,  le  n*  23  est  une  9  prise  à 
Dompierre-sur-Mer  (Charente-Intérieure)  par  M.  Vigé  et  le  n*  2i  est  un  cf 

firis  par  moi-même  en  juin  1900  dans  le  bois  de  Pinats,  près  Verne t 
Pyrénées-Orientales).  Comme  pour  Lycœna  Alexis^  un  même  mode  de 
variation  intéresse  ces  trois  Adonis  rencontrés  dans  des  pays  relativement 
si  éloignés. 

Enmi  les  n"  25,  26,  27  et  29  sont  tous  des  Lycœna  Corydon,  les  no*  25 
(cf),  26  et  27  (9)  proviennent  des  environs  de  Rouen  où  les  avait  capturés 
M.  Lhotte,  dont  nous  regrettons  la  j)erte  récente.  Le  n*»  29  est  anglais;  il 
a  été  pris  en  1879;  l'étiquette  porte  South- F'oreland  ;  il  faisait  partie  de  la 
coll.  Battershell-Gill  ;  cest  une  9  dépourvue  des  taches  noires  normales 
analogue  à  la  9  rouennaise  n*  27  ;  un  peu  plus  grande  et  d'un  gris  un  peu 
moins  brun  rougeâtre  en  dessous.  On  trouve  frequemment  en  Angleterre 
les  variétéa  analogues  aux  n"  25  et  26,  avec  un  rayonnement  des  points 
noirs  aux  ailes  supérieures  en  dessous.  Corydon  est  spécial  au  terrain 
calcaire.  Il  manque  dans  les  pays  çranitiaues  ou  schisteux.  En  Angleterre, 
il  est  encore  abondant  dans  les  collines  de  Kent,  Sussex,  Berks,  Bucks  et 
Oxfordshire  et  dans  d'autres  localités  calcaires  de  la  partie  méridionale. 

Rennes.  Charles  Oberthur 
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GÉONÉMIE  DE  SATURNIA  PYRI  Schiff. 
Limite  septentrionale  de  son  extension  en  Autriche-Hongrie. 

Contentons-nous  d*obserycr  ce  qui  est,  sans 
Touloir  deviner  ce  qni  arrivera. 

Adanson. 


Bien  que  notre  enquête  sur  la  Géonémie  de  Satumia  pyri  en  Europe  (1) 
ait  été  faite  aussi  consciencieusement  que  possible,  elle  est  encore  très  éloi- 
gnée cependant  du  point  de  perfection  où  nous  la  voudrions  voir.  Et,  par 
la  force  des  choses,  nous  nous  trouvons  i)lacés  dans  cette  alternative,  ou 
d'attendre  indéfiniment  des  renseignement^s  originaux  qui  ne  nous  parvien- 
dront peut-être  jamais,  ou,  au  contraire,  de  uuircher  de  Tavant,  sans  nous 
attarder  davantage. 

Après  réflexion,  nous  prenons  ce  dernier  parti  et,  tout  en  regrettant  de 
présenter  un  travail  nécessairement  incomplet,  nous  nous  décidons  à  pour- 
suivre notre  ingrate  et  laborieuse  étude. 

Et  en  agissant  ainsi,  nous  pensons  même  atteindre  plus  promptement  et 
plus  sûrement  notre  but.  On  peut,  en  effet,  se  représenter  aisément  la  situa- 
tion particulière  qui  nous  est  faite,  situation  qui  se  reproduit  d'ailleurs 
dans  tous  les  cas  analogues  au  nôtre.  On  comprend  également  sans  peine 
combien  les  difficultés  inhérentes  à  ce  genre  de  recherches  sont  variées, 
inégales  sans  doute,  mais  nombreuses,  surgissant  presque  à  chaque  pas. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  l'adage  qui  nous  dit  que  pour  être  savant 
l'on  n'en  est  pas  moins  homme.  Car,  tel  correspondant  qui,  pour  un 
motif  ou  pour  un  autre,  aura  négligé  ou  refusé  d'envoyer  par  lettre 
privée  le  renseignement  demandé  par  l'auteur,  n'hésitera  pas  à  apporter, 
dans  une  revue,  au  travail  publié  par  ce  dernier,  toutes  les  rectifications  et 
corrections  nécessaires. 

Il  y  a  là  quelque  chose  qui  ne  semble  pas  fort  aimable  et  que  Ton  peut 
regretter,  mais  qui  est  certainement  très  humain. 

Et  après  tout,  comment  l'auteur  songerait-il  à  s'en  offenser  puisque,  en 
fin  de  compte,  ses  erreurs  involontaires,  ses  omissions  elles-mêmes  auront 
peut-être  servi,  mieux  que  toute  autre  chose,  à  assurer  la  perfection  de 
l'œuvre,  au  regard  de  la  vérité. 

Nous  allons  donc  reprendre  notre  enquête  au  point  où  nous  l'avims 
laissée  et,  aujourd'hui,  nous  chercherons  à  déterminer  la  limite  septen- 
trionale d'extension  du  Grand  Paon  de  nuit  sur  toute  l'étendue  du  territoire 
de  l'empire  d'Autriche-Hongrie. 

Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter,  pour  un  instant,  à  la  carte  géoné- 
mique  que  nous  avons  publiée  pour  la  Suisse,  en  juin  1900(2),  il  verra  que 
la  courbe-limite  quitte  le  sol  de  la  Confédération  helvétique,  au  sud-est  du 
canton  des  Grisons,  pour  de  là  pénétrer  dans  le  Tirol  (3). 

Mais  de  même  que  la  chaîne  des  Grandes-Alpes  forme  dans  la  Suisse 
orientale  une  barrière  énorme  et  infranchissable  pour  S.  pyri,  de  même  le 

(i)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  XXVI,  1895-90.  pp.  121  et  182;  t.  XXVII,  189G- 
97,  p.  130;  t.  XXVUI,  1897-98,  p.  103;  t.  XXIX,  1898-99,  p.  23;  t.  XXX,  1899-1900. 
p.  liO. 

(2)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  n^  356,  p.  140. 

(3)  Nous  écrivons  Tirol  avec  Elisée  Reclus  et  non  Tyrol, 
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massif  de  TŒtzthal,  qui  est,  comme  l'on  sait,  le  massif  le  plus  élevé  de 
l'Autriche,  s'oppose  absolument  à  toute  extension  de  notre  Bombyx  vers 
le  nord.  11  en  résulte  que  le  Tirol  septentrional  est  totalement  dépourvu  de 
ce  beau  papillon  comme  la  Suisse  septentrionale  elle-même. 

Dans  le  Tirol  méridional,  au  contraire,  nous  trouvons  le  Grand  Paon  à 
Roveredo  (1)  qui  doit  son  nom  aux  bois  de  chênes  qui  l'entouraient  jadis, 
à  Trente,  ville  historique  fameuse  dans  la  Chrétienté,  à  Botzen,  près  du 
confluent  de  l'Eisack  et  de  l'Adige,  et  à  Meran  (2),  l'ancienne  capitale  du 
Tirol  et  le  paradis  des  Alpes  autrichiennes. 

«  Ce  sont  là,  nous  écrit  M.  J.-L.  Caflisch  (3),  ses  stations  de  prédilec- 
tion. » 

Il  se  rencontre  d'ailleurs  en  abondance  dans  toute  la  vallée  de  l'Adige  (4) 
et  il  existe  vraisemblablement  aussi  au  nord  de  la  Vénétie,  dans  la  vallée 
d'Ampezzo. 

La  chaîne  hérissée  des  Hohe-Tauem,  la  pyramide  blanche  du  Glockner(5), 
le  massif  de  l'Ankogel  et  les  Niedere-Tauern  constituent  un  obstacle  encore 
fort  important  que  ne  peut  dépasser  notre  Saturnide  et  qui  l'empêchent 
de  pénétrer  et  de  s'étendre  dans  les  vallées  de  l'Inn  et  de  la  Salzach. 

Mais  un  peu  au  sud  de  ces  massifs  montagneux,  nous  le  retrouvons  en 
Carinthie.  Là,  il  est  répandu  partout  dans  les  vallées  les  plus  chaudes,  en 
quantité  variable  du  reste.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  aux  environs  de  Klagen- 
furt.  Mais  il  est  assurément  plus  commun  encore  dans  le  Lavantthal,  par 
exemple  à  Wolfsberg  où  sa  chenille  vit  ordinairement  sur  le  poirier  à 
feuilles  luisantes  [Pyrus  communis)  et  aussi,  quoique  plus  rarement,  sur 
Tabricotier  et  sur  le  pommier  (Pyrus  malus). 

«  Dans  cette  région,  ajoute  M.  G.  Hôfner  (6),  la  capture  d'exemplaires 
femelles  de  quinze  bons  centimètres  d'envergure  n'est  pas  un  fait  excep- 
tionnel. » 

Si  nous  passons  en  Styrie,  la  Satumie  Grand  Paon  est  capturée  commu- 
nément, çà  et  là,  dans  la  partie  méridionale  et  occidentale  de  ce  duché. 
Elle  fait  défaut  dans  la  partie  septentrionale.  L'espèce  s'avance  jusqu'à 
Graz,  capitale  de  la  Styrie  et  la  seule  grande  ville  de  toutes  les  Alpes  autri- 
chiennes. Elle  se  trouve  aussi  à  Cilli,  l'ancienne  Celleia  dont  on  voit  des 
vestiges  sur  plusieurs  kilomètres  d'étendue,  à  Marbourg  et  à  Pettau. 

Il  va  de  soi  que  S.  pyri  se  rencontre  au  sud  de  la  Carinthie  et  de  la  Styrie, 
dans  les  campagnes  basses  et  sur  les  plateaux  de  la  Carniole  (7),  dans  les 
anciens  royaumes  d'Istrie  et  de  Dalmatie  (8)  et  sur  le  littoral  hongrois  de 
l'Adriatique. 

M.  Aristide  de  Caradja  (9)  nous  a  même  fait  remarquer  que  la  race  de 

•  Dalmatie,  qui  paraît  être  la  même  que  celle  de  France,  se  différencie  un 

peu  de  celle  du  nord  de  la  Moldavie.  Cette  dernière  a,  en  effet,  les  ailes 

supérieures  beaucoup  plus  saupoudrées  de  blanc  et  la  teinte  générale  est 

franchement  grise  et  non  pas  brune. 

0)  A  Roveredo,  sur  TAdige,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  est  de  11*^. 

(2)  A  Meran,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  est  de  li»7. 

(3)  Lettre  de  M.  J.-L.  Caflisch,  Rechtsanwalt  à  Coire,  en  date  du  29  avril  1897. 

(4)  A  Vérone,  la  température  moyenne  annuelle  s'élève  à  15<»0. 

(5)  Le  Glockner  est  la  borne  orientale  des  Grandes-Alpes.  La  hauteur  du  Gross- 
Glockner  est  de  3,799  mètres. 

(6)  Lettre  de  M.  Gabriel  Hœfner,  de  Wolfsberg,  en  date  du  16  mai  1897. 

(7)  A  Wippach,  d'après  Speyer. 

A  Laibacn,  capitale  de  la  Carniole,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  est  de  9^i. 

(8)  A  Sign,  d'après  Sçeyer. 

(9)  Lettre  de  M.  Aristide  de  Caradja,  de  Tirgu-Neamtu  (Moldavie),  en  date  du  18  mai 
1897. 
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Dans  la  Basse- Autriche,  M.G.Hôfner  (1)  a  constaté  l'existence  du  Grand 
Paon  de  nuit  à  Vienne  (2),  à  Saint-Poelten,  et  sur  les  deux  rives  du  Danube 
en  remontant  le  fleuve  jusqu'aux  frontières  de  la  Haute-Autriche.  Notre 
Saturnien  n'est  pas  rare  dans  toute  cette  province  (unter  der  Enns)  si  pit- 
toresque et  d'une  beauté  primitive  si  merveilleuse,  où  la  chenille  recherche 
volontiers  pour  vivre  les  abricotiers  en  espalier  [Prunus  armeniaca). 

Speyer,  dans  sa  Geographische  Verbreitung  (3),  mentionne  bien  Linz  (4) 
comme  station  géonémique  de  la  Haute-Autriche.  Mais  il  paraît  que  l'espèce 
y  a  été  détruite.  Nous  pensons,  avec  M.  (i.  Hôfner  (5),  que  le  Grand  Paon 
existe  sûrement  dans  l'Archiduché  d' Autriche  (ob  der  Enns),  en  raison 
même  de  l'abondance  des  arbres  fruitiers. 

M.  Heinr.  Gross  (6),  de  Steyer,  nous  a  cependant  écrit  :  «  Satumia  pyri 
Schiff,  kommt  in  ganz  Oberôsterreich  nicht  vor  und  hat  ihre  westliche 
Grenze  in  Niederôsterreich.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'espèce  ne  s'étend  très  probablement  pas  â  l'ouest 
jusqu'à  Braunau  où  elle  doit  manquer,  ainsi  que  dans  tout  le  duché  de 
Salzbourg. 

Transportons-nous  maintenant  par  la  pensée  dans  la  partie  orientale  de 
l'Empire,  au  delà  de  la  Leitha.  Nous  y  apprendrons  que  les  vastes  plaines 
de  la  Hongrie  possèdent  notre  remarquable  Bombyx. 

Sa  présence  est  signalée  partout,  notamment  à  Budapest  (7)  et  dans  une 
foule  d'autres  stations,  telles  que  les  vergers  du  sud-ouest,  aux  alentours 
du  lac  de  Neusiedl  et  du  Balaton. 

Ici,  nous  devons  faire  remarquer  au  lecteur  que  la  part  d'enceinte  formée 
au  sud-ouest  de  la  Hongrie  par  les  montagnes  du  système  alpin  est  percée 
de  larges  brèches  et  que  les  montagnes  qui  pénètrent  dans  la  Mésopotamie 
Croate  d'entre  Drave  et  Save,  n'cmt  plus  qu'une  faible  élévation. 

Dans  ces  conditions,  il  est  facile  de  concevoir  que  Satumia  pavonia  major 
qui  se  trouve  en  Styrie,  en  Croatie  (8)  et  en  Slavonie  (9),  ait  pu  gagner,  de 
ce  côté,  la  plaine  magyare. 

Nous  savons  d'autre  part  que,  au  sud  même  de  la  Hongrie,  au  sud,  au 
sud-est  et  à  l'est  du  grand  principat  de  Transylvanie,  notre  Saturnide  se 
rencontre  plus  ou  moins  communément  dans  le  Banat  (10),  la  principauté 
vassale  de  Bulgarie  et  le  royaume  de  Boumanie  (11). 

11  est  vrai  que  la  chaîne  des  Alpes  transylvaines,  qui  sépare  la  Roumanie 
du  plateau  montueux  de  Transylvanie,  interpose,  de  l'est  à  l'ouest, sa  masse 
puissante,  sombre  et  majestueuse,  sur  un  arc  de  cercle  de  plus  de  300  kilo- 

(1)  Lettre  déjà  citée. 

(î)  A  Vienne,  la  moyenne  de  la  température  annuelle  est  de  9°6. 

(3)  Speyer,  Die  geogr.  Ve7*br.,  Leipzig,  1858,  erster  Theil,  p.  417. 

(4i  Speyer  écrit  :  a  Linz,  in  Obslgsurten,  sit.,  sclieint  jolzt  ga?nzlig  ausgerottet.  u 

A  Linz,  la  température  moyenne  annuelle  est  de  8"i. 

(5)  Lettre  citée. 

(6)  Lettre  de  M.  Heinr.  Gross,  de  Steyr,  en  date  du  15  mai  1897. 

(7)  A  Budapest,  la  température  moyenne  annuelle  est  de  10<»9. 

(8)  A  Zavalje  (plateau  de  Croatie),  fa  température  moyenne  annuelle  est  de  8«5. 
A  Zagreb  (plaine  de  Croatie),  la  température  moyenne  annuelle  est  de  il»3. 

A  Zemun  (Sirmie)  elle  s'élève  à  11*7. 

(9)  Par  exemple,  près  de  Lipik,  suivant  M.  Gabriel  Hœfner. 

-  (lOi  Lettre  de  M.  Aristide  de  Caradja.  en  date  du  18  mai  1897. 

(M)  En  Roumanie,  le  climat  est  extrême.  Ainsi,  à  Bucarest,  la  température  moyenne 
annuelle  est  de  S^O,  avec  minimum  de  —  30°0  et  maximum  de  45''0. 

M.  Aristide  de  Caradja  veut  bien  nous  faire  savoir  que  S.  pyri  est  répandu  par  toute 
la  Roumanie,  aussi  bien  en  Moldavie  qu'en  Valachie.  Il  a  été,  en  effet,  capturé  à  Turnul- 
Severin,  à  Bucarest,  à  Dobrogea,  à  Tirgu-Neamtu  qui  est  tout  au  nord  de  la  Moldavie,  à 
Oostisa,  à  Roman,  à  Folticeni,  à  Dorohoi,  à  Vaslui,  à  Jassy,  à  Ocna  dans  les  Carpates  et 
ù  Predeal  dans  les  Alpes  transylvaines. 
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mètres  de  longueur.  Le  mur  continu  des  Carpates  transylvains  est  cepen- 
dant franchi  par  trois  rivières  secondaires  et  S.  pyri  peut  utiliser  soit  le 
défilé  de  la  Tour-Rouge,  souvent  balayé  par  les  vents  du  sud  et  de  352 mètres 
d'altitude  seulement,  soit  le  col  du  Prédéal,  traversé  par  le  chemin  de  fer 
qui  réunit  Brasso  (Kronstadt),  la  plus  riche  ville  de  Transylvanie,  à  Ploesti 
dans  la  plaine  roumaine. 

Nous  devons  ajouter  que  cette  hypothèse  n'est  sans  doute  pas  éloignée 
de  correspondre  à  la  réalité. 

En  effet,  M.  Aristide  de  Caradja  a  bien  voulu  nous  informer  que  notre 
Bombyx  avait  été  capturé,  à  la  lumière  électrique,  par  le  D"^  E.  Fleck,  en 
1897,  à  Azuga,  près  de  Prédéal,  en  amont  de  Sinaïa,  à  une  altitude  voisine 
de  1.000  mètres  (1). 

Nous  comprenons  donc  comment  le  Grand  Paon  de  nuit  a  pu  pénétrer  par 
le  sud-ouest  et  par  le  sud  dans  la  plaine  hongroise  et  s'y  répandre,  en 
rayonnant,  depuis  la  ligne  du  Danube  et  de  la  Drave  jusqu'aux  monts  Tàtra 
et  la  chaîne  des  Grands-Carpates. 

Si  nous  jetons  maintenant  les  yeux  sur  la  région  la  plus  septentrionale 
de  l'empire  d'Autriche-Hongrie,  nous  voyons  que  le  grand  quadrilatère  de 
Bohême  est  formé  au  sud-ouest  par  le  splendide  Bôhmerwald  (2)  <(  aux 
eaux  ruisselantes  »,  au  nord-ouest  par  î'Erzgebirge  (3)  ou  Chaîne-des- 
Métaux,  au  nord-est  par  les  divers  massifs  du  système  des  Sudètes  (4)  et 
enfin  au  sud-est  par  les  montagnes  de  la  Moravie.  Ces  dernières  sont  plutôt 
un  large  renflement  du  sol  que  recouvrent  les  villages  et  les  cultures,  et  où 
la  roche  nue  n'apparaît  qu'en  de  rares  endroits.  Il  s'élève  toutefois  à  une 
assez  grande  hauteur  et  plusieurs  de  ses  croupes  allongées  dépassent 
800  mètres  par  leurs  points  culminants.  Mais  grâce  à  l'extrême  douceur  des 
pentes  de  ce  plateau,  il  n'existe  point  de  frontières  naturelles  entre  les 
deux  versants  et  l'on  passe  sans  difficulté  de  la  Moravie  dans  la  Bohême. 

Il  est  donc  pour  nous  hors  de  doute  que  c'est,  par  le  large  plateau  mo- 
rave,  que,  de  la  Haute  ou  plutôt  de  la  Basse-Autriche,  la  Satumie  Grand 
Paon  a  gagné  la  Bohême  où  elle  s'est  avancée,  comme  l'on  sait,  jusque 
dans  les  environs  de  Prague  (5).  Ce  beau  papillon  atteindrait  donc,  près  de 
la  grande  ville  des  Tchèques,  la  même  latitude  qu'en  France,  à  Saint- 
Quentin  (6),  et  l'écart  ne  s'élèverait  pas  à  un  quart  de  degré. 

La  dépression  qui  fait  communiquer  le  bassin  de  l'Oder  avec  celui  de  la 
Morava,  entre  les  Sudètes  et  les  Carpates,  est  si  basse  (seuil  de  la  Morava, 
293  mètres)  que  l'on  pouvait  s'attendre  à  trouver  notre  Saturnien  dans  la 
Silésie  autrichienne.  Il  n'en  est  rien  cependant. 

S.  pyri  n'est  pas  signalé  davantage,  du  moins  à  notre  connaissance,  au 
nord  du  massif  hardi  et  escarpé  du  Tutra,  à  Cracovie  par  exemple,  dans  la 
Galicie  polonaise. 

(I)  Letti*e  de  M.  Aristide  de  Caradja,  en  date  du  H  février  1898. 

<2)  La  hauteur  moyenne  de  Bœhmerwald  ne  dépasse  pas  1,200  mètres. 

(3)  L'Erzgebirge  a  pour  hauteur  moyenne  800  mètres. 

[h)  La  hauteur  moyenne  des  Sudètes  est  de  1,300  mètres  environ.  Les  cimes  du  Riusen- 
g:ebii^e  sont  les  plus  hautes  de  l'Europe  entre  les  Carpates  et  les  monts  Scandinaves. 

(5)  Speyer  éci-it  :  «  Prag,  slt.  » 

Nous  trouvons  dans  la  lettre  de  M.  Gabriel  Hœfner  «  Bœhinen,  bei  Prag  (Spr.  Nick.), 
wird  wohl  auch  weiter  verbreitet  sein.  » 
Latitude  de  Prague  :  50»5'17"  N. 

(6  Géonémie  de  Salurnia  pyri.  —  Limite  septentrionale  de  son  extension  en  France. 
FenilU  des  Jeunes  Naluralistes,  t.  XXVII,  1896-97,  p.  130. 
LaUtude  de  Saint-Quentin  :  49'>50'55"  N. 


Digitized  by 


Google 


22  De  Rocquigny.  —  Géonémie  de  Saturnin  pyri. 

Par  contre,  on  le  capture  au  nord-est  du  puissant  relief  des  Carpates, 
dans  la  Galicie  ruthène,  à  Stanislau  (1),  à  Trembowla  et  Okopy  (2). 

Sans  doute,  il  n'est  pas  impossible  que  notre  Bombyx  Pavonia  major  se 
soit  répandu  de  Hongrie  en  Galicie  par  les  cols  et  défilés  des  Carpates.  Les 
pentes  sont  douces  en  maint  endroit,  et  les  cîmes  ne  se  dressent  qu'à  une 
faible  hauteur.  Nous  croyons  cependant  plus  vraisemblable  et  plus  naturel 
d'admettre  que  les  exemplaires  du  sud-est  de  la  Galicie  proviennent  soit  de 
la  Moldavie  ou  de  la  Bukovine,  soit  même  du  gouvernement  russe  de 
Podolie  où  ils  sont  communs. 

Essayons,  en  terminant,  de  tracer  la  limite  septentrionale  d'extension  de 
Satumia  pyri  sur  les  vastes  territoires  que  nous  venons  de  parcourir. 

La  courbe  quitte  la  Suisse,  à  Test  du  canton  des  Grisons  vers  Ofen-Pass 
et  pénètre  dans  le  Tirol.  Là,  elle  serpente  au  nord  des  stations  géonémiques 
de  Botzen  et  de  Meran  et,  après  un  trajet  ouest-est  d'environ  100  kilo- 
mètres, entre  en  Carinthie. 

Un  peu  avant  de  couper  le  méridien  de  Klagenfurt,  la  courbe-limite  s'in- 
fléchit progressivement  vers  le  nord,  laisse  au  sud-est  et  à  l'est  les  stations 
de  Cilli,  Pettau,  Marburg,  Klagenfurt,  Wolfsberg  et  Graz,  franchit  les  Alpes 
styriennes,  près  de  la  montagne  d'Erzberg,  et,  côtoyant  plus  ou  moins  le 
cours  de  l'Enns,  se  dirige  sur  Linz,  dans  la  Haute-Autriche. 

De  cet  archiduché,  la  limite  passe  en  Bohême,  en  s'orientant,  semble- 
t-il,  au  nord-nord-ouest,  puis  elle  forme  une  large  boucle  qui  va  contourner 
Prague  assez  brusquement  dans  le  voisinage  du  parallèle  de  50'*,pour  redes- 
cendre ensuite  plus  doucement  au  nord  de  Brûnn,  capitale  de  la  Moravie. 

En  s'éloignant  du  plateau  morave,  la  courbe  prend  de  nouveau  une 
direction  générale  ouest-est,  suit  successivement  le  massif  presque  isolé 
du  Tàtra  et  la  chaîne  des  Carpates  proprement  dits  qu'elle  abandonne 
vers  les  sources  du  Dniestr  et  du  San,  grand  affluent  de  droite  de  la  Vistule. 
Elle  traverse  alors  obliquement  la  Galicie  dans  toute  sa  largeur,  de  l'ouest- 
sud-ouest  à  l' est-nord-est,  en  laissant  un  peu  au  sud  les  stations  géoné- 
miques de  Stanislau  et  de  Trembowla,  et  arrive  enfin  à  la  frontière  orien- 
tale de  l'Empire  d'Autriche,  pour  de  là  pénétrer  en  Russie,  dans  le  gouver- 
nement de  Podolie,  à  peu  de  distance  de  la  ville  et  de  la  campagne  maréca- 
geuse de  Proskourov. 

Le  lecteur  pourra  remarquer  que,  sur  plus  de  la  moitié  de  son  tracé,  la 
limite  court  à  peu  près  parallèlement  à  l'isotherme  de  9*",  depuis  la  fron- 
tière suisse  jusqu'à  Brûnn,  à  travers  le  Tirol,  la  Carinthie,  la  Styrie,  la 
Basse-Autriche,  la  Bohème  et  la  Moravie. 

Avec  la  présente  étude  prend  fin  le  travail  d'ensemble  que  nous  avons 
entrepris,  en  1897,  sur  la  Géonémie  de  Satumia  pyri,  premier  et  simple 
essai  qui  avait  pour  but  de  chercher  à  déterminer  la  limite  septentrionale 
d'extension  de  ce  beau  papillon  en  Europe  (3). 

Nous  adressons  nos  très  sincères  remerciements  aux  aimables  correspon- 
dants qui  ont  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  leur  science,  leurs  con- 
seils et  leurs  encouragements. 

(1)  Par  sa  lettre  en  date  du  18  mai  1897,  M.  Aristide  de  Caradja  nous  inforoie  que 
S.  pyri  est  assez  commun  à  Stanislau  et  aussi  en  Bukovine. 

(2)  M.  Gabriel  Hœfner  veut  bien  nous  écrire  co  qui  suit  :  «  Galizien;  sehr  intéressant 
war  mir  die  Nacbricht,  dass  die  Art  so  weit  nœrdlicb  reicbt;  Herr  Tbadd.  Garbowski 
bringt  dièse  in  dem  o  Sitzungs-Berichte  der  kaiserlichen  Académie  der  Wissenscbaften  » 
(Wien,  Bd.  CI.  Abth.  I.  nov.  1892),  und  fiihrt  an  :  «  Trembowla  (nœrdl.  Podolien),  Okopj 
(sûdœstl.  Galizien),  die  Raupe  auf  Nussbseumen  (Juglans).  »  (Ich  habe  sie  nie  auf  diesem 
Baume  gefunden). 

(3)  Dans  notre  travail,  nous  avons  dû  laisser  de  côté  un  certain  nombre  de  stations  de 
S,  pyri  qui  nous  ont  paru  d'une  autbenticité  douteuse. 
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Nous  tenons  à  marquer  tout  particulièrement  notre  reconnaissance  à 
MM.  A.  Becker,  J.-L.  Caflisch,  Calberla,  Aristide  de  Caradja,  Ch.  Carpen- 
tier,  le  D'  Christ,  le  professeur  Eimçr,  Heinr.  Gross,  Gabriel  Hôfner,  le  pro- 
fesseur D'  Nuesslin,  M.  Standfuss,  A.  Vaucher,  etc. 

Moulins.  G.  de  Rocquigny- Ad anson. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  la  carte  d'ensemble  jointe  à  cette  étude  suggère 
immédiatement  les  remarques  suivantes  : 


Limite  septentrionale  d*ezten8Îon  de  Satumia  pyri  SchiflE.  eu  Europe. 
(Le  trait  noir  indiquant  cette  limite  a  été  rapporté  sur  une  des  cartes  muettes  de  la  maison  Delagraye). 

1°  A  la  surface  de  l'Europe,  la  courbe-limite  septentrionale  reste  toujours 
comprise  entre  les  parallèles  de  40''  et  de  50**. 

T  La  courbe  paraît  toucher  trois  fois  au  50*  parallèle  (à  Saint-Quentin, 
à  Prague  et  à  Berditchev). 

3*  L'aire  de  dispersion  de  S.  yyri  présente  deux  échancrures  notables  : 
la  première,  en  France,  apparaît  sur  le  territoire  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie  ;  la  seconde,  plus  importante  encore,  est  formée  par  la  plus 
grande  partie  de  la  Suisse,  par  l'Allemagne  et  la  Bavière. 

4**  Il  convient  de  signaler  la  lacune  singulière  produite  par  la  Crimée  et 
les  steppes  de  la  Tauride  continentale,  lacune  qui,  selon  nous,  est  appelée 
à  disparaître. 

5**  Au  nord  de  la  grande  chaîne  du  Caucase,  il  n'existe,  à  notre  connais- 
sance, que  la  station  géonémique  de  Derbent,  dans  le  Daghestan,  sur  la 
mer  Caspienne. 
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6°  Au  sud  de  l'Europe,  la  présence  de  S.  pyri  nous  est  signalée  à  Tanger 
(Maroc)  (1),  par  M.  A.  Vaucher,  de  Genève  ;  en  Algérie,  par  plusieurs  cor- 
respondants ;  au  DjebeUHaouran,  au  sud  de  Damas,  en  Syrie,  par  M.  Cal- 
berla,  de  Dresde  ;  à  Jérusalem,  en  Palestine,  par  M.  M.  Standfuss,  de 
Zurich. 

T  L'altitude  d'habitat  de  S.  pyri,  en  Europe,  se  trouve  comprise  entre 
un  minimum  de  26  mètres  (Derbent)  et  un  maximum  de  1.450  mètres 
(Peira-Cara  (2).  G.  de  R.-A. 

(I)  Feuille  des  Jeunes  Naturalisles,  t.  XXVIII,  1897-98,  p.  103. 

|2)  S.  pyri  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  lépidoptères  hétéroccres  qui  ont  été  signalés 
comme  habitant  les  îles  Canaries. 


NOUVELLES    STATIONS    PRÉHISTORIQUES 

AUX  ENVIRONS   DE   SaLINS   ET   d'ArBOIS 


Cuînp  de  Saint-André  (commune  de  Bracon). 

La  montagne  de  Saint-André  est  une  crête  de  2  kilomètres  de  longueur 
environ,  orientée  presque  de  l'ouest  à  Test  et  formée  en  grande  partie  par 
le  Bajocien  dont  les  couches  très  relevées,  presque  verticales  en  certain 
point,  viennent  plonger  au  nord  où  par  suite  d'une  faille  les  couches  supé- 
rieures sont  en  contact  avec  le  Lias.  Du  côté  est  se  trouve  une  sorte  de 
presqu'île  rocheuse  bathonienne  assez  élargie  qui  porte  un  fort  ;  en  allant 
vers  l'ouest,  la  surface  qui,  1res  étroite  au  sommet,  s'élargit  après  celui-ci, 
se  rétrécit  progressivement  et  le  terrain  descend  en  pente  douce  pendant 
7  ou  800  mètres  jusqu'à  une  petite  combe  vésulienne  qui  coupe  la  mon- 
tagne transversalement,  puis  il  se  relève  pendant  une  quarantaine  de  mètres 
en  formant  un  promontoire  triangulaire  dont  la  base  serait  la  combe  dont 
nous  venons  de  parler  ;  les  deux  flancs  sont  à  pentes  abruptes,  il  y  a 
même  quelques  roches  à  pic  sur  la  pente  du  côté  sud  ;  la  ligne  suivant 
laquelle  ces  flancs  se  réunissent  est  formée  par  un  dos  d'âne  praticable 
mais  pourtant  d'une  défense  très  facile,  vu  son  étroitesse  et  sa  pente 
assez  rapide  ainsi  que  la  hauteur  du  promontoire  au-dessus  des  deux 
vallées  qui  se  rejoignent  à  son  pied,  environ  150  mètres  de  hauteur  verti- 
cale (altitude  530  ou  540).  La  vallée  du  côté  sud  est  plutôt  une  crevasse 
dont  la  largeur  n'est  guère  que  de  300  mètres  et  au  fond  de  laquelle  il  n'y 
a  place  que  pour  une  route  et  le  ruisseau  de  la  vache  ;  du  côté  nord  on  a 
au  contraire  une  largeur  d'environ  800  mètres  et  sa  pente  en  face  de  Saint- 
André  est  cultivée  jusqu'à  une  certaine  hauteur. 

Ce  promontoire  présente,  du  côté  du  reste  de  la  montagne  de  Saint- 
André,  deux  paliers  sur  chacun  desquels  était  construit  un  retranchement 
en  arc  de  cercle  dont  la  convexité  était  tournée  vers  le  dehors.  Le  vallum 
intérieur  long  de  28  mètres  était  plus  élevé  que  l'autre,  mais  ne  limitait 
qu'une  surface  habitable  assez  restreinte,  une  sorte  de  triangle  de  25  mètres 
de  base  et  de  23  mètres  de  hauteur. 

Le  retranchement  extérieur,  moins  élevé  et  dominé  par  le  précédent  avait 
une  longueur  de  60  mètres  environ.  Entre  eux  deux  se  trouvait  une  surface 
assez  plane  quoique  progressivement  déclive  vers  le  Sud  qui  pm^aît  seule 
avoir  pu  être  habitée.  Ces  deux  retranchements  très  effacés,  celui  de  l'ex- 
térieur surtout,  sont  distants  l'un  de  l'autre  de  16  ou  17  mètres;  il  semble 
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même  que  le  dos  d'âne,  un  peu  au-dessous  du  sommet  était  coupé  par  deux 
petits  talus  de  pierres  qui  eux  aussi  devaient  être  surmontés  de  palissades. 

Le  plateau  de  Saint-André  étant  dépourvu  d'eau,  ses  habitants  devaient 
en  aller  chercher  dans  les  deux  ruisseaux  qui  coulent  à  sa  base. 

Nos  fouilles,  qui  jusqu'ici  n'ont  pas  porté  sur  une  bien  grande  surface, 
ont  été  faites  dans  le  premier  retranchement  que  nous  avons  exploré  sur 
une  dizaine  de  mètres  de  longueur.  Il  semble  avoir  été  formé  de  pierres 
quelconques  entassées  pour  former  un  talus  de  relief  très  faible  que 
devaient  surmonter  des  palissades  ;  aussi  n'en  resle-t-il  que  peu  de  traces. 
Derrière  se  trouve  la  couche  archéologique  formée  de  nombreux  foyers 
contenant  des  ossements  et  des  dents  d'animaux,  des  éclats  de  silex,  de 
nombreux  fragments  de  poterie,  etc. 

Dans  une  tranchée  perpendiculaire  au  retranchement,  en  arrivant  par 
r extérieur,  on  trouve  d'abord  les  pierrailles  du  retranchement  sur  la 
pente,  puis  les  foyers  sur  1"50  à  2  mètres  de  largeur;  enfin,  la  roche 
bathonienne  se  trouvant  presque  à  la  surface,  on  ne  trouve  plus  dans  les 
mottes  de  gazon  qui  la  recouvrent  que  de  très  rares  morceaux  de  meules 
ou  affiloirs,  éclats  de  silex,  petits  tessons  de  poterie  et  esquilles  d'os. 
Nous  allons  décrire  ce  que  nous  savons  de  l'industrie  de  celte  station 
d'après  les  objets  trouvés  dans  les  foyers. 

Outils  ex  pierre 

Haches  polies.  —  Deux  fragments  :  l'un,  en  diorite  grenue  verte,  prove- 
nant d'une  de  ces  grosses  haches  à  section  quadrangulaire  épaisse,  com- 
munes dans  les  belles  stations  robenhausiennes  du  pays;  l'autre,  d'une 
hache  très  plate  en  roche  dure  d'une  couleur  verte  assez  foncée. 

Silex.  —  Proviennent  surtout  du  Bajocien  ;  d'autres  en  grand  nombre 
sont  éti'angers  à  la  région  et  ont  pris  presque  tous  une  belle  patine 
blanche.  Les  fragments  sont  très  nombreux;  ce  sont  surtout  des  déchets  de 
taille,  mais  peu  d'instruments  entiers.  Parmi  les  silex  entiers  ou  les  frag- 
ments reconnaissables  nous  ne  pouvons  guère  citer  que  trois  pointes  de 
flèches  dont  deux  ont  l'extrémité  pointue  brisée;  l'une  de  celles-ci  est  en 
feuille  de  laurier  à  base  un  peu  tronquée  (Hg.  5),  l'autre  à  base  concave 
(fig.  3);  celle  dont  la  pointe  est  entière  semble  incomplètement  achevée 
(fig.  2). 

Nous  devons  citer  en  outre  : 

La  base  d'une  flèche,  en  feuille  de  laurier,  qui  devait  être  d'assez  grande 
dimension  (fig.  4); 

L'extrémité  d'une  autre  flèche  très  effilée; 

L'extrémité  d'une  lance  à  pointe  arrondie  mais  très  tranchante,  comme 
celles  qui  ont  été  données  par  d'autres  stations  du  pays  (fig.  6); 

Un  très  petit  grattoir  circulaire  de  même  type  et  de  même  taille  que 
ceux  que  nous  a  offert  la  station  à  pointes  tardenoisiennes  de  Mornô,  voi- 
sine de  2  kilomètres  à  vol  d'oiseau  (fig.  7); 

Un  fragment  de  couteau  très  étroit  dont  un  tranchant  a  été  retouché  des 
deux  côtés  (fig.  H); 

Une  scie  formée  d'un  éclat  assez  épais,  de  5  centimètres  de  longueur, 
dont  le  tranchant  en  arc  de  cercle  a  été  retouché  d'un  côté; 

Enfin,  trois  petits  nuclei  préparés  pour  servir  de  projectiles. 

Percuteurs.  —  Pas  très  rares;  ce  sont  des  galets  de  quartzite. 

Meules.  —  Seulement  des  fragments  très  rares  en  grès  vosgien  et  un 
fragment  en  roche  granitoïde. 

Affiloirs.  —  Très  nombreux;  sont  en  grès  infra-liasique. 

{A  suivre).  Maurice  Piroutet. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Enquête  sur  les  Plantes  adventices  de  l'Europe  occidentale. 

Nous  croyons  qu'il  serait  très  intéressant  de  grouper  dans  la  Feuille  les  renseigne- 
ments que  nos  lecteurs  nous  adresseront  sur  les  plantes  adventices.  Les  roodificatioDs 
de  notre  flore  résultant  de  l'invasion  de  plantes  étrangères  devraient  être  suivies  avec 
méthode;  aussi  consacrerons-nous  très  volontiers  une  partie  spéciale  de  nos  Notes 
locales  aux  observations  sur  les  plantes  qui  s'acclimatent  d*une  manière  plus  ou  moins 
complète  dans  la  partie  de  l'Europe  faisant  plus  particulièrement  l'objet  de  nos  études. 
Pour  arriver  à  préciser  peu  à  peu  la  marche  et  les  causes  de  certaines  de  ces  migrations 
si  curieuses,  il  serait  à  désirer  que  les  botanistes  de  l'Europe  occidentale  et  centrale 
voulussent  bien  nous  prêter  leur  concours.  A.  D. 

Société  industrielle  de  Mulhouse.  —  La  Société  industrielle  de  Mulhouse  décerne 
tous  les  ans  un  certain  nombre  de  médailles  à  des  travaux  d'histoire  naturelle.  —  Voici 
les  sujets  proposés  pour  1901  :  Description  géognostique  ou  minéralogiaue  d'une  partie 
du  département  de  la  Haute-Alsace.  —  Catalogue  raisonné  des  plantes  nés  arronaisse- 
menls  de  Mulhouse,  Thann,  Altkirch  et  Guebwiller  (ou  d'un  canton).  —  Travail  sur  la 
faune  d'Alsace  (énumération  des  vertébrés,  des  mollusques,  des  divers  ordi-es  d'insectes, 
id.,  des  insectes  nuisibles).  —  Ëtude  sur  la  nappe  d'eau  souterraine  de  la  plaine  de 
Sundgau.  —  Etude  sur  les  maladies  de  nos  cultures  (cryptogamiques  ou  entomologiqaes) . 
—  Etude  approfondie  d'une  partie  de  l'Alsace  aux  temps  préhistoriques. 

Sur  remploi  des  signes  çf  et  Q  en  histoire  naturelle.  —  En  parcourant  récem- 
ment un  exemplaire  deV Histoire  abrégée  des  insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris{i), 
exemplaire  ayant  appartenu  à  Adanson  et  annoté  par  le  grand  naturaliste,  nous  avons 
remarqué  que  certaines  annotations  comportaient  l  emploi  des  signes  symboliques  pour 
désigner  les  insectes  mâles  ou  femelles. 

Ainsi,  par  exemple,  Adanson  se  servait,  comme  nous,  du  signe  planétaire  Q,  pour 
marquer  les  femelles.  Ce  symbole  est,  comme  Ton  sait,  affecté  à  la  planète  Vénus,  et 
dérive  vraisemblablement  de  l'image  d'un  miroir  à  manche. 

Pour  désigner  les  mâles,  Adanson  n'utilisait  pas  le  signe  çf  de  la  planète  Mars(2),  qui 
est  actuellement  employé.  Il  avait  recours  au  signe  idéographique  9  qui  nous  parait  se 
rapporter  manifestement  à  la  planète  Mercure.  Nous  ferons  même  observer  que  la  partie 
supérieure  du  symbole  adopté  par  Adanson  figure  mieux  le  haut  du  caducée  que  dans  le 
signe  $  qui  représente  aujourd'hui  le  Cyllenius  ignis  des  anciens. 

Parc  de  Baleine  (Allier)  G.  de  Rocquign y- Adanson. 

Aporia  Gratœgi  —  Dans  le  n»  du  1<""  avril  1899  do  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes, 
nous  demandions  à  quelle  époque  de  l'année  la  chenille  du  Gazé  (.4.  Cratœgi)  sort  de  Tœuf? 

Nos  observations  nous  avaient,  en  effet,  amené  à  fixer  cette  date  vera  la  mi-juillet,  en 
opposition  complète  avec  les  auteurs  (3)  qui  placent  cette  époque  dans  la  saison  d  automne, 
en  octobre  ou  en  novembre. 

Il  y  avait  là,  disions-nous,  un  point  à  élucider.  Pour  donner  une  idée  de  notre  méthode 
d'investigation,  nous  allons  résumer  brièvement  nos  observations  les  dernières  en  date, 
celles  de  1900. 

Cette  année  donc,  nous  avons  noté  l'apparition  de  la  Piéride  gazée  le  3  Juin,  comme 
en  1890,  et  dès  le  15,  nous  constations  la  présence  des  premiers  groupes  d'œufs.  Ces 
œufs  sont  jaunes,  luisants,  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  collés  à  la  face  sunéiieure 
(les  feuilles  d'aubépine  (4).  Des  constatations  analogues  furent  faites  les  22,  2à,  24  et 
25  juin,  et  aussi  les  jours  suivants. 

(1)  A?aii8,chez  Durand,  rueda  Foin,  la  première  porte  cochèreen  entrant  par  la  rue  St-Jacquee, 
au  Griffon.  —  1762. 

(2^  Jje  signe  cT  de  Mars  représente  une  lance  dépassant  un  bouclier  qui  en  couvre  la  plus  grande 
partie. 

(3)  Nous  pouvons  citer,  par  exemple,  les  lépidoptéristes  suivants  :  A.  d'Aubuisson  (octobre  et 
novembre^,  Boisduval  (automne),  A.  Constant  (fin  de  l'été),  Duponchel  (automne),  C.  JooidheaiUe 
(automne),  Maurice  Sand  (octobre)... 

M.  A.  Constant  le  lépidoptériste  bien  connu  de  Saône-et-Loire,  dit  encore  que  le  papillon  éclôt 
en  juillet.  L*Allier  est  voisin  de  Saône-et-Loire  et  nos  observations  qui  s'étendent  de  1887  À  1900, 
nous  montrent  que  A.  Cratœgi  éclôt  à  la  fin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin.  Nous  fixons  la 
date  moyenne  de  Taçparition  du  papillon  au  3  ou  au  4  juin  pour  la  région  moulmoise. 

ont  été  rapportés  a  "  '^' 

)  juin  et  le  2  juillet. 


(4)  Les  deux  première  groupes  d'œnfs  ont  été  rapportés  a  la  maison;   Tun  était  de  124  œufs; 
l'autre  de  92.  Leur  éclosion  eut  lieu  le  29  juin  et  le  2  juillet. 
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Nous  avons  alors,  aa  moyen  de  repères,  déterminé  avec  soin,  dans  la  campagne  mouli- 
noise,  la  position  de  douze  groupes  d'œufs  situés  dans  toutes  les  onentations  possibles, 
et  nous  avons  visité  chaque  jour  ces  douze  groupes  pendant  un  mois. 

Voici  simplement  le  résultat  de  nos  observations. 

.5  juillet,  éclosion  d'un  groupe  d'œufs  de  Gazé. 

*        2«  groupe  —  — 

3»  groupe  —  — 

4«  groupe  —  — 

5«  groupe  —  — 

6«  groupe  —  — 

7«  groupe  ~  — 

8*  groupe  —  — 

9'»  groupe  —  — 

d'un  10«  groupe  —  — 

d'un  W  groupe  —  — 

Nous  avons  suivi  le  12«  et  dernier  croupe  jusque  dans  les  premiers  jours  d*aoùt.  mais 
sans  succès,  et  nous  avons  vérifié  qu'il  y  avait  eu  avortcment,  soit  par  suite  des  intem- 
péries, soit  pour  toute  autre  raison. 

Et  maintenant,  nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  conclure.  Nous  pensons  cependant 
que  pour  contrebalancer  les  observations  qui  précèdent,  il  serait  nécessaire  d'mstitucr 
quelque  part  en  France  des  observations  identiques,  dans  la  saison  d'automne,  en  octobre 
ou  en  novembre. 
,  C'est  ce  que  nous  attendons  en  toute  tranquillité. 

Moulins  G.  db  Rocquiony-Adakron. 


11 



.. 

d'un 

12 



— 

d'un 

13 

— 



d'un 

» 





d'un 

14 





d'un 

16 





d'un 

18 



— 

d'un 

» 



— 

d'un 

V 





d'un 

21 





d'un 

Le  Lésard  ooellè  (laceria  ocellata) 
Daud.  dans  le  Cantal.  —  En  sep- 
tembre 1900,  mon  ami  le  D'  A.  Chibret 
m'a  communiqué  un  lézard  ocellé 
femelle,  long  de  37  centimètres  et  ve- 
nant d'être  capturé  par  des  enfants  au 
pont  de  Gabriëre,  sur  les  bords  de  la 
Gère,  A  8  kilomètres  au  sud  d'Aurillac 
et  à  580  mètres  d'altitude. 

Le  lézard  ocellé  ne  dépasse  pas,  au 
nord,  la  Charente-Inférieure.  D'une 
façon  générale,  son  aire  géographique 
se  confond  avec  celle  de  1  olivier. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  signalé 
jusqu'ici  dans  le  Cantal. 

Sa  découverte  m'offœ  l'occasion  de 
dire  quel(^ues  mots  des  circonstances 
topograpbiques  et  elimatériques  aux- 
quelles me  semblent  liées  certaines  des 
espèces  méridionales  qui  donnent  un 
caractère  si  particulier  à  la  faune  et  à 
la  flore  de  la  Haute-Auvergne. 

Les  courbes  de  niveau  du  versant 
sud  du  massif  cantalien,  sur  une  lon- 
gueur de  50  kilomètres  seulement 
s'échelonnent  de  la  cote  240  (Entrai- 
gues,  bords  du  Lot)  à  la  cote  1,858 
(Plomb  du  Cantal).  Ce  versant  est 
entamé  par  une  gorge  étroite  et  très 
profonde,  orientée  exactement  du  Nord 
au  Sud.  Son  thalweg,  à  20  kilomètres  à  peine  des  plus  hautes  cimes  (à  Cariât),  ne 
dépasse  pas  540  mètres  d'altitude. 

Les  plateaux  qui  l'encaissent  atteignent  871  mètres  (Puy  de  Cabane).  Ce  sillon  est 
formé  par  le  ruisseau  de  Cariât,  depuis  cette  localité  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Goul,  par 
le  Goul  jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Truyère,  et  par  cette  dernière  jusqu'à  sa  jonction  avec 
le  Lot,  à  Entraigues.  Tous  ces  cours  d'eau,  qui  se  dirigeaient  d'abord  au  sud-ouest,  sont 
Successivement  infléchis  au  plein  sud  par  leur  buttement  contre  la  paroi  d'un  horst 
triangulaire  de  schistes  archéens.  La  base  du  horst  en  question  s'appuie  sur  le  granit  de 
l'Aycyron,  AuriUac  marque  son  sommet;  et  la  Gère  joue  pour  un  de  ses  côtés  le  rôle  de 
délimitation  que  le  sillon  Carlat-Goul-  Truyère  joue  pour  l'autre.  Le  bassin  de  la  Gère  est 
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sôparé  du  ruisseau  de  Cariât  par  le  col  de  Lagane,  dont  Taltitude  ne  dépasse  pas  750 
mètres. 

Cette  topographie  paraît  avoir  un  corollaire  climatérique  intéressant.  Le  sillon  qui 
s'étend  delà  vallée  du  Lot  à  Cariât,  s*emboucbe  dans  une  grande  vallée  de  faible  altitude, 
où  croissent  spontanément  le  pistachier  et  le  grenadier,  pour  s'élever  presque  jusqu^au 
cœur  des  montagnes  de  la  Haute- Auvergne.  Orienté  de  façon  à  recevoir  toute  Tannée  le 
soleil  de  midi,  protégé  des  vents  du  nord  par  l'écran  même  du  Cantal,  avec  ses  altitudes 
de  plus  de  1800  mètres,  encaissé  dans  des  murailles  à  pic  de  500  à  300  mètres  de  haut,  il 
semble  devoir  agir  à  la  façon  d*une  cheminée  d'appel  faisant  remonter  vere  les  cimes  un 
courant  d'air  chaud  venu  de  la  plaine  et  entramant  avec  lui,  de  bas  en  haut,  tout  un 
cortège  d'espèces  méridionales. 

Et,  de  fait,  la  vigne  est  cultivée  dans  ce  sillon  jusqu'aux  environs  de  Cariât,  dont  la 
falaise  basaltique  abrite  le  figuier,  le  fenouil,  le  panic  rampant.  C'est  de  la  même  région 
que  provient  le  IMatydactyle  observé  par  M.  Dejou  et  signalé  ici.  Enfin,  les  Genettes 
d'Arpajon,  le  Lézard  ocellé  de  Cabrière,  la  Mante  religieuse  d'Aurillac,  le  Grand  Paon  de 
nuit  de  Caillac  n'ont  guère  dépassé  le  col  de  Lngane,  par  lequel  paraît  s'être  opéré  sur  la 
vallée  de  la  Cère  le  déversement  des  espèces  chaudes. 

Ces  remar(|uables  espèces  ont  été  toutes  observées  sur  un  périmètre  localisé  au 
sommet  du  couloir  d'air  chaud.  Cela  provient  sans  doute  de  ce  que  cette  partie  seule  en 
a  été  relativement  bien  explorée.  Nul  doute  que  les  découvertes  de  ce  genre  se  multiplie- 
raient si  les  investigations  étaient  étendues  de  Cariât  à  Ëntraigues.  Mais  l'absence  de 
routes  et  de  gîtes  rend  ces  investigations  peu  faciles. 

Tandis  que  les  espèces  méridionales  occupent  le  thalweg  et  les  flancs  du  ruisseau  de 
Cariât,  les  espèces  montagnardes  et  subalpmes  descendent  jusqu'aux  plateaux  qui  l'en- 
caissent. Ce  point  est  peut-être  la  région  du  Cantal  où  les  zones  altitudinaires,  tant  zoolo- 
giques que  végétales,  se  juxtaposent  le  j)lus  étroitement.  A  ce  titre,  il  méritait  d'être 
signalé  à  l'attention  des  naturalistes  (1). 

Caillac.  Pierre  Martv. 

(1)  BIBLIOGRAPHIE  : 

J.-B.  Rames.  —  Sur  certainex  reîatiom  de  la  flore  du  Cantal  avec  la  topographie  et  la  géologie 
(Bull,  de  la  Société  botanique  de  France,  1879). 

L.  Beille.  —  Etsai  i^tir  les  zones  de  végétation  du  mattif  central  de  la  France  (Toulouse,  1889). 

^i.  Boule  et  L.  Fargks.  —  «  Le  Cttntal^  »  guide  du  touriste^  du  naturaliste  et  de  Varchéologui' 
(Paris,  Maeson  et  C'«,  1898). 

Maroellin  Boule.  —  Géologie  des  environs  d'Aurillac  et  observations  nouvelles  sur  le  Cantal 
(Bull,  des  Services  de  la  Carte  géologique  de  la  France  et  des  topographies  souterraines,  n»  76. 
lome  XI,  1899-1900). 

Le  nouveau  catalogue  des  Behinodermes  pédoncules.  —  Les  directeurs  du  Britisb 
Muséum  ont  décidé  Texécution  d'un  catalogue  des  Ecliinodermes  pédoncules  (sauf  les 
Blastoïdés).  (3et  ouvrage,  comme  d'autres  catalogues  publiés  récemment  par  le  Muséum, 
doit  être  une  monographie  aussi  complète  que  possible  au  point  de  vue  systématique,  du 
groupe  en  question,  et  sera  conçu  sur  un  plan  nouveau  comportant  à  la  fois  les  espèces 
récentes  et  les  espèces  fossiles. 

M.  F.  A.  Bathcr,  assistant  au  Britisb  Muséum,  auquel  la  tâche  est  dévolue,  commen- 
cera par  les  Cystidés,  et  sera  très  heureux  de  se  mettre  en  rapports  avec  tous  ceux  qui 
possèdent  des  spécimens  de  cette  classe  ou  qui  pourraient  lui  en  faire  la  communication. 
Toute  correspondance  à  ce  sujet  devra  lui  être  adressée  à  Londres,  8.  W.,  British 
Muséum  (Natural  Ilistor)). 

Question.  —  Zygaena  Hippocrepidis  et  Fausta  ont  en  Charente  deux  générations 
[)ar  an,  la  première  en  mai-juin,  la  seconde  en  août-septembre.  Ces  deux  espèces  très  com- 
munes sur  les  coteaux  calcaires  des  environs  d*Angoulême,  varient  très  peu  et  Ton 
rencontre  rarement  quelques  aberrations  en  général  peu  importantes. 

J'ai  cependant  pris  le  16  septembre  dernier  parmi  des  Fausia  et  des  Hippocrepidis  une 
curieuse  aberration  de  cette  dernière.  Les  ailes  supérieures  sont  entièrement  jaunes,  de 
même  nuance  que  celui  de  Lugdunensis,  variété  de  Fausia  décrite  par  Millière,  avec  la 
base  légèrement  teinte  de  rouge  ;  on  n'aperçoit  aucune  trace  des  taches,  seules  les  extré- 
mités des  nervures  des  ailes  sont  d'un  noir  bleu,  les  ailes  inférieures  sont  identiques  à 
celles  d' Hippocrepidis  type. 

Je  ne  connais  point  l'aberration  /lava  décrite  |>ai'  Hubner  n»  83,  ni  celle  figurée  par 
Herrich-Schaffer  n»  56,  ne  possédant  point  ces  deux  ouvrages.  Je  serais  reconnaissant  à 
ceux  de  mes  collègues  qui  pourraient  me  donner  la  description  de  ces  deux  aberrations 
et  leur  habitat. 

Je  serais  également  très  heureux  de  savoir  si  des  aberrations  d' Hippocrepidis  sem- 
blables à  celle  que  j'ai  prise  ont  déjà  été  capturées  en  France. 

Angoulême  G.  Dupuy. 
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Phénomène  de  rincrastation  ches  les  Algaes.  —  Les  Algues  qu'on  désigne  habi- 
tuellement sous  le  nom  de  calcaires  ne  se  récoltent  guère  sur  des  rochers  ou  dos  fonds 
calcaires  mais  bien  plutôt  sur  des  roches  cristallines,  telles  que  les  phyllades  et  les 
quartzophyllades  et  sur  les  fonds  de  sable  pur.  Il  est  à  remarquer  aussi  que  les  Algues 
pierreuses  empruntent  leur  substance  à  Teau  de  la  mer,  elles  oflfient  un  remarquable 
exemple  de  localisation  et  élection  par  la  cellule;  exemple  cité  d'ailleurs  dans  tous  les 
traités  de  botanique;  et  malgré  la  prédominance  des  sels  magnésiens  sur  les  sels  calcaires 
dans  les  océans,  la  quantité  de  magnésie  Gxée  par  les  algues  reste  ordinairement  infé- 
rieure au  poids  du  calcaire.  On  connaît  cependant  des  cas  où  la  magnésie  domine;  ce 
sont  à  la  vérité  des  Laminaria  et  non  plus  des  Algues  incrustées.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
magnésie  des  Algues  pierreuses  a  dû  jouer  un  rôle  considérable  dans  la  formation  des 
roches  dolomitiques;  les  géolo^es  se  sont  déjà  emparés  de  cette  idée.  On  sait  que  dans 
la  dolomie  le  poids  de  la  magnésie  est  moindre  que  celui  du  calcaire.  Il  est  probable  que 
les  Algues  prennent  leurs  matières  minérales  aux  carbonates  de  calcium  et  de  magnésium 
dont  elles  fixent  en  outre  le  carbone,  plutôt  qu'aux  sulfates  et  chlorures  beaucoup  plus 
stables. 

La  salure  supérieure  de  la  Méditerranée  qui  donne  un  résidu  fixe  de  41  à  64  par  litre, 
tandis  que  l'Océan  ne  laisse  que  35-44,  est  plus  corrosive  pour  les  objets  métalliques. 
Malgré  cette  difierence  de  salure,  la  proportion  des  carbonates  terreux  est  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  mers,  et  la  composition  des  Algues  incrustées  ne  s'en  ressent  pas. 

(J.  Chalon.  Herborisations  à  Banyuls,  d.  Bull.  Soc.  Botanique  de  Belgique,  t.  XXXIX, 
fasc.  3  (1900),  p.  22-35). 

Les  Alênes  calcaires  &  Banytila.  —  Voici  la  liste  dos  espi'cos  d'Algues  pierreuses 
recueillies  par  M.  J.  Chalon  à  Banyuls-sur-Mer.  Les  espèces  et  formes  nouvelles  ont  été 
décrites  en  1899  par  M.  F.  Hoydrich  dans  Beiichte  der  Deutsch.  Botan.  Gesellsch. 

LUhophyUum  innitstauit  Pbil.  JJthfljfJiyllum  ettpartsvm  Phil. 

—  —  forma  JiaheUata  Heydr.  —  —       forma  agaririforme. 

—  —      —    vndulata  Heydr,  Lithothamnùm  Lenormandi  Rosan. 

—  —      —    i^uhdichvtoma  —  Mrlohesia  L^oliH  Rosan. 

—  —      —    depresta  Fosl,  Corallina  mediterranea  Ar. 

—  —      —    Harweyi  Fosl.  —        ruhens  L. 

—  —      —    lahyrinthicaHey(\v,  —        virgata  Zan, 

—  drntatyni  Ar.  —        offhinalvt  L. 

—  —     forma  EchiHt  Chalon,  Amjthiroaergptai'throdia  Y^&n, 

—  crUtaivm  Men,^  forma  gennine  —        W^«^  Lamoiir. 

et  f.  crasm  Haack.  (J.  Chalon,    Herborisât.    A    Banyuls.  voir 

—  Cltaloni  Heydr.  ci-dessus). 

Sur  les  affinités  morphologiqnes  et  géographiques  des  espèces  du  genre 
Matthiola.  —  Nous  avons  déjà  mentionne  précédemment  les  belles  recherches  de  notre 
regretté  collaborateur  Pasquale  Conli  sur  le  genre  Malthiola,  —  Son  travail  posthume 
vient  de  paraître  dans  les  Mémoires  de  l'Herbier  Boissier  avec  une  intéressante  préface 
de  M.  le  professeur  R.  Chodat  auquel  le  jeune  botaniste  tessinois  que  la  mort  nous  a  ravi 
si  prématurément  doit  l'inspiration  et  la  direction  de  celte  étude. 

Ainsi  que  le  dit  M.  Chodat,  si  l'étude  systématique  des  groupes  végétaux  doit  nous 
amener  à  des  résultats  scientifiques,  il  importe  avant  tout  d'approfondir  la  morphologie 
des  groupes  à  examiner.  Ce  n'est  qu'en  étudiant  l'ensemble  des  caractères  que  l'on  pourra 
déterminer  l'allure  du  groupe  et  sa  tendance.  Seule  une  étude  aride  et  minutieuse  de 
toutes  les  espèces  et  de  leurs  variations  peut  en  faire  connaître  Tintensité  et  la  direction. 
11  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  que  ce  n'est  ni  l'intensité  d'un  caractère,  ni  son  absence 
ou  sa  présence  qui  doivent  nous  guider  dans  nos  considérations  sur  l'affinité.  H  existe 
dans  chaque  groupe  une  série  de  caractères  souvent  fort  peu  apparents,  formant  avec 
d'autres  une  mosaïque  intime  susceptible  de  varier  mais  qui  retient  avec  fixité  le  rapport 
de  divers  caractères  accentués  ou  atténués. 

Ainsi,  dans  le  groupe  qui  a  fait  l'objet  de  l'étude  de  P.  Conti,  les  caractères  tirés  des 
nectaires  sont  excessivement  précieux;  leur  indépendance  ou  leurs  anastomoses  si 
curieuses  permettent  souvent  au  monographe  de  classer  son  espèce  parce  seul  carac- 
tère. En  même  temps  que  varie  ce  caractère  se  modifient  ceux  des  stigmates,  des  siliques, 
des  pétales,  de  Thabitus  ainsi  que  la  pérennité  ou  l'annuité,  etc. 
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Un  des  principaux  résultats  du  travail  de  Conti  a  été  de  mettre  en  évidence,  pour  un 
groupe  à  espèces  relativement  récentes  et  peu  diflférenciées,  que  les  affinités  morpho- 
logiques établies  d'une  manière  toute  indépendante  correspondent  à  des  affinités  stric- 
tement géographiques. 

Malthiola  est  par  excellence  un  genre  méditerranéen  ;  son  aire  est  presque  exclu- 
sivement limitée  aux  régions  qui  bordent  la  grande  dépression  aralo-méditerranéenne  et 
à  la  Perse;  très  pou  d'espèces  s'éloignent  de  ces  limites,  bien  que  Tune  d'elles  habite  le 
Cap  de  Bonne-Espérance. 

Conti  sépara  les  espèces  du  genre  Malthiola  en  deux  groupements  artificiels,  1  un 
occidental,  l'autre  oriental  plus  nombreux  et  duquel  dérive  le  premier.  Le  groupe 
oriental  est  formé  de  trois  séries  :  irano-thibétaine,  sud-iranienne,  nord-aralienne. 

La  série  irano-thibétaine,  caractérisée  par  des  pétales  linéaires  enroulés,  est  nettement 
distincte  des  deux  autres  et  ne  se  prolonge  pas  vers  l'ouest. 

Au  contraire,  les  deux  autres  séries,  beaucoup  plus  nombreuses,  se  continuent  vers 
l'Europe  occidentale  et  forment  les  14  groupes  se  rattachant  aux  types  suivants  :  M,  tala- 
rica,  flaviâa,  elliptka,  damascena,  sinuala^  songarica,  odoralissima,  tristis,  montana, 
oxyceras,  tricmpidala,  capiomontana,  chenopodiifolia,  lunala. 

Les  seuls  qui  intéressent  l'Europe  occidentale  sont  les  :  Gr.  de  M,  sinuata  plantes 
vivaces,  rarement  bisannuelles,  robustes,  feuilles  lancéolées  ou  oblongues,  entières  ou 
sinuées-pinnatifides;  fleurs  souvent  grandes  à  grands  pétales;  silique  comprimée  grande, 
nectaires  soudés  en  haut  ou  en  bas  :  M,  sinuata  Rob.  Br.  de  côtes  européennes  et  asia- 
tiques de  la  Méditerranée,  côtes  atlantiques  jusqu'en  Bretagne  (var.  pubescens.  oyensis, 
glabrescens).  —  M.  crassifolia  Boiss.  et  Gaill.,  de  Palestine.  —  M.  maderensis  Lowe, 
des  îles  atlantiques.  — M.incanaBvowa  (d*Espagneet  Portugal,  France  jusqu'à  la  Gironde, 
Italie)  etc.  (var.  pulchslla  et  neapolitana).  —  M.  rupestris  DO.,  de  Sicile. 

Gr.  de  M,  Iristis  vivaces.  tiges  faibles,  feuilles  souvent  en  rosettes  basilaires;  fleurs  le 
plus  souvent  sessiles;  siliques  comprimées  ou  cylindriques,  toruleuses;  semences  ellip- 
tiques petites;  nectaires  peu  développés,  libres  ou  peu  soudés  :  M,  Iristis  R.  Brown,  de 
l'Europe  méridionale  jusqu'au  Valais,  et  Afrique  du  Nord,  de  Tunisie  aux  Canaries.  — 
Var.  varia  (s.  var.  ralesiaca,  sabauda),  provinciilis,  angustipetata,  occidentalis,  italien» 
sicula,  coronopjfolia,  thessala,  pedunculaia.  —  M,  perennis  Conti,  du  Maroc  et  du  pic 
d'Europe,  en  Espagne.  —  M.  arabica  (Sinaï).  —  M.  lorulosa  (du  Cap). 

Gr.  de  M,  oxyceras  (annuelles;  siliques  cylindrioues  toruleuses,  le  plus  souvent  munies 
de  2  ou  3  cornes;  siliques  à  cornes  triangulaires  (Méditerranée  occidentale)  ou  biscupidées 
et  pétales  linéaires  (Orient);  nectaires  libres  :  M.  oxyceras  DC,  de  TAtlantique  à  la  Perse 
et  à  THedjaz.  —  M,  pumilio  DC.  (Palestine  et  Egjrpte).  —  M.  pseudosyceras  Conti,  du 
Maroc  à  la  Tripolitaine  (var.  viridis,  incisa^  canariensis  (des  Canaries),  basiceras). 

Gr.  de  M.  tricuspidata  (annuelles;  feuilles  pinnatifides  h  lobes  arrondis;  fleurs  briève- 
ment pédicellées;  pétales  à  limbe  obové;  siliques  cylindriques,  non  ou  à  peine  toruleuses, 
terminées  par  deux  cornes,  dont  les  latérales  sont  fournies  en  partie  par  la  région  sous- 
stigmatique,  en  partie  par  les  valves  :  M.  tricuspidata  R.  Br.  (Méditerranée). 

Gr.  de  if .  capiomontana  (annuelles;  silique  pourvue  de  cornes  bien  développées  à  la 
base)  :  M,  capiomontana  Pomel  (plateaux  et  cnotts  algériens)  et  var.  latipetala,  angus- 
tipetdla, 

Gr.  de  A/,  lunala  (annuelles;  silique  cylindrique  un  peu  toruleuse,  avec  ou  sans 
cornes;  pétales  à  limbe  très  étroitement  linéaire  ou  obové;  nectaires  peu  développés,  in- 
dépendants) :  M.  lunala  DC.  (Algérie,  Maroc,  Espagne  mérid.,  adventif  à  Marseille).  — 
M.  parviflora  R.  Br.  (Algérie  occid.,  Maroc,  Espagne  et  Portugal  mérid.,  Canaries).  — 
M,  maroccana  Cosson  (Montagnes  du  S.-W.  marocain). 

(Pascal  GoNTi,  Les  espèces  du  genre  Malthiola  (Mém.  de  THerbier  Boissier,  n^  18  (4900), 
p.  i-88). 

Sur  les  Planaires  terrestres  de  PEnrope  ocoldentale.  —  Le  nombre  des  espèces 
de  ce  petit  groupe  de  Vers  connues  en  Europe  ne  s'élève  qu'à  huit,  d'après  la  magnifique 
monographie  du  prof,  von  Graff  et  les  travaux  du  D'  Scharfl,  de  Dublin,  qui  a  publié 
récemment  dans  les  Proceedings  of  Vie  Linnean  Society,  la  description  d'une  espèce  nou- 
velle découverte  par  lui  dans  les  Pyrénées  {Rhynchodemus  Howesi,  des  Eaux-Chaudes  (i), 
qui  atteint  une  longueur  de  13  centimètres.  —  Le  même  auteur  vient  de  faire  paraître  une 
petite  étude  sur  les  espèces  de  Tlrlande  ;  comme  ces  espèces,  si  peu  nombreuses  (il  n'y 
en  a  que  trois  en  Irlande)  ont  une  importance  réelle  au  point  de  vue  de  la  distribution 
géographique,  et  qu'il  serait  très  intéressant  d'en  préciser  la  présence  dans  les  différentes 
régions  de  TEurope  continentale,  nous  croyons  devoir  les  mentionner  ici  : 

(1)  La  famille  des  Rhynchode^nida  est  la  seule  des  Planaires  terrestres  qui  soit  cosmopolite;  deux 
de  ses  espèces  lihynchodemns  pyrenaicfiê,  plus  anciennement  connu,  et  Rh,  Howm  se  tiouvent  dans 
les  Pyrénées.  —  Le  genre  Mtcraplana  qui  appartient  au  môme  groupe,  ne  contient  qu'une  seule 
espèce,  M.  JnmwoUij  également  continentale. 
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I.  Placocep/ialus  Kewensis. 

H.  Rhynchodemus  lerreslis, 
m.  — .        Scharffi, 

IV.  —  Howesi  (face  ventrale). 

Ces  3  deroiôres  figures  sont  réduites  de  1/^. 
La  première  est  considérablement  diminuée. 


PlacocepJialu.s  Kewensis  Mos.,  découvert  dans  les  serres  du  jardin  botanique  de  Kew, 
a  été  retrouvé  dans  diverses  serres  irlandaises.  M.  von  Graff  croit  que  c'est  une  espèce 
d'origine  orientale,  la  famille  des  Bipaliidie  à  laquelle  elle  appartient  étant  presqu*entière- 
ment  confinée  dans  la  région  indo-malaise.  Elle  mesure  en  moyenne  environ  15  centi- 
mètres, mais  peut  atteindre  exceptionnellement  le  double  de  cette  longueur!  L'extrémité 
antérieure  forme  un  disque  plat  et  semi-circulaire;  la  couleur  est  variable,  généralement 
grisâtre  avec  cinq  lignes  dorsales  longitudinales  plus  foncées. 

Bhynchodemvs  terresins  Mùll.,  la  plus  anciennement  connue  des  espèces  des  Planaires 
terrestres,  bien  qu'elle  ait  été  d'abord  prise  pour  une  limace  par  Tauieur  qui  Ta  décrite. 
Elle  en  a  l'aspect  et  laisse  comme  les  mollusques  un  sillon  de  mucus;  il  est  probable 
qu*elle  se  nourrit  de  petits  mollusques;  on  la  ti'ouve  dans  les  lieux  humides,  sous  les 
pierres  et  le  bois  pourri  et  elle  paraît  répandue  dans  les  iles  Britanniques  (sauf  en  Ecosse), 
en  Danemare,  Allemagne,  Hollande,  Autriche,  France,  Suisse  et  aux  îles  Baléares. 

Rhi/nchodemus  Srhar/ft  von  Graff,  découvert  dans  un  jardin  près  de  Dublin  et  retrouvé 
de])uis  dans  un  habitat  analogue.  On  le  distinguera  à  première  vue  de  l'espèce  précédente 
par  sa  taille  beaucoup  plus  grande  (65  millimètres)  et  sa  couleur  d'un  carné  jaunAtre. 

R.-F.  ScuARFF,  The  Irish  species  of  land  Planarians  (d.  Irish  Natural  ,  sent.  1900, 
p.  215-218);  id.  Rhynchodemus  Howesi  (d.  Journ.  Linnean  Soc.  Zool  ,  vol.  XXVIII,  1900, 
p.  3342.  1  pi.). 


Le  prétendn  sixième  sens  des  Cfaïauves-Souris.  —  MM.  Rollinat  et  Trouessart  ont 
entrepris  depuis  plusieurs  années  de  reprendre  les  expériences  de  Spallanzani  (1794)  sur 
ce  qu'il  appelait  «  le  sixième  sens  des  Chauves-Souris,  »  afin  de  préciser  le  siège  du  tact 
particulier  qui  permet  à  ces  animaux  de  se  diriger  sûrement  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. Ces  expériences,  non  encore  terminées,  ont  donné  déjà  des  résultats  intéressants; 
nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  cette  expérimentation  très  précise,  contentons- 
nous  de  donner  les  résultats  acquis  :  le  tact  spécial  qui  guide  si  sûrement  les  Chiroptères 
n  est  pas  localisé  d'une  façon  absolue  dans  tel  ou  tel  organe  des  sens,  mais  il  résulte  du 
concours  des  sensations  fournies  par  plusieurs  de  ces  organes  qui  peuvent,  en  outre,  se 
suppléer  mutuellement  au  moins  dans  une  mesure  assez  étendue.  D'après  leur  importance 
pour  le  sens  de  la  direction,  on  peut  ranger  ces  organes  dans  Tordre  suivant  :  \^  l'ouïe  ; 
2<»  le  toucher,  surtout  dans  les  parties  nues  et  membraneuses;  3°  la  vue;  4**  l'odorat; 
îi*  le  goût. 

Si  on  étudie  chaque  organe  séparément,  on  constate  les  faits  suivants  : 

1»  L'ouïe  est  chez  les  Chiroptères  le  plus  important  des  organes  des  sens  :  l'oreille 
interne  (canaux  semi-circulaires)  joue  un  rôle  prépondérant  dans  le  sens  de  la  direction. 

•2*  Le  tact  de  la  peau  et  surtout  des  membranes  de  la  face  et  des  oreilles  joue  un  rôle 
secondaire,  moins  important  qu'on  n'aurait  pu  le  supposer  d'après  les  recherches  de 
Schœbl  (1870-1871)  et  de  Jobert  (1872)  sur  les  terminaisons  nerveuses  si  abondantes  dans 
les  membranes  de  l'aile  et  de  l'oreille.  Le  pavillon  de  celle-ci  joue  le  rôle  d'antennes 
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f)our  empêcher  l'animal,  au  vol,  de  se  frapper  à  la  voûte  des  cavernes  obscures  qu'il 
labite.  La  membrane  interfémorale  n'a  pas  d  utilité  au  point  de  vue  de  la  direction,  mais 
on  sait  qu'elle  sert  à  la  capture  des  insectes  pris  au  vol.  Les  poils,  malgré  leur  forme 
spéciale,  ne  semblent  pas  pourvus  d'un  tact  particulier. 

30  La  privation  de  la  vue  gêne  très  peu  les  Chiroptères,  habitués  à  se  diriger  dans  des 
cavernes  où  règne  une  obscurité  complète. 

4°  et  5°  L'odorat  et  le  goût  paraissent  n'avoir  qu'une  faible  utilité  au  point  de  vue  de  la 
direction,  bien  qu'il  soit  vraisemblable  que  l'odorat  joue  un  rôle  dans  la  réunion  des  sexes 
(jçlandes  odorantes  considérées  comme  organes  sexuels  secondaires). 

(R.  RoLLiNAT  et  E.  Trouessart,  Sur  le  sens  de  la  direction  chez  les  Chiroptères,  d.  CR. 
Séances  Soc.  Biologie,  '23  juin  1900). 

Sur  rèclosion  du  Lézard  vert.  —  Pondant  le  développement  de  Fembryon,  il  se 
forme,  à  l'extrémité  do  la  mâchoire  supérieure,  une  dent  plate,  horizontale,  assez  large 
à  sa  base,  et  dont  l'extrémité,  tranchante,  peut  être  arrondie  ou  assez  aiguë;  c'est  la  dent 
caduque,  fixée  à  rintermaxillaire  par  une  sorte  de  pédoncule  très  court  et  recourbé  à  angle 
droit;  en  passant  le  doigt  sur  Textrémité  du  museau  du  Reptile,  on  sent  très  bien  cette 
dent  qui  fait  un  peu  saillie  au  dehors.  Au  moment  de  Téclosion,  le  petit  Lézard  s*agite 
sous  son  enveloppe  parcheminée  et  fend,  d'un  coup  de  cette  dent,  la  coque  qui  Tempri- 
sonne.  De  la  fente,  il  s'échappe  aussitôt  un*  peu  d'albumen;  l'enveloppe,  distendue, 
s'affaisse  légèrement.  Un  second  coup  de  museau  porté  latéralement  fait  une  seconde 
coupure,  aussi  nette  que  celle  d'un  rasoir.  Ordinairement,  les  coupures  sont  assez  nom- 
breuses et  convergent  toutes  vers  le  même  point;  parfois  il  n'y  en  a  qu'une  ou  deux.  Le 
jeune  Saurion  sort  alors  son  museau  par  l'une  des  ouvertures,  respire  à  l'aise,  et  passe 
de  temps  à  autre  sa  langue  sur  lextrémité  de  son  museau;  puis  il  sort  la  tète,  la  partie 
antérieure  du  corps,  et  enfin,  couvert  d'albumen  transparent  qui  ne  tarde  pas  à  sécher, 
il  se  décide  à  quitter  sa  prison.  Si  les  enveloppes  fœtales  ne  sont  pas  entièrement 
résorbées  au  moment  de  la  première  coupure,  le  petit  lézard  attendra  souvent  un  ou  deux 
jours  avant  de  quitter  sa  coque.  S'il  fait  très  chaud,  l'éclosion  sera  plus  rapide  que  s'il 
fait  froid,  les  mouvements  du  Reptile  étant  alors  beaucoup  plus  lents. 

Si,  lorsque  le  Lézard  a  sorti  l'extrémité  du  museau  par  Tune  des  ouvertures  faites  à  sa 
coque,  on  le  tracasse  au  moyen  d'un  instrument  quelconque  introduit  par  une  autre  des 
coupures,  il  n'hésite  pas  à  sortir  brusquement  et  à  s'enfuir  aussitôt  :  vif,  alerte,  les  yeux 
grands  ouverts,  il  va  se  cacher  sous  le  premier  abri  qu'il  rencontre  et.  si  on  lui  laisse  la 
liberté,  il  ne  tardera  pas,  quelques  jours  après,  à  donner  la  chasse  aux  petits  insectes, 
aux  Pucerons  qui  composent  sa  première  nourriture.  La  dent  caduque  reste  peu  de  temps 
à  l'extrémité  du  museau  du  nouveau-né;  parfois  même  elle  tombe  loi'sque  l'animal  fait 
les  dernières  coupures  à  sa  coque.  ^ 

Des  observations  répétées  ont  permis  à  M.  Rollinat  d'établir  que  la  dent  caduque  tombe 
du  premier  au  cinquième  jour  après  la  naissance;  lorsqu'elle  se  détache,  Fendroitoù  elle 
était  fixée  est  parfois  sanguinolent. 

A  sa  naissance,  le  jeune  Lézard  vert  mesure  de  31  à  34  millimètres  du  museau  à  lou- 
verture  du  cloaque  et  39  à  52  millimètres  du  cloaque  à  l'extrémité  de  la  queue.  En 
dessous,  sur  la  ligne  médiane,  on  voit  très  bien  la  cicatrice  de  l'ombilic.  Les  parties 
supérieures  sont  d  un  brun  foncé  olivâtre,  avec  des  reflets  bronzés;  une  raie  plus  claire 
se  montre  sur  le  haut  de  chaque  flanc  et  se  prolonge  sur  la  queue;  chaque  flanc  est  aussi 
orné  d'une  bande  interrompue  un  peu  plus  visible  que  la  précédente.  Les  parties  infé- 
Heures  sont  d'un  jaune  verdâtre  pâle,  avec  des  reflets  métalliques  roses;  les  côtés  de  la 
tète  et  du  cou  sont  d'un  vert  jaunâtre.  Tous  les  jeunes  de  cette  espèce  ont  à  peu  près  la 
même  colomtion  à  la  sortie  de  l'œuf,  et  ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  pourra 
leconnaître  ceux  qui  auront  la  coloration  du  type  de  l'espèce  ou  celle  de  la  variété 
piquetée  ou  de  la  variété  à  deux  raies,  ou  encore  un  mélange  du  costume  des  variétés  et 
du  type. 

(R.  Rollinat,  Observations  sur  quelques  Reptiles  du  département  de  l'Indre,  d.  Mém. 
Soc.  Zoolog.  France,  t.  XIII,  1900,  p.  5-30). 

Le  hirecUur  Gérant, 

A.  DOLLFU8. 
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M.  COSSMANN  avis  envoi  franco 

COÎJTBB 

»5,  rue  de  Haubeugre       AUX    dOUSCripieurS  MANDAT-POSTAL 


MOLLUSdUES  iOCÉNiaUES  SE  LA  LOIBS-INFéBIEUIŒ 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  l'Ouest) 

4«  Fascicule.  —  (1"  du  Tome  II).  —  Février  1900.  —  54  p.,-5  pi.  phototypées 

Prix  de  Souscription  du  4'  Fascicule...    IQ  fr.    j    Prix  du  Tome  I''  (180  p.,  19  pi.) 30  fr. 

ESSAIS  SE  FALÉOCOKCEOLOaZE  COMFABÉE  (puUiés  par  l'auteur) 
3*  Livraison.  —  Avril  1899.  —  200  p.,  8  pi.  phototypées,  avec  fig.  daçs  le  texte 

Prix  de  Souscription 17  fr.  50    |    Prix  des  trois  premières  Livraisons  réunies  55  fr. 

La  première  Livraison  ne  se  vend  plus  séparément 

I!ÂI7NE  ÉOCéNiaUIi  DU  COTEKTIN  (Mollusques) 

Par  MM.  COSSMANN  et  PISSARRO 

(Extrait  du  Butletin  de  ta  Société  Géologique  de  Normandie) 

1«  Fascicule.  —  Juin  1900.  —  75  p.,  6  pi.  phototypées  —  Prix  de  Souscription 10  fr. 

FAïïHfi  FLIOCÉlTXQUfi  SE  ZABIZàL  (Znde  firançaiBO) 
1"  article,  30p.,  3  pi.  (Extrait  du  Journal  de  Conchyliologie,  i^dO).  —  Prix  de  Souscription..   '4  fr. 

ÉTUDE  SUE  LE  BATHOimSN  DE  L'XITDBE 
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M.  E.  Margier,  à,  Alais  (Gard)^  s'occupant  spécialement  des  Pupa,  Vertigo,  Acme^ 
prie  instainrpent  les  lecteurs  de  la  Feuille  de  vouloir  bien  lui  adresser  ou  lui  communiquer 
les  espèces  de  leurs  régions,  surtout  celle  des  montagnes,  Alpes,  Pyrénées,  Aqvei'gne, 
Sud  Europe,  Algérie,  etc.  Il  pourra  donner  en  échange  de  bonnes  coquilles  terrestres. 


M.  E.  Durand,  22,  me  des  Valontaires,  à  Paris,  désire  échangei*  des  Achatinella 
contre  des  coquilles  de  la  mémo  famille  ou  contre  des  Partula  ou  des  Heliiv  exotiques. 
Pînvoyer  listes. 


M.  le  professenr  A.  Vaissidre,  conserrateur  du  Musée  d^histoire  naturelle 
(Section  de  zoologie),  Marseille,  désire  entrer  en  relations  d'échange  avec  les  zoolo- 
gistes auxquels  il  offre  non  seulement  des  échantillons  en  peaux  (vertébrés)  ou  desséchés 
(Arthropodes,  Moilvaqu&s,  Bryozoaires,  etc.),  mais  encore  des  spécimens  conservés  en  alcool 
ou  en  formol  et  susceptibles  d'études  anatomiques.  —  Envoyer  oblata  et  desiderata. 


M.    TAbbé    Nugue,    à»   Couptrain    (Mayenne),   offre   le  Traité   de   Géologie   de 
M.  A.  de  Lapparcnt,  prerai6re  édition,  1500  pages,  contre  Coléoptères  de  France, 


M.  Pégot,  instituteur  au  Plan.  Haute-Garonne,  demande  correspondant  pour  faire 
échanges  de  crustacés  fossiles. 


M.  Henri  Miot,  Juge  d'instruction  à  Beaune  (C6te-d*Or),  offre  quelques  CucuUia 
Lavtucx,  ex  laiDâ,  et  chrysalides  vivantes,  ainsi  que  Plusia  OhrysiUs,  Hybocampa  Milhau- 
seri,  Cossus,  Limenitis  Camilla,  Sybilla,  et  autres,  pour  espèces  voisines,  même  communes, 
mais  en  bon  état.  Envoyer  oblata. 


M.  Boone,  curé  à  Sepvret,  par  Melle  |Deux-Sèvres),  oflre  plusieurs  variétés  de 
Peltoceras  bimammatum,  Perisphinctes  et  Aapidoceras  de  l'Argovien  contre  fossiles  des 
terrains  secondaires  bien  déterminés. 


M.  E.  Gaultier,   7,   rue  Paré,  N**»!  *    >ffre  contre  Carabiques  d'Europe  Carabus 


Moniiis  v.  Schar'.owi.  (\  Aurotiitens.   ii:*< 
Spectainlis,  H.  l'nicornis,  Cctonia  Mi  •  -  •*  '^'j 
Leptidea  iirevipennis,  Leptura  nigra,  t  - 
(olaspidema  Airum. 


l'us  Obsoletus,  Olechrus  Plagiatus^  Dledius 
.  ,itus,  Ceîitotms  Procerus,  Apion  Fulvirostre' 
A"!     ^s.  C.  Fasluosa,  Coptocephala  Scopolina, 


ê     M.  A.  Vaucher,  Bien,  4,  Genève,  oflVe  contre  Salunu'a  habcUx  de  belle  taille  et  très    . 
frais,  Ilesperia  Zelleri  sup. 
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Chez  IC.  A.  POïïâJiOlT-WZLLIABD,  natiirftliste  à  Fruges  (Pas-de-Calais) 


Choix  énorme  de  Coléoptères  et  de  Lépidoptères  européens  et  exotiques 

Pf*iw  absolument  exceptionnels 

Nombreuses  raretés.  Vente  à  la  pièce  et  par  lots.  Nombreux  lots  variés  de  Coléoptères  ou  Lépidoptères 
exotiqves^  de  5  à  20  fr.  le  cent.  —  Envois  à  choix. 

Belle  collection  d^Kyménoptères  européens 

(Comprenant  1,000  espèces  dont  beaucoup  de  bonnes,  en  2,000  exemplaires,  \^  choix, 
à  vendre  à  la  pièce  ou  en  bloc.  Belle  occasion. 

Insectes  exotiques  de  divers  ordres  à  très  bas  prix 

Superbes  préparations  de  Biologie  entomologique  (sans  concurrence)  pour  TEnseignement.  Ces 
biologies,  médaillées  à  TExposition  Universelle,  sont  déjà  Adoptées  par  un  grand  nombre  de  Musées, 
Universités,  Etablissements  d'Enseignement  secondaire  supérieur.  Nombreuses  lettres,  de  féUcitations 
seront  communiquées  sur  demande.  —  Snvois  conditionnels. 


COLÉOPTÈRES  DE  RUSSIE,  CAUCASE  ET  SIBÉRIE 


A)  Un  lot  comprenant  50  exemplaires,  30  espèces,  parmi  lesquelles  Gicindela  Kraaizi, 
Calosoma  investigator,  Carabus  regalis,  Koenigiy  excellens,  varians,  Rhizoirogus  tauricuSj 
Lethrus  podolicus^  Leucocelis  longula,  Buprestis  ^-ynaculala,  Padonta  turcica,  Zonabris 
14-pM«c(û/a,  Cleonus  betavorus,  Dorcadion  équestre,  etc. 

Prix  :  8  fr.  75. 

6)  Un  lot  comprenant  100  exemplaires,  65  espèces,  parmi  lesquelles  les  espèces 
nommées  ci-dessus,  ainsi  que  ;  Carabus  EschschoUzi,  Ledebouri,  exaratus  var.  muUicostis^ 
duarius,  cumaniLs,  Cetonia  Ganglbaueri,  Zubko/p,  Hoplia  pollinosa,  Buprestis  dalmatina, 
Ânatolica  eremila,  Prosodes  oblusa,  Platyscelis  hypoliihos,  Dorcadion  exclamalionis,  Neo- 
dorcadion  involvens,    Lcptura  variicornis,  etc. 

Prix  :  20  fr. 
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Ca  ^Femtk 

î>es  Jeunes  ^aiuralisies 

REVISION   DES   ESPÈCES   DE  TRITONS 

du  genre  Euproctus  Qené 

SUIVI    D'UN    APERÇU    DES    URODÈLES    DE    LA    RÉGION    PALÉARCTIQUE 


I.  —  Partie  générale. 

Les  Urodèles  forment  un  groupe  d'animaux  bien  spécialisé,  assez  sem- 
blables dans  leurs  caractères  généraux,  mais  très  variés  dans  leurs  détails. 

Dans  l'état  adulte,  ils  sont  caractérisés  par  l'existence  de  quatre  (excep- 
tionnellement deux)  pieds,  et  d'une  queue.  Celle-ci  qui  est  toujours  très 
développée  les  distingue  nettement  de  leurs  proches  parents,  les  Grenouilles 
ou  Batraciens  sans  queue. 

Il  est  probable  que  ceux-ci,  comme  les  Salamandres,  ont  des  ancêtres  très 
reculés  :  un  des  plus  anciens  pourrait  être  le  Branchiosaurus  qui  ressemble 
beaucoup  à  la  Salamandre  et  qui  se  trouve  dans  le  Rothliegende  (Permien), 
mais  dont  les  débris,  comme  ceux  de  tous  les  Vertébrés  d'eau  douce  ou  ter- 
restres sont  très  rares,  aussi  est-il  impossible  d'en  tirer  la  moindre  indica- 
tion concernant  la  distribution  et  le  nombre  de  ces  animaux  dans  les  temps 
passés. 

Parmi  les  Batraciens  vivants  qui  se  rapprochent  le  plus  des  espèces  fossiles 
et  notamment  de  VAndrias  Scheuchzeri,  espèce  géante  du  Miocène  supérieur 
d'Œningen,  près  du  lac  de  Constance,  on  peut  citer  le  genre  Megaloba- 
trachus[dn  Japon)  et  le  Cryptobranchus  (de  l'Amérique  du  Nord). 

De  nos  jours,  on  compte  environ  105  à  110  espèces  de  Salamandres, 
comprises  en  28  genres  au  moins.  Il  y  a  donc  une  grande  richesse  de  types 
bien  distincts,  si  on  les  compare  au  petit  nombre  des  espèces.  Trois  de  ces 
genres  comprennent  seuls  un  nombre  assez  important  d'espèces  :  ce  sont 
les  genres  Triton  [Molge],  Spelerpes,  Amblystoma,  —  Le  genre  Triton  lui- 
même  se  divise  en  plusieurs  groupes  différents  ou  sous-genres,  probable- 
ment distincts  déjà  dans  les  temps  géologiques  les  plus  anciens. 

Les  Urodèles  actuels  appartiennent,  pour  la  plupart,  aux  contrées  tem- 
pérées des  régions  paléarctique  et  néarctique  ;  dans  la  première,  on  les 
trouve  jusqu'au  20**  nord,  représentés  par  Amblystoma  persimile  du  Siam(l). 

(1)  Voir  ;  Wollerstor/f  i  Revision  des  Urodèles  de  l^Asie  tempérée  méridionale  et  leur  extension 
géographique  (avec  planche),  dans  Feuillu  J,  Nai.,  1898,  n»  333,  p.  160-167. 

(a)  Le  numéro  d'aujourd'hui  étant  très  volumineux,  nous  remettons  au  mois  prochain 
h  pubUcation  de  la  fin  de  l'article  de  M.  Piroutet  sur  les  stations  préhistoriques  de  Salins 
«la*Ârbois  (avec  les  figures),  ainsi  que  celle  de  la  planche  en  couleurs  qui  doit  accom- 
pigiier  le  travail  du  D'  W^olterstorff. 
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En  Amérique,  c'est  aussi  vers  la  même  latitude  que  nous  trouvons  encore 
une  espèce  d'Ajnblystoma  [A,  tigrinum  {mexicanum)  des  Hauts-Plateaux 
du  Mexique.  Quelques  espèces  du  genre  Spelerpes  s'avancent  même  jusque 
dans  l'Amérique  centrale  et  sur  les  hauteurs  des  Andes,  au  sud  de  l'Equa- 
teur, tandis  que  l'existence  du  Plethodon  platensis,  en  Argentine  (Rio  de  la 
Plata),  constatée  il  y  a  peu  de  temps,  est  une  exception  tout  à  fait  extraor- 
dinaire. 

Le  maximum  biologique  des  Urodèles  se  trouve  aux  Etats-Unis  et  au 
Mexique  :  on  y  a  rencontré  plus  de  60  espèces  (J)>  tandis  que  des  régions 
tempérées  et  froides  de  l'Ancien  Monde,  on  ne  connaît  guère  que  37  espèces. 

En  outre,  la  distribution  des  espèces  de  ces  vastes  régions  comprenant 
toute  l'Europe,  l'Afrique  du  Nord  et  l'Asie  (excepté  les  parties. les  plus 
méridionales),  est  très  variée,  même  en  tenant  compte  de  la  diminution  des 
types  vers  le  Nord.  —  Comme  je  l'ai  expliqué  dans  mon  précédent  article  (2), 
les  vastes  steppes  salines -et  les  déserts  de  la  Perse  et  du  Turkestan,  ainsi 
que  ceux  de  la  Mongolie,  n'ont  pas  du  tout  d'Urodèles.  Le  Thibet  et  la 
Chine  cachent  peut-être  quelques  types  inconnus  encore  dans  leurs  vallées 
humides  et  dans  leurs  deltas  marécageux;  aussi,  pour  ces  régions,  serait-il 
prématuré  d'être  trop  affirmatif .  Mais  pour  le  Japon,  la  Sibérie  et  l'Europe, 
on  peut  préciser  les  caractères  de  la  faune  des  Urodèles,  au  moins  dans  ses 
principes. 

Le  Japon  et  les  îles  qui  en  dépendent  possèdent  sept  espèces  bien  dis- 
tinctes dont  deux  seulement  (3)  se  retrouvent  sur  le  Continent,  ce  qui  con- 
corde avec  l'observation  déjà  faite  que  les  îles  séparées  depuis  longtemps 
possèdent  une  faune  beaucoup  plus  particulière  que  les  continents.  En  eflfet, 
la  vaste  étendue  de  terres  (Sibérie  et  Russie)  située  au  delà  du  50**  nord, 
contrée  très  monotone  qui  se  continue  par  l'importante  plaine  de  l'Alle- 
magne du  Nord,  ne  contient  que  neuf  espèces  et  variétés,  à  peine  davantage 
que  le  petit  Japon.  La  Sibérie,  au  delà  du  50**  nord,  excepté  l'Altaï  qui  se 
rattache  mieux  à  l'Asie  centrale,  est  le  domicile  certain  de  six  espèces  seu- 
lement dont  deux,  Ramodon  sibiricus  Kessl.,  de  Kopal,  et  Geomolge  Fischeri 
Boul.,  de  l'Oussouri,  semblent  tout  à  fait  localisées.  Parmi  les  autres,  on  a 
signalé  en  quelques  endroits  Triton  cristatus  Laur.type  et  T.vulgaris  L.,  qui 
d'ailleurs  appartiennent  à  l'Europe  méridionale  et  septentrionale,  tandis 
que  Salamandrella  Keyserlingi  Dyb.  et  S.  Wosnessenskyi  Strauch,  très  sem- 
blables et  peut-être  seulement  variétés  l'une  de  l'autre,  s'étendent  de  TOural 
au  Kamtschatka,  du  lac  Baikal  à  Werchojansk  au  nord  (4)  et  y  sont  très 
communs. 

La  Russie  d'Europe  a  très  peu  d'espèces;  si  l'on  laisse  de  côté  les  régions 
frontières  de  l'Oural  et  du  Caucase,  on  ne  trouve  que  trois  espèces  :  Triton 
cristatus  Laur.type,  T,  vulgaris  L.  type  (dont  l'extension,  nous  l'avons  dit, 
est  très  vaste)  et  Salamandra  maculosa  Lam.  qui  domine  dans  les  montagnes 
des  Carpathes  et  se  trouve  plus  rarement  en  Pologne  et  dans  la  Russie  occi- 
dentale, soit  dans  les  plaines,  soit  dans  les  contrées  montueuses.  Ces  mômes 
espèces  se  retrouvent  dans  l'Allemagne  du  Nord,  y  compris  les  collines, 
par  exemple  au  nord  du  Harz.  Dans  quelques  localités,  on  voit  apparaître 
les  Triton  alpestris  Lam.  et  T.  palmatus  Schn.(àBrême),  mais  cette  dernière 
espèce  provient  sans  doute  de  la  contrée  montueuse  de  la  Weser  où  elle  est 

(i)  Le  nombre  précis  de  ces  espèces  est  difficile  à  constater,  car  beaucoup  de  types  ne 
sont  connus  que  par  des  exemplaires  mal  conservés  en  alcool  et  d'autres  seulement  par 
des  descriptions. 

(2)  L  c,  p.  161. 

(3)  I.  c,  p.  163. 

(4)  L  c,  p.  161. 
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fréquente.  —  Dans  l'Allemagne  du  Nord,  Triton  cristatus  et  vulgaris  sont 
presque  partout  très  abondants  et  le  dernier  est  Tune  des  formes  les  plus 
caractéristiques  de  la  faune  des  étangs,  des  marais  et  des  fossés. 

Toute  différente  se  montre  la  faune  des  Urodèles  de  l'Europe  centrale, 
occidentale  et  méridionale  et  celle  de  l'Afrique  du  Nord-Ouest,  au  moins 
dans  les  parties  montagneuses.  Si,  jusqu'à  présent,  nous  n'avons  trouvé 
qu'un  petit  nombre  de  types,  ici  nous  ne  rencontrons  pas  moins  de  vingt- 
trois  formes  différentes,  soit  vingt  espèces,  deux  sous- espèces  et  une 
hybride. 

Mais  cela  nous  mènerait  trop  loin  de  poursuivre  l'extension  détaillée  de 
toutes  ces  espèces  dans  ces  pays  si  variés.  11  faut  cependant  mentionner  la 
limite  très  accentuée  que  forme  la  chaîne  des  Alpes  et  surtout  des  Alpes  de 
l'ouest,  au  point  de  vue  amphibiologique,  entre  l'Europe  méridionale  et 
celle  de  l'ouest  ou  plutôt  du  sud-ouest.  De  tous  ces  Urodèles,  seuls  les 
Salamandra  atra  Lam.  et  Triton  alpestris  se  trouvent  à  l'ouest  et  à  l'est  des 
Alpes,  car  ils  sont  dispersés  dans  toute  la  région  alpine;  Salamandra  macu- 
losa  (qui  se  trouve  aussi  autour  de  la  Méditerranée  ;  Triton  cristattis  et 
r.  vulgaris  (types),  également  répandus  dans  la  chaîne  alpine,  sont  rem- 
placés, à  l'est  des  Alpes  françaises,  par  des  variétés  différentes.  D'autre 
part,  Salamandrina  perspicillata  Savi  et  Spe/erpe^/w^cw^  Bon.,  formes  carac- 
téristiques de  l'Italie,  ne  traversent  pas  cette  frontière. 

La  France  et  l'Espagne  forment  une  province  bien  caractérisée  au  point 
de  vue  des  Urodèles,  une  province  zoogéographique  présentant  des  subdivi- 
sions qui  touche  au  nord-est  la  région  montagneuse  de  l'Europe  centrale  et  au 
sud  la  Barbarie.  La  Corse  et  la  Sardaigne,  l'antique  Tyrrhenis,  onl  plusieurs 
Amphibies  communs  avec  l'Italie  continentale,  mais  leurs  relations  avec 
l'Europe  occidentale  et  l'Afrique  du  Nord  sont  beaucoup  plus  étroites,  aussi 
avons-nous  bien  raison  de  les  regarder  comme  des  parties  de  la  même  pro- 
vince zoogéographique  dont  nous  aurons  ici  à  nous  occuper  tout  spéciale- 
ment (1).  Il  ne  s'y  trouve  pas  moins  de  seize  espèces  et  une  hybride,  de 
sorte  que  cette  province  de  peu  d'étendue  relative  présente  près  de  la 
moitié  de  toute  la  faune  des  Urodèles  de  toute  la  région  paléarctique,  et 
c'est  sans  doute  dans  le  Vieux  Monde  la  partie  la  plus  riche.  Cette  remar- 
quable abondance  de  formes  a  des  causes  différentes  :  elle  est  due  notam- 
ment au  climat  doux  et  humide  provenant  de  la  direction  des  vents  domi- 
nants de  l'Atlantique  et  de  la  Méditerranée,  ce  qui  est  très  profitable  aux 
Urodèles;  on  la  doit  aussi  au  terrain  très  varié,  la  différence  remarquable 
entre  les  hautes  montagnes  et  les  vastes  plaines  d'où  résulte  de  fortes  diffé- 
rences de  température  dans  des  contrées  voisines,  la  riche  variété  et  la  lon- 
gueur des  côtes,  l'existence  d'îles  et  de  péninsules.  Là  où  la  mer  ne  limite 
pas  leur  diffusion,  ce  sont  les  chauds  déserts  du  sud  de  l'Atlas  qui  forment 
la  frontière  au  delà  de  laquelle  les  Urodèles  disparaissent. 

La  chaîne  des  Pyrénées,  quoique  très  élevée,  n'est  pas  une  barrière  aussi 
infranchissable  que  les  Alpes  :  beaucoup  d'Amphibies  et  de  Reptiles  sont 
communs  à  l'Espagne  du  Nord  et  à  la  France  du  Sud,  mais  les  plateaux 
élevés  forment  des  sortes  d'îles  habitées  par  les  Salamandres  montagnardes 
qui,  de  nos  jours,  ne  dépassent  pas  les  régions  froides  et  ne  peuvent  s'éloi- 
gner à  cause  de  la  chaleur  qui  règne  dans  les  plaines  environnantes.  On  ne 
se  trompera  pas,  pour  le  dire  entre  parenthèses,  en  constatant  que  la  pé- 
riode glaciale  du  diluvium  a  été  le  terme  final  de  l'invasion  dans  ces  con- 
trées, pour  ces  animaux  comme  pour  bien  d'autres. 

(1)  La  faune  des  Urodèles  de  la  Grande-Bretagne  est  identique  à  celle  de  la  France  du 
Nord,  mais  elle  présente  l'aspect  d'une  invasion  assez  récente. 

1* 
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Les  seize  ou  dix-sept  espèces  d'Urodèles  ne  sont  pas  répandues  sur  tout 
le  territoire,  cela  va  sans  dire.  On  se  tromperait  beaucoup,  si  on  pensait 
trouver  une  pareille  abondance  de  formes  dans  le  même  endroit!  Les  espèces 
sont  plus  nombreuses,  mais  leur  aire  de  dispersion  est  beaucoup  plus  étroite 
que  dans  l'Europe  orientale.  Triton  cristatus  et  vulgaris,  si  répandus  en 
Europe,  ont  déjà  disparu  dans  la  France  méridionale,  Triton  marmoratus 
Latr,  se  trouve  depuis  Paris  jusqu'à  Cadix,  mais  il  manque  dans  les  Pyré- 
nées mêmes,  dans  l'Afrique  du  Nord  et  dans  les  îles.  Triton  palmatus,  assez 
fréquent  dans  les  parties  montagneuses  de  l'Allemagne  centrale  et  occiden- 
tale, très  commun  dans  toute  la  France,  disparaît  dans  le  Portugal  septen- 
trional. Triton  [Pleur odeles)  Waltlii  est  très  répandu  en  Espagne  et  au  Maroc, 
mais  déjà  les  formes  les  plus  voisines,  T.  Poireti  Gerv.  et  T.  Hagenmûlleri 
Latr.  sont  limitées  à  l'Algérie  et  à  la  Tunisie.  De  même,  Chioglossa  lusitanica 
Boc,  la  jolie  Salamandre  à  longue  queue  du  Portugal  et  les  trois  formes 
montagnardes  par  excellence  de  notre  province  zoogéographique,  Triton 
[Euproctus)  asper,  montanus  et  Rusconii,  ne  se  trouvent  que  dans  des  con- 
trées peu  étendues  et  nettement  limitées. 

IL  —  Les  Euprocti. 

Les  caractères  extérieurs  des  trois  formes  d' Euprocti  ou  groupe  du  Triton 
Rusconii  sont  :  une  tête  plate  et  l'absence  de  crête  dorsale  chez  les  mâles  en 
amour.  Du  sous-genre  Pleurodeles  qui  a  ces  mêmes  caractères,  les  Euprocti 
diffèrent  par  une  formation  différente  de  la  région  anale  et  des  organes  de 
copulation  accessoires.  Chez  trois  autres  Tritons  européens,  Tr.  Montandoni 
BouL,  Tr.  Boscai  Lat.,  Tr.  italiens  Per.,  il  n'y  a  pas  non  plus  de  crête  dor- 
sale, mais  en  habit  de  noces  ils  ont  des  nageoires  caudales  bien  distinctes, 
la  tête  plus  ou  moins  arrondie  et  sont  donc  les  salamandres  les  plus  sem- 
blables aux  Tr.  palmatus  et  Tr.  vulgaris  qui  ont  une  crête  et  qui  sont  classés 
parmi  les  Tritons  sensu  stricto.  Tout  cela  justifie  notre  manière  de  voir  qui 
fait  des  Euprocti  un  sous-genre  particulier.  On  ne  peut  limiter  nettement 
genres,  familles  et  même  classes,  que  si  les  types  qui  les  lient  se  sont 
éteints  et  qu'on  n'a  pas  encore  pu  retrouver  leurs  fossiles.  Mais  ce  qui 
caractérise  surtout  les  Euprocti  est  moins  leur  aspect  extérieur  que  leurs 
habitudes  et  la  copulation.  Et  c'est  justement  ce  point  de  vue  biologique 
qui  justifie  l'union  de  ces  animaux  en  un  groupe,  bien  qu'ils  diffèrent 
beaucoup  entre  eux.  Les  vrais  Tritons  aiment  généralement  l'eau  sta- 
gnante et  se  trouvent  même  dans  les  fossés  et  dans  des  flaques  d'eau  rem- 
plies de  feuilles  pourries  ;  tandis  que  les  Euprocti,  qui  sont  ordinairement 
cachés  sous  des  pierres,  vivent  exclusivement  dans  l'eau  fraîche,  même 
glacée,  dans  les  lacs  des  montagnes  et  dans  les  torrents  de  l'Europe  du 
sud.  Et  cela  à  l'époque  de  la  copulation,  au  printemps  dès  que  la  neige 
commence  à  disparaître.  Dans  les  Pyrénées,  en  Corse  et  en  Sardaigne,  ils 
vivent  souvent  dans  les  mêmes  cours  d'eau  que  les  truites,  peut-être  leurs 
ennemis  les  plus  acharnés,  et  y  atteignent  à  des  altitudes  assez  considé- 
rables. La  Salamandre  des  montagnes  de  Sardaigne,  Triton  [Euproctus) 
Rusconii  Gêné,  se  fait  prendre  pendant  les  chaleurs,  surtout  dans  les  ruis- 
seaux et  dans  les  petits  fleuves  des  hautes  montagnes,  ainsi  au  nord  de  l'île 
à  Tempis,  au  sud-ouest  sur  le  monte  Linas  (1),  et  surtout  dans  le  massif  du 
monte  Gennargentu.  On  l'y  trouve  souvent  à  des  altitudes  de  1,500  à 
1,800  mètres,  d'après  les  renseignements  d'un  collectionneur,  mais  on  ne 

(I)  De  Dedriaoa  :  Die  Lurchfauna  Europas  II,  Urodâla.  Bull.  Soc.  Imp.  Naturalistes, 
Moscou,  nouvelle  série,  tome  X,  1897,  p.  698. 
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rattrape  que  quand  Teau  n'est  pas  trop  profonde.  Moi-même,  j'ai  trouvé 
la  Salamandre  des  montagnes  de  la  Corse,  Triton  montanus  Savi.,  dans  la 
vallée  du  Vecchio,  à  Vizzavona,  et  dans  les  environs,  même  en  grande 
quantité,  à  une  hauteur  de  1,000  à  1,200  mètres  et  souvent  près  de  l'eau. 
Gomme  nous  y  collectionnâmes  un  peu  avant  la  vraie  saison,  je  ne  pus 
réussir  à  attraper  dans  l'eau  qu'une  fois  un  exemplaire  en  amour,  sous  une 
pierre  au  milieu  de  chutes,  dans  un  endroit  bien  à  l'abri  (1).  Ni  le  Vecchio, 
ni  la  Gravona  voisine  n'ont  leurs  sources  dans  un  lac.  Aussi  est-il  peu  pro- 
bable que  ces  espèces  proviennent  de  lacs  de  montagnes,  au  contraire  de 
ce  que  l'on  trouve  dans  les  Pyrénées,  surtout  étant  donnée  l'abondance  de 
ces  Salamandres.  Mais  le  Triton  montanus  est  souvent  dispersé  par  l'eau, 
soit  à  l'état  de  larve,  soit  à  l'état  adulte.  On  le  trouve  çà  et  là  dans  le  pays 
montueux  à  un  niveau  assez  bas,  ainsi  à  Orezza,  à  Corte  et  à  Bastia.  Moi- 
même  je  le  capturai  en  petit  nombre  d'exemplaires  et  plutôt  en  formes 
jeunes,  à  une  hauteur  de  500  mètres,  dans  les  environs  de  la  vallée  pier- 
reuse et  sans  végétation  de  la  Ficarella,  près  de  Bonifetto  (maison  forestière 
à  vingt  kilomètres  au  sud  de  Calvi).  Mais  les  petits  lacs  des  montagnes  de 
Corse  nourrissent  également  cette  espèce.  Forsyth  Major  (2)  le  trouva  dans 
le  petit  lac  Cinto  au  pied  du  monte  Cinto,  à  une  hauteur  d'environ 
2,500  (?)  mètres,  et  quelques  individus  reçus  au  British  Muséum  ont  été 
trouvés  par  Giglioli  dans  le  lac  Argento,  à  2,260  mètres  (3). 

Les  Salamandres  des  Pyrénées  qui  sont  à  ma  disposition  [Triton  (Euproc- 
tus) asper  Dug.)  viennent  du  lac  Costera  (Aragon),  au  sud  da  port  de  Ve- 
nasque  (altitude  environ  1,800  mètres).  D'après  Bedriaga,  il  peut  être 
recherché  avec  succès,  entre  autres  dans  les  environs  des  Eaux-Bonnes  et 
de  Cautère ts,  dans  le  lac  d'Oncet,  le  lac  Bleu,  le  lac  de  Gaube,  le  lac  d'Or 
et  le  Gave,  près  du  pont  d'Espagne  (4). 

III.  —  Description  des  espèces. 

Triton  {Euproctus)  Rusconii  Gêné.  —  Cette  espèce  est  la  Salamandre  à 
tête  plate  ou  platycephale  par  excellence.  La  tête  étroite  avec  un  museau 
prolongé  rappelle  la  tête  de  l'Alligator.  Cette  tête  est  très  mobile  et  souvent 
elle  s'abaisse  un  peu  quand  l'animal,  mince  et  vif,  se  dresse  debout  sur  les 
pieds  de  devant.  C'est  là  une  position  qu'on  trouvera  rarement  chez  les 
autres  Tritons.  Le  corps  est  svelte,  les  membres  assez  longs,  ceux  de  der- 
rière assez  robustes,  surtout  chez  le  mâle.  La  queue  est  longue  (de  la  lon- 
gueur du  corps),  très  comprimée  des  deux  côtés,  et,  à  l'époque  où  ils  vivent 
dans  l'eau,  un  peu  élargie  en  forme  de  nageoires.  Le  mâle  a  sur  la  jambe 
un  éperon.  Le  coussinet  ressemble  chez  les  mâles  en  amour  aune  pyramide 
pointue  dirigée  en  arrière  et  dont  l'ouverture  est  tournée  en  haut.  En  temps 
ordinaire,  le  coussinet  du  cloaque  est  plus  plat.  Chez  les  femelles,  en  temps 
normal,  le  coussinet  du  cloaque  est  étalé  et  un  peu  arrondi  ou  bien  en 
forme  de  pyramide  plate.  Chez  les  femelles  en  amour,  il  se  gonfle  en  un 

(1)  D'après  les  renseignemeDts  de  Bedriaga,  cette  espèce  s'accouple  deux  fois  par  an, 
au  printemps  et  en  automne. 

(2)  D'après  une  lettre  de  M.  le  D'  de  Bedriaga. 

(3)  BocLBNGER  :  Cataloguo  Batracbia  gradientia.  Le  lac  Argento  est  situé  aussi  au  pied 
du  monte  Cinto,  ne  serait-il  pas  identique  avec  le  lac  Cinto? 

(4)  De  Bedriaga  :  Op.  cit..  p.  733. 

Hécemment  Belloc  a  trouvé  cette  forme  aussi  dans  les  «  Brums  »  au  nord  du  port  do 
Venasque  :  «  Nouvelles  explorations  lacustres.  »  Assoc.  franc,  pour  ravancoment  dos 
sciences.  Congrès  de  Caen,  1894. 
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tube  tourné  vers  le  sol  et  en  arrière.  La  peau  est  remplie  de  petites  verrues 
dispersées.  Les  parotides  manquent. 

Dans  sa  forme  définitive  Triton  Rusconii  atteint  une  longueur  de  110- 
140  millimètres.  Selon  Bedriaga,  il  doit  arriver  à  cette  longueur  extrême 
dans  les  lacs  des  montagnes  de  la  Sardaigne.  Parmi  les  nombreux  exem- 
plaires que  j'ai  pu  examiner  et  qui  viennent,  pour  la  plupart,  du  ruisseau 
du  mont  Orrulaire,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  mâles  qui  atteignent  la  lon- 
gueur de  135  millimètres,  la  plupart  des  60  mâles  étudiés  par  moi  ont  de 
90  à  130  millimètres.  Les  femelles  ont,  au  plus,  120  millimètres. 

Triton  Rusconii  est,  en  général,  d'un  brun  clair  et  noir  irrégulièrement 
tacheté  et  marbré.  Souvent  il  est  un  peu  verdâtre.  Le  brun  clair  s'éclaircit 
souvent  en  un  brun  jaunâtre  ou  en  un  orangé  mat.  Cette  dernière  nuance 
se  trouve  surtout  au  bord  de  la  queue.  Le  brun  foncé  est  ordinairement  un 
brun  châtain  noisette.  Une  bande  de  cette  nuance  se  montre  presque  tou- 
jours sur  le  dos.  Plus  les  taches  sont  grandes  et  plus  les  nuances  sont  en 
contraste,  plus  aussi  le  corps  de  la  Salamandre  est  varié  de  couleurs.  D'autre 
part,  on  trouve  souvent  des  exemplaires  tachetés  finement  qui,  au  premier 
coup  d'œil  ont  l'air  d'être  d'un  brun  grisâtre  tout  à  fait  uniforme.  Les  yeux 
sont  relativement  petits,  l'iris  est  marbré  de  taches  foncées  sur  un  fond 
jaune  d'or.  Les  parties  au-dessous,  d'une  couleur  jaunâtre  sale,  sont  cou- 
vertes de  taches  noires. 

Triton  [Euproctus)  montanus  Savi.  — Il  est  plus  petit,  moins  vif  dans  ses 
mouvements  et  un  peu  plus  lourd.  Sa  forme  rappelle  un  peu  celle  du  Triton 
alpestris.  Le  caractère  plat  de  la  tête  ne  s'aperçoit  pas  si  bien,  car  le  mu- 
seau n'avance  pas  si  fort,  et  la  partie  inférieure  de  la  tête,  surtout  chez  les 
mâles,  semble  être  plus  haute  parce  qu'il  y  a  là  deux  parotides  lisses,  mais 
arrondies,  et  sur  le  crâne  il  y  a  une  saillie.  Chez  les  femelles,  la  queue  est 
beaucoup  plus  courte  que  le  corps;  ce  caractère  est  moins  accentué  chez 
les  mâles;  elle  est  basse,  épaisse  et  sans  bordure;  seulement  le  dernier  tiers 
est  un  peu  comprimé.  Le  mâle  de  cette  espèce  est  aussi  distinct  par  une 
espèce  d'éperon  à  la  jambe,  mais  il  est  arrondi  et  n'est  pas  aussi  accentué 
que  chez  T.  Rusconii,  Le  coussinet  du  cloaque  d'un  mâle  en  amour  a  l'aspect 
d'une  outre  ou  d'une  pyramide  qui  s'étend  par  derrière  et  a  l'ouverture 
aussi  en  arrière.  Mais  ce  coussinet  est  un  peu  plus  mince  que  celui  du 
T.  Rusconii.  Après  le  rut,  le  coussinet  se  rétrécit,  mais  l'ouverture  reste 
tournée  en  arrière.  La  femelle  en  amour  a  un  coussinet  faible  et  gonflé  avec 
une  ouverture  dirigée  en  bas.  Après  le  rut,  le  cloaque  est  plat  et  fendu  lon- 
gitudinalement.  La  peau  est  très  mince,  si  fine  que  du  côté  inférieur  on 
peut,  presque  toujours,  voir  en  transparence  les  entrailles.  Elle  paraît  lisse, 
mais  sous  la  loupe  elle  est  finement  granulée  et  comme  chagrinée.  La  lon- 
gueur des  exemplaires,  les  plus  grands  à  ma  disposition,  trouvés  à  VizzsC- 
vona,  est  de  95  à  105  millimètres;  quelques  mâles  ont  jusqu'à  115  milli- 
mètres. Dans  son  Cat.  grad.,  Boulenger  donne  aussi  114  millimètres  pour 
la  longueur  d'un  mâle  provenant  du  lac  d'Argento,  tandis  que  Bedriaga  ne 
reconnaît  pas  plus  que  90  millimètres  pour  le  mâle  et  82  millimètres  pour 
la  femelle. 

D'  W.  WOLTERSTORFF. 

Conserrateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Magdebourg. 

(A  suivre.) 
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FAUNULE   MALACOLOGIQUE 

DES  ENVIRONS  DE  SAINT-MALO 


Depuis  que  l'un  de  nous  a  publié,  en  1887,  une  «  Excursion  malacolo- 
gique  à  Saint-Lunaire  et  aux  environs  de  cette  localité  (1)  »  et  un  supplé- 
ment à  cette  liste,  en  1893  (2),  nous  avons  continué  nos  investigations  dans 
la  même  région,  non  seulement  sur  le  littoral,  mais  aussi  au  moyen  de  la 
drague.  S'il  est  vrai  que  nous  n'avons  obtenu  qu'un  petit  nombre  d'espèces 
qui  ne  figuraient  pas  dans  ces  listes,  par  contre  nous  en  avons  recueilli, 
vivantes,  plusieurs  qui  n'avaient  été  signalées  que  d'après  des  spécimens 
ramassés  vides  sur  les  plages.  Aussi  croyons-nous  que  des  renseignements 
précis  sur  l'habitat  de  ces  dernières  peut  être  de  quelque  utilité  et  c'est  ce 
qui  nous  a  décidés  à  rédiger  cette  nouvelle  notice. 

Les  espèces  précédées  d'un  numéro  d'ordre  ont  toutes  été  recueillies  dans 
une  région  dont  voici  les  limites  rigoureuses  : 

1*  Les  recherches  à  basse  mer  ont  été  effectuées  dans  la  portion  de  lit- 
toral s'étendant  du  cap  Fréhel,  à  l'ouest,  jusqu'à  la  pointe  du  Grouin,  à  l'est 
et  notamment  dans  les  localités  suivantes  : 

Baie  de  la  Frenay,  Saint-Jacut,  Saint-Briac,  Saint-Lunaire,  Saint-Eno- 
gat,  Dinard,  Saint-Servan,  Saint-Malo,  embouchure  de  la  Rance,  compre- 
nant l'anse  de  Dinard  et  la  grève  de  La  Richardais  sur  la  rive  gauche;  les 
grèves  de  Bon-Secours,  des  Bas-Sablons,  l'anse  de  Solidor,  la  plage  des 
Fours-à-Chaux  et  l'anse  des  Troquetins,  sur  la  rive  droite;  Saint-Malo 
(plage  au  nord  du  Grand-Bey),  Paramé,  pointe  de  Rochebonne,  Rothéneuf 
(anse  du  Val),  grève  de  La  Guimorais  (à  l'ouest  de  la  pointe  du  Meinga), 
grève  de  La  Toise  (à  l'est  de  la  même  pointe). 

Nous  avons  également  exploré  pendant  de  fortes  marées  quelques-uns 
des  îlots  situés  au  large,  savoir  :  l'île  et  le  banc  de  Harbour,  les  rochers  du 
Grand-Buzard  et  du  Haumet,  les  rochers  et  la  plage  de  l'île  Cézembre. 

2**  Les  espèces  recueillies  au  moyen  de  la  drague  proviennent  toutes  de 
la  portion  de  mer  limitée  à  l'ouest  par  le  méridien  du  cap  Fréhel  et  l'accore 
occidental  des  Minquiers;  à  l'est  par  le  méridien  de  la  pointe  du  Grouin  et 
au  nord  par  les  îles  Chausey  et  les  Minquiers.  Il  s'agit  là,  en  somme,  d'un 
canal,  large  d'environ  12  milles,  qui  sépare  le  .plateau  des  Minquiers  de  la 
côte  française. 

La  région  ainsi  délimitée  se  fait  remarquer  par  la  grande  uniformité  de 
§a  faune  malacologique.  Ce  manque  de  diversité  s'explique  par  la  nature 
du  fond  qui  est  à  peu  près  le  même  partout,  ainsi  que  par  sa  faible  pro- 
fondeur. Si  l'on  examine  les  cartes  hydrographiques,  on  constate,  en  effet, 
d'une  pai't  que  les  profondeurs,  en  dehors  des  passes,  n'oscillent  guère 
qu'entre  13  et  30  mètres,  et  d'autre  part  que  le  fond  est  composé  de  roche, 
de  gravier,  de  sable  et  coquilles  brisées,  à  l'exclusion  de  la  vase.  Nous 
avons  pu  vérifier,  par  de  nombreux  sondages  effectués  en  1894,  l'exacti- 
tude de  ces  renseignements. 

L'absence  de  fonds  vaseux  est  causée  par  la  force  des  courants  de  marée 
qui  caractérise  ces  parages.  Les  courbes  tracées  par  le  marégraphe  de 
Saint-Servan  montrent  que  dans  les  plus  fortes  marées  d'équinoxe  la  mer 
monte  de  13"60  en  5  heures  1/2  et  qu'au  moment  de  la  mi-marée,  alors 


il)  Bulktin  de  la  Société  d'Études  scientifiques  de  Paris,  9'  année,  2»  semestre. 
(2)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  XXIII,  p.  141, 
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que  la  montée  est  la  plus  rapide,  le  niveau  de  Teau  s'élève  d'un  mètre  en 
un  quart  d'heure.  On  comprend  aisément  qu'un  tel  afflux  produise  des  cou- 
rants extrêmement  violents  qui  entraînent  au  large,  sans  leur  permettre  de 
se  déposer,  les  matériaux  légers  charriés  par  les  rivières  et  qui  pourraient 
former  sur  le  fond  des  amas  vaseux.  Aussi  ne  rencontre-t-on  la  vase  que 
dans  quelques  anses  à  l'embouchure  de  la  Rance. 

Des  coups  de  drague  donnés  au  large  de  la  baie  de  Saint-Brieuc  nous  ont 
fourni  plusieurs  espèces  que  nous  n'avons  pas  rencontrées  dans  la  région 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  limites,  mais  nous  nous  sommes  abstenus 
de  les  faire  figurer  dans  la  liste,  sous  un  numéro,  et  nous  nous  sommes 
bornés  à  en  parler  incidemment  lorsqu'elles  présentaient  un  certain  intérêt. 

Il  a  déjà  été  beaucoup  écrit  sur  la  récolte  des  Mollusques  marins,  mais 
il  n'est  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  quels  sont  les  moyens  de  recher- 
cher ces  animaux  dans  la  région  de  Saint-Malo. 

Les  cordons  littoraux,  c'est-à-dire  les  amas  de  débris  de  toute  sorte  que 
la  mer  rejette  sur  les  plages,  renferment  beaucoup  de  coquilles,  roulées 
pour  la  plupart,  mais  dont  la  présence  prouve  l'existence,  à  l'état  vivant, 
dans  le  voisinage;  il  est  donc  utile  de  les  visiter  avec  soin  et  de  trier  chez 
soi,  sous  la  loupe,  une  certaine  quantité  de  ces  matériaux.  Mais  c'est  surtout 
au  moment  des  grandes  marées  qu'on  rencontre,  vivantes,  les  espèces  les 
plus  intéressantes.  Il  faut  alors  commencer  les  recherches  environ  deux 
heures  avant  la  basse  mer.  Dès  qu'on  verra  les  zostères  apparaître  à  la  sur- 
face de  l'eau,  on  y  promènera  le  filet  troubleau  au  fond  duquel  viendront 
s'accumuler  de  nombreux  Gastéropodes  :  Rissoa,  Trochidés,  Phasianella^ 
Bittium,  et  souvent  aussi  quelques  Nudibranches.  Il  ne  faut  pas  songer  à 
examiner  cette  récolte  sur  place,  car  on  perdrait  un  temps  précieux  et  on 
laisserait  d'ailleurs  échapper  beaucoup  de  coquilles  de  petite  taille;  il  vaut 
mieux  procéder  au  triage  chez  soi  et  sur  une  table.  Aussitôt  que  les  prairies 
de  zostères  sont  à  sec,  on  peut  récolter  sous  leurs  racines,  en  fouillant  au 
moyen  d'une  bêche  le  sable  vaseux  sur  lequel  elles  croissent,  certams  petits 
Pélécypodes  tels  que  :  Lucina,  Loripes,  Ajcinus,  Syndesmya,  Tellina,  etc.  En 
continuant  à  suivre  le  flot,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  retire,  on  devra 
examiner  avec  soin  les  parois  des  rochers,  les  algues  qui  les  recouvrent  et 
les  pierres  qu'il  est  possible  de  retourner  et  qui  abritent  des  colonies  d'ani- 
maux divers,  parmi  lesquelles  il  y  a  beaucoup  de  Mollusques.  Lorsque  la 
mer  sera  au  plus  bas,  on  se  trouvera  en  pleine  zone  des  Laminaires  et  il 
faudra  mettre  à  profit  tous  les  instants  pour  recueillir  tout  ce  qui  se  pré- 
sentera d'intéressant  :  l'on  n'a  d'ordinaire  alors  que  l'embarras  du  choix. 
Nous  recommanderons,  pour  se  procurer  les  très  petites  espèces  apparte- 
nant aux  genres  Odostomia,  Turbonilla,  etc.,  de  prendre  sous  les  pierres 
accumulées  à  la  base  des  rochers,  quelques  poignées  de  sable  plus  ou  moins 
vaseux  :  on  n'y  verra  pas  grand  chose  au  premier  aspect,  mais  c'est  en 
triant  ce  sable  chez  soi,  après  l'avoir  laissé  bien  sécher,  qu'on  pourra 
recueillir  des  spécimens  de  ces  petits  Mollusques. 

Si  des  bancs  de  sable  se  montrent  à  découvert,  il  sera  bon  de  les  visiter 
au  moment  où  le  flot  commence  à  monter  :  on  verra  apparaître  alors,  et 
presque  toujours  ensemble,  beaucoup  de  Pélécypodes  tels  que  :  Emis  ensis^ 
Mactra  solida  et  subtruncata,  Donax  variegatus,  Psammobia  depressa^  Lœvi- 
cardium  norvegicum  et  quelques  Gastéropodes  arénicoles  :  Natica  catena  et 
Alderi,  Trochus  magus,  etc.  Dans  certains  endroits  on  verra  s'ajouter  aux 
espèces  que  nous  venons  de  citer  le  grand  Mactra  glauca,  le  Pectunculus 
glycymeris,  de  nombreux  Dentalium  vulgare,  des  Philine  aperta^  etc.  Vers  la 
fin  du  jusant,  tous  ces  Mollusques  remontent  à  la  surface  du  sable  où  ils 
étaient  enfoncés  et  beaucoup  d'entre  eux  sortent  en  partie  et  même  complè- 
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tement,  de  sorte  qu'il  ne  reste  qu'à  les  ramasser.  Avec  un  peu  d'habitude 
on  distingue  facilement  les  orifices  ou  les  petites  ëminences  qui  décèlent 
leur  présence  sous  le  sable. 

Lorsque  le  temps  est  propice  et  si  l'on  tombe  sur  de  bons  endroits,  on 
fait,  en  l'espace  d'une  demi-heure,  des  récoltes  merveilleuses  :  c'est  à 
peine  si  on  a  le  temps  de  cueillir  une  faible  partie  des  Mollusques  qu'on 
voit  apparaître  autour  de  soi  et  d'extraire  de  leurs  retraites  ceux  qui  restent 
partiellement  enfouis.  On  voudrait  pouvoir  arrêter  pour  un  moment  le  flot 
qui  monte;  mais  la  mer  est  impitoyable  et  le  retardataire  qui  s'est  laissé 
cerner  par  l'eau  sur  un  îlot  de  sable  a  tout  juste  le  temps  de  regagner  la 
côte  ou  son  embarcation,  heureux  d'en  être  quitte  pour  un  bain  forcé. 

Pendant  les  marées  de  morte-eau,  on  peut  encore  faire  des  récoltes 
intéressantes,  non  pas  en  espèces  rares,  mais  en  variétés  d'espèces  com- 
munes :  les  Patella,  les  différentes  espèces  de  Littorina,  de  Trochus,  les 
Purpura  lapillus,  les  Mytilus,  etc.,  sont  en  effet  curieux  à  observer  et  en 
les  ramassant  en  grand  nombre,  on  arrive  à  former  pour  les  collections  des 
séries  intéressantes.  Nous  signalerons  aussi  à  l'attention  des  chercheurs 
les  touffes  de  Lichina  pygmœa,  petit  Fucus  d'un  aspect  noir  et  desséché, 
qui  croît  sur  certains  rochers  tapissés  de  Balanes,  bien  au-dessus  de  la 
limite  des  marées  ordinaires;  en  arrachant  de  ces  touffes,  on  rencontrera 
souvent  le  Lasœa  rubra  qui  peut  être  considéré  comme  un  Pélécypode 
presque  ten*estre,  puisqu'il  n'est  submergé  que  de  temps  en  temps. 

Enfin,  si  l'on  veut  se  procurer  des  Alexia,  c'est  vers  les  berges  gazonnées 
des  cours  d'eau  se  jetant  dans  la  mer  qu'il  faudra  diriger  ses  investiga- 
tions. 

M.  Jules  Boivin,  patron  du  yacht  de  l'un  de  nous,  a  contribué  avec  beau- 
coup de  zèle  à  nos  récoltes. 

Nous  rappellerons  que  le  mille  marin  dont  nous  parlons  estde  1 ,852mètres 
et  que  les  profondeurs  indiquées  sont  rapportées  au  zéro  des  cartes  hydro- 
graphiques françaises,  c'est-à-dire  au  niveau  des  plus  basses  mers  obser- 
vées. 

Nous  avons  suivi,  pour  la  classification,  le  Manuel  de  Conchyliologie  du 
D'  P.  Fischer. 


OEPHALOPODA 

1.  Octopus  octopodia  Linné.  —  Ce  Mollusque,  nommé  minar  par  les  pê- 
cheurs de  la  région  de  Saint-Malo,  a  été  remarquablement  abondant  en 
1899,  causant  de  grands  dégâts  aux  filets  et  détruisant  beaucoup  de  pois- 
sons, de  Crustacés  et  de  Mollusques. 

2.  Rossîa  macrosoma  Délie  Chiaje.  —  Peu  commun  :  Saint-Lunaire, 
Dinard. 

3.  Loligo  média  Linné.  —  Connu  dans  le  pays  sous  le  nom  d'encornet, 
ce  Céphalopode  est  relativement  peu  commun. 

4.  Sepia  Filliouxi  Lafont.  —  Commune  dans  toute  la  région,  cette 
espèce  comestible  est  fréquemment  rejetée  sur  les  plages.  On  la  connaît 
sous  le  nom  de  margate.  On  en  voit  souvent  mis  en  vente  au  marché  de 
Saint-Malo. 

5.  Sepia  officinalis  Linné.  —  Avec  l'espèce  précédente  et  également 
conmiun. 
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G-ASTEROPODA, 

6.  Alexia  myosotis  Draparnaud. — Très  commun  sur  les  berges  gazonnées 
du  ruisseau  de  Crévelin  à  Saint-Lunaire,  ainsi  que  dans  l'anse  des  Tro- 
quetins. 

7.  Leuconia  bidentata  Montagu.  —  Trouvé  vivant  dans  l'anse  des  Tro- 
quetins  et  vide  à  Saint-Lunaire. 

8.  Otina  otis  Turton.  —  Nous  n'avons  pu  découvrir  que  deux  exemplaires 
vivants  de  cette  espèce,  à  Saint-Lunaire,  l'un  en  1883,  l'autre  en  1892. 

9.  Doris  (Archidoris)  marmorata  Bergh.  —  Peu  commun  à  Saint-Enogat  et 
Saint-Malo  (au  nord  du  Grand-Bey). 

10.  Doris  tuberculata  Cuvier.  —  Rothéneuf  (anse  du  Val). 

11.  Doris  (Archidoris)  verrucosa  Cuvier.  —  Pointe  de  la  Vicomte,  Saint- 
Malo  (Bon-Secours),  Rothéneuf.  D'après  M.  Vayssière,  cette  espèce  se  dis- 
tingue du  Doris  tuberculata  par  ses  tubercules  plus  nombreux  et  plus  petits. 

12.  Goniodoris  castanea  Aider  et  Hancock.  —  Les  Zorieux  et  banc  de  la 
Briantais. 

Var.  pallida  nov.  var.  —  D'une  coloration  claire,  gris  rosé. 

13.  Polycera  quadrilineata  Mûller.  —  C'est  l'un  des  Mollusques  nudi- 
branches  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  nos  parages.  Nous 
l'avons  recueilli  à  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey), aux  Zorieux, au  Haumet 
et  à  Rothéneuf  (anse  du  Val). 

1 4. Triopaclavigera  Mûller.  —  Pointe  de  Relief ard  et  les  Zorieux,  sous  les 
pierres;  Saint-Lunaire,  sur  les  zostères. 

15.  Eolis  (FaceliDa)  punctata  Aider  et  Hancock.  —  Saint-Lunaire,  Saint- 
Malo,  Rothéneuf  et  La  Toise. 

C'est  par  erreur  que  nous  avions  cité  cette  espèce  sous  le  nom  d' Eolis 
coronata  Forbes,  dans  la  liste  de  Saint-Lunaire. 

16.  Eolis  (Facelina)  Drummondi  Thompson.  —  Saint-Malo  (Grand-Bey) 
et  La  Guimorais  (La  Toise). 

17.  Eolis  (Aeolidia)  papillosa  Linné.  —  Saint-Lunaire,  Saint-Malo  (nord 
du  Grand-Bey),  Rothéneuf  (anse  du  Val).  Toujours  rare. 

18.  Eolis  (Aeolidiella)  glauca  Aider  et  Hancock. —  Un  exemplaire  à  Saint- 
Malo  (nord  du  Grand-Bey). 

19.  Eolis  (Aeolidiella)  Alderi  Cocks.  —  Une  quinzaine  de  beaux  et  grands 
exemplaires  aux  Zorieux. 

20.  Elysia  viridis  Aider  et  Hancock.  —  Saint-Lunaire,  sur  les  zostères. 

M.  le  prof.  Vayssière,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  a  eu  l'obli- 
geance de  vérifier  les  déterminations  des  Mollusques  nudibranches  que 
nous  venons  de  citer.  Notre  liste  de  St-Lunaire  en  renfermait  trois  autres  : 
Doris  aspera  Aider  et  Hancock,  Goniodoris  nodosa  Montagu  et  Polycera 
Lessoni  d'Orbigny;  mais  les  spécimens  recueillis  ayant  été  perdus  nous 
avons  quelque  doute  sur  Texactitude  de  leur  détermination  et  nous  préfé- 
rons ne  pas  les  faire  figurer  dans  notre  liste  actuelle. 

21.  Actœon  tornatilis  Linné.  —  Exemplaires  vides  rejetés  sur  la  plage,  à 
Saint-Lunaire. 

22.  Tornatina  (Retusa)  truncatiila  Bruguière.  —  Très  rare,  vivant  sur 
les  zostères  à  Saint-Lunaire,  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux,  anse  des  Cor- 
bières).  Du  sable  vaseux  recueilli  à  très  basse  mer,  à  Saint-Lunaire  et  à 
Rothéneuf  (anse  du  Val),  nous  en  a  fourni  plusieurs  exemplaires  vides. 
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23.  Haminea  navicula  Da  Costa  (=  comea  Lamarck).  —  Vivant  dans 
le  réservoir  intérieur  du  bassin  de  Saint-Malo  (Dupart);  exemplaires  vides 
rejetés  sur  la  plage  à  Saint-Lunaire,  Saint-Jacut,  Saint-Servan  (Fours-à- 
Chaux). 

Le  nom  spécifique  navicula  (Da  Costa,  1778)  doit  être  adopté  comme  étant 
plus  ancien  que  comea  (Lamarck,  1822).  L'un  de  nous  a  rencontré  cette 
année,  sur  la  plage  de  Port-Briac  (baie  de  Cancale),  une  coquille  vide 
d'Acera  buUata  Mûller;  mais  nous  n'avons  pu  réussir  jusqu'à  présent  à 
découvrir  le  moindre  vestige  de  cette  espèce  dans  la  région  de  Saint-Malo. 

24.  Philine  aperta  Linné.  — Vivante  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint- 
Malo  (Bon-Secours),  sur  le  banc  de  Harbour,  etc.,  plus  ou  moins  enfoncé 
dans  le  sable,  aux  basses  mers  des  fortes  marées. 

25.  Philine  catena  Montagu.  —  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  exemplaires 
vides  de  la  variété  zona  Jeffreys.  Très  rare. 

26.  Aplysia  punctata  Cuvier.  —  Un  exemplaire  vivant  dans  la  zone  des 
Laminaires,  à  Saint-Lunaire  (Tempère). 

27.  Pleurobranchus  plumula  (Montagu.  —  Rare,  vivant  sous  les  pierres  à 
Saint-Lunaire,  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey). 

28.  Bêla  rufa  Montagu.  —  Bien  que  cette  espèce  ne  soit  pas  rare,  rejetée 
vide  sur  la  plage  de  Saint-Lunaire,  nous  n'avons  pu  réussir  à  en  découvrir 
aucun  exemplaire  vivant.  Nous  l'avons  aussi  recueillie,  mais  toujours  morte, 
à  Cézembre,  Saint-Malo,  Saint-Servan  (Bas-Sablons),  La  Toise,  ainsi  que 
dans  nos  dragages. 

Var.  seinicostata  Jeffreys.  —  Se  trouve  en  même  temps  que  le  type. 

29.  Hangilia  costata  Donovan.  —  Saint-Lunaire,  La  Toise;  vide  sur  les 
plages. 

30.  Mangilia  rugulosa  Philippi.  —  Saint-Lunaire.  Rencontré  vide,  sur  la 
plage;  plus  rare  que  le  M.  costata, 

31.  Haedropleura  septangularis  Montagu.  —  Saint-Lunaire  et  La  Toise; 
vide,  dans  les  cordons  littoraux.  Rare. 

32.  Clathurella  purpurea  Montagu.  —  Vit  sur  les  pierres,  dans  la  zone  des 
Laminaires,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  dans  la  baie  de  La  Frenay,  à 
Saint-Servan  (Bas-Sablons),  Saint-Malo  (Bon-Secours  et  nord  du  Grand- 
Bey),  les  Zorieux,  Rothéneuf,  La  Toise.  Il  est  surtout  abondant  à  Saint- 
Malo,  puisque  nous  avons  pu  en  récolter  plus  d'une  centaine  en  une  seule 
marée. 

Var.  denseclathrata  nov.  var.  —  De  taille  plus  faible,  à  sculpture  treil- 
lissée  plus  fine  et  ordinairement  d'une  coloration  plus  uniforme,  c'est-à- 
dire  avec  les  taches  blanches  moins  apparentes.  Nous' avions  attribué  à 
cette  forme,  dans  la  liste  de  Saint-Lunaire,  le  nom  de  var.  contigua  Mon- 
terosato  qui  s'applique  en  réalité  à  une  forme  méditerranéenne  différente 
de  celle-ci. 

Lorsque  la  coquille  du  Cl.  purpurea  est  roulée,  elle  est  d'une  teinte 
marron  plus  ou  moins  foncée,  mais  la  coloration  dos  individus  vivants  est 
noire,  avec  de  larges  taches  blanches;  l'animal  est  entièrement  blanc.  Nous 
avons  conservé  vivants,  deux  exemplaires  de  cette  espèce,  pendant  plus  de 
trois  mois,  enfermés  dans  un  petit  flacon  rempli  d'eau  de  mer. 

33.  Raphitoma  nebula  Montagu.  —  Trouvé  très  rarement  vivant  à  Saint- 
Lunaire,  sous  des  pierres,  à  très  basse  mer.  Les  exemplaires  roulés  ne  sont 
pas  rares  à  Saint-Lunaire,  Cézembre  et  à  Saint-Malo,  dans  le  maerl. 

34.  Raphitoma  lœvigata  Philippi.  —  Moins  rare  que  le  précédent.  Nous 
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l'avons  trouvé  vivant  sous  les  pierres  et  sur  les  zostères  à  Saint-Lunaire  et 
à  Dinard. 

35.  Raphitoma  Powisiana  Recluz.  —  Vide,  dans  les  cordons  littoraux,  à 
Saint-Lunaire. 

36.  Raphitoma  attenuata  Montagu.  —  Vide,  dans  les  cordons  littoraux,  à 
Saint-Lunaire. 

37.  Raphitoma  striolata  (Scacchi)  Philippi.  —  Vide,  dans  les  cordons  lit- 
toraux, à  Saint-Lunaire  et  à  Saint-Malo,  dans  le  raaerl. 

38.  Buccinum  undatum  Linné.  —  On  le  rencontre  sur  toutes  les  plages, 
vide  ou  habité  par  des  Pagures.  Pendant  les  grandes  marées  on  en  trouve 
souvent  de  beaux  exemplaires  vivants;  il  est  aussi  très  fréquemment  ramené 
vivant  par  la  drague  et  même  par  la  sonde. 

39.  Donovania  minima  Montagu.  —  Vivant  sous  les  pierres  et  sur  les  zos- 
tères, à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey),  Ro- 
théneuf  (anse  du  Val),  au  Grand-Buzard,  à  La  Toise,  exemplaires  vides, 
ainsi  que  dans  les  dragages. 

Un  récent  travail  de  M.  F.  Woodward  sur  les  affinités  du  genre  Donovania 
(Proceedings  of  the  Malacological  Society  of  London,  1899,  p.  235)  prouve 
qu'il  se  rapproche  le  plus  des  Pisania  et  qu'il  doit  par  conséquent  être  placé 
dans  la  famille  des  Buccinidae  et  non  dans  celle  des  Muricidœ,  comme 
l'avait  cru  le  D'  Fischer. 

40.  Nassa  (Hinia)  reticulata  Linné  —  Très  commun  partout,  rampant 
avec  agilité  sur  le  sable,  à  basse  mer.  Il  ne  descend  guère  au  delà  de  la 
zone  comprise  entre  le  balancement  des  marées,  car  la  drague  ne  nous  l'a 
rapporté  que  vide  ou  occupé  par  les  Pagures. 

Var.  niiida  Jeffreys.  —  Vivant  en  grande  abondance  dans  le  bassin  de 
retenue  de  Saint-Malo.  A  Hirel,  nous  avons  recueilli  des  exemplaires 
énormes  de  cette  variété  :  long.  38  millim. 

41 .  Nassa  (Tritonella)  incrassata  Mûller.  —  Très  abondant  partout  à  basse 
mer,  sur  les  zostères,  les  rochers  et  les  pierres.  Nous  l'avons  dragué  en  petit 
nombre,  tantôt  vivant,  tantôt  mort.  Cette  espèce  présente  de  nombreuses 
variétés  de  forme  et  de  coloration. 

Var.  ex  forma  elongata  B.  D.  D. 

—  varicosa  B.  D.D. 

—  minor  B.  D.  D. 
Var.  ex  colore  rosacea  Risso. 

—  lutescens  Scacchi. 

—  fusca  Scacchi. 

—  fus  data  Monterosato. 

42.  Nassa  (Tritonella)  pygmaea  Lamarck.  —  Vivant  à  Saint-Lunaire, 
Dinard  et  dans  le  bassin  de  Saint-Malo;  mais  bien  plus  rare  que  le  N.  in- 
crassata, 

43.  Ocinebra  erinaceus  Linné,  sp.  [Murex),  —  Commun  partout,  vivant  à 
marée  basse  sur  les  rochers  et  les  pierres.  Les  dragages  le  fournissent  aussi 
en  abondance. 

Var.  ex  forma  sculpta  Jeffreys. 

—  depauperata  Dautzenberg. 
Var.  ex  colore  cingulifera  Lamarck. 

—  fasciata  Dautzenberg. 

—  fusca  Dautzenberg. 

—  conspersa  Dautzenberg. 
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Le  nom  de  cette  espèce  étant  un  substantif  et  non  un  adjectif,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  l'accorder  avec  le  nom  du  genre  Ocinebra. 

44.  Ocinebra  (Ocinebrina)  aciculata  Lamarck.  —  Commun,  vivant  sur  les 
rochers  et  les  pierres,  à  basse  mer.  Nos  dragages  n'en  ont  ramené  que  des 
coquilles  vides. 

45.  Purpura  (Polytropa)  lapillus  Linné.  —  Très  commun,  vivant  sur  les 
rochers  de  toute  la  côte,  qui  découvrent  à  mi-marée.  On  rencontre,  avec 
le  type,  les  nombreuses  variétés  : 

Var.  ex  forma  imbricata  Lamarck. 

—  celtica  Locard. 

—  crassissima  Dautzenberg. 
Var.  ex  colore  lactea  Dautzenberg. 

—  aurancia  Dautzenberg. 

—  castanea  Dautzenberg. 

—  bizonalis  Lamarck. 

—  lineolata  Dautzenberg. 

—  fauce-violaceo  Dautzenberg. 

46.  Trivia  europada  Montagu  (Test.  Brit.,  suppl.,  p.  88).  —  Commun  par- 
tout, vivant  aux  basses  mers  de  grandes  marées  sur  les  rochers  et  les  pierres. 
Nous  l'avons  aussi  dragué  en  nombre,  mais  presque  toujours  vide. 

Var.  ex  forma  major  Philippi. 

—  minor  Monterosato. 

Var.  ex  colore  arctica  Montagu  de  coloration  rosée  uniforme,  sans  taches. 
Le  type  de  T.  europœa  étant  orné  de  taches  noires,  la  var.  tripunctata 
Réquien  n'a  aucune  raison  d'être. 

47.  Bittium  reticulatum  Da  Costa.  —  Vit  en  grande  abondance  sur  tout 
le  littoral,  aussi  bien  sur  les  rochers  que  sur  les  algues  et  les  zostères.  Nos 
dragages  ne  l'ont  rapporté  que  mort. 

48.  Cerithiopsis  tubercularis  Montagu.  —  Rare,  vivant  à  Saint-Servan 
(Fours-à-Chaux)  et  Cézembre.  On  le  trouve  également  roulé  sur  les  plages 
et  nous  en  avons  dragué  un  exemplaire  vide. 

49.  Littorina  littorea  Linné.  —  Commun  partout,  sur  les  rochers  dans 
la  zone  sublittorale.  Les  exemplaires  jeunes  pullulent  sur  les  zostères  de  la 
grève  de  La  Richardais  (rive  gauche  de  la  Rance). 

Var.  ex  forma  brevicula  Jeffreys  =  Littorina  sphœroidalis  Locard.  — 
Forme  plus  globuleuse  que  le  type,  à  spire  peu  élevée.  Très  commune. 

Var.  ex  colore  pallida  nov.  var.  —  D'un  fond  gris  clair,  avec  des  linéoles 
décurrentes  noires,  espacées.  Assez  rare.  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux). 

Var.  ex  colore  miniata  nov.  var.  —  Fond  jaunâtre  avec  les  cordons  dé- 
currents  colorés  en  rouge  vermillon.  Rare  sur  la  plage  des  Fours-à -Chaux 
(Saint-Servan). 

50.  Littorina  radis  Maton  et  Rackett.  —  Extrêmement  commun  sur  tous 
les  rochers  du  littoral,  il  remonte  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  marées. 

Var.  ex  forma  sulcata  Leach.  —  Forme  globuleuse,  très  épaisse  et 
lourde,  ornée  de  sillons  décurrents  étroits  et  profonds. 

Var.  ex  forma  laevis  Jeffreys  (et  non  brevis  comme  cela  a  été  imprimé  par 
erreur  dans  la  liste  de  Saint- Lunaire).  —  Test  presque  lisse,  cordons  décur- 
rents à  peine  visibles  :  anse  de  Dinard,  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux). 
Cette  variété  atteint  souvent  une  forte  taille. 

Var.  ex  forma  jugosa  Montagu.  —  Ornée  de  cordons  décurrents  peu 
nombreux  et  très  saillants.  Nous  n'en  avons  rencontré  que  des  exemplaires 
de  petite  taille. 
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Var.  ex  colore  albida  Dautzenberg.  —  Blanche  à  Textérieur,  avec  le  fond 
(le  r ouverture  brun. 

Var.  ex  colore  lulea  nov.  var.  —  D'un  jaune  d'or  uniforme.  Cette  colo- 
ration se  rencontre  chez  les  var.  ex  forma  sulcata  et  lœvis. 

Var.  ex  colore  aurantia  Dautzenberg.  —  D'un  jaune  orangé. 

Var.  ex  colore  sanguinea  nov.  var.  —  D'un  rouge  sanguin  uniforme. 

Var.  ex  colore  fasciata  Dautzenberg. 

Monstr.  —  Nous  avons  rencontré  à  la  pointe  de  La  Briantais  un  individu 
de  L.  rudis  dont  le  tentacule  céphalique  de  droite  est  bifide  à  l'extrémité. 

51.  Littorina  (Melaraphe)  neritoides  Linné.  —  On  sait  que  cette  espèce  vit 
au-dessus  du  niveau  des  marées  ordinaires  et  qu'elle  séjourne  par  consé- 
quent la  plupart  du  temps  hors  de  l'eau.  Nous  l'avons  vainement  cherchée 
vivante  jusqu'à  présent  dans  notre  région,  et  sa  présence  n'y  est  indiquée 
que  par  un  petit  nombre  d'exemplaires  vides  trouvés  dans  les  cordons  lit- 
toraux, à  Saint-Lunaire. 

52.  Littorina  (Neritoides)  obtusata  Linné.  —  Commun  partout,  à  mi- 
marée,  surtout  sur  les  Fucus  vesiculosus  qui  tapissent  les  rochers. 

Var.  ex  forma  neritiformis  Brown. 

Var.  ex  colore  fabalis  Turton,  également  commune. 

Var.  ex  colore  omata  Jefîreys,  beaucoup  plus  rare. 

53.  Lacuna  puteolus  Turton.  —  C'est  surtout  sur  les  Chondrus  crisptis 
qu'on  trouve  ce  Mollusque  vivant,  à  basse  mer  des  grandes  marées,  à  Saint- 
Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Servan,  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey),  Ro- 
théneuf,  La  Toise,  etc.  Le  type  décrit  par  Turton  (Conch.  Dict.,  1819, 
p.  193,  pi.  25,  fig.  90,  91)  est  blanchâtre  ou  violacé,  recouvert  d'un  épi- 
derme  pourpré. 

Var.  ex  forma  costulata  Dautzenberg,  très  rare. 

Var.  ex  forma  turriia  nov.  var.  —  De  grande  taille,  à  spire  élevée  et 
suture  très  accusée.  Nous  en  avons  dragué  un  spécimen  vivant  au  large  de 
Cézembre  et  on  la  rencontre  fréquemment  vide  dans  les  cordons  littoraux, 
à  Saint-Lunaire. 

Var.  ex  colore  lactea  Jeflfreys.  —  De  coloration  blanche  sous  un  épiderme 
jaune  très  clair. 

Var.  ex  colore  fasciata  nov.  var.  —  Ornée  de  quatre  bandes  décurrentes 
brunes  sur  un  fond  jaunâtre.  Saint-Malo,  au  nord  du  Grand-Bey. 

54.  Lacuna  pallidula  Da  Costa.  —  Peu  commun,  vivant  sur  les  zostères, 
les  algues,  les  pierres  et  surtout  sur  les  Fucus  vesiculosus,  à  Saint-Lunaire, 
Saint-Enogat,  Dinard,  Saint-Malo,  Saint-Servan  (Bas-Sablons),  pointe  de 
Rochebonne,  Rothéneuf .  Commune,  vide, .  dans  les  cordons  littoraux,  à 
Saint-Lunaire. 

55.  Lacuna  (Epheria)  divaricata  Fabricius. —  Un  seul  exemplaire  typique, 
avec  bandes  colorées,  dragué  par  25  mètres  au  nord  du  Vieux-Banc. 

Var.  canalis  Montagu.  —  Vivant  partout  en  grand  nombre  sur  les  zostères. 
Cette  variété  est  constamment  de  petite  taille,  de  coloration  blanche  uni- 
forme, ou  bien  ornée  de  bandes  fauve  clair  qui  tranchent  à  peine  sur  le 
fond  de  la  coquille. 

Var.  fusca  nov.  var.  —  D'un  brun  rougeâtre  uniforme,  sans  bandes;  trouvé 
rejeté  vivant  dans  un  paquet  de  zostères  sur  la  plage  de  Paramé. 

56.  Lacuna  (Medoria)  crassior  Montagu.  —  Ti'ès  rare  :  un  seul  exemplaire 
jeune,  vivant  sur  les  algues  à  Saint-Lunaire,  et  trois  autres,  vides,  dragués 
à  l'est  du  cap  Fréhel.  Un  autre  dragage,  par  48  mètres,  entre  les  roches 
Douvres  et  Jersey,  nous  en  a  aussi  fourni  un  spécimen  mort. 
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57.  Skeneia  planorbis  Fabricius.  —  Recueilli  en  assez  grand  nombre  dans 
le  sable  vaseux,  à  très  basse  mer.  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat  et  Rothé- 
neuf  (anse  du  Val). 

58.  Rissoa  membranacea  Adams.  — Extrêmement  commun,  vivant  partout 
sur  les  zostères,  mais  toujours  plus  petit  et  plus  mince  de  test  que  sur  le 
littoral  du  Finistère. 

Var.  ex  forma  minor  Jeffreys.  —  De  taille  plutôt  faible  et  dépourvue  de 
côtes  longitudinales.  Vit  à  Saint-Servan,  dans  la  Rance,  ainsi  que  dans  le 
réservoir  du  bassin  de  Saint-Malo. 

Var.  ex  colore  pallida  Dautzenberg.  —  De  coloration  très  claire,  presque 
blanche. 

Var.  ex  colore  ficsca  Dautzenberg.  —  De  coloration  brune,  plus  foncée 
que  le  type. 

Nous  avons  trouvé  à  Saint-Lunaire  un  exemplaire  possédant  deux  péris- 
tomes  successifs  :  une  cassure  s'étant  produite  en  arrière  du  péristome 
normal,  l'animal,  au  lieu  de  réparer  cette  brèche,  a  construit  un  nouveau 
péristome  en  deçà.  Nous  avons  rencontré  le  même  phénomène  chez  d'autres 
Mollusques  :  Rissoa  variabilis,  Clausilia,  Pupa,  etc. 

59.  Rissoa  Gaerini  Recluz.  —  Assez  abondant  partout  aux  basses  mers  de 
grandes  marées.  Cette  espèce  est  surtout  commune  dans  la  zone  des  Lami- 
naires sur  les  pierres  et  les  algues,  notamment  sur  le  Chondrus  crispus. 
Nous  n'en  avons  dragué  qu'un  seul  individu,  à  l'est  du  cap  FréheL 

Var.  ex  colore  albina  Dautzenberg.  —  Entièrement  blanche. 

Var.  ex  colore  bipartila  nov.  var.  —  Chez  cette  variété  les  quatre  ou  cinq 
premiers  tours  sont  d'un  violet  foncé,  presque  noir,  tandis  que  les  deux  ou 
trois  derniers  sont  entièrement  blancs. 

Var.  ex  colore  conspersa  nov.  var.  —  Le  fond  brun,  entre  les  côtes 
blanches,  est  parsemé  de  taches  blanches  très  petites  et  disposées  en 
damier. 

60.  Rissoa  (Turbella)  parva  Da  Costa.  —  Un  peu  moins  commun  que  le 
R.  membranacea,  sur.  les  zostères,  les  algues  et  sous  les  pierres.  Nous 
l'avons  aussi  dragué  vivant,  mais  en  petit  nombre,  à  l'est  du  cap  Fréhel. 

Var.  ex  forma  interrupta  Adams.  —  Beaucoup  plus  rare  que  le  type,  à 
Saint-Lunaire,  Cézembre  et  Rothéneuf. 
Var.  ex  colore  fuscata  Brown.  —  D'un  brun  très  foncé. 

61.  Rissoa  (Persephona)  lilacina  Recluz.  —  Vit  partout  sur  les  zostères, 
en  compagnie  du  Rissoa  membranacea,  mais  est  moins  abondant.  On  le  ren- 
contre aussi  sous  les  pierres. 

Var.  ex  forma  minor  Dautzenberg. 

Var.  ex  colore  pallida  Dautzenberg.  —  Très  pâle,  souvent  presque 
blanche. 

62.  Rissoa  (Acinopsis)  cancellata  Da  Costa.  —  Nous  n'en  avons  recueilli 
que  quelques  exemplaires  vides  sur  la  plage  de  Saint-Lunaire  et  de  La 
Toise. 

63.  Rissoa  (Hassotia)  lactea  Michaud.  —  Assez  rare,  vivant  sous  les 
pierres  reposant  sur  le  sable  vaseux,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint- 
Malo  (nord  du  Grand-Bey),  Harbour,  Rothéneuf,  La  Toise.  Les  exemplaires 
vides  sont  communs  dans  les  cordons  littoraux. 

64.  Rissoa  (Hanzonia)  costata  Adams.  —  Vit  sous  les  pierres  reposant  sur 
le  sable  vaseux  à  Saint-Enogat,  Saint-Servan,  Saint-Malo  (nord  du  Grand- 
Bey),  Rothéneuf.  Les  coquilles  vides  de  ce  Mollusque  sont  extrêmement 
communes  dans  les  cordons  littoraux,  à  Saint-Lunaire  et  à  La  Toise. 
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65.  Rissoa  (Onoba)  striata  Adams.  —  Vivant  dans  les  mêmes  conditions 
que  le  fl.  costata,  mais  plus  commun,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint- 
Malo,  Rothéneuf,  ainsi  que  dans  la  baie  de  La  Frenay. 

66.  Rissoa  (Galeodina)  carinata  Da  Costa.  —  Très  rare,  à  l'état  vivant. 
Nous  n'en  avons  rencontré  que  quelques  exemplaires  à  Saint-Lunaire, 
Saint-Enogat  et  à  Saint-Malo,  dans  les  mêmes  conditions  d'habitat  que  le 
/?.  lactea.  Les  coquilles  vides  de  cette  jolie  espèce  ne  sont  pas  rares  rejetées 
sur  les  plages  de  Saint-Lunaire,  de  Saint-Enogat  et  de  La  Toise. 

67.  Rissoa (Cingula)8emi8triataMontagu.  —  Recueilli  vivant  à  Saint-Lu- 
naire et  à  Saint-Enogat,  dans  la  zone  des  Laminaires.  Peu  abondant. 

68.  Rissoa  (Cingula)ciiigillusMontagu.  —  Ce  Mollusque  est  moins  com- 
mun dans  notre  région  que  sur  le  littoral  de  la  basse  Rretagne.  Nous 
l'avons  récolté  vivant  à  Saint-Lunaire,  dans  les  touffes  de  Lichina  pygmœa; 
à  l'embouchure  de  la  Rance  et  à  Cézembre,  sous  les  pierres  accumulées  au 
pied  des  rochers.  Les  cordons  littoraux  de  La  Toise  nous  en  ont  aussi 
fourni  quelques  exemplaires  morts. 

69.  Rissoa  (Setia)  fulgida  Adams.  —  Commun,  vivant  à  Saint-Lunaire,  à 
Test  de  la  pointe  de  Relief ard  et  surtout  à  Cézembre,  sur  les  zostères.  Nous 
l'avons  également  trouvé  dans  la  baie  de  La  Frenay.  Cette  espèce,  de  taille 
minuscule,  ne  peut  guère  être  récoltée  en  nombre  qu'en  fauchant  les  zos- 
tères *i  moyen  du  filet  troubleau.  Après  avoir  fait  sécher  le  contenu  du 
filet  et  l'avoir  tamisé,  c'est  en  examinant  sous  la  loupe  le  résidu  le  plus  fin 
qu'on  pourra  le  découvrir. 

70.  Barleeia  rubra  Montagu.  —  Rare,  vivant  à  Saint-Lunaire,  Saint-Eno- 
gat et  Cézembre,  sur  les  zostères,  ainsi  que  sur  les  algues  et  sous  les  pierres, 
dans  la  zone  des  Laminaires.  On  en  trouve  aussi  des  exemplaires,  peu 
nombreux,  dans  les  cordons  littoraux. 

71.  Peringia  ulvœ  Pennant.  —  Cette  espèce,  commune  à  Saint-Briac,  à 
l'embouchure  du  Frémur,  est  beaucoup  plus  rare^à  l'embouchure  de  la 
Rance.  Elle  pullule  dans  le  bassin  de  Saint-Malo,  sur  la  vase  et  dans  le 
bassin  de  retenue,  sur  les  Ulves. 

72.  CalyptraBa  chinensis  Linné.  —  Nous  l'avons  rencontré  en  très  grande 
abondance  vivant  à  basse  mer  attaché  aux  pierres  et  aux  coquilles  vides, 
sur  tout  le  littoral,  principalement  à  Saint-Malo  (Bon-Secours),  ainsi  que 
dans  les  dragages. 

73.  Lamellaria  perspicua  Linné.  —  Nous  n'avions  recueilli  en  1883  que 
des  coquilles  vides  de  cette  espèce,  rejetées  sur  la  plage  de  Saint-Lunaire. 
Depuis  lors,  nous  l'avons  trouvée  vivante  à  Saint-Enogat,  Saint-Malo  (nord 
du  Grand-Bey),  Rothéneuf  et  La  Toise,  à  très  basse  mer,  sur  les  pierres. 

74.  Velutina  lavigata  Linné.  —  Sur  le  littoral,  nous  n'en  avons  rencon- 
tré que  des  exemplaires  vides,  notamment  à  Saint-Lunaire  et  à  La  Toise; 
mais  nos  dragages  nous  en  ont  fourni  plusieurs  vivants. 

75.  Natica  (Naticina)  catena  Da  Costa.  —  Vivant  sur  presque  toutes  les 
plages  de  sable,  aux  basses  mers  des  grandes  marées.  Assez  abondant  à 
Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Malo,  La  Toise,  sur  le  banc  de  Harbour 
et  à  Cézembre. 

76.  Natica  (Naticina)  fusca  Blainville.  —  Un  seul  exemplaire  vide  dragué 
à  l'est  du  cap  Fréhel. 

77.  Natica  (Naticina)  Alderi  Forbes.  —  Vit  en  compagnie  du  N.  catena, 
mais  semble  mieux  s'accommoder  du  sable  vaseux.  Tandis  que  nous  n'en 
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avions  rencontré  qu'un  seul  individu  vivant  à  Saint-Lunaire,  en  1883,  nous 
en  avons  récolté  depuis  un  grand  nombre  de  très  beaux  exemplaires  de 
forte  taille  dans  cette  même  localité,  à  Test  du  Petit-Lambert,  ainsi  qu'à 
Saint-Enogat,  Saint-Jacut,  Saint-Ser\'an  (Bas-Sablons),  Saint-Malo  (Bon- 
Secours),  au  Haumet,  à  Cézembre,  sur  le  banc  de  Harbour  et  à  La  Toise. 

Var.  ex  colore  vittata  nov.  var.  —  Cette  jolie  variété  ne  présente  aucune 
trace  de  taches;  elle  est  ornée  d'une  bande  subsuturale  gris  rosé,  suivie 
d'une  zone  d'une  blanc  pur.  Sur  le  dernier  tour  régnent  quatre  autres 
bandes  grises,  séparées  par  des  interstices  à  peine  plus  clairs.  La  base 
de  la  coquille  est  blanche  et  l'ombilic  est  à  peine  bordé  de  brun  très  clair. 
Cette  variété  ne  peut  être  assimilée  à  la  var.  lactea  Jeffreys,  qui  est  entière- 
ment blanche.  Nous  l'avons  trouvée  à  Saint-Enogat. 

Var.  lactea  Jeffreys.  —  D'un  blanc  pur  uniforme.  Saint-Enogat  et  Saint- 
Malo  (Bon-Secours). 

78.  Adeorbis  subcarinatus  Montagu.  —  Pçu  commun,  vivant  en  petites 
colonies  sous  les  pierres  qu'on  rencontre  à  basse  mer,  reposant  sur  du 
sable  vaseux.  La  coquille  a  alors  une  teinte  orangée  ferrugineuse,  tandis 
que  les  exemplaires  vides  qu'on  trouve  dans  les  cordons  littoraux  sont  d'un 
blanc  pur.-  Saint-Lunaire,  Saint-Malo,  Rothéneuf. 

79.  Aclis  (Anisocycla)  nnica  Montagu.  —  Un  seul  exemplaire  à  Saint- 
Lunaire,  recueilli  à  basse  mer  dans  du  sable  vaseux,  à  la  base  du  Grand- 
Lambert. 

80.  Eulima  polita  Linné.  —  Nous  n'en  avons  rencontré  que  quelques  spé- 
cimens vides  à  Saint-Lunaire. 

81.  Eulima  intermedia  (Cantraine)  Jeffreys  =  E.  lubrica  Monterosato 
(Conch.  délie  profundita  del  mare  di  Palermo,  p.  14).  —  Un  bel  exem- 
plaire dragué  vivant,  à  l'est  du  cap  Fréhel.  Nous  l'avons  aussi  rencontré 
vide,  mais  très  rarement,  sur  la  plage  de  Saint-Lunaire. 

C'est  à  un  individu  roulé  de  VE.  intermedia  que  nous  avions  attribué, 
dans  notre  liste  de  Saint-Lunaire,  le  nom  d'Eulima  [Leiostraca)  subulata 
Donovan.  N'ayant  pas  rencontré  le  véritable  E,  subulata,  il  y  a  lieu  de  rayer 
cette  espèce,  jusqu'à  nouvel  ordre,  de  la  faune  de  notre  région. 

M.  de  Monterosato  a  supprimé  le  nom  d'E.  intermedia  sous  le  prétexte 
que  cette  espèce  de  Cantraine  est  mal  définie  et  qu'elle  renferme  plusieurs 
formes  différentes.  Mais  puisque  l'une  de  ces  formes  a  été  nettement  pré- 
cisée par  Jeffreys,  nous  ne  voyons  aucune  raison  pour  ne  pas  lui  conserver 
cet  ancien  nom. 

Le  cas  qui  se  présente  ici,  à  l'occasion  du  démembrement  d'une  espèce 
complexe,  est  le  même  que  celui  qu'on  a  souvent  à  résoudre  pour  les 
anciens  genres  qui  renferment  des  formes  disparates.  Il  est  alors  généra- 
lement admis  que  le  nom  de  genre  primitif  doit  être  conservé  au  groupe  qui 
a  été  précisé  le  premier.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  lieu  d'appliquer  la  même 
règle  aux  noms  d'espèces. 

82.  Odostomia  plicata  Montagu.  —  Assez  rare,  vivant  à  Saint-Lunaire, 
Saint-Servan  (Bas-Sablons),  Rothéneuf,  sur  les  algues  et  sous  les  pierres  à 
basse  mer.  Nous  en  avons  aussi  obtenu  plusieurs  exemplaires  vivants  et 
morts  en  triant  du  sable  vaseux  recueilli  à  Saint-Lunaire,  pendant  de  fortes 
marées. 

83.  Odostomia  pallida  Montagu.  —  Trouvé  à  Saint-Lunaire  en  compagnie 
de  l'O.  plicata,  mais  plus  rarement,  dans  le  sable  vaseux  recueilli  à  basse 
mer  des  grandes  marées. 

84.  Odostomia  unidentata  Montagu.  —  Même  habitat  que  l'espèce  précé- 
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dente  et  tout  aussi  rare.  Nous  en  avons  également  recueilli  un  exemplaire 
à  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux). 

85.  Noemia  dolioliformis  Jeffreys.  —  Un  exemplaire  unique  dans  le  sable 
vaseux  recueilli  à  très  basse  mer  à  St-Lunaire,  au  pied  du  Grand-Lambert. 

86.  Miralda  excavata  Philippi.  —  Un  exemplaire  unique  recueilli  sur  la 
plage  de  Saint-Lunaire,  en  1892. 

87.  Pyrgulina  Moulinsiana  P.  Fischer.  —  Commun,  vivant  à  Saint-Servan 
(Fours-à-Chaux),  sur  les  zostères.  Rare  à  Saint-Lunaire. 

88.  Pyrgulina  spiralis  Montagii.  —  Quelques  rares  individus  à  Saint- 
Lunaire  dans  le  sable  vaseux,  recueilli  à  basse  mer  à  la  base  du  Grand- 
Lambert. 

89.  Tragula  fenestrata  Forbes.  —  Commun  ;  vivant  sur  les  zostères  à 
Saint-Servan  (Fours-à-Chaux).  Rare  à  Saint-Lunaire. 

90.  Turbonilla  lactea  Linné.  —  Assez  rare-,  vivant  à  Saint-Lunaire,  Saint- 
Servan  (Fours-à-Chaux),  Rothéneuf  (anse  du  Val),  sur  les  zostères  et  sous 
les  pierres,  pendant  les  grandes  marées;  trouvé  aussi  vivant  et  mort  dans  le 
sable  vaseux. 

91.  Turbonilla  pusilla  Philippi.  —  Quelques  exemplaires  morts  recueillis 
dans  le  sable  vaseux  à  Saint-Lunaire,  à  très  basse  mer. 

92.  Turbonilla  indistincta  Montagu.  —  Un  seul  exemplaire,  dans  la  baie 
de  La  Frenay. 

93.  Phasianella  (Eudora)  puUus  Linné.  —  Assez  abondant,  vivant  sur  les 
zostères  et  sur  les  Chondrus  crispus  qui  tapissent  les  rochers  dans  la  zone 
des  Laminaires.  Nous  l'avons  également  dragué,  mais  en  petit  nombre. 

Var.  picta  Da  Costa  =  pulchella  Recluz.  —  Avec  le  type  et  aussi  abon- 
dant. Forme  allongée  ornée  de  linéoles  obliques  étroites  et  disposées  en 
zigzags. 

Var.  ex  colore  lactea  nov.  var.  —  Entièrement  blanche. 

Var.  ex  colore  bicolor  Monterosato.  —  Ornée  de  larges  flammules  alterna- 
tivement blanches  et  rouges. 

Var.  ex  colore  nigricans  nov.  var.  —  D'un  brun  noirâtre  uniforme  ou  à 
dessins  obscurs. 

94.  Gibbula  magus  Linné.  —  Très  conamun,  vivant  sur  le  sable  plus  ou 
moins  vaseux,  aux  basses  mers  des  grandes  marées.  Nous  en  avons  aussi 
dragué  de  nombreux  exemplaires  à  l'est  du  cap  Fréhel.  Cette  espèce  n'est 
représentée  dans  notre  région  que  par  une  race  de  taille  plutôt  faible. 

Var.  ex  forma  producta  B.  D.  D.  —  Forme  très  élevée  et  imperforée. 
Var.  ex  colore  alba  Jeffreys.  —  Entièrement  blanche. 

95.  Gibbula  tumida  Montagu.  —  Dragué  vivant  en  grand  nombre,  beaux 
exemplaires.  Assez  rare  roulé  sur  les  plages  de  Saint-Lunaire,  de  La 
Toise,  etc. 

96.  Gibbula  (Steromphalus)cineraria  Linné. — Très  commun  partout,  aussi 
bien  sur  les  rochers  et  les  pierres  que  sur  les  zostères.  Nous  l'avons  aussi 
dragué  vivant,  mais  en  petit  nombre. 

Var.  ex  forma  elatior  Dautzenberg. 
Var.  ex  colore  variegata  Jeffreys. 

—  pallidior  Dautzenberg. 

—  omata  Dautzenberg. 
Toutes  ces  variétés  sont  plus  rares  que  le  type. 

97.  Gibbula  (Steromphalus)  obliquata  Gmelin.  —  Encore  plus  commun 
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que  le  G.  cineraria,  mais  vivant  surtout  sur  le  Fucus  vesiculosus  et  dans  une 
zone  moins  profonde.  Nous  ne  l'avons  jamais  dragué  vivant. 

yoT.  imperforata  Dautzenberg  (Liste  de  Mollusques  marins  recueillis  à 
Granville  et  Saint-Pair,  m  Joum.  de  Conchyliologie,  1873).  C'est  par  erreur 
que  nous  avions  attribué,  dans  notre  liste  de  Saint-Lunaire,  le  nom  de  var. 
agathensis  Recluz,  à  la  forme  imperforée  du  G.  obliquata.  On  sait,  en  effet, 
aujourd'hui,  que  le  nom  agathensis  a  été  donné  par  Recluz  à  une  variété  du 
G.  Adansoni  Payraudeau,  provenant  d'Agde. 

Var.  ex  colore  decorata  leffreys.  —  Assez  rare. 

98.  Trochocochlea  crassa  Pulteney.  —  Commun  sur  les  rochers  de  tout  le 
littoral  qui  découvrent  aux  marées  ordinaires.  On  ne  le  rencontre  pas  en 
draguant. 

99.  Calliostoma  conuloides  Lamarck. —  Commun,  vivant  aux  basses  mers 
de  grandes  marées,  sur  les  parois  des  rochers  couverts  d'algues  at  de  fucus. 
Nos  dragages  nous  en  ont  surtout  rapporté  des  individus  jeunes. 

Var.  Lyonsi  Leach.  —  Nous  avons  dragué  quelques  individus  de  cette 
variété,  remarquable  par  sa  coloration  blanche,  à  35  mètres  de  profondeur 
à  une  dizaine  de  milles  au  nord-ouest  du  cap  Fréhel,  ainsi  que  par  48  mètres, 
entre  les  roches  Douvres  et  Jersey. 

100.  CalUo8toma(Jujiibiiius)exasperatum  Pennant.  —  Assez  commun  par- 
tout, vivant  sur  les  zostères  et  sur  les  pierres  qui  découvrent  aux  grandes 
marées.  Nos  dragages  nous  en  ont  rapporté  beaucoup  d'e^cemplaires  morts, 
mais  peu  de  vivants. 

101 .  Calliostoma (Jujubinus)  striatum  Linné. —  Extrêmement  commun  par- 
tout à  basse  mer,  sur  les  zostères.  Nous  ne  l'avons  jamais  dragué. 

102.  Calliostoma  (Jujubinus)  Montagui  Wood.  —  Assez  rarement  dragué 
vivant  et  mort.  Les  exemplaires  rejetés  vides  sur  les  plages  de  Saint- 
Lunaire  et  de  La  Toise  ne  sont  pas  communs. 

103.  Haliotis  tuberculata  Linné.  —  Ce  Mollusque  semble  être  devenu 
moins  commun  dans  notre  région  depuis  l'hiver  rigoureux  de  1895-1896 
qui  en  a  détruit  un  grand  nombre.  Nous  l'avons  rencontré  vivant  sur  les 
pierres  aux  basses  mers  de  grandes  marées,  dans  la  baie  de  La  Frenay,  à 
Saint-Enogat ,  Saint-Servan ,  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey)  et  aux 
Zorieux. 

104.  Fissurella  reticulata  Da  Costa.  —  Rare,  vivant  à  basses  mers  des 
fortes  marées,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Malo,  les  Zorieux,  ainsi  que  dans  les 
dragages;  mais  commun  roulé  sur  les  plages,  notamment  à  La  Toise. 

105.  Emarginula  fissura  Linné.  —  Nous  n'avons  trouvé  de  cette  espèce 
que  des  exemplaires  vides  re jetés  sur  les  plages  de  Saint-Lunaire  et  de  La 
Toise.  La  drague  ne  nous  l'a  jamais  rapportée. 

106.  Emarginula  rosea  Bell.  —  Rare  vivant,  à  basses  mers  de  grandes 
marées,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Servan  et  les  Zorieux.  Dragué 
en  assez  grand  nombre.  Les  coquilles  vides  sont  communes  dans  les  cordons 
littoraux  de  Saint-Lunaire,  de  l'anse  Duguesclin  et  de  La  Toise. 

107.  AcmsBa  virginea  Millier. — Assez  commun  aux  basses  mers  des  fortes 
mai'ées  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Servan,  Saint-Malo,  les  Zo- 
rieux, Rothéneuf,  La  Toise,  ainsi  que  sur  les  pierres  rapportées  par  la 
drague. 

108.  Patélla  vulgata  Linné.  —  Cette  espèce  littorale  et  sublittorale  est 
très  commune  sur  tous  les  rochers  et  présente  un  gretnd  nombre  de  variétés. 

\ar,  élevata  Jeffreys.  —  Forme  très  élevée  :  La  Toise  et  anse  Duguesclin. 


Digitized  by 


Google 


52      Dautzenberg  et  Durouchoux.  —  Malacologie  des  env.  de  St-Malo. 

Var.  picta  Jeffreys.  —  De  petite  taille  et  ornée  de  rayons  rouges,  jaunes 
et  noirs,  visibles  surtout  à  l'intérieur  de  la  coquille. 

Var.  secemenda  Dautzenberg. 

Nous  avons  rencontré  à  Saint-Enogat  une  colonie  nombreuse  de  P.  vul- 
gâta  présentant  une  forme  remarquable;  la  coquille,  au  lieu  de  se  déve- 
lopper régulièrement  en  un  cône  plus  ou  moins  surbaissé,  paraît  tronquée 
au  sommet.  Cela  provient  de  ce  que  les  exemplaires  jeunes  étaient  très 
aplatis,  mais  qu'à  un  certain  âge  leurs  bords,  au  lieu  de  se  prolonger  dans 
le  même  plan,  se  sont  abaissés  brusquement.  Ce  qui  rend  cette  conforma- 
tion particulièrement  intéressante,  c'est  qu'on  la  rencontre  également  chez 
le  Patella  Moreleti  Drouët,  des  Açores,  ainsi  que  chez  certaines  autres 
Patelles  exotiques. 

109.  Patella  athleUca  Beau.  —  Moins  commune  que  le  P.  vulgata,  cette 
espèce  est  toujours  facile  à  reconnaître  à  sa  sculpture  externe  plus  rugueuse 
et  plus  saillante,  à  la  coloration  interne  qui  est  d'un  blanc  plus  ou  moins 
bleuâtre  ou  violacé  et  ornée  de  rayons  noirs  chez  les  exemplaires  jeunes. 
L'animal  est  d'un  gris  clair  ou  jaunâtre,  mais  non  d'un  gris  vert  livide 
comme  celui  du  P.  vulgata;  enfin,  les  mœurs  des  deux  espèces  sont  assez 
différentes.  Tandis  qu'on  ne  rencontre  guère  le  P.  athletica  à  l'air  libre 
qu'aux  basses  mers  des  grandes  marées,  les  exemplaires  qui  vivent  dans 
une  zone  plus  élevée  restent  cantonnés  dans  les  cavités  des  rochers  rem- 
plies d'eau  ou  sur  les  bords  de  ces  excavations.  Le  P.  vulgata  reste,  au 
contraire,  à  sec  pendant  le  reflux  de  toutes  les  marées. 

110.  Helcion  pellucidus  Linné.  —  Recueilli  vivant  à  Saint-Lunaire  et  au 
Grand-Buzard,  sur  les  tiges  et  les  feuilles  du  Laminaria  flexicollis. 

Var.  comea  de  Gerville.  —  Trouvé  vivant  à  Saint-Enogat,  à  Saint-Malo 
(Bon-Secours),  à  Saint-Servan  et  à  La  Toise,  dans  des  excavations  creusées 
par  le  Mollusque  entre  les  fibres  radicales  des  Laminaria. 

Plusieurs  naturalistes  ont  regardé  l  H.  comeus  comme  constituant  une 
espèce  différente  de  VH.  pellucidtis.  Ils  ont  invoqué  à  l'appui  de  cette 
opinion,  leurs  habitats  différents  (VH,  pellucidus  vivant  fixé  sur  les  tiges  et 
les  feuilles  des  Laminaires,  et  VH.  comeus  entre  les  fibres  radicales  de  ces 
mêmes  algues).  Mais  il  nous  semble,  après  l'examen  des  nombreux  maté- 
riaux que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  les  caractères  différents  des 
coquilles  de  ces  deux  formes  dépendent  précisément  de  leurs  habitats 
différents  et  qu'ils  ont,  en  réalité,  une  même  origine.  Chez  la  plupart  des 
exemplaires  de  VH.  comeum,  la  coquille  jeune  se  distingue,  en  effet, 
nettement  du  reste  de  la  surface  ;  elle  en  est  même  souvent  séparée  par 
un  sillon  très  accusé.  Cette  coquille  embryonnaire  présente  exactement  la 
même  forme  ovale  que  celle  du  H.  pellucidus  de  même  âge  et  a  aussi  le 
sommet  marginal.  La  coquille  s'accroît  ensuite  tout  autour  de  la  coquille 
jeune,  et  celle-ci  se  trouve  ainsi  située  vers  le  centre  de  la  coquille  adulte. 
Chez  VH.  pellucidus,  l'accroissement  se  fait  régulièrement  et  sans  trace  de 
séparation  entre  la  coquille  jeune  et  le  reste  du  test,  de  sorte  que  la  forme 
adulte  reste  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  coquille  jeune,  c'est-à- 
dire  que  son  sommet  incurvé  reste  situé  près  du  bord  postérieur. 

Nous  ajouterons  que  plusieurs  des  spécimens  que  nous  venons  d'exa- 
miner sont  intermédiaires  sous  le  rapport  de  la  forme  ainsi  que  de  l'épais- 
seur du  test  entre  VH.  pellucidus  et  VH.  comeus,  et  qu'il  n'est  guère  pos- 
sible de  les  attribuer  à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre. 

En  résumé,  nous  sommes  convaincus  que  nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence d'une  seule  espèce  dont  les  caractères  se  trouvent  plus  ou  moins 
modifiés  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  suivant  qu'elle  se  développe  dans 
des  milieux  différents. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Dautzenberg  et  Durodchodx,  —  Malacologie  des^  env.  de  SUMalo.      53 


POLYPLACOPHORA 

111.  Lepidopleurus  cancellatus  Sowerby.  —  Assez  commun  sur  tout  le 
littoral,  vivant  sur  les  pierres  qu'on  rencontre  aux  basses  mers  de  grandes 
marées.  Il  est  encore  plus  abondant  dans  une  zone  plus  profonde,  puisque 
les  dragages  nous  en  ont  rapporté  en  grand  nombre. 

112.  Ischnochiton  marginatus  Pennant.  —  Très  commun  partout,  à  basse 
mer  des  marées  moyennes,  vivant  sur  les  pierres  qui  reposent  sur  des  fonds 
un  peu  vaseux.  Par  contre,  les  dragages  ne  nous  en  ont  rapporté  qu'un  fort 
petit  nombre.  Nous  en  avons  recueilli  dans  le  réservoir  du  bassin  de  Saint- 
Malo  un  exemplaire  dépassant  20  millimètres  de  longueur. 

113.  Ischnochiton  laevis  (Pennant)  Montagu.  —  Très  rare,  vivant  aux 
basses  mers  de  grandes  marées,  sur  les  pierres.  Nous  l'avons  rencontré  à 
Saint-Lunaire,  à  Dinard,  au  Haumet  et  à  La  Toise.  Les  dragages  nous  en 
ont  fourni  d'assez  nombreux  spécimens. 

114.  Acanthochites  fascicularis  Linné.  —  Rare  dans  notre  région.  Nous 
n'en  possédons  que  quelques  exemplaires  provenant  de  Saint-Lunaire,  de 
Saint-Servan  (Bas-Sablons),  du  Haumet,  de  la  pointe  de  Rochebonne,  de 
Rothéneuf,  de  La  Toise  et  de  La  Guimorais  (ouest).  Nous  en  avons  aussi 
dragué  un  petit  nombre  à  l'est  du  cap  Fréhel. 

115.  Acanthochites  discrepans  Brown.  —  Très  commun,  vivant  attaché 
aux  pien'es  reposant  sur  des  fonds  un  peu  vaseux,  aux  basses  mers  des 
grandes  marées  :  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Malo,  Saint-Servan, 
La  Guimorais  (ouest),  anse  Duguesclin,  etc. 

Ce  Chiton,  comme  la  plupart  de  ses  congénères,  recherche  de  préférence 
la  partie  inférieure  des  pierres,  et  lorsqu'on  le  place  dans  une  assiette 
remplie  d'eau  de  mer,  il  en  sort  pour  aller  se  fixer  sous  le  rebord  de  ce 
récipient. 

Var.  ex  colore  albina  nov.  var.  —  Nous  avons  recueilli,  à  La  Toise,  un 
exemplaire  de  cette  variété  chez  laquelle  la  coquille  est  entièrement  blanche 
à  l'extérieur. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  dans  notre  région  V Ischnochiton  cinereus 
Linné,  mais  nous  l'avons  dragué  par  48  mètres  de  fond,  entre  les  roches 
Douvres  et  Jersey. 

SCAPHOPODA 

116.  Dentalium  (Antalis)  vulgare  Da  Costa.  —  Vit  en  assez  grand  nombre 
aux  basses  mers  des  fortes  marées  dans  le  sable  pur  ou  très  légèrement 
vaseux,  à  Saint-Malo  (Bon-Secours),  Saint-Enogat,  sur  le  banc  de  Harbour, 
à  Cézembre  et  à  La  Toise.  Nos  dragages  nous  en  ont  rapporté  quelques 
exemplaires  vides,  ce  qui  semblerait  prouver  que  la  zone  d'habitat  de  ce 
Mollusque  est  bornée  à  la  limite  extrême  des  fortes  marées  et  qu'elle  ne 
s'étend  guère  au  delà.  Les  spécimens  vivants  sont  ordinairement  à  moitié 
enfoncés  dans  le  sable;  la  pointe,  c'est-à-dire  l'orifice  siphonal  émergeant. 
On  le  trouve  cependant  parfois  sorti  tout  à  fait  du  sable  et  il  rampe  alors 
lentement  :  nous  ne  lui  avons  jamais  vu  exécuter  les  bonds  dont  parlait 
notre  liste  de  Saint-Lunaire,  d'après  des  renseignements  qui  nous  avaient 
été  fournis  par  M.  l'abbé  Dupart.  Beaucoup  d'exemplaires  vides  sont 
habités  par  des  Siponcles. 

Var.  ex  colore  rosea  B.  D.  D.  —  Coquille  d'un  beau  rose,  au  lieu  de 
blanche. 
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117.  Dentalium  (Antalis)  noTemcostatum  Lamarck.  —  Nous  n'avons  pu 
jusqu'à  présent  recueillir  cette  espèce  vivante;  nous  n'en  avons  trouvé  que 
des  coquilles  vides  dans  les  cordons  littoraux,  à  Saint-Lunaire. 


PEÎLECYPODA 

118.  Ostrea  edulis  Linné.  —  Il  en  existe,  au  large  de  la  côte,  plusieurs 
bancs  bien  connus  et  la  drague  nous  en  a  ramené  souvent  des  exemplaires. 
Nous  en  avons  également  trouvé  des  individus  isolés,  vivant  fixés  sur  des 
coquilles  vides  et  des  pierres,  à  Saint-Enogat,  Saint-Malo,  etc.;  enfin  cette 
espèce  vit  en  grande  abondance  dans  les  bassins  de  Saint-Malo  et  de  Saint- 
Servan  dont  il  tapisse  toutes  les  parois. 

119.  Anomia  ephippium  Linné.  —  Très  commun,  vivant  dans  toutes  les 
localités  de  la  région,  à  basse  mer,  ainsi  que  dans  les  fonds  explorés  au 
moyen  de  la  drague. 

Nous  n'avons  pas  trouvé  l'Anomea  (flfoma)  patelliformis,  bien  qu'il  vive 
à  proximité,  puisqu'un  coup  de  drague,  à  une  dizaine  de  milles  au  nord- 
ouest  du  cap  Fréhel,  nous  en  a  donné  un  exemplaire  vivant  et  qu'un  autre, 
entre  les  roches  Douvres  et  Jersey,  nous  en  a  procuré  plusieurs. 

120.  Radula  (Limatula)  subauriculata  Montagu. — Depuisl883  nous  n'avons 
retrouvé  aucun  spécimen  de  cette  petite  espèce. 

Nous  n'avons  pas  non  plus  rencontré  le  Radula  {Mantellum)  hians  Gmelin 
dans  les  environs  immédiats  de  Saint-Malo,  ni  dans  nos  dragages,  à  l'est 
du  cap  Fréhel;  mais  un  dragage  par  48  mètres  de  profondeur,  entre  les 
roches  Douvres  et  Jersey,  nous  en  a  ramené  un  exemplaire  vivant. 

121.  Ghlamys  Taria  Linné.  —  On  en  rencontre  presque  partout,  à  très 
basse  mer,  des  exemplaires  attachés  aux  rochers  et  aux  pierres  par  leur 
byssus.  Dans  le  bassin  de  Saint-Malo  nous  en  avons  pris  de  beaux  exem- 
plaires dont  les  squammules  très  développées  étaient  remarquablement 
intactes.  Ce  Mollusque  est  plus  commun  dans  les  dragages  que  le  Chlamys 
operculans. 

122.  Ghlamys  (^quipecten)  opercularis  Linné.  —  Quelques  exemplaires 
vivants  sur  la  plage  de  Saint-Malo.  Les  dragages  à  l'est  du  cap  Fréhel  nous 
l'ont  fourni  en  abondance  et  présentant  diverses  variétés  de  coloration. 
A  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey)  nous  avons  rencontré  la  jolie  variété 
lineata  Turton  (blanche  avec  une  ligne  rouge  sur  chaque  côte  rayonnante). 

123.  Pecten  mazimus  Linné.  —  Nous  avions  déjà  mentionné  la  capture 
de  cette  espèce  vivante,  à  Saint-Lunaire.  Nous  l'avons  également  trouvée 
depuis  à  Saint  Jacut,  aux  Zorieux  et  sur  le  banc  de  Harbour.  Ses  valves 
isolées  sont  rejetées  sur  toutes  les  plages. 

124.  Mytilus  edulis  Linné.  —  Cette  espèce  comestible  si  répandue  est 
l'une  des  plus  difficiles  à  comprendre  et  à  délimiter.  Certains  naturalistes 
croient  devoir  distinguer  plusieurs  espèces  parmi  les  Mytilus  des  côtes 
océaniques  de  France,  tandis  que  d'autres  ne  veulent  admettre  que  comme 
des  modifications  d'un  même  type,  les  différents  aspects  sous  lesquels  il  se 
présente,  modifications  qui  seraient  dues  à  l'influence  des  milieux  divers 
où  il  se  développe.  La  question,  déjà  discutée  maintes  fois,  est  loin  d'être 
résolue  et  ne  pourra  l'être,  à  notre  avis,  d'une  manière  probante  qu'à  la 
suite  d'expériences  consistant  à  transporter  dans  des  milieux  différents  des 
exemplaires  très  jeunes  dont  on  aura  bien  étudié  les  parents  et  à  observer 
ensuite  les  modifications  qui  pourront  se  produire  dans  les  colonies  arUô- 
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cielies  qu'on  aura  ainsi  créées.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  formes  que 
nous  avons  rencontrées  dans  la  région  de  Saint-Malo  : 

l**  Forme  petite,  à  crochets  aigus  et  incurvés,  à  test  épais,  plus  ou  moins 
usé  à  la  surface.  C'est  celle  qui  vit  sur  les  rochers  exposés  à  la  violence  des 
lames  et  qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  var.  uncinata  B.  D.  D.  (Mol- 
lusques du  Roussillon,  t.  II,  p.  137,  pi.  XXVII,  fig.  10  à  13).  Nous  l'avons 
rencontrée  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Malo,  Cézembre,  etc. 

2**  Forme  également  épaisse  et  à  crochets  aigus  et  incurvés,  mais  large- 
ment dilatée  du  côté  dorsal,  ayant  un  contour  trigone,  avec  l'angle  dorsal 
situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  coquille.  C'est  la  variété  abbreviata 
Lamarck  (voir  Mollusques  du  Roussillon,  t.  II,  p.  137,  pi.  XXVII,  fig.  8,  9). 

3"*  Forme  plus  allongée  que  la  précédente,  à  test  moins  épais,  à  sommets 
aigus,  mais  non  incui'vés,  à  côté  ventral  rectiligne  et  côté  dorsal  dilaté, 
mais  avec  l'angle  sensiblement  plus  éloigné  du  sommet  que  de  l'extrémité 
postérieure.  Cette  forme  que  nous  avons  trouvée  à  Saint-Lunaire  est  inter- 
médiaire entre  la  var.  abbreviata  et  la  var.  acrocyrta  Locard. 

4"*  Forme  remarquable  par  sa  grande  taille  (elle  atteint  95  millimètres 
de  longueur),  par  son  test  peu  épais,  souvent  très  renflé  et  couvert  d'un 
enduit  ochracé.  Elle  ressemble  étonnamment  au  Mytilus  Grunerianus  Dunker 
{in  Reeve,  Conchologia  loonica,  pi.  VII,  fig.  29),  établi  sur  des  Mytilus  d'Is- 
lande. La  seule  différence  constante  que  nous  puissions  remarquer  entre 
les  exemplaires  de  Saint-Malo  et  ce  AT.  Gi'unerianus  réside  dans  la  confor- 
mation des  sommets  qui  sont  plus  obtus,  moins  acuminés.  Aussi  nous 
sommes-nous  demandé  s'il  ne  s'agirait  pas  là  d'une  colonie  provenant 
d'exemplaires  importés  d'Islande  par  les  bateaux  qui  vont  faire  la  pêche 
de  la  morue  dans  ce  pays.  On  sait,  en  effet,  que  les  embryons  de  Mytilus  se 
fixent  facilement  sur  les  coques  des  navires  qui  peuvent  les  transporter  loin 
de  leur  patrie.  Nous  avons  constaté  la  présence  d'un  nombre  considérable 
d'exemplaires  de  cette  forme  dans  le  bassin  de  Saint-Malo  et  nous  en  pos- 
sédons aussi  qui  proviennent  du  bassin  du  Havre  et  de  la  plage  de  Villers. 

5*"  Sur  la  coque  du  yacht  Bonita,  mouillé  dans  le  bassin  de  Saint-Servan 
et  qui  avait  été  nettoyée  à  fond  en  août-1896,  nous  avons  recueilli,  en  juin 
1897,  des  paquets  de  Mytilus  qui,  pendant  cette  période  de  dix  mois,  avaient 
atteint  une  taille  de  5  centimètres  de  longueur.  Ils  ont  évidemment  la  même 
origine  que  ceux  du  bassin  de  Saint-Malo,  puisque  certains  d'entre  eux 
concordent  tout  à  fait  avec  des  spécimens  de  même  taille  de  cette  prove- 
nance; mais  nous  avons  constaté  que  leur  habitat  différent  sur  un  corps 
flottant  avait  eu  une  influence  notable  sur  la  plupart  des  individus  qui  se 
font  remarquer  par  leur  surface  très  luisante,  leur  test  mince  et  surtout  par 
un  renflement  anormal  de  la  région  ventrale  vers  l'extrémité  antérieure, 
de  telle  sorte  que  certains  spécimens  ont  l'aspect  de  Modiola  plutôt  que  de 
Mytilus.  Leur  coloration  est  aussi  particulière  :  les  sommets  sont  d'une 
teinte  fauve  clair  qui  s'étend  plus  ou  moins  le  long  du  bord  ventral,  tandis 
que  tout  le  reste  de  la  coquille  est  noirâtre,  avec  des  rayons  bleu  verdâtre 
souvent  peu  visibles.  Sur  aucun  d'eux  on  n'aperçoit  de  trace  de  l'enduit 
ochracé  que  nous  avons  signalé  chez  les  Mytilus  du  bassin  de  Saint-Malo; 
mais  il  faut  tenir  compte  qu'il  s'agit  d'individus  n'ayant  pas  atteint  leur 
complet  développement.  Ces  Mytilus  recueillis  sur  la  Bonita,  ont  un  contour 
trigone;  ils  sont  largement  dilatés  du  côté  dorsal  dont  l'angle  est  situé  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  coquille.  Cette  forme  est  exactement  celle  de  la 
variété  dilatata  du  Mytilus  galloprovincialis  (voir  Moll  du  Roussillon,  t.  II, 
p.  140,  pi.  XXV,  fig.  6,  7)  et  les  seules  différences  appréciables  consistent 
en  ce  que  la  région  ventrale  est  plus  renflée  vers  l'extrémité  antérieure  et 
dans  la  présence  de  rayons  plus  ou  moins  marqués. 

8* 
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125.  Modiola  barbata  Linné.  —  Assez  rare,  vivant  à  basse  mer  sur  les 
rochers  et  parmi  les  corallines,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Dinard, 
Saint-Servan,  Saint-Malo  (nord  du  Grand-Bey),  Rothéneuf,  La  Guimorais; 
mais  souvent  ramené  en  quantité  par  la  drague,  à  Test  du  cap  Fréhel  et 
plus  spécialement  à  l'entrée  de  la  Déroute  (entre  Chausey  et  les  Minquiers). 

126.  Modiola  gallica  Dautzenberg.  —  Dragué  à  Test  du  cap  Fréhel,  en 
compagnie  du  M.  barbata.  Exemplaires  vides  trouvés  à  Paramé  sur  la  plage 
et  à  La  Toise. 

127.  Modiola  adriatica  Lamarck.  —  Commun,  vivant  dans  le  sable  et  dans 
le  maerl  sur  les  diverses  plages  de  la  région.  Les  dragages  nous  en  ont 
fourni  des  exemplaires  jeunes,  mais  moins  nombreux  que  ceux  des  deux 
espèces  précédentes. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  le  Modiola  phaseolina  Philippi  dans  le  voisi- 
nage de  Saint-Malo;  mais  un  coup  de  drague  par  48  mètres,  entre  les  roches 
Douvres  et  Jersey,  nous  en  a  procuré  un  exemplaire  vivant. 

128.  Modiolaria  marmorata  Forbes.  —  Nous  avons  déjà  mentionné  ce 
Mollusque  vivant  à  Saint-Lunaire.  Nous  l'avons  rencontré  depuis  à  Saint- 
Malo,  dans  les  touffes  de  corallines,  à  Rothéneuf  et  an  dragage,  à  l'entrée 
de  la  Déroute  (entre  Chausey  et  les  Minquiers),  en  a  rapporté  un  spécimen 
vide. 

129.  Arca  (Fossularca)  lactea  Linné.  — Alors  que  cette  espèce  est  très  rare 
vivante  sur  le  littoral,  son  abondance  s'accroît  avec  la  profondeur.  Les  dra- 
gages dans  les  petits  fonds  ne  nous  en  ont  fourni  que  peu  d'individus, 
tandis  qu'un  coup  de  drague  par  35  mètres,  au  nord-ouest  du  cap  Fréhel, 
nous  en  a  procuré  un  bon  nombre  et  qu'un  autre  par  48  mètres,  entre  les 
roches  Douvres  et  Jersey,  en  a  rapporté  120  individus. 

130.  Pectunculus  (Axinsea)  glycymeris  Linné.  —  Cette  espèce  dont  nous 
n'avions  trouvé  que  des  valves  à  Saint-Lunaire,  en  1883,  a  été  récoltée 
depuis  vivante  à  la  pointe  de  la  Varde,  à  Saint-Malo,  à  Cézembre  et  à  La 
Toise;  nos  dragages,  à  l'est  du  cap  Fréhel,  nous  l'ont. procurée  communé- 
ment morte  et  parfois  vivante. 

Var.  globosa  Jeffreys.  —  En  même  temps  que  le  type. 

131.  Nucula  nucleus  Linné.  —  Trouvé  vivant,  en  1883,  dans  la  partie 
vaseuse  de  la  plage  de  Saint-Lunaire.  Nous  l'avons  recueilli  depuis  en 
grand  nombre,  vivant  à  basse  mer  dans  le  sable  et  le  maerl,  à  Saint-Enogat, 
Saint-Malo  (Bon-Secours),  aux  Zorieux  et  à  La  Toise.  Par  contre,  nous  n'en 
avons  recueilli  que  quelques  rares  exemplaires  au  Haumet  et  à  Cézembre. 
Il  est  commun  vivant  dans  nos  dragages;  la  sonde  même  nous  l'a  souvent 
rapporté. 

Var.  radiata  Forbes  et  Hanley.  —  Partout  avec  le  type. 

132.  Astarte  (Goodallia)  triangularis  Montagu.  —  Dragué  vivant  à  Test 
du  cap  Fréhel.  Des  valves  isolées  se  rencontrent  sur  les  plages  et  dans  le 
sable  vaseux  recueilli  à  basse  mer  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Harbour, 
Rothéneuf. 

133.  Kellyia  suborbicularis  Montagu. —  Trouvé  vivant  dans  des  coquilles 
vides  aux  Zorieux  et  sur  le  banc  de  La  Briantais.  Très  rare. 

134.  Montacuta  bidentata  Montagu.  —  Vivant  à  Saint-Lunaire  dans  le 
sable  veiseux  de  la  zone  des  Laminaires.  Nous  en  avons  aussi  dragué  une 
valve  à  l'est  du  cap  Fréhel. 

135.  Lasaoa  rubra  Montagu.  —  Vit  à  Saint-Lunaire,  à  Saint-Enogat  et  à 
la  pointe  de  Rochebonne  dans  les  touffes  de  Lichina  pygmœa  qui  croissent 
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sur  des  rochers  tapissés  de  balanes,  ainsi  que  parmi  les  byssus  des  Mytilus. 
On  le  rencontre  aussi  dans  le  sable  de  la  zone  des  Laminaires. 

136.  Cardium  echinatum  Linné.  —  Quelques  exemplaires  jeunes  vivants, 
à  Saint-Eûogat  et  à  Saint-Lunaire,  et  un  grand  exemplaire  vide,  mais  très 
frais,  à  Saiat-Malo  (Bon-Secours).  Les  valves  isolées  ne  sont  pas  rares  sur 
les  plages. 

Le  C,  echinatum  est  biea  plus  abondant  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc  :  la 
plage  du  Minieu,  entre  le  cap  Fréhel  et  Erquy,  en  est  littéralement  jonchée 
et  nous  en  avons  aussi  recueilli  de  beaux  exemplaires  vivants,  à  basse  mer, 
sur  la  plage  du  Val- André. 

137.  Gardinm  (Parvicardium)  nodosum  Turton.  —  Vivant  sur  les  plages 
de  Saint-Briac,  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Dinard,  Saint-Servan.  Abon- 
dant à  Saint-Malo,  au  bout  du  môle,  dans  le  maerl.  Les  dragages  nous  en 
ont  procuré  de  nombreux  exemplaires  vivants  et  morts,  mélangés  au  Venus 
ovata. 

Var.  ex  colore  rosea  Leimarck.  —  Plus  rare  qqe  le  type. 
Var.  ex  colore  lactea  Dâutzenberg.  —  Entièrement  blanche. 
Var.  ex  colore  lutescens  nov.  var.  —  Teintée  de  jaune  dans  la  région  des 
sommets. 

138.  Cardium  (Parvicardium)  exiguum  Gmelin.  —  On  le  trouve  à  basse 
mer  attaché  aux  pierres  par  un  byssus  filiforme  et  aussi  rejeté  sur  les  plages 
de  toute  la  région.  Il  abonde  dans  le  bassin  de  retenue  de  Saint-Malo.  Nos 
dragages  n'en  ont  ramené  que  deux  exemplaires  vivants. 

Var.  albina  Monterosato.  —  Bassin  de  retenue  de  Saint-Malo. 

139.  Cardium  (Cerastoderma)  edule  Linné.  —  Vit  en  grand  nombre 
partout  dans  le  sable,  à  basse  mer  des  marées  ordinaires.  Il  pullule  dans  le 
bassin  de  Saint-Malo,  mais  n'y  atteint  pas  une  grande  taille. 

Le  nom  de  «  coque  »  qui  sert  à  désigner  une  foule  de  bivalves  dans  la 
région  de  Saint-Malo,  s'applique  plus  spécialement  à  ce  Mollusque  qui  est 
recherché  comme  comestible. 

140.  Cardium  (LœTicardium)  norvegicum  Spengler.  —  N'est  pas  rare, 
vivant  à  basse  mer  des  fortes  marées  sur  la  grève  de  Bon-Secours  (Saint- 
Malo),  sur  le  banc  de  La  Briantais,  à  Harbour,  au  Haumet,  à  La  Toise  et 
surtout  à  Cézembre.  Nos  dragages  ne  nous  l'ont  rapporté  que  vide,  mais  de 
grande  taille. 

141.  Dosinia  exoleta  Linné.  —  Nous  avons  trouvé  cette  année  quelques 
individus  vivants  et  morts  de  cette  espèce,  à  Saint-Malo  (bout  du  môle), 
tandis  qu'à  Saint-Lunaire  nous  n'en  avions  rencontré  que  des  valves. 

Le  D.  exoleta  est  très  commun  dans  le  Finistère.  Nous  en  avons  recueilli 
de  beaux  exemplaires  à  Primel. 

142.  Venus  (Ventricola)  verrucosa  Linné.  —  Cette  espèce,  très  estimée 
comme  comestible  dans  certaines  localités  où  on  la  connaît  sous  le  nom  de 
«  praire  »,  n'est  pas  recherchée  dans  notre  région,  car  elle  n'y  est  pas 
assez  abondante.  On  en  rencontre  toutefois  quelques  spécimens  vivants 
sur  la  plupart  des  plages,  à  basse  mer,  et  ses  valves  sont  rejetées  en  grand 
nombre  sur  le  banc  de  La  Briantais. 

143.  Venus  (Timoclea)  ovata  Pennant.  —  Assez  commun,  rejeté  sur  les 
plages  de  Saint-Briac,  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Dinard;  vivant  dans 
le  sable,  à  basse  mer,  à  Saint-Servan,  Saint-Malo  et  La  Toise.  C'est  l'une 
des  espèces  qui  abondent  le  plus  dans  tous  nos  dragages  à  l'est  du  cap 
Fréhel. 
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1  41.  Tapes  rhomboides  Pennant.  —  Un  peu  plus  rare  dans  la  région  de 
Saint-Malo  que  les  autres  Tapes ^  celui-ci  n'y  est  généralement  représenté 
que  par  des  individus  de  petite  taille.  Il  vit  dans  le  sable  et  dans  le  maerl, 
à  Saint-Malo  et  Saint-Servan.  Nos  dragages  nous  en  ont  fourni  des  indi- 
vidus plus  grands,  tant  vivants  que  morts. 

Nous  avons  expliqué  dans  les  «  Mollusques  du  Roussillon  »  que  le  nom  de 
Tapes  virgineus  Linné  appartient  incontestablement  à  une  espèce  exotique 
et  qu'il  faut  adopter  pour  celle-ci  le  nom  de  rhomboides. 

Var.  edulis  Chemnitz.  —  Cette  forme  que  nous  avions  citée  comme  espèce 
spéciale  dans  la  liste  de  Saint-Lunaire,  est  plus  solide,  moins  allongée  que 
le  rhomboides  typique,  mais  ne  nous  paraît  plus  aujourd'hui  devoir  en  être 
séparée  ccmmie  espèce.  On  la  rencontre  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
type. 

145.  Tapes  (PuUastra)  puUastra  Gmelin. —  Commun,  vivant  dans  le  sable 
de  toutes  les  plages  de  la  région.  Extrêmement  abondant  à  Saint-Malo,  au 
bout  du  môle. 

Var.  ex  forma  perforans.  —  Anse  du  Verger  (P.  Durouchoux). 

146.  Tapes  (PuUastra)  aureus  Gmelin.  —  Ce  Tapes  est  très  commun  dans 
nos  parages.  A  Saint-Lunaire,  il  n'atteint  jamais  la  grande  taille  de  cer- 
tains spécimens  de  la  Basse-Bretagne;  mais  nous  en  possédons  d'aussi 
grands  de  Saint-Malo  (Bon-Secours). 

Var.  ex  forma  rostrata  Dautzenberg. 

—  curta  Dautzenberg. 

Var.  ex  colore  partita  B.  D.  D.  =  bicolor  auct.,  non  Lamarck. 

—  albida  Dautzenberg. 

147.  Tapes  (Amygdala)  decussatus  Linné,  var. /i/^ca  Gmelin. —  Sur  toutes 
les  plages,  mais  moins  commun  que  les  deux  espèces  précédentes. 

Nous  avons  démontré  (Mollusques  du  Roussillon,  t.  II,  p.  434)  que  le  type 
du  Tapes  decussatus  est  la  forme  méditen^anéenne,  plus  transversale  et  plus 
finement  sculptée  que  celle  de  l'Océan  Atlantique,  et  qu'il  faut  désigner 
cette  dernière  sous  le  nom  de  var.  fusca. 

Var.  ex  colore  albida  B.  D.  D.  —  Pointe  de  Rochebonne. 

148.  Azinus  flexuosus  Montagu.  —  Cette  espèce,  dont  nous  n'avions 
recueilli  en  1883  que  des  valves  isolées  à  Saint-Lunaire  et  Dinard,  a  été 
trouvée  depuis,  vivante,  à  Saint-Lunaire  et  à  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux) 
dans  le  sable  vaseux,  sous  les  prairies  de  zostères.  Nous  en  avons  aussi 
rencontré  des  spécimens  complets,  mais  vides,  rejetés  sur  la  grève  de  Bon- 
Secours,  à  Saint-Malo. 

149.  Donax  vittatus  Da  Costa.  —  Cette  espèce,  si  commune  sur  la  plupart 
des  points  du  littoral  océanique  de  France,  est  relativement  rare  dans  la 
région  de  Saint-Malo.  Nous  n'en  avons,  en  effet,  rencontré  qu'un  petit 
nombre  d'exemplaires  vivants,  sur  la  plage  de  Paramé  et  à  la  pointe  de  îa 
Varde. 

150.  Donax  (Gapsella)  variegatus  Gmelin  (1790)  =  politus  Poli  (1795). 
—  Nous  n'en  avions  trouvé  en  1883  qu'un  petit  nombre  d'échantillons  à 
Saint-Lunaire  et  Saint-Enogat;  mais,  depuis,  nous  l'avons  récolté  en  abon- 
dance, au  bas  de  l'eau,  pendant  les  grandes  marées,  dans  ces  mêmes  loca- 
lités, ainsi  qu'à  Saint-Malo,  au  Haumet,  sur  le  banc  de  Harbour,  à  Cé- 
zembre  et  à  La  Toise.  Il  sort  du  sable  pendant  la  première  heure  du  flot. 

Var.  tristis  B.  D.  D.  —  A  sommets  violets. 
Var.  laeta  B.  D.  D.  —  A  sommets  d'un  rose  vif. 

151.  Psammobia  (Psammocola)  depressa  Pennant  =  vespertina  Chemnitz) 
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auct. —  Trouvé  vivant  à  Saint-Servan  (Bas-Sablons  et  banc  de  LaBriantais), 
Saint-Malo  (Bon-Secours),  Saint-Enogat,  Saint-Lunaire,  au  Haumet,  sur  le 
banc  de  Harbour,  à  Cézembre  et  à  La  Toise.  On  le  rencontre  en  abondance, 
en  même  temps  que  le  Donax  variegatus  et  dans  les  mêmes  conditions  d'ha- 
bitat. Dans  nos  dragages,  nous  en  avons  souvent  récolté  des  exemplaires 
vivants  et  morts. 

Var.  ex  colore  florida  Lamarck.  —  A  sommets  d'un  beau  rose;  Saint- 
Servan  (Bas-Sablons).  Très  rare. 

Var.  ex  colore  flavescens  Réquien.  —  Fond  de  la  coloration  jaunâtre. 

Var.  ex  colore  alba  nov.  var.  —  Entièrement  blanche,  sans  rayons. 

152.  Solenocurtus  multistriatus  Scacchi.  —  Un  exemplaire  unique,  vide, 
mais  très  frais,  recueilli  à  Saint-Malo  (bout  du  môle). 

153.  Cultellus  pellucidus  Pennant.  —  L'habitat  de  ce  Mollusque  dans 
notre  région  demande  à  être  confirmé,  car  nous  n'en  avons  recueilli  que  la 
seule  valve  mentionnée  dans  notre  liste  de  Saint- Lunaire. 

154.  Ensis  ensis  Linné.  —  Cette  espèce  et  la  suivante  vivent  sur  la  plu- 
part des  plages  des  environs  de  Saint-Malo,  mais  on  les  trouve  rarement 
ensemble.  Cela  tient  à  ce  que  VEnsis  ensis  recherche  le  sable  presque  pur, 
tandis  que  le  S.  marginatus  affectionne  le  sable  plus  ou  moins  mélangé  de 
vase.  Quant  à  VEnsis  siliqua  Linné,  nous  ne  l'avons  jamais  rencontré  dans 
nos  parages,  tandis  qu'il  est  fort  commun  dans  toute  la  basse  Bretagne. 
Nous  avons  trouvé  à  Perros-Guirec  et  dans  l'anse  de  Primel  (embouchure 
de  la  rivière  de  Morlaix)  des  exemplaires  de  la  var.  arcuata  Jeffreys  (British 
Conchology,  t.  III,  p.  19),  forme  un  peu  arquée  qui  semble  constituer  un 
terme  de  passage  entre  VE.  ensis  et  l  E.  siliqua.  Elle  doit  toutefois  être  rat- 
tachée à  cette  dernière  espèce  à  cause  de  sa  grande  taille,  de  sa  coquille 
large  (25  millim.  pour  une  longueur  de  170  millim.),  de  son  extrémité 
postérieure  moins  arrondie,  plus  tronquée.  Sa  courbure  est  d'ailleurs  tou- 
jours plus  faible  que  celle  de  VE,  ensis. 

155.  Solen  marginatus  Pennant  (=  vagina  Linné).  —  Déjà  signalé  comme 
vivant  profondément  enfoncé  dans  le  sable  à  Saint-Lunaire,  ce  Mollusque 
existe  dans  les  mêmes  conditions  sur  la  plupart  de  nos  plages.  On  le  pêche 
au  moyen  d'un  fil  de  fer  terminé  en  crochet  ou  bien  en  déposant  du  sel  sur 
les  orifices  en  forme  de  8  qui  signalent  sa  présence  dans  le  sable. 

Nous  avons  substitué  le  nom  de  marginatus  à  celui  de  vagina,  parce  que 
le  nom  de  vagina  Linné  semble  devoir  être  réservé  de  préférence  à  une  autre 
espèce  qui  habite  l'Océan  Indien  (voir  Mollusques  du  Roussillon,  t.  II, 
p.  498). 

156.  Donacilla  cornea  Poli.  —  Une  valve  roulée  trouvée  sur  la  plage  du 
réservoir  du  bassin  de  Saint-Malo. 

157.  Mactra  corallina  Linné,  var.  atlantica  B.  D.  D.  =  stultomm  auct. 
{non  Linné).  —  Quelques  exemplaires  vivants  à  Saint-Lunaire,  Saint-Eno- 
gat, Dinard,  Saint-Malo,  La  Toise.  Cette  espèce,  si  commune  dans  d'autres 
parages,  est  relativement  rare  dans  la  région  de  Saint-Malo. 

Var.  cinerea  Montagu. 

Nous  avons  démontré  (Mollusques  de  Roussillon,  t.  II,  p.  555)  que  le 
nom  stuUorum  Linné  s'applique  à  une  forme  méditerranéenne  du  M,  coral- 
lina et  non  à  celle  de  l'Océan  à  laquelle  on  l'attribue  généralement. 

158.  Mactra  glauca  Born  =  helvacea  Chemnitz.  —  Nous  n'avions  cité 
cette  espèce  dans  la  liste  de  Saint-Lunaire  que  d'après  quelques  valves 
isolées.  Depuis,  nous  l'avons  recueillie  vivante  en  nombreux  et  beaux  exem- 
plaires sur  le  banc  de  Harbour  et  à  Cézembre.  Elle  est  plus  rare  à  La  Toise 
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et  vit  dans  le  sable  à  gros  grains,  très  meuble  qu'on  ne  peut  atteindre 
qu'aux  basses  mers  des  fortes  marées.  On  la  trouve  plus  ou  moins  enfoncée 
dans  le  sable  et  plus  rarement  sur  le  sol.  Les  trous  qui  décèlent  sa  présence 
sont  grands.  A  Saint-Lunaire  et  à  Saint-Malo  (Bon-Secours),  nous  en  avons 
recueilli  des  exemplaires  vides  et  des  valves. 

159.  Mactra  (spisula)  solida  Linné.  —  Vit  en  abondance  sur  la  plupart 
des  plages  des  environs  de  Saint-Malo.  Nos  dragages  nous  en  ont  également 
fourni  quelques  beaux  spécimens. 

Var.  elliptica  Brown  =  gallina  Da  Costa,  teste  Locard.  —  D'une  forme 
plus  ovale  que  le  type. 

160.  Mactra  (spisula)  subtruncata  Montagu.  —  Se  trouve  vivante  en  même 
temps  que  le  Af .  solida,  à  basse  mer  des  grandes  marées,  et  en  aussi  grande 
abondance.  Au  moment  du  flot,  ces  Mactra  sortent  du  sable. 

Dans  certains  cas,  la  distinction  entre  les  Af .  solida  et  subtruncata  est  si 
difficile  que  nous  nous  demandons  s'il  ne  se  produit  pas  des  cas  d'hybri- 
dation dans  les  localités  où  ces  deux  espèces  cohabitent. 

161.  Lutraria  lutraria  Linné  =  elliptica  Leimarck.  —  Bien  que  nous 
n'ayons  pas  trouvé  d'exemplaires  vivants  de  cette  espèce,  il  est  certain 
qu'elle  habite  notre  région,  car  nous  en  avons  rencontré  à  Saint-Lunaire  et 
à  Saint-Malo  (bout  du  môle)  des  spécimens  vides,  mais  très  frais  et  couverts 
de  leur  épiderme.  Nous  en  avons  aussi  recueilli  des  valves  à  St-Servan,  etc. 

162.  Lutraria  oblonga  (Chemnitz)  Gmelin. —  Quelques  beaux  exemplaires 
vides,  mais  intacts,  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Servan,  Saint- 
Malo,  aux  Zorieux,  et  des  valves  isolées  un  peu  partout.  Nous  en  avons 
aussi  dragué  une  valve  à  l'est  du  cap  Fréhel.  Cette  espèce  est  moins  rare, 
dans  notre  région,  que  la  précédente. 

163.  Mya  tmncata  Linné.  —  Un  exemplaire  complet,  mais  vide,  à  Saint- 
Malo  (colonel  Martel);  valves  à  Saint-Malo,  sur  le  banc  de  La  Briantais  et  à 
La  Toise. 

164.  Sphenia  Binghami  Turton.  —  Un  exemplaire  vivant  dans  une  Balane 
vide,  aux  Zorieux. 

165.  Corbula  gibba  Olivi.  —  Toujours  fort  rare  ici.  Nous  en  avons  trouvé 
un  individu  vivant  à  Saint-Malo  (bout  du  môle),  dans  le  maerl,  et  un  autre 
à  Saint-Enogat.  Nous  en  possédons  un  exemplaire  vide  de  Dinard  et  des 
valves  de  Saint-Lunaire  et  de  Saint-Malo. 

166.  Saxicava  arctica  Linné.  —  Nous  n'avons  rencontré,  de  cette  espèce, 
qu'un  seul  exemplaire  vivant,  jeune,  sur  les  rochers  des  Zorieux,  à  l'em- 
bouchure de  la  Rance,  et  un  autre  dans  un  dragage  au  nord-ouest  du  cap 
Fréhel,  par  35  mètres.  Ce  dernier  était  fixé  par  son  byssus  sur  un  Arca 
lactea.  Un  navire  venant  du  Nord  et  entré  dans  le  bassin  de  Saint-Servan 
en  portait  un  grand  nombre  sur  sa  coque. 

167.  Pholas  dactylus  Linné.  —  Exemplaires  de  grande  taille  (13  centi- 
mètres de  longueur),  vivant  à  Saint-Jacut  dans  un  banc  de  glaise  situé  à 
l'extrémité  de  la  pointe.  Ce  banc  n'est  à  sec  que» pendant  les  grandes  marées 
d'équinoxe  (A.  Dollfus).  Quelques  valves  isolées  à  Saint-Servan  (Bas- 
Sablons)  et  sur  la  plage  qui  s'étend  entre  Rochebonne  et  la  pointe  de  la 
Varde. 

168.  Bamea  candida  Linné.  —  Cette  espèce  dont  nous  n'avions  recueilli 
que  des  exemplaires  morts  et  des  valves  à  Saint-Lunaire,  Dinard  et  Saint- 
Malo,  vit  à  Saint-Jacut  et  à  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux),  où  M.  Boivin  en 
a  trouvé  une  colonie  assez  nombreuse  dans  la  glaise  qui  découvre  à 
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basse  mer.  Ces  bancs  sont  situés  moins  profondément  que  ceux  qui  sont 
habités  par  le  Pholas  dactylos.  Des  valves  isolées,  re jetées  en  grande  quan- 
tité à  la  pointe  de  la  Vicomte  (anse  de  Dinard),  semblent  indiquer  l'exis- 
tence d'un  banc  à  proximité  de  cette  localité.  Nous  avons  rencontré  aussi 
des  exemplaires  vides  et  des  valves  à  Saint-Servan,  Paramé  et  à  la  pointe 
de  la  Varde. 

169.  Loripes  lacteus  (Linné)  Poli  =  leucoma  Turton.  —  Commun  dans 
le  sable  vaseux  à  Saint-Lunaire,  à  Saint-Servan  (Fours-à-Chaux  et  Bas- 
Sablons),  à  Saint-Malo  et  à  La  Toise.  On  le  trouve  aussi  p6u*fois  rejeté 
vivant  sur  les  plages. 

Le  genre  Loripes  Poli,  1791,  étant  antérieur  au  genre  Lucina  Bruguière, 
1792,  il  conviendrait  d'attribuer  à  la  famille  qui  les  renferme,  le  nom  de 
Loripidœ,  au  lieu  de  celui  de  Lucinidœ  qui  a  été  généralement  adopté  jus- 
qu'à présent. 

Le  type  du  genre  Loripes  est  le  Tellina  lactea  de  Linné  et  s'il  est  vrai 
qu'on  ne  peut  reconnaître  exactement  l'espèce  à  laquelle  Linné  a  attribué 
ce  nom,  il  peut  être  néanmoins  conservé  sans  inconvénient  pour  la  coquille 
européenne  dont  nous  nous  occupons,  puisque  Poli  l'a  employé  dans  ce 
sens,  sans  qu'il  puisse  subsister  le  moincfre  doute. 

170.  Lucina  borealis  Linné,  var.  minor  Dautzenberg. —  Vit  en  compagnie 
du  Loripes  lacteus  dans  le  sable  vaseux,  mais  est  toujours  plus  rare.  Nous 
en  avons  recueilli  des  individus  vivants  dans  la  baie  de  la  Frenay  et  à  Saint- 
Servan  (Bas-Sablons  et  Fours-à-Chaux). 

171.  Tellina  (Tellinula)  squalida  Pulteney.  —  Vivant  à  Saint-Lunaire,  dans 
le  sable  vaseux,  sous  les  prairies  de  zostères,  ainsi  qu'à  Saint-Servan  (Bas- 
Sablons).  Sur  les  plages  de  Saint-Enogat,  de  Saint-Malo  et  de  Paramé  on 
en  rencontre  des  exemplaires  vides,  complets,  et  des  valves. 

Dans  les  «  Mollusques  du  Roussillon  )>,  nous  avons  regardé  le  T.  squalida 
comme  une  variété  du  T,  incamata  Linné,  mais  notre  manière  de  voir  s'est 
modifiée  depuis  et  nous  croyons  aujourd'hui  qu'il  s'agit  là  de  deux  espèces 
distinctes. 

172.  Tellina  (Angulus)  fabula  Gronovius.  —  Vivant  à  Saint-Servan  (Bas- 
Sablons)  dans  le  sable  vaseux.  Exemplaires  complets,  mais  vides,  à  Saint- 
Lunaire  et  à  Saint-Malo  (Grand-Bey). 

173.  Tellina  (Mœrella)  donacina  Linné.  —  Très  rare,  quelques  valves  seu- 
lement à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat  et  à  Saint-Servan  (Bas-Sablons). 

174.  Arcopagia  crassa  Gmelin.  —  Jamais  trouvé  vivant.  Les  valves  roulées 
sont  même  rares  à  Saint-Lunaire,  Saint-Malo  et  Saint-Servan.  En  septembre 
1899  nous  en  avons  rencontré  un  spécimen  complet,  mais  vide,  à  Saint- 
Malo  (Bon-Secours),  et  cette  année  un  exemplaire  complet  et  frais  sur  le 
banc  de  La  Briantais. 

175.  Macoma  tennis  Da  Costa.  —  Rare,  vivant  à  Saint-Lunaire,  Saint- 
Enogat,  Saint-Briac.  Rejeté  vide  sur  les  plages  de  Saint-Servan  (Bas- 
Sablons,  Paramé  et  de  La  Toise. 

176.  Macoma  balthica  Linné.  —  Peu  commun;  nous  en  avons  trouvé 
quelques  exemplaires  vivants  à  Saint-Servan  (Bas-Sablons  et  Fours-à- 
Chaux),  à  Saint-Malo,  Dinard,  Saint-Lunaire,  La  Toise  et  La  Guimorais 
(ouest). 

177.  Scrobicnlaria  piperata  Gmelin.  —  Nous  avons  signalé  dans  la  liste 
de  Saint-Lunaire  ce  Mollusque  vivant  à  Saint-Briac  et  à  Saint-Lunaire,  dans 
les  parties  vaseuses  de  l'embouchure  des  cours  d'eau.  Il  est  aussi  très  com- 
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mun  dans  les  bassins  de  Saint-Malo.  Sur  les  plages  vaseuses  de  Saint- 
Servan  (Fours-à-Chaux  et  anse  des  Troquetins),  on  en  rencontre  beaucoup 
d'exemplaires  vides  et  des  valves,  mais  peu  de  vivants. 

178.  Lutricularia  tenuis  Montagu.  —  Vit  en  abondance  dans  le  réservoir 
du  bassin  de  Saint-Malo.  On  le  distingue  du  Scrobicularia  piperata,  à  l'état 
jeune,  par  sa  forme  beaucoup  plus  trigone  et  par  ses  sommets  plus  aigus. 

179.  Syndesmya  alba  S.  Wood.  —  Toujours  assez  rare  dans  nos  parages. 
Nous  l'avons  trouvé  vivant  à  Saint-Servan  (Bas-Sablons),  à  Saint-Malo  (Bon- 
Secours),  à  La  Toise,  et  mort  à  Saint-Lunaire.  Nous  en  avons  aussi  dragué 
un  exemplaire  vide  à  l'est  du  cap  Fréhel. 

180.  Pandora  inasquivalvis  Linné.  —  Recueilli  vivant  en  assez  grande 
abondance  à  Saint-Lunaire,  Saint-Enogat,  Saint-Servan  (Bas-Sablons)  et 
Saint-Malo.  Les  dragages  ne  nous  en  ont  fourni  que  quelques  rares  indi- 
vidus. 

181.  Lyonsia  norvegica  Spengler.  —  Très  rare  à  Saint-Lunaire,  Dinard 
et  La  Toise  (colonel  Martel).  Nous  en  avons  recueilli  un  bel  exemplaire  vide 
mais  frais,  sur  le  banc  de  La  Briantais. 

182.  Thracia  papyracea  Poli.  —  Saint-Lunaire,  Saint-Malo  (Bon-Secours), 
La  Toise,  vivant  dans  le  sable  plus  ou  moins  vaseux. 

183.  Thracia  distorta  Montagu.  —  Nous  n'avons  plus  trouvé  cette  espèce 
depuis  1883.  Il  est  d'ailleurs  probable  que  la  valve  unique  recueillie  à 
Saint-Lunaire  à  cette  époque,  provenait  d'un  apport  accidentel,  car  on  sait 
que  le  Thracia  distorta  vit  dans  les  trous  creusés  dans  les  pierres  calcaires 
par  des  Mollusques  perforants  et  qu'il  n'existe  pas  de  roches  calcaires  dans 
la  région  de  Saint-Malo. 

Ph.  Dautzenberg  et  P.  DuROUcnoux. 


NOTES   SUR  L  HABITAT 

DES  PSEUDO-NÉVROPTÈRES  ET  NÉVROPTÈRES 

DE    LA    OIFiOlVDB   (Voir  II[«  série,  n<»  339) 


Deuxième  partie.  —  Planipennia  (suite), 

Fam.  Ghrysopidas. 

G.  Chrysopa. 

C,  /lava  (Scopoli).  —  C.C.  Partout  sur  divers  arbres,  les  chênes  surtout, 
au  voisinage  des  petits  cours  d'eau,  du  15  mai  à  fin  août;  semble  plus 
commune  sur  la  rive  droite  :  Baurech,  Artigues,  Citon-Cenac,  Cari- 
gnau,  Mérignac,  Facture,  Gazinet,  etc. 

C.  vittata  (Wesmaël).  —  C.  Du  15  mai  à  fin  septembre,  sur  les  arbres, 
dans  toute  la  région  et  dans  les  mêmes  conditions  que  Fespèce  précé- 
dente; deux  apparitions  (mai  à  juillet  et  août  à  septembre)  :  Ccnon, 
Lormont,  Quinsac,  LaTresne,  Floirac,  Caudéran  (M.  Brown),  Sainte- 
Foy,  etc. 
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C.  septempunctata  (Wesmaël).  —  C.  De  fin  avril  à  fin  août  et  un  peu 
partout,  surtout  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  ;  espèce  à  odeur  très 
forte  et  désagréable  :  Lormont,  Montferrand,  Saint-André-de-Cubzac, 
La  Tresne,  Cadillac,  environs  de  Bazas. 

C.  aspersa  (Wesmaël).  —  P.C.  De  fin  mai  à  fin  septembre;  plus  fréquente 
sur  la  rive  gauche,  dans  les  lieux  boisés  et  marécageux  ou  humides  : 
Saint-Médard,  Blanquefort,  les  bords  du  Ciron  et  de  Fétang  de  Saint- 
Michel-de-Castelnau,  Gazînet,  Artigues,  La  Tresne. 

C,  vulgaris  (Schneider)  =  C.  perla  (Kab.)  —  C.C.  Cette  espèce  à  odeur 
très  forte  est  absolument  commune  partout  et  pendant  presoue  toute 
Tannée,  de  mars  à  fin  novembre,  hiverne  même  quand  la  saison 
froide  n'est  pas  trop  rigoui'euse.  Offre  une  variété  ftava  (Schneider  : 
Sijmbolœ  ad  monographiam  generis  Chrysopx)  qui  se  rencontre  assez 
souvent  avec  le  type. 

C,  perla  (L.)  =  C.  chrysops  (Fab.).  —  C.C.  dans  toute  la  région,  du 
15  avril  à  fin  octobre  et  en  deux  apparitions  (avril  à  juillet  et  août  à 
octobre).  Espèce  à  odeur  forte,  se  trouve  sur  les  haies,  buissons, 
arbustes,  dans  les  champs,  etc. 

C.  fulviceps  (Stephens)  =  C,  erylhrocephala  (Rambur).  —  R.  Nous 
rapportons  à  cette  espèce  un  individu  cf  pris  au  Nizan,  en  mai,  par 
notre  collègue  M.  Brown. 

Nota.  —  Deux  espèces  à  chercher  dans  notre  département  sont  C.  Zelleri 
(Schneider)  qui  se  trouve  un  peu  partout  dans  la  France  centrale  et  méri- 
dionale et  C.  Burmeisteri  (Schneider)  du  sud  de  l'Europe  et  qui  a  été  signalée 
du  département  de  l'Hérault. 

Fam.  Hemorobid». 

G.  Drepanopteryx, 

D,  phalenoïdes  (L.).  —  T.R.  Un  individu  pris  par  M.  l'abbé  Mège,  le 
long  du  fleuve,  à  la  Roque-de-Thau  (note  communiquée  par  M.  Brown). 

G.  Hemerobius. 
H.  humuli  (L.)*  —  C.C.  Dans  toute  la  région,  du  15  avril  à  fin  octobre, 

sur  les  chênes,  les  aulnes,  au  voisinage  des  cours  d'eau,  des  marais,  etc. 

S'éloigne  assez  souvent  de  ces  endroits  :  Caudéran,  Cenon,  Lormont, 

Pessac,  Saint-Médard,  etc. 
H,  elegans  (Stephens).  —  C.  D'avril  à  fin  septembre,  dans  les  mômes 

conditions  que  l'espèce  précédente  :  Fargues,  Saint-Hilai)'e  (M.  Brown), 

Cadillac,  Lormont,  Salignac,  Langon. 
Nota.  —  H,  inconspicuus  (Mac-Lachlan)  est  une  petite  espèce  à  chercher 

ici,  où  elle  doit  sûrement  exister;  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 

et  aux  mêmes  époques  que  les  précédentes. 
G.  Micromtts, 
M.  variegatus  (Fab.).  —  C.  De  fin  mai  à  fin  septembre,  en  fauchant  et  en 

battant  les  arbres  et  arbustes  dans  les  lieux  humides  :  Lormont,  Citon, 

La  Tresne,  Pessac,  Gazinet,  Blanquefort,  etc. 

Fam.  Comopterygid». 
G.  Comopteryx, 
C.  psociformis  (Curtis|.  —  C.C.  Partout  du  15  avril  à  fin  septembre, 
courant  sur  les  feuilles  des  arbres  et  des  plantes  de  toutes  sortes;  vole 
le  soir  et  se  prend  quelquefois  aux  lumières. 
C.  aleyrodiformis  (Stephens).  —  C.C.  Du  15  avril  à  fin  septembre,  éga- 
lement partout  sur  tous  les  arbres,  les  arbustes,  etc. 
C.  lulea  (Wesmaël).  —  P.C.  Ou  plutôt  localisée,  d'avril  aux  premiers 
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froids;  se  trouve  assez  communément  à  Citon,  La  Tresne,  Pessac  et 
Gradignan.  Doit  être  plus  commune  dans  la  région. 

Fam.  Panorpid». 
G.  Bittacus, 
B.  tipulariu${FBh,),  —  P.C.  Certaines  années,  T.C.  d'autres,  du  15  juillet 
au  15  octobre;  se  prend  en  fauchant  sur  les  luzernes,  les  trèfles  et  en 
battant  les  buissons  :  Bouliac,  Salignac,  Artigues,  Camblanes,  Arlac, 
Saint-Michel-de-Castelnau,  dans  lalande,  sur  les  Pteris  aquilina. 
G.  Panorpa. 
P.  communis  (L.).  —  C.C.  Abonde  partout  du  15  avril  à  fin  septembre, 

sur  les  buissons,  les  haies,  surtout  dans  les  lieux  humides. 
P,  meridionalis  {ReLxnhur).  —  C.  Du  1*'  mai  au  15  octobre,  dans  les 
mêmes  conditions  que  la  précédente,  plus  commune  sur  la  rive  droite. 
P.  germanica  (L.).  —  C.C.  Partout  dans  la  région,  aux  mêmes  époques 
et  dans  les  mêmes  conditions,  surtout  dans  la  lande  sur  les  bruyères, 
les  ajoncs,  les  genêts. 

Troisième  partie.  —  Corrodentia. 

Fam.  Psocidad. 

Tribu  I.  —  Stenopsocinœ. 
G.  Stenopsocus, 

S.  cruciatus  (L.).  —  C.C.  Du  1"  avril  à  fin  novembre  et  même  jusqu'au 
15  décembre,  dans  toute  la  région,  sur  toutes  les  diverses  espèces 
d'arbres,  dans  la  campagne  comme  dans  les  jardins,  soit  près,  soit  loin 
des  lieux  humides,  sur  les  buis,  jasmins,  chèvrefeuilles,  et<;. 

S.  immaculatus  (Stephens).  —  C.C.  Du  10  mai  au  15  octobre;  sur  les 
buis,  lauriers,  aulnes,  chênes,  etc. 

S.  stigmaticus  (ImhofF).  —  C.  Egalement  partout,  de  fin  mai  à  fin  août, 
en  battant  les  chênes,  les  aiunes,  les  frênes,  etc.,  au  voisinage  des 
petits  cours  d'eau. 
Tribu  II.  —  Psocinx. 
G.  Psocus. 

P.  bifasciatus  (Latr.).  —  C.C.  Du  15  mai  à  fin  septembre,  en  battant  les 
chênes,  les  ormes,  les  aulnes,  le  long  des  petits  cours  d'eau,  au  bord 
des  étangs  :  Cenon,  Lormont,  La  Tresne,  Gazinet,  etc. 

P.  variegatus  (Fab.).  —  C.C.  De  fin  mai  à  fin  septembre;  espèce  à  dé- 
marche lente  et  se  laissant  prendre  aisément,  sur  les  chênes,  aulnes, 
frênes,  etc. 

P.  longicornis  (Fab.).  —  C.C.  De  fin  juin  à  fin  septembre,  partout,  sur 
tous  les  arbres  en  battant  le  feuillage,  celui  des  chênes  surtout,  se  prend 
facilement  le  jour,  et  le  soir  aux  lumières,  au  voisinage  des  étangs  et 
des  lieux  humides. 

P.  nebulosm  (Stephens).  —  C.C.  Partout  sur  tous  les  arbres;  buis, 
acacias,  aulnes,  chênes,  etc.,  en  battant  du  15  juin  à  fin  août. 

P.  sexpunctatus  (L.).  —  C.,  plus  localisé  que  les  espèces  précédentes,  du 
15  juin  à  fin  septembre,  sur  les  troncs  des  tilleuls,  dans  les  jardins 
et  les  promenades.  Monrepos,  la  Bastide,  Bazas,  Saint-André-de- 
Cubzac,  etc.,  Caudéran  (M.  Brown),  en  octobre  Saint-Marians 
(M.  Lambertie). 

P.  bipunctatus  (L.).  —  P.C.  Du  1**'  juillet  au  15  septembre  :  Bouliac, 
en  battant  des  pins  et  des  genevners,  Cenon,  Saint-Michel-de-Cas- 
telnau. 
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P.  quadrimaculatus  (Latr.).  —  P.C.   Et  localisé  du  15  juin  à  fin  sep- 
tembre, sur  les  aulnes,  chênes,  peupliers,  ormes,  au  voisinage  des 
eaux  :  LaTresne,  Blanquetort,  Bruges  (M.  Brown). 
P.  morio  ^Latr.).  —    R.  Quelques  individus  pris  sur   des  troncs  de 
tilleuls,  a  Monrepos  en  août. 
Tribu  III.  Cœciliinx. 
G.  Elipsocus  : 
E.  flaviceps  {StevUïens).  —  C.C.  Partout  du  15  mai  à  fin  novembre,  sur 
les  arbres  et  les  arbustes,  surtout  les  conifères  et  les  buis,  également 
sur  les  tilleuls,  les  ormes,  etc. ,  espèce  très  agile. 
G.  Cœcilius  : 
C.  pedicularius  (L.).  —  C.C.  Partout  en  battant  sur  les  arbres,  arbustes 
et  buissons,  du  1"  juillet  au  15  novembre;  abonde  parfois  sur  certains 
arbres,  les  acacias  surtout. 
C.  flavidus  (St-cpbens).  —  C.C.  Excessivement  commun  du  15  avril  au 
15  décembre,  sur  les  chênes,   acacias,  buis,  etc.,  abonde  quelques 
années  sur  les  Tamarix  du  littoral  et  des  propriétés. 
C,  fuscopterus  (Latr.).  —  C.C.  Partout  sur  toutes  les  essences  d'arbres, 
surtout  sur  la  rive  droite,  du  1«'  juin  à  fin  septembre,  très  commun 
sur  les  châtai^iers  dans  le  Bazadais. 
C.  fuscus  (Kolbel.  —  C.C.  Du  15  juin  au  15  décembre,  sur  tous  les  arbres, 
en  particulier  les  conifères. 
Tribu  iV.  —  Peripsocinw. 
G.  Peripsocus  : 
P.  phxopterus  (Stephens).  —  C.C.  partout  du  20  mai  à  fin  octobre,  sur 
toutes  sortes  d'arbres  et  d'arbustes  :  conifères,  chênes,  etc. 
Tribu  V.  —  Clothillinœ. 
G.  Clothilla  : 
C.pulsatoria[\j.),  —  C.C.  De  fin  mai  à  fin  septembre,  partout  sur  les 
murs,  dans  les  jardins,  sur  les  arbustes,  en  masses  sur  les  troncs 
d'arbres. 
Tribu  VI.  —  Atropinx. 
G.  Atropos  : 
A.  divinatorius  [WàWej),  —  C.C.  Abonde  partout  du  1®'  mai  au  15  no- 
vembre, dans  les  habitations,  les  greniers,   les  vieux  papiers,   les 
collections  d'histoire  naturelle,  etc. 

Fam.  Termitidas. 

G.  Termes  ; 
T.  lucifugus  (Rossi).  —  C.  déjà  signalé  par  Latreille  à  Bordeaux,  et  tout 
le  sud-ouest.   On  connaît  ses  mœurs  étudiées  par  Lespès,   Gassies, 
J.  Pérès,  etc.  ;  dans  la  lande,  dans  les  vieilles  souches  de  pins. 
G.  Anoplotermes  : 
A.pacificus  (F,  Mûller).  —  Cette  espèce,  originaire  du  Sénégal,  a  été 
trouvée  à  Bordeaux  en  1884,  dans  diverses  boiseries,  par  M.  Faget, 
architecte  de  la  ville. 
G.  Coelotermes  : 
C.  flavicollis  (Pab.).  —  Espèce  également  rencontrée  dans  les  mêmes 
conditions  que  T.  lucifugus. 

Quatrième  partie  :  Physopoda. 

Fam.  Thripsid». 

G.  Phlœothrips  : 
P.  pedicularis  (Burm.).  —  C.C.  Partout  sur  les  fleurs,  en  fauchant  dans 
les  prairies^  de  fin  avril  à  fin  juin. 
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P.  ulmi{Fsh.).  —  C.  sous  les  écorces  d'ormes  au  printemps,  puis  sur 

les  fleurs,  de  mai  à  fin  juin. 
P.  statices  {Bnrm.),  —  C.C.  Dans  toutes  les  dunes  du  littoral,  sur  les 

fleurs  d'Armeria  et  de  Statice^  en  mai,  juin  et  juillet. 
P.  albipennis  (Burm.).  —  C.  Sur  les  fleurs  des  Vaiérianacées  {Valeriana 

officinaliSy  dioïca,  Centranthus  ruber,  etc.),  de  mai  à  fin  juillet. 
G.  Heliothrips  : 
H.  hœmorrhoîdalis  (Bouch.).  —  C.  Sur  diverses  plantes,  les  malvacées 

surtout,  de  mai  à  fin  juillet. 
G.  Sericothrips  : 
S,  slaphyiinus  (Burm.).  —  C.C.  Dans  la  lande  sur  Ulex  Europœus,  et  dans 

les  lieux  incultes,  le  long  des  chemins,  pendant  toute  Tépoque  de  la 

floraison  de  cette  plante. 
G.  Chirothrips  : 
C.  manicata  (Halid.).  —   C.    En  été  sur  les  épis    des  blés,  seigles, 

orges,  etc. 
G.  Limnothrips  : 
L.  denlicornis  (Burm.).  —  C.  Sur  toutes  les  graminées,  dans  les  champs 

cultivés  ou  incultes,  et  sur  les  bruyères,  de  mai  à  fin  juillet. 
L.  cerealmm  (Halid.).  —  C.C.  Sur  les  épis  des  blés,  orges,  etc.,  pendant 

tout  l'été. 
G.  Thrips  : 

r.  ulicis  (Burm.).  —  C.C.  Sur  les  fleurs  à'Ulex  Europœus,  en  compagnie 

de  Sericothrips  staphytinus^  et  dans  les  mêmes  conditions  et  époques. 
T.  phaLerata  (Burm.).  —  C.C.  Sur  les  fleurs  des  Lathyrus  pratensis,  des 

luzernes,  des  trèfles,  etc.,  dans  les  prairies,  de  fin  avril  à  fin  juillet. 
T,  vulgatîssima  (Halid.).  —  C.C.  Partout,  dans  les  prairies,  les  jardins, 

sur  toutes  sortes  de  fleurs,  pendant  tout  l'été. 
T.  urticœ  (Fab.).  —  C.C.  Sur  les  orties,  les  renoncules,  les  chrysan- 
thèmes,  etc.,  en  fauchant  dans  toutes  les  prairies  et  le  long  des 

chemins,  de  fin  avril  à  fin  août. 
T.  physapus  (L.).  —  C.C.  Sur  les  fleurs  de  diverses  chicoracées,  dans 

les  prés,  le  long  des  chemins  et  dans  les  jardins,  pendant  tout  Tété. 
T,  atrata  (Halid.).  —  C.  Dans  les  roses  en  mai  et  juin,  dans  les  jardins. 
T.  ericœ  (Halid.).  —  C.C.   Sur  les  bruyères  dans  la  lande  et  les  lieux 

incultes,  en  été,  abonde  sur  les  bruyères  à  Saint-Michel-de-Castelnau, 

Arlac  et  à  Arcachon,  dans  la  foret. 
T,  livida  (Halid.).  —  C.C.  Sur  les  ajoncs  dans  toute  la  lande,  dans  les 

lieux  incultes,  etc.,  pendant  tout  l'été, 
r.prmute  (Halid.).  —  C.  Dans  les  prairies,  au  printemps  et  jusqu'en 

juillet,  sur  les  primevères,  les  renoncules,  les  chrysanthèmes,  dans  les 

lieux  humides  surtout. 
T.  subaptera  (Halid.).  —  C.C.  En  été,  dans  les  dunes,  sur  diverses 

plantes,  notamment  sur  Plantago  maritima. 
G.  Melanothrips  : 
M.  obesa  (Halid.).  —  C.C.  Pendant  tout  Tété,  sur  diverses  plantes,  dans 

les  prairies,  le  long  des  chemins  sur  Reseda  luteola,  etc. 
G.  Molothrips  : 
jE,  fasciata  (L.).  —  C.  Pendant  tout  Tété  sur  les  fleurs  des  composées, 

les  résédas,  les  renoncules,  dans  les  mêmes  conditions  que  1  espèce 

précédente. 

Paris.  E.-R.  Dubois. 


Digitized  by 


Google 


Notes  spéciales  et  locales.  67 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Gontribntloii  à  Tètuda  des  mœurs  des  Gicindèles*  —  En  août  1900,  je  découvris 
près  de  Tougues  (1)  une  sablonnière  à  peu  près  inexploitée  où  pullulait  la  Cicin- 
dda  fiexuosa  Fabricius  (2). 

De  10  heures  à  4  heures,  elles  s'envolaient  comme  des  mouches  sous  mes  pas, 
mais  le  matin  ou  le  soir  \e  ne  pouvais  en  voir  une.  Ce  fait  bien  connu  de  la  plupart 
des  coléoçtérolo^istes  m'mtrigua  ;  où  la  Cicindèle  se  cachait-elle  donc  ?  Je  retour- 
nais les  pierres  sans  aucun  résultat,  quand,  un  matin^  dans  Tespoir  de  trouver  des 
larves,  je  me  mis  à  creuser  sur  une  pente  légèrement  inclinée  :  quel  ne  fut  pas  mon 
étonnement  de  trouver  en  cet  endroit  deux  Cicindèles  enterrées  et  un  peu  en- 
gourdies ! 

L'énigme  était  résolue  ;  je  ne  tardai  pas,  en  effet,  à  observer  que,  le  soir,  dès  que 
le  soleil  abandonne  l'endroit  où  se  trouve  la  Cicindèle,  celle-ci  se  met  inmiédiate- 
ment  en  devoir  de  creuser  une  sorte  de  terrier  pour  y  passer  la  nuit,  ou  plusieurs 
jours,  si  le  temps  est  froid  et  pluvieux. 


Fig.3 

Fig.  2 

Qrâce  à  des  observations  aue  je  fis  dans  la  sablonnière  même  et  à  des  élevages  (3), 
j'ai  pu  surprendre  la  Cicindèle  creusant  son  trou  et  découvrir  différents  autres  traits 
des  mœurs  de  ces  insectes.  Je  commence  par  : 

Le  terrier^  son  forage.  —  La  Cicindèle  préfère  creuser  son  terrier  sur  des  pentes  de 
sable  d'une  inclinaison  de  0"50  à  0™60  par  mètre.  Mais,  au  besoin,  elle  le  fore  en 
terrain  plat. 

Un  trou  habité  est  fort  difficile  à  apercevoir  pour  une  personne  non  prévenue  : 
l'ouverture  en  étant  masquée  par  les  déblafs  d'une  façon  telle  que  seule  une  légère 
dénivellation  en  révèle  l'emplacement.  Mais  si  le  terrier  est  vide,  l'on  distingue 
nettement  son  ouverture  ellipsoïde  dans  le  sens  de  la  largeur,  inégale  et  grossière- 
ment faite,  se  distinguant  en  cela  des  trous  creusés  par  les  hyménoptères,  qui  sont 
généralement  cylindriques  et  lisses  (4).  La  profondeur  des  terriers  de  Cicindèle  est 
à  peu  près  de  0"02  à  0°H)4  ;  quant  à  leur  trajet  dans  le  sable,  il  est  fort  variable,  car 

(1)  Petit  village  situé  sur  la  côte  de  Savoie  du  lac  Léman,  en  France,  à  environ  18  kilomètres 
de  Genève. 

(2)  Voir  la  FeuUle,  année  1899-1900,  page  364.  A.  Ponselle  :  Note  sur  une  variété  bleue  de  la 
Cieindrla  Jfexuoita  Fabr. 

(3)  Pour  mes  élevages,  je  me  servais  <1  aisses  ou  de  récipients  de  serre  garnis  au  fond  d'une 
couche  de  sable  légèrement  humide,  de  lu  à  15  cent,  d'épaisseur.  La  meilleure  exposition  pour  ces 
boites  d'élevage  est  celle  de  TOuest.  On  peut  nourrir  les  Cicindèles  soit  avec  des  insectes  (mouches, 
sauterelles,  etc.),  soit  avec  de  la  viande  Crue,  coupée  en  morceaux  de  la  grosseur  d'un  dé,  dont  elles 
sucent  le  suc. 

(4)  Voir  pi.  I,  fig.  1,  ouverture  d'un  terrier. 
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ces  cavités  vont  tantôt  horizontalement,  tantôt  s'enfoncent  verticalement  dans  le 
sol  ou  décrivent  des  courbes  soit  à  droite  soit  à  gauche  (1).  Ces  trous  sont  en  général 
groupés  sur  un  emplacement  assez  restreint,  car,  sans  cependant  foaMr  de  eokmàam^ 
les  Cicindèles  creusent  seulement  en  certains  endroits  du  lien  qn'elfos  habitent, 
soit  à  cause  d'une  exposition  ou  d'une  hnntidité  plus  favorable. 

Mais,  voyons  comment  la  Cicind^  s'y  prend  pour  mener  à  bien  le  forage  de  son 
terrier.  Pour  ce  faire,  suivons  du  regard  les  mouvements  de  cette  Cicindèle  qui  se 
promène  là-bas,  guindée  sur  ses  longues  jambes  et  les  antennes  pointées  en  avant. 
EUç  ne  tardera  pas  à  se  ereuser  un  logis,  car  le  soleU  décline  et  bientôt  va  dispa- 
raître. En  effet,  elle  vient  de  trouver  un  emplacement  convenable  :  la  voilà  qui  se 
tapit  contre  le  sol,  enfonce  sa  tête  et  ses  mandibules  dans  le  sable,  puis^  rapide- 
ment, fait  mouvoir  d'avant  en  arrière  et  alternativement,  les  pattes  de  droite  et  les 
pattes  de  gauche.  Le  sable  vole  en  l'air  semblable  à  de  la  poudre  d'or,  la  cavité  se 
creuse  et  la  Cicindèle  pénètre  peu  à  peu.  Mais  voilà  (ju'elle  est  enfouie  maintenant 
jusqu'à  mi-corps,  ses  pattes  marchent,  marchent  toujours,  rejetant  de  chaque  côté 
les  déblais.  Elle  est  disparue,  enterrée  :  seul  le  sable  qui  sort  encore  témoigne  de 
son  activité.  Tout  cesse  1  elle  s'est  arrêtée,  son  labeur  terminé.  Cependant  elle  a  eu 
soin,  peu  confiante  sans  doute  en  sa  courte  mémoire  d'insecte,  de  faire  volte  face, 
arrivée  à  la  profondeur  voulue,  de  façon  à  avoir  la  tête  dirigée  vers  l'ouverture. 
Elle  restera  alors  dans  cette  position,  les  antennes  et  les  pattes  repliées  pendant 
une  nuit,  deux  jours,  jusqu'à  quinze  jours  (2)  s'U  le  faut,  dans  un  état  analogue  au 
sommeil  hivernal  du  Loir  et  de  la  Marmotte,  respirant  le  peu  d'air  qui  peut  traverser 
la  couche  de  sable  et  mettant  en  principe  ce  sage  précepte  <  qui  dort  dîne.  »  Néan- 
moins, die  sera  prête  à  se  réveiller  au  premier  rayon  de  soleil  qui  viendra  réchauffer 
ses  membres  engourdis. 

La  ponte,  —  Deux  jours  après  l'accouplement  qui  a  lieu  vers  fin  juillet  ou  commen- 
cement d'août,  la  femelle  se  met  en  devoir  de  pondre  ses  œufs. 

Pour  cda,  elle  commence  par  chercher  un  endroit  convenable,  c'estrà-dire  un  sol 
meuble,  humide  et  suffisamment  plan.  Elle  se  campe  alors  sur  ses  pattes,  l'hypopy- 
gium  contre  terre,  la  tête  dressée  en  l'air,  le  corps  formant  avec  le  sol  un  angle  de 
45^  environ.  A  ce  moment  eUe  fait  saillir  l'oviducte  et  l'enfonce  dans  le  sable  le  plus 
possible.  Puis  car  une  succession  de  mouvements  comparables  à  ceux  d'un  marteau- 
pUon,  elle  le  fait  pénétrer  plus  avant  tandis  que  l'oviducte,  par  une  série  simultanée 
de  mouvements  d  avant  en  arrière,  rejette  le  sable  grâce  aux  petits  crochets  mobiles 
dont  il  est  armé.  Les  déblais  se  réumssent  en  bordure  autour  de  l'orifice.  La  Cicin- 
dèle s'arrête  dès  qu'elle  a  atteint  la  profondeur  voulue  (6  à  8  millim.)  (3).  ce  qui 
arrive  au  bout  de  quelques  secondes.  Alors  laissant  enfoncé  l'oviducte,  elle  dépose 
l'œuf  et  s'en  va  abandonnant  le  trou  sans  le  clore  (4),  puis  après  un  instant  de  repos 
elle  recommence  à  côté.  Les  œufs  sont  déposés  au  nombre  de  15  ;  ce  chiffre  doit 
nécessairement  varier  suivant  les  sujets. 

Loeuf.  —  Celui-ci  est  déposé  au  fond  de  la  cavité  où  il  est  fixé  à  l'aide  d'une 
matière  gommeuse  dont  son  petit  bout  est  enduit:  le  gros  bout  est  dirigé  vers  l'ori- 
fice. Il  est  de  forme  ellipsoïdale,  légèrement  dilate  à  une  de  ses  extrémités,  tandis 
que  son  diamètre  diminue  vers  l'autre  bout.  Lisse,  luisant,  il  est  d'une  belle  couleur 
jaune  orangé,  sa  longueur  est  de  2  mill.  et  son  diamètre  moyen  de  1  mill.  (5). 

Je  m'arrête  là  car  Tes  œufs  (}ue  j'avais  obtenus  ont  été  envahis  par  des  moisissures 
oui  les  ont  détruits  (6).  Je  n'ai  donc  pas  encore  pu  voir  l'éclosion,  ni  les  larves,  dont 
au  reste  les  mœurs  à  l'état  de  complet  développement  sont  connus.  J'espère  néan- 
moins combler  cette  lacune  par  de  nouvelles  observations.  Mais  n' est-il  pas  déjà 
curieux  de  voir  que  les  Cicindèles,  ces  coléoptères  qui  semblent  faits  pour  la  course, 
passent  les  trois  quarts  de  leur  existence  enfouis  dans  le  sable,  et  que  leurs  longues 
pattes,  instruments  peu  pratiques  à  première  vue  pour  creuser,  sçnt  d'admirables 
outils  de  fouissaçe.  Un  dernier  mot  pour  finir  :  mes  sujets  d'expérience  étaient  des 
(7.  flexuosa.  Je  n'ai  constaté  la  ponte  et  vu  l'œuf  que  chez  cette  espèce.  Cependant  j'ai 
vu  des  hyhrida  var.  riparia  et  montana,  des  campestris  creuser  leur  terrier  de  la  même 
façon,  il  est  donc  permis  de  supposer  que  ces  mœurs  sont  générales  au  genre  Ciein- 

Paris.  A.  Ponsellb. 

d")  Voir  pL  I,  fig.  2,  coupe  d'un  terrier. 

(2/ Même  plus,  j*en  ai  gardé  un  oonple  qui  a  passé  l'hiver  dans  une  chambre  non  chauffée,  or 
ces  Cicindèles  rest&^nt  souvent  plus  d'un  mois  enfoncé,  sans  donner  sig^e  de  vie. 

!S)  Son  diamètre  e>t  d'environ  1  millim.  1/2. 
i)  Voir  les  figures  pi.  T,  fig.  8,  4,  coupe  et  vue  en  plan  d'un  de  ces  trous  ;  dans  la  fig.  8,  l'œnf 
est  représenté  au  fond. 
(b)  voir  pi.  I,  f  g.  6,  un  œuf  fortement  grossi. 

(6)  Ces  moisissures  étaient  dues  à  la  trop  grande  humidité  de  la  boîte  d'élevage,  car  je  craignais 
à  tort  pour  les  œufs  l'action  desséchante  du  soleil,  j'ai  constaté,  mais  trop  tard,  qu'il  n'en  était  xkoï. 
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Dispersion  et  variétés  de  TAttacus  cynthia.  —  J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intérêt 
le  travail  de  M.  G.  de  Bocquigny-Adanson  sur  la  géonémie  de  ^twmia  pyri  en 
Europe,  espèce  commune  à  Paris  même  où  je  l'ai  recueillie  autrefois  abondanmient. 
Elle  ^  vfikrie  beaucoup  comme  taille  et  comme  couleur. 

Mais  Paris  possède  également  eb  en  très  grande  abondance  une  autre  espèce  de 
lépidoptère,  VAUacus  Cynthia,  qui  par  sa  taille  qui  dépasse  souvent  celle  ae  Pyrt, 
comme  par  sa  beauté,  mérité  tout  autant  d'attirer  l'attention. 

On  sait  qu'elle  est  naturalisée  en  France  depuis  de  longues  années.  Depuis  plus 
de  vingt  ans,  j'en  recueiUe  chaaue  année  les  chenilles  et  les  cocons.  Le  papillon 
atteint  une  taille  supérieure  à  celle  du  type  asiatique  et  varie  assez  comme  coloration. 
J'en  ai  fait  connaître  dans  le  BuUetin  de  la  Société  natùmale  d' Acclimatation  une  variété 
sans  bandes  roses  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  Parisieiuis,  et  que  j'ai  obtenu  plu- 
sieurs fois  depuis  une  vingtaine  d'années  de  cocons  recueillis  en  liberté. 

Ne  serait-il  pas  intéressant  de  connaître  l'aire  actuelle  de  dispersion  de  cette 
belle  espèce  non  seulement  en  France,  mais  dans  toute  l'Europe. 

Elle  sest  répandue  en  Algérie  à  certain  moment  au  point  d'y  devenir  un  fléau, 
nul  doute  qu'elle  se  soit  également  répandue  dans  le  nudi  de  l'Europe. 

La  chenille  est  assez  poljrphage,  eUe  mange  parfois  du  frêne,  et  en  captivité  j'en 
ai  suivi  plusieurs  générations  en  la  nourrissant  uniquement  de  lilas,  l'espèce  a  donc 
pu  se  répandre  même  là  où  il  n'y  a  pas  d'ailantes. 

Elle  présente  en  outre  un  intérêt  particulier,  car  sa  soie  est  de  belle  qualité,  et 
sans  valoir  celle  de  Sericaria  Mari^  elle  pourrait  incontestablement  être  utilisée  si 
l'industrie  voulait  bien  rompre  avec  certains  préjugés  qui  l'ont  fait  jusqu'à  ce  jour 
négliger. 

L'introduction  de  cette  espèce  en  France  par  Guérin-Méneville  et  surtout  sa  natu- 
ralisation en  France  sont  déjà  assez  anciennes  pour  que  l'on  puisse  la  considérer 
comme  Française  aujourd'hui,  et  pour  motiver  l'enquête  sur  laquelle  j'appelle  l'at- 
tention de  vos  lecteurs. 

Paris.  A.-L.  Cléjont. 

lâft  recherche  dn  genre  Uintacrinus  dans  les  terrains  crétaciques.  —  Il  y  a 
peu  d'années  qu'on  a  découvert  pour  la  première  fois  et  simultanément  au  Eansas  et 
en  Westphalie  (dans  le  Sénonien  de  Recklingshausen)  des  exemplaires  du  singulier 
genre  d^ncrines  sessiles  crétaciques  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Uintacrinus, 
Notre  coUègue,  M.  F. -A.  Bather,  assistant  au  British  Muséum,  qui  poursuit  une 
étude  monographique  de  ce  groupe,  nous  prie  d'attirer  l'attention  des  lecteurs  de  la 
FeuiUe  sur  la  recherche  de  ces  Echinodeimes  si  intéressants  et  qui  sont  beaucoup 
plus  fréquents  qu'on  ne  l'avait  supposé,  c'est  même  un  des  fossiles  les  plus  communs 
dans  la  craie  à  Marsupitesy  on  les  avait  en  effet  confondus,  jusqu'aux  découvertes 
de  M.  Bather,  avec  de  jeunes  Marsupites.  On  les  rencontre  en  très  grande  abon- 
dance dans  les  falaises  de  Margate  (Angleterre)  dans  l'horizon  à  Actinocamax  verw. 
D'autres  géolof^ues  anglais  se  sont  mis  aussi  à  la  recherche  de  ce  fossile  et  l'ont 
rencontré  aussi  communément  associé  à  Actinocamax  verusy  Micraster  cor-om^wnHm, 
Bourgueticrinus  et  Echinocorys. 

De  nouvelles  explorations  faites  à  Recklingshausen  ont  démontré  l'existence  d'une 
même  abondance  de  -cette  petite  Eacrine  et  il  est  fort  probable  qu'il  en  est  de  même 
ailleurs.  M.  Bather  serait  très  désireux  d'arriver  à  établir  s'il  s'agit  d'une  ou  de 
plusieurs  espèces  et  quelle  est  au  juste  la  dispersion  géologique  et  géographique  de 
ce  genre.  Avis  à  tous  les  chercheurs  qui  ont  occasion  d'explorer  les  terrams  créta- 
ciques. B. 

Snqnéte  sur  les  plantes  adventices  (  i).  —  Je  vois  dans  le  dernier  numéro  de  la 
FeuiUe  que  vous  y  commencez  une  enquête  sur  les  plantes  adventices  et  naturalisées 
des  diverses  régions  de  notre  pays. 

Voici  mon  modeste  apport,  tout  bibliographicjue,  à  cet  intéressant  travail  :  Dans 
ses  «  Additions  à  la  Flore  d'Auvergne  »  (Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  botanique  de 
France^  t.  XXXIX,  séance  du  8  janvier  18Ô2),  le  Frère  Héribaud,  professeur  au 
pensionnat  de  Clermont-Ferrand,  à  qui  l'on  est  redevable  d'une  excellente  Flore 
d'Auvergne,  cite  : 

Siêymbrium  austriacum,  Jacq.  —  Puy-de-Dôme.  Prairies  artificielles  à  Maupertuis, 
près  de  Biom  (Dumas). 

Erysimum  cheiranthoidea  L.  —  Puy  de-Dôme.  Dans  un  champ,  à  Marsat,  près  de 
Eiom  (Guittard). 

ri)  Noos  avons  reçn,  trop  tardivement  pour  les  insérer  dans  ce  nnméro,  des  notes  assez  étendaea 
sur  les  Plantée  adwtUioeê,  Noos  réservons  ces  notes  pour  le  prochain  nnméro. 
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TrifoUum  Bocconi  Savi.  —  Puy-de-Dôme.  Sables  de  FAllier,  à  Bellerive  (Damas). 

Anethum  graveolens  L.  —  Puy-de-Dôme.  Décombres,  à  Clermont  (F.  Héribaud). 

Tanacetum  Bàlsamita  L.  —  Cantal.  Ruines  du  château  de  Miremont  (Gonod  d  Ar- 
temare). 

CentauTca  aspera  L.  —  Puy-de-Dôme.  Saint-Don,  près  de  Riom  (F.  Hardouin). 

Salvia  verticùlata  L.  —  Puy-de-Dôme.  Lieux  incultes,  près  de  la  gare  de  Clermont 
(F.  Herenaud). 

Sideritis  romana  L.  —  Puy-de-Dôme.  Bord  du  chemin,  entre  Rabanesse  et  la  Croix- 
de-Beaumont  (F.  Héribaud). 

Hordeum  maritimum  L.  —  Puy-de-Dôme.  Décombres,  à  Clermont  Œ.  Héribaud). 

j^'Jgilops  triaristata  Willd.  —  Puy-de-Dôme.  Décombres,  près  de  la  gare  de  Cler- 
mont (F.  Héribaud). 

AzoUa  filicvloides  Lamk.  —  Puy-de-Dôme.  Fossés  entre  Chamalières  et  Clermont 
(Layé). 

D'autre  part,  M.  le  D'  Lucien  Beille,  aujourd'hui  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Bordeaux,  dans  son  c  Essai  sur  les  zones  de  végétation  du  Massif  central 
de  la  France  »  (Extrait  du  BuUetin  de  la  Société  des  scierices  physiques  et  naturelles  de  Tou- 
louse. Toulouse,  1889),  écrit,  p.  47  :  •...'L'EupJwrbia  chamœsyce,  originaire  de  la  région 
méditerranéenne,  a  été  rencontrée  par  MM.  Jordan  de  Puyfol,  A.  Bras  et  Malvezin 
sur  les  talus  de  chemin  de  fer,  à  Arpajon  (Cantal),  à  Taltitude  de  660  mètres.  En 
1868,  on  Tavait  signalée  dans  les  Cévennes,  à  Aumessas  et  Anduze.  £n  1870,  sui- 
vant M.  Bras,  elle  était  encore  très  rare  dans  les  environs  de  Villefranche  ;  depuis, 
elle  est  très  abondante  dans  tout^  la  vallée  de  TAveyron,  et  maintenant  elle  gravit 
sous  nos  yeux  les  pentes  du  Cantal.  » 

P.  Marty. 


Taxodlum  dlstichum  Rich.  —  Le  parc  de  Baleine  (Allier)  possède  un  spécimen 
remarquable  de  cette  espèce  de  conifère.  Il  mesure  presque  4  mètres  de  circonfé- 
rence (^^96)  (1),  à  1  mètre  au-dessus  du  sol  et  attemt  aujourd'hui,  s'il  ne  les  dé- 
passe, a  près  de  30  mètres  de  hauteur  (27"77)  (2). 

£n  existe-t-il  un  plus  beau  en  France? 

Ceux  du  parc  de  Rambouillet,  signalés  par  M.  P.  Mouillefert,  ont  de  25  mètres  à 
28  mètres  de  haut,  sur  3  mètres  à  3°>50  de  circonférence  à  1  mètre  du  sol  (3). 

Nous  désirerions  aussi  savoir  à  quelle  époque  de  Tannée  a  lieu  en  France  la  florai- 
son de  cet  arbre  appelé  vulgairement  Cyprès  chauve  (4)  ou  Cyprès  de  la  Louisiane  (5). 

En  attendant,  voici  ce  que  nous  avons  retrouvé  dans  nos  notes,  sur  révolution 
annuelle  du  grand  Taxodium  du  parc  de  Baleine.' 

D'après  nos  observations  qui  remontent  à  mai  1887,  la  date  de  la  feuillaison  peut 
être  fixée,  année  moyenne,  au  début  de  la  deuxième  décade  de  ce  mois,  soit  vers 
le  11  mai,  les  extrêmes  étant  au  4  mai  et  au  22  mai. 

La  défeuillaison  est  précédée  par  un  phénomène  de  coloration  automnale  qui  con- 
siste en  ce  que  le  feuillage  vert  tendre,  léger  et  délicat,  du  Cyprès  chauve,  rosit 
tout  d'abord  pour  se  rouiUer  ensuite  progressivement. 

Dès  la  seconde  quinzaine  d'octobre,  il  nous  est  arrivé  de  constater  déjà  la  pré- 
sence de  quelques  ramilles  rouiUées,  le  19  octobre  1889,  par  exemple,  le  23  octobre 
1891  et  le  29  octobre  1892.  Mais  généralement,  c'est  en  novembre  que  la  rouiUe  fait 
son  apparition,  s'étend  et  finit  par  envahir  la  totalité  du  feuillage  du  Cyprès  chauve. 
Cela  peut  durer  une  quinzaine  de  jours,  du  3  au  18  novembre,  en  moyenne.  Quelque- 
fois le  phénomène  se  prolonge  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Il  est  d'ailleurs  sensiblement 
plus  précoce  sur  la  moitié  de  l'arbre  qui  regarde  l'horizon  nord. 

Les  premières  ramilles  tombent  à  terre  dans  la  seconde  quinzaine  de  novembre 
ou  aux  premiers  jours  de  décembre  et  la  dëfeuillaison  s'achève  plus  ou  moins  vite  (6) 
dans  le  courant  de  ce  dernier  mois.  Cependant  nous  avons  noté  à  la  date  du  V^  jan- 
vier 1890  :  «  Le  grand  Cyprès  chauve  n'est  pas  encore  dépouillé.  »  Pareillement  à  la 
date  du  1®'  janvier  1891  :  t  Le  grand  Cyprès  chauve  a  encore,  en  quantité  notable, 

(1)  Mesure  prise  le  4  juin  1900. 

(2)  La  hauteur  (27*77)  est  ancienne  et  remonte  à  une  dizaine  d'années.  Elle  a  été  obtenne 
trigonométriquement  le  28  août  1891. 

(S)  Mouillefert.  Traité  des  arbres  et  arbrisseaux. 

(4)  Ce  nom  lui  a  été  donné,  parce  que  ses  feuilles  tombent  avec  Taxe  qui  les  porte,  dans  la 
seconde  moitié  de  Tautomne  ou  à  l'entrée  de  Thiver. 

(5)  Dans  la  Flora  BorealùAmericana  de  Michaux,  nous  lisons  :  <l  Hab.  a  Marylandia  ad 
Floridam  et  a  Tennassee  fluvio  ad  Ludoviciam.  j> 

(6)  A  notre  avis,  l'agitation  plus  ou  moins  grande  de  l'air  joue,  dans  la  délenillaiflon,  un  rôle  qui 
n'est  pas  négligeable. 
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son  feuillage  couleur  de  rowUe.  »  Enfin,  à  la  date  du  22  février  1891  :  c  Tou 
ramilles  rouiUées  sur  le  grand  Cyprès  chauve.  » 

Pour  finir,  nous  avons  constaté  la  présence  des  inflorescences  mâles  aux 
après  :  24  février  1887,  16  décembre  1891  et  14  novembre  1892. 

Le  29  août  1891,  les  strobiles  étaient  encore  verts  ;  à  la  date  du  3  décen 
ils  brunissaient,  signe  de  maturité. 

En  résumé^  nous  ne  savons  rien  de  F  époque  de  la  floraison  du  Taxodium 
en  France,  nen  du  moment  de  la  maturité  des  fruits. 

Parc  de  Baleine.  G.  de  Rocquiony-Adai 


Abondance  de  la  Mante  religieuse  en  1900  (Voir  les  nombreuses  obs 

{mbliées  sur  ce  sujet  dans  les  années  précédentes  de  la  Feuille).  —  Je  vod 
'étonnante  abondance  des  Mantes  dans  nos  environs  de  Reims  cette  an 
c}u'à  Tannée  passée  on  trouvait  cet  insecte  isolément  et  par  hasard  dans  dr 
lités,  mais  c'était  une  rareté,  excepté  à  Avize  près  Epemay,  où  la  Mante  i 
vait  tous  les  ans. 
Dans  une  excursion  faite  avec  M.  Tuniot  au  mont  Aimé,  près  de  Ver 

Ï)rîmes  dans  l'espace  d'une  heure  et  par  un  temps  couvert,  13  &  et  15  Q ,  do 
a  variété  brune  ;  le  temps  couvert  était  cause  qu'aucun  de  ces  insectes  ne 
certainement  nous  aurions  pu  en  récolter  davantage  si  nous  avions  eu  de 
loger. 

M.  de  Lamarlière,  dans  six  localités  voisines  de  Reims,  a  recueilli  dans  a 
sions  botaniques  11  cf  et  6  Q  volant  en  plein  soleil. 

Les  23  septembre  et  7  octobre,  sur  la  côte  au-dessus  de  Rilly,  j'ai  recueil 
11  9  dont  3  cf  de  la  variété  brune. 

Enfin,  une  dizaine  d'exemplaires  m'ont  été  signalés  dans  diverses  localil 
au  hasard,  ce  oui  porte  à  près  de  80  exemplaires  pris  cette  année  dans  nos 
Si  des  rechercnes  avaient  été  faites  dans  toutes  les  localités  exposées  au 
la  montagne  de  Reims,  il  n'est  pas  douteux  qu'on  aurait  rencontré  ces  in 
abondance  partout. 

On  peut  se  demander  si  cette  espèce  était  rare  autrefois  dans  notre  réj 
elle  s'est  accL'matée  depuis  peu  d'années;  peut-être  a-t- elle  existé  dans  m 
de  tout  temps,  mais  son  existence  n'était  pas  signalée,  tandis  qu'aujourd'h 
à  l'existence  de  la  Société  d'histoire  naturelle^  on  a  pu  enregistrer  les  trouvail 
joumellem^it  par  chacun  de  ses  membres  et  les  observations  se  font  dam 
grand  nombre  de  localités. 

Reims.  Ad.  Belles 


Errata  (pour  Géonémie  de  S,  pyri,  !•'  novembre  1900,  n°  361). 
Page  24,  8*  ligne  en  descendant,  lire  (Peira-Cava)  au  lieu  de  (Peira-Carj 
Même  page,  les  notes  (1)  et  (2)  doivent  permuter  entre  elles,  c'est-à-dire 
doit  avoir  : 

(1)  8,  pyri  ne  figure  pas  sur  la  liste... 

(2)  FeuiUe  des  J.  N.,  t.  XXVIII... 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Les  Concrétions  farruginenses  des  Tourbières.  —  Bien  que  l'on  soit 
seigné  d'une  manière  générale  sur  le  gisement,  la  composition  et  l'origine 
mulations  ferriques  dans  les  couches  alluviales,  cependant  les  divers  cas  ; 
été  suffisamment  distingués  suivant  les  localités  et  les  circonstances. 

D'après  les  recherches  entreprises  par  M.  J.-M.  van  Bemmelen  dans 
bières  des  Pays-Bas  comparées  à  celles  de  Gaertner  dans  le  Mecklenbourj 
admettre  que  les  eaux  ferrifères  ont  rempli,  lors  de  la  formation  de  la  t 
des  cavités  et  des  rigoles,  et  ont  déposé  de  l'oxyde  ferrique,  réduit  ultérieu 
l'état  de  carbonate  ferreux. 
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L'accumulation  sous  une  tourbière  ou  une  prairie  tourbeuse,  ce  oui  donne  du 
minerai  du  marais,  bien  différent  de  Y  <  Ortstein  »,  se  compose  d'un  aépôt  d'oxyde 
de  fer  dans  le  sable  diluvial  sous  la  tourbe  des  marécages,  formée  dans  les  dépres- 
sions. Oette  accumulation  s'observe  aux  endroits  où  jaillissent  des  sources  d'eau 
ferrugineuse,  et  oii  le  carbonate  ferreux,  amené  pskr  les  oscillations  périodiques  du 
niveau  des  eaux,  se  dépose  sous  forme  d'oxyde  ferrique. 

On  a  rencontré  des  endroits  où  ce  minerai  des  marais  renferme,  outre  de  l'oxyde 
ferrique,  du  spath  ferreux  microcristallin  et  de  la  vivianite.  La  structure  et  la  com- 
position en  ont  été  exactement  décrites,  sans  que  cependant  la  différence  avec  le 
minerai  des  marais  cité  en  premier  lieu  ait  pu  être  élucidée.  Il  est  probable  que  le 
spath  ferreux  microcristallin  se  dépose  immédiatement,  et  que  la  vivianite  dans  la 
plupart  des  cas.  prend  naissance  aux  dépens  du  spath  ferreux.  La  vivianite  a  été 
reconnue  cristallme,  même  la  variété  dite  terreuse.  Quelques  observations  ont  été 
faites  relativement  à  l'oxydation  de  la  vivianite  avec  conservation  de  la  structure 
cristalline. 

L'examen  des  réactions  chimiques,  physiques  et  biologiques  qui  doivent  ou 
peuvent  s'opérer  lors  de  la  formation  de  ces  matières,  a  montre,  quand  on  rapproche 
ces  faits  des  autres  observations  rapportées  ci-dessus,  que  l'on  n  est  encore  que  fort 
imparfaitement  renseigné.  Pour  mieux  expliquer  les  phénomènes,  il  faudra  néces- 
sairement étudier  les  concrétions  pendant  qu'elles  sont  en  train  de  se  former  dans 
la  nature,  dans  des  circonstances  aéterminées. 

(J.-M.  van  Bemmelen  :  Les  accumulations  ferrugineuses  dans  et  sous  les  Tourbières, 
isement,  composition,  formation  (avec  la  collaboration  de  C.  Hoitsema  et  E.-A.  Klob- 
ie,  d.  Arch.  Néerlandaises  des  Se.  exactes  et  natur.  (Harlem),  1900,  p.  19-90). 


ë 


Sur  l'habitat  exceptionnel  de  plantes  hydrophiles  et  xérophiles.  —  Dans  une 
série  d'excellentes  études  sur  la  géographie  botanique  du  département  de  la  Marne, 
M.  André  Guillaume  a  eu  l'occasion  de  citer  certains  faits  d  ordre  secondaire,  mais 
sur  lesquels  nous  tenons  à  attirer  l'attention  de  nos  lecteurs  :  il  existe  en  effet  des 
plantes  réputées  franchement  hygrophiles  que  l'on  retrouve  sur  des  coteaux  très 
secs,  des  pâtis  crayeux  par  exemple. 

Citons  a  titre  d'exemples,  le  Taraxacum  palustre  que  l'on  rencontre  dans  plusieurs 
endroits  dépourvus  d'eau;  le  fait  est  un  peu  moins  frappant  pour  VEupatorium 
cannabinum,  le  Cirsium  oleraceum,  plantes  des  marais  que  l'on  trouve  quelquefois  sur  ' 
les  graviers  des  talus  de  chemins  de  fer.  M.  de  Lamarlière  (La  flore  hygrophUe  de  la 
vaJUce  de  la  Vesle)  a  cité  lui-même  des  faits  identiques  pour  VEpipactis  palustri^  et  le 
Famassia  palustris  (1). 

Le  phénomène  inverse  est  aussi  assez  fréquent  et  les  botanistes  de  Reims  ont  cité 
dans  leurs  travaux  publiés  par  la  Société  d* Histoire  naturelle  de  Beims,  nombre  de 

Elantes  normalement  xérophiles  qui  ont  été  rencontrées  par  eux  dans  les  endroits 
umides.  On  remarquera  cependant,  dit  M.  de  Lamarlière,  qu'il  est  beaucoup  plus 
rare  de  voir  une  plante  réellement  et  normalement  hygrophile  se  développer  en 
lieu  sec  que  de  rencontrer  des  plantes  plus  ou  moins  xérophiles  se  développant  en 
lieux  humides. 

âuelle  est  la  cause  de  ce  phénomène  1  C'est  que  probablement  les  plantes  hygro- 
es  qui  se  développaient  ainsi  loin  de  la  présence  de  l'eau  trouvaient  alors  des 
conditions  qui  remplaçaient,  dans  une  certaine  mesure,  l'absence  de  ce  liquide.  Ainsi 
on  les  rencontre  assez  souvent  sur  des  pâtis,  des  limons  argileux,  de  la  craie  com- 

Eacte,  sols  où  persiste  une  certaine  fraîcheur.  Mais  on  rencontre  aussi  ces  plantes 
ygrophiles  sur  des  talus  de  chemins  de  fer,  composés  de  graviers  et  par  conséquent 
très  secs.  C'est  alors  qu'intervient  une  deuxième  influence,  beaucoup  moins  discu- 
table à  l'ombre  des  arbres;  dans  tous  les  cas  cités,  M.  Guillaume  a  remarqué  que 
les  talus  étaient  bordés  d'arbres  dont  l'ombre  entretenait  une  certaine  fraîcheur  (1).'^ 
(André  Guillaume  :  La  Flore  xérophile  de  la  Marne,  dans  Bull.  Société  Hist.  Nat. 
de  Reims,  1900,  p.  33-76). 

(H  Nous  avons  nous  même  observé  le  ParnaA/tia  jmlnstris  au  pied  d'un  talus  crayeux  et  fort  sec, 
situe  entre  Lorleau  et  le  hameau  de  Saint-Crépin  (Eure\  A.  DOLLFUS. 

Le  Directeur  Oérani, 

A.  DOIXFUS. 
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BULLETIN   DtCHANGES   DE  U  FEUILLE   DES  JEUNES  NATURkLISTES 


M.  Victor  Démange,  à  Hanoi  (Tonkin) ,  offre  de  récolter  tous  spécimens  de  la  flore-' 
et  de  la  faune  du  Tonkin  en  échange  de  coquilles  vivantes  et  fossiles  déterminées  ou  en 
échange  d'ouvrages  d*4}istoire  naturelle. 


M.  K.-L.  BraiDson,   conseiller  d'Ëtat.    Elisabethgrad  (Russie  mériâlonalo}» 

offre  Coléoptères  de  Sibérie.  Caucase  et  Russie  contre  les  ouvrages  suivants  ;  Bâtes  a. 
Sharv,  Longicornia  Gentrali-Americaoa;  Gemminge^  et  IJarold,  Catalogus  Coleopterorura, 
vol.  IX  et  X.  Lacordaire,  Gênera* des  Coléoptères/ vol.  VIII  et  IX. 

M.  "W.  Meier  Ritierstrasse  63,  part,  à  Eilbeck-Hambnrg-s/Elbe,  offï'e  contre 
bonnes  espèces  :  Cicind.  differens  Horn,  intermedia  Klg.,  Xylotheca  Meieri  Reitt.,  2  ex., 
Apion  longulum,  Mylabris  mimosaB,  Cxnoptera  KiesenwHteri,  Fimarclia  Schenklingi  (Mh.)» 
Hippodamia  1-mac,  et  v.  Paykuili,  v.  Hamburgensis  Wse.  Cassida  v.  Uttoralis  Wse,  etc. 

M.  Joseph  Mas  de  Xaxaro.  Diputacion,  396,  3o-2a,  Barcelone,  désire  échanger 
des  Coléoptères,  Hyménoptères,  Hémiptères,  etc. 


M.  le  Docteur  Coulon,  Monaco  (Principauté),    offre  Deilephila  Nerii  en  larves 
Prière  envoyer  liste  oblaia. 


M.  Armand  Sébastien,  prop.  &  Riez  (B.-A.).  offre  environ  200  espèces  de  coléop- 
tères de  la  région  :  C.  catenulatus,  Agrilus  Tolceri,  sinuatus  Anthaxia  semicuprea,  Athous 
rufus,  Dorcadion  meridion'iie,  Callidium  rvfipes,  Vesperus  sirepens,  CarlaUumebulinum,  etc., 
désire  Prinobius  Myardi,  Tragas  depsarium,  Exilia  timida  et  buprestides,  Elaterides , 
exotiques.  Prièi*e  d'envoyer  liste  d'obtata. 


M.  Albert  Hugues,  &  Gajan,  par  Saint-Mamert  (Gard),  demande  peaux  fraîches 
d'oiseaux  français,  dannei'ait  en  échange  oiseaux  et  œufs  du  midi  de  la  Finance. 

M.  Goubaut,  naturaliste,  à  Saint- Vaast-la-Hougue  (Manche),  désire  :  Hélix 
fossiles  de  tous  terrains,  Clwnetes  striatella  du  Silurien,  Ammonites  spin"sus,  Crioceras, 
Ancyloccras.  Il  offre  en  échansje  :  Oisnaux.  Mammifères,  Poissons  naturalisés.  Fossiles 
de  tous  terrains,  objets  préhistoriques  (bronze). 

M.  B.  Leray,  Ju^  au  tribunal  civil  de  Saint-Brieuc,  offre  :  Carabus  intricattts^ 
catenuîaius,  purpurascens,  ouroniteus  v.  subfeslivus  et  v.  cupreoniteus,  etc.,  contre  autres 
carabes  ou  calosomes  équivalents. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DU    10  AU  OCTOBRE  9  NOVEMBRE  1900 


De  la  part  de  :  MM.  le  D^  K.  Absolon  (2  br  );  J.  Bolivar  (2  br.);  D*-  L.  Bureau  (4  br.);     f 
D''  Burmeister  (1  br.);  Boulenger  (4  br.);  D""  Camus  (1  br.);  Camusat  (l  br.);  Chevreux  ,v. ,[ 
(1   vol.,    1   br.);  Dautzenberg  (G   br);   A.  Dollfus  (2  vol..    18  br.);  prof.  Giard  (i  br,)î   ■  ". 
D»"  Gillot  (1  vol.  3  br.);  Laville  (i  br.);  «r.  Mingaud  (2  br.);  D-*  L.-J.  Moreau  (2  br.Jr'    "'  . 
prof.  Ohlin  (4  br.);  d^  Rey-Pailhade  (i  br.);  Rothenbûhler  (1  br.);  Schlumberger  (2  vol.)^' -'■■.  " 
D"- J.  Thiele  (1  br.).'  #  •  ..^  \ 

Total  :  6  volumes,  50  brochures.  '^/' 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  NOVEMBRE  1900 

Volumes  (de  plus  de  100  pages).. .      2.919  )  ,  -i     x  •  j. 

,/  1    .î^/x  ^r.  r..-c.  [  sans  les  recueils  périodiqufl8.i 
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Ca  ^Femtte 

S>es  Jeunes  ^afuralisfes 


REVISION   DES   ESPÈCES   DE  TRITONS 

du  genre  Euproctvs  Gêné 

SUIVI    D'UN    APERÇU    DES    URODÈLES    DE    LA    RÉGION    PALÉARCTIQUE 

{Fin) 


Rarement  on  trouve  des  couleurs  vives,  mais  quand  même  la  coloration 
est  très  nuancée.  Quand  ils  ont  changé  de  peau  ou  quand  ils  sont  dans 
l'eau,  les  animaux  sont  d'un  vert  mat  ou  sombre  avec  une  lueur  métal- 
lique. Ordinairement  la  peau  est  couverte  de  petites  taches  noires  ou  bru- 
nâtres et  marbrées.  D'autres  sont  d'un  brun  foncé,  mais  toujours  on 
remarque  une  bande  d'une  couleur  plus  claire  sur  le  dos.  Souvent  il  y  a 
derrière  les  yeux  une  tache  d'un  vert  jaunâtre  ou  doré  ou  bien  d'un  jaune 
d'or.  Cette  couleur  jaune  variée  se  montre  surtout  chez  les  animaux  jeunes. 
On  peut  voir  aussi  des  taches  analogues  au  devant  des  yeux  et  au  coin  de  la 
bouche.  Dans  la  vieillesse,  les  taches  deviennent  plus  mates  et  changent 
en  vert  clair;  mais  j'ai  là,  devant  moi,  une  femelle  d'une  longueur  de  90  mil- 
limètres qui  a  conservé  brillamment  la  couleur  de  la  jeunesse.  L'iris  est 
vert  doré  ou  jaune  d'or  ou  bronzé  et  cela  surtout  chez  les  exemplaires  qui 
ont  une  nuance  brunâtre.  Le  côté  inférieur  est  transparent,  gris  ou  camé, 
souvent  tacheté  de  blanc. 

La  troisième  espèce,  Triton  {Euproctus)  asper  Dug.,  est  la  plus  grande  et 
la  plus  robuste,  mais  aussi  la  plus  lourde.  La  tête  est  large  et  plate,  le 
museau  n'est  pas  aussi  proéminent  et  fort  que  chez  T.  Rusconii,  et  c'est 
pourquoi  le  caractère  de  la  tête  plate  n'est  pas  aussi  évident.  La  queue  est 
compacte,  épaisse,  et  chez  les  mâles  souvent  d'une  brièveté  frappante,  et 
elle  n'est  comprimée  qu'à  l'extrémité.  L'éperon  manque  à  la  jambe  du 
mâle,  mais  les  pieds  de  derrière  sont  très  robustes.  Le  coussinet  du  cloaque 
est,  chez  les  mâles,  hémisphérique  et  enflé,  comme  chez  les  vrais  Tritons. 
Chez  les  femelles,  il  est  pyriforme,  campanule,  ou  en  forme  d'outre  courte, 
dont  l'ouverture  se  dirige  en  arrière  et  en  bas.  La  peau  est  couverte  de 
verrues.  Les  verrues  s'agrandissent  souvent,  surtout  chez  la  variété  mgosa, 
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jusqu'à  former  de  vraies  épines  à  la  queue  des  cf.  Les  individus  étudiés 
par  moi-même,  d'après  la  description  de  la  variété  rugosa  Bedr.,  sont  pour 
la  plupart  grises  ou  d'un  vert  grisâtre  et  même  noirâtre.  D'après  les  rensei- 
gnements de  M.  de  Bedriaga,  il  y  a  aussi  des  individus  bruns.  En  général, 
et  surtout  chez  les  animaux  non  encore  tout  à  fait  adultes,  on  remarque 
une  bande  d'un  jaune  de  citron  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue.  D'ail- 
leurs, on  trouve  sur  le  dos  souvent  quelques  taches  jaunes  irrégulièrement 
dispersées.  La  couleur  du  ventre  est  variable;  des  deux  côtés  il  ressemble 
au  dos  ;  seulement  la  petrtie  centrale  montre  des  couleurs  plus  vives, 
comme,  par  exemple,  blanc  jaunâtre,  jaune  d'orange  ou  même  orangé. 
Cette  zone  est  chez  les  femelles  plus  large  et  souvent  sans  taches,  tandis 
que  chez  les  cf  elle  est  plus  étroite  et  couverte  de  taches  noires.  L'iris 
est  d'un  jaune  d'or  pâle  avec  des  taches  bronzées.  Chez  cette  espèce,  les 
différences  sexuelles  dans  le  squelette  sont  très  frappantes,  tandis  que  tous 
les  attributs  des  noces  et  même  l'éperon  du  cf  manquent  tout  à  fait.  Le 
crâne  est  beaucoup  plus  large  chez  les  cf  vieux  et  bien  proportionnés  que 
chez  les  q.  La  queue  du  cf  est,  au  contraire,  très  courte.  Au  premier  coup 
d'œil  et  vue  de  dessus,  la  q  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Triton  cristatus, 
var.  camifex.  Malheureusement,  dans  les  figures  que  nous  donnons,  il  a 
fallu  renoncer  à  montrer  les  attributs  des  espèces  chez  les  q,  du  moins  dans 
mon  étude  actuelle.  Mon  œuvre  plus  détaillée.  Les  Vrodèles  de  VAncien 
Monde,  qui  paraîtra  probablement  l'année  prochaine,  fera  ressortir  aussi 
les  différences  entre  les  cf  et  les  q,  les  variétés  et  les  différents  âges, 
de  même  que  pour  les  Salamandres,  dont  nous  nous  occupons,  avec  les 
figures  peintes  par  l'excellent  artiste  Lorenz  MûUer,  qui  représentera  aussi 
des  détails  biologiques. 

Les  différences  dans  la  formation  du  crâne  de  ces  trois  espèces  sont 
assez  considérables,  mais  je  ne  m'en  occuperai  pas  plus  particulièrement. 
Tout  ce  que  j'ai  mentionné  jusqu'ici  nous  montre  évidemment  que  les 
Euprocti  représentent  trois  types  bien  distincts,  malgré  beaucoup  d'attri- 
buts conformes;  trois  types  qui  devraient  avoir  la  même  origine,  mais  qui 
se  sont  séparés  il  y  a  si  longtemps  que  nous  ne  trouvons  aujourd'hui 
aucune  forme  qui  les  unisse. 

Tandis  que  chez  les  vrais  Triton,  pendant  la  période  des  amours,  les  cT 
sont  munis  de  crêtes  sur  le  dos  et  sur  la  queue  et  souvent  aussi  de  pi-eds 
palmés,  chez  les  Euprocti,  au  contraire,  tout  attribut  temporaire  fait  défaut, 
excepté  la  bordure  natatoire  de  la  queue,  chez  T.  Rusconii;  les  différences 
entre  cf  et  q  sont  anatomiques  et  continues.  Il  y  a  aussi  une  différence 
marquée  au  point  de  vue  purement  biologique,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut  :  tandis  que  chez  les  Triton,  stricto  sensu,  il  n'y  a  pas  d'étreinte, 
ce  phénomène  se  produit  chez  les  Euprocti,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  non  plus 
de  copulation  directe,  ainsi  que  cela  a  été  bien  établi  par  les  auteurs  (1); 
l'étreinte  est  facilitée  chez  T.  Rusconii  et  montanus  par  l'éperon  des  pattes 
postérieures. 

(\)  Consultez  surtout  Boulenger  :  Fecundation  iQ  the  tailed  Batracbians  {Zool.  Jahrbùcher 
(partie  systém.,  géogr.  et  biol.),  t.  VI,  p.  447)  avec  la  bibliographie  complète  du  sujet. 

Zeller  :  Die  Befruchtung  bei  den  Urodelen  (Z.  /".  wiss.  Zoologie^  t.  XLIX,  p.  583). 

Id.  :  Berichtigung (t.  LI.  p.  737). 

Bedriaga  :  Die  Lurchfauna  Europa's,  II  (Bull.  Soc.  Impér.  Natural.  Moscou,  nouv. 
série,  t.  X  (4897),  p.  187,  363  et  575). 

Id.  :  Beitr.  zur  Kenntniss  der  Amphib.  u.  Rept.  d.  Fauna  v.  Corsika  (Arch.  f.  Naturg., 
47,  Jahrg.,  t.  I,  p.  424  (avec  planche). 

Id.  :  On  the  Pyrenean  Newt,  Molge  aspera  Dugès  (Froc.  Zool.  Society  LondoD,  1895, 
p.  150  (avec  planche). 
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IV.  —  Coup  d'œil  sur  les  Vrodèles  de  la  Région  paléarctique  du  Sud-Ouest 

et  leur  extension. 

1"  Famille,  Salamandrinœ.  Branchies  à  l'état  adulte  (1). 

a)  Sous-famille,  SalamandrinsB.  —  Dents  palatines  disposées  en  deux 
bandes  divergeant  postérieurement. 

Genre  Salamandra.  —  Queue  arrondie;  peau  lisse,  couverte  de  pores; 
glandes  parotides  grandes. 

TABLEAU  DES  ESPÈCES   : 

Partie  supérieure  du  corps  tachetée  noir  et  jaune.     1.  S.  maculosa  Laur. 

(Dispersion  :  dans  toute  la  région,  sauf  la  Sardaigne.  Dans  le  sud,  seulement  dans  les 
parties  montagneuses.  En  France,  commune  partout,  sauf  dans  les  plaines  basses  du 

Trois  variétés  :  var.  corsa  Savi  (Corse). 

var.  Molleri  Bedr.  (nord-ouest  de  la  péninsule  Ibérique), 
var.  algira  (Barbarie). 

Partie  supérieure  du  corps  noire.  2.  S.  atra  Laur. 

(Dispersion  :  seulement  dans  les  régions  alpines). 

Genre  Chioglossa.  —  Corps  très  allongé,  vermiforme;  queue  très  longue, 
membres  petits,  peau  lisse,  d'une  couleur  bronzée  ou  d*un  brun  brillant. 
Vit  généralement  sous  terre.  3.  Ch.  lusitanica  Bosca. 

(Dispersion  :  Portugal,  nord-ouest  de  l'Espagne). 

Genre  Triton.  —  Queue  comprimée  latéralement. 

Sous-genre  Triton  (sensu  stricto).  —  Le  c?  en  amour  est  muni  d'une 
crête  dorsale  et  caudale,  ou  tout  au  moins  d'une  large  membrane  caudale 
ornée  d'une  bande  argentée  brillante  ou  d'un  bleu  clair;  généralement  des 
palmures  aux  pattes  pendant  la  copulation;  il  n'y  a  pas  d'étreinte.  —  Tête 
plus  ou  moins  arrondie. 

Peau  fortement  granulée  ou  parfois  même  verruqueuse;  dessus  du  corps 
noirâtre  ou  brun,  ventre  orangé  et  tacheté  de  noir;  crête  dorsale  dentelée; 
taille  grande.  4.  T.  cristatus  Laur.  (typ.). 

(Dispersion  :  France  centrale  et  méridionale.  —  En  dehors  de  la  région,  Europe  du  nord 
et  centrale,  Sibérie). 

Peau  granulée;  dessus  du  corps  verdâtre  et  noirâtre  en  couleurs  mates, 
ventre  orangé  avec  des  taches  noires;  crête  dorsale  dentelée  ou  presque 
lisse;  taille  grande  (hybride  entre  cristatus  et  marmoratus). 

4&«.  T.  BkLsii  de  l'Isle. 

(Dispersion  :  France  centrale,  mais  seulement  en  compagnie  de  T,  cristatus  et  mar- 
moratus). 

Peau  granulée  ou  lisse;  dessus  d'un  vert  vif  et  marbrée  de  noir  ou  de 
brun;  dessous  gris  ou  brunâtre;  crête  lisse;  taille  grande. 

5.  T.  marmoratus  Laur. 

(Dispersion  :  France  (excepté  le  Nord)  et  péninsule  Ibérique). 

Peau  lisse  ou  granulée,  d'un  bleu  d'ardoise  ou  verdâtre  et  brunâtre; 
dessous  orangé  ou  rouge  orangé  sans  tache;  port  compact;  tête  large;  crête 
du  cf  basse,  noire  bordée  de  jaune;  taille  assez  grande,  jusqu'à  15  milli- 
mètres de  longueur.  6.  T.  alpestris  Laur. 

(1)  Consult.  BouLEnaER,  catalogue,  etc.,  et  Beoriaoa,  Urodelen  Europas.  —  Le  même 
auteur  a  donné  également  un  tableau  analytique  des  espèces  fondé  de  préférence  sur  les 
caractères  anatomiques,  dans  CR,  3®  Congrès  internat,  de  Zoologie^  Leiden,  1895,  p.  237. 
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(Dispersion  :  France  centrale  et  septentrion«ile  (régions  montagneuses).  —  En  dehors  de 
la  région  :  Europe  centrale,  méridionale  et  sud-orientale). 

Les  espèces  suivantes  forment,  avec  quelques  types  qui  se  trouvent  en 
dehors  de  la  région  dont  nous  nous  occupons  ici,  une  section  séparée. 
Elles  sont  caractérisées  par  leur  forme  mince,  leur  taille  plus  petite  (ne 
dépassant  généralement  pas  100  millimètres),  et  par  une  couleur  presque 
semblable;  les  Q  non  en  amour  sont  très  difficiles  à  distinguer  spécifique- 
ment. —  Il  s'agit  sans  doute  de  formes  très  voisines  et  de  même  origine. 
Toutefois,  la  conformation  du  crâne  suffit  à  les  distinguer,  et  les  &  en 
amour  sont  bien  distincts  les  uns  des  autres.  —  Je  ne  mentionnerai  ici  que 
les  signes  extérieurs  (1).  La  peau  est  plus  ou  moins  lisse;  le  dessus  du  corps 
brunâtre,  d'un  vert  olive  tacheté  de  couleur  sombre  ou  pointillé. 

Tête  étroite,  pas  de  pli  à  la  gorge;  ventre  orange  tacheté  de  noir;  CT  en 
amour  avec  une  crête  fortement  dentelée  et  les  doigts  des  pattes  posté- 
rieures palmés.  7.  T.  vulgaris  L.  (typ.). 

(Dispersion  :  France  centrale  et  septentrionale.  —  En  dehors  de  la  région  :  Eui*ope 
centrale  et  septentnonale,  Sibérie). 

Tête  large,  plis  à  la  gorge;  ventre  orange  pâle,  généralement  sans  taches; 
le  cf  en  amour  avec  une  crête  basse  et  un  long  filament  à  l'extrémité  de  la 
queue  tronquée;  palmures  des  pattes  postérieures  très  apparentes. 

8.  T.  palmatus  Schneid. 

(Dispersion  :  France  et  Nord  de  la  péninsule  Ibérique.  —  En  dehors  de  la  région  :  contrées 
montagneuses  de  l'Europe  centrale  jusqu'à  l'Elbe  et  à  la  Saale). 

Tête  bombée,  avec  un  museau  large,  un  pli  à  la  gorge;  ventre  orangé  ou 
rougeâtre  avec,  des  deux  côtés,  ordinairement  deux  rangées  de  taches 
noires;  le  cf,  sans  crêtes,  ni  palmures;  extrémité  de  la  queue  munie  chez 
le  d*  d'une  pointe  courte  d'un  blanc  brillant.  9.  T.  Boscœ  Lataste. 

(Dispersion  :  Espagne  du  nord-ouest  et  Portugal). 

Sous-genre  Euproctus  (Voir  les  descriptions  des  espèces  d'Euproctus 
données  plus  haut).  10.  T.  {Euproctus)  Rusconii  Gêné. 

(Dispersion  :  Sardaigne). 

11.  r.  {Euproctus)  montanus  Savi. 

(Dispersion  :  Corse). 

12.  T.  {Euproctus)  asper  Dug. 

(Dispersion  :  Pyrénées). 

Sous-genre  Pleurodeles  Michah.  —  Pas  de  crête  dorsale;  pendant  la  vie 
aquatique,  les  deux  sexes  ont  une  nageoire  caudale  formant  bordure 
supérieure  et  inférieure.  Les  pattes  antérieures  du  cf  peuvent  se  dresser  à 
l'époque  des  amours;  étreinte  comme  dans  le  sous-genre  précédent;  fente 
du  cloaque  plate.  Tête  plate  et  large;  yeux  petits;  peau  tout  à  fait  couverte 
de  verrues;  dessus  du  corps  brunâtre  ou  olivâtre,  pointillé  ou  tacheté  de 
couleur  plus  sombre;  dessous  d'un  gris  sale  ou  blanc  rougeâtre,  avec  ou 
sans  taches  sombres. 

Sans  taches  rouges  à  l'extrémité  des  côtes  ;  taille  atteignant  jusqu'à 
150  millimètres.  13.  T.  {Pleurodeles)  Poireti  Gerv. 

(Dispersion  :  Algérie). 

Sans  taches  rouges  à  l'extrémité  des  côtes;  tête  plus  étroite;  taille  ne 

(\)  Le  débutant  aura  rarement  à  s*occuper  de  recherches  anatomiques,  mais  pour  se 
rendra  compte  de  la  diversité  des  formes  que  présente  la  structure  interne,  on  n'aura  qu'à 
consulter  le  tableau  et  les  descriptions  de  Bedriaga. 
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dépassant  pas  100  millimètres  (peut-être  variété  de  l'espèce  précédente). 

14.  r.  {Pleurodeles)  Hagenmûlleri  Lataste. 

(Dispersion  :  Algérie  orientale,  à  Bône). 

Côtes  très  longues,  à  extrémité  très  pointue,  souvent  perforant  la  peau 
et  toujours,  même  chez  les  exemplaires  non  adultes,  marquées  de  taches 
rougeâtres  ou  orangées;  taille,  200  millimètres  et  plus. 

15.  r.  [Pleurodeles)  Waltlii  Michah. 

(Dispersion  :  Péninsule  Ibérique  et  Maroc  (à  Tangei). 

Ces  trois  dernières  espèces  présentent  quelques  différences  dans  la  cons- 
titution de  la  langue  et  des  dents  palatines,  mais  elles  se  ressemblent 
tant  qu'il  faut  les  considérer  comme  formant  un  groupe  naturel  à  peine 
variable. 

b)  Sous- famille  PlethodontinsB.  —  Dents  palatines  rangées  transversale- 
ment et  fixées  sur  le  bord  inférieur  du  vomer. 

Genre  unique  (dans  la  région),  Spelerpes,  —  Langue  libre  de  tous  côtés, 
fixée  seulement  au  milieu  par  une  tige  extensible;  cinq  doigts;  queue  ronde, 
plus  courte  que  le  corps;  peau  lisse  et  munie  de  pores;  pas  de  parotides. 

Dessus  du  corps  brun,  couvert  de  taches  sombres,  dessous  d'un  brun  clair. 

16.  Sp.  fuscus  Bon. 

(Dispersion  :  Sardaigne;  en  France,  seulement  aux  environs  de  Nice,  sur  les  côtes  des 
Alpes-Maritimes.  -—  En  dehors  de  la  région,  seulement  en  Italie). 

V. 

Le  travail  que  je  poursuis  sur  les  Urodèles  ne  pourra  pas  être  achevé 
avant  assez  longtemps;  aussi,  je  répète  ici  la  demande  que  j'ai  adressée 
précédemment  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  Therpétologie  et  spéciale- 
ment aux  lecteurs  de  la  Feuille;  je  serais  très  heureux  qu'ils  puissent  m 'en- 
voyer des  matériaux  d'étude,  vivants  ou  morts,  de  toutes  contrées,  afin 
d'arriver  par  leur  concours  à  un  résultat  aussi  complet  que  possible. 

Je  tiens  surtout  à  obtenir  des  renseignements  sur  le  Triton  aspér  et  à 
recevoir  des  exemplaires  trouvés  dans  d'autres  lacs  des  Pyrénées  que  ceux 
indiqués  plus  haut.  J'attache  aussi  une  grande  importance  aux  envois  de 
Salamandres  de  Tunisie,  d'Algérie,  du  Maroc,  de  l'Espagne  et  du  Portugal, 
et  à  ceux  de  France,  surtout  pour  les  variétés  anormales,  soit  par  leur 
fomie,  soit  par  leur  couleur.  —  Il  va  sans  dire  que  les  envois  d'autres 
régions  telles  que  l'Europe  du  sud-est,  l'Asie,  etc.,  m'intéresseront  égale- 
ment. 

D'après  mes  expériences  faites  depuis  plusieurs  années,  il  convient  d'em- 
ployer pour  le  transport  des  Salamandres  vivantes,  des  boites  en  fer-blanc 
assez  grandes  (telles  que  des  boîtes  à  biscuits),  qu'on  remplit,  mais  pas 
complètement,  de  mousse  fraîche  et  un  peu  (mais  pas  trop)  mouillée;  la 
mousse  doit  êtrqde  très  bonne  qualité  et  propre.  Ces  boîtes  sont  empochées 
dans  de  la  toile  ou  bien  emballées  dans  du  papier  fort  et  puis  expédiées  par 
la  poste.  J'ai  reçu  ainsi  des  Salamandres  de  Corse  et  d'Espagne,  en  parfait 
état  malgré  la  chaleur.  Et,  d'autre  part,  je  réussis  si  bien  qu'un  envoi,  à 
titre  d'essai,  de  quelques  Salamandres  allemandes,  après  un  voyage  de 
quatre  semaines,  en  juin  dernier,  arriva  en  Californie  dans  le  meilleur 
état  (1).  Si  la  distance  n'est  pas  grande  et  qu'il  ne  fait  pas  très  chaud,  on 

(1)  Pour  le  transport  des  Urodèles  provenant  d'autres  parties  du  globe,  on  peut  avoir 
les  renseignements  dans  ma  Révision,  etc. ,  publiée  dans  la  Feuille. 
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peut  se  servir  de  boîtes  en  bois.  Si  la  poste  ne  permet  pas  l'envoi  d'ani- 
maux vivants  dans  des  paquets  recouverts  de  toile  ou  de  papier,  on  peut 
expédier  les  Salamandres  enveloppées  de  mousse  dans  des  boîtes  en  fer- 
blanc  à  cacao,  comme  échantillons  sans  valeur.  Seulement,  il  faut  prendre 
garde  de  ne  pas  mettre  trop  d'exemplaires  et  de  grandeurs  différentes  dans 
une  même  boîte.  Il  faut  absolument  prendre  de  la  mousse  fraîche  et  propre 
pour  éviter  aux  Salamandres  les  maladies  qui  se  montrent  de  suite,  si  la 
mousse  est  pourrie.  De  même,  il  ne  faut  jamais  mettre  dans  un  même 
paquet  des  exemplaires  vivants  et  d'autres  ayant  passé  à  l'alcool  ou  à  un 
autre  liquide  dont  l'évaporation  suffirait  à  tuer  les  Salamandres  vivantes, 
même  si  le  trajet  était  court. 

J'adresse  ici  mes  meilleurs  remerciements  à  tous  mes  correspondants, 
savants  et  amateurs  et  aux  amis  qui,  depuis  des  années,  m'envoient  les 
matériaux  nécessaires  aux  études  que  je  poursuis. 

D'  W.  WOLTERSTORFF. 

Conservateur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Magdebourg. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  : 

Fig.  i.  Triton  (Euproctus)  asper  cf  (Lac  Costera,  Pyrénées). 

2,  —    (       —       )  montanus  cf  (Vizzavona,  Corse). 

3,  —    (       —       )  Rusconii  (M'  Occulaice,  Sardaigne). 
a)  vu  en  dessus  —  b)  vu  en  dessous  —  c)  vu  de  côté. 
Toutes  les  figures  en  grandeur  naturelle. 


LES  VARIATIONS  DE  LA  FAUNE  MARINE 


Les  variations  de  la  Faune  marine  ne  semblent  pas  avoir  jusqu'ici  beau- 
coup attiré  l'attention  des  biologistes.  A  ma  connaissance  du  moins  les 
travaux  sur  ce  sujet  sont  assez  rares. 

Il  y  a  là  cependant  un  champ  d'observations  assez  vaste,  encore  peu 
exploré  et  qui  semble  promettre  une  moisson  abondante  de  faits  nouveaux 
et  intéressants. 

Ces  recherches  nécessitent,  il  est  vrai,  une  grande  persévérance  et  un 
temps  très  long,  car  les  observations  minutieuses  doivent  être  poursuivies 
pendant  plusieurs  années,  sur  un  même  point  du  littoral,  à  époques  régu- 
lières. 

Beaucoup  de  ces  recherches  ne  sont  accessibles  qu'aux  biologistes,  trop 
rares  hélas!  qui  ont  le  bonheur  de  séjourner  toute  l'année  au  bord  de  la 
mer. 

Il  convient,  tout  d'abord  de  définir  ce  que  nous  entendons  par  variation 
de  la  Faune.  Sous  cette  désignation  on  peut,  en  effet,  comprendre  deux 
catégories  différentes  de  faits. 

L'une  comprend  les  variations  périodiques  annuelles,  régulières,  de  la 
Faune  d'un  point  donné.  Elle  est  liée  au  cours  normal  des  saisons.  On  sait 
que  la  Faune  ordinaire  de  l'hiver  n'est  point  celle  de  l'été. 


Digitized  by 


Google 


Pierre  Fauvel.  —  Les  Variations  de  la  Faune  marine.  79 

Sans  parler  des  poissons  migrateurs,  dont  les  pérégrinations  bien  connues 
offrent  parfois  un  remarquable  caractère  de  régularité,  on  peut  signaler 
dans  cet  ordre  d'idées  quantité  de  variations  dues  à  ce  que  certains  ani- 
maux ne  se  développent  qu'à  des  époques  déterminées,  vivent  peu  de  temps 
et  disparaissent  ensuite  pour  se  montrer  de  nouveau  l'année  suivante  à  la 
même  époque. 

D'autres  changent  simplement  d'habitat  suivant  la  saison.  Le  vulgaire 
crabe  enragé  (Carcinus  mœnas),  si  commun  à  la  grève  en  été,  se  réfugie  en 
hiver,  chassé  par  le  froid,  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas,  au  point  qu'il 
devient  parfois  presque  introuvable  à  la  marée  basse  pendant  la  mauvaise 
saison. 

Certains  Hydraires  apparaissent  au  printemps,  se  multiplient  avec  rapi- 
dité, puis  dépérissent  et  disparaissent  à  l'automne.  Les  Ascidies  composées 
présentent  des  phénomènes  d'hivernage  bien  connus.  Les  Aphrodites,  qui 
se  tiennent  l'été  à  une  certaine  profondeur,  viennent  souvent  en  grand 
nombre  à  la  côte  pendant  l'hiver. 

De  nombreuses  espèces,  telles  que  beaucoup  de  Mollusques  opisto- 
branches,  se  rapprochent  du  littoral  au  moment  de  la  ponte,  en  masses 
parfois  considérables.  Leur  apparition,  liée  à  l'époque  de  la  reproduction, 
a  donc  lieu  à  date  fixe  pour  chaque  espèce. 

Outre  cette  variation  régulière  de  la  Faune  revenant  périodiquement 
chaque  année  et  que  nous  laisserons  de  côté  pour  le  moment  il  en  existe 
une  autre  sur  laquelle  je  désire  attirer  aujourd'hui  l'attention. 

Les  biologistes  qui  ont  étudié  assez  longtemps  la  Faune  d'un  point  déter- 
miné du  littoral  ont  pu  remarquer  souvent  que  telle  espèce,  très  commune 
une  année,  peut  avoir  disparu  plus  ou  moins  complètement  quelques  années 
plus  tard,  au  point  même  d'y  être  complètement  introuvable  à  la  même 
saison. 

Telle  espèce,  au  contraire,  rare  ou  même  inconnue  dans  la  localité,  s'y 
montrera  parfois  tout  à  coup  avec  une  abondance  surprenante. 

Ne  serait-il  pas  intéressant  d'arriver  à  se  rendre  compte  des  causes  qui 
produisent  ces  apparitions  et  ces  disparitions  plus  ou  moins  brusques  d'es- 
pèces données,  puis  de  rechercher  s'il  n'existe  pas  en  outre  des  liens  entre 
la  prospérité  d'une  espèce  et  la  décroissance  d'une  autre? 

Enfin,  on  peut  se  demander  s'il  n'existe  pas  une  périodicité  dans  ces 
phénomènes,  s'il  n'y  a  pas  des  cycles  réguliers. 

Je  laisse,  à  dessein,  de  côté  les  variations  de  Faune  dues  à  l'extinction 
plus  ou  moins  complète  de  certaines  espèces;  extinction  imputable  le  plus 
souvent  à  l'action  destructive  de  l'homme.  Ces  disparitions  d'espèces  trop 
fréquentes  pour  la  Faune  terrestre  des  vertébrés  et  même  de  quelques  inver- 
tébrés, ainsi  que  nous  le  montrait  dernièrement  M.  Ch.  Oberthûr  dans  son 
article  si  intéressant  sur  la  Faune  anglaise  des  Lépidoptères,  sont  d'ail- 
leurs rares  dans  la  Faune  marine  et  presque  limitées  à  des  Mammifères  de 
grande  taille  :  Cétacés,  Sirénides,  Pinnipèdes. 

Pour  fixer  les  idées,  je  classerai  les  faits  sur  lesquels  je  désire  attirer 
l'attention  en  un  certain  nombre  de  catégories,  qui  n'ont,  d'ailleurs,  rien 
d'absolu,  présentant  entre  elles  toutes  les  transitions. 

Nous  avons  ainsi  à  examiner  : 

r  Le  cas  d'une  espèce  rare  ou  peu  abondante  dans  une  localité  s*y  déve- 
loppant soudain  en  immense  quantité; 

2"*  L'apparition  plus  ou  moins  brusque  d'une  espèce  jusque-là  inconnue 
dans  la  localité; 

3**  La  disparition  plus  ou  moins  complète  d'une  espèce  jusque-là  com- 
mune; 
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4"  L'apparition  et  la  disparition  périodique  d'une  espèce  (1); 

5"*  L'apparition  et  la  disparition  en  fonction  de  la  rareté  ou  de  l'abon- 
dance d'une  espèce  différente. 

Enfin,  nous  distinguerons  deux  sortes  de  causes  de  la  variation  : 

1°  Les  causes  phj^siques,  ou  plus  exactement  météorologiques  :  tempé- 
rature, densité  et  salure  de  l'eau,  action  des  vents  dominants,  etc.; 

2''  Les  causes  biologiques,  telles  que  la  concurrence  vitale. 

Le  premier  cas,  celui  où  une  espèce  se  développe  soudain  en  immense 
quantité,  est  un  des  plus  fréquents  et  des  plus  faciles  à  constater. 

J'en  citerai  quelques  exemples  : 

Au  printemps  de  1895,  les  moulières  de  Saint-Vaast-la-Hougue,  à  peu 
près  complètement  détruites,  se  reconstituèrent  brusquement.  En  quelques 
semaines,  la  face  de  tous  les  gros  rochers  de  la  Dent,  de  la  pointe  de 
Réville  et  du  Dranguet,  exposée  au  sud-est,  se  couvrit  d'une  épaisse  couche 
noire  de  jeunes  Mytilus  edulis  qui,  se  développant  rapidement,  ne  tardèrent 
pas  à  reformer  des  moulières  importantes. 

A  la  même  époque,  on  notait  un  véritable  envahissement  des  Balanes 
[Balanus  porcatus).  Tout  en  était  couvert;  la  surface  des  rochers  et  celle  des 
moindres  galets  était  entièrement  tapissée  3'uné  couche  de  jeunes  Balanes 
qui  scintillaient  au  soleil,  à  mer  basse,  comme  une  croûte  de  sucre  candi. 
Dans  les  pêches  pélagiques  on  retirait  le  filet  fin  plein  de  dépouilles  de 
larves  de  Balanes. 

Jamais  depuis  je  n'ai  vu  ce  phénomène  se  reproduire  avec  pareille 
intensité. 

Jusqu'à  cette  année  (1900),  les  Hermelles,  représentées  à  Saint-Vaast  par 
la  Sabellaria  spinulosa,  sans  être  rares  y  étaient  peu  abondantes.  On  en 
trouvait  des  tubes,  isolés  ou  par  petits  groupes  de  quatre  ou  cinq  à  la  face 
inférieure  des  pierres,  entre  les  rochers.  L'été  dernier,  elles  s'étaient  brus- 
quement multipliées  au  point  de  former  de  véritables  gâteaux  revêtant 
dune  croûte  épaisse  des  surfaces  de  rochers  relativement  considérables. 
Au  premier  abord,  je  crus  à  l'apparition  de  l'espèce  voisine  Sabellaria 
alveolata  qui  colle  ses  épais  gâteaux  de  sable  le  long  des  rochers  sur  les 
côtes  de  Bretagne;  espèce  que  je  n'ai  pas  encore  rencontrée  à  Tatihou. 

Les  Pectinaires  {Lagis  Koreni)  sont  rares  à  Saint-Vaast.  On  n'en  trouve 
guère  que  des  tubes  re jetés  par  la  mer,  vides  le  plus  souvent,  rarement 
contenant  encore  l'animal. 

En  huit  ans,  à  ma  connaissance,  deux  spécimens  seulement  furent 
recueillis  en  place  :  l'un  par  le  marin  du  Laboratoire  en  1895;  l'autre,  un 
tout  petit  individu,  par  moi  en  août  1897. 

Aussi  quel  ne  fût  pas  mon  étonnement,  au  mois  de  septembre  dernier,  de 
retrouver  cette  Annélide,  en  assez  grande  quantité  et  en  place,  à  un  endroit 
où  je  l'avais  vainement  cherchée  pendant  des  années. 

Je  citerai  encore,  pour  cette  année,  l'abondance  extraordinaire  de  la 
petite  Porcelaine  [Trivia  europœa)  qui  foisonnait  dans  les  herbiers  de 
zostères. 

La  multiplication  désastreuse  des  Poulpes  sur  les  côtes  de  la  Manche, 
depuis  deux  ans,  n'est  que  trop  connue.  UOctopus  vulgari^  y  est  devenu  un 
véritable  fléau.  Il  y  a  quatre  et  cinq  ans,  il  était  assez  peu  commun  à  Saint- 
Vaast,  au  point  qu'on  ne  pouvait  s'en  procurer  à  volonté. 

Comme  exemple  d'apparition  brusque  d'une  espèce  jusque-là  inconnue 
dans  la  localité,  je  citerai  VAmpharete  Grubei,  Annélide  Polychète  qui  s'est 

(i)  Il  n'est  pas  question  de  Tapparition  périodique  annuelle  régulière»  mais  d'apparitions 
et  disparitions  à  plusieurs  années  d'intervalle. 
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montrée  tout  à  coup  en  grande  quantité,  à  Saint-Vaast,  au  printemps 
de  1895. 

Cette  espèce  n'avait  pas  encore  été  signalée  sur  les  côtes  de  France  et, 
en  1893  et  1894  je  ne  l'avais  jamais  trouvée  aux  endroits  même  où  elle 
devient  si  abondante.  - 

En  1895,  tous  les  bancs  vaseux,  dépourvus  de  zostères,  étaient  couverts 
des  tubes  de  jeunes  Ampharete.  Cette  invasion  de  jeunes  ne  se  reproduisit 
pas  les  années  suivantes  et  depuis  ce  temps  le  nombre  des  adultes  a  tou- 
jours été  en  diminuant.  Us  reculent  chaque  année  plus  bas  et  la  taille  de 
ceux  que  l'on  peut  encore  trouver  à  mer  basse  diminue. 

Sur  un  banc  de  sable,  entre  Tatihou  et  Saint-Vaast,  où  nous  avions 
cherché  en  vain  autrefois  des  Molgules,  celles-ci  se  sont  abondamment  mul- 
tipliées, depuis  deux  ans  surtout.  Cette  année,  la  Molgula  socialis  y  forme 
des  amas  considérables. 

Par  contre,  d'autres  espèces  jadis  communes  ont  disparu  plus  ou  moins 
complètement. 

VEunice  Haràssi  trouvée  abondamment  autrefois  à  Saint-Vaast,  par  de 
Quatrefages,  n'y  existe  plus  et  je  ne  la  trouve  que  rarement  à  Cherbourg. 
En  1895  et  1896,  VEolis  coronata  était  fort  commune;  depuis,  je  n'en 
trouve  plus  que  de  rares  individus. 

Les  Synaptes  {Synapta  inhœrens),  très  communes  également  à  la  même 
époque,  étaient  devenues  rares  en  1897-1898. 

La  Comatule  [Antedon  rosacea)  abondait  en  1893,  ainsi  que  les  années 
précédentes,  mais  on  ne  la  rencontrait  guère  qu'au  stade  fixé  (Pentacrine) 
et  les  individus  libres  étaient  de  petite  taille.  En  1894  et  1895  on  en 
recueillait  en  quantité  des  spécimens  de  grande  taille;  puis,  soudain,  elle 
disparut  et  je  n'en  ai  pas  retrouvé  une  seule  depuis  cette  époque. 

Une  petite  Etoile  de  mer  [Asterina  gibbosa),  très  commune  il  y  a  quelques 
années,  a  presque  entièrement  disparu  de  Tatihou.  Depuis  deux  ans  cepen- 
dant je  commence  à  la  retrouver  à  Cherbourg  et  M.  Malard,  le  sous-direc- 
teur du  Laboratoire  de  Tatihou,  m'a  appris  qu'elle  reparaît  cette  année 
dans  le  voisinage  de  Saint-Vaast. 

Le  Chétoptère  {Chœtopterus  variopedatus) ,  extrêmement  commun  dans  les 
dragages  jusqu'en  1894,  a  presque  entièrement  disparu  à  la  suite  de  l'hiver 
1894-1895.  Il  commence  à  se  montrer  de  nouveau,  ainsi  que  le  Portunus 
puber,  ou  crabe  Etrille,  détruit  à  la  même  époque  par  la  même  cause. 

Le  cas  du  Chétoptère,  du  Portunus  et  surtout  de  V Asterina,  nous  amène  à 
la  catégorie  des  espèces  apparaissant  périodiquement  sans  cause  bien 
connue. 

Je  citerai,  dans  cet  ordre  d'idée,  les  Lucernaires  [Lucernaria  campanulata 
et  surtout  L,  octoradiata)  très  communes  sur  les  zostères  de  Saint-Vaast,  en 
1893  et  1894,  presque  complètement  disparues  pendant  plusieurs  années, 
puis  redevenues  très  communes  en  1898. 

La  grande  Sabelle  [Sabella  pavonina)  a  subi  aussi,  vers  1895-1896,  une 
sorte  d'éclipsé  pour  reparaître  ensuite. 

Angers.  Pierre  Fauvel 

(A  suivre). 
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NOUVELLES    STATIONS    PRÉHISTORIQUES 

AUX  ENVIRONS   DE   SaLINS   ET   d'ArBOIS 

{Fin) 


Objets  en  os 


Un  fragment  de  hache  comme  celles  trouvées  au  camp  de  Grandchamp 
(commune  de  Cernans),  à  7  ou  8  kilomètres  de  là,  et  de  très  nombreux 
fragments  de  poinçons  (fig.  9  et  10)  dont  quelques-uns  polis.  Ces  poinçons 
qui  semblent  avoir  été,  pour  la  plupart,  assez  longs,  ont  dû  servir  de 
pointes  de  lances  et  de  javelots;  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  les  uns 
sont  simplement  taillés,  tandis  que  les  autres  ont  subi  un  polissage  et,  de 
ce  fait,  les  attribuer  à  des  époques  différentes  attendu  que  le  polissage  de 
Tos  était  déjà  pratiqué  pendant  le  Magdalénien. 

Poterie 

De  très  nombreux  tessons,  tous  d'assez  petites  dimensions.  La  texture 
est  analogue  à  celle  des  vases  de  toutes  les  autres  stations  néolithiques  du 
pays  et  il  n'y  a  pas  ici  de  poteries  fines.  Quelques  fragments,  surtout  des 
plus  épais  (1  centimètre  environ),  sont  assez  bien  cuits,  en  pâte  non 
celluleuse  contenant  des  grains  de  quartz,  de  feldspath  et  des  paillettes  de 
mica.  La  grande  majorité  des  tessons  est  en  terre  noire  très  celluleuse  avec 
couverte  rouge  à  l'extérieur;  d'autres  sont  complètement  noirs;  quelques- 
uns  sont  en  terre  grisâtre  ou  jaunâtre.  Nous  avons  trouvé  quelques  frag- 
ments de  bords  sans  moulures  et  de  fonds  plats;  la  forme  générale  des 
vases  semble  avoir  été  du  type  en  tulipe;  un  seul  tesson  présente  une 
ornementation,  une  sorte  de  sillon. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  découvert  aucun  fragment  d'anse  ou  de  mamelon 
percé  ou  non. 

Ossements  et  dents  d'animaux 

Très  nombreux;  un  certain  nombre  ont  passé  au  feu;  voici,  d'après  les 
dents  que  nous  avons  recueillies,  la  faune  de  cette  station  : 

Bovidé  de  très  grande  taille; 

Cerf,  très  probablement  C.  ephalus  (nous  en  sommes  certains  pour 
quelques  dents),  de  grande  taille  et  aussi  commun  que  le  bœuf; 

Chèvre  représentée  par  quelques  dents  assez  rares; 

Sanglier  représenté  par  une  seule  dent. 

L'absence  des  rongeurs  et  du  cheval  est  à  remarquer;  il  est  toutefois 
encore  possible  que  nous  en  trouvions  en  continuant  les  fouilles. 

Dans  le  champ  qui  occupe  la  petite  courbe  s'étendant  presque  au  pied 
du  premier  retranchement  nous  avons  découvert  un  certain  nombre 
d'objets  en  pierre;  ce  sont  : 

Un  fragment  de  10  centimètres  de  long  d'une  grande  hache  en  diorite 
grise  qui  devait  avoir  6  centimètres  de  largeur  au  tranchant  (notre  frag- 
ment qui  était  voisin  de  celui-ci  en  mesure  5,5);  cette  hache,  à  section 
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quadrangulaire  avait  environ  3  centimètres  d'épaisseur  et  semble  avoir  eu 
environ  25  centimètres  de  longueur; 

Une  flèche  en  silex  dont  le  pédoncule,  actuellement  brisé,  était  placé 
sur  le  côté,  ce  qui  lui  donnait  l'aspect  d'une  pointe  à  crans  un  peu  large 

(fig.  1); 

La  pointe  d'une  autre  flèche  en  silex  (fig.  6); 

Un  grattoir  discoïde  en  silex  (fig.  13); 

Quelques  couteaux  en  silex  (fig.  12); 

Enfin,  un  certain  nombre  d'éclats  de  taille  et  d'outils  de  fortune.  Nous 
devons  ajouter  une  espèce  de  tranchet  très  grossier  qui  paraît  très  usagé  et 
deux  autres  silex  qui,  s'ils  sont  réellement  taillés,  n'ont  pu  servir  que  de 
tranchets. 

Dans  quelle  partie  du  Néolithique  devons-no»s  placer  cette  station?  Elle 
est  d'abord  antérieure  à  l'apparition  du  métal;  nous  n'avons  en  effet  trouvé 
aucun  tesson  de  vase  avec  les  ornements  en  relief  qui  caractérisent  cette 
période  dans  toute  la  région.  La  présence  de  haches  de  certains  types  nous 
semble  jusqu'ici  le  principal  indice  que  nous  ayons  pour  classer  les  sta- 
tions de  la  pierre  polie  dans  la  région.  Voici,  en  effet,  l'ordre  d'appari- 
tion successive  de  certains  types  de  haches  telle  qu'il  nous  semble  s'être 
effectué  (ces  haches  à  section  ovoïde  ou  elliptique  se  trouvent  partout  et 
sont  hors  de  cause)  : 

1**  Haches  plates.  Dans  la  station  de  Mornô  (1)  dont  l'outillage  est  celui 
du  Campigny,  sauf  les  pics  et  les  tranchets  qui  y  font  défaut  et  avec  en 
plus  l'abondance  des  très  petits  outils,  petites  lames,  petits  grattoirs  et 
petites  pointes  dites  tardenoisiennes,  nous  avons  trouvé  quelques  rares 
types  franchement  néolithiques  qui  paraissent  appartenir  à  la  fin  de  l'oc- 
cupation de  cet  emplacement;  ce  sont  :  de  très  rares  fragments  de  pointes 
de  javelot;  des  flèches,  les  unes  assez  grossières,  les  autres  bien  travaillées 
avec  base  rectiligne  ou  concave,  une  à  ailerons  et  pédoncule  beaucoup 
plus  grossière  que  les  autres  du  même  type  qu'on  trouve  dans  la  région, 
ainsi  que  deux  autres  flèches  dont  la  pointe  est  brisée  et  qui  présentent 
une  ébauche  ou  rudiment  de  pédoncule  et  sont  les  seules  de  ce  type  que 
nous  connaissions  dans  tout  le  pays;  dans  cette  station,  donc,  nous  avons 
découvert,  en  outre,  une  hache  polie  entière  de  forme  triangulaire,  à  sec- 
lion  elliptique  et  à  tranchant  rectiligne  avec  trois  fragments  de  haches 
plates  différentes;  nous  n'y  avons  trouvé  ni  percuteurs  en  quartzite,  ni 
traces  de  haches  en  aphanite,  ou  à  section  quadrangulaire;  un  seul  frag- 
ment en  grès  vosgien  de  meule  brisée  peut  provenir  d'un  des  tumuli  halls- 
tatiens  qui  ont  couvert  cet  emplacement  et  dont  on  peut  voir  encore 
quelques-uns.  Le  nombre  de  haches  ou  morceaux  de  haches  de  cette  sta- 
tion est  donc  très  restreint  si  on  considère  la  quantité  de  silex  (plusieurs 
caisses),  dont  plusieurs  centaines  d'outils  bien  définis  que  nous  y  avons 
recueillis. 

2*  Haches  à  section  quadrangulaire  généralement  très  épaisses.  Dans  les 
couches  moyennes  et  profondes  du  camp  de  Grandchamp  elles  se  sont 
montrées  assez  nombreuses  avec  des  poteries  identiques  à  celles  de  Saint- 
André,  de  nombreux  poinçons  en  os  et  quelques  fragments  de  meules. 

3"*  Hguîhes  en  aphanite.  Se  montrent  très  communes  et  presque  toujours 
à  section  quadrangulaire  et  très  épaisses  dans  les  couches  supérieures  de 
Grandchamp  avec  les  poteries  ornées  (ornements  en  creux  géométriques  le 
plus  souvent,  vases  à  petites  anses,  mamelons  percés),  les  nombreux  mor- 
ceaux de  meules  et  les  gaines  de  haches  en  bois  de  cerf.  Elles  se  sont  pré- 

(li  M.  PiROUTET,  Station  de  Mornô  ou  des  Engoulirons  (Jura).  Bulletin  de  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris^  1898. 
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sentées  également  avec  les  mêmes  objets  au  camp  de  Roche-d'Or  (I),  près 
de  Besançon.  Sur  un  point  de  ce  dernier  camp  se  sont  même  montrés  des 
tessons  de  vases  à  ornementation  en  relief,  ainsi  qu'un  anneau,  sorte  de 
virole  en  bronze  identique  à  un  objet  du  même  genre  trouvé  dans  les  pala- 
fittes  de  Concise  et  dessiné  dans  «  les  Habitations  lacustres  »  de  Troyon. 

Ces  haches  en  aphanite  paraissent  donc  caractéristiques  de  la  portion 
supérieure  du  Néolithique  du  Jura,  avec  certains  beaux  grattoirs  allongés 
formés  d'une  lame  dont  l'extrémité  retouchée  est  arrondie  et  dont  les  deux 
tranchants  sont  également  retouchés  dans  toute  leur  longueur. 

Si  donc  nos  fouilles  ultérieures  à  Saint-André  ne  nous  donnent  pas  de 
haches  en  aphanite,  nous  pourrons  placer  ce  camp  dans  le  Néolithique 
moyen,  auquel  il  nous  semble  bien  appartenir. 

Dans  les  champs,  sur  le  reste  du  plateau,  on  rencontre  parmi  les  nom- 
breux silex  bajociens  des  fragments  portant  des  traces  de  taille,  ainsi  que 
des  couteaux  en  silex  crétacé.  Au  point  culminant,  nous  avons  même 
recueilli  un  beau  percuteur  en  silex  ainsi  qu'un  énorme  racloir  nucleifonne 
de  forme  générale  triangulaire  et  dont  le  côté  travaillé  a  une  longueur  de 
125  millimètres. 

Le  pied  de  la  montagne,  sur  la  face  sud  semble  avoir  été  aussi  habité; 
dans  sa  propriété  de  Planchettes,  M.  le  D*"  Coste  a  trouvé  quelques  éclats 
de  silex  taillés;  ainsi  qu'une  meule  à  bras  entière,  auprès  d'up^  source  qui 
sort  du  pied  de  la  côte. 

Station  de  Château-sur-Salins  (commune  de  Pretin). 

Elle  se  trouve  sur  une  montagne  parallèle  à  celle  de  Saint-André;  leurs 
arêtes  sont  séparées  par  800  mètres  environ  à  vol  d'oiseau.  La  partie  orien- 
tale est  assez  étroite  et  va  en  s'éiargissant  jusqu'en  dessous  du  point  culmi- 
ivant,  627  mètres  d'altitude.  Ce  sommet  très  étroit,  20  à  25  mètres  de  large, 
s'tué  environ  à  égale  distance  des  deux  extrémités  de  la  montagne,  pré- 
sente vers  l'est  une  petite  pente  rapide  avec  blocs  de  rocher  qui  en  ren- 
daie.at  l'ascension  peu  aisée  sur  une  grande  partie,  tandis  que  vers  l'ouest 
après  une  surface  relativement  plane  le  terrain  descend  en  pente  douce 
pendant  plus  d'un  kilomètre  en  s'éiargissant  progressivement  jusqu'à  avoir 
de  300  à  400  mètres  de  largeur. 

Les  deux  flancs  sont  très  abrupts,  et  l'extrémité  ouest  se  termine  en 
grande  partie  par  un  très  beau  rocher  à  pic  de  100  mètres  de  hauteur,  à  la 
base  duquel  se  trouve  une  pente  rapide  de  même  hauteur  verticale,  et  dont 
le  pied  est  baigné  par  le  ruisseau  de  la  Vache  qui  passe  là  dans  un  défilé. 
L'angle  nord  de  cette  extrémité  du  plateau  se  termine  aussi  par  un  rocher 
à  pic,  en  avant  duquel  s'élance  une  belle  aiguille  de  rocher  bien  isolé; 
entre  ces  deux  rochers,  terminant  là  la  montagne  de  Château,  passe  une 
faille  dont  nous  parlerons  plus  loin  et  qui  permettait  de  passer  entre  eux; 
on  trouve,  en  effet,  encore  à  cet  endroit  un  sentier  très  rapide  descendant 
à  la  base  du  gros  rocher  et  de  là  jusqu'au  fond  de  la  vallée;  ce  sentier  est 
excessivement  rapide  et  serait  presque  impraticable  si  la  pente  n'était  pas 
boisée.  Le  seul  moyen  vraiment  praticable  pour  pénétrer  sur  le  plateau 
était  d'arriver  par  l'est  en  gravissant  la  pente  relativement  aisée  de  ce  côté 
en  face  du  fort  Saint- André  et  de  suivre  la  crête;  la  seule  difficulté  était 
de  franchir  le  sommet  qui  se  trouvait  coupé  par  un  retranchement,  pro- 
bablement dès  la  période  néolithique,  transformant  tout  le  reste  du  plateau 
en  un  vaste  camp  de  refuge.  Un  autre  passage  se  trouvait  fourni  par  un 

(i)  E.  FouRNiER.  U Anthropologie,  1890;  Tobjet  en  bronze  et  les  poteries  dont  nous 
parlons  ont  été  trouvés  par  M.  Fournier  postérieurement  à  la  publication  de  son  travail. 
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petit  vallonnement,  sur  le  flanc  sud,  dont  le  thalweg  assez  rapide  est  causé 
par  la  faille  citée  plus  haut  qui  ramène  un  paquet  de  Forest-Marble  presque 
horizontal  en  contact  avec  le  (lallovien  calcaire  très  incliné,  et  même  sur 
le  plateau  avec  les  marnes  oxfordiennes;  un  chemin  suit  actuellement  ce 
passage  assez  étroit  et  le  point  où  il  débouche  sur  le  plateau  devait  être 
défendu  par  un  rempart  ainsi  que  paraissent  le  prouver  les  amas  de  pierre 
qu'on  y  trouve  dans  les  fourrés. 

Tout  le  plateau  proprement  dit,  c'est-à-dire  toute  la  portion  située 
depuis  le  sommet  jusqu'à  l'extrémité  ouest,  sous  bois  et  dans  les  champs, 
est  littéralement  couverte  de  débris  de  poterie  dont  bon  nombre  sont  pro- 
bablement néolithiques  et  dont  la  plus  grande  partie  est  certainement 
antérieure  à  la  conquête  romaine;  quelques-uns  appartiennent  à  l'époq'iC 
des  invasions  barbares,  moment  où  le  vieux  refuge  semble  avoir  été  occupé 
encore  une  fois;  plus  tard,  une  abbaye  dont  les  ruines  se  voient  encore  à 
l'extrémité  ouest  et  qui  fut  le  siège  d'une  Académie  des  Anes  (dite  de 
Pretin),  succéda  à  des  habitations  romaines  dont  on  retrouve  les  tuileaux 
à  rebord. 

Nous  y  avons  découvert  sur  toute  la  surface  habitée  d'assez  nombreux 
éclats  de  silex  taillés  dont  quelques-uns  sont  en  matière  étrangère  à  la 
région,  ainsi  que  des  fragments  de  meules  et  d'affiloirs,  des  dents  et  osse- 
ments d'animaux.  Parmi  les  silex  que  nous  y  avons  trouvés  nous  devons 
citer  : 

Trois  grattoirs,  l'un  formé  d'une  lame  de  silex  bajocien  retouchée 
(fig.  15)  à  une  de  ses  extrémités,  les  deux  autres  sont  du  type  arrondi 
néolithique  ordinaire;  un  de  ces  derniers  est  assez  grossier  et  peu  épais, 
tandis  que  l'autre  assez  épais  est  admirablement  travaillé  (fig.  14). 

Une  pointe  de  javelot  en  silex  blanc  translucide,  très  mince;  une  partie 
d'un  des  tranchants  a  été  retouchée  en  fines  dents  de  scie; 

L'extrémité  pointue  d'un  poignard  d'un  beau  travail. 

Nous  avons  également  trouvé  des  foyers  néolithiques  en  creusant  un  peu 
la  face  intérieure  du  rempart  coupant  transversalement  le  point  culminant. 

Plus  tard,  au  simple  rempart  du  sommet  en  furent  adjoints  deux  autres 
formant  ainsi  sur  la  plate-forme  du  sommet  un  castellum  quadrangulaire 
dont  un  côté  était  naturel.  Du  côté  de  l'est  le  premier  rempart  de  20  à 
25  mètres  de  longueur  coupait  complètement  la  montagne,  puis  à  environ 
100  mètres  en  arrière  un  autre  retranchement  parallèle  de  50  à  60  mètres 
de  long  coupait  également  tout  le  plateau;  le  flanc  nord,  malgré  sa  hau- 
teur et  la  rapidité  de  sa  pente,  était  surmonté  d'un  retranchement  ana- 
logue rejoignant  les  deux  précédents,  tandis  que  le  flanc  sud  au-dessus 
duquel  les  rochers  forment  un  parapet  naturel  qui  pouvait  abriter  les  dé- 
fenseurs en  est  totalement  dépourvu,  ces  précautions  ayant  été  jugées 
inutiles  de  ce  côté. 

Ces  retranchements  qui  nous  paraissent  antérieurs  à  l'occupation  ro- 
maine sont  de  simples  talus  en  pierres  sèches,  ne  semblant  pas  avoir  été 
taillées,  et  construits  sans  ciment;  le  rempart  ouest  où  un  fossé  aurait  été 
facile  à  creuser  et  de  plus  aurait  été  très  utile,  surmontant  une  pente 
douce,  en  est  dépourvu;  ce  côté  aurait  été  le  plus  facilement  attaquable 
pour  un  ennemi  ayant  déjà  pénétré  dans  le  refuge;  en  outre  les  pointes  (^à 
rocher  qui  ressortent  dans  l'intérieur  de  ce  camp  n'ont  pas  été  abattues  et 
le  sol  n'y  a  pas  été  nivelé. 

Vers  l'angle  nord-ouest  de  ce  petit  camp,  le  propriétaire  du  boi^  a  fait 
une  petite  excavation  de  1  mètre  de  profondeur  pour  prendre  de  la  terre. 
En  cherchant  dans  ce  trou  nous  étions  étonné  d'y  trouver  des  ossements 
d'apparence  humaine,  en  même  temps  que  des  poteries  brisées  paraissant 
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antérieures  à  l'époque  romaine  et  dont  quelques-unes  ressemblaient  énor- 
mément aux  plus  beaux  tessons  que  nous  trouvons  dans  nos  tumuli  du 
premier  âge  du  fer;  en  outre,  tout  dernièrement  nous  venions  de  découvrir 
là  une  molaire  humaine,  quand  nous  avons  appris  qu'en  extrayant  la  terre 
on  y  avait  découvert  des  ossements  et  quelques  crânes  humains;  il  semble 
donc  qu'il  y  aurait  là  un  cimetière  qui  ne  peut  être  que  postérieur  à  nos 
tumuli  dont  les  plus  récents  (parmi  les  beaux)  ont  vu  l'aurore  de  l'in- 
dustrie marnienne,  et  d'après  sa  poterie  antérieure  à  l'occupation  romaine. 
Comme  les  sépultures  de  cette  période  sont  excessivement  rares  dans  nos 
régions  nous  nous  proposons  de  les  explorer. 

Ainsi,  dès  la  période  Robenhausienne,  le  plateau  de  Château  fut  habité 
et  constitua  un  camp  de  refuge  ou  oppidum,  jusqu'à  l'occupation  romaine. 
Plus  tard,  le  vieil  oppidum  avec  son  réduit  au  point  culminant,  son  art 
dans  le  sens  antique  du  mot,  servit  de  nouveau  aux  populations  du  voisi- 
nage lors  de  l'arrivée  des  barbares;  peut-être  alors  les  anciens  retran- 
chements furent-ils  restaurés,  mais  si  le  fameux  Gérard  de  Roussillon, 
dont  la  montagne  porte  le  nom  (Montagne  de  Roussillon  est  en  effet  son 
vrai  nom),  y  eut  un  château,  ce  ne  fut  pas  croyons-nous  le  castellum  du 
sommet  qui  devait  déjà  être  en  ruines  à  cette  époque. 

Les  poinilations  réfugiées  dans  l'oppidum  de  Château  n'étaient  pas 
privées  d'eau,  car  le  plateau  n'en  est  pas  dépourvu;  en  arrivant  par  l'est, 
en  suivant  la  crête,  on  trouve  d'abord  une  source  directement  au  pied  de 
la  pente  qui  conduit  au  point  culminant;  puis,  en  arrière  de  celui-ci,  dans 
l'oppidum  par  conséquent,  dans  la  partie  la  plus  large,  on  voit  une  source 
dans  un  petit  creux,  et  plus  loin  à  une  certaine  distance  une  petite  mare. 

Les  vignes  de  la  base  nord  de  Château  ont  donné  quelques  pointes  de 
flèches  à  ailerons  et  pédoncules. 

En  outre,  dans  une  des  grottes  situées  à  la  base  du  rocher  que  sur- 
montent les  ruines  de  l'abbaye,  le  major  Cavaroz  dit  avoir  trouvé  des  silex 
taillés  et  des  fragments  de  poterie  (1).  Cette  dernière,  d'après  la  description 
qu'il  en  fait,  serait  plutôt  beuvraysienne,  identique  qu'elle  est,  d'après 
lui,  à  celle  de  certains  tumuli  de  Clucy  qui  appartiennent  justement  à  cette 
période  et  sont  à  incinération. 

Station  d'Arelles. 

Cette  station  qui  se  compose  d'un  abri  sous  roche  et  de  traces  d'habi- 
tation en  plein  air,  se  trouve  au  sommet  du  petit  plateau  portlandien 
d'Arelles  dans  son  angle  sud-est  à  une  altitude  d'environ  400  mètres,  tandis 
que  la  rivière  la  Furieuse  baigne  son  pied  sud,  à  315  mètres  d'altitude,  en 
s'engageant  dans  une  gorge  étroite  où  passent  à  la  fois  au-dessus  l'un  de 
l'autre  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Salins  à  Mouchard,  à  environ  1  kilo- 
mètre de  la  première  de  ces  gares. 

Du  côté  nord,  ce  petit  plateau  qui  n'est  qu'une  portion  de  la  base  du 
mont  Poupet,  est  isolé  du  côté  de  cette  montagne  par  un  petit  vallon 
occupé  par  le  Virgulien.  Du  côté  de  l'est  et  du  sud  est,  après  avoir  gravi 
la  pente  formée  par  des  sortes  d'échelons  fournis  par  les  bancs  successifs 
de  roches,  on  arrive  à  une  couronne  de  rochers  de  3  à  6  mètres  de  hauteur 
que  surmonte  le  plateau.  Il  est  facile  de  constater  que  cette  corniche, 
aujourd'hui  presque  verticale,  présentait  un  surplomb  de  plusieurs  mètres. 
Ce  dernier  est  tombé  et  actuellement  ses  débris,  constitués  d'énormes  blocs 
de  plusieurs  mètres  cubes,  forment  un  talus  de  trois  mètres  de  hauteur. 

(il  Cavaroz.  La  Grotte  préhistorique  de  Château  et  le  tertre  de  Chàtelet,  près  de  Saint- 
Thiébaud  :  Club  Alpin,  section  de  Besançon,  l»83-84. 
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A  l'angle  sud-est  où  une  pente  moins  rapide  qu'ailleurs  s'étend  d'abord  au 
devant  de  la  corniche  et  où  probablement  les  débris  du  surplomb  étaient 
moins  épais  et  moins  massifs  qu'ailleurs  (le  rocher  y  étant  aussi  moins 
élevé),  on  a  pu  s'en  débarrasser  pour  cultiver  le  pied  du  rocher;  c'est  à  cet 
endroit  que  nous  avons  trouvé  des  silex  taillés  et  quelques  débris  de  po- 
terie; les  silex  se  sont  également  montrés  en  nombre  sur  la  partie  du  pla- 
teau située  au-dessus  de  l'abri. 

Les  silex  bien  taillés  sont  tous  étrangers  au  pays  et  ont,  en  général,  une 
belle  patine  blanche;  nous  avons  trouvé  également  des  éclats  de  silex  du 
Jurassique  supérieur  portant  des  traces  de  taille,  mais  leur  mauvaise  qua- 
lité ne  permettait  guère  de  les  employer.  Au  contraire,  les  silex  du  Bajo- 
cien  qui  eibondent  dans  le  pays  et  qui  fournissaient  une  excellente  matiè^^e 
de  travail,  ainsi  que  d'ailleurs  les  hommes  préhistoriques  des  autres  .«■  ca- 
tions de  la  région  l'avaient  bien  reconnu,  y  fait  complètement  défaut, 
quoique  nous  y  ayons  trouvé  des  fragments  de  polypiers  bajociens.  Peut- 
être  avons-nous  affaire  à  une  tribu  nouvellement  venue  dans  ces  parages 
et  qui  en  ignorait  les  ressources;  elle  paraît  avoir  apporté  des  rognons  de 
silex  crétacé  pour  en  tirer  parti  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins;  un  très 
gros  morceau,  presque  un  bloc,  de  silex  crétacé  a  d'ailleurs  été  trouvé  et 
ramassé  comme  curiosité;  nous  l'avons  pu  voir  à  la  ferme  d'Arelles. 

Parmi  les  silex  que  nous  avons  trouvés  dans  cette  station  les  plus  impor- 
tants sont  les  suivants  : 

1**  Trouvés  dans  les  cultures  sous  l'abri  : 

Un  petit  tranchet  ou  flèche  à  tranchant  transversal  (fig.  16); 

Un  tout  petit  double  grattoir  avec  retouches  sur  un  des  côtés  de  la  lame 
qui  le  forme  (fig.  17); 

Un  grattoir  circulaire  (fig.  19); 

Un  grattoir  circulaire  nucleiforme  (fig.  21);  le  fait  de  trouver  un  grattoir 
nucleiforme  n'a  aucune  signification  pour  la  date  de  la  station;  nous  en 
avons  d'ailleurs  trouvé  dans  le  camp  du  Mont-de-Mesnay  qui  appartient  à 
l'aurore  du  bronze. 

Un  grattoir  circulaire  épais  (fig.  18); 

Un  grattoir  circulaire  épais  abimé  par  le  feu. 

2"  Sur  le  plateau  : 

Fraigment  pointu  de  1  centimètre  et  demi  de  long  d'une  pièce  très  8  ju- 
ment taillée,  probablement  un  poignard; 

Extrémité  pointue  d'une  très  belle  pointe  de  lance  en  feuille  de  laurier 
bien  taillée  sur  les  deux  faces,  de  5  millimètres  d'épaisseur.  Cette  pièce, 
brisée  par  le  feu,  devait  ressembler  aux  pointes  de  Solutré  (fig.  26); 

Pointe  trapézoïdale  dont  les  deux  côtés  non  parallèles  sont  finement 
retouchés  (fig.  22).  Dans  la  station  de  Mornô  qui  nous  a  fourni  un  certain 
nombre  de  petites  pointes  de  formes  géométriques  (types  tardenoisiens), 
nous  n'en  avons  trouvé  aucune  de  ce  genre;  une  pièce  identique  a  été 
trouvée  dans  le  dolmen  de  Saint-Laurent  (Basses-Alpes); 

Un  fragment  de  pointe  de  flèche  bien  retouchée,  à  moins  que  ce  ne  soit 
une  flèche  entière,  mais  à  base  irrégulière  (fig.  24); 

Une  flèche  taillée  dans  une  lame  plate,  de  forme  pentagonale;  les  côtés 
de  l'angle  formé  par  la  pointe  sont  retouchés  sur  la  face  plane  (fig.  20); 

Flèche  un  peu  brisée,  à  base  irrégulière  (fig.  23); 

Racloir  assez  épais  en  arc  de  cercle  de  5  centimètres  de  longueur; 

Un  fragment  de  lame  retouchée  sur  ses  deux  tranchants,  fragment  de 
pointe  de  lance  ou  de  racloir  du  type  néolithique  supérieur  que  nous  avons 
décrit  plus  haut. 

Nous  possédons  en  outre  une  pointe  de  flèche  à  base  concave  retouchée 
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seulement  sur  son  pourtour,  trouvée  dans  une  vigne  directement  au  pied 
d'Arelles,  sous  la  station  (fig.  25). 

Dans  les  champs  du  plateau  nous  avons  recueilli  aussi  quelques  percu- 
teurs en  quartzite,  ainsi  que  des  fragments  de  meules  à  bras  et  d'affiloirs. 

Nous  y  avons  également  trouvé  : 

Un  fragment  de  hache  polie  en  aphanite  provenant  d'une  grosse  hache  à 
section  quadrangulaire; 

Une  hache  en  aphanite  dont  le  tranchant  est  complètement  brisé;  elle 
mesure  7,5  cent,  de  longueur  et  devait  en  avoir  8  quand  le  tranchant  était 
intact;  la  largeur  de  ce  dernier  était  de  5  centimètres  environ,  celle  du 
sommet  est  de  2  centimètres;  l'épaisseur  maxima  de  la  hache  était  de 
2,5  cent,  à  3  centimètres. 

Dans  les  terres  cultivées  sous  l'abri  nous  avons  pu  recueillir  quelques 
fragmente  de  poterie,  mal  cuite,  noire,  celluleuse,  avec  fragments  de  cal- 
caire; une  des  faces  présente  une  couverte  rouge;  l'épaisseur  varie  de 

1  centimètre  à  5  millimètres. 

Le  genre  de  culture  ne  nous  a  encore  permis  jusqu'ici  de  faire  aucune 
fouille  dans  cet  abri,  mais  nous  espérons  qu'il  n'en  sera  pas  toujoiœs  de 
même  car  des  creusages  pourraient  donner  des  résultats  plus  intéressante 
que  de  simples  recherches  à  la  surface. 

Grotte  de  Poupet, 

Cette  caverne  creusée  dans  le  Forest-Marble  est  un  boyau  large  de 
3  mètres  à  l'entrée  et  haut  de  2"'50  environ.  La  voûte  s'élève  immédia- 
tement après  l'ouverture  à  7  ou  8  mètres  de  hauteur,  mais  par  contre, 
après  5  ou  6  mètres,  la  largeur  diminue  et  n'est  plus  que  de  1  mètre.  La 
profondeur  totale  est  d'une  quinzaine  de  mètres.  L'entrée  s'ouvre  à  l'ex- 
trémité d'un  abri  de  6  ou  7  mètres  de  longueur  et  d'environ  2  mètres  de 
surplomb.  La  partie  de  la  caverne  voisine  de  l'entrée  seule  est  assez  sèche 
pour  permettre  des  fouilles.  L'abri  est  tourné  vers  l'est  et  se  trouve  au 
sommet  d'un  talus  en  pente  assez  rapide  au-dessus  d'un  petit  pré  sur  le 
flanc  du  pic  qui  porte  la  croix  de  Poupet. 

Nous  avons  commencé  nos  fouilles  contre  la  paroi  sud  de  la  caverne,  à 

2  mètres  de  l'entrée;  c'est  le  seul  point  où  nous  ayons  pu  trouver  les 
couches  intactes,  sur  moins  de  1  mètre  can*é  de  surface.  Nous  découvrîmes 
d'abord  des  foyers  avec  poteries  vernissées  vertes,  puis  à  20  ou  25  centi- 
mètres des  tessons  d'aspect  gallo-romain  sur  une  assez  faible  épaisseur; 
dans  les  foyers  suivants  nous  ne  vîmes  plus  apparaître  que  de  ces  poteries 
que  l'on  trouve  aussi  bien  dans  nos  tumuli  que  dans  les  stations  néoli- 
thiques; nous  pûmes  cependant  remarquer  que  tandis  que  celles  de  la  por- 
tion supérieure  étaient  assez  bien  cuites,  non  celluleuses  et  quelquefois 
noires  et  assez  fines,  celles  des  couches  inférieures  étaient  très  celluleuses 
et  avaient  généralement  subi  une  faible  cuisson.  Ces  foyers  pouvaient  avoir 
40  à  50  centimètres  d'épaisseur;  nous  nous  trouvions  alors  à  80  centimètres 
de  profondeur.  Venait  ensuite  une  couche  stérile  de  plus  de  30  centimètres 
recouvrant  des  foyers  très  peu  épais  dans  lesquels  nous  trouvâmes  deux 
fragments  de  poinçons  en  os  et  un  petit  fragment  brûlé  de  bois  de  cervidé 
assez  aplati  qui  semble  avoir  eu  la  surface  lisse  et  pourrait  provenir  d'un 
renne. 

Si  le  fait  était  certain,  cela  serait  assez  intéressant,  attendu  que  les 
deux  seules  stations  paléolithiques  actuellement  connues  dans  le  pays  sont 
celle  du  Trou  de  la  Vieille-Grand'Mère,  à  Mesnay,  fouillée  par  MM.  A.  de 
Mortillet  et  E.  Boilley,  qui  appartient  probablement  aux  débuts  du  Solu- 
tréen, et  celle  d'Arlay,  vers  Lons-le-Saunier,  qui  date  du  Magdalénien  et  a 
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même  fourni  des  gravures  sur  os,  ce  qui  montrerait  que  la  tribu  qui  y  a 
laissé  ses  restes  appartenait  aux  populations  glyptiques,  ou  du  moins  était 
en  relations  avec  celles-ci. 

Partout  ailleurs  que  sur  le  point  où  nous  avons  commencé  la  fouille, 
aussi  bien  dans  l'intérieur  de  la  grotte  que  sous  Tabri,  si  profond  que  nous 
allions  (nous  avons  dépassé  deux  mètres  en  certains  endroits),  nous  trou- 
vions un  mélange  des  plus  bizarres  et  de  la  poterie  vernissée  verte  à  tous 
les  niveaux,  la  poterie  préhistorique  se  trouvant  même  plutôt  à  la  surface. 
Les  débris  de  poterie  et  les  ossements  d'animaux  étaient  très  nombreux, 
mais  n'offraient  aucun  intérêt,  ces  derniers  appartenant  tous  à  des  espèces 
actuelles.  Nous  avons  aussi  trouvé  quelques  fragments  d'objets  en  fer  et  en 
bronze  sans  aucune  importance  et  sans  caractère,  sauf  une  petite  flèche 
conique  à  douille  en  fer.  Les  silex  étaient  très  rares,  ce  n'étaient  guère 
que  des  morceaux  de  chailles  du  Jurassique  supérieur.  Trois  silex  seuls  pré- 
sentent des  traces  de  taille,  ce  sont  : 

Un  fragment  de  couteau  en  silex  bajocien; 

Un  fragment  de  silex  pyromaque  qui  doit  provenir  d'un  bel  instrument, 
car  il  présente  sur  un  trsmchant  de  fort  belles  retouches; 

Enfin,  le  fragment  vers  la  pointe  d'une  pièce  très  bien  travaillée  sur  ses 
deux  faces  et  qui  devaient  être  plutôt  un  poignard  qu'une  tête  de  lance 
(fig.  31);  cet  objet  est  en  silex  jaune  étranger  au  pays. 

Avec  cela  nous  avons  trouvé  deux  fragments  de  haches  polis  différentes, 
en  assez  jolie  pierre  vert  foncé. 

Comme  on  le  voit,  les  résultats  de  nos  fouilles  ont  été  assez  maigres  pour 
la  quantité  de  terre  remuée,  grâce  à  ce  remaniement  général  que  nous 
avons  constaté.  Son  origine  nous  est  expliquée  par  une  légende  qui  veut 
que  cette  grotte,  qui  n'a  en  réalité  que  15  mètres  de  profondeur,  aille 
jusqu'à  l'abbaye  de  Château,  distante  de  5  ou  6  kilomètres  à  vol  d'oiseau, 
et  que  les  portes  d'or  du  château  de  Château  y  soient  cachées;  une  autre 
légende  plus  modeste  dit  simplement  que  des  trésors  y  sont  enfouis.  Quoi 
qu'il  en  soit  le  résultat  est  que  tout  a  été  bouleversé  à  une  époque,  pas 
très  récente  peut-être,  par  des  chercheurs  de  trésors. 

Sur  cette  même  sommité  du  Poupet  se  trouvent  quelques  ruines  d'un 
château  ou  plutôt  d'un  castellum  qui  occupait  un  palier  naturel  avec  un 
chemin  de  ronde  faisant  le  tour  de  ce  petit  pic  du  côté  abrupt  qui  fait  face 
à  Salins.  Quelques  objets  gallo-romains  qui  y  ont  été  recueillis,  ainsi 
qu'une  monnaie  de  Werva  trouvée  dans  la  maçonnerie  et  des  tuileaux  à 
rebords,  l'ont  fait  considérer,  ce  que  nous  croyons  aussi,  comme  une  vigie 
de  répoque  romaine  qui  aurait  encore  été  occupée  pendant  une  partie  du 
moyen-âge.  Avant  l'époque  romaine  cet  endroit  devait  déjà  être  occupé  et 
fortifié;  nous  y  avons  trouvé,  sur  le  palier  naturel  dont  nous  avons  parlé,  ainsi 
que  sur  la  pente  en  dessous  de  ce  qui  reste  du  rempart,  de  nombreux 
tessons  de  poterie  préhistorique,  des  percuteurs,  des  fragments  de  meules 
à  bras  en  grès  vosgien,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'éclats  de  silex  taillés. 

Un  autre  point  de  Poupet,  le  sommet  le  plus  élevé  (853  mètres  d'altitude) 
a  dû  aussi  être  occupé  quelque  temps,  car  nous  y  avons  trouvé  dans  des 
taupinières  quelques  fragments  de  poterie  très  grossière,  ainsi  que  deux  ou 
U-ois  éclats  de  silex  portant  des  traces  bien  nettes  de  taille. 

Station  de  Montoiseau. 

La  hauteur  rauracienne  de  Montoiseau,  près  de  Clucy,  présente  du  côté 
sud-est  un  vaste  palier  cultivé  sur  lequel  se  trouve  une  source  dans  un  petit 
enfoncement  circulaire  du  sol.  C'est  là,  surtout  au  voisinage  de  la  source, 
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que  nous  avons  trouvé  d'assez  nombreux  silex  taillés  qui  indiquent  un 
habitat  prolongé. 

Nous  y  avons  recueilli,  en  outre,  des  percuteurs,  quelques  débris  de 
meules  et  de  haches  polies  dont  un  fragment  en  serpentine  provenant  d'une 
hache  de  grande  taille  et  très  épaisse,  mais  à  section  arrondie.  Comme 
pièces  en  sUex  bien  travaillées,  autre  que  des  couteaux,  nous  devons  citer 
deux  pointes  de  flèches  retouchées  sur  les  deux  faces,  l'une  en  triangle 
isocèle  allongé  (fig.  29),  l'autre  de  forme  losangique  légèrement  pédon- 
culée  (fig.  28),  ainsi  qu'une  sorte  de  hachette  taillée  (fig.  27).  Nous  devons 
également  parler  d'une  flèche  à  ailerons  et  pédoncule  que  nous  avons 
trouvée  à  300  ou  400  mètres  de  là  dans  les  champs  de  la  Fin-de-Clucy 
(fig.  30). 

Nous  allons  maintenant  passer  à  quelques  autres  stations  de  moindre 
importance,  sauf  la  dernière. 

Blégtïy. 

En  prenant  le  Vieux  chemin  de  Salins  à  Cernans,  on  trouve,  à  200  ou 
300  mètres  au-dessus  du  faubourg  de  Blégny,  un  monticule  isolé  d'une 
vingtaine  de  mètres  de  hauteur  que  l'on  croirait  volontiers  provenir  d'un 
glissement  partiel  de  la  montagne  qui  se  trouve  en  arrière;  il  n'en  est  rien, 
cette  petite  hauteur  est  parfaitement  en  place;  elle  est  à  pic  de  tous  côtés, 
sauf  de  celui  tourné  vers  la  montagne  par  où  on  peut  y  accéder  par  une 
pente  assez  raide;  un  de  ses  pieds  est  baigné  par  le  ruisseau  de  Beaucul. 
Il  est  formé  par  une  pente  rapide  de  grès  supra-liasique  et  surmonté  par 
des  calcaires  de  la  zone  à  Harpoceras  opalinum  et  Ludwigia  Murchisonâs  qui 
dans  les  environs  de  Salins  se  trouvent  partout  au  même  niveau,  ainsi  que 
Ludwigia  concava.  Le  petit  plateau  qui  surmonte  ce  monticule  est  très 
inégal;  il  peut  avoir  30  à  35  mètres  de  longueur  sur  15  à  20  de  largeur 
environ.  C'est  en  étudiant  là  les  couches  supérieures  du  Lias  et  inférieures 
du  Bajocien  que  nous  avons  découvert  des  silex  taillés.  Les  seuls  instru- 
ments bien  nets  que  nous  y  ayons  recueilli  jusqu'ici  consistent  en  un  petit 
grattoir  et  une  flèche  très  abîmée  qui  semble  d'un  bon  travail. 

Nous  n'avons  pu  y  faire  de  fouilles,  et  les  éclats  de  silex,  dont  un  bon 
nombre  sont  étrangers  au  pays,  ont  été  recueillis  par  nous  dans  des  parties 
dénudées  et  les  taupinières,  ainsi  que  dans  un  petit  champ  labouré  au  pied 
du  passage  par  lequel  on  peut  accéder  au  sommet. 

Station  des  Roussets-du-Haut  (commune  de  Salins). 

Un  peu  plus  haut  qu'Arelles,  dans  les  vignes,  sur  le  flanc  de  Poupet  et 
sur  le  bord  du  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  cette  montagne,  dans  le 
passage  dit  du  Bonhomme  et  de  la  Bonne-Femme  (nom  des  rochers  qui  se 
trouvent  de  chaque  côté),  nous  avons  trouvé  quelques  silex  taillés;  presque 
tous  ont  été  très  abîmés  par  les  outils  de  culture,  mais  nous  avons  pu 
recueillir  néanmoins  entiers  un  joli  grattoir  nucleiforme  allongé  avec  arête 
médiane  en  silex  du  Bajocien  et  une  petite  lame  dont  un  tranchant  est 
complètement  abattu  par  une  série  de  fines  retouches;  cette  pièce  est  en 
silex  blanc  un  peu  translucide  étranger  au  pays  (fig.  32). 

Station  du  Néocomien  d'Onay  (commune  de  la  Chapelle). 

Sur  le  petit  lambeau  néocomien  du  pied  ouest  de  Poupet  nous  avons 
trouvé  quelques  éclats  de  silex  nettement  taillés,  quelques  fragments  de 
meules  et  un  morceau  de  grosse  hache  polie  à  section  quadrangulaire.  Il  y 
a  là  aussi  quelques  tumuli,  nous  avons  fouillé  le  plus  gros  sans  résultat. 
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Station  d'Aiglepierre. 

Le  sommet  430  au-dessus  du  bois  de  Villeret  nous  a  offert  aussi  des  traces 
du  passage  des  hommes  de  l'âge  de  pierre,  sous  forme  de  quelques  silex 
travaillés,  la  plupart  étrangers  au  pays,  parmi  lesquels  Textrémité  d'une 
pointe  retouchée  sur  un  de  ses  tranchants  et  une  hachette  taillée  en  silex 
blanc  (fig.  35). 

Montigny-les-Arsures . 

On  y  découvre  quelques  silex  taillés  à  travers  les  vignes,  mais  jusqu'ici 
le  point  où  ils  se  sont  montrés  en  plus  grand  nombre  est  dans  les  lieux-dits 
voisins  les  Vasées  et  les  Enseinges.  Les  Vasées  forment  un  petit  plateau 
liasique  se  rattachant  au  reste  de  la  montagne  par  une  partie  des  En- 
seinges qui  s'étendent  un  peu  plus  vers  le  nord.  Comme  ce  territoire  est 
défriché  depuis  très  longtemps  et  que  les  fondations  en  pierres  taillées 
cimentées  et  les  tuileaux  romains  n'y  sont  pas  rares,  on  conçoit  que  peu 
d'instruments  en  pierre  aient  échappé  à  la  destruction  par  la  pioche  et  la 
charrue.  On  y  trouve  pourtant  des  fragments  de  silex  étrangers  au  pays, 
ainsi  que  d'autres  provenant  du  Bajocien  et  présentant  en  certains  points 
des  traces  de  taille  incontestables,  mais  complètement  mutilés.  Aussi  ne 
pouvons-nous  guère  citer  qu'un  couteau,  grattoir  à  une  extrémité,  et  dont 
l'autre  a  subi  quelques  retouches  qui  lui  forment  une  sorte  de  grossier  pé- 
doncule (fig.  34),  ainsi  qu'une  pointe  de  flèche  à  ailerons  et  pédoncule, 
d'une  conservation  admirable  qui  présente  cette  particularité,  très  rare 
dans  la  région,  d'être  retouchée  seulement  sur  une  face,  l'autre  étant  plane 
(fig.  33). 

11  nous  semble  qu'il  a  dû  y  avoir  aussi  une  station  au  lieu  dit  Prénans, 
dans  une  combe  auprès  d'une  source. 

Station  (camp?)  de  Curon. 

Quand  on  descend  de  la  gare  de  Mesnay  à  Arbois,  après  son  dernier  con- 
tour la  route  se  trouve  encaissée;  on  a  alors  à  droite  une  hauteur  dont  les 
pentes  marneuses  assez  rapides,  couvertes  de  vignes,  sont  couronnées  par 
un  escarpement  rocheux  surmonté  d'une  plate-forme  plantée  de  tilleuls; 
du  côté  nord,  celle-ci  se  rattache  par  une  espèce  d'isthme  à  un  petit 
plateau  qui  n'est  qu'un  des  paliers  successifs  qu'on  rencontre  à  cet 
endroit  en  gravissant  la  pente  du  premier  plateau  du  Jura.  Cette  hauteur 
présente  même  du  côté  de  cet  isthme  une  petite  pente,  ce  qui  fait  qu'elle 
est  complètement  isolée.  Cette  position,  très  bien  placée  pour  nos  Néoli- 
thiques, qui  recherchaient  tant  les  hauteurs,  fut  certainement  habité  par 
eux.  Le  ruisseau  de  Vauxelles  qui  coule  au  pied  sud  leur  fournissait  de 
l'eau,  malheureusement  la  surface  du  petit  plateau  de  Curon,  environ 
70  mètres  de  longueur  sur  une  quarantaine  de  large,  a  été  complètement 
bouleversée  par  des  carrières  et  les  terres  qui  le  recouvraient  avec  les  objets 
qu'elles  contenaient  ont  été  jetées  sur  les  pentes;  c'est  donc  dans  les  vignes 
qui  l'entourent  que  se  rencontrent  les  restes  d'industrie  humaine  préhis- 
torique. On  y  trouve  en  effet  des  silex  taillés  et  quelques  percuteurs,  surtout 
vers  le  dessus;  les  fragments  de  meules  à  bras  en  grès  vosgien  n'y  sont  pas 
rares. 

Nous  possédons  trois  haches  polies,  deux  fragments  de  haches  et  une 
pointe  de  flèche  à  ailerons  et  pédoncule  (fig.  36),  trouvés  dans  la  même 
vigne,  en  un  peu  plus  d'une  année,  par  A.  Piroutet,  de  Vauxelles. 
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Voici  la  description  des  haches  : 

Hache  triangulaire  à  section  elliptique  en  roche  dure  grise  très  micacée, 
ayant  95  millimètres  de  long,  entre  4  et  5  centimètres  de  largeur  au  tran- 
chant et  environ  3  centimètres  d'épaisseur; 

Petite  hache  en  pierre  vert  foncée  ayant  55  millimètres  de  longueur;  un 
éclat  enlevé  vers  le  tranchant  ne  permet  pas  de  donner  sa  largeur  exacte 
qui  paraît  avoir  été  de  4  centimètres;  forme  triangulaire,  section  elliptique 
aplatie; 

Hache  de  petite  taille  dont  le  sommet  est  brisé;  on  peut  constater  que 
celui-ci,  presque  aussi  large  que  le  tranchant,  avait  ses  angles  arrondis; 
elle  a  encore  45  millimètres  de  long  et  entière  ne  devait  pas  avoir  un  cen- 
timètre de  plus,  4  centimètres  de  large  au  tranchant  et  3  à  la  cassure,  où 
son  épaisseur  est  de  2  centimètres.  Elle  est  en  belle  pierre  vert  très  pâle 
avec  quelques  taches  à  peine  plus  foncées,  translucide  sous  une  assez 
faible  épaisseur,  comme  cela  se  voit  bien  près  du  tranchant  ; 

Sommet  d'une  hache  brisée  en  roche  lourde  vert  pâle  avec  petites  taches 
plus  foncées  ressemblant  assez  à  de  la  jadeite;  l'épaisseur  à  la  cassure  est 
de  3  centimètres;  à  65  millimètres  du  sommet  la  largeur  est  de  4  centi- 
mètres, la  section  est  elliptique;  la  longueur  du  fragment  est  de  9  centi- 
mètres et  celle  totale  de  la  pièce  entière  devait  être  d'environ  20  ou  25; 

Petit  fragment  du  tranchant  d'une  hache  en  jadeite. 

Camp  du  Mont  de  Mesnay  (1). 

Nous  avons  continué  nos  recherches  dans  le  champ  qui  s'étend  devant 
le  rempart;  nous  y  avons  découvert  un  certain  nombre  de  silex  doùt 
quelques  grattoirs  entiers  ou  brisés  de  tous  les  types  néolithiques  de  la 
région,  un  grand  nombre  de  projectiles  nucleiformes,  d'assez  nombreuses 
flèches  et  fragments  de  javelots  ou  de  lames,  ainsi  que  deux  hachettes 
polies.  La  première  a  6  centimètres  de  longueur  et  plus  de  2  centimètres 
de  large  au  tranchant,  qui  seul  est  fini  ;  le  reste  n'a  subi  qu'un  polissage 
des  plus  sommaires  et  le  sommet  est  quelconque;  elle  est  en  roche  dure 
à  taches  vertes  et  blanchâtres,  dont  on  trouve  souvent  des  morceaux 
informes  dans  les  stations  néolithiques  du  pays.  La  seconde,  à  peine 
abîmée,  est  en  belle  roche  veinée  blanc  et  vert;  elle  a  45  millimètres  de 
longueur  et  près  de  3  centimètres  de  largeur  au  tranchant;  elle  ^st  aplatie 
et  son  épaisseur  n'atteint  pas  1  centimètre.  Nous  y  avons  trouvé  égfitlement 
quelques  fragments  de  haches  dont  nous  croyons  inutile  de  donner  la 
description.  Le  fait  le  plus  curieux  consiste  dans  l'abondance  des  flèches 
presque  toutes  brisées  par  les  instruments  aratoires,  et  des  projectiles 
nucleiformes;  cela  viendrait  corroborer  l'idée  que  nous  avons  émise  d'un 
combat  qui  aurait  précédé  la  destruction  du  camp  ;  comment,  en  efifet, 
pourrait-on  autrement  expliquer  le  nombre  de  ces  projectiles  dans  ce 
champ  où  ils  se  trouvent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  autres 
instruments  de  silex,  et  cela  juste  au  pied  du  rempart  et  à  une  portée  de 
flèche  ou  de  fronde. 

Nous  donnons  les  photographies  de  quatre  de  ces  flèches  (flg.  37,  38, 
39  et  40).  Il  est  à  remarquer  que  nous  avons  là  les  flèches  en  silex  à  aile- 
rons et  pédoncules  exactement  semblables  à  celles  en  bronze  que  nous 
avons  trouvées  dans  l'intérieur  du  camp. 

Salins.  Maurice  Piroutet. 

(1)  M.  Piroutet.  Camp  cébennien  du  Mont-de-Mesnay  (Jura)  :  La  Feuille  des  Jeune* 
Naturalistes,  avril  et  mai  1899. 
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Post'Scriptum.  —  Ayant  pu  exécuter  tout  dernièrement  quelques  fouilles 
sous  Tabri  d'Arelles,  nous  croyons  utile  d'en  donner  les  résultats  qui  nous 
paraissent  assez  importants  au  point  de  vue  de  la  classification  du  néoli- 
thique dans  la  région. 

Partout  les  foyers  se  trouvaient  à  une  faible  profondeur  ;  aussi  la  cul- 
ture les  a  complètement  bouleversés.  Nous  avons  pu  cependant  trouver 
au  même  point  dans  le  sol  vierge  et  parfaitement  en  place  : 

Une  jolie  pointe  de  javelot  amygdaloïde  de  45  millimètres  de  long  fine- 
ment retouchée  sur  ses  bords,  en  beau  silex  blanc  ; 

Une  sorte  de  tube  irrégulier  en  bronze,  formé  d'une  feuille  de  ce  métal 
repliée.  Cet  objet  a  5  centimètres  de  long  et  4  millimètres  de  large  à  une 
de  ses  extrémités,  l'autre  n'en  ayant  guère  que  2,  5  à  3. 

Ce  bronze,  ainsi  que  d'ailleurs  celui  d'un  des  objets  du  mont  de  Mesnay, 
est  beaucoup  plus  jaune  que  celui  des  tumuli  (une  épingle  du  camp  de 
Mesnay  semble  pourtant  en  cuivre). 

En  outre,  dans  les  terres  remaniées,  nous  avons  découvert  quelques 
éclats  de  silex,  tous  étrangers  au  pays,  parmi  lesquels  : 

Un  gros  fragment  d'un  grattoir  discoïde  ; 

L'extrémité,  brisée  et  craquelée  par  le  feu,  d'un  de  ces  grattoirs  allongés 
caractéristiques  du  néolithique  supérieur. 

Ainsi  dans  cette  station,  nous  avons  la  hache  en  aphanite  et  ce  grattoir 
qui  nous  permettent  déjà  de  la  placer  à  la  partie  supérieure  du  Néolithique, 
et  en  outre,  de  même  qu'à  Mesnay,  nous  y  voyons  apparaître  le  bronze. 

Maurice  Piroutet. 
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Flores  adventices.  —  L'enquête  sollicitée  par  M.  A.  Doilfus  dans  la  Feuille  des 
Jeunes  Naturalistes  (n°  361,  i"  novembre  1900,  p.  26),  sur  les  plantes  adventices  de 
rBurope  occidentale  promet  d'être  fructueuse  en  renseignements  précieux  pour  la  géo- 
graphie botanique,  notamment  sur  les  migrations  de  nombreuses  espèces,  leurs  aptitudes 
à  l'adaptation  au  climat,  au  sol,  etc.  L'action  humaine  de  la  civilisation  et  des  relations 
internationales  de  plus  en  plus  multipliées  tend  peu  à  peu  à  Tunification  des  flores  de 
TEurope  centrale  et  occidentale  par  Tintroduction  et  l'extension  des  espèces  adventices 
sporadiques,  principalement  d'espèces  annuelles,  qui  enrichissent  d'un  contingent  nouveau 
et  variable  nos  flores  locales,  naturellement  pauvres  en  espèces  endémiques,  exception 
faite  des  régions  montagneuses  où  les  obstacles  matériels  s'opposent  à  la  dissémination 
de  certaines  espèces. 

Comme  nous  l'avons  déjà  fait  valoir  au  Congrès  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbjyine 
en  1898,  et  au  mois  d'octobre  dernier,  au  récent  Congrès  international  de  botanique, 
il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  plante  ait  une  origine  bien  éloignée  pour  revêtir  le  carac- 
tère de  plante  adventice.  Il  suffit  qu'elle  soit  étrangère  à  la  végétation  primitive  ou 
autochtone  de  la  localité  où  elle  vient  d'être  rencontrée. 

Il  y  a  donc  lieu  d*admettre  des  espèces  adventices  indigènes,  étrangères  ou  exotiques, 
suivant  qu'elles  proviennent  d'une  région  diflférente  d'un  même  pays,  d'une  contrée 
voisine  ou  d'un  continent  éloigné.  Âmsi  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  on 
observe,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  sur  les  vieux  murs  de  la  ville  d'Autun,  les 
Arabis  hirsula,  Campanula  médium,  Teucrium  chamxdrySy  etc.,  et  plus  récemment  Rumex 
scuUitus  absolument  étrangères  à  la  flore  locale,  mais  commun  sur  les  coteaux  calcaires 
de  la  Côte-d'Or  et  du  Rhône;  ce  sont  des  plantes  adventices  indigènes.  Sur  les  mêmes 
murailles,  les  Gheiranthm  Cheiri,  Corydalis  lutea,  Linaria  Cymbalaria  et  de  même  que  sur 
les  talus  du  chemin  de  fer  Lepidium  Draba,  Veronica  Buxtaumii,  etc.,  dont  les  patries 
d*origine  sont  le  bassin  méditerranéen,  le  sud-est  de  l'Europe  et  même  la  région  du 
Caucase,  sont  des  plantes  adventices  étrangères,  ainsi  que  dans  nos  rivières,  le  Valli- 
sneria  spiralis,  importé  d'Italie,  etc.  VErigeron  canadensis,  qui  infeste  nos  champs, 
VAmarantus  retroflexus,  qui  envahit  nos  décombres,  VUelodea  canadensis,  qui  obstrue  nos 
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canaux,  etc.,  etc.,  et  qui  sont  toutes  venues  d'Amérique,  sont  des  plantes  adventices 
exotiques. 

Les  espèces  de  ces  trois  catégories  afiTectent,  suivant  leur  durée,  des  allures  qui  les 
font  répartir  en  passagères^  d'opposition  irrégulière  et  fugace,  subspontanées,  se  repro- 
duisant d'elles-mêmes  et  persistant  aussi  longtem])s  que  les  causes  favorables  à  leur 
végétation;  naturalisées,  quand  elles  se  maintiennent  indéfiniment  dans  leurs  nouvelles 
stations  en  s'y  propageant  à  l'instar  des  espèces  aborigènes;  mais  la  véritable  naturali- 
sation est  plus  rare  qu'on  a  coutume  de  le  croire. 

Les  différentes  causes  d'introduction  des  plantes  adventices  peuvent  servir  à  établir  les 
catégories  suivantes  :  i®  Plantes  adventices  sporadiques  ou  pérégrines,  de  plus  en  plus 
répandues,  surtout  en  suivant  les  voies  de  communication,  routes,  canaux,  voies  ferrées, 
surtout  comme  Diplotaxis  tenuifolia,  Hirschfeldia  adpressa,  Lepidium  Draba,  Géranium 
pyrenaicum,  Salvia  verticillata,  etc.,  parmi  les  plantes  adventices  indigènes  ou  étrangères. 
Lepidium  virginicum,  Ambrosia  artemisiœfoiia^  Amsinckia  intermedia,  etc.,  parmi  les  adven- 
tices exotiques.  2®  Plantes  adventices  rudérales,  d'origine  parfois  indécise,  mais  propres  aux 
décombres,  aux  abords  des  habitations,  aux  sols  riches  en  matières  azotées,  Lepidium 
ruderale,  Pyrethrum  Parthenium,  Leonurus  cardiaca,  Amarantus  retroflexus,  Ckenopodium 
intermedium,  etc.  3»  Plantes  adventices  cuUurales,  introduites  par  les  cultures  de  quelque 
nature  qu'elles  soient,  et  d'apparence  le  plus  souvent  subspontanée,  par  les  moissons, 
plantes  adventices  messicoles,  par  les  frais  gazons  ou  les  prairies  artificielles,  plantes 
adventices  fourragèrest  ou  échappées  des  jardins,  plantes  adventices  horticoles,  ou  mapor- 
tées  avec  les  reboisements,  plantes  adventices  forestières,  comme  le  Goodyera  rq>ens 
R.  Br.,  dans  les  plantations  de  pins,  etc.  4°  Plantes  adventices  industrielles,  liées  au 
développement  de  l'industrie,  à  titre  d'espèces  textiles,  tinctoriales,  oléagineuses,  médi- 
cinales, etc.,  autour  des  usines  ou  sur  les  dépôts  de  matières  premières  des  minerais 
comme  la  flore  adventice  des  usines  du  Creuset  (Sa6ne-et-Loire),  qui  a  fourni  plus  do 
deux  cents  espèces  adventices  (1).  5»  Enfin  plantes  adventices  erratiques,  d'origine  for- 
tuite et  variée,  souvent  rencontrées,  à  l'état  isolé,  tel  que  le  Taliurus  patens  DC,  Portu- 
lacée  des  Antilles  trouvée  en  septembre  dernier  par  MM.  Treyves  et  Lassimone,  aux 
environs  de  Moulins  (Allier). 

Il  en  est  dont  l'origine  parait  bien  diflicilcment  explicable,  comme  celle  du  Sisvrinchum 
bermudianum  L.,  des  îles  Bermudes,  qui  est  connu  depuis  dix  ans  à  Passin  (Ain),  où  il 
fleurit  et  se  propage  sur  un  espace  restreint,  dans  un  pré  marécageux  éloigné  ae  tout 
jardin,  et  qui  n'a  jamais  reçu  aucun  apport  d'engrais  étranger  (2). 

Il  faut  mettre  à  part  les  plantes  acclimatées  qui,  volontairement  introduites  d'une  contrée 
différente,  ne  végètent  et  ne  subsistent  que  par  l'intervention  constante  de  l'homme.  I 
ne  faut  donc  pas  employer  ce  vocable  dans  le  même  sens  que  celui  de  naturalisation,  pas 
plus  qu'il  ne  iaut  considérer  comme  réellement  naturalisées,  c'est-à-dire  ayant  droit  de 
cité  dans  nos  flores,  les  espèces  adventices  sporadiques  ou  subspontanées  qui,  abandonnées 
en  libre  concurrence  avec  les  espèces  indigènes,  sont  appelées  à  disparaîti*e  dans  un 
délai  plus  ou  moins  long,  quitte  à  se  montrer  de  nouveau  sous  l'influence  des  mêmes 
causes,  transports,  constructions,  cultures,  etc. 

Ces  quelques  lignes  suflisent  à  démontrer  de  quelle  importance  ce  serait,  pour  l'his- 
toire des  flores  locales,  l'indication  précise  des  plantes  adventices,  la  recherche  de  leurs 
voies  et  moyens  d'introduction,  leur  durée,  et  leur  classement  dans  une  nomenclature,  à 
adopter  par  une  entente  générale,  comme  celle  que  nous  venons  de  résumer  et  de  pro- 
poser à  nos  collègues. 

D»"  X.  GiLLOT. 


Plantes  adventices  de  Vernon  et  des  Andelys  (Bure).  —  Je  prépare  actuellement 
une  étude  sur  la  flore  adventice  des  environs  de  Vernon,  les  Andelys  et  la  Roche- 
Guyon,  pays  où  j'ai  récolté  chaque  année  bon  nombre  de  plantes  étrangères  à  la  flore 
locale,  mais  plus  de  la  moitié  des  espèces  sont  originaires  de  la  région  méridionale  de  la 
France,  quelques-unes  d'Algérie;  le  reste  d'Amérique. 
Parmi  les  principales  espèces  que  j'ai  trouvées  ici,  je  puis  signaler  : 
Convolvulus  tricolor  L.,  Onobrychis  saxatilis  AH.,  Dorycnium  su/fruticosum  Vill.,  Tetra- 
gonololus  purpureus  Mœnch.,  Centaurea  melitensis  L.,  Centaurea  pullata  L.,  Picridium 
vulgare  Desf.,  Lepidium  virginicum  L..  Ambrosia  maritima  L.,  Xanthium  strumarium  L., 
Gilia  colulœfolia  Stend.,  Phacelia  tanacetifolia  Benth.,  Amsinckia  anqustifolia  Lehm..  Am- 
sinckia  Lycopsoïdes  L.,  Datura  Tatula  L.,  Melilotus  iniica  AU.,  Scabiosa  ochroltuca  L., 
Nicandra  physaloides  Gœrtn.,  Glematis  flammula  L.,  Berteroa  incana  DC,  Jberis  pinnata  L., 
Dunias  orientalis  L.,  Silène  dichotoma  Ehr.,  Rhamnus  alaternus  L.,  Ammi  majus  L.,  Slra- 

(1)  Métnoire  et  Bull  de  la  Soc,  des  Se,  natur.  de  Saône-et- Loire,  1880,  1882,  1885.  —  Revue  de 
hotaniaue,  III  (1886)  et  V  (1887),  etc 

(2)  Bbunabd.  BuU.  Soc,  des  Sciences  natur.  de  VAin.  n»  7  (2«  bulL  de  1900),  16  novembre  1900, 
p.  40. 
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tioles  aloïdes  L.,  Elodea  canadensis  Ricb.,  Phalaris  paradoxa  L.,  etc.,  etc.  J'ai  cité  de 
mémoire. 

Parmi  ces  plantes  beaucoup  n*ont  fait  qu'apparaître,  plusieurs  s'y  sont  fixées  ou  y 
apparaissent  fréquemment  {Âmsinckia  angustifolia,  Melilolus  indica,  Scabiosa  ochro^ 
letÀca,  etc..  etc.). 

J'attribue  l'introduction  de  ces  plantes  adventices  à  deux  grandes  causes. 

!•  De  plus  en  plus,  les  fermiers  et  cultivateurs,  emploient  pour  les  semis  des  fourrages, 
des  graines  de  provenance  étrangère  surtout  méridionale,  de  sorte  que  bien  des  plantes 
s  y  trouvent  mêlées,  et  croissent  avec  les  fourrages  si  les  conditions  naturelles  leur  sont 
favorables.  Ainsi  à  Blaru  (S.-et-O.),  à  quelques  cents  mètres  des  limites  de  l'Eure,  mon 
ami  l'abbé  Toussaint  a  découvert  un  champ  de  luzerne  vraiment  remarquable  par  le 
nombre  des  plantes  méridionales  qui  y  croissent  à  merveille  et  nul  doute  qu'elles  n'aient 
été  introduites  avec  la  luzerne  car  le  fourrage  même  est  en  grande  partie  composé  de 
Onobrychis  saxatilis.  On  trouve  là,  Scabiosa  ochroUuca^  Dorycnium su/fruticosum,  Ga  lum...? 

G ?  Salvia  officinaUs,  etc.,  et  tout  cela  dans  un  champ  d'une  superficie  d'un  hectare 

au  plus. 

2»  D'autres  plantes  doivent  leur  introduction  à  différentes  causes  et  surtout  à  l'expor- 
tation des  pays  étrangers,  de  marchandises  quelconques,  balles  de  coton,  grains  d'Amé- 
rique, etc.  Celles-ci  se  rencontrent  alors  aux  alentours  des  grandes  villes,  sur  les  quais, 
les  voies  ferrées  et  aussi  près  des  moulins  et  usines.  Ces  endroits  indiquent  assez  Torigine 
des  plantes  adventices  qu'on  y  trouve.  A  Giverny  (Eure),  par  exemple,  j'ai  trouvé  fré- 
quemment près  du  moulin  Amsinckia  angustifolia,  de  même  sur  le  quai  de  Bonnières 
(S.-et-O.)  et  près  de  l'écluse  de  Port-Villez,  j'ai  trouvé  Bunias  orienialis. 

L'eau  des  grands  fleuves  est  aussi  une  des  causes  d'introduction  de  diflférentes  espèces 
mais  généralement  des  plantes  potagères,  tomates,  pommes  de  terre,  etc.,  qui  se  trouvent 
entraînées  dans  les  fleuves  par  les  egouts  des  villes  et  se  fixent  sur  les  vases  asséchées, 
où  elles  se  développent  généralement  très  bien.  A  Villcz,  je  trouve  tous  les  ans  de 
superbes  pieds  de  tomates  :  Solarium  Lycopersicwn,  dont  les  fruits  arrivent  môme  à 
maturité. 

Enfin,  aux  environs  de  Vernon,  les  Andelys  et  la  Roche-Guyon,  comme  partout 
d'ailleurs,  l'on  rencontre  fréquemment  sur  les  murs  et  aux  alentours  des  jardins  des 
plantes  échappées  des  jardins  qui  parfois  parviennent  à  se  naturaliser  complètement. 

Qu'il  me  soit  permis  maintenant,  de  souhaiter  pouvoir  lire  ici  même,  dans  les  numéros 
suivants,  de  nombreuses  indications  sur  les  flores  locales  adventices  de  chaque  région. 
J'ai  dit  en  quelques  mots  ce  que  j'ai  cru  être  intéressant  sur  la  mienne.  Que  d'autres 
veulent  bien  m'imiter. 

Vernon.  J.-P.  Hoschedr. 


Plantes  adventices  dans  la  Haute-Marne.  —  Elodea  canadensis,  —-  En  1885, 
n'est  signalé  dans  la  Flore  de  la  Haute-Marne,  de  MM.  Aubriot  et  Daguin,  qu'à  Bienville, 
dans  le  canal  ;  semble  avoir  envahi  maintenant  tous  les  affluents  de  la  Saône.  Nous  l'avons 
trouvé  à  Bourbonoe-les-Bains  et  à  la  source  même  de  l'Apance.  Il  a  même  été  introduit 
dans  plusieurs  mares  isolées. 

Solidago  glabra  Desf.  —  S'est  établi  sur  les  bords  de  la  Biaise,  de  Wassy  à  Eclaron, 
et  à  Bourbonne,  bords  de  l'Apance  [Flore  de  la  Haute-Marne). 

Veronica  Buxbaumii,  —  Regardé  en  1885  comme  RR,  et  introduite,  est  aujourd'hui 
ce,  particulièrement  dans  tous  les  environs  de  Langres  et  sur  les  grès  liasiques  du 
sud  de  la  Haute-Marne. 

Petit-Séminaire  de  Langres.  Abbé  P.  Fourrier. 

De  la  mnltiplicité  des  Cotylédons  chez  les  Sycomores.  —   J'ai  écrit  dans  une 

f)récédente  note  (Feuille,  n»  352)  que  je  croyais  exceptionnelle  la  multiplicité  des  Coty- 
édons  chez  les  Sycomores;  je  dois  revenir  sur  cette  assertion,  à  la  suite  d'observations 
nouvelles. 

Kn  effet,  me  trouvant  à  Clermont  de  l'Oise,  en  mars  1900,  je  remarquai,  le  long  du 
grand  mur  de  clôture  de  la  Maison  Centrale,  de  nombreux  sycomores  en  germination.  Le 
vent  avait  précipité  là  toutes  les  graines  produites  par  une  avenue  de  sycomores  distante 
de  quelques  mètres.  Le  sol  avait  l'aspect  d'un  gazon.  Je  me  mis  à  examiner  avec  soin  les 
petites  plantes  et  je  rencontrai,  en  une  heure  environ,  plus  de  cent  exemples  de  l'ano- 
malie précitée. 

Voici  les  principaux  cas  observés  : 

l®  Un  exemplaire  n'avait  qu'un  seul  cotylédon,  large  et  bifide;  son  premier  verticille 
n'avait  qu'une  feuille  simple. 

2"  Quelques  exemplaires  avaient  l'un  des  deux  cotylédons  bifides. 

3»  Plusieurs  exemplaires  avaient  les  deux  cotylédons  bifides. 

4<»  Un  grand  nombre  avaient  trois  cotylédons  bien  constitués. 
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5«  Plusieurs  exemplaires  avaient  trois  cotylédons»  dont  un  bi6de. 

6**  Un  assez  grand  nombre  avaient  quatre  cotylédons. 

1^  Deux  ou  trois  exemplaires  en  avaient  quatre,  dont  un  bifide. 

S^  Un  en  avait  cinq. 

Plusieurs  des  petits  sycomores  à  trois  cotylédons  présentaient  trois  feuilles  au  premier 
vertlcille,  tous  les  autres  étaient  normaux  et  n'en  présentaient  que  deux,  pas  une  seule 
feuille  n'étant  dédoublée. 

Glermont  (Oise).  L'abbé  Brbuil. 


Papa  (Lauria)  umbilicata  Drp.  et  Pnpa  (Pupilla)  mascoram  MûU.  —  Nous  avons 
vu  confondues  dans  beaucoup  de  collections  et  nous  avons  souvent  reçu  de  même  ces 
deux  petites  espèces,  qui  sont  très  répandues  en  Europe  et  notamment  en  France,  et  qui 
se  rencontrent  fréquemment  ensemble  dans  les  mêmes  stations.  Elles  présentent  une 
certaine  ressemblance  de  formes,  mais  sont  cependant  faciles  à  distinguer  à  l'aide  de 
plusieurs  caractères  qu'un  examen,  même  superficiel,  suflit  à  faire  découvrir  : 

i®  La  taille,  la  forme  et  la  coloration  sont  un  peu  différentes.  Le  P,  umbilicata  est  d'une 
taille  un  peu  plus  forte,  moins  exactement  cylindrique  à  cause  du  renflement  du  dernier 
tour;  il  est  de  couleur  plus  claire,  corné,  transparent,  tirant  un  peu  sur  le  verdâtre.  Le 
muscorum  est  exactement  cylindrique,  plus  fonce,  à  peine  transparent,  rougeâtre; 

2®  Chez  umbilicata,  l'ouverture  est  ovale,  allongée.  Elle  est  ré^lièrement  arrondie  chez 
muscorum.  Le  péristome  est  évasé,  patulescent,  souvent  épaissi,  blanc,  chez  le  premier. 
U  est  tranchant,  mince,  chez  muscorum,  et  entouré  extérieurement  d'un  bourrelet  blanc, 
se  détachant  nettement  sur  la  couleur  foncée  de  la  coquille; 

3**  La  position  et  la  nature  des  denticulations  diffèrent  très  sensiblement.  Chez  umbili- 
cata, la  aent  pariétale  est  située  près  du  bord  extérieur;  celle  du  muscorum  est  médiane, 
c'est-àndire  située  sur  le  milieu  de  l'avant-dernier  tour,  immergée.  Il  existe  en  outre  chez 
la  première  espèce  un  pli  columellaire  qui  ne  se  rencontre  pas  chez  la  seconde.  En 
revanche,  P,  umbilicata  n'a  jamais  de  pli  palatal,  tandis  que  P.  muscorum  a  très  souvent 
un  petit  tubercule  palatal  arrondi,  blanc  (var.  bigranata  Hossm.),  faisant  face  à  la  dent 
pariétale.  Chez  le  premier,  les  dents  sont  des  lamelles  spirales,  suivant  l'enroulement  de 
la  coquille,  et  existant  chez  les  individus  jeunes,  n'ayant  aue  les  tours  embryonnaires. 
Chez  le  second,  les  dents  sont  de  simples  tubercules  arrondis,  blancs,  ne  se  prolongeant 
pas  à  l'intérieur  et  ne  se  développant  que  lorsque  la  coquille  est  adulte.  Ce  dernier  carac- 
tère nous  parait  fort  important  et  de  nature  à  justifier  la  création  de  deux  sous-genres 
distincts. 

Ces  deux  espèces  présentent  d'ailleurs  certaines  analogies  anatomiques  et  biologiques. 
Notons  qu'elles  sont,  l'une  et  l'autre,  ovovivipares.  Toutes  les  deux  occupent  une  aire 
géographique  immense,  mais  différente,  que  nous  étudierons  plus  tard. 

Alais.  E.  Maroibr. 


EL  propos  de  la  Galéraqne  de  TAulne.  —  Cette  Chrysoméiide,  jadis  relativement 
rave  dans   là  vallée  de  la  Cère,  aux  environs  de  Gaillac,  y  est  maintenant  aussi  remar- 

Siiible  par  le  nombre  de  ses  individus  que  par  la  durée  annuelle  de  ses  périodes  de 
évastation. 

Depuis  deux  ans,  elle  s'attaque  en  légions  si  denses  au  feuillage  des  aulnes  du  thalweg 
que  ceux-ci,  dès  la  mi-août,  présentent,  vers  les  masses,  et  à  distance,  un  ton  gris  jau- 
nâtre de  flétrissure  hivernale  qui  contraste  vivement  avec  la  frondaison  d'un  vert  brillant 
et  gai  des  peupliers  suisses. 

Cette  année,  Agelastica  Alni  a  fait  son  apparition  dès  la  fin  d'avril,  et,  comme  les  feuilles 
de  vergue,  alors  à  peine  écloses.  ne  suffisaient  pas  à  rassasier  la  voracité  de  ses  cohortes 
innombrables,  elles  se  sont  rabattues  sur  d'autres  végétaux,  tels  que  les  églantiers  et  les 
aubépines. 

Le  3  novembre  passé,  et  bien  qu'il  eût  déjà  gelé  à  -6<»  le  20  octobre,  j'ai  encore  compté 
une  vingtaine  de  ces  déprédateurs  sur  une  petite  touffe  de  rejets  d'aulne.  Enfin,  sur  cette 
même  touffe,  j'ai  aperçu  une  dernière  galéruque  le  12  novembre,  après  deux  gelées  consé- 
cutives à  -6®  et  -6'>5,  compliquées  d'une  chute  de  neige. 

C'est,  à  ma  connaissance,  aux  environs  d'Aurillac,  le  coléoptère  qui  —  avec  le  géotrupe 
stercoraire,  visible  tout  Tbivur  par  les  temps  doux  —  présente  la  plus  grande  résistance 
au  froid.  Il  s'y  montre,  en  effet,  je  viens  de  le  dire,  pendant  huit  mois  de  l'année,  d*avril 
à  novembre,  et  sa  présence  hors  de  terre  parait  beaucoup  plus  subordonnée  à  des  condi- 
tions de  nutrition  qu'à  des  conditions  de  température  (1). 

Caillac  (Cantal).  Pierre  Marty. 

(1)  Jamais  VÂgeUutiea  alni  n*a  paru  auBsi  abondante  que  cette  année-^  dans  le  département  de 
TEure,  à  Lvons-la-Forèt,  où  les  Aulnes  ont  beaucoup  souffert  de  cette  invasion  excessive  d'une  espèce 
du  reste  très  commune.  A.  D. 
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Thecla  betulsa  et  pruni.  —  Réponse  à  M.  Oberthiir  (n«  361).  —  «  Les  Thecla  beiulw 
et  pruni  sont  extrômeraent  rares  »,  dit  M,  Ch.  Oberthûr  (page  14,  ligne  1).  —  Thecla 
pruni  est  en  eflFet  très  rare  en  Angleterre,  étant  presque  entièrement  confine!^  dans  les 
comtés  de  Northamptonshire  et  Huntingdonshire  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  Zephirvs 
betulx,  cette  assertion  doit  être  modifiée.  Cette  dernière  espèce  a  une  la  ge  dispersion  en 
Angleterre  et  en  Irlande,  car  on  la  trouve  dans  tous  les  comtés  du  sud  et  de  l'est,  dans 
ceux  du  centre,  dans  le  Lancasbire,  le  Cumberland,  etc.,  et  à  l'ouest,  dans  le  Glamor- 
gansbire  et  les  comtés  de  Worcester  et  m^me  de  Cork.  Elle  n'est  jamais  très  abondante, 
mais  on  ne  peut  même  pas  la  considérer  comme  assez  rare.  Je  l'ai  trouvée  moi-même 
communément  aux  environs  de  Londres. 

H  M  S  «  Gladiator  d  (Méditerranée).  T.  B.  Fletcuer. 


Zygœna  Hippocrepidis.  —  Réponse  à  M.  G.  Dupuy  (n°  361).  —  Je  prends  presoue 
tous  les  ans,  à  Lussault  (6  kilomètres  d'Amboise),  et  à  Mer  (Loir-et-Cher),  bois  de  Mal- 
vaux, des  Zygxna  Hippocrepidis  dont  les  six  taches  ordinaires  des  ailes  supérieures  sont 
réunies  en  une  seule,  que  j'ai  fait  connaître  jadis,  dans  la  Feuille,  sous  le  nom  d'aberration 
llnicolor  ;  cette  tache  unique  est  tantôt  rouge,  tantôt  jaunâtre  ;  mais  ici,  on  ne  rencontre 
V Hippocrepidis  qu'une  seule  fois  par  an,  fin  juillet-août. 

Je  trouve  parfois  également  des  aberrations  qui  n'ont  que  cinq  taches  rouges  au  lieu  de 
six,  les  deux  dernières  étant  réunies  en  une  seule,  ainsi  que  celle,  assez  rare,  qui  a  un 
commencement  d'anneau  rouge  sur  Tabdomcn,  mais  Berce  avait  déjà  signalé  ces  deux 
aberrations  dans  la  Faune  entomologique  Française. 

J'en  prends  aussi  dont  les  points  sont  réunis  deux  par  deux,  en  laissant  entre  eux  des 
intervalles  d'un  bleu  foncé  habituel. 

Berce  dit  que  la  chenille  de  V Hippocrepidis  vit  sur  VHippocrepis  comosa  et  le  Lotus  corni- 
culatus  ;  pour  ma  part,  je  ne  l'ai  jamais  trouvée,  plus  ou  moins  abondamment,  que  sur 
VArtemisia  vulgaris.  Quant  à  Fausta,  elle  ne  se  rencontre  pas  dans  nos  environs,  mais  à 
Mer. 

Amboise.  Em.  Lelibvre. 


Conférences  scientifiques  coloniales.  —  Des  conférences  scientifiques  sur  les  Colo- 
nies françaises  vont  être  organisées  à  partir  du  7  janvier  au  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  Paris  (Entrée  :  36,  rue  Geoffroy-Saint-Hilaire). 

Quatorze  conférences  seront  consacrées  à  Madagascar  {Géographie,  par  M.  Grandidier, 
le  7  janvier.  —  Géologie,  par  M.  Boule,  le  10  janvier.  —  Minéralogie,  par  M.  Lacroix,  le 
14  janvier.  —  Botanique,  par  M.  Drake  del  Castillo,  les  17  et  21  janvier.  —  Zoologie,  par 
M.  Grandidier,  les  24  et  28  janvier.  —  Ethnographie,  par  le  même  (31  janvier  et 
4  février).  —  Les  autres  conférences  porteront  sur  Tsigronomie,  le  commerce,  etc. 

Ces  conférences  auront  lieu  h  5  heures  du  soir.  —  Le  Directeur  du  Muséum,  M.  Perrier, 
met  à  la  disposition  des  professeurs  toutes  les  collections  dont  ils  pourront  avoir  besoin 
pour  leurs  démonstrations. 

Cet  enseignement  sera  surtout  pratique  et  utilitaire;  il  a  pour  but  de  faire  connaître 
dans  leurs  traits  généraux,  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes,  les  diverses  races  qui  peuplent 
Madagascar;  d'mdiquer  les  produits  naturels,  les  plantes  et  les  animaux  qui  peuvent  être 
l'objet  d'une  exploitation  utile  ou  d'une  culture  fructueuse;  d'exposer  sommairement,  à  un 
point  de  vue  plus  scientifique,  les  particularités  du  plus  grand  intérêt  que  présentent  la 
flore  et  la  faune  de  Madagascar.  Un  tel  enseignement  comble  une  lacune;  il  s'adresse 
à  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  s'intéressent  à  notre  grande  île  africaine  et 
à  rimportant  mouvement  commercial  et  colonisateur  dont  elle  est  l'objet. 

Les  conférences  seront  publiques  et  gratuites.  Un  certificat  d'assiduité  pourra  être 
délivré  aux  personnes  qui  justifieront  de  leur  présence  à  toutes  les  conférences.  Les  per- 
sonnes qui  ont  l'intention  de  réclamer  ce  certificat  sont  priées  de  se  faire  inscrire 
à  I*Union  coloniale  française,  44,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin;  il  leur  sera  délivré  une 
carte  nominative. 

Le  Fcmdateur-JHrecteur  de  V Enseignement  colonial  libre, 

D*"  11.  Blanchard. 


Appel  aux  Hémlptéristes  du  Sud-Ouest.  —  Préparant  un  Catalogue  synonymique 
et  géographique  des  Hémiptères  de  la  Gironde  et  du  Sud-Ouest,  travail  qui  exige  la 
réunion  d'un  très  grand  nombre  de  matériaux  recueillis  sur  tous  les  points  du  territoire, 
je  fais  appel  à  la  bonne  volonté  de  mes  collègues  en  entomologie,  en  les  priant  de  m'indi- 
quer  le  résultat  de  leurs  explorations  dans  la  région  qu'ils  habitent. 

Il  ne  s'agira  que  de  m*inaiquer  la  localité,  avec  les  conditions  de  la  capture,  et  date,  si 
possible.  C^  n'est  indispensable  que  pour  les  espèces  rares  ou  localisées. 

Je  me  ferai  un  plaisir  d'offrir  un  exemplaire  de  Touvrage  à  tous  ceux  qui  m'auront  aidé 
à  réunir  tous  ces  documents. 

Bordeaux.  Maurice  Lamberttb. 
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Notes  pour  la  classification  des  Coléoptères.  —  Pour  les  divers  groupes  d'ani- 
maux autres  que  les  insectes,  les  naturalistes  ont  depuis  longtemps  jeté  les  bases  de  la 
classification  généalogique,  de  la  seule  classification  naturelle,  tandis  que  les  entomolo- 
gistes, à  part  quelques  rares  exceptions,  semblent  ne  pas  se  douter  des  immenses  progrès 
réalisés  en  dehors  de  leur  domame  et  ils  perpétuent  les  errements  du  passé  sans  sou- 
mettre les  faits  à  une  critique  rigoureuse.  On  s  obstine  à  rechercher  un  ordre  linéaire,  en 
plaçant  en  tête  de  groupe  la  forme  que  l'on  juge  la  plus  parfaite,  on  rapproche  des  orga- 
nismes d'après  des  caractères  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  généalogie,  et  l'on  arrive  à  un 
ensemble  qu'un  zoologiste  un  peu  au  courant  des  règles  de  la  systématique  moderne  taxerait 
volontiers  de  galimatias. 

Certes,  la  tâche  est  malaisée,  d'autant  plus  malaisée  que  les  données  paléontologiqucs 
et  embryologiques  nous  manquent  presque  complètement,  et  que  l'anatomie  seule  est  le 
thème  soumis  à  notre  critique,  mais,  comme  l'ont  montré  les  recherches  sur  d'autres 
organismes,  l'anatomie  peut  suffire,  à  condition  que  les  entomologistes  se  pénètrent  bien 
des  règles  qui  ressortent  d'une  étude  comparée  des  classifications. 

M.  le  prof.  Aug.  Lameere  a  exposé,  à  ce  sujet,  des  réflexions  qu'il  nous  paraît  néces- 
saire de  faire  connaître  sur  la  classification  des  Coléoptères,  tout  en  se  réservant  de  dis- 
cuter plus  tard  la  classification  générale  des  Coléoptères. 

On  sait  qu'à  la  classification  synthétique  de  Latreille,  Ërichson  substitua  une  classifica- 
tion analytique  à  laquelle  I^acordaire  n'a  point  touché  dans  son  ensemble.  Ce  groupement 
des  Coléoptères  en  familles  disposées  les  unes  après  les  autres,  dans  une  succession 
purement  conventionnelle,  est  quelque  peu  comparable  à  ce  qu'était  la  classification  des 
Phanérogames  avant  la  réunion  des  familles  en  ordres,  comme  on  le  fait  actuellement. 
Le  Conte  et  Horn  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la  systématique  des  Coléoptères  en  réta- 
blissant sur  des  bases  plus  sûres  la  classification  de  Latreille  :  ils  ont  groupé  les  familles 
en  séries  et  Ganglbauer,  en  précisant  les  caractères  de  ces  séries,  s'est  encore  davantage 
rapproché  du  but  à  atteindre. 

Malgré  ces  perfectionnements,  la  classification  des  Coléoptères  reste  le  problème  peut- 
être  le  plus  difficile  de  toute  la  Zoologie  systématique;  les  notes  que  publie  M.  Lameere 
dans  los  Annales  de  la  Société  entomologique  de  Belgique  ont  pour  but  d  éveiller  l'attention 
des  spécialistes  et  de  chercher  à  justifier  les  innovations  qu'il  s'est  vu  obligé  d'aborder. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  que  les  idées  générales  qu'expose  M.  Lameere  en  renvoyant 
au  travail  original,  pour  le  détail  des  groupements  nouveaux  qu'il  propose  : 

Origine  des  Coléoptères,  —  L'ancêtre  des  Coléoptères  devait  avoir  comme  caractères  : 
des  métamorphoses  complètes;  —  quatre  tubes  de  Malpighi;  —  les  appendices  buccaux 
disposés  pour  le  broyement;  —  le  prothorax  grand  et  libre  ;  —  cinq  articles  à  tous  les  tarses  ; 
—  un  onychium  entre  les  ongles  des  tarses;  —  trois  ocelles;  —  huit  arceaux  ventraux 
visibles  à  l'abdomen;  —  toutes  les  hanches  coniques  et  saillantes;  —  des  antennes  de 
i  1  articles  non  diflférenciées. 

Cet  ancêtre  était  un  Névroptère  du  groupe  des  Planipennes;  il  devait  habiter  sous  les 
écorces  ou  perforer  les  troncs,  l'utilité  de  la  transformation  des  ailes  supérieures  en 
élylres  étant  évidente  avec  de  pareilles  mœurs. 

Classification  générale,  —  i.  Tous  les  Coléoptères  ont  perdu  le  premier  arceau  ventral 
de  l'abdomen  ;  beaucoup  d'entre  eux  ont,  en  outre,  perdu  le  deuxième  ;  celui  qui  est  ana- 
tomiquement  le  premier  peut  donc  être  en  réalité  le  deuxième  ou  le  troisième  arceau 
morphologique. 

2.  Les  types  qui  offrent  encore  le  deuxième  arceau  ventral  sont  évidemment  inférieurs 
à  ceux  qui  l'ont  perdu. 

3.  Les  Coléoptères  qui  ont  conservé  le  deuxième  arceau  ventral  de  l'abdomen  sont  :  la 
série  entière  des  Caraboïdes,  les  formes  inférieures  des  Staphylinoïdes,  bon  nombre  de 
Malacodermes. 

4 .  Remarquons  que  ces  trois  types  ont  des  antennes  primitives. 

5 .  Les  Caraboïdes  ayant  les  trois  premiers  arceaux  ventraux  de  l'abdomen  soudés  (c'est- 
à-dire  les  2«,  3*  et  4«)  n'ont  pu  donner  naissance  ni  aux  Staphylinoïdes,  ni  aux  Malaco- 
dermes. 

6.  Les  Staphylinoïdes  ayant  les  ailes  inférieures  à  nervation  très  réduite,  n'ont  pu 
donner  naissance  ni  aux  Caraboïdes  ni  aux  Malacodermes 

7.  Les  Malocodermes  (w?isw  lato)  peuvent  être  considérés,  non  seulement  comme  les 
ancêtres  des  Staphylinoïdes  et  des  Caraboïdes,  mais  encore  des  autres  Coléoptères. 

8.  Comme  l'a  fait  remarquer  Ganglbauer,  la  nervation  des  ailes  inférieures  des  Coléop- 
tères peut  se  rattacher  à  trois  types  correspondant  précisément  aux  Caraboïdes,  aux 
Staphylinoïdes  et  à  l'ensemble  des  autres  Coléoptères. 
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9.  M.  Lameere  propose,  en' conséquence,  de  partager  les  Coléoptères  en  trois  sous-ordres 
auxquels  il  donne  les  noms  de  Ganiharidi formes,  S  laphy  Uni  formes  et  Carabiformes. 

10.  Chez  les  Cantharidiformes,  la  nervure  médiane  de  l'aile  inférieure  est  prolongée  au 
delà  du  pli  transversal  qui  est  situé  en  principe  au  delà  du  milieu;  au  niveau  de  ce  pli,  la 
nervure  médiane  envoie  dans  Tespace  radial  un  rameau  récurrent  qui  est  en  principe 
réuni  par  une  nervure  transversale  à  un  rameau  récurrent  de  la  nervure  radiale. 

11.  Chez  les  Staphyliniformes,  la  nervure  médiane  de  Taile  inférieure  se  divise  au 
niveau  du  pli  transversal  en  deux  rameaux  prolongés  jusqu'au  bord,  le  pli  transvei-sal  est 
rapproché  de  la  base  de  l'aile  qui  oflFre  un  second  pli  vers  l'extrémité  et  qui  est  dépourvue 
de  nervures  transversales. 

12.  Chez  les  Carabiformes,  la  nervure  médiane  de  l'aile  inférieure  s'arrête  au  niveau  du 
pli  transversal,  lequel  est  situé  vers  le  milieu,  et  elle  se  réunit  à  la  nervure  radiale  par 
une  nervure  transversale,  qui  est  en  principe  double,  enclosant  une  cellule  dans  Fespace 
radial. 

13.  Les  Stapbyliniformes  et  les  Carabiformes  ont  conservé  le  nombre  primitif  de  tubes 
de  Malpighi  qui  est  do  quatre,  tandis  que  les  formes  supérieures  des  Cantharidiformes  en 
offrent  fréquemment  six,  cette  augmentation  semblant  s'être  produite  indépendamment 
dans  diverses  familles. 

Les  Cantharidiformes  comprennent  les  Térédiles,  les  Malacodermes,  les  Sternoxes,  les 
Macrodactyles,  les  Brachymères,  les  Palpicorncs,  les  Clavicornes,  les  Phytophages,  les 
Hétéromères,  les  Lamellicornes. 

Aux  Staphy  Uni  formes,  il  faut  rattacher  les  Silphidcs,  les  Staphylinides,  les  Psélaphides, 
les  Platypsyllides,  les  Pulicides. 

Les  Carabiformes  comprennent  des  formes  terrestres  (Rhysodides,  Paussides,  Cara- 
bides,  les  Histérides)  et  des  formes  aquatiq^ues  (Dytiscides  et  Gyrinides). 

(Aug.  Lambbrb,  Notes  pour  la  classification  des  Coléoptères  (dans  Annales  de  la  Sociélé 
eniomologique  de  Belgique,  t.  XI JV,  1900.  p.  35i-378). 

NouTelle  étade  sur  rempoisonnement  par  les  Champignons.  —  Contrairement 
à  l'opinion  généralement  reçue,  il  n'y  a  dans  notre,  région  que  très  peu  d'espèces,  une 
vingtaine  tout  au  nlus,  qui  sont  réellement  vénénauses,  c'est-à-dire  capables  d'entraîner  la 
mort  par  l'action  d'un  ])oison  spécial;  ces  espèces,  dont  la  plupart  sont  malheureusement 
très  communes,  appartiennent  toutes  exclusivement  aux  genres  Amanita  et  Voliaria  (que 
l'on  peut  considérer  comme  des  Amanites  à  spores  roses).  D'après  le  D""  Victor  Oillot, 
l'auteur  de  la  très  remarquable  étude  dont  nous  parlons  rapidement  aujourd'hui,  il  faut 
distinguer,  dans  les  Amanites  vénéneuses,  deux  groupes  :  celui  de  TA.  bulbeuse  {A.  bul- 
bosa,  mappa,  viridis,  phalloïdes,  etc.),  dont  le  poison,  la  Phallinc,  cause  presque  fatalement 
la  mort  (74  décès  sur  86  cas  d'empoisonnement),  et  celui  de  l'A.  fausse-oronge  {A.  mus- 
caria,  paniherina,  etc.),  dont  le  poison,  la  Muscarine,  est  déjà  beaucoup  moins  actif 
(10  décès  sur  86  cas). 

Il  n'existe  jusqu'ici,  dans  la  littérature  médicale,  aucun  cas  scientifiquement  établi  d'em- 
poisonnement mortel  jasLV  d'aulres  espèces  de  Champignons,  même  les  plus  mal  famés  : 
Ftussules,  Lactaires,  Bolets,  etc.  II  faut  bien  reconnaître  cependant  que  beaucoup  de  ces 
Champignons  doivent  être  considérés  comme  suspects,  malfaisants  ou  nuisibles,  et  capables 
de  causer  des  accidents  même  jjraves,  mais  très  exceptionnellement  mortels,  d'inflamma- 
tion gastro- intestinale.  Le  D*"  Victor  Gillot  appelle,  l'attention  des  naturalistes,  en  même 
temps  que  des  médecins,  sur  les  recherches  à  faire  relativement  à  la  toxicité  des  Cham- 
pignons, sur  le  manque  de  détails  de  la  plupart  des  observations,  sur  la  difficulté  d'obtenir 
des  renseignements  précis,  etc  ,  et  leur  indique  la  marche  à  suivre  par  des  expérimen- 
tations, malheureusement  trop  peu  nombreuses  et  trop  incomplètes.  Nous  espérons  que 
ses  conseils  et  son  exemple  seront  suivis  et  provoqueront  de  nouvelles  recherches  et  de 
nouvelles  études  sur  un  sujet  toujours  d'actualité,  intéressant  au  plus  haut  point  la 
science  mycologique  et  la  santé  publique,  et  encore  si  mal  connu,  même  des  botanistes  et 
des  hommes  de  Fart,  médecins,  pnarmaciens,  voire  même  inspecteurs!  Il  réclame  la  colla- 
boration des  praticiens  pour  étudier,  avec  moins  d'indifférence,  les  cas  d'empoisonnement 
qu'ils  sont  appelés  à  traiter,  et  des  naturalistes,  pour  déterminer,  ce  qui  a  trop  rarement 
lieu,  l'espèce  exacte  des  Champignons  incriminés,  qui  devront  toujours  être  soumis,  en 
pareil  cas,  à  un  mycologiste  compétent. 

fD'  V.  GiLLOT,  Etude  médicale  sur  l'empoisonnement  par  les  Champignons,  Lyon  (1900), 
à  Paris,  P.  Klincksieck,  3,  rue  Corneille,  in-8'>,  356  pages). 

Sur  Page  des  sables  de  la  plage  de  Dunkerque  et  raffalssement  dn  littoral.  — 

Les  travaux  faits  actuellement  pour  élargir  le  port  de  Dunkerque  et  pour  établir  un 
chantier  de  construction  navale  ont  permis  à  M.  le  prof.  G  osselet  d'établir  la  coupe  sui- 
vante : 

1®  Un  à  deux  mètres  de  remblais  ou  de  sable  remanié  ; 
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t  mètres  de  sable  jaune,  roux  ou  blanchâtre,  rempli  de  coquilles,  principa- 
ollibranches  à  valves  séparées  et  posées  à  plat,  ce  qui  indique  quelles  ont 
ar  la  vague  à  la  place  qu'elles  occupent.  A  la  base  de  ce  sable  roux  ou 
î  presqu'exclusivement  formée  de  coquilles  de  Cardium  edule  et  renfermant 
le  poterie  vernissée;  cette  couche  a  tous  les  caractères  d'un  dépôt  de  plage 
lot; 

;çris  glauconieux,  où  s'arrêtent  actuellement  les  travaux  à  la  cote  —  1. 
intérêt  de  cette  coupe,  ce  sont  les  poteries  vernissées  qui  permettent  de 
ge  de  ce  dépôt;  ce  sont,  en  effet,  des  poteries  du  XVI®  siècle,  et  ce  qui 
constatation,  c'est  qu'on  vient  de  découvrir  à  sept  mètres  de  profondeur 
de  sable  et  par  conséquent  à  un  mètre  au-dessus  de  sa  base,  la  carcasse 
»t  on  a  retiré  des  canons  portant  la  date  1581.  Ainsi,  l'ensemble  de  ces 
orme  en  quatre  siècles  environ,  soit  une  moyenne  de  deux  mètres  par 
in  de  ces  faits  positifs  à  la  lenteur  présumée  des  phénomènes  géologiques! 
nséquence  qui  ressort  des  observations  précédentes,  c'est  que  le  niveau  du 
ikerque  s'est  modiflé  à  une  époque  très  récente;  il  y  a  eu  certainement 
puis  le  XV1«  siècle.  Il  est  impossible  de  dire  pour  le  moment  si  cet  affais- 
icore  ou  s'il  a  pris  fin. 

Sur  Page  des  sables  de  la  plage  de  Dunkerque,  d.  CR.  Âcad,  Sciences^  1900 
).  323-325). 


CHRONIQUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


sments  de  la  Bibliothèque  ont  été  considérables  pendant  le  mois  de  no- 
)remiers  jours  de  décembre.  —  Nous  avons  reçu  notamment  de  M.  Schlum- 
aisons  parues  du  superbe  Allas  der  Uialoinaceen  de  Schmidt  (comprenant 
i-folio);  —  de  M.  Jules  de  Gaulle,  26  volumes  et  brochures  sur  l'Entomo- 
le  D' Dewitz,  un  nouvel  envoi  de  16  volumes  et  brochures  sur  l'Entomologie, 

Poissons,  etc.;  —  de  M.  le  prof.  Camerano,  de  Turin,  une  partie  de  ses 
[ques;  —  de  M.  B.  Braun,  une  excellente  série  de  photographies  géologiques 
Paris  (nous  ouvrons  pour  ce  dernier  envoi  une  nouvelle  section  à  la  Biblio- 

faisons  appel  à  ceux  de  nos  collègues  et  amis  cjui  voudraient  bien  nous 
npléter  par  l'envoi  de  photographies  (non  collées)  donnant  les  coupes 
I  ou  phénomènes  géologiques  intéressants  de  l'Europe  occidentale  et  de 
itanienne.  Pour  les  coupes,  il  serait  bon  de  noter  les  couches. 
[)u  acquérir  des  ouvrages  très  importants,  tels  que  des  parties  de  la  Paléon- 
îe  (Cotteau  (Echinides)  de  Loriol  (Pcntacrinites),  de  Saporta  (Ephédrées, 
Le.)  qui  manquaient  encore  à  la  Bibliothèque,  ainsi  qu'une  très  belle  col- 
s  locales  et  régionales  concernant  l'Europe  occidentale  et  comprenant  en- 
nes  et  brochures,  enfin  la  collection  complète  des  Millheilungen  de  Naples. 
iule  du  Catalogue  général  a  paru  dans  les  premiers  jours  duinois  dernier; 
ippliqué  pour  la  première  fois  la  division  régionale  des  travaux  concernant 
lentale  de  l'Ouest  et  de  l'Afrique  du  Nord.  Nous  travaillons  en  ce  moment 
i  qui  sera  divisé  de  la  môme  manière. 

ns  pouvoir,  le  mois  prochain,  annoncer  l'achèvement  de  la  collection  des 
pe  et  de  l'Afrique  mauritanienne  que  nous  devons  surtout  à  la  générosité 
ler,  Dautzenberg,  Pallary,  Caziot,  etc.,  ainsi  qu'à  nos  propres  récoltes. 
)ien  voulu,  en  outre,  revoir  la  détermination  de  nos  Ilelix,  Les  différentes 
e  collection,  dont  le  détail  sera  donné  prochainement,  pourront  être  em- 
les  lecteurs  inscrits,  comme  les  livres  de  la  Bibliothèque,  c'est-à-dire 
is  que  ceux  de  l'expédition. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOIXFUS. 


Imp.  Oberthûr,  llennes^Parifi  (1074-00) 
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Librairie  Edouard  JOLY,  éditeur  à  Charleville,  Ardennes. 
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Des  Fiantes  vasculaires  du  département  des  Ardennes 
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THE     BCHINODERMA. 

By  F.  A.  BATHER,  as-sol  by  J.  W.  GREGORY  and  E.  S.  GOODRICH. 
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Contents  :  General  description  ; 
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OUVRAGES   OFFERTS   A   LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU  9  novembre  au  8  DÉCEMBRE  1900. 


De  la  part  de  :  MM.  B.  Braun  (20  photographies)  ;  Brœleraann  (3  br.)  ;  Brustlein  (2  br.); 
prof.  Camerano  {13  br.)  ;  Deprat  (1  br.)  ;  D""  Dewitz  (1  vol.,  11  br.);  Dismier  (l  br.); 
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M.   RoiuBsean  Philéas,   à  Notre- Dame- de- Monts    par  la  Barre -de -Monts 

(Vendée),  oflfre  :  Plantes  du  littoral  océanique,  ^cryptogames,  coquilles  vivantes,  fossiles 
primaires,  secondaires  et  tertiaires.  Bons  minerais  et  roches,  contre  objets  analogues  et 
livres  d'histoire  naturelle,  cartons  vitrés.  Envoyer  ohlata. 


M.  6.  Fonlqnier,  8,  rue  Cliypier,  Marseille,  désire  recevoir  àQsZygènes  européennes 
en  échange  de^  Rhopalocères  et  Zygèms  des  enviroifs  de  Marseille. 


M.  Maurice  Aubeijonois,  Jonztens  près  Lausanne  (Suisse),  offre  :  AnU  Pernyi 
cf  ç,  Ant.  Mylitla  çf  ç,  Anth,  Yama-Mai  çj  Q,  Sat.  Pyri  (S  Q,  Sai  Caecigena  cT  9, 
Attacus  Cynthia  cf  Q,  5.  cecropia  cf  Q,  Cal.  Promethea  çf  ç,  Hyp,  lo  çS  Q,  Rhodia- 
Fugax  9,  etc.  Demande  chrysalides  vivantes  de  Sat.  Isabeltay  A  t.  Aurata,  Borocera  Mada- 
gascariensis  ou  à  défaut  de  bonnes  espèces  de  Lépidoptères  européens. 


* 

^ 


M.  li.  Goulon,  au  musée  d^Elbeuf,  désirerait  échanger  Coléoptères  de  France  contre 
Orthoptères  également  de  France. 


M.  E.  Gaultier,  7,  rue  Paré,  Nantes,  offre  contre  Carabiques  d'Europe  :  Bembidium, 
V.  Rivulare^  B.  Normanum,  Tachys  v.  Gregarius,  Pogonus  Pallidipennis,  P.  Littoralis,  P. 
Testaceus^  Amara  Ingenua,  Ophonus  Diffinis,  Brachinus  Exhalons,  B.  Incertus^  Hydrophilus 
Flavipes^  Hydroporus  Pumilus,  Actinopteryx  Fucicola,  Anthaxia  Manca,  Anthicus  Coniceps^ 
A.  Gracilior,  Sibinia  Meridionalis,  Haltica  Ampelophaga. 


M.  J.  Glermont,  employé  des  Postes  à  Plsle-Jourdain  (Gers),  offre  :  Coléoptères 
européens  en  échange  de  français.  Il  peut  aussi  disposer  de  quelques  Hyménoptères  et  de 
quelques  Roches. 

M.  Ouénoty  professeur  de  zoologie  &  rUniversité,  Nancy,  désire  se  procurer  en 
grand  nombre  dos  Cydostomes  vivants  (n'importe  quelle  espèce).  •  •ç' 


Le  f.  Anthelme  à  l'Hermitage  par  Izieux  (Loire),  offre  d'échanger  la  rare  Flore,  ; 
française  de  Grenier  et  Godron  (3  vol.  brochés  non  coupés),  des  fossiles  du  Lic^s  et  da 
Toarcien  (pièces  de  choix),  et  des  minéraux  rares. 


M.  Ernest  Lelièvre,  28,  Entre-les-ï^onts,  à  Amboise  (Indre-et-Loire),  dama 

des  Parnassius  Apollo  en  nombre,  contre  de  bonnes  espèces  de  Lépidoptères  de  laEsiqii^ 
française. 
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LES  VARIATIONS  DE  LA  FAUNE  MARINE 

[Fin) 


VEchiums  Pallasii  se  trouve  toujours  à  Saint-Vaast,  à  peu  près  dans  la 
même  proportion,  et  il  est  de  grande  taille.  Sur  les  côtes  du  Calvados,  il 
n'en  est  pas  de  même.  Au  Home,  près  de  Cabourg,  je  l'ai  trouvé,  en  février 
1896,  en  grande  quantité,  mais  de  très  petite  taille,  dans  le  sable,  à  un 
endroit  où  je  ne  l'avais  pas  rencontré  auparavant.  Quelques  mois  plus  tard, 
il  avait  complètement  disparu  de  cette  station  et  ce  n'est  que  plusieurs 
années  après  qu'il  s'y  montra  de  nouveau  d'une  façon  également  transi- 
toire. En  août  1900,  je  ne  l'y  ai  pas  retrouvé. 

La  Pectinaire  [Lagis  Koreni)  m'a  fourni  également,  au  même  endroit,  des 
alternatives  de  rareté  et  d'abondance  que  j'ai  étudiées  en  détail,  mais  sur 
lesquelles  je  ne  puis  m' étendre  ici. 

La  grande  Dons  tuberculata,  très  commune  à  Saint-Vaast,  pendant  l'été 
de  1893,  y  était  devenue  rare,  elle  s'y  rencontre  de  nouveau  en  nombre 
croissant  depuis  deux  ou  trois  ans. 

Les  causes  de  ces  variations  sont  assez  difficiles  à  élucider,  car  elles  sont 
probablement  très  complexes.  Il  en  est  certaines  qui  semblent  bien  se  rat- 
tacher aux  changements  des  conditions  physiques,  telles  que  les  variations 
de  la  température,  les  modifications  de  la  salure  et  par  suite  de  la  densité 
de  l'eau  de  mer,  etc.... 

Ainsi,  la  disparition  presque  complète  des  Chétoptères  et  des  Portunus 
puber  après  l'hiver  1894-1895  a  été  due  au  froid,  puisqu'à  la  suite  des 
gelées,  exceptionnelles  en  ce  pays,  la  mer  a  rejeté  leurs  cadavres  en 
immense  quantité. 

Le  repeuplement  ne  s'est  fait  que  lentement,  grâce  à  de  rares  survivants. 

A  ce  propos,  je  ferai  remarquer  l'extrême  sensibilité  des  invertébrés 
marins  aux  changements  de  température;  sensibilité  qui  s'explique  par  la 
constance  ordinairement  très  grande  de  la  température  de  la  mer. 

Quand  j'ai  étudié,  autrefois,  les  ravages  causés  par  l'hiver  de  1894-1895, 
je  ne  m'expliquais  pas  bien  la  mortalité  très  grande  d'animaux  vivant, 
comme  le  Pecten  maximus,  à  une  profondeur  de  vingt  à  vingt-cinq  mètres, 
où  la  gelée  n'avait  pu  les  atteindre.  J'inclinais  à  y  voir  l'effet  d'un  empoi- 
sonnement gagnant  de  la  grève,  où  pourrissait  une  masse  de  cadavres,  vers 
la  profondeur. 

Depuis,  ayant  longtemps  étudié,  en   aquarium,   beaucoup   d'animaux 
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marins,  surtout  des  Annélides,  j'ai  pu  constater  leur  extrême  sensibilité  au 
froid. 

Si,  pendant  l'hiver,  en  changeant  Teau  de  mes  Nereis  je  me  servais  d'eau 
de  mer  apportée  récemment  du  dehors  dans  une  cruche  et  à  une  tempéra- 
ture inférieure  de  plusieurs  degrés  à  celle  de  l'appartement,  je  voyais  mes 
Annélides  sortir  de  leur  tube  et  se  tordre  brusquement,  parfois  se  couper 
par  autotomie,  comme  si  on  les  plongeait  dans  un  réactif  fixateur,  et  si  je 
n'avais  la  précaution  de  les  remettre  bien  vite  dans  de  l'eau  moins  froide,  il 
m'arrivait  de  les  voir  périr  rapidement,  ou  tout  au  moins  rester  ensuite 
inertes,  gonflées,  décolorées  pendant  longtemps,  et  elles  avaient  alors  bien 
de  la  peine  à  revenir  à  la  vie,  même  quand  l'eau  s'était  réchauffée. 

Plus  d'une  fois,  au  début  de  l'hiver,  il  a  suffi  d'une  nuit  froide,  où  la 
température  de  l'appartement  ne  tombait  pas  cependant  au-dessous  de  10** 
à  12*^,  pour  tuer  brusquement  des  Annélides,  ou  des  Crustacés,  conservés  en 
aquarium  depuis  plusieurs  mois  en  bonne  santé. 

Une  élévation  trop  forte,  ou  trop  rapide,  de  la  température  produit  le 
même  résultat,  mais,  en  général,  l'effet  est  moins  facilement  désastreux 
quç  dans  le  cas  du  refroidissement. 

Une  Annélide  {Owenia  ftisiformis),  que  je  conservais  vivante^  à  Angers, 
depuis  trois  ans,  dans  un  bocal  dont  l'eau  de  mer  n'était  jamais  changée, 
avait  ainsi  très  bien  résisté  à  plusieurs  hivers  et  étés  successifs.  En  juillet 
dernier,  pendant  une  absence,  la  température  de  la  pièce  ayant  dépassé  38**, 
à  mon  retour  je  ne  trouvai  plus  qu'un  cadavre. 

Dans  le  cas  des  Poulpes,  il  est  probable  que  leur  prodigieuse  multiplica- 
tion a  été  favorisée  par  les  deux  étés  exceptionnellement  chauds  de  1899  et 
de  1900.  Les  pêcheurs  prétendent  qu'ils  n'abondent  que  dans  les  années 
chaudes.  Le  froid  en  détruit  de  grandes  quantités,  ainsi  qu'on  a  pu  le  cons- 
tater l'hiver  dernier  sur  les  côtes  de  l'île  de  Batz.  Mais  les  Poulpes,  étant 
bons  nageurs,  peuvent  assez  facilement  se  soustraire  à  son  influence  en 
prenant  le  large  et  en  regagnant  les  profondeurs. 

En  ce  qui  concerne  la  multiplication  anormale  des  Balanes  et  l'apparition 
brusque  des  Ampharete  et  des  Molgules,  il  est  bien  difficile  d'en  démêler  les 
causes. 

Sans  doute,  les  deux  dernières  espèces  vivent  dans  le  voisinage,  à  une 
certaine  profondeur,  dans  des  stations  ayant  jusqu'alors  échappé  à  la 
drague  et  au  chalut,  des  circonstances  spéciales  ont  favorisé  leur  dévelop- 
pement à  la  côte. 

Pour  ce  qui  est  des  Pectinaires  et  de  VEchiure  sur  les  côtes  du  Calvados, 
j'ai  de  bonnes  raisons  de  croire  qu'il  en  est  ainsi,  car  des  adultes  de  grande 
taille  sont  souvent  rejetés  en  assez  grand  nombre,  après  de  violentes  tem- 
pêtes, à  un  moment  où  on  ne  trouve  en  place  à  mer  basse  que  de  jeunes 
individus. 

Si  des  larves,  poussées  à  la  côte  par  le  vent,  y  rencontrent  des  conditions 
favorables,  elles  s'y  développent  et  les  adultes  étant  sédentaires,  comme 
c'est  le  cas  de  V Ampharete,  y  vivent  tant  bien  que  mal  pendant  quelques 
années.  Si  les  conditions  sont  défavorables,  les  jeunes  périssent  rapidement 
au  bord,  et  seuls  les  individus  situés  dans  leur  milieu  normal  résistent  et 
prospèrent  en  ces  endroits  qui  nous  sont  inaccessibles.  L'espèce  nous 
semble  alors  disparue. 

L'apparition  des  moules  sur  la  face  sud-est  des  rochers  de  Tatihou  paraît 
bien  due  à  l'action  du  vent  qui,  ayant  soufflé  longtemps  de  cette  direction, 
a  amené  de  grandes  quantités  de  larves  provenant  des  moulières  de  la  baie 
d'Isigny,  situées  justement  dans  cette  direction. 

Les  œufs  de  certains  poissons  ne  peuvent  se  développer  que  dans  Teau  de 
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mer  d'une  densité  donnée,  variable  avec  les  espèces,  qui  ont  chacune  leur 
optimum  assez  peu  élastique.  Il  suffira  donc  d'une  variation  légère  de  la 
salure,  due  par  exemple  à  des  pluies  persistantes,  ou  à  toute  autre  cause 
pour  entraver  ou  favoriser  le  développement  d'une  espèce  donnée  dans  une 
localité. 

En  dehors  de  ces  causes  purement  physiques,  il  en  est  d'autres  d'ordre 
biologique,  se  rattachant  à  la  concurrence  vitale. 

Ainsi,  la  multiplication  exagérée  du  nombre  des  Poulpes  exerce  en  ce 
moment  une  action  néfaste  sur  certains  crustacés  qui  périssent  en  grande 
quantité,  victimes  de  ces  voraces  Céphalopodes.  D'autres  espèces,  cepen- 
dant, semblent  peu  souffrir  de  ce  dangereux  voisinage. 

La  périodicité  des  moulières,  en  certains  endroits,  est  chose  bien  connue 
de  l'Administration  de  la  marine.  Ces  moulières  se  développent  pendant 
quelques  années,  restent  stationnaires,  dépérissent,  disparaissent,  puis  au 
bout  d'un  certain  temps  se  reforment  de  nouveau. 

Ici,  il  y  a  plusieurs  causes  de  destruction,  parmi  lesquelles  il  faut  ranger 
l'homme. 

Sur  les  côtes  du  Calvados,  à  Langrune,  par  exemple,  quand  les  moules 
sont  devenues  très  abondantes,  on  les  enlève  à  la  pelle  pour  en  charger  des 
tombereaux  entiers  et  on  s'en  sert  pour  fumer  les  terres  sans  compter  celles 
que  l'on  emploie  à  l'alimentation. 

Mais  les  moules  ont  d'autres  ennemis  que  l'homme.  Les  Etoiles  de  mer 
{Asteracanthion  rubens)  en  détruisent  de  grandes  quantités.  Quand  les  mou- 
lières prennent  de  l'extension,  les  Etoiles  de  mer  arrivent  de  tous  les  envi- 
rons et,  trouvant  abondante  nourriture,  croissent  et  multiplient  avec  une 
rapidité  étonnante. 

Leur  voracité  s'ajoutant  à  l'action  destructive  de  l'homme  ne  tarde  pas 
à  avoir  raison  des  moules,  mais  alors  la  proie  venant  à  manquer,  l'Etoile 
de  mer,  victime  de  la  famine,  tend  à  son  tour  à  disparaître  ou  au  moins  à 
diminuer,  laissant  bientôt  le  champ  libre  à  une  nouvelle  invasion  de  moules. 
Il  y  a  là,  s£ins  doute,  une  des  causes  importantes  de  la  périodicité  cons- 
tatée des  moulières  sur  nos  côtes. 

Le  développement  des  moules  sur  une  côte  rocheuse  a  encore  d'autres 
conséquences.  La  vase  qui  s'amasse  entre  leurs  coquilles  et  les  filaments  de 
leur  byssus  ne  tarde  pas  à  faire  disparaître  les  animaux  qui  ont  besoin 
d'une  eau  pure,  comme  beaucoup  d'Epongés,  de  Bryozoaires,  d'Hydraires 
et  d'Ascidies  composées,  et  avec  eux  leurs  commensaux.  L'envahissement 
des  moules  est  un  désastre  pour  le  biologiste. 

Cependant  quelques  Annélides,  amies  de  la  vase,  prospèrent  d'une  façon 
extraordinaire  entre  les  paquets  de  moules  vivant  au-dessous  de  la  zone  de 
balancement  des  marées.  Dans  ces  conditions  spéciales,  j'ai  pu  recueillir, 
en  quantité,  des  Phyllodoce  laminosa,  Nereis  pelagica  et  Stylarioides  plumo- 
sum  d'une  taille  énorme  que  je  ne  leur  ai  jamais  vu  atteindre  ailleurs. 

Après  la  mort  des  moules,  la  vase  molle  disparaît  peu  à  peu  et  entre  les 
rochers  se  dépose  un  sable  grossier  formé  des  débris  de  leurs  coquilles. 
C'est  un  nouvel  habitat  assez  pauvre,  mais  renfermant  parfois  des  espèces 
spéciales.  Il  s'écoule  un  certain  laps  de  temps  avant  que  la  surface  des 
rochers,  bien  nettoyée,  se  recouvre  à  nouveau  d'un  manteau  d'Algues, 
d'Epongés,  d'Ascidies  et  de  Bryozoaires,  et  que  le  sable  grossier  devienne 
prairie  de  zostères.  Puis,  un  beau  jour,  une  nouvelle  invasion  de  moules  se 
produit,  balayant  tout,  et  le  cycle  recommence. 

Ne  semble-t-il  pas  qu'il  y  ait  là  comme  une  sorte  d'assolement,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi?  Nous  voyons  le  développement  d'une  espèce  entraîner 
la  perte  d'un  certain  nombre  d'autres  en  même  temps  que  la  multiplication 
d'animaux  qui  vivent  à  ses  dépens  et  qui  la  détruisent  à  son  tour. 
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Dans  beaucoup  d'apparitions  périodiques  de  certaines  espèces  n'arrive- 
rait-on pas  à  découvrir  ainsi  un  cycle  d'associations  successives  nous  four- 
nissant l'explication  de  ces  variations  de  la  Faune  d'une  localité? 

L'observation  des  désastres  causés  par  un  hiver  rigoureux  nous  explique 
un  certain  nombre  de  ces  variations,  dues  à  des  causes  purement  météoro- 
logiques, beaucoup  d'autres  sans  doute  sont  l'effet  de  la  concurrence  vitale. 

Il  est  évidemment  très  difficile  de  démêler  dans  ces  phénomènes  com- 
plexes la  part  qui  revient  à  chaque  cause  et,  pour  arriver  à  une  solution 
satisfaisante,  il  faut  une  longue  série  d'observations  continues,  répétées 
sur  un  grand  nombre  de  points,  par  plusieurs  observateurs. 

Il  est  à  souhaiter  que  ces  observations  se  multiplient  et  se  coordonnent,  et 
rien  ne  serait  plus  propre  à  ce  résultat  que  l'échange  de  communications 
régulières  entre  les  différents  laboratoires  maritimes,  ainsi  que  l'ont  pro- 
posé, au  Congrès  de  Cambridge,  MM.  Ed.  Perrier  et  Malard. 

Angers.  Pierre  Fauvel 


SUR    LE    GROUPE    PODISTRINA 

Col.  Malacodermes 


Depuis  quelques  années  on  a  ajouté  au  genre  Podisirina  Fairm.,  établi 

Ç)ur  une  seule  espèce  :  P.  Doriœ  Fairm.  (An.  Mus.  Gen.  1875,  p.  514),  de 
unis,  après  lui  avoir  réuni  (Bourgeois  in  Malacodermes  suppl.  31)  (1)  le 
genre  Apodistrus  Reitter  comme  synonyme,  plusieurs  nouveautés. . 

Si  les  Q  de  Podisirina  par  leurs  élytres  raccourcis  et  par  Tabsence  d'ailes, 
se  distinguent  facilement  du  ^enre  Malthodes  Kiesw.  où  rentreraient  d'après 
les  études  récentes,  les  9  ailées,  les  cT  de  ce  groupe  sont  parfois  moins 
tranchés,  d'où  plus  difficiles  à  distinguer  des  Malthodes  Kiesw.  cf,  par 
exemple  dans  le  sous-genre  PodistrelLa  Seidl.  (2)  où  ils  ont  les  élytres 
longs  et  possèdent  des  ailes.  Podisirina  est  porté  au  Catalogus  Heyden, 
Reitter  et  Weise  comme  sous-genre  de  Malthodes  et  cela  paraît  plus  juste 
que  son  acceptation  comme  genre,  car  les  Podistrella  de  Seidiitz  marquent 
un  passage  naturel  entre  les  Malthodes  anciens  et  les  Podisirina  nouveaux. 
M.  Abeille  de  Perrin  (Bull.  Fr.  1896,  p.  156)  émet  l'idée  que  les  genres 
ApodisiruSy  Podisira^  Podisirina  sont  des  plus  empiriques.  «  En  réafité  ce 
sont  des  Malthodes  plus  ou  moins  aberrants  :  voila  tout!  »  écrit  cet  auteur. 
Mais  je  n'ai  pas  à  me  prononcer  ici  sur  la  valeur  réelle  du  geiire  ou  sous- 
genre  Podisirina  Fairm.,  mon  but  étant  de  donner  simplement,  avec  le 
catalogue  du  groupe,  des  notes  descriptives  et  renseignements  d'habitats 
nouveaux,  en  attendant  une  étude  synoptique  qui  serait  fort  utile. 

A  titre  de  renseignement  bibliographique,  je  dois  dire  que  M.  Weise  a 
établi  (Dts.  Ent.  Zëit.,  1892,  p.  408)  le  genre  nouveau  de  Maltharcus  (dans 
cette  division  rentrerait  P.  apterus  Muls.,  d'après  l'auteur),  caractérisé  par 
les  mandibules  denticulées  à  la  base,  ce  qui  leur  donne  une  apparence 
pectinée  tandis  que  ces  organes  sont  simples  chez  Malthodes  Kiesw.  Weise, 

(1)  Pana  dans  la  Rcv^ue  d'^JCntomologic^  1893. 

(2)  Fauna  Transyl.,  Ill  et  IV,  p.  510.  Créé  ponr  mdoiformù  Linda  (Cat.  Grenier,  1886,  p.  104). 
Ultérieurement  M.  Bourgeois  (Malacodermes  suppl.,  p.  32),  a  ajouté  ViUardi  n.  sp.,  des  Alpes  de 
Savoie. 
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dans  ce  mémoire,  rejette  le  genre  Podistrina.  M.  Bourgeois  pense  (Malaco- 
dermes,  suppl.  p.  29)  qu'il  est  prématuré  d'adopter  des  maintenant  cette 
nouvelle  division  établie  par  M.  Weise  et  je  suis  ae  Tavis  de  M.  Bourgeois. 
Les  espèces  actuellement  classées  dans  le  groupe  Podistrina  Fairm.  et 
comprenant  le  sous-genre  Podistrella  Seidl,  sont  les  suivantes  (énumération 
par  lettre  alphabétique). 

ÂbeUlei  Bourg,  Bull.  Fr.,  1893,  p.  CCLXXXIX,  Bull.  Fr.  1900.  284  Algérie. 
algiriea  Bourg,  Bull.  Fr..  1900.  p.  284.  Algérie,  Tunisie. 

apterus  Muls..  MoUip.,  1862,  p.  419,  Mars.  Mon.  105.  Bourgeois 

Malacodermes,  p.  160  et  suppl.,  p.  32.  Kur.  mér.  Cannes. 

—    brachypierus  Kiesw.,  Naturg.  W.  1863,  p.  725,  Mars.  Mon. 

107.  Tyrol. 

V.  massiliensù  Abeille,  Bull.  Fr.,  1896.  p.  155.  Marseille. 

Chobauti  Bourg..  Bull.  Fr.,  1899,  p.  338;  Bull.  Fr.,  1900,  p.  283.     M' Ventoux,  Alpes. 
continua  Bourg.,  Bull.  Fr.,  1899,  j).  340;  Bull.  Fr.  1900,  p.  283.    M'  Ventoux,  B.-Alpes. 
DorisB  Fairna.,  An.  Mus.  Gen.,  1875,  p.  514;  Mars,  Mon.,  p.  114.    Tunisie. 
lobicoUis  Reitter,  Wiener  Ent.  Zeit.,  1888.  p.  208.  Caucase. 

inalchinoides  Pic,  Bull.  Fr.,  1899,  p  357.  Asie  Mineure. 

V.  scutellaria  Pic,  Bull.  Fr.,  1899,  p  358.  Asie  Mineure. 

meloiformis  Lind.,  Cat.  Grenier,  1867,  p.  85;  Mars,  Mon.,  p.  100; 

Bourgeois  Malac,  p.  159  et  suppl.  p.  32.  Pyr.-Orientales. 

Normandi  Pic,  Echange  n*  190.  Tunisie. 

Novaki  Reitter,  Wiener  Ent.  Zeit.  1894.  p.  48.  Dalmatie. 

Rtitteri  Bourg,  Bull.  Fr.,  1894,  p.  CCLXVl.  Syrie. 

VaucheH  Abeille,  Bull.  Fr.,  1896,  p.  155.  Tanger. 

Villardi  Bourg,  Malacodermes  Suppl.  (Rev.  Ent.  1893),  p.  32.  Savoie. 

P.  Abeillei  Bourg.  —  Cette  espèce  est  décrite  du  mont  Edough,  près 
Bône* 

P.  algiriea  Bourg.  —  Cette  espèce  est  décrite  de  Philippeville  (Pic)  et 
du  mont  Edough  (U'  Chobaut).  J  en  ai  capturé  les  deux  sexes  récemment, 
à  Aïn-Draham,  dans  les  montagnes  de  la  Kroumirie. 

P.  Chobauti  Bourg.  —  Cette  espèce  a  été  décrite  des  seules  provenances 
suivantes  :  Mont  Ventoux  et  lac  a  AUos,  M.  J.  Bourgeois,  en  publiant  cette 
espèce,  n*ayant  malheureusement  plus  souvenance  oe  l'avoir  vue  antérieu- 
rement de  mes  chasses;  Monétier  de  Briançon.  Pour  plus  de  sûreté,  j'ai 
communiqué  de  nouveau  tout  récemment  mon  Podistrina  à  M.  Bourgeois, 
en  même  temps  qu'un  autre  individu  du  Lautaret,  et  ceux-ci  me  sont 
revenus  avec  la  mention.  P.  Chobauti  vox.  L'exemplaire  de  Monétier  répond 
bien  à  la  description  de  P.  Chobauti  ç ,  mais  la  9  du  Lautaret  en  difière 
par  la  coloration  générale  du  dessus  du  corps,  plus  foncée,  et  je  propose 
de  la  distinguer  de  la  forme  type  sous  le  nom  de  v.  obscurior.  La  v.  obscurior 

1)résente  la  tête  et  le  prothorax  presque  entièrement  noirs,  le  second  seu- 
ement  est  faiblement  jaunâtre  sur  les  côtés  de  sa  base  ;  ce  dernier,  en  outre, 
dépourvu  de  sillon  médian  sur  le  disque;  élytres  d'un  blond  rembruni,  sans 
tache  apicale  plus  claire. 

Peut-être  ai-je  capturé  à  Monétier,  en  même  temps  que  la  9 ,  le  sexe  cf 
non  décrit;  du  moins  je  rapporte  à  cette  espèce,  avec  de  sérieuses  probabi- 
lités, un  insecte  dont  voici  quelques-uns  des  caractères  principaux  :  Grand, 
robuste,  parallèle  et  déprimé;  tête  et  prothorax  paraissant  glabres,  très 
brillants,  largement  foncés;  élytres,  à  pubescence  fine,  d'un  blond  cendré 
pâle  avec  une  tache  jaune  soufre  apicale.  Tête  impressionnée  sur  le  milieu  du 
front  presque  entièrement  foncée.  Antennes  assez  fortes,  longues,  roussâtres. 
Prothorax  très  transversal,  un  peu  élargi  antérieurement,  impressionné  sur 
le  milieu  postérieur  du  disque,  rebordé,  noir  avec  le  pourtour  jaunâtre. 
Ecusson  brunâtre.  Elytres  relativement  longs,  mais  dépassés  par  l'abdomen 
et  les  ailes,  déprimés.  Dessous  du  corps  roussâtre  avec  les  côtés  de  la  poi- 
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trine  jaunâtres.  Pattes  brunâtres  avec  les  trochanters  plus  clairs.  Long, 
près  de  5  millim. 

Très  différent  de  P.  Villardi  Bourg,  cf  par  la  coloration  et  la  forme  plus 
robuste. 

P.  continua  Bourg.  —  Cette  espèce,  signalée  primitivement  du  mont 
Ventoux,  a  été  capturée  ultérieurement  par  M.  de  Peyerimhoff  dans  les 
Basses-Alpes,  au  Cheval-Blanc. 


largi  sur  1  avant-corps,  en  majeure 
partie  roussâtre  ou  testacé.  Tête  robuste,  testacée  antérieurement,  obscurcie 
postérieurement,  déprimée  sur  le  vertex.  Antennes  robustes  et  longues  cf, 
obscurcies  à  l'extrémité,  à  3,  4,  5  articles  à  peu  près  égaux.  Prothorax 
brillant,  plus  long  que  large,  obliquement  rétréci  en  arrière,  presque  aussi 
large  que  la  tête  antérieurement,  orné  d'une  dépression  longitudinale  large 
sur  le  disque;  il  est  testacé  mais  maculé  de  brun  foncé  sur  les  côtés  anté- 
rieurs. Elytres  étroits  et  allongés,  atténués  en  pointe  à  l'extrémité,  un  peu 
déhiscents,  brun  roussâtre  avec  la  base  plus  claire.  Abdomen  dépassant 
longuement  les  élytres,  atténué  vers  l'extrémité,  subcaréné  sur  son  milieu. 
Pattes  assez  robustes  et  longues,  rousses,  mais  en  partie  obscurcies. 

Long.  3  millim.  environ.  Tunisie  :  Teboursouk  (D'  Normand,  in  cx)ll.  Pic 
et  Normand). 

Se  distingue  de  Dorias  Fairm.  (Ex.  description)  par  la  structure  de  l'ab- 
domen, le  prothorax  impressionné  longitudinalement.  Diffère  de  Dorix, 
obligeamment  communiqués  par  le  D'^  Gestro,  par  la  tête  plus  courte,  le 
protnorax  plus  robuste  et  nettement  élargi  en  avant,  les  élytres  moins 
courts. 

Digoin  (Saône-et- Loire).  Maurice  Pic. 


NOTES  POUR  SERVIR  A  LA  FLORE  BRTOLOGIQUE 

DE  LA  HAUTE-MARNE 


Tandis  que  la  flore  phanérogamique  de  la  Haute-Marne  a  été  étudiée 
par  de  nombreux  botanistes  et  cataloguée  dans  Texcellente  Flore  de 
MM.  Aubriot  et  Daguin,  aucun  travail  sur  la  flore  cryptogamique  n'a 
encore  paru,  et  les  cryptogamistes  eux-mêmes  sont  très  rares,  trop  rares, 
en  Haute-Marne. 

Ces  notes  ne  seront  que  le  relevé  de  nos  observations  personnelles  et 
n'ont  d'autre  prétention  que  de  servir  d'appoint  pour  dresser  le  catalogue 
de  la  cryptogamie  haut-marnaise. 

Nous  ferons  simplement  remarquer,  en  passant,  l'intérêt  qui  s'attache  à 
la  flore  inférieure  de  ce  pays,  par  suite  de  sa  position  géographique,  étant 
l'intermédiaire  et  le  point  de  fusion  de  deux  flores  bien  caractérisées  :  celle, 
montagnarde,  des  Vosges  et  celle  du  bassin  parisien. 

Un  certain  nombre  de  nos  déterminations  sont  dues  au  savant  auteur  de 
la  Nouvelle  Flore  des  mousses.  Nous  prions  ici  M.  Douin  d'agréer  tous  nos 
remerciements. 
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I.  —  Hypnacébs 

Hypnum   triquetrum  L.  —   C.C.    partout. 

Fertile  dans  les  ravins  des  marnes  irisées 

(Laneuveile,  Vicq,  Bourbonne-les-Bains). 
H,  lareum  L.  —  H.   Bourbonne>ies-Bains 

(bois  du  Danonce]  Fertile. 
H.  squarrosum  L.  —  C.  sauf  sur  les  pentes 

des  marnes  irisées. 
H.  brevirostrum  Ehr.  —  C.  Fertile  à  Laneu- 

velle  (bois  du  Trou-aux- Chats)  dans  les 

ravins  des  marnes  irisées. 
ff.  salebrasum,  Hoffm.  ?  —  Bourbonne-les- 

Bains. 
H,  glareoswn  Brucb.  —  R.   Coiffy-le-Bas 

(Bois  Saint-Nicolas).  Fertile. 
H,  alopeeurum  L.  —  C.  dans  les  ruisseaux, 

sur  les  blocs  roulés  de  grès,  communé- 
ment fertile  (Laneuvelle,  Pouilly). 
H.  ruseiforme  Weiss.  —  C. 
H,  myosur&ides  L.  —  K.?  Laneuvelle  (Trou- 

aux-Chats). 
H,  strigosum  Hoffm.  —  C.  ?  aux  environs  de 

Langres  sur  l'oolithe  inférieure. 
H.  striatum  Schrb.  —  C.C.  sur  le  Trias. 
H,  murale  Hedw.  —  C. 
H,    tenellum  Oioks.    —    Langres   (Roches 

humides  de  Toolitbe  inf^. 
H.  splendens  Hedw.  —  G.C.,  communément 

fertile  sur  le  trias. 
H*  populeum  Hddw.  —  C. 
ff.velutinum  Linné.  —  Pouilly  (Mauvaignan). 
H,  lutêscem  Huds.  —  C.C. 
H.  rutabulum  L.  —  C.C.C.  partout. 
H.  rivulare  Brid.  —  C.  dans  tous  les  ruis- 
seaux, surtout  des  marnes  irisées. 
77.  plumosum  Sw.  —  Laneuvelle,  sur  les 

pierres  de  grés,  dans  les  ruisseaux. 
H.  piliferum  Schreb.  —  C.C.  sur  les  marnes 

irisées.  C.  aux  environs  de  Langres. 
H.  prxlongum  L.  —  C. 
H,  Stockesii  Turn.  —  C. 
H.  cuspidatum  L.  —  C.C.  partout. 
H,  giganteum  Sclop.  —  Champigny-sous- 

Varennes   (Marais)    un   seul   échantillon 

stérile,  trouvé  en  1897.  Je  ne  l'ai  plus 

retrouvé  depuis. 
H.  purum  L,  —  C.C. 
H,  Schreberi  Wild.  —  Paraît  rare.  Damré- 

mont,    Laneuvelle,    en    deux    endroits; 

stérile. 
H.  stramineum  Dicks.  —  A.R.  Bourbonne 

(bois   du   Danonce)   Coiffy-le-Bas   (tour- 
bières). 
H.  rugosum  Ehr.  —  R.  sur  le  trias.   C.C. 

sur  l'oolithe. 
H.  eommutaium  Hedw.  —  A.C.  Bourbonne- 

les-Bains.  Laneuvelle.  Vicq. 
H.faleatum  Brid.   —  R.R.   Coiffy-le-Bas 

(Tourbières  où  il  abonde). 
//.  /tlicinum  L.  —  C.  partout. 
H.  aduncum  Hedw.    —  A.  C.  Laneuvelle 

(sur  les  grès  humides,  etc.). 
H.  inUrmediwn  Lindb.  —  R  R.  Coiffy-le- 

Bas(tourbières), quelques  brins  seulement. 
H,   molluseum    Hedw.   —    Var.    robustum 

Boulay,  A.C.  sur  les  grés  infraliasiques 

et  les  marnes  irisées;  var.  ^ract7e  Boulay. 


ce.  aux  environs  de  Langres  sur  les 
rochers  oolithiques. 

H,  cupressiforme  L. — C.G.YàT.elalum  Schimp. 
et  piliforme  Schimp.  C. 

H.pratense  Koch.  —  R.R.  Champigny-sous- 
Varennes  (tourbières),  peu  abondant  et 
stérile. 

H,  arcuatum  Lindb.  —  C.  sur  les  blocs  de 
grès  infraliasique. 

H.  palustre  Linn.  —  C.  sur  les  blocs  de 
grès  infraliasiq^ue,  surtout  dans  les  ravins 
des  marnes  irisées.  Fréquemment  en 
belle  fructification  (Pouilly,  Fontaine- 
Monsieur)  Laneuvelle,  etc. 

H.  sylvaticum  Linn.  —  C.C.  Une  forme  à 
feuilles  ondulées ,  bien  distincte  du 
H.  undulatum  Linn.  sur  les  grès  d'une 
fontaine  (Laneuvelle).  —  Semble  à  peu 
près  nul  sur  les  calcaires  langrois. 

H.    chrysophyllum   Brid.  {H,   polymorphum 

B.  E.).  —  Nul  sur  les  marnes  irisées  et 
le  grès  du  lias.  A.C.  sur  le  muschelkalk. 

C.  sur  l'oolithe  langroise. 
H,  serpens  L.  —  C. 

//.    nilens  Schreb.    —   R.R.    Coiffy-le-Bas 

(tourbières),  stérile. 
H.  stellatum  Schr.   —  C.  var.,  pralemum, 

Coiffy-le-Bas  (tourbières)  stérile. 
H.  Sommerfeltti  Myr.  B.  E.  —  Laneuvelle 

sur  les  grès  du  lias,  probablement  pénétré 

par  les  boues  calcaires  de  la  route. 
Thyidium  tamariscinum  B.  E.  —  C,  assez 

souvent    fertile.    Plus   abondant  encore 

sur  les  calcaires  oolithiques. 
T,  delicatulum  Linn.  — -  ?  Laneuvelle  (bois 

humides  du  Trou-aux-Chats). 
T.  abieiinum  Linn.  —  C.  partout,  sauf  sur 

le  grès  du  lias. 
Heterocladium  heleropterum  B»E.  Rob.  spruc. 

—  R.R.  sur  les  parois  humides  des 
rochers  de  grès.  Pouillv  (Mauvaignan). 
Stérile;   altitude  de   390  mètres. 

Leskea  attenuata  Hedw.  —  R.;  sur  les  parois 
d'un  rocher  de  grès.  Pouilly  (Fontaine- 
Monsieur). 

L  .polycarpa  Ehr.  —  Paraît  rare.  Laneuvelle. 
La  M.inche,  dans  une  fontaine. 

L  sericea  Hedw.  —  C.O. 

L.  myura  Boul.  (hothecium  myurum  Brid.). 

—  C.C.  fructifié. 

L  polyantha  Hedw.  —  Paraît  rare.  Laneu- 
velle, Damrémont. 

Homalia  trichomanoïdes  B.  E.  —  C.C. 

Climacium  dendrotdes  W.  et  M.  —  C.  Coiffy- 
le-Bas,  Beaucharmoy,  etc. 

Cylindrolhecium  concinnum  Schimp.  C.  sur 
le  muschelkalk  et  les  autres  calcaires. 
A.R.  S' les  marnes  irisées  et  le  grès  du  lias. 

Neckera  crispa  Hedw.  —  Langres  :  C. 

N.  complanata  B.  E.  —  C. 

Anomodon  viticulosus  Hook  et  Taylor.  — 
A.R.  sur  les  marnes  irisées  et  le  grès 
infraliasique.  C.  sur  les  calcaires. 

Antitrichia  curlipendula  Brid.  —  A.  C. 
fertile.  —  Bourbonne-les-Bains  (Danonce) 
Laneuvelle,  etc. 

Leucodon  sciuroîdes  Schwaegr.  —  C.C. 

Fontinalis  anlipyretica  L.  —  C. 
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II.  —  Bryacébs 

JVnmtiiro*/ra<tt»n8chwœgr.—  Pouilly  (Fon- 
taine-Monsieur). 

M.  afflue  Schw.  —  C.C.  partout;  fertile  sur 
le  grès  infraliasique,  dans  les  bois  humides 
de  Laneuvelle. 

M.  undulatum  Neck.  —  C.C.  souvent  fertile 
sur  le  grès  infraliasique. 

M.  bornum  L.  —  C.  sur  le  trias.  Je  ne  Tai 
jamais  rencontré  aux  environs  de  Langres. 

M.  punctatum  L.  —  Laneuvelle  (bois  du 
Trou-aux-Chats ,  à  la  fontaine  des  Ba- 
raques). 

M.  raseum  Hedw.  — -  R.  Langres  (coteau  de 
Buzon). 

Dryum  argenteum  L.  —  C.C.  Var.  majus  : 
Damrémont. 

B,  pseudotriquetrum  Schw.  —  Coiffy-le-Bas 
(tourbières),  Vicq  (tourbières  du  Moreux). 

B,  capillare  L.  —  uC.  partout. 

H,  ciBspititium  L.  —  Parnot  (murs  du  pres- 
bytère). 

/?.  pyri forme  fledw.  —  R.R.  Aigrement 
(vieux  murs). 

B,  albicans  Brid.  —  Pouilly  (Mauvaignan), 
sur  des  rochers  de  grès  humide  dans  un 
ravin  stérile. 

B.  annotinum  Hedw.  —  R.R.  Pouilly  (Mau- 
vaignan), sur  des  rochers  de  grès  humides 
et  abrupts. 

B.  nutans  Schr.  —  Laneuvelle,  sur  les  grès 
infraliasiques  (abondant  dans  les  bois). 

?  B.  carneum  L.  —  Quelques  brins  stériles, 
parmi  d'autres  mousses,  sur  des  grès 
numides,  à  Pouilly  (Fontaine-Monsieur). 

Bartramia  pomiformis  Hedw.  —  C.C.  sur  les 
grès  du  trias.  Nul  sur  les  terrains  langroia. 
—  Var.  crispa  Roux.  Laneuvelle  (bois  du 
Trou-aux-Chats). 

B.  Uhyfhylla  Bud.  —  C.C.  dans  les  mêmes 
conditions  que  Tespèce  précédente. 

Philonotis  calcarea  B.  E.  —  Langres  (Arbo- 
lotte). 

y',  tenue  Boul.  (P.  Boulayi,  Corbière;  P.  ca- 
pillaris  Husn.).  — •  C.  sur  les  marnes  iri- 
sées dans  les  prés,  les  champs,  les  ravins. 

Zygodon  viridissmus  Brid.  —  C.  aux  envi- 
rons de  Langres  sur  les  troncs  d'arbres, 
les  murs. 

Polytrichum  formosum  Hedw.  —  C.C.  sur  le 
trias. 

P,  juniperinum  Hedw.  —  C.  surtout  sur  le 
grès,  dans  les  bois  secs. 

P.  piUferum  Schr.  —  C.  dans  les  mêmes 
conoitions. 

PogonatumaloïdesP.  B.—  A.C.  (Pouilly,  etc.). 
Nul  sur  les  calcaires  langrois. 

P.  nanum  P.  B.  —  G.  Var.  longhetum  Schimp. 
Pouilly  (Mauvaignan). 

Atrichum  undulatum  P.  B.  —  C.C. 

Barbu  la  ruralis  Hedw.  —  C.C. 

B,  lœvipila  Brid.  —  Langres. 

B.  subulala  Hedw.  —  C.C.  sur  le  grès  du 
lias,  dans  les  bois.  Semble  ne  pas  habiter 
sur  les  calcaires  liasiques  et  oolitbiques. 

B.  muralis  Hedw. —C.C.  sous  ses  différentes 
formes. 


B.  torluosa  W.  et  M.  —  C.C.  sur  les  rochers 
de  Toolithe  inférieure.  Langres,  assez 
communément  fructifié. 

B.  convoluta  Hedw.  —  Langres  (Buzon). 

B.  unguiculata  Hedw.  —  Extrêmement  com- 
mune sur  le  trias,  moins  sur  les  calcaires. 

B,  fallax  Hedw.  —  Pouilly  (sur  un  mur 
soutènement).  Langres.  A.C. 

B,  papillosa  Wills.  —  Larivière,  sur  des 
saules:  Langres,  A.C.  sur  les  arbres,  au 
pied  des  remparts. 

B,  ambigua  B.  E.  —  Bourbonne-les-Bains 
(côte  de  Chagnon). 

Leptotrichum  pallidum  Hpo.  —  Laneuvelle 
(bois). 

L.  homomallum  Hpe.  ~  Pouilly  (Mauvai- 
gnan, sur  les  rochers  de  grès  d'un  ravin). 

L  fU4Eicaule  Hpe.  —  A.R.  sur  le  trias.  C.C. 
sur  les  calcaires  liasiques  et  oolitbiques. 
Var.  densum  Schimp.  Langi'es.  C. 

Ceratodon  purpurem  Brid.  —  C.C. 

Didymodon  rubellus  B.  Ë.  —  Laneuvelle, 
grès  imprégné  des  boues  calcaires  de  la 
route. 

Pottia  ianceoaia  Mull.  —  Var.  leucorbuta 
Husn.,  avec  le  précédent. 

P.  cavifoUa  Ehr.  —  Langres. 

P.  truncata  H.  E.  —  C. 

Dicranum  undulatum  B.  E.  —  R.R.  Laneu- 
velle (bois  des  Hauts).  Stérile. 

D.  palustre  Lap.  —  Coiffy-le-Bas  (tourbières). 

D,  scoparium  Hedw.  — "^  C.C.  sous  ses  diffé- 
rentes formes. 

D,  heteromallum  Hedw.  —  C.C. 

D,  pellucidum  Hedw.  —  C.  dans  les  ruis- 
seaux, sur  les  blocs  de  grès,  au  flanc  des 
collines  des  marnes  iris;ée8.  En  belle  fruc- 
tification. 

D.  viride  Lindb.  —  R.R.  Laneuvelle  (sur  le 
tronc  d'un  hêtre).  Stérile. 

D.  rufescens  Tum.  —  Bourbonne-les-Baios 
(Epincts).  Pouilly  (Mauvaignan). 

Leucobryum  glaucum  Hpe.  —  R.  Laneuvelle. 

Fissidens  bryoides  Hedw.  —  C. 

F.  taxi  fol  us  Hedw.  —  C. 

F,  adianthaides  Hedw.  —  Goiffy-le-Bas  (tour- 
bières). Beaucharmy. 

F.  incurvus  Schw.  —  A.C.  sur  les  marnes 
irisées. 

F,  exilis  Hedw.?  —  Marnes  irisées. 

Conomitrium  Julianum  Mont.  —  R.R.  Cusey 
(trou  Jean n in). 

Seligeria  pusilla  B.  E.  —  Langres. 

Weisia  viridula  Brid.  —  C. 

Encalypta  vulgaris  Hedw.  —  Nul  sur  le 
trias;  C.C.  aux  environs  de  Langres. 

Orthotrichum  BruchiiVfUs.  ■—  Semble  rare. 
Pouilly  (Mauvaignan). 

0.  crispum  Hedw.  —  c3.  dans  les  bois,  sur 
le  trias. 

0,  Lyelli  H.  et  T.  —  C.C.  partout. 

0,  diaphanum  Schrad.  -^  C.  aux  environs 
do  Langres. 

0.  affine  Schrad.  —  C.C. 

0.  tenellum  Bruch.  —  Langres  (sur  un 
mûrier  coupé  en  1899). 

0,  Schimperi  Ham.  —  Larivière  (source  des 
quatre  fils  Aymon).  Sur  un  saule. 
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0,  obtusifolium  Schrad.  —  Bourbonne-les- 

Bains  (route  de  Mootigny,  en  belle  fruc- 
tification, fin  septembre  1899). 
0.  cvpulatum  Hoff.  —  Langres(les  Fourches). 
0.  taxalile  Wood.  —  Nul  sur  le  trias.  C.C. 

sur  le  lias  et  surtout  l*oolitbe. 
Oiphyscium  foliosum  Mohr.  —  C.C.  sur  le 

grès.  Semble  nul  aux  environs  de  Langres. 
Busbaumia  aphylta  L.  —  Laneuvelle  jbois). 

en  1897.  N'a  plus  reparu  dans  cette  station 

depuis. 
Tetraphis  pellucida  Hedw.  —  C.C.  sur  le  grès 

infraliasique.  Nul  sur  le  lias  et  Toolithe. 
Cinclidolui  aqiMticus  B.  E.  —  Coupray  (Val 

Corbeau). 
Rhacomitrium  canescens  Brid.  —  R.R.  sur  le 

trias.  C.C.  ailleurs. 
B.  aeiculare  Brid.  —  Blocs  de  grès  des 

ruisseaux  du  trias  (Vicq,  Laneuvelle). 
Grimmia  Iriehophyila  Grev. —  Blocs  de  grès 

dans  le  bois  (Laneuvelle).  Stérile. 

Langres  (Petit-Séminaire). 


G.  SchuHxii  Wils.?  —  Une  touffe  stérile,- 

sur  un  toit,  à  Damrémont. 
G.  pulvinata  Sm.  —  C.C. 
G.  commutata  Hùbn.  —  Langres  (Buzon), 

sur  les  tuiles  d'un  rucher. 
G,  apoearpa  Hedw.  —  C.C.  partout. 
Campyiostelium   saxicola    B.   E.   —    R.R. 

Pouilly   (Mauvaignan).    Sur   les   rocbera 

humides,  dans  un  ravin;  grès  du  lias. 
Braehyodus  irichodet  N.  et  H.  —  R.R.;  avec 

la  précédente. 
Funaria  hygromeirica  Hedw.  —  C.C. 
Physcometrium  pyr»  forme  Brid.  —  C.  sur  les 

pentes  des  marnes  irisées.  Laneuvelle. 


III.    —    PHASCACésS 

Phascum  subulatum  Linn.  —  Marnes  irisées, 
Pouilly. 

L'abbé  P.  Fodrribr. 


LISTE  DES  COQUILLES  MARINES,  TERRESTRES  A  D*EAU  DOUCE 

Recueillies  aux  environs  de  Cancale 

(Voir  les  n««  364,  355,  356) 


Première  partie  —  Coquilles  marines  {Suite) 

Des  récoltes  récentes  me  permettant  d'ajouter  aujourd'hui  des  observa- 
tions intéressantes  sur  certaines  coquilles  marines  et  de  si^aier  la  présence 
de  ({uelques  espèces  qui  ne  figurent  pas  dans  mon  premier  travail,  je  me 
décide,  avant  oe  passer  aux  coquilles  de  terre  et  d'eau  douce,  à  publier  ici 
cette  note  supplémentaire.  Afin  de  faciliter  les  rapprochements,  je  suivrai 
pour  les  espèces  déjà  citées  le  numérotage  de  ma  liste.  Les  espèces  nouvelles 
seront  intercalées  à  leur  place  et  porteront  des  numéros  à  la  suite  du  dernier 
cité  précédemment.  Tout  d'abord,  pour  répondre  à  une  objection  qui  m'a 
été  laite  relativement  à  la  nrovenance  des  espèces  non  encore  signalées 
dans  nos  parages,  je  dirai  qu  il  n'y  a  pas  d'endroit  voisin  des  plages  explo- 
rées où  des  navires  venant  de  l'étranger  jettent  du  lest.  Cela  pourrait  peut- 
être  se  produire  dans  la  rade  de  Saint- Ni alo,  mais  elle  est  éloignée  et,  quant 
au  port  de  Cancale,  il  n'y  vient  jamais  de  navires  sur  lest.  Les  espèces 
recueillies  dans  les  cordons  littoraux  ne  peuvent  avoir  été  apportées  du 
lieu  où  elles  vivaient  que  par  les  courants  de  la  mer. 

145.  Sepia  Filliouœi  Lafont.  Se  trouve  avec  le  S.  ofjicinalis,  mais  est  assez 
rare. 

146.  Akera  soluta  Chemnitz.  Extrêmement  rare;  un  seul  exemplaire  mort 
trouvé  sur  la  plage  de  Port-Briac  par  M.  Dautzenberg. 
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7.  Philine  aperta  Linné.  De  nombreux  exemplaires  vivants  trouvés  cet 
été  à  marée  très  basse  dans  le  sable  à  Port-Briac  et  Port- Mer. 

8.  Clathurella  purpurea  Montagu  var.  denseclathrata  Dautzenberg.  C'est 
ainsi  que  doit  être  nommée  la  variété  désignée  précédemment  sous  le  nom 
de  var.  Philberti  Michaud,  ce  dernier  nom  devant  être  réservé  à  une  forme 
méditerranéenne  différente.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  exemplaires  vivants  à 
la  pointe  du  Châtrie  (Port-Picain),  à  Port-Briac  et  à  la  Guimorais. 

D^  monstr.  contorta.  Je  çropose  cette  désignation  pour  deux  exemplaires 
de  la  forme  tvpique  trouvés  a  la  Guimorais,  qui  présentent  une  courbure 
considéj-able  d.ans  le  plan  de  Touverture  :  l'un  a  droite,  l'autre  à  gauche. 

147.  Raphitoma  attenuata  Montagu.  Dans  les  cordons  littoraux  de  la 
Toise  de  la  Guimorais  ;  rare. 

9.  Raphitoma  nebula  Montagu.  Recueilli  un  exemplaire  vivant  dans  les 
zostères  de  Port-Briac. 

24.  Cyprœa  (Trivia)  europœa  Montagu.  Il  résulte  d'une  étude  récente  de 
cette  espèce  faite  par  M.  Dautzenberg  et  qu'il  a  eu  l'amabilité  de  me  com- 
muniquer, que  le  type  de  Montagu  serait  la  forme  nommée  var.  tripunctata 
par  Réquien,  caractérisée  par  une  impression  dorsale  traversant  les  cotes 
et  par  trois  taches  brunes  : 

«  En  effet,  dit  M.  Dautzenberg,  dans  la  première  partie  du  Test,  Brit.y 
Montagu  indique  comme  référence  la  pi.  43  de  Donovan  qui  représente 
assez  grossièrement  des  Trivia  europœa  avec  et  sans  tache,  mais  sans  qu'il 
soit  possible  de  distinguer  si  les  exemplaires  figurés  avaient  ou  non  une 
impression  dorsale.  Toutefois,  bien  que  Montagu  dise  que  son  espèce  est 
dépourvue  du  sillon  (sulcus)  qui  caractérise  le  C.  pediculus  des  Indes 
Orientales,  il  me  semble  que  les  spécimens  sur  lesquels  il  a  basé  sa  dénomi- 
nation devaient  avoir  une  impression  dorsale  puisqu'il  dit  en  parlant  des 
taches  :  ce  with  ^eneralljr  three  dark  spots  on  tne  ridge  of  the  oack.  »  Et, 
en  effet,  cette  impression  n'affecte  jamais  le  caractère  d'un  vrai  sillon 
comme  chez  le  C.  pediculus.  Si  mon  appréciation  était  admise,  il  faudrait 
donc  considérer  comme  type  la  forme  avec  impression  dorsale  et  tachetée. 
Dès  lors  la  var.  tripunctata  Réouien  serait  synonyme  du  tvpe  de  même 
que  le  Trivia  Joussaumei  de  M.  Locard  qui  est  établi  pour  la  forme  avec 
impression  dorsale.  M.  Locard  considère  comme  typique  la  forme  avec 
cordons  continus,  mais  Montagu  avait  déjà  établi  un  Cyprœa  arctica  (qu'il 
rattache  dans  son  supplément  comme  variété  au  C.  europœa)  pour  les 
coquilles  dépourvues  de  taches  {{plain  variety)  ;  seulement  il  est  impossible 
de  savoir  si  ce  nom  d'arctica  se  rapporte  à  la  forme  à  cordons  continus  où  à 
celle  à  cordons  interrompus.  En  résumé,  voici  selon  moi  l'état  de  la 
question  : 

Type.  Avec  impression  dorsale  (ou  cordons  discontinus)  et  taches  =  var. 
tripunctata  Réquien  =  Trivia  Joussaumei  Locard. 

Var.  arctica  Montagu.  Comme  Montagu  ne  parle  d'aucune  autre  diffé- 
rence avec  le  type  que  la  coloration,  on  pourrait  considérer  le  nom  A' arctica 
comme  s'appliquant  à  la  forme  avec  impression  dorsale  sans  taches.  Il 
resterait  dès  lors  à  nommer  les  variétés  a  cordons  continus  avec  taches  et 
sans  taches.  % 

Je  ne  peux  qu'adopter  les  conclusions  de  M.  Dautzenberg  dont  les 
arguments  me  paraissent  péremptoires  ;  indépendamment  des  mutations  de 
taule  major  et  minor,  je  suivrai  donc  sa  classification,  mais  en  omettant 
la  variété  avec  taches  sans  impression  dorsale,  dont  je  n'ai  pu  rencontrer  ici 
aucun  exemplaire. 

Cyprœa  europœa  typique.  Assez  commune  aux  grandes  marées  sous  les 
pierres  dans  la  zone  aes  laminaires;  la  coloration  est  généralement  brune» 


Digitized  by 


Google 


H.  Martel.  —  Liste  des  CoqiUlles  des  environs  de  Cancale.         111 

{>lus  ou  moins  claire,  mais  jamais  autant  c^ue  celle  des  variétés  suivantes  ; 
es  taches  varient  d'étendue  et  d'intensité. 

If  var.  arctica  Montagu.  Rare  avec  l'impression  dorsale  nettement  mar- 
quée comme  chez  le  type;  parait  vivre  dans  une  zone  plus  profonde. 

/>•  var.  communis  nov.  var.  La  plus  fréquente  de  toutes  se  trouve  en 
abondance  à  la  partie  supérieure  de  la  zone  des  laminaires  ;  elle  ne  présente 
aucune  trace  de  tache  ni  d'impression  dorsale  ;  sa  couleur  varie  du  brun 
chocolat  un  peu  clair  au  blanc  pur,  le  plus  souvent  elle  est  rose  caméolé. 
Quelques  exemplaires  présentent  des  reflets  iridescents  bien  accusés. 

26.  Ceriêhiopsis  tubercularis  Montagu.  Trouvé  un  exemplaire  vivant  sous 
une  pierre  dans  la  zone  des  laminaires  en  janvier  1900. 

28.  Littorina  radis  Donovan  var.  sulcata  Leach.  Quelques  exemplaires 
trouvés  vivants  à  Port-Mer  dans  la  zone  littorale.  L'un  d'entre  eux  est 
allongé,  à  suture  profonde  et  constitue  une  monstruosité  scalarifbrmis. 

D*  var.  globosa  Jeffreys.  Cette  variété  est  remarquable  par  son  absence 
complète  de  sculpture  décurrente,  sa  surface  est  lisse  comme  celle  du  L 
obtusaia'/yexï  ai  rencontré  quelques  exemplaires  de  grande  taille  qui,  au 
lieu  de  la  forme  globuleuse  ordinaire  sont  très  allongés  et  ont  la  suture  plus 
ou  moins  profonde,  c'est,  je  crois  une  monstruosité  individuelle  pour 
laquelle  je  proposerai  le  nom  d'elongata. 

30.  Littorina  obtusata  Linné.  J'ai  trouvé  deux  exemplaires  à  Fort-Briac 
dont  l'épiderme  brun  très  foncé,  presque  noir,  porte  des  stries  décurrentes 
bien  visibles  qui  n'intéressent  pas  la  coquille  elle-même.  J'ai  recueilli  éga- 
lement un  exemplaire  de  la  var.  aurantia  Dautz.  allongé,  presque  cylin- 
drique et  aspire  complètement  plate;  on  pourrait  nommer  cett«  monstnio- 
sité  planispira. 

31.  Littorina  neritoïdes  Linné  (=  cœrulescens  Lamk.)  J'en  ai  trouvé  un 
exemplaire  de  grande  taille  mort  dans  le  cordon  littoral  du  Verger. 

35.  Lacuna  crassior  Montagu.  Le  nom  d'auteur  avait  été  omis  dans  ma 
précédente  liste. 

41.  Rissoa  {Onoba)  striata  Adams.  Cette  espèce  a  une  distribution  bathy- 
métrique  fort  étendue  :  on  la  trouve  vivante  dans  la  zone  des  laminaires 
avec  des  A.  costata  et  dans  le  haut  de  la  zone  littorale  avec  des  Leuconia 
bidentata. 

42.  Rissoa  (Alvania)  cimex  Linné.  La  petite  coquille  trouvée  à  la  Guimo- 
rais  que  j'avais  prise  pour  un  R.  cancellata  et  désigné  ainsi  dans  ma 
première  liste  est,  après  vérification,  un  R.  cimex  var.  alba.  Je  ne  crois 
pas  que  cette  espèce  ait  été  encore  si^alée  dans  ces  parages,  tandis  que  le 
R.  cancellata  a  été  trouvé  à  Saint-Pair  par  M.  Dautzenberg,  ce  qui  avait 
été  la  cause  de  mon  erreur. 

45.  Rissoa  (Cingula)  cingillus  Montagu.  J'en  ai  recueilli  un  certain  nombre 
d'exemplaires  vivants,  sous  des  pierres  reposant  sur  la  vase  à  Port-Picain, 
dans  le  haut  de  la  zone  littorale,  avec  des  R.  striata^  des  Leuconia  bidentata 
et  des  Hydrobiaj  dont  l'espèce  n'a  pas  encore  pu  être  déterminée. 

147.  Hydrobia  sp.?  Trouvé  en  abondance  avec  le  précédent. 

49.  Ijamellaria  perspicua  Linné.  Trouvé  quelques  exemplaires  vivants 
sous  des  pierres,  zone  des  laminaires,  à  La  Guimorais,  au  Guesclin,  à  Port- 
Briac;  tous  ont  les  téguments  de  couleur  très  foncée,  uniforme  ou  ponctuée, 
ils  sont  de  petite  taille. 

51 .  Natica  catena  Da  Costa.  J'ai  pu  en  recueillir  cet  été  plusieurs  exem- 
plaires vivants  dans  le  sable  à  la  Toise  et  à  Port-Briac,  à  marée  très  basse. 

52.  Natiea  Alderi  Forbes.  Trouvé  vivant  en  assez  grande  abondance  cet 
été  à  la  Toise  et  à  Port- Briac,  avec  le  précédent. 

ly  var,  lactea  Jeffreys.  Très  rare.  Je  n'en  ai  trouvé  que  deux  exemplaires, 
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l'un  vivant  à  Port-Briac,  l'autre  mort  à  la  Toise.  Cette  jolie  variété  est 
d'un  blanc  légèreraent  bleuâtre,  sans  aucune  tache,  même  à  la  base  de  la 
columelle,  où  le  type  est  largement  teinté  de  noir. 

56.  PhcLsianella  [Eudora)  pullus  Linné  var.  aïba  Dautzenberg.  Rare. 
Quelques  exemplaires  dans  les  cordons  littoraux,  un  seul  vivant  au 
Guesclin. 

ly  var.  nigricans  Dautzenberg  et  Durouchoux.  Très  rare  ;  un  seul  exem- 
plaire trouvé  vivant  au  Guesclin  sous  une  pierre.  Cette  coquille  est  entière- 
ment d'un  noir  d'ébène  sans  aucune  tache. 

61.  Gibbula  (Steromphalus)  obliquata  ybt.  imper foraia  Dautzenberg.  C'est 
ainsi  que  doit  être  désignée  la  forme  que  j'avais  appelée  var.  agathensis 
Recluz  d'après  divers  auteurs,  ce  dernier  nom  devant  être  réservé  à  une 
variété  du  Gibbula  Adansoni  Payraudeau  fVoir  Dautzenberg,  Liste  des 
Mollusques  marins  recueillis  à  Gran ville  et  a  Saint- Pair,  page  12). 

62.  Calliostoma  conuloides  Lamarck  var.  Lyonsii  Leach.  Très  rare;  un 
seul  exemplaire  recueilli  par  mon  fils  dans  une  drague  à  huîtres  pendant  la 
caravane  de  1900.  Cette  jolie  coquille  est  d'un  blanc  pur,  à  sculpture  plus 
fine  et  à  test  beaucoup  plus  mince  que  le  type. 

64.  Calliostoma  striatum  Linné.  Je  n'avais  pas  encore  rencontré  cette 
espèce,  si  commune  à  Saint-Malo,  de  ce  côté-ci  de  Rothéneuf,  mais  j'en  ai 
trouvé  récemment  un  exemplaire  vivant  au  Guesclin,  sous  une  pierre,  dans 
la  zone  des  laminaires,  avec  des  C.  exasperatum. 

73.  Helcion  pellucidus  Linné.  J'en  ai  trouvé  un  exemplaire  de  petite 
taille  fixé  sous  une  pierre,  dans  la  zone  des  laminaires,  mais  sans  qu'il  y 
eût  aucune  algue  dans  le  voisinage,  sur  les  rochers  les  Lorieux,  à  oaint- 
Servan. 

77.  Chiton  lœvis  Pennant.  M.  Durouchoux  en  a  trouvé  à  Port-Briac  un 
superbe  exemplaire,  qu'il  a  bien  voulu  m'ofirir. 

148.  Leuconia  bidentata  ^oxï\;ei^.  J'ai  enfin  découvert  cette  espèce,  que 
je  cherchais  en  vain  depuis  longtemps,  vivante  sous  des  pierres  reposant 
sur  la  vase  à  Port-Picain,  dans  le  haut  de  la  zone  des  laminaires. 

81 .  Denialium  vulgare  Da  Costa.  Deux  exemplaires  vivants,  à  la  Toise. 

86.  Chlamys  {jEquipecten)  opercularis  Linné.  J'avais  oublié  de  dire  que 
cette  espèce  est  très  recherchée  comme  comestible  et  qu'on  la  désigne  ici 
sous  le  nom  d'olivier. 

96.  Peciunculus  glycymeris  Linné.  Un  exemplaire  jeune,  trouvé  vivant 
dans  le  sable,  à  la  Toise,  cet  été. 

[y  var.  punctulata  nov.  var.  J'ai  trouvé,  à  la  Toise,  un  exemplaire  mort 
mais  très  frais  de  cette  variété  qui  est  de  couleui-  maïs  très  clair,  avec  des 
ponctuations  fines  et  serrées  de  couleur  jaune  remplaçant  les  lignes  brunes 
du  type. 

97 .  Nucula  nucleus  Linné  var.  radiata  Forbes  et  Hanley.  J'en  ai  trouvé 
une  douzaine  d'exemplaires  vivants,  à  la  Toise,  au  mois  d'août  dernier, 
mais  en  octobre  il  n'y  en  avait  plus. 

98.  Cardium  edule  Linné.  Je  m'étais  trompé  dans  l'interprétation  de  la 
var.  maculata  Dautz.,  l'appliquant  aux  coquilles  portant  une  tache  brune 
intérieure,  tandis  que  cette  tacne  est  extérieure  dans  la  variété  en  ouestioD, 
que  je  n'ai  pas  rencontrée  ici;  en  réalité,  les  coquilles  entièrement  manches 
intérieurement  sont  moins  communes  que  celles  qui  ont  une  large  tache 
brune  en  dedans. 

102.  Cardium  nodosum  Turton.  J'en  ai  recueilli  deux  exemplaires  vivants 
dans  le  sable,  à  la  Toise. 

104.  Cardium  norwegicum  Spengler.  Un  exemplaire  vivant,  à  la  Toise, 
en  même  temps  que  les  précédents. 
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107.  Venus  {VentHcola)  verrucosa  Linné.  Trouvé  vivant,  de  petite  taille 
et  en  très  petit  nombre,  à  la  Guimorais,  la  Toise  et  Port-Briao. 

149.  Dosinia  e^oleta  Linné.  Je  n'ai  pus  rencontré  la  coloration  typiaue. 

D^  var.  albescens  Poli.  Une  valve  isolée  trouvée  sur  le  sable  à  mer  nasse, 
à  la  Toise. 

D^  var.  parcipicta  B.  D.  D.  Un  exemplaire  complet  et  tout  frais,  mais 
mort,  à  la  Toise. 

D^  var.  zigzag  B.  D.  D.  En  même  temps  que  la  var.  précédente. 

ff*  var.  radians  B.  D.  D.  Quoiqu'il  ait  été  recueilli  en  dehors  de  mes 
limites,  je  citerai  un  superbe  exemplaire  mort,  trouvé  au  bout  du  môle  de 
Saint-Malo,  par  M.  Jean  Dautzenoerg,  qui  a  bien  voulu  me  l'offrir.  En 
somme,  cette  espèce  est  très  rare  dans  notre  région. 

110.  Tapes  aureus  Omelin.  Cette  espèce  présente  généralement  des  dessins 
variés,  de  couleur  brune  sur  un  fond  jaunâtre  ou  gris.  Cependant,  j'en  ai 
recueilli  quelques  exemplaires,  dont  le  fond  est  d'un  blanc  pur,  avec  des 
dessins  d'un  feau  vert  foncé.  J'en  ai  trouvé,  à  Saint-Enogat,  deux  de  cou- 
leur rose,  identique  à  celle  des  Tapes  teœturatus  de  l'étang  de  Thau.. 

/>**  var.  partita  Bucouoy,  Dautzenberc  et  DoUfus  (=  bicolor  Locard). 
M.  Dautzenberg  dit  :  (Excursion  malacologique  à  Saint- Lunaire,  page  8) 
«  de  coloration  blanchâtre,  avec  une  large  tache  brune,  nettement  délimitée 
»  sur  le  côté  postérieur.  On  rencontre  fréquemment  des  individus  chez 
»  lesquels  Tune  des  valves  possède  cett«  tache,  tandis  que  l'autre  en  est 
»  complètement  dépourvue.  »  Tous  les  exemplaires  à  grande  tache  que 
j'ai  trouvés  ont,  sur  les  deux  valves,  des  maculations,  égales  ou  inégales, 
réduites  quelquefois  sur  l'une  d'elles  à  une  ou  plusieurs  petites  flammules; 
la  seule  forme  avant  une  valve  entièrement  blanche,  sans  aucune  trace  de 
couleur,  est  celie  dont  la  tache  brune  est  fort  étroite  et  ne  règne  que  le 
long  du  bord  dorsal,  comme  dans  la  var.  dissimilis  du  Tapes  puUastra^  mais 
elle  est  très  rare;  je  n'en  possède  qu'un  exemplaire. 

If  var.  lilacina  nov.  var.  Cette  variété  assez  répandue  à  l'intérieur,  teinté 
de  violet  foncé,  principalement  le  long  des  bords,  avec  une  coloration 
externe  quelconque.  La  couleur  jaune  d'or,  qui  a  valu  son  nom  à  l'espèce, 
n'est  d'ailleurs  pas  constante  et  souvent  l'intérieur  des  coquilles  est  d'un 
blanc  uniforme. 

/>•  var.  Dautzenbergi  nov.  var.  Dans  cette  variété,  la  partie  postérieure, 
au  lieu  d'être  de  couleur  uniforme,  comme  dans  la  var.  por^eto,  est  couverte 
de  marbrures  ayant  une  apparence  imbriquée,  comme  dans  la  mut.  Mabillei 
Locard  de  la  var.  teœiurata.  Je  prie  M.  Dautzenberg  d'en  accepter  la  dédi- 
cace en  souvenir  de  nos  excursions  malacologiaues  et  en  reconnaissance 
des  conseils  et  renseignements  au'il  m'a  si  aimablement  prodigués. 

ly  var.  ovata  Jeffreys.  Rare,  deux  exemplaires  seulement. 

[/*  var.  quadrata  Jeffreys.  Moins  répandue  que  le  type. 

If  var.  œnea  Turton.  Rare,  deux  exemplaires  trouvés  vivants  à  Port- 
Briac.  Ils  ont  l'aspect  luisant  et  bronzé  décrit  par  Turton. 

117.  Donaxpolitus  Poli  (=  D.  variegatus  Gmelin).  J'en  ai  trouvé,  cet  été, 
de  nombreux  exemplaires  vivants,  à  la  Toise  et  quelques-unes  à  Port- 
Briac,  sur  le  sable,  a  marée  très  basse. 

If  var.  tristis  Dautzenberg.  Avec  le  type,  aussi  répandue. 
If  var.  lacta  Dautzenberg.  Avec  le  type,  mais  assez  rare. 

118.  Psammobia  depressa  Pennant.  J'en  ai  trouvé  deux  exemplaires 
vivants,  sur  des  bancs  de  zostères,  à  la  Toise  et  au  Guesclin. 

119.  Ensis  ensis  Linné.  J'ai  trouvé  à  plusieurs  reprises  sur  le  sable,  à  la 
Toise  et  à  Port-Briac,  des  Ensis  gisant  à  une  distance  de  leur  trou  supé- 
rieure à  leur  longueur;  ils  restaient  immobiles  et  ne  faisaient  aucun  effort 
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pour  rentrer  dans  le  sable»  quoiqu'ils  fussent  bien  vivants  puisque  j'en  ai 
conservé  pendant  plusieurs  jours  sur  ma  table  remuant  et  agitant  leur  pied. 

121 .  Solen  marginatus  Pennant.  Même  observation  pour  un  Solen  trouvé 
à  Port-Picain,  sorti  du  sable  vaseux. 

Si  je  rapporte  ces  faits,  c'est  qu'on  lit  dans  le  Manuel  de  Fischer, 
page  1111,  ligne  6  :  «  Us  (les  Solens)  ne  quittent  jamais  volontairement  leurs 
trous,  et,  si  on  les  en  retire,  ils  s'enterrent  bientôt  de  nouveau  (Forbes).  » 
Malgré  l'autorité  de  l'auteur»  cette  affirmation  est  démentie  pisir  les  faits 
précités. 

120.  Ensis  siliqua  Linné.  Il  y  a  une  transposition  de  lignes  dans  mon 

f)récédent  travail  {Feuille^  1900,  p.  147);  c'est  à  cette  espèce  et  non  à 
*E.  ensis  que  se  rapporte  la  var.  arcuata. 

h'E.  siliquaj  qui  manque  à  Saint-Malo  et  à  Saint- Pair,  d'après  les  listes 
de  M.  Dautzenberg,  est  moins  commun  ici  que  je  ne  l'avais  cru  d'abord  : 
je  ne  l'ai  pas  retrouvé  cette  année,  tandis  que  1'^.  ensis  était  extrêmement 
abondant. 

122.  Mactra  solida  Linné  var.  trunmta  Montagu.  Très  abondante  à  Saint- 
Malo,  cette  forme  est  ici  moins  commune  que  le  type. 

[y  var.  elliptica  Brown.  Rare,  deux  exemplaires  seulement. 

123.  Mactra  subtruncata  Montagu.  Les  exemplaires  de  cette  région  ne 
sont  pas  typiques  et  semblent  intermédiaires  entre  les  M.  subtruncata  et 
solida.  Ces  deux  espèces  sont-elles  bien  distinctes?  Je  n'entreprendrai  jws 
de  discuter  la  question,  mais  je  fais  seulement  observer  qu'il  existe  des  spé- 
cimens douteux  qu'il  est  difficile  de  classer. 

124.  Mactra  corallina  Linné  var.  oceanioa  Dautzenberg.  J'en  ai  trouvé 
une  demi-douzaine  d'exemplaires  vivants,  en  plusieurs  fois,  sur  les  bancs  de 
sable  de  la  Guimorais,  la  Toise  et  Port-Brîac.  J'ai  également  recueilli  un 
exemplaire  mort  de  la  sous-variété  cinerea  Montagu,  sur  la  plage,  entre  la 
Houle  et  Saint-Benoît. 

125.  Mactra  glauca  Born.  var.  helvacea  Chemnitz.  J'en  ai  trouvé  à  plu- 
sieurs reprises  un  petit  nombre  d'exemplaires  jeunes  vivants  à  la  Toise, 
dans  le  sable,  à  marée  très  basse,  et  un  très  jeune  à  Port-Briac. 

126.  Lutraria  lutraria  Linné  (=  i.  elliptica  Lamarck)  var  aUerutia 
Jeffreys.  J'en  ai  trouvé  quelques  valves  roulées  à  plusieurs  reprises,  et  sur 
toutes  les  plages,  mais  pas  d'exemplaire  complet,  même  mort. 

137.  Tellina  (Areopagia)  crassa  Gmelin.  Une  valve  roulée  à  la  Toise; 
cette  espèce  est  décidément  extrêmement  rare  ici. 

139.  TMina  {Macoma)  tenuis  Da  Costa  var.  pudilunda  Monterosato. 
Extrêmement  rare,  une  valve  brisée  à  Port-Briac. 

143.  Thracia  papyracea  Poli.  J'en  ai  trouvé  à  plusieurs  reprises  un  certain 
nombre  d'exemplaires  vivants  dans  le  sable  à  la  Toise  et  a  Port-Briac.  La 
forme  est  très  variable  et  la  taille  généralement  petite. 

150.  Lyonsia  norvegica  Chemnitz.  Extrêmement  rare,  une  seule  valve 
roulée  trouvée  sur  le  sable  de  la  Toise,  à  marée  très  basse. 

Cancale.  H.  Martel. 

(A  suivre). 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


USTE  DES  NATURAUSTES  DE  LA  FRANGE  ET  DE  LA  SUISSE 

Nous  avions  publié,  il  y  a  quelques  années,  une  liste  des  Naturalistes  de  Franco  et  de 
Suisse;  cette  liste,  déjà  ancienne,  ne  peut  plus  être  consultée  utilement.  Il  nous  a  semblé 
qu'il  était  nécessaire  de  refaire  ce  travail,  et,  afin  de  le  rendre  aussi  complet  et  aussi 
exact  que  possible,  nous  écrivons  aux  personnes  dont  le  nom  figurera  sur  notre  liste,  afin 
de  les  prier  de  vérifier  elles-mêmes  les  mentions  qui  j  sont  portées. 

Un  travail  aussi  considérable  ne  peut  se  faire  sans  le  concours  de  toutes  les  bonnes 
volontés.  La  liste  devant  paraître  par  ordre  alphabétique  de  départements  (pour  la  France), 
de  cantons  (pour  la  Suisse),  nous  donnons  aujourd'hui  les  mentions  relatives  au 
département  de  l'Ain,  et  nous  prions  nos  lecteurs  de  nous  aider  à  dresser  les  listes 
de  V Aisne,  de  V Allier,  des  Basses  et  Hautes- Alpes,  des  Alpes-Maritimes,  de  VArdéchey  des 
Ardennes,  de  VAriège,  de  VAube,  de  VAude  et  de  VAveyron,  qui  doivent  paraître  dans  les 
prochains  numéros.  Nous  faisons  également  appel  à  nos  lecteurs  de  Suisse,-  notamment 
pour  les  cantons  d'Argovie,  d'Appenzell,  de  Baie  et  de  Berne,  Prière  à  nos  collaborateurs 
de  nous  indiquer  aussi  les  sociétés  scientifiques  de  leur  région  ainsi  que  les  musées,  etc. 
(avec  les  principales  collections  qu'ils  renferment). 

Les  indications  que  nous  avons  recueillies  jusau'à  présont  comprennent  environ 
quatre  mille  noms;  il  y  aura  un  certain  nombre  d'éliminations  à  faire,  qui  seront  plus 
que  compensées  par  lès  additions;  aussi,  procédons-nous  par  tranches  régionales  à  la 
mise  au  net  de  notre  grand  travail. 

Afin  de  permettre  à  nos  lecteurs  de  réunir  les  différentes  parties  de  la  Liste  des  Natu- 
ralistes, sans  entamer  le  texte  de  la  Feuille,  nous  avons  décidé  de  la  publier  sur  la  couver- 
ture (voir  la  liste  du  dép.  de  l'Ain  sur  la  3°^«  page  de  la  couverture).  A.  D. 


lilste  des  plantes  adventices  de  Montfort-rAmanry  et  de  la  forêt  de  Bam- 
boolllet  (Selne-et-Olse).  —  Clematis  Flammula  L.  —  Voisinages  des  habitations  à 
M«  (i).  Rare. 

C,  recta  L.  —  Lieux  incultes  à  Méré,  près  M*.  Rare. 

Aconilum  Napellus  L.  —  Prairies  humides  et  bords  des  eaux  à  Grosrouvres,  près  M*. 
Très  rare. 

Makonia  aquifolium  Nutt.  —  Haies  entre  la  Guinande  et  Stand  de  M^  Assez  rare. 

Papaver  somniferum  L.  —  Çà  et  là  dans  toute  la  région,  mais  toujours  très  rare. 

Chelidonum  laciniatum  Mill.  —  Yieux  murs  à  M^  Introduit  par  moi  de  graines  récoltées 
aux  £ssarts-le-Roy  et  données  par  M.  Ad.  Chatin,  membre  de  TAcadémie  des  sciences. 
Assez  commun. 

Pumaria  Bastardi  Bor.  —  Parc  de  la  Commanderie  à  M*.  Assez  rare. 

Corydalis  lutea  D.  O.  —  Yieux  remparts  de  Houdan  (Seine-et-Oise).  Assez  commun. 

Barbarea  prxcox  R.  Br.  —  Chemin  creux  du  Val  à  M'.  Assez  rare. 

Hesperis  maironalis  L.  —  Luzernes  à  Galluis  et  à  Vicq,  près  M^  Lieux  vagues  à  Saint- 
Léger  et  à  Gambajseuil  (F.  de  R.).  Assez  commun. 

Sinapis  orientalis  Muir.  —  Talus  à  Galluis,  près  M*  «  Clos-Renard  »  (Saint-Léger) 
F.  de  R.  Rare. 

Diplotaxis  muralis  D.  G  —  Champs  à  Méré,  près  M*.  Rare  et  tendant  à  disparaître. 

Alyssum  saxatile  L.  — Vieux  remparts  du  XI«  siècle  à  M^  Assez  commun. 

Berteroa  incana  D.  C.  —  Lieux  herbeux  à  M^  et  à  Saint-Léger  (F.  de  R.).  Assez 
commun,  mais  inconstant. 

Iberis  arvatica  Jord.  — -  Lieux  incultes  à  M'.  Rare. 

Lepidium  Draba  L.  —  Champs  calcaires  entre  Boissy  et  Autouillet,  entre  Méré  et 
Bicberelle,  près  M^  Assez  commun. 

Lepidium  perfoliatum,  —  Prairies  artificielles  à  M^  Très  rare  et  probablement  introduit 
par  les  semis. 

Lychnis  coronaria  Lmk.  —  Lieux  values  à  Méré  et  à  M^.  Rare. 

Linum  usitatissimum  L.  —  Çà  et  là  dans  toute  la  région.  Très  rare. 

AWuea  offlcinalis  L.  —  Haies,  voisinages  des  habitations.  Méré,  Galluis,  les  Mesnuls, 
près  MS  Saint-Léger  et  Gambayseuil  (F.  de  R.).  Assez  rare. 

(1)  M*  et  F.  de  B.  sont  les  abréviations  de  Montfort-rAmaory  et  de  Forêt  de  BamboaUlet, 
centres  principaux  auxquels  correspondent  les  autres  localités. 
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Œsculus  Hippocastanum  L.  —  Bois  près  le  poteau  du  Chêne-du-Roi  (F.  de  R.).  Rare. 

Gt^anium  pyrenaïcum  L.  —  Très  répandu  dans  les  endroits  herbeux  de  toute  la  région. 

Oxalis  corniculata  foliis  atropurpureis  Hort.  —  Rues  herbues  à  M*.  Assez  commun. 

Cyiisus  Labumum  L.  —  Haies  à  Saint-Nicolas,  près  M».  Rare,  mais  constant. 

Melilotus  alba  Lmk.  —  Moissons.  Méré,  Launay-B^rtin,  entre  La  Queue  et  Boissy,  près 
M*.  Assez  commun. 

Trifolium  elegans  Sav.  —  Lieux  herbeux.  Entrée  du  chemin  du  Colombier,  à  Méré. 
Chemins  de  culture  entre  Bardelle  et  Boissy  et  à  Yilliers-le-Mahieu,  près  M^  Assez  rare 
et  peu  constant. 

Trifolium  Molinieri  Balb.  —  Çà  et  là  dans  toute  la  région.  Introduit  avec  la  culture. 
Assez  commun. 

Robinia  Pscudo-Acacia  L.  —  Bois  des  environs  de  M'  et  poteau  des  Quenouilles  (F.  de 
R.).  Commun. 

Colutea  arborescens  L.  —  Talus  calcaires  de  la  voie  du  chemin  de  fer,  entre  M^  et 
Villiers-Neauphle.  Assez  commun. 

Pisum  arvense  L.  —  Bords  des  chemins  à  MS  à  Saint-Léger  et  à  Gambayseuil  (F.  de 
R.).  Rare. 

Vicia  hybrida  L.  —  Lieux  sablonneux  entre  les  bois  de  la  Marecban treuil  et  Galluis,  près 
M*.  Rare. 

\,  luiea  L.  —  Mêmes  localités  et  observation. 

làihyi*us  Nissolia  U  —  Talus  herbeux;  bords  des  routes;  instables  dans  ses  stations. 
Maison-Rouge,  près  la  route  de  Galluis;  routes  des  Graviers  (Mareil)  et  de  Bretagne 
(au  kilomètre  44).  Marechantreuil  près  M^  Route  Belsédène  pi*ès  1  étang  de  la  Porte- 
Baudet  (F.  de  R.).  Toujours  assez  peu  commun. 

Cerasus  Padus  D.  C.  —  Haies  à  M',  liare. 

Cerasus  Mahaleb  Mill.  —  Mêmes  localités  et  observations. 

Spirxa  salicifolia  L.  —  Haies  à  Gambajseuil  (F.  de  R.).  Rare. 

Hubus  Linkianus  Ser.  —  Sans  doute  échappé  d'anciennes  cultures.  Haies  d'un  talus, 
vieux  chemin  du  Chéne-Rogneux  k  la  route  de  M'  à  Gambayseuil.  Rare,  mais  constant. 

Sorbus  domestica  L.  —  Ferme  de  la  «  Vignette,  »  près  M'  et  parc  d'En-Haut  (F.  de  R.). 
Très  rare. 

Pirits  communis  L.  —  Taillis  au  parc  d'En-Haut  (F.  de  R.).  Assez  rare. 

Onothera  biennis  L.  —  Bords  des  chemins  :  «  Brèche-des-Champs,  »  Méré,  Galluis, 
Marechantreuil,  près  M'.  —  t  Clos- Renard  »  (Saint- Léger)  (F.  de  R.).  Assez  commun 

0.  suaveolens  Desf.  —  Lieux  vagues  aux  environs  de  M^  Rare. 

Sedum  dasyphyUum  L.  —  Vieux  murs  de  l'hôpiîal  de  Rambouillet  (Seine-et-Oise),  où 
depuis  plusieurs  années,  je  l'ai  vainement  cherché. 

Stmpervivum  lectorum  L.  —  Vieux  murs,  toits  de  chaume.  «  Petit-Moulin  »  de  Mareil, 
le  Buisson  (Grosrouvres),  près  M'.  Saint-Léger  (F.  de  R.).  Rarement  fructiOé. 

Ribes  rubrvm  L.  —  Borcls  de  la  rivière  à  Houjarré  et  à  Vicq,  près  M'.  Assez  commun. 

R.  alpinum  L.  —  Haies  à  Saint-Nicolas,  près  M*.  Rare. 

Petraselinum  sativum  Hoffm.  —  Haies,  pieds  des  murs  à  Mt.  Assez  rare. 

Fœniculum  offlcinaU  Ail.  —  Lieux  incultes.  Méré,  Galluis  et  Vicq,  près  M'.  Assez 
commun. 

Turgenia  latifolia  Hoflm.  —  Moissons  et  Luzernes.  Entre  Méré  et  Mareil,  entre  La 
Queue  et  Boissy.  «  Sidi-Tam-Tam,  »  près  M*.  Assez  commun. 

Lonicera  Xylosieum  L.  —  Haies  de  la  mare  de  Gaudigny,  près  M*.  Rare. 

L  Tatarica  L.  —  Vieux  murs  du  parc  de  Groussay,  à  M*.  Rare. 

Sambucus  racemota  L.  —  Bois  du  Lieutel,  près  M'.  Assez  com:iiun. 

Symphoricarpos  racemosa  Michx.  —  Vieux  murs  du  parc  de  Groussay  et  haies  à  Saint- 
Nicolas,  près  M^  Rare. 

Valeriana  Phu  L.  —  Vieux  murs  du  parc  de  l'Ecole  de  Grignon  (Seine-et  Oise).  Rare. 

Cenlranlhus  ruber  D.C.  —  Vieux  murs  :  «  Impasse  des  Jardins.  »  Remparts  du 
XI«  siècle  (I^ieu  dit  les  «  Poulies,  »  à  M*).  Assez  commun. 

Valerianella  Amfiix  Fourn.  —  Moisson  entre  la  Queue  et  Galluis;  champs  à  la  Mare- 
chantreuil, près  M'.  Assez  commun. 

Valerianella  coronala  D.C.  —  l  ieux  incultes  à  M^  Rare. 

Dipsacus  fullonum  Willd.  —  Champs  entre  Autouillet  et  Villiers-le-Mahieu,  près  M^ 
Très  rare. 

Nardosmia  fraorans  Rchb.  —  Endroits  argileux,  humides  au  f  Bout-Crottu  »  (Les 
Mesnuls},  près  M*.  Rare. 

Solidago  canadensis  L.  —  Launay-Bertin,  près  M*.  Route  du  «  Pont-à-la-Dame  »  (Gam- 
bayseuil) et  poteau  des  Quenouilles  (F.  de  R.).  Assez  commun. 

Antennaria  margaritacea  R.  Br.  —  Lieux  vagues  à  Gambayseuil  (F.  de  R.).  Rare. 

Artemisia  Absinihium  L.  —  Bords  du  «  Chemin-Vert,  »  à  M^  Assez  rare. 

Pyrelhrum  Parthenium  Sm.  —  Vieux  murs  du  canal  du  château  du  Mesnils-St-Denis, 
près  M^.  Assez  commun. 

Echinops  sphwroccphalus  L.  —  Lieux  incultes  à  M*. 
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Silybum  Marianum  Gœrnt.  —  Décombres;  route  de  la  Vieille-Croix  à  Sainte- Apolline 
(Pontchartrain),  près  M*.  Assez  rare. 

Ceniaurea  solstitialU  L.  —  Champs  et  vignes  entre  Méré  et  Guoswillers,  entre  La  Queue 
et  Boissy,  près  M^  Assez  rare  et  disparaissant  pendant  plusieurs  années. 

UelmirUhia  eehioides  Gœrnt  —  Haies  entre  Méré  et  la  Guioaude,  près  M».  Très  rare. 

Tragopogon  major  Jacq.  —  Vieux  murs:  MS  Saint-Léger  et  Gambayseuil  (F.  de  H.). 
Commun. 

Barkhausia  setosa  D.  C.  —  Très  commun  dans  toute  la  région,  depuis  une  douzaine 
d'années. 
Vaccinium  Myrtillus  L.  —  Taillis,  route  Monnereau  (F.  de  R.}.  Très  rare. 

Oxycoccos  palustris  Pers.  -  Etang  du  Sérisaye  (F.  de  R.).  Où  il  tend  à  disparaître. 
Mares  du  bois  Saint-Pierre- d' Y vettes,  près  les  Essarta- le-Roi  (Seine-et-Oise),  Rare. 

Srica  ciliaris  L.  —  Carrefour  do  la  Croix-Patère.  Revers  du  fossé  de  la  petite  route 
Montavale  (F.  de  R).  Bois  Saint-Pierrc-dTvettes,  aux  Essarts-le-Roi  (Seine-et-Oise).  Rare. 

E,  Scoparia  L.  —  Croix-Palère.  Entrée  de  la  route  des  Meuniers  à  la  Boissières 
(F.  de  R.).  Bois  Saint-Pierre-d'Yvettes  (Seine-et-Oise).  Rare. 

R.  Vagans  L.  —  Mêmes  localités  et  observations. 

Syringa  vulgaris  L.  —  Haies  à  Saint-Nicolas  et  à  Méré,  près  M*.  Vieux  dolmen  dit  de 
la  Pierre-Ardroue  (Saint-Léger)  (F.  de  R).  Assez  rare. 

Vinca  nu^jor  L.  —  Haies  d*un  fossé  près  la  Croix  du  Bel- Air,  à  M'.  Rare  et  tendant 
à  disparaître. 

Borrago  offidnalis  L.  —  Ruines  du  vieux  château  de  M*  (forme  k  fleurs  blanches).  Galluis, 
Méré,  les  Mesnuls,  lieux  incultes  (forme  à  fleurs  bleues).  Cette  dernière  assez  commune. 

Amsinckia  angusiifolia.  —  Bois  de  la  Butte-à-Boutry  (les  Mesnuls).  près  M'.  Talus  du 
mur  du  parc  de  l'Abbaye  des  Vaux-de-Cernay  (Seine-et-Oise).  Assez  commun. 

Datura  Stramoniutn  L.  —  Avenue  du  Chemin  de  fer  de  M*.  Ferme  de  la  Vignette  et 
entrée  du  chemin  du  Val  à  M^  Assez  commun,  mais  peu  stable. 

Anlirrhinum  majus  L.  —  Vieux  murs.  La  Queue,  près  M'.  Vieux  remparts  dits  des 
Poulies,  à  M^.  Assez  rare. 

Veronica  Buxbaumii  Ten.  —  La  Guinaude,  Ruelle  des  Prés,  Clos-Isée  et  ferme  de  Cha- 
telvy,  près  M*.  Assez  commun. 

V,  moniana  L.  —  Lieux  incultes  à  Rambouillet  (Seine-et-Oise).  Elare. 

Siblkorpia  europxa  L.  —  Bois  Saint-Pierre-d'Yvetles  et  des  Mollières,  aux  Ëssarts-le- 
Roi  (Seine-et-Oise).  Rare. 

Mentha  piperita  L.  —  Lieux  vagues;  chemin  du  Colombier  à  Méré,  près  M^  Très  rare. 

M,  sylvestris  L.  {an  forma  légitima?),  —  Routes  herbues,  près  Tétang  du  Bois-Nivert, 
plaine  de  M*.  Très  rare. 

Mentha  rubra  Sm.  —  Mares-Moussues  et  étang  de  la  plaine  de  M^  Assez  rare. 

Melissa  offlcinalis  L.  —  Pieds  des  murailles.  Saint-Nicolas  et  la  Mormaire,  près  M^ 
Rare. 

Primula  grandiflora  Lmk.  —  Gare  de  Blainvilliers  aux  Mesnuls.  Route  Belsédène,  au- 
dessus  de  Haint-Léger  (F.  de  R.).  Assez  commun. 

P.  variabilis  Gaup.  —  Bois  du  parc  anglais  des  Capucins  et  de  la  Marechantreuil,  à  M^ 
Commun  et  à  fleurs  plus  ou  moins  claires  ou  foncées. 

P.  etatior  Jacq.  — ^  (Forme  à  fleurs  brunes).  Prairies  humides  à  Beauregard,  près  M^ 
Très  rare. 

Fagopyrum  Tataricum  Gœrnt.  —  Lieux  incultes;  plaine  de  M*.  Rare. 

Euphorbia  Laihyris  L.  —  Haies  à  la  Brèche-des-Champs,  près  M'.  Très  rare. 

Euphorbia  pilosa  L.  — *  Endroits  tourbeux  et  ombragés,  route  du  Pont-à-la- Dame  à  Gam- 
bayseuil (F.  do  R.).  Très  rare. 

Cannabis  sativa  L,  —  Çà  et  là  dans  toute  la  région.  Assez  commun. 

Saliof  incana  Schr.  —  Fossés,  entrée  de  la  route  du  Champ- Mauduit  (Gambayseuil) 
(F.  de  R.).  Rare. 

Populus  eanescens  Sm.  —  Bois  de  Tétang  des  Bruyères  (F.  de  R.).  Commun. 

Piniu  sylvestris  L.  —  Mêmes  localités.  Assez  rare. 

Larix  europxa  L.  —  Bois  du  Lieutel,  près  M',  et  des  Pleins- Vaux  (F*,  de  R.),  Assez  rare. 

Abies  exeeUa  D.  C.  —  Bois  du  Clos-Renard  et  de  la  Croix-de-Villepair  (F.  de  R.).  Assez 
commun. 

Aœrus  calamus  L.  —  Mares  des  bois  Saint-Pierre  d'Yvettes  et  des  Mollières,  près  les 
Essarts-le-Roi  (Seine-et-Oise).  Rare. 

Goodyera  repens  R.  Br.  —  (Sous  Pinus  sylvestris  L.).  Carrefours  du  Sycomore  et  des 
Calèches.  Routes  des  Barillets,  du  Parc-Chevalier  et  Croche-à-Condé  (Harasserie) 
(F.  de  R.).  Commun. 

Iris  germanica  L.  —  Vieux  murs,  toits  de  chaume.  La  Troche  (Grosrouvres)  près  M*. 
Vieille-Eglise  (F.  de  R.).  Assez  rare. 

/.  pumiia  L.  —  Mêmes  localités  et  observations. 

Galanthus  nivalis  L.  —  Prairies  sylvatiques  au  Matz  et  aux  Bréviaires  (F.  de  R.).  Assez 
rare. 
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Panieutn  miliaceum  L.  —  Décombres  et  lieux  incultes  à  Mëré,  près  M^  Rare. 
Setaria  Italica  P.  B.  —  Lieux  vagues  à  M».  ïlare. 

Eragrostis  pxoides  Steud.  —  Entre  les  rails  de  la  voie  de  la  station  du  chemin  de  fer 
à  M^  Très  commun. 
Lolium  Italicum  A.  Braun.  —  Çà  et  là  aux  environs  de  M^  Assez  commun. 

Montfort-l'Amaury.  Marguerite  Bélezb. 


Nouvelles  observations  sur  la  Flore  adventice  de  la  Hante-Marne.  —  Pour 
cette  note  nouvelle,  nous  avons  mis  à  contribution,  tant  la  Flore  de  MM.  Aubriot  et 
Daguin,  que  les  observations  personnelles  de  divers  botanistes  régionaux  et  les  nôtres 

Sropres.  Nous  nous  sommes  inspirés,  pour  ranger  par  catégories  les  espèces,  de  Tarticle 
e  M.  le  docteur  Gillot  paru  dans  le  dernier  numéro  de  la  feuille. 

Parmi  les  espèces  esotiques,  à  signaler  :  Aster  Novi-Delgii^  d'origine  horticole,  qui  tend 
à  se  naturaliser  dans  le  voisinage  des  habitations;  Sedum  spurium  Marsh.,  naturalisé  à 
Bourbonne(Offremont);  Erigeron  canadensis,  Elodea  canadensiSy  Solidago  glabra,  la  plupart 
originaires  de  1*  Amérique  du  Nord,  et  d'origine  horticole  ou  industrielle. 

Au  nombre  des  espèces  simplement  étrangères  :  Farsetia  incana  {Berteroa  incana),  intro- 
duite par  rinvasion  allemande  de  1870,  à  Tétat  erratique;  Camelina  dentata,  introduite  par 
la  culture  du  lin  et  toujours  accidentelle;  Dunias  orientalis^  accidentelle,  d'origine  dou- 
teuse. 

Les  plus  nombreuses,  et  de  beaucoup,  sont  les  espèces  indigènes  :  Centaurea  solstitialis. 
Silène  noctuma  L.,  Calepina  Corvini,  Trinia  vulgaris,  rencontré  par  nous  à  Prauthoy 
(Haute-Marne),  Helminthia  echioides,  Crépis  setosa,  presque  toutes  plantes  méridionales, 
qui  n'apparaissent  chez  nous  qu'isolées  et  accidentelles;  ont  été  introduites  par  la  culture, 
en  particulier  avec  les  semences  de  luzerne.  Eragrostis  poœides,  trouvée  près  des  usines 
d'Allichamp,  a  été  introduite  avec  divei*s  produits  industriels.  Le  long  des  voies  de  com- 
munication, surtout  des  voies  ferrées,  se  propagent  de  plus  en  plus  les  plantes  pérégrines 
suivantes  :  Senecio  viscosus,  Digitaria  fiUfonniSf  qui  auront  bientôt  envahi  tout  le  réseau 
des  chemins  de  fer  baut-marnais.  Leonurus  cardiaca,  de  plus  en  plus  commune,  et  Lepi- 
dium  ruderale,  beaucoup  plus  rare,  sont  à  ranger  parmi  les  plantes  rudérales.  Reste  un 
vaste  groupe  d'espèces  erratiques  et  accidentelles,  isolées  au  milieu  de  la  flore  de  la 
réeion. 

Les  unes  sont  passagères  et  fugaces  :  Ammi  majus,  Montia  minor,  Moricandia  arvensis, 
Sisymbrium  Sophia,  Lepidium  droba,  Mœnchia  erecta^  Poa  megastachya.  L'origine  en  est  due 
à  des  causes  douteuses,  souvent  à  des  conditions  climatériques  exceptionnellement 
réunies  au  cours  d'une  même  année.  Ces  espèces  disparaissent  en  effet  généralement 
Tannée  suivante.  On  pourrait  en  rapprocher,  chez  les  Mousses,  Buxbaumia  aphylla. 

Il  en  est,  au  contraire,  un  certam  nombre  qui,  une  fois  apparues,  persévèrent.  Ainsi, 
HemerocalUs  fulva^  naturalisé  dans  des  vignes,  à  Damrémont,  depuis  plus  de  20  ans,  et 
qui  tend  toujours  à  gagner  du  terrain;  Carex  brizoides,  à  Bourbonne-les-Bains;  Carex 
Mairii,  espèce  parisienne,  qui  se  trouve  actuellement  avoir  envahi,  sans  cause  appré- 
ciable, plusieurs  tourbières  de  Vicq  et  Coiffy. 

Plub  intéressants  encore  sont  :  Thalictrum  nigricans,  découvert  par  Des  Étangs, 
à  Reynel.  Ce  Thalictrum  croît  sur  les  bords  d'un  vivier  depuis  1841,  époque  précise  où 
fut  creusé  cet  étang  (Flore  de  la  Haute- Marne)  ;  Lathyrus  nissolia,  devenu  tout-à-coup, 
à  Pouilly,  dans  un  champ  qui  avait  reçu  un  labour  de  plus  ou  de  moins  que  ses  voisins, 
abondant  à  ce  point  qu'il  en  devint  l'unique  récolte;  Polypodium  Phegopleris,  découvert  à 
Pouilly,  par  M.  l'abbé  Cothenet,  sur  les  grès  d'un  ravin,  où  il  croit  abondamment  et 
semble  établi  à  demeure.  Ces  derniers  faits  montrent  que  les  remaniements  de  la  surface 
du  sol  ont  leur  p»rt  dans  l'apparition  des  espèces  adventices,  et  que,  même  dans  les 
régions  où  l'industrie  et  le  commerce  sont  moins  développés,  il  se  trouve  des  causes 
naturelles  non  moins  intéressantes  pour  introduire  des  plantes  étrangères.  —  Notons 
encore  ce  fait  remarquable  que,  sur  les  grès  à  Piiegopteris  signalés  plus  haut,  se  ren- 
contrent plusieurs  mousses  qui  sont  dans  le  même  cas  :  Campylosteliwn  saxicola,  lira- 
chyodus  trichodes.  Heterocladium  heteropterum,  toutes  espèces  montagnardes,  descendues 
ici  à  moins  de  400  mètres.  Il  semblerait  que  le  ruisseau  qui  a  rongé  ces  grès  ait  fait 
reparaître,  sur  quelques  mètres  carrés,  toute  une  ancienne  flore  autochtone,  aujourd'hui 
enfuie  et  cantonnée  dans  les  montagnes  des  Vosges. 

Langres.  L'abbé  Fodrmibr. 


.    Habitat  exceptionnel  d*nne  plante  hyirrophlle.  —  Dans  la  Feuille  {n*"  362,  !•■'  dé- 
cembre 1900,  page  72),  je  lis  une  petite  note  :  Sur  l'habitat  exceptionnel  des  plantes  hygro- 
phiUs  et  xéroohiUs;  je  profite  de  cette  occasion  pour  citer  aux  lecteurs  de  la  Feuille  un  cas 
du  même  orare. 
J'ai  trouvé  près  de  Mantes  (S.-et-C),  au  Coudray,  une  grande  quantité  de  Tetragonololus 
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siliquasus,  plante  des  terrains  humides  et  généralement  tourbeux,  croissant  à  ma  grande 
surprise  sur  des  pelouses  sèches  et  des  pâtis  crayeux  parmi  des  rochers.  Cette  espèce 
poussait  là  à  merveille  et  aussi  bien  que  si  elle  se  fût  trouvée  dans  son  habitat  habituel, 
et  pourtant  l'endroit  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sec;  on  trouve,  mêlé  aux  TeiragonololiLS, 
la  Goronilla  minima,  autre  Papilionacéo  assez  rare  et  spéciale  aux  terrains  très  secs  et 
ensoleillés.  J'explique  la  présence  de  Tetragonololxis  siliquosus  dans  un  tel  lieu,  à  l'humi- 
dité que  retiennent  toi^yours  quelque  peu  les  pâtis  calcaires  et  crayeux  ;  mais  ce  qui  reste 
inexplicable»  il  me  semble,  c  est  que  dans  un  petit  marais  formé  à  quelques  mètres  de  là 
par  plusieurs  petites  sources,  ne  contenait  pas  un  seul  pied  de  la  plante  en  question, 
n'est-ce  pas  là  une  véritable  ironie  de  la  nature  I 

Giverny,  par  Vemon.  J.-P.  Hoschbdé. 


Les  années  à  hannetons  (2«  note)  (I).  —  Le  court  article  paru  dans  le  n«  354,  p.  111 
de  la  Feuille f  m'a  valu  plusieurs  communications,  dont  quelques-unes  intéresseront  peut- 
éite  certains  lecteurs. 

C'est  d'abord  une  importante  brochure,  don  gracieux  de  l'auteur,  M.  Alfred  Giard,  pro- 
fesseur à  la  Sorbonne,  sur  Vharia  densa,  parasite  du  hanneton  commun  (2).  Tout  l  ou- 
vrage est  à  consulter;  mais  je  me  permets  seulement  d'en  extraire  textuellement  les 
passages  suivants,  qui  élucident  un  point  de  ma  première  note  et  soulèvent  une  nouvelle 
question. 

Page  2.  —  Le  cycle  évolutif  du  hanneton  est  ainsi  de  trois  années,  mais  il  peut  y  avoir 
des  variations  dans  la  durée  de  ce  cycle  et  aussi  dans  la  durée  des  diverses  phases  de  la 
vie  de  Tinsecte,  selon  les  latitudes  et  même  dans  la  localité  donnée,  selon  les  conditions 
météorologiques... 

Olivier  a  insisté  avec  raison,  dans  V Encyclopédie  méthodique  (\,  p.  3),  sur  ces  irrégula- 
rités qui  déconcertent  toute  prévision.  «  Il  arrive  souvent,  dit-il,  que  ces  insectes  sont  très 
communs  pendant  plusieurs  années  de  suite  ou  qu'ils  le  sont  beaucoup  moins  pendant 
plusieurs  autres,  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  aucun  ordre  constant.  Une  ponte  très  abon- 
dante peut  être  suivie  de  peu  de  hannetons  la  quatrième  année,  si  les  causes  propres  au 
développement  et  à  l'accroissement  des  larves  se  trouvent  défavorables.  Une  ponte  moins 
abondante  peut  être  suivie  d'une  quantité  considérable  de  hannetons  la  quatrième  année, 
si  ces  causes  sont  au  contraire  trèis  favorables,  si  les  œufs  éclosent  bien,  si  les  larves  ne 
périssent  pas ...» 

Page  4.  —  A  différentes  reprises  on  a  signalé,  sur  les  côtes  de  la  Manche,  des  milliards 
de  c^avres  de  hannetons  formant  au  moment  du  flux  une  couche  épaisse  à  la  limite 
de  la  mer. 

M.  Alfred  Giard  a  observé  plusieurs  fois  lui-même,  entre  Wimereux  et  Ambleteuse 
(Pas-de-Calais),  ces  cadavres  flottants  formant  une  bande  d'un  mètre  de  large  et  même 
plus,  sur  une  étendue  de  plusieurs  kilomètres,  et  il  suppose  que  ces  insectes  sont  tombés 
des  arbustes  bordant  les  petits  fleuves  affluents  de  la  mer.  ou  plus  probablement  qu'ils 
provenaient  d'essaims  de  MelolonLha  qui  se  seraient  précipités  du  haut  des  falaises. 

Page  12.  —  L'Orne  fait  partie  de  la  série  de  départements  où  les  hannetons  ont  fait 
leur  apparition  en  1889,  en  nombre  considérable  (3). 

(1)  En  insérant  anjoard'hai  la  note  de  M.  C.  Marchai,  noas  croyons  devoir  signaler  à  nos  lecteurs 
nne  étude  fort  intéressante  de  M.  Xavier  Easpail,  sur  le  Hanneton  au  point  de  vue  de  m  progrès- 
sion  dans  les  années  intermédiaires  de  ses  cycles  {BulL  Soc,  Nat.  d'Acclim-ation,  1900).  On  sait  que 
les  travaux  parus  sur  la  biologie  du  hanneton  sont  innombrables,  mais  la  plupart  d'entre  eux 
manquent  de  précision  et  souvent  d'exactitude,  ausbi  doit-on  être  reconnaissant  aux  auteurs  qui 
apportent,  comme  M.  Baspail,  des  faits  bien  observés  :  d'après  notre  collègue,  il  ne  faudrait  pas 
attacher  aux  cycles  uranien^  bâlois  et  bernois  une  trop  grande  importance  pour  la  détermination 
des  régions  envahies;  il  arrive  souvent  qu'une  localité  de  peu  d'étendue  est  soumise  à  un  cycle 
détenmné,  pendant  que  tout  le  reste  de  la  r^ion  paraît  appartenir  à  un  autre  cycle  ;  d'autre  part, 
cette  tendance  à  considérer  les  apparitions  des  hannetons  comme  nettement  triennales  nous  fait 
oublier  qu'en  réalité,  par  suite  de  circonstances  diverses,  il  y  a  tons  les  ans  une  éclosion  assez  impor- 
tante de  hannetons  dans  une  même  localité;  ces  apparitions,  encore  de  beaucoup  inférieures 
évidemment  à  celles  des  périodes  reconnues,  ont  une  tendance  à  s^accroitre^  par  suite  de  la  destmc- 
tion  impitoyable  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  ou  de  petits  mammifères  qui  suffisaient  jusqu'à  ces 
demièreB  années  à  annihiler  presque  entièrement  les  dégâts  de  ces  rari  riantes.  Il  est  fort  probable, 
étant  donné  l'extrême  fécondité  des  femelles  de  hanneton  (M.  Raspaii  a  reconnu  que  les  œufi  d'une 
seule  ponte  sont  presque  toujours  au  nombre  de  80  et  les  femelles  font  normalement  trois  pontes  I), 
qu'il  rétablira  peu  à  peu  une  confusion  des  cycles  et  que  le  hanneton  sera  un  ennemi  de  plus  que 
nous  aurons  à  combattre  d'une  façon  continue,  puisque  nous  sommes  assez  maladroits  pour  détruire 
nos  principaux  collaborateurs  dans  la  lutte  contre  ces  ravageurs.  A  l'appui  de  cette  opinion, 
M.  Raspaii  cite  des  chiffres  assez  inquiétants,  car  dans  un  seul  groupe  d'arbres  observé  par  lui,  le 
nombre  des  hannetons  recueillis  daifs  les  années  intermédiaires  se  serait  sans  cesse  accru,  au  point 
d^avoir  décuplé  en  six  ans  !  K. 

S  Extrait  du  t.  XXIV  du  Bulletin  scientifique  de  la  France  et  de  la  Belgique^  112  p.  et  4  pi. 
D  est  donc  du  régime  nranien. 
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M.  René  Oberthûr  me  signale  également  «  que,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  la  lamé 
rejette  des  quantités  de  hannetons  formant  quelquefois  de  véritables  bancs.  D  où  viennent- 
ils?  Ils  ne  sont  pas  assez  abondants  dans  les  environs  pour  produire  de  pareils  amas.  II 
est  admis  généralement  que  les  hannetons  sont  assez  sédentaires.  Cela  est-il  indiscutable? 
Certains  faits  permettent  d'en  douter,  et  il  ne  serait  pas  étonnant  qu'une  enquête  com- 
plète arrive  à  prouver  qu'ils  font  souvent  des  migrations  nocturnes,  ce  qui  expliquerait 
peut-être  leur  présence  en  quantité  anormale  sur  les  lames  du  rivage  de  la  Manche.  » 

On  voit  qu'il  reste  bien  des  questions  à  élucider,  et,  comme  le  suggère  M.  Oberthûr, 
qu'il  serait  utile  de  centraliser,  en  une  dizaine  de  réglons,  des  renseignements  qui  seraient 
assurément  fort  curieux. 

Dans  notre  département  (Saône-et-Loire),  de  nombreuses  plaintes  se  sont  élevées  contre 
les  ravages  des  ven  blancs  en  1900;  aussi  prévoit-on  une  grande  abondance  de  hannetons 
en  1901  et  le  Conseil  général  a  voté  un  crédit  de  8,000  francs  pour  organiser  la  lutte. 
I^  Creusot.  C.  Marghal. 


Notice  sur  Télevage  de  la  Griocère  du  Muguet  (GrlocerU  merdigera  L.  = 
G.  brnnnea  F.).  — -  Cette  espèce,  très  voisine  de  C.  lUii  Scop.  =  C,  merdigera  F.,  se 
trouve  sur  les  feuilles  du  muguet  de  mai  (Convallaria  maialis).  Elle  est  assez  commune, 
mais  quand  on  veut  l'obtenir  en  nombre,  il  est  préférable  d'élever  sa  larve,  bien  plus  facile 
à  découvrir  que  l'insecte  parfait.  La  métamorphose  est  conforme  à  celle  de  C.  lilii. 

Il  faut  récolter  les  œufs  et  les  larves  avec  les  feuilles  qui  les  portent,  fin  avril  et  au 
commencement  de  mai.  Rentré  à  la  maison  on  met  toutes  ces  feuilles  dans  des  tubes 
remplis  d'eau  et  enterrés  dans  du  sable  humide.  Au  bout  de  15  à  20  jours,  chaque  larve 
ayant  acquis  son  entier  développement,  se  laisse  tomber  ou  descend  sur  le  sable  et  ne 
tarde  pas  à  s'y  enfoncer.  L'insecte  parfait  en  sort  de  20  à  30  jours  après  la  formation  de 
la  nymphe. 

Il  est  important  d'entretenir  un  peu  d'humidité  dans  le  sable  et  de  recouvrir  la  caisse 
d'un  morceau  de  tulle  ou  de  gaze  pour  empêcher  les  évasions. 

On  a  ainsi  la  satisfaction  de  faire,  pendant  plusieurs  jours,  une  agréable  chasse  en 
chambre. 

Mes  essais  de  Tannée  dernière  ont  donné  de  très  bons  résultats.  J'avais  recueilli,  le 
7  mai,  un  grand  nombre  de  larves  et  quelques  œufs;  le  3  juin,  tous  mes  insectes  s'étaient 
enterrés,  et  les  éclosions  se  sont  produites  durant  une  semaine  entière,  du  27  juin  au 
5  juillet. 

Montrevel  (Ain).  J.  Bopfbt. 


Le  Vison  en  France.  —  M.  Mascaraux  nous  signale  un  exemplaire  du  Vison  d'Eu- 
rope existant  au  Musée  de  Mont-de-Marsan  et  qui  a  été  tué  dans  le  département  des 
Landes. 


Ginquième  Gongrès  international  de  Zoologie,  à  Berlin.  —  Le  cinquième 
Congrès  international  de  Zoologie  doit  se  tenir  à  Berlin,  du  12  au  16  août  de  cette  année. 
Rappelons  que  le  premier  de  ces  Congrès  a  eu  lieu,  à  Paris,  en  1889,  sur  l'initiative  de 
la  ^Société  zoologique  de  France;  le  second  s'est  tenu  à  Moscou  (1892),  le  troisième  à  Leyde 
(1895),  le  quatrième  à  Cambridge  (1898). 

Le  président  désigné  est  M.  K.  Mœbius,  directeur  de  la  Section  zoologique  du  Muséum 
de  Berlin. 

Un  certain  nombre  de  conférences  sont  déjà  annoncées,  notamment  par  MM.  Branco 
(Restes  humains  fossiles);  Bûtschli  (Vitalisme  et  Mécanisme);  Yves  Delage  (Les Théories 
de  la  Fécondation)  ;  Forel  (Les  Propriétés  psychiques  des  Fourmis)  ;  Grassi  (Le  Problème 
de  la  Malaria  au  point  de  vue  zoologique);  Poulton  (Mimétisme  et  Sélection  naturelle) 

les  séances  auront  lieu  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  et  dans  les  salles  do  l'Institut 
zoologique  de  l'Université. 

Le  Congrès  sera  suivi  d'une  excursion  à  Hambourg. 

La  participation  au  Congrès  sera  gratuite. 

Toute  communication  ou  demande  devra  être  adressée  au  siège  du  Cinquième  Congrès 
international  de  Zoologie,  à  Berlin,  N.  4,  Invalidenstrasse,  43. 


Sessions,  en  Gorse,  de  la  Société  botanique  de  France  et  du  Gongrès  de 
l'Association  fk*ançaise  pour  l*Avancement  des  Sciences.  —  La  session  extraor- 
dinaire de  la  Société  botanique  doit  se  tenir  en  Corse  au  printemps  prochain  (Pentecôte). 
—  Le  prochain  Congrès  de  V Association  française  pour  l'Avancement  des  Sciences  doit 
également  avoir  lieu  en  Corse,  au  mois  de  septembre. 
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REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 

Description  sismiqne  du  globe  et  mesure  de  la  sismiclté.  —  Les  tremblements 
de  terre  ou  séismes  sont  connus  depuis  la  plus  haute  anti(]uité,  mais  ce  n'est  qu'à  notre 
époque  seulement  que  leur  étude  est  entrée  dans  une  voie  rationnelle.  Les  seismes  se 
produisent  dans  Técorce  même  du  globe  à  une  profondeur  en  général  peu  considérable 
et  ne  sont  que  les  manifestations  d'actions  purement  géologiques;  on  peut  avoir  souvent 
des  notions  assez  précises  sur  la  nature  et  la  disposition  des  couches  au  sein  desquelles 
ils  se  produisent.  Quand  une  telle  étude  aura  été  faite  pour  un  très  grand  nombre  de 
points  ébranlés  et  dans  tous  les  pays,  on  aura  bien  des  chances  de- connaître  la  ou  les 
causes  des  séismes.  Or  on  sait  combien  les  divers  pays  du  globe  diflRîrcnt  quant  à  la 
fré()uence  et  à  l'intensité  des  tremblements  de  terre.  Il  est  évident  que  les  pays  où  les 
phénomènes  sismiques  sont  d'importance  si  diverse  doivent  dififèrer  en  quelque  chose. 
Pour  trouver  en  quoi  ils  diffèrent,  il  faut  d'abord  bien  délimiter  ces  régions  en  les  classant 
à  l'aide  de  séismes. 

C'est  à  cette  classification  qu'est  consacré  un  travail  de  M*"  de  Montessus  de  Ballore 
qui  vient  de  paraître  dans  les  Beitrxge  zur  Geophysik.  Il  a  d'abord  formé  un  vaste  catalogue 
sismique  concernant  toute  la  surface  de  la  terre.  En  vingt  années  il  a  pu  réunir  (au 
!•' janvier  1900)  131.292  séismes  discutés  individuellement.  La  grande  diflSculté  a  été  de 
séparer  les  phénomènes  les  uns  des  autres  et  de  ne  compter  chacun  qu'une  fois.  La  sur- 
face du  globe  a  été  divisée  en  50  régions  géoçraphiaucs  comprenant  451  sous-régions 
sismiques;  pour  chacune  de  celles-ci  on  a  réuni  des  nches  donnant  chronologiquement, 
avec  toutes  les  indications  nécessaires,  l'histoire  détaillée  de  chaque  fait  observé.  De  là 
est  résulté  le  tableau  dont  nous  donnerons  plus  loin  un  petit  extrait. 

Pour  pouvoir  juger  de  l'importance  des  phénomènes  sismiques  dans  un  pays,  il  faut  en 
connaître  le  nombre  et  VintensUé.  Malheureusement  il  est  bien  évident  que  pour  aucune 
région  nous  ne  pourrons  connaître  le  nombre  absolu  des  séismes,  beaucoup  de  ces  phéno- 
mènes nous  échappant  complètement,  soit  à  cause  de  leur  extrême  faiblesse,  soit  qu'ils 
aient  lieu  dans  des  régions  inhabitées  ou  pour  toute  autre  raison.  Un  premier  mode 
d'information  consiste  à  rechercher  dans  les  travaux  historiques  et  autres  des  indications 
de  tremblements  de  terre.  Ce  mode  d'investigation  est  tout  à  fait  grossier,  et  ne  renseigne 
que  sur  les  grands  tremblements  de  terre.  Il  nous  donne  la  fréquence  «  historique.  »  Ou 
bien  dans  un  pays  donné,  un  ou  plusieurs  observateurs  ou  mieux  une  société  sismolo- 
gique  se  sont  attachés  pendant  un  certain  temps,  au  moyen  de  tous  les  modes  d'infor- 
mations possibles,  à  noter  toutes  les  secousses  ressenties.  Ceci  nous  donne  d'une  manière 
approchée  la  fréquence  des  secousses  perceptibles  à  l'homme;  ce  sera  la  fréquence 
a  sismologique.  »  C'est  au  Japon  que  fonctionne  le  mieux  ce  mode  d'informations,  grâce 
à  rintérêt  que  presque  tous  les  Japonais  prennent  à  ces  phénomènes  dont  ils  ont  eu  tant 
à  souffrir;  un  bureau  spécial  à  Tokyo  centralise  toutes  les  indications  qui  lui  sont  fournies 
par  des  cartes  postales  spéciales,  que  tout  Japonais  peut  se  procurer  et  où  il  enregistre 
les  phénomènes  observés.  Les  Jésuites  aux  Philippines,  la  presse  locale  suisse,  les  fonc« 
tionnaires  hollandais  des  colonies  de  la  Malaisie,  etc.,  rendent  à  ce  point  de  vue  de  grands 
services.  Enfin  un  dernier  mode  d'observations  donnera  la  fréquence  dite  a  sismogra- 
pbique  ;  »  c'est  celle  observée  au  moyen  d'appareils  enregistreurs  ou  avertisseurs  qui  sont 
mameureusement  beaucoup  trop  perfectionnés  et  qui  enregistrent  les  moindres  vibrations 
provenant  d'une  voiture  qui  passe,  d'un  coup  de  mine,  ou  d'actions  météorologiques.  De 
plus,  les  observatoires  où  se  trouvent  ces  instruments  sont  très  peu  nombreux. 

M.  de  Montessus  de  Ballore  s'est  arrêté  à  la  fréquence  sismologi^xie  pour  classer  les 
difiTércntes  régions,  la  fréquence  historique  étant  trop  erronée  par  défaut  et  la  fréquence 
sùmngraphique  par  excès.  Malheureusement  la  fréquence  sismologique  n'est  pas  connue 
pour  toutes  les  régions;  mais  pour  93  régions  on  a  pu  déterminer  deux  ou  trois  des 
fréquences  dont  il  vient  d'être  parlé  et  on  a  pu  en  déduire  des  rapports  moyens  entre  les 
trois  modes  d'observation  pris  deux  à  deux  au  moyen  de  ces  rapports,  une  des  fréquences 
étant  donnée  on  a  pu  établir  avec  une  grossière  approximation  la  fréquence  sismologique. 

Il  faudrait  en  outre  pouvoir  apprécier  l'intensité  des  phénomènes  sismiques;  mais  cette 
intensité  est  presque  impossible  à  déterminer.  Heureusement  qu'on  peut  déduire  des  obser- 
vations que  la  où  il  tremble  fort,  il  tremble  souvent,  réciproquement  et  inversement. 

En  portant  sur  une  carte  le  centre  d'ébranlement  de  cnaque  séisme,  on  s'aperçoit  que 
ces  centres  se  groupent  en  général  par  paquets,  ce  qui  permet  de  diviser  chaque  pays  en 
régions  sismiqjues:  division  quelque  peu  arbitraire.  Pour  chacune  de  ces  régions  l'on  peut 
mûn tenant  déterminer  la  «  sismicité,  »  chiflre  numérique  mesurant  la  fréquence  des 
secousses  (l'intensité  variant  dans  le  même  sens).  Soit  A  la  surface  de  la  région  exprimée 
en  kilomètres  carrés,  on  a  en  p  années  observé  N  séismes.  M.  de  Montessus  de  Ballore  prend 

pour  mesure  de  la  sismicité  i/  S  A  nombre  qui  mesure  le  côté  des  carrés  en  lesquels  on 

pouri*ait  décomposer  la  surface  A  de  telle  sorte  que  dans  chaque  carré  il  n'ait  tremblé 
qu'une  fois  par  an.  Plus  une  région  est  stable  plus  le  nombre  mesurant  la  sismicité  est 
grand.  Cette  mesure  est  rationnelle  pourvu  que  la  surface  A  soit  assez  grande.         ^  , 
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Ce  long  mémoire  de  M.  de  Montessus  de  Ballore  qui  a  demandé  un  énorme  travail 
n'est  pas  une  œuvre  définitive,  et  il  faudra  encore  de  bien  longues  et  nombreuses  années 
d'observations  sur  tous  les  points  de  la  terre  avant  qu  on  puisse  faire  une  description 
sismique  du  globe  un  tant  soit  peu  complète.  Si  la  rigueur  mathématique  que  M.  de  Mon- 
tessus de  Ballore  a  introduite  dans  son  travail  n*est  probablement  qu'illusoire  dans  beau- 
coup de  cas,  faute  d'observations  continues  s'étendant  sur  un  suffisamment  grand  nombre 
d^aonées,  du  moins  il  a  très  heureusement  tiré  parti  des  documents  que  possède  actuel- 
lement la  science  et  il  les  a  très  claii-ement  présentés. 

U  n'y  a  plus  qu'à  souhaiter  que  le  dévflopp  ment  des  sociétés  sismologiques  vienne 
nous  apporter  des  renseignements  un  peu  plus  nombreux.  Du  reste  Tlnstitut  sismologique 
de  rUniversité  de  Strasbourg  a  ieté  les  bases  d'une  société  sismologique  internationale 
qui  publierait  annuellement  les  observations  recueillies  sur  le  globe  entier.  G. 

Les  changements  de  coloration  des  CSaméléons  (nouvelles  recherches).  —  Quand 
la  lumière  solaire  frappe  directement  et  pendant  quelques  minutes  les  chromatophores 
cutanées,  les  régions  éclairées  se  couvrent  de  tons  obscurs  (gris-foncé  ou  vert  intense) 
offrant  un  grand  contraste  avec  les  parties  jaune  clair  situées  à  l'ombre.  ~  Ce  sont  là 
des  faits  connus  et  classiques. 

Cependant,  il  faut  syouter  que  le  passage  du  clair  au  foncé  et  vice  versa  se  fait  graduel- 
lement, il  est  probable  que  la  contraction  des  chromatophores  se  produit  par  ordre  de- 
superposition  en  découvrant  ceux  qui  sont  immédiatement  sous-jacents,  il  ne  semble  pas 
que  la  température  ait  quelque  influence  sur  ces  changements  de  couleur. 

M.  Ramon  y  Cajal  a  fait  des  expériences  qui  ont  établi  qu'il  s'agit  là  d^une  réaction 
purement  locale  et  non  d'une  action  rétinienne  réflexe  :  si  on  supprime  par  énucléation 
le  réflexe  rétinien,  l'irritabilité  et  la  sensibilité  des  chromatophores  aux  gi^ations  lumi- 
neuses, ce  souffre  aucune  perturbation.  Le  professeur  espagnol  a  reconnu  que  les  rayons 
antiphotogéniques  (rouge,  vert  et  Jaune)  font  pâlir  la  peau,  mais  moins  que  l'obscurité 
complète,  les  couleurs  photogéniques  (bleu  et  violet)  agissent  comme  la  lumière  blanche 
mais  avec  moins  d'intensité. 

La  croyance,  fort  répandue,  que  le  caméléon,  par  un  mimétisme  spécial,  adopte  la 
couleur  des  objets  qui  l'entourent,  doit  être  abandonnée,  la  couleur  verte  ou  jaune  qu'il 
a  sous  les  feuilles  provient  de  la  simple  réflexion  des  rayons  lumineux  par  les  feuilles 
antiphotogéniques;  si  on  l'expose  à  la  lumière  directe,  sans  l'éloigner  des  feuilles,  il 
noircira  tout  comme  s'il  était  exposé  au  soleil,  en  captivité  et  loin  de  la  plante 

L'irritabilité  des  corpuscules  pigmentaires  est  régie  par  les  nerfs  médullaires;  dans 
l'état  passif,  quand  la  volonté  nlntervient  pas,  la  teinte  de  la  peau  dépend  d'influences 
médullaires  réflexes,  débutant  par  l'excitation  de  filets  sensitifs  qui  se  cfistribuent  par  les 
papilles  chromatophores  sous  1  action  de  stimulants  lumineux,  mécaniques  ou  chimiques; 
cette  excitation,  conduite  à  la  moelle,  produit  un  courant  centrifuge  qui  règle  l'activité 
des  chromatophores. 

11  est  clair  que  cette  explication  convient  exclusivement  aux  aspects  cutanés  suscités 
par  des  irritations  extérieures;  celles  qui  sont  dues  à  des  impulsions  internes  et  qui  ont 
pour  caractère  d'être  parfaitement  symétiiques,  ne  dépendent  pas  d'actions  réflexes 
médullaires,  mais  d'influences  cérébrales  qui  actionnent  les  mêmes  filets  nerveux  des 
paires  rachidiennes. 

Toute  action  irritante  externe  (coup,  perforation,  applications  caustique  ou  ânes- 
thésique),  soit  chimique,  soit  mécanique,  produira  un  noircissement  très  sensible  de  la 
région  stimulée.  Si  l'animal  est  très  irrité  ou  malade,  il  prend  une  couleur  générale  que 
l'on  peut  dénommer  couleur  de  souffrance,  c'est  une  teinte  d'un  vert  sombre  chez  les 
jeunes,  et  brune  pointillée  de  noir  chez  les  adultes,  mais  toujours  symétrique. 

Les  cellules  pigmentaires  du  Caméléon  s'accumulent  surtout  dans  certaines  régions 
papillaires,  c'est-à-dire  dans  des  formations  saillantes  arrondies  ou  polygonales  visibles 
à  1  œil  nu,  le  volume  et  la  forme  de  ces  papilles  variant  suivant  les  régions.  Les  plus 

grandes  occupent  la  crête  dorsale  du  tronc;  les  plus  petites,  la  tète  et  les  extrémités, 
a  coloration  influe  aussi  sur  le  volume  de  ces  papilles  :  elles  atteignent  leur  diamètre 
maximum  quand  elles  se  colorent  en  vert  ou  en  jaune,  leur  réduction  est  considérable 
lorsque  leur  couleur  dominante  est  noire  ou  vert  foncé. 

M.  Ramon  y  Cajal  provoque  des  colorations  persistantes  de  la  peau  au  moyen  d'in- 
jections sous-cutanées  de  différentes  substances,  puis  fixant  à  l'acide  osmiquc  il  peut 
étudier  la  disposition  des  corpuscules  pigmentaires. 

Il  a  été  amené  par  l'étude  histologique  et  expérimentale  à  constater  que  le  noircis- 
sement de  la  peau  sous  l'influence  d'une  lumière  blanche  intense  a  pour  objet  de  modérer 
l'absorption  aes  rayons  chimiques  en  couvrant  la  peau  d*une  enveloppe  de  pigments 
absorbants.  L'éclaircissement  de  la  peau  est  dû  à  la  rétraction  des  mélanophores  (O  qui 

(1)  Les  mélanophoreê  aout  des  corpascules  pigmentaires  qui  entrent  dans  la  formation  des  papilles 
et  qui  sont  charéés  de  grains  noiis  agités  d^un  mouvement  ;  ils  sont  de  grandes  dimensions,  leur 
fonne  est  celle  <rnne  étoile  avec  de  longues  expressions. 
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permettent  de  cette  manière  le  passage  de  la  plus  grande  quantité  possible  de  rayons 
chimiques,  tout  en  augmentant  considérablement  la  superficie  absorbante  par  Taugmen- 
tation  du  volume  des  papilles. 

(Ramon  y  Cajal.  Actas  de  la  Sociedad  Espanola  de  Historia  Natural,  Seccion  de  Zara- 
goza,  1900,  p.  242-251).  C.  D. 

Le  Préhistorique  en  Maine-et-Loire.  —  M.  Desmazières  a  entrepris  de  relever 
toutes  les  découvertes  préhistoriques  faites  récemment  *en  Anjou  et  a  su  intéresser  à  ce 
travail  un  grand  nombre  de  collaborateurs  locaux  qui  lui  ont  fait  connaître  le  résultat  de 
leurs  trouvailles.  En  un  supplément  qui  vient  de  paraître,  notre  collègue  d*An^ers  donne 
un  tableau  des  localités  où  l'on  a  rencontré  jusqu'à  présent  des  instruments  paleolhhiques. 
Nous  y  voyons  que  si  les  époques  chelléenne  et  chelléo-mouslérienne  sont  à  peine  repré- 
sentées en  Maine-et-Loire,  u  n  en  est  pas  de  même  de  l'époque  moustérienne  qui  n'a  pas 
fourni  moins  de  300  instruments  provenant  des  grottes  et  abris  sous  roches  de  Chalonnes. 

La  période  néolUhique,  étudiée  avec  tant  de  détails  dans  le  premier  travail  de  M.  Des- 
mazières, paru  en  1896,  et  dans  le  premier  supplément  qui  date  de  la  même  année,  ne  lui 
a  guère  fourni  depuis  cette  époque  de  documents  nouveaux  d'une  grande  valeur  :  à  La 
Pommcraye,  21  haches,  la  plupart  en  diorite;  à  Château-Gontier,  quelques  haches  pochées, 
34  haches  polies,  récoltées  à  Gonnord  par  M.  Versillé  à  la  surface  des  terres;  enûn  et 
surtout  les  belles  découvertes  de  M.  Poullain,  à  Martigné-Briand  (ossements  humains, 
haches,  casse-tête,  percuteur,  poteries,  polissoirs)  forment  la  contribution  la  plus  impor- 
tante &  ajouter,  pour  la  périoae  néolithique,  aux  nombreuses  découvertes  faites  avant 
1896,  à  Montreuil-Bellay,  Louerre,  Jallais,  Cholet,  Fontaine- Guôrin,  Saint-Remy-Ia- 
Varenne,  Thouarcé,  etc. 

Quant  à  Tàge  du  bronze,  c'est  surtout  à  Doué-la-Fontaine,  MAchelles  (haches  ornées  de 
dessins  en  relief  provenant  d'une  caclietle),  et  Gennes,  que  MM.  Poullain  et  d'Achon  ont 
fait  récemment  quelques  trouvailles  nouvelles;  rappelons  que  jusqu'alors,  c'est  dans  les 
marais  de  l'Aulhion,  aux  Ponts-de-Cé  et  dans  les  tourbières  de  la  Dive  que  l'on  avait 
recueilli  le  plus  grand  nombre  d'instruments  ou  de  bracelets  appartenant  à  l'âge  du  bronze 
de  la  région  angevine  (1). 

(O.  Dbsmazièbbs,  Essai  sur  le  Préhistorique  dans  le  dép,  de  Maine-et-Loire,  2^  suppl.,  dans 
Bull.  Soc.  Et.  Scient.  Angers,  1900,  p.  161-190). 

D. 

(l)  Le  Préhistorique  de  l'Anjou  a  déjà  fait  Tobjet  d'ouvrages  importants  :  outre  Tétade  si  com- 
plète et  si  précise  de  M.  Desmazières  (1896-1900),  citons  le  travail,  un  peu  ancien  déjà,  d^Aiwé  de 
Soland,  Epoqne préhifdoriqufy  etCy  paru  dans  le  Bvll.  hiMor.  et  monvm,  de  VAvjoh,  en  1881  (Bnrdin, 
à  Angers)  et  surtout  L'  Anjou  aux  âgr*  de  la  pieii'e  et  du  bronze j  très  intéressante  monographie  de 
Louis  Bousrez  (Paris,  Alcan,  gr.  in-8»  avec  30  pi.,  1897). 
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Parmi  les  nombreux  ouvrages  acquis  par  nous  pour  la  Bibliothèque  depuis  le  mois 
dernier,  citons  le  grand  ouvrage  géologique  de  J.  Gosselet  sur  VArdenne  et  un  nombre 
considérable  de  flores  locales  et  de  monographies  de  Phanérogames  intéressant  nos 
régions.  Nous  avons  acheté  notamment  les  flores  de  Vaillant  et  de  Tournefort 
(flores  parisiennes),  de  Villars  (Dauphiné),  de  Garidel  et  une  flore  manuscrite  de  la  localité 
de  Belgentier  (Provence),  de  Durande  (Bourgogne),  de  Viviani  (Corse),  etc.,  etc. 

Le  catalogue  des  flores  de  la  région  parisienne  comprend  actuellement  plus  de  200  nu- 
méros; la  région  normande  et  bretonne  en  fournira  plus  de  400;  la  région  pyrénéenne  et 
du  sud-ouest,  environ  480;  la  Corse,  entre  40  et  50,  etc.  (sans  y  comprendre  les  crypto- 
games qui  doivent  faire  l'objet  d'un  cataloguage  spécial). 

Nous  avons  reçu  de  la  station  zoologique  de  Cette  (Université  de  Montpellier)  la  col- 
lection complète  de  ses  travaux;  de  M.  le  D'  L.  Bureau,  sa  belle  monographie  géologique 
de  la  Loire- Inférieure;  do  MM.  Camus,  le  D*"  Ehrmann,  Hoschedé,  de  Horvath.  etc., 
d'autres  ouvrages  importants  de  zoologie  et  de  botanique;  de  M.  Hermann,  plus  de 
200  brochures  diverses;  de  M.  le  prof.  Calderon,  son  Manuel  de  minéralogie,  etc. 

Le  30  *  fascicule  du  Catalogue  doit  être  prochainement  envoyé  à  l'impression. 


Brrata.  —  Page  34,  lire  Ranodon  (au  lieu  de  Ramodon). 

—  37,   —  Bonifatto(        —        Bonifeito). 

—  37,  en  note,  lire  Roums  (au  lieu  de  Brums). 

—  78,  explicat.,  planche,  lire  Monte  Orrulaire  (non  Occulaice), 
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BULLETIN  OtCHANGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  le  Doctear  Villeneuve,  17  biSy  pl«  de  la  Foire,  Rambouillet  (Seine-et-Oise), 

serait  heureux  d'avoir  en  communication  des  Diptères  obtenus  par  éclbsion  avec  la  men- 
tion exacte  de  l'origine,  du  lieu  et  de  la  date  (sui1,out  les  parasites  du  genre  Lophyrus). 


M.  B.  Jacob,  à  Nenveville,  Berne  (Suisse),  désire  échanger  des  Mellifëres  princî- 
principalement  dans  les  genres  Bombus,  Osmia,  Audrena  Halictus,  Antidium,  Prosapis, 
ainsi  que  des  Pomincus  et  Penthredinidœ.  Envoyer  oblata. 


M*  E.  Gauthier,  7,  rue  Paré,  Nantes,  offre  Typhaca  Fumaia,  Pericorderus  iaieralù, 
Amphimallus  Pygialis,  Bruchus  Bidens,  Anaspis  RufilabiHs,  Berocoma  Schreberi,  Zonabris 
i^'punctata,  Zonitis  Fenestrata,  Fo^micomus  Pedestris,  Tomoderus  Compressicoîlis,  Ochtenomus 
Tenuicollù,  Oodiosoma  Spadix,  Sphenophorus  Piceus,  Tyçhtus  Cuprifer^  Spermophagus 
Cardui,  Hypoborus  Ficus,  Gaurotes  Virginea,  Acmxops  Collaris. 


M.   Ijimard,   pharmacien,   à  Saint-Laurent-lès-M&con,  offre  des  Coléoptères 
françaisf  et  bien  déterminés  en  échange  d'autres  Coléoptères  français. 


M.  A.  Puymaly,  à  Caudéran  (Gironde),  désire  se  procurer  cartons  pour  Insectes, 
modèle  Deyrolle,  vitrés,  grand  format,  39  X  26,  en  échange  de  plantes.  Lépidoptères  et 
minéraux. 


M.  F.  Mascaraux  (auparavant  à  Montfort-en-Chalosse  (Landes),  nous  prie  de  faire 
connaître  sa  nouvelle  adresse  :  Receveur  des  Contributions  indirectes,  It  Mon- 
taigut-en-Gombrailles  (Puy-de-Dôme). 


M.  Peyrot,  à  Saint-Gyr,  près  Tours,  désire  échanger  des  fossiles  des  faluns  de  la 
Touraine  contre  d'autres  fossiles  tertiaires. 


OUVRAGES    OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

DO  9  DÉCEMBRE  1900  AU  8  JANVIER  1901. 


De  la  pari  de  :  MM.  le  prof.  Bleicher  (2  br.);  Boulanger  (3br.);  Brôlemanu  (1  br.); 
D»"  L.  Bureau  (1  vol.);  D'  F.  Camus  (1  vol.,  1  br.);  prof.  S.  Calderon  (1  vol.);  Care» 
(2  br.);  Dautzenberg  (3  br.);  DeyroUe  (1  br.);  A.  Dollfus  (100  vol.,  725  br,); 
Duboscq  (1  br.);  Hermann  (223  br.);  D»*  de  Horvath  (14  br.);  Hoschedé  (1  voL); 
Mourlon  (4  br.);  Pigeol  (1  br.);  Planchon  (1  brO;  D'  Rabaud  (1  br.J;  X.  Raspafl 
(1  br.);  Schlumberger  (1  vol.). 

Total  :  105  volumes,  984  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈOUE  AU  8  JA^VIER  1901. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages),  chiffre  rectifié.     3.226 

sans  les  recueils  p<^Éi<*| 
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PILARÊTE       —       BUCAREST       —       ROUMANIE 

Désire  vendre  le  produit  de  ses  chasses  en  Roumanie,  où  il  fait  chaque  année  plusieurs 
voyages  d'explorations,  du  sommet  des  Carpathes  jusqu'aux  plages  de  la  mer  Noire. 

Insectes    soigneusement    préparés    et    munis    d'étiquettes    hnprimées    indiquant    leur 

provenance. 

Expéditions   d'Insectes   non   déterminés,   par  centuries   représentées 
par  environ  50  espèces  : 

Coléoptères à  raison  de  0  fr.  10  la  pièce,  port  en  sus. 

Hyménoptères,  Diptères,  Hémiptères,  Homoptères        —  0  fr.  15      —  — 

Orthoptères,  Névroptères —  0  fr.  20      —  — 

Lépidoptères  (Rhopalocera  en  papillotes.  Heterocera  et  Micros  piqués) 
en  lots  à  0  fr.  25  la  pièce  (dès  les  mois  de  mai  et  juin  :  Thaïs  polyxena,  Parnassius 

mnemosyne,  Neptis  aceris). 

Tarifs  spéciaux  pour  les  insectes  déterminés. 

Se  recommande  surtout  à  MM.  les  Spécialistes  auxquels  il  pourrait  réserver  tous  les 
insectes  de  la  famille  ou  du  groupe  qu'ils  désirent  étudier. 

Choix  considérable  d'Hémiptères,  lïétéroptères  européens  et  exotiques  parfaitement 

nommés. 

Mollusques.  —  La  faune  des  Carpathes  est  particulièrement  riche  en  espèces  du  genre 

Clausilia. 

Myriapodes,  Crustacés,  Arachnides,  Batraciens  et  Reptiles  en  alcool. 

Répondra  à  toutes   les  demandes  et  s'efforcera  de   les  satisfaire.    .  •  ; 
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CONTRIBUTION  A  L'ETUDE  DE  LA  FALAISE  JURASSIQUE 

DE  Villers-sur-Mer. 


Les  falaises  îurassiques  qui  s'étendent  de  Dives  à  Villerville,  ont  été 
l'objet  de  nombreuses  études  stratiOTaphiques,  dont  les  principales  sent 
celles  de  MM.  Hébert,  Douvillé,  Munier-Chalmas  et  Bigot.  Leur  faune, 
d'une  richesse  remarquable,  a  été  aussi  étudiée  à  plusieurs  reprises  par 
d'Orbigny,  E.  Deslongchamps,  Morière  et  MM.  Bigot,  Brasil,  etc.  Malgré' 
tous  ces  travaux,  on  est  loin  de  connaître  à  fond  cette  localité  classique; 
jamais  elle  n'a  été  l'objet  d'un  travail  d'ensemble  et  les  diverses  listes  des 
fossiles  publiées  par  les  auteurs  précités  sont  toutes  incomplètes,  beaucoup 
des  espèces  mentionnées  sont  à  reviser  et  il  reste  encore  à  décrire  plusieurs 
Céphalopodes  et  de  nombreux  Pélécypodes. 

Ayant  eu  l'occasion  de  faire  plusieurs  séjours  à  Villers,  j'ai  relevé  à 
nouveau,  avec  mon  ami  Adrien  DoUfus,  la  coupe  de  la  falaise  au  promon- 
toire d'Auberville,  seul  point  où  elle  soit  visible  dans  son  entier.  Mes 
résultats  concordent  parfaitement  avec  ceux  de  Hébert  et  de  M.  Douvillé, 
mais  j'ai  pu  préciser  quelques  points  de  détail,  surtout  dans  les  couches 
inférieures.  Aussi  ai-je  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant  de  donner 
cette  coupe.  Je  la  ferai  suivre  df'une  liste  des  espèces  recueillies  dans  les 
couches  calloviennes  et  oxfordiennes  de  Dives,  Vulers  et  Trouville  par  les 
auteurs  déjà  cités.  Comme  j'ai  eu  l'occasion  de  récolter,  en  place,  bon 
nombre  de  ces  fossiles,  je  m'efforcerai  de  noter  avec  exactitude  leur 
gisement.  Je  donnerai  également  une  liste  bibliographique  aussi  complète 
que  possible  des  notes  et  mémoires  publiés  sur  ce  sujet. 

Les  assises  calloviennes  commencent  à  Dives  par  les  couches  à  Ammo- 
niées  [Peltoceras)  athleta^  aujourd'hui  invisibles  :  ce  banc  venait  simplement 
affleurer  à  marée  basse  dans  cette  localité  seulement,  et  depuis  longtemps 
il  est  ensablé.  Dans  la  liste  des  fossiles  je  citerai  les  espèces  que  l'on  v  a 
mentionnées.  Cette  assise  était  surmontée  par  12  à  14  mètres  d'argiles, 
autrefois  bien  visibles  au  «  Mauvais  Pas  »  et  maintenant  marquées  par  les 
travaux  de  la  voie  du  chemin  de  fer.  Mais  comme,  d'après  mes  évaluations, 
le  plongement  des  couches  vers  le  N.-E.  n'est  pas  tout  à  fait  de  5  mètres 
par  kilomètre,  il  se  trouve  que  la  partie  tout  à  fait  supérieure  de  cette 
couche  vient  affleurer  à  la  base  de  la  falaise,  au  promontoire  d'Auberville  : 
c*est  la  couche  n°  1  de  notre  coupe.  Par  suite  de  la  faille,  indiquée  partiel- 

a"  Digitized  by  VjOOÇ IC 


126   J.  Raspail.  —  Etude  de  la  Falaise  jurassique  de  Yillers-sur-Mer. 

lement  sur  la  carte  géologique  au  1/80.000°  et  étudiée  récemment  dans  une 
note  par  M.  Douvillé,  cette  même  assise  vient  affleurer  à  nouveau  dans  les 
champs  un  peu  au-dessus  de  la  gare  de  Villers,  où  M.  A.  Dollfus  a  retrouvé 
les  fossiles  caractéristiques  de  cette  couche  :  Rhynchonella  (voisine  de  R, 
varians),  Belemnites  clucyensis,  Pecten  fibrosuSy  Gryphma  alimena.  L'axe  de 
la  faille  se  trouve  sur  la  plage  de  Villers  à  quelques  mètres  au  nord  de  la 
rue  de  la  Mer  :  à  cet  endroit,  en  1899,  nous  avons  pu  constater, 
MM.  Schluraberger,  Dollfus  et  moi,  la  présence  d'un  banc  de  calcaire 
jaunâtre,  mis  à  nu  par  un  coup  de  mer  qui  déchaussa  la  digue  de  deux 
mètres  environ.  Nous  y  avons  trouvé  Ammonites  subbackeriXj  Trigonia 
elongata,  Pholadomya  inornatay  Ph.  carinata^  ZeilleiHa  umboîiella,  Rhyn- 
chonella spathica,  caractéristiques  de  la  zone  à  Am.  coronatics. 

La  faille  passe  près  de  la  gare  de  Villers  et  semble  se  prolonger  très  loin 
vers  le  S.-E.,  car  j'ai  eu  l'occasion  de  récolter,  à  Test  de  Beaumont,  au 
lieu  dit  Class^  fcommune  de  Saint-Etienne-la-Thillaye),  au  point  indiqué 
sur  la  carte  géologique  comme  appartenant  au  Callovien  à  Am.  Anceps  et 
coronatuSy  les  fossiles  suivants  :  Gryphxa  dilatata^  Nucula,  2  sp.,  Exogyra 
gregaretty  que  Ton  retrouve  dans  la  couche  n°  1  et  dans  le  gisement  de  la 
gare. 

Dans  la  coupe  de  la  falaise  d'Auberville,  je  suivrai  la  division  adoptée 
par  M.  Douvillé.  Les  Argiles  de  Dives  et  de  Villers,  appartenant  au  Callo- 
vien supérieur,  ont  à  peu  près  la  même  composition  lithologique  et 
renferment  une  faune  de  Céphalopodes  bien  homogène.  Avec  TOxlordien 
inférieur  ou  oolithe  ferrugineuse,  nous  voyons  disparaître  les  Quenstedticeras 
Mariœ,  remplacés  par  Cardioceras  cordatum  accompagné  de  toute  une 
série  d'espèces  nouvelles  de  Céphalopodes;  en  même  temps  les  couches 
deviennent  plus  marneuses,  souvent  calcaires  et  sont  presque  toujours 
pétries  d'oolithes  ferrugineuses.  Enfin  la  dernière  partie  de  la  falaise 
jurassique  se  trouve  constituée  par  l'Oxfordien  supérieur  (Oolithe  de  Trou- 
ville  de  M.  Douvillé)  :  c'est  dans  ces  assises  que  se  trouvent  abondamment 
des  exemplaires  souvent  énormes  de  Perisphinctes  Martelli.  Hébert  cite 
encore,  à  ce  niveau,  Cardioceras  cordatum  mais  il  y  est  très  rare,  et,  si 
j'en  juge  par  un  échantillon  que  je  possède,  ce  doit  être  une  espèce  dis- 
tincte. Les  couches  supérieures  sont  pétries  de  Nucleolites  scutatus.  Les 
Sremières  couches  sont  encore  remplies  d'oolithes  ferrugineuses,  mais  de 
imensions  et  de  forme  irrégulières,  atteignant  assez  souvent  la  grosseur 
d'un  pois.  En  se  dirigeant  vers  Villers,  l'assise  calcaire  tout  à  fait  supé- 
rieure se  modifie  ;  elle  présente  de  nombreuses  baguettes  de  Cidaris  flori-- 
gemma  et  est  surmonte  par  un  lit  de  marne  noirâtre,  contenant  Cidaris 
florigemma,  des  fragments  de  polypiers  et  des  débris  de  coquilles  roulées. 
En  se  rapprochant  de  Villers  cette  couche  devient  de  plus  en  plus  calcaire. 
Près  de  la  villa  des  Landiers,  l'assise  a  environ  i'^bO  (Tépaisseur.  La  modi- 
fication de  la  faune  que  l'on  constate  dans  ces  couches,  est  due  au  voisinage 
du  récif  corallien  qui  se  trouve  au  sommet  de  la  butte  de  Bénerville  et  dont 
la  puissance  est  en  ce  point  de  25  mètres  environ.  A  Test  de  ce  massif,  à 
Trouville,  on  retrouve  le  même  faciès  corallien,  il  est  encore  bien  marqué 
dans  l'ancienne  carrière  d'Aguessau  (où  on  a  recueilli  une  magnifique  faune 
d'Echinides;  Cidaris  florigernma,  Hemicidaris  crenularis,  Acrosalenia  déco- 
rata,  Diplopodia  subangularis,  etc.)  et  va  en  s'atténuant,  pour  disparaître 
un  peu  avant  les  bains  d'Henneque ville.  Ces  couches  situées  à  l'ouest  et 
à  l'est  du  récif  de  Bénerville  représentent  les  dépôts  de  rivage  de  la  mer  qui 
venait  le  battre. 

J.  Raspail. 
(A  suivre,) 
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LA    COULEUVRE    D'ESCULAPE 

ET  SA  VARIÉTÉ  DITE  A  QUATRE  RAIES 


Dans  rindre,  TElaphe  d'Esculape,  Elaphis  jEsculapii  Duméril  et  Bibron, 
habite  le  sud  du  département.  On  trouve  cette  belle  couleuvre  sur  les 
coteaux  rocailleux  qui  encaissent  la  rivière  la  Creuse^  aux  environs  de 
Châtillon-sur-Creuse,  du  Pin,  de  Ceaulmont,  de  Gargilesse  et  de  Cuzion. 
Peut-être  existe-t-elle  ailleurs  dans  le  département,  car  la  distribution 

f géographique  de  cette  espèce  forme  de  véritables  îlots  parfois  fort  éloignés 
es  uns  des  autres,  ce  qui  a  laissé  croire  qu'elle  avait  été  importée  autrefois 
par  les  Romains,  car  on  Ta  rencontrée  souvent  près  des  ruines  d'édifices 
qui  datent  de  répo(}ue  de  leur  puissance  dans  notre  pays.  Je  ne  partage  pas 
absolument  cette  idée.  D'autres  reptiles,  la  Cistude  d'Europe,  le  Lézard 
vivipare,  le  Lézard  des  souches,  le  Zaménis  vert-jaune,  etc.,  forment  égale- 
ment des  taches  d'un  diamètre  plus  ou  moins  considérable  et  n'existent  pas 
dans  les  intervalles;  cela  tient  au  genre  de  vie,  aux  habitudes  peu  nomades 
des  reptiles  vivant  dans  le  lieu  qui  leur  est  favorable  et  où  ils  rencontrent 
en  abondance  la  nourriture  qui  leur  convient.  S'il  y  aune  zone  véritable 
que  ne  dépasse  pas  chaque  espèce  sur  notre  territoire,  il  n'y  a  pas  conti- 
nuité absolue  dans  l'habitat  de  l'espèce  sur  l'espace  compris  dans  cette  zone. 

On  trouvera  sans  doute  cette  espèce  sur  d'autres  points  du  département 
de  l'Indre,  mais  jusqu'ici  elle  n'a  encore  été  observée  qu'au  sud  d'Argen- 
ton- sur-Creuse,  et  on  ne  rencontre  les  premiers  sujets  qu'à  neuf  kilomètres 
environ  de  cette  localité.  Si  véritablement  l'Elaphe  a'Esculape  avait  été 
introduit  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  qui,  paraît-il,  professaient  une 
sorte  de  culte  pour  ce  reptile,  on  le  trouverait  aux  environs  immédiats 
d'Argenton,  à  la  côte  de  la  Garenne,  par  exemple,  située  entre  cette  ville 
et  le  village  de  Saint-Marcel.  Il  aurait  pu  se  conserver  là  jusqu'à  nos  jours, 
soit  sur  la  cote  de  la  Garenne,  rive  droite  de  la  Creuse,  soit  en  face,  sur  le 
coteau  de  l'Ermitage,  encore  plus  sauvage,  rocailleux  et  boisé.  On  n'y 
trouve  au  contraire  aucun  sujet,  et  pourtant  V Argentomagxis  des  Romains 
occupait  l'emplacement  actuel  du  faubourg  Saint-Etienne  et  du  village  de 
Saint-Marcel;  on  a  découvert  là  des  ruines  de  bains  luxueux,  celles  d'un 
cirque  important  et  bien  d'autres  vestiges  de  la  civilisation  antique  importée 
dans  cette  contrée  par  les  conquérants.  Le  terrain  occupé  actuellement  par 
l'Elaphe  ne  contient  aucune  trace  de  monuments  romains,  le  château  de 
Gargilesse  et  la  vieille  forteresse  de  iChâteaubrun  étant  d'origine  beaucoup 
plus  récente. 

La  première  couleuvre  d'Esculape  qui  orna  ma  collection,  me  fut  offerte 
en  1889,  par  M.  Pierre  Tardivaux,  professeur  au  collège  de  Lourdoueix- 
Saint-Micnel,  qui  l'avait  capturée  près  du  Pont-Noir,  aux  environs  de 
Gargilesse.  Ce  reptile,  ouvert  par  M.  Tardivaux,  avait  dans  l'estomac  trois 
œufs  de  mésange  encore  intacts.  Depuis  cette  époque,  i'ai  eu  d'assez 
nombreux  sujets  qui  m'étaient  apportés  par  le  fermier  du  domaine  de 
Renault,  dont  un  bois  dépendant  de  cette  propriété  vient  border  la  rive 
gauche  de  la  Creuse,  au  Pont-Noir.  J'ai  rencontré  cette  espèce  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière,  à  quelques  centaines  de  mètres  en  amont,  aux  environs 
du  village  du  Cerisier,  près  Cuzion;  elle  est  connue,  encore  plus  en  amont, 
vers  Chateaubrun  et  le  Pont-des-Piles;  en  aval  du  Pont-Noir,  on  l'a  vue 
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près  du  Pin  et  tuée  bien  souvent  près  de  Châtillon- sur- Creuse;  on  m'a 
apporté  dernièrement  plusieurs  individus  provenant  de  ce  dernier  hameau. 
Si  l'on  s'éloigne  des  Dords  de  la  Creuse,  elle  est  inconnue,  jusqu'ici,  à 
quelques  kilomètres  des  collines  accidentées  qui  enserrent  la  rivière. 

C'est  plutôt  la  nature  sauvage  du  terrain  qu'elle  occupe,  et  où  elle  trouve 
en  abondance  les  petits  mammifères  dont  elle  se  nournt,  que  la  proximité 
du  cours  d'eau,  qui  maintient  là  cette  intéressante  espèce,  car  les  couleuvres 
d'Esculape  que  j'avais  dans  mes  cages  préféraient  de  beaucoup  les  souris, 
campagnols  ou  mulots,  aux  oiseaux,  lézards,  batraciens,  larves  de  batraciens, 
ou  poissons  qu'elles  dédaignaient  absolument. 

Je  n'ai  d'ailleurs  trouvé  que  des  mulots  ou  des  campagnols  dans  le  tube 
digestif  de  cette  couleuvre,  qui  doit  aussi  se  nourrir  des  différentes  espèces 
de  musaraignes;  jamais  je  n'ai  extrait  d'oiseaux  ou  d'œufs  d'oiseaux,  de 
lézards,  de  batraciens  ou  de  poissons  de  son  estomac.  Elle  vient  donner  la 
chasse  aux  souris  jusque  dans  l'intérieur  des  fermes.  J'ai  eu  un  individu, 
capturé  dans  un  tas  de  fumier  situé  le  long  du  mur  d'une  vieille  grange,  au  be^u 
milieu  du  village  des  Chocats,  entre  le  Pin  et  Châtillon-sur-Creuse,  c'était 
un  petit  animal  féroce,  d'une  méchanceté  incroyable,  mordant  avec  rage  et 
toujours  prêt  à  se  défendre  ;  il  s'apprivoisa  vite  et  par  la  suite  se  laissa 
prendre  assez  facilement. 

J'ai  eu  cependant  des  reptiles  de  cette  espèce  qui  se  montraient  doux 
dès  les  premiers  jours  de  leur  captivité. 

Très  agile,  l'Elaphe  est  difficile  à  capturer  dans  les  bois  ou  les  fortes  haies; 
en  plein  champ,  il  est  facile  à  prenare.  C'est  surtout  au  moment  où  on 
coupe  les  récoltes  qu'on  le  capture,  car  il  aime  à  se  cacher  sous  les  iavelles 
de  blé  ou  d'avoine,  où  il  attend  les  petits  rongeurs  qui  viennent  volontiers 
dévorer  les  graines  des  céréales  abattues. 

Cette  grande  couleuvre  est  connue  à  Gargilesse  sous  le  nom  de  serpent 
noir,  à  cause  de  la  coloration  noirâtre  de  ses  parties  supérieures,  et  les 
habitants  de  ce  village  m'ont  dit  qu'elle  aimait  à  se  cacher  dans  les  buissons 
épais  et  dans  les  lierres  touffus  qui  entourent  les  vieux  arbres.  Elle  se 
montre  plus  tard  que  les  autres  ophidiens  qui  habitant  les  mêmes  lieux 

Îu'elle;  elle  disparaît  aussi  avant  eux,  au  début  de  la  mauvaise  saison, 
^ans  mes  cages,  cette  espèce  commence  à  manger  après  mes  autres  serpents, 
quand  vient  la  belle  saison,  et  cesse  de  prendre  de  la  nourriture  aès  les 
premiers  jours  d'automne.  Elle  peut  subir  un  très  long  jeûne;  j'ai  possédé 
un  sujet  de  cette  espèce  qui  resta  dix  mois  sans  manger,  puis  recommença 
à  prendre  de  la  nourriture. 

Quoique  de  belle  taille,  la  couleuvre  d'Esculape  ne  peut  avaler  des  proies 
trop  volumineuses.  Un  campagnol  amphibie,  un  rat  noir,  un  surmulot 
adultes  sont  des  proies  trop  grosses  pour  être  englouties. 

Sa  force  musculaire  est  très  grande  relativement  à  sa  taille.  Elle  s'enlace 
rapidement  autour  du  poignet  et  parfois  le  serre  violemment,  lorsqu'on  la 
saisit,  bien  plus  fort  que  ne  le  ferait  un  Tropidonote  à  collier  de  grande  taille. 
Elle  est  vive,  agile,  et  succombe  ordinairement  plus  vite  que  les  Tropido- 
notes  ou  les  vipères  dans  les  vapeurs  de  chloroforme,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  sa  respiration  et  sa  circulation  sont  plus  actives  que  chez 
certains  de  nos  ophidiens. 

Des  glandes,  placées  près  du  cloaque,  sécrètent  une  humeur  d'un  jaune 
foncé,  répandant  une  odeur  fétide,  moins  désagréable  cependant  que  celle 
du  Tropidonote  à  collier. 

J'ai  fait  quelques  expériences  avec  les  couleuvres  d'Esculape  que  j'avais 
dans  mes  cages.  Après  un  assez  long  jeûne,  je  leur  ai  offert  des  œufs  de 
petits  oiseaux,  de  jeunes  moineaux  vivants,  puis  des  oiseaux  fraîchement 
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tués,  avec  ou  sans  leurs  plumes;  j'ai  ofiert  des  lézards  verts  et  des  lézards 
des  murailles,  qui  vécurent  fort  longtemps  avec  ces  serpents;  j'ai  placé, 
dans  le  bassin  des  cages,  des  goujons,  des  vairons  et  autres  petits  poissons, 
des  larves  d'Anoures  et  d'Urodèles  ;  j'ai  donné  des  grenouilles  adultes,  des 
tritons,  déjeunes  ophidiens,  Tropidonotes  à  collier,  Tropidonotes  vipérins, 
Coronelles  lisses,  (jui  firent  excellent  ménage  avec  les  Elaphes;  tout  fut 
absolument  délaisse,  et  je  dus  offrir  de  nouveau  à  mes  bêtes,  les  souris, 
campagnols  et  mulots  dont  elles  se  nourrissaient  ordinairement 

La  souris  vivante  était  à  peine  introduite  dans  la  cage,  qu'une  couleuvre 
d'Esculape,  dont  l'appétit  était  ouvert,  commençait  à  s'agiter.  Le  serpent 
regardait  le  petit  mammifère  grimper  à  la  toile  métallique,  sauter  sur  la 
boîte  percée  de  quelques  trous  et  pleine  de  sable  humide  et  de  mousse  qui 
servait  de  refuge  aux  reptiles*  puis,  dès  que  la  souris  passait  à  portée  de 
Tophidien,  dont  la  partie  antérieure  du  corps  était  un  peu  repliée  sur  elle- 
même,  il  lançait  sa  tête  en  avant  et  saisissait  sa  proie.  La  souris  criait; 
l'Elaphe  l'enserrait  dans  ses  anneaux,  ou,  le  plus  souvent,  l'appuyait  forte- 
ment le  long  des  parois  de  la  cage  et  ne  tardait  pas  à  l'étouffer.  Lorsque 
la  souris  était  inerte,  la  couleuvre  l'avalait  assez  rapidement,  en  faisant 
avancer  successivement  les  branches  de  ses  maxillaires.  J'ai  remarqué  que 
la  proie  passait  aussi  bien  lorsque  le  reptile  commençait  à  l'avaler  par  les 
parties  postérieures  du  corps,  que  lorsqu'il  la  saisissait  d'abord  par  la  tête, 
ce  qui  arrivait  le  plus  souvent. 

Em  ce  qui  concerne  la  nourriture  que  peut  absorber  une  couleuvre 
d'Esculape  bien  adulte.  J'ai  fait  quelques  observations  intéressantes  sur  un 
grand  sujet  de  1"40  environ  de  longueur,  capturé  le  10  juillet  1898,  sous  une 
meule  de  foin,  aux  environs  de  Gargilesse.  Cette  couleuvre,  mise  en  cage 
de  suite  après  sa  capture,  refuse  d'al^rd  les  souris  que  je  lui  offre;  mais  le 
26  juillet  elle  avale  un  jeune  campagnol  amphibie,  que  j'avais  tué  au  bord 
de  la  rivière.  Elle  change  de  peau,  et,  le  29  juillet,  elle  tue  et  avale  une 
souris  très  adulte;  le  V  août,  elle  en  tue  deux  et  les  dévore.  De  temps  à 
autre,  je  la  mets  en  liberté;  elle  monte  sur  les  chaises,  grimpe  avec  facilité 
sur  les  meubles,  se  met  en  garde  lorsqu'on  s'approche  d'elle,  et  mord  tout 
ce  qu'on  lui  présente.  Plus  tard,  cette  couleuvre  est  devenue  très  douce 
et  se  laissait  toucher  facilement.  Le  3  août,  elle  avale  une  souris  placée 
morte  dans  sa  cage;  le  4,  elle  en  tue  et  avale  une,  et  une  autre  le  6.  Le 
9  août,  je  lui  donne  un  loir  lérot  très  adulte,  fraîchement  tué  ;  elle  fait  des 
efforts  inouis  pour  l'avaler,  mais  ne  peut  y  parvenir,  la  proie  étant  trop 
volumineuse.  Je  coupe  ce  loir  en  morceaux  sur  lesquels  je  laisse  la  peau; 
elle  n'y  touche  pas,  et,  le  lendemain,  j'enlève  ces  débris  et  je  lui  offre  un 
mulot  adulte  mort,  qu'elle  avale  immédiatement.  Le  1 1  août,  elle  dévore 
une  souris,  en  tue  et  avale  une  autre  le  même  jour;  le  13,  elle  tue  et  avale 
deux  souris.  Voilà  donc  un  reptile  qui,  en  moins  de  vingt  jours,  a  dévoré 
un  jeune  campagnol  amphibie,  un  mulot  adulte  et  dix  souris  adultes;  on 
voit  par  là  l'utilité  de  cette  grande  et  belle  couleuvre,  qui,  en  liberté,  fait 
une  guerre  terrible  aux  petits  rongeurs,  qu'elle  va  prendre  jusque  dans 
leurs  terriers. 

Les  souris  vivantes  bousculant  tout  dans  la  cage,  vivant  dans  des  galeries 
qu'elles  se  creusent  dans  le  sable  humide  de  la  boîte  où  se  réfute  la  couleuvre, 
et  qu'elles  tapissent  de  mousse  sèche  prise  dans  la  même  boite,  urinant  sur 
la  toile  métallique  de  la  cage,  déposant  leurs  déjections  partout  et  disper- 
sant de  tous  côtés  l'avoine,  le  pain  qui  leur  servent  de  nourriture,  je  ne 
donne  plus  à  ma  couleuvre  que  des  souris  mortes.  Elle  ne  cherche  pas 
d'ailleurs  à  se  nourrir,  car  ses  yeux  sont  devenus  troubles,  par  suite  de 
l'humeur  sécrétée  entre  le  nouvel  et  l'ancien  épiderme  qui  va  bientôt  se 
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détacher;  elle  refuse  les  souris  que  je  lui  offre.  Enfin,  elle  change  de  peau 
le  27  août  et  dévore  une  souris  le  29,  puis  deux  le  30.  Elle  boit  de  temps 
à  autre  et  se  baigne  dans  le  bassin  de  sa  cage.  Elle  refuse  les  oiseaux,  même 
les  jeunes,  et  les  mord  parfois  lorsqu'ils  s'approchent  trop  près  d'elle,  comme 
si  elle  cherchait  à  se  défendre.  Elle  avale  une  souris  le  1"  septembre;  puis 
elle  reste  encore  un  certain  temps  sans  manger.  Ses  yeux  sont  troubles  le 
13  septembre,  très  troubles  le  15,  clairs  le  17,  et  elle  pose  une  peau  bien 
entière  le  22  dans  la  matinée;  le  même  jour,  elle  avale  une  souris  et  ne 
mange  plus  avant  Thiver. 

Dès  les  premiers  jours  d'octobre,  je  place  ma  couleuvre  d'Esculape  dans 
la  boîte  d'hivernage  installée  dans  ma  cave;  elle  est  là  en  compagnie  a'autres 
ophidiens.  Cette  boîte,  placée  sur  une  table,  est  à  couvercle  grillagé,  et 
contient  du  sable  humide,  de  la  mousse  humide  et  enfin  delà  mousse  sèche; 
elle  est  recouverte  de  foin  et  de  couvertures,  et  porte  un  thermomètre  qui 
ne  doit  jamais  descendre  à  zéro. 

De  temps  à  autre,  il  est  bon  de  mettre  en  cage  les  ophidiens,  pendant 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures,  dans  une  chambre  chauffée,  et  de 
leur  donner  à  boire.  On  peut  aussi  mettre  dans  la  boîte  d'hivernage  un  petit 
récipient  plein  d'eau.  A  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du  printemps, 
on  remet  définitivement  en  cage  les  reptiles,  et  on  les  expose  au  soleil 
pendant  les  belles  journées. 

Le  5  avril  1899,  pour  la  première  fois  depuis  l'hivernage,  ma  couleuvre 
d'Esculape  avale  une  souris.  Le  l*"'  mai,  elle  en  dévore  une,  et  une  autre 
le  2;  avec  la  chaleur  revient  l'appétit,  elle  avale  en  nombre  les  jeunes  rats 
noirs  et  les  souris  adultes. 

Cette  espèce  digère  assez  promptement  sa  nourriture,  après  l'hivernage 
de  1899-1900,  ma  couleuvre  avala  trois  souris  en  quelques  instants,  c'était 
son  premier  repas;  elle  fit  en  grande  partie  ses  déjections  cinq  jours  après. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  exclusif  dans  l'opinion  qu'on  peut  se  faire  sur 
la  nourriture  d'une  espèce.  Ainsi,  par  exemple,  j'ai  trouve  plusieurs  jeunes 
campagnols  des  champs  dans  l'estomac  de  la  coronelle  lisse  ;  cependant  des 
coronelles  qui  vécurent  chez  moi  pendant  plusieurs  années,  ne  se  nourris- 
saient absolument  que  de  lézards  des  murailles,  refusant  toujours  lesjeunes 
souris,  les  petits  campagnols  que  je  leur  offrais.  Je  crois  donc  que  l'Elaphe, 
dans  son  jeune  âge  surtout,  se  nourrit  peut-être  de  petits  lézards  des 
murailles  et  de  très  jeunes  lézards  verts. 

Fin  juin  ou  en  juillet,  la  couleuvre  d'Esculape  dépose  ses  œufs  dans  les 

faleries  abandonnées  des  taupes,  campagnols  ou  mulots,  sous  les  amas  de 
ébris  situés  dans  les  endroits  bien  exposés,  et  même  parfois  dans  les 
fumiers  avoisinant  les  fermes,  et  en  octobre,  époque  à  laquelle  on  enlève 
des  fumiers  pour  les  conduire  dans  les  champs,  les  petits  sont  éclos  et  on 
ne  trouve  ordinairement  c[ue  des  coques  vides.  Elle  est  moins  prolifique 
que  le  Tropidonote  à  collier,  mais  ses  œufs  sont  beaucoup  plus  ^os,  ainsi 
que  l'ai  pu  le  constater.  D'après  le  D"  Fatio,  de  Genève,  cette  espèce  ne 
pondrait  pas  plus  d'une  vingtaine  d'œufs,  au  maximum. 

Les  femelles  atteignent  une  taille  plus  considérable  que  celle  des  mâles, 
et  les  très  grands  sujets  que  j'ai  eus  étaient  toujours  des  femelles.  Dans 
les  trous  de  terre,  les  arbres  creux  et  les  fissures  des  rochers  habités  par 
l'EscuIape,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  plusieurs  individus  vivant  en 
société. 

L'Elaphe  d'Esculape,  type  de  Tespèce,  a  la  tête  peu  large  vers  sa  base, 
le  cou  est  peu  distinct,  il  a  le  corps  très  allongé,  la  queue  longue,  effilée, 
la  pupille  est  ronde,  la  plaque  préanale  divisée,  les  écailles  des  parties 
supérieures  sont  lisses,  sauf  vers  la  partie  postérieure  du  corps,  où  elles 
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portent  une  trace  très  légère  de  carène.  Les  gastrostèges  sont  au  nombre  de 
215  à  226;  il  y  a  75  à  84  paires  d'urostèges.  J'ai  eu  des  sujets  mesurant 
i"40  de  longueur  totale. 

Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  noirâtre  chez  les  animaux  adultes, 
moins  sombres  vers  la  partie  antérieure  du  corps  et  la  tête,  à  la  base  de 
laquelle  elles  sont  beaucoup  plus  claires,  les  lèvres  sont  jaunes  ou  jau- 
nâtres; Tiris  est  brun,  brun  roussâtre,  brun  clair  ou  brun  cendré.  Beaucoup 
d'écaillés  des  parties  supérieures,  celles  des  flancs  surtout,  portent  un, 
et  le  plus  souvent  deux  points  allongés,  d'un  blanc  pur,  formant  sur  le 
bas  des  flancs,  où  ils  sont  plus  larges,  plus  visibles,  des  sortes  de  raies 
longitudinales  blanches  parfois  très  apparentes;  sur  la  queue,  ces  points 
blancs  n'existent  pas.  Lorsque  l'animal  a  changé  récemment  d'épiderme, 
les  parties  supérieures  ont  des  reflets  irisés,  lorsqu'on  les  regarde,  au  soleil, 
sous  un  certain  angle.  Flancs  d'un  brun  jaunâtre.  Parties  inférieures 
entièrement  d'un  beau  jaune  clair,  à  reflets  nacrés,  sans  aucune  tache. 

Chez  les  jeunes,  les  parties  supérieures  sont  ordinairement  moins  sombres 
que  chez  les  adultes,  et  les  côtés  de  la  base  de  la  tête  sont  d'un  jaune 
brunâtre,  ayant  presque  l'apparence  du  collier  du  Tronidonote.  En  arrière 
de  l'œil,  on  voit  une  tache  noirâtre,  allongée,  dont  la  coloration  foncée 
s'atténue  parfois  chez  les  adultes,  au  point  de  se  confondre  avec  la  couleur 
brune  de  la  tête.  Les  points  blancs  allongés  qu'on  remarque  sur  les  parties 
supérieures  du  corps,  sont  plus  ou  moins  nombreux  et  larges  selon  les 
individus,  quelques  sujets  paraissent  très  sombres,  d'autres  semblent  sau- 
poudrés de  petits  points  blancs.  Les  parties  inférieures  sont  d'un  jaune 
Deaucoup  moins  pur  que  chez  les  adultes,  et  ]yesque  toujours  il  y  a,  sous  la 
gorge,  des  taches  légèrement  noirâtres. 

Le  18  juin  1899,  un  cultivateur  m'apporta  une  belle  couleuvre  d'Esculape 
appartenant  à  la  variété  dite  à  quatre  raies,  qu'il  venait  de  capturer  aux 
environs  du  bois  de  Renault,  près  Gargilesse.  Ce  reptile  était  un  mâle 
adulte,  très  vigoureux  et  sans  aucune  blessure.  Je  le  mis  en  cage.  Il  changea 
de  peau  le  18  uiillet,  et  j'en  profitai  pour  le  mettre  en  alcool,  car  sa  colo- 
ration était  très  belle.  Il  avait  87  centimètres  de  tête  et  corps,  et  près  de 
23  centimètres  de  queue.  Ses  gastrostèges  étaient  au  nombre  de  221,  et  il 
avait  80  paires  d'urostèges.  Ses  caractères  étaient  absolument  les  mêmes 
que  ceux  de  l'Elaphe  d'Esculape,  type  de  l'espèce.  Sa  coloration  était  la 
même,  sauf  sur  les  parties  supérieures  du  corps,  où,  —  si  l'on  considère 
que  le  brun  clair  de  la  base  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure  du  corps 
est  la  couleur  fondamentale  du  dessus  du  reptile,  —  il  présentait  quatre 
larges  raies  d'un  brun  noirâtre  semblable  à  la  coloration  des  parties  supé- 
rieures du  corps  de  l'Elaphe  d'Esculape  adulte  ;  ces  raies  étaient  parfaitement 
nettes  et  très  apparentes  d'un  bout  à  l'autre  du  corps  et  de  la  queue  de 
l'animal;  les  intervalles,  entre  ces  raies,  étaient  d'un  beau  brun  très  clair 
et  beaucoup  moins  larges  que  les  raies  d'un  brun  noirâtre.  Ses  parties 
inférieures  étaient  d'un  magnifique  jaune  clair  nacré,  sans  aucune  tache. 

Ne  serait-ce  pas  cette  variété  à  quatre  raies  de  l'Elaphe  d'Esculape  qui 
aurait  été  qualifiée  à  tort  d'espèce,  et  l'Elaphe  à  quatre  raies,  Elapfiis 
qixaterradiatus,  de  plusieurs  naturalistes  français,  ne  serait-il  qu'un  mythe? 

Latreille  (1),  dans  un  travail  publié  à  Paris  en  1800,  dit  à  propos  de 
la  couleuvre  d'Esculape  et  de  la  couleuvre  quadrirayée  : 

a  La  Couleuvre  d'Esculape  C.  Esculapii  Lacepède.  D'un  gris  brun 
»  roussâtre  en  dessus,  avec  une  large  bande  d'un  noir  bleuâtre,  et  une 

(1)  Latreille.  —  Histoire  naturelle  des  Salamandres  de  France^  précédé  d^un  tableau  métho- 
dique des  Reptiles  indigènes,  pages  30  à.  32. 
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»  suite  de  petites  taches  blanches,  voisine  des  plaques  abdominales,  de 
))  chaque  côté  du  corps.  Plaques  abdominales  175;  subcaudales  64  paires. 
»  On  trouve  ce  serpent  qui  mesure  1"244  de  long,  et  quelquefois  plus, 
»  dans  les  départements  du  midi.  On  voit  une  tache  brune  sur  la  tête,  et 
»  un  sillon  sur  les  écailles  dorsales.  » 

»  La  Couleuvre  quadrirayée  C.  Qtcadrilineatm.  D'un  gris  roussâtre  ou 
»  jaunâtre  en  dessus.  Deux  raies  brunes  de  chaque  cote,  dont  une  paire 
>  partant  du  museau,  cassant  par  les  yeux  et  s'élargissant  postérieurement. 
))  Ecailles  avec  une  arête.  Dessous  du  corps  jaunâtre.  Plaques  abdominales 
»  218-224.  Subcaudales  75.  —  Longueur  du  précédent,  beaucoup  plus 
»  grande  quelquefois.  Elle  se  trouve  dans  les  départements  qui  réponaent 
»  à  Tancienne  Provence.  » 

»  La  Quatre  Raies  Lacépède,  Hist.  Nat.,  t.  Il,  p.  163,  pi.  VII,  fig.  I.  — 
»  Coluber  ElaphSy  Jonston.  Rep.  tab.  V.  » 

C'est  peut-être  du  Rhinechis  à  échelons,  q^u'on  rencontre  aux  environs 
de  Nice,  de  Toulon  et  de  Montpellier,  mais  qu'on  ne  peut  cependant 
reconnaître  dans  cette  description,  que  Latreille  a  voulu  parler. 

Dans  Millet  (1),  on  lit  : 

«  Couleuvre  d'Esculape  :  Colube^^  Msculapii  Sturm.  Longueur  totale  d'un 
»  grand  individu,  3  pieds;  de  la  queue,  6  pouces  4  lignes;  du  reste  de 
»  l'animal,  29  pouces  8  lignes;  224  à  232  plaques  ventrales;  70  à  73  paires 
»  de  plaques  sous-caudales.  » 

«  D'un  brun  olivâtre  ou  gris  roussâtre  en  dessus,  qui  s'éclaircit  vers  le 
»  cou,  avec  les  côtés  du  corps  plus  pâles  et  même  blanchâtres,  en  arrivant 
»  aux  nlaques  abdominales;^ sur  les  flancs  une  bande  longitudinale  plus 
»  foncée,  mais  peu  distincte;  des  points  blancs  disposés  par  séries,  sur  les 
»  côtés  de  la  partie  moyenne  du  corps  particulièrement;  ces  points  blancs, 
»  de  forme  un  peu  allongée,  sont  placés  le  plus  ordinairement  deux  sur 
»  chaque  écaille  :  l'un  à  la  marge  supérieure  et  l'autre  à  la  marge  infé- 
»  rieure  ;  ces  points  sont  rares  sur  le  dos  ou  manquent  totalement  et  il  n'y 
»  en  a  point  sur  la  queue;  une  tache  postoculaire  noire,  irrégulière  et 
»  formant  ordinairement  le  crochet  sur  la  commissure  des  lèvres;  suivie 
»  d'une  autre  tache,  mais  jaune,  large  et  irrégulière,  qui  part  des  grandes 
»  plaques  de  la  tête,  s'étend  obliquement  sur  les  côtés  du  cou  et  se  réunit 
»  au  jaune  paille  nacré  et  uniforme  des  parties  inférieures;  lèvres  jaunes, 
»  traversées,  sous  l'œil,  par  un  trait  noir.  » 

Millet  décrit  les  mœurs  de  cette  espèce  et  ajoute  qu'elle  est  assez 
répandue  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Anjou,  où  elle  porte  les  noms 
de  Sucheton  et  de  Surgétoriy  mais  que  dans  l'arrondissement  de  Saumur  elle 
est  connue  sous  celui  de  Séton. 

«  Couleuvre  à  quatre  raies  :  Coluber  quadrilineatus  Lacépède.  Descrip- 
»  tion  d'après  Lacépède  (Faune  fr.,  Rept.,  pi.  14)  :  Fauve  en  dessus,  avec 
»  quatre  raies  longitudinales  brunes  ou  noirâtres,  séparées  entre  elles  par 
»  un  intervalle  plus  grand  sur  le  dos;  parties  inférieures  couleur  d'acier 
»  poli,  sans  tacnes;  queue  faisant  la  cinquième  partie  de  la  longueur 
»  totale.  » 

Millet  donne  la  description  suivante  :  «  Longueur  totale  d'un  grand 
»  individu,  6  pieds;  de  la  queue,  14  pouces;  du  reste  de  l'animal,  4  pieds 
»  10  pouces;  218  à  224  plaques  abdominales;  71  à  73  paires  de  plaques 
»  sous-caudales.  » 

«  Parties  supérieures  fauves,  avec  quatre  raies  longitudinales  brunes 
»  ou  noirâtres,  dont  les  deux  extérieures  se  prolongent  jusqu'au-dessus  du 


t^;  (1)  Millet,  Faune  de  Maine^t- Loire.  Angers,  1828,  pp.  628  et  632, 
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»  museau,  en  passant  entre  les  yeux,  derrière  lesquels  elles  se  réunissent 
»  en  une  tache  noire  et  allongée  ;  parties  inférieures  couleur  d'acier  poli  ou 
»  noirâtre  luisant  sans  taches.  » 

«  Cette  espèce,  la  plus  grande  des  serpents  d'Europe,  dépasse  quelquefois 
»  6  pieds.  Elle  est  très  rare  et  n'a  encore  été  observée  qu'une  fois  dans 
»  notre  département,  par  M.  J.  Tréton  du  Mousseau,  qui  l'a  rencontrée 
»  dans  le  parc  de  Verrie,  près  Saumur.  » 

Dans  l'ouvrage  de  Millet,  on  remarque  que  la  couleuvre  d'Esculape  et 
la  couleuvre  à  quatre  raies  habitent  toutes  deux  l'arrondissement  de  Sau- 
mur. Il  est  plus  que  probable  qu'on  doit  les  rencontrer  dans  les  mêmes 
endroits. 

La  couleuvre  d'Esculape  a  invariablement  les  parties  inférieures  d'un 
beau  jaune  paille,  sans  aucune  tache;  la  variété  à  quatre  raies  a  aussi  les 

Sarties  inférieures  entièrement  jaune  paille;  on  l'a  vu  plus  haut,  dans  la 
escription  que  j'en  ai  donnée. 

Pourquoi  Lacépède  décrit-il  ces  mêmes  parties  comme  ayant,  chez  la 
Quatre  raies,  une  coloration  ressemblant  à  celle  de  l'acier  poli,  sans  taches? 
—  Je  l'ignore. 

Pourquoi  Millet  dit-il  la  même  chose?  C'est  qu'il  n'a  peut-être  pas  vu 
la  couleuvre  à  quatre  raies,  rencontrée  près  de  Saumur  par  M.  Treton  du 
Mousseau,  et  qu'il  l'a  décrite  d'après  Lacépède.  Ou  bien  il  a  vu  le  reptile 
empaillé  et  ayant  probablement  perdu  ses  couleurs  primitives.  J'ai  préparé 
un  grand  nombre  de  reptiles,  tant  par  la  voie  sèche  que  par  la  voie  humide. 

Iln'est  pas  rare,  selon  le  procède  et  les  produits  employés  pour  la  prépa- 
ration des  Ophidiens  par  la  voie  sèche,  de  voir  des  sujets  changer  de  cou- 
leur au  bout  de  quelque  temps  ;  les  parties  verdâtres  et  les  parties  colorées 
en  jaune  prennent  souvent,  après  auelq|ues  semaines  ou  quelques  mois,  une 
coloration  bleuâtre  plus  ou  moins  foncée  et  qui  peut  arriver  a  celle  du  bleu 
d'acier,  indiquée  par  Lacépède  et  Millet.  Ou  bien  encore,  Lacépède  et 
Millet  ont  vu  juste  et  ont  observé  une  couleuvre  à  quatre  raies,  ayant  les 
parties  inférieures  couleur  d'acier  poli  ou  noirâtre  luisant  sans  taches. 
Alors,  —  à  moins  que  par  l'effet  du  hasard  ces  deux  naturalistes  se  soient 
trouvés  successivement  en  présence  de  sujets  présentant  une  coloration 
anormale  des  parties  inférieures,  —  l'Elaphe  à  quatre  raies  existe  bien 
comme  espèce,  et  doit  avoir  des  caractères  spéciaux  qui  le  différencient  de 
TEsculape. 

E.  Sauvage,  dans  l'édition  française  des  Merveilles  de  la  Nature,  de  Brehm, 
Reptiles  et  Batraciens,  donne  le  signalement  de  l'Elaphe  d'Esculape,  et 
cette  description  est  accompagnée  d'une  planche  représentant  fort  bien 
cette  couleuvre.  Puis  il  ajoute  :  «  Les  individus  jeunes,  au  lieu  d'être  d'une 
»  teinte  uniforme,  sont  d'un  brun  grisâtre,  avec  des  taches  brunes  tirant 
»  sur  le  vert  et  disposées  en  séries,  de  manière  à  former  des  lignes  longitu- 
»  dinales;  le  ventre  est,  en  avant,  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  mouche- 
»  tares  noires,  en  arrière  d'un  gris  d'acier.  » 

Cette  teinte  gris  d'acier  est  à  retenir,  car  on  peut  supposer  que  la 
couleuvre  à  quati-e  raies  de  Millet  était  une  bête  adulte  ayant  conservé  les 
bandes  brunes  du  jeune  âge  sur  ses  parties  supérieures,  alors  que  ses 
parties  inférieures  conservaient  elles-mêmes  la  teinte  gris  d'acier  qu'on 
remarque  chez  les  très  jeunes  individus,  teinte  indécise  qui  passe  assez 
promptement  au  jaune  clair.  J'ai  d'ailleurs  constaté  moi-même  des  traces 
de  bandes  brunes  chez  des  sujets  non  encore  adultes. 

La  couleuvre  à  quatre  raies,  Elaphis  quadiHradiatus,  qui,  dans  l'ouvrage 
de  Brehm,  vient  immédiatement  après  la  couleuvre  d'Esculape,  est  assu- 
rément une  espèce  particulière  et  ne  peut  être  considérée  comme  une  variété 
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de  l'espèce  qui  la  précède.  L'auteur  en  fait  d'ailleurs  une  véritable  espèce 
n'ayant  pas  les  mômes  caractères  que  TEsculape.  Elle  a  la  tête  légèrement 
élargie  au  niveau  de  la  région  temporale;  les  écailles  du  dos  portent  une 

carène  très  saillante,  etc La  figure  qui  accompagne  cette  description 

montre  aussi  que  les  raies  d'un  brun  noirâtre  des  flancs  sont  beaucoup 
moins  larges  que  celles  qui  ornent  la  couleuvre  à  quatre  raies  que  je  consi- 
dère comme  une  variété  de  TEsculape.  La  coloration  des  parties  intérieures 
de  la  Quatre  raies  de  Brehm,  est  d  un  brun  jaunâtre  plus  ou  moins  foncé, 
alors  que  chez  l'Esculape,  ces  mômes  parties  sont  entièrement  jaunes. 
D'après  Brehm  et  Sauvage,  cette  espèce  à  raies  vit  dans  toute  l'Europe 
méridionale,  mais  on  la  rencontre  rarement  dans  le  midi  de  la  France. 

Je  crois  que  cette  espèce  n'a  jamais  été  rencontrée  dans  les  limites  de  la 
France,  et  que  les  individus  qu'on  a  cru  être  de  véritables  couleuvres 
à  quatre  raies,  n'étaient  que  la  variété  à  quatre  raies  de  l'Esculape. 

Albert  Granger,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  France,  Reptiles  et 
Batraciens,  décrit  TElaphe  ou  couleuvre  d'Esculape;  il  dit  que  les  écailles 
de  la  partie  antérieure  du  corps  sont  lisses ,  celles  de  la  partie  postérieure 
portant  une  légère  carène.  Il  ajoute  que  le  ventre  est  d'un  olanc  verdàtre. 

J'ai  en  effet  remarqué  plusieurs  lois  cette  teinte  légèrement  verdàtre, 
à  peine  perceptible  ;  mais  le  ventre  est  le  plus  souvent  d  un  blanc  jaunâtre, 
ou,  pour  mieux  dire,  jaune  pâle  à  reflets  nacrés. 

Granger  donne  comme  habitat  à  cette  espèce  le  midi  de  la  France;  il  dit 

Qu'elle  remonte  vers  le  nord  et  a  été  trouvée  par  Millet  dans  le  département 
e  Maine-et-Loire.  Il  ajoute  qu'on  la  rencontre  aussi  en  forêt  ae  Fontai- 
nebleau. 

L'auteur  décrit  ensuite  l'Elaphe  à  quatre  raies,  Elaphis  qualerradiatus  et 
dit  que  la  tôte  de  cet  Opbidien  est  légèrement  plus  élargie  près  des  tempes; 
que  son  corps,  d'une  coloration  brune  jaunâtre,  est  sillonné  dans  toute  sa 
longueur  par  quatre  raies  brunes  ou  noires,  deux  sur  chaque  flanc,  et  paral- 
lèles entre  elles,  mais  il  ne  parle  pas  de  la  largeur  de  ces  raies;  tête  brune, 
avec  deux  lignes  noires  allant  obliquement  de  l'œil  à  l'angle  de  la  bouche. 
Il  donne  comme  habitat  le  midi  de  la  France,  où  elle  est  rare,  et  ajoute  que 
Millet  dit  l'avoir  rencontrée  dans  le  département  de  Maine-et-Loire.  Rien 
sur  la  forme  des  écailles;  aucune  indication  de  la  coloration  des  parties 
inférieures,  couleur  d'acier  poli  ou  noirâtre  luisant  sans  taches,  d'après 
Millet. 

Je  pose  alors  la  question  suivante  :  A  l'époque  actuelle,  existe-t-il  un 
Erpétologue  possédant  en  alcool  ou  en  captivité  un  Elaphe  à  quatre  raies 
capturé  en  F'rance  et  ayant  les  parties  inférieures  couleur  d'acier  poli  ou 
noirâtre  luisant  sans  taches?  Le  formol,  employé  depuis  quelques  années 
comme  liquide  conservateur  et  qui  doit  aussi  être  injecté  en  petite  quantité 
dans  le  corps  des  Reptiles,  rend  parfois  d'un  bleu  d'aciéries  parties  colorées 
en  jaune  ou  en  vert.  J'ai  dit  plus  naut  ce  que  je  pensais  au  sujet  des  Reptiles 
conservés  par  la  voie  sèche. 

D'ailleurs,  TEsculape  à  quatre  raies,  espèce,  doit,  je  le  répète,  avoir  des 
caractères  qui  le  différencient  de  l'Elaphe  d'Esculape  proprement  dit.  Si  les 
caractères  sont  les  mêmes,  et  si  entre  les  deux  espèces,  il  n'existe  qu'une 
variété  de  coloration  des  parties  supérieures,  la  couleuvre  à  quatre  raies 
n'est  assurément  qu'une  simple  variété  de  l'Esculape.  Rien  ne  ressemble 
moins,  comme  costume,  à  un  Lézard  vert,  tvpe  de  l'espèce,  qu'un  Lézard 
vert  à  raies,  et  cependant  l'espèce  est  la  même. 

Argenton-sur- Creuse  (Indre).  Raymond  Rollinat. 
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LISTE  DES  COQUILLES  MARINES,  TERRESTRES  &  D'EAU  DOUCE 

Recueillies  aux  environs  de  Cancale 

{Fin) 


Deuxième  partie  —  Mollusques  de  terre  et  d'eau  douce 

La  liste  suivante  est  incomplète;  un  certain  nombre  d'espèces  n'ayant 
pas  encore  été  déterminées;  elle  aura  donc,  dans  la  suite,  un  complément, 
mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  attendre  plus  longtemps  pour  la  faire 
connaître.  La  faune  terrestre  et  d*eau  douce  de  cette  région  est  pauvre, 
comme  dans  tous  les  pays  dénués  de  calcaire  et  privés  de  cours  a'eau  ou 
d'étangs  un  peu  considérables,  mais  elle  contient  quelques  espèces  rares  ou 
intéressantes  à  cause  de  leur  dispersion. 

Gastropodes 

1.  Limax  cinero-niger  Moquin-Tandon.  Pas  très  rare,  atteint  une 
grande  taille,  sa  limacelle  a  jusqu'à  13  "/"*  de  longueur. 

2.  Vitrina  pellticida  MUUer.  Kare,  recueilli  dans  la  mousse  ou  sous  les 
pierres  dans  le  bois  de  La  Vallée. 

3.  Zonites  [Hyalinia)  nilida  Millier  var.  lucida  Draparnaiid.  Assez 
commun,  un  peu  partout,  notamment  dans  les  ruines  du  château  du  Plessis- 
Bertrand  et  sur  la  falaise  de  Port-Mer. 

4.  Hélix  [Vallonia]  pulchella  Millier.  Rare,  quelques  exemplaires  dans 
l'herbe  au  bord  du  marais  de  Verger  et  de  la  grève  de  Port- Mer. 

5.  Hélix  (Cochlicella)  acûla  MïiUer.  Extrêmement  commun  sur  l'herbe 
des  dunes;  il  y  en  a  deux  variétés  de  coloration,  Tune  blanche  avec  une 
bande  noire  sur  le  milieu  du  dernier  tour,  l'autre  grise  mouchetée  de  fines 
flammules  brunes  sur  toute  la  surface,  sans  bande. 

6.  Hélix  {Heliomanes)  lauta  Lowe.  Extrêmement  commun  sur  toute  la 
cote,  varie  beaucoup  de  coloration,  les  bandes  noires  envahissant  presque 
toute  la  surface  ou  disparaissant  dans  la  : 

Hélix  {Heliomanes)  lauta  var.  submaritima  Desmoulins.  Se  trouve  avec 
le  type,  commune  à  la  Guimorais. 

7.  Hélix  (Euparypha)  pisana  Millier.  Moins  commun  que  le  précédent 
sur  les  dunes  et  falaises. 

8.  Hélix  (Discics)  rotundata  Millier.  Assez  commun  dans  tous  les  lieux 
boisés  et  sur  les  falaises. 

9.  Hélix  [Tached]  nemoralis  Linné.  Peu  commun  dans  les  jardins;  nom- 
breuses variétés  de  coloration. 

10.  Hélix  (Tachea)  hortensis  Millier.  Comme  le  précédent. 

11.  Hélix  {Cochlea)  aspersa  Millier.  Extrêmement  commun  partout.  Une 
variété  remarquable  par  son  mimétisme  se  trouve  l'été  dans  les  champs  de 
blé  :  sa  couleur  est  jaune,  presque  aussi  claire  que  celle  de  la  paille,  avec 
un  réseau  de  petites  veines  produisant  un  aspect  chagriné. 

12.  Pupa  (Lauria)  umbilioata  Drapamaud.  Commun  sous  les  pierres  et 
dans  les  vieux  murs. 

13.  Clausilia  nijnca/î^  Pulteney.  Même  habitat,  commun. 

14.  Balea  perversa  Linné.  Môme  habitat.  Très  rare. 
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i5.  Buliminus  {Napœus)  obscurus  Draparnaud.  Rare,  sous  les  pierres 
et  les  feuilles  mortes  dans  les  bois  de  la  Vallée. 

16.  Ferussaccia  (Cionella)  subcylindrioa  Linné.  Assez  rare,  sous  les 
feuilles  mortes  et  les  pierres,  dans  les  jardins  et  les  bois,  notamment  au 
Plessis-Bertrand. 

17.  Cœcilianella  acicula  Millier.  Très  rare.  Une  seule  colonie  d'une 
vingtaine  d'individus  vivants  et  morts  trouvée  sous  l'enduit  détaché  d'un 
vieux  mur. 

18.  Succinea  Pfeifferi  Rossmœssler.  Très  rare.  Deux  exemplaires  au 
bord  d'une  mare  dans  le  bois  du  Lupin,  au  fond  du  havre  de  Èothéneuf . 

19.  Ancylus  flvviatilis  Millier.  Assez  commun  sur  les  pierres  dans,  le 
ruisseau  de  La  Vallée,  généralement  de  petite  taille. 

20.  Limnœa  [Limnophysa)  limosa  Linné  {=  i.  ovaia  Draparnaud).  Abon- 
dante dans  les  ruisseaux  des  environs  de  Saint-Ideuc. 

21.  Limnœa  (^Limnophysa)  pahistris  Linné.  Avec  le  précédent,  se  trouve 
aussi  aux  environs  immédiats  de  Cancale. 

22.  Limnœa  peregra  Draparnaud.  Très  rare,  un  seul  exemplaire  avec  les 
précédents. 

23.  Limnœa  (Bulimnœa)  truncatula  Millier.  Comme  le  précédent. 

24.  Limnœa  ijjeptolimnœa)  glabra  Millier.  Abondante  dans  les  fossés  de 
^           la  route  de  Samt-Malo,  à  peu  de  distance  de  Cancale,  pendant  les  étés 

pluvieux. 

La  série  d'années  sèches  que  nous  venons  de  traverser,  en  tarissant  les 
ruisseaux  a  presque  entièrement  fait  disparaître  les  espèces  précédentes 
qui  vivent  dans  les  fossés  et  les  tout  petits  cours  d'eau. 

25.  Planorbis  (Spirodiscus)  corneus  Linné.  Extrêmement  rare.  Un  seul 
exemplaire  très  jeune  à  l'embouchure  du  ruisseau  du  Verger. 

J'ai  recueilli  au  Verger  et  à  Port-Mer  plusieurs  espèces  de  Planorbis 
non  encore  déterminées. 

26.  Aplecta  hypnorum  Linné.  Très  rare,  sur  les  bords  du  ruisseau  de 
La  Vallée. 

27.  Bithinia  tentaculata  Linné.  Assez  rare,  quelques  exemplaires  morts 
mais  très  frais  et  pourvus  de  leur  opercule  à  l'embouchure  du  ruisseau 
du  Verger  et  dans  le  cordon  littoral  supérieur  de  Port-Mer. 

28.  Cyclosloma  elegans  Millier.  Ne  se  trouve  vivant  que  dans  une  localité 
très  restreinte,  sur  la  pente  N.-E.  de  la  presqu'île  Èesnard  située  entre 
La  Guimorais  et  Rothéneuf,  sous  des  pierres  dans  les  ajoncs.  J'en  ai 
trouvé  quelques  exemplaires  subfossiles  dans  le  sable  de  la  dune  du 
Verger  à  une  assez  grande  profondeur. 

PÉLÉGYPODES 

29.  Spliœrium  corneum  Linné.  J'en  ai  recueilli  quelques  beaux  exem- 
plaires dans  l'étang  de  la  Vallée  que  la  longue  période  sans  pluies  avait 
mis  à  sec,  il  y  a  quelque  temps. 

30.  Pisidium  pmillum  Gmelin.  Très  rare.  Un  petit  nombre  d'exem- 
plaires dans  une  mare  du  bois  du  Lupin,  au  fond  du  havre  de  Rothéneuf. 

^;  ,  En  résumé,  j'ai  recueilli  jusqu'à  présent  dans  la  région  explorée  entre 

Saint-Benoît  et  Rothéneuf  150  espèces  marines  et  30  de  terre  ou  d'eau 
■  douce   et  il  faut  remarquer   que  j'en    ai    systématiauement   exclu    les 

-':  mollusques  nus,  pulmonés  ou  nudibranches  dont  la  détermination  doit  se 

I"  faire  immédiatement  parce  qu'ils  se  conservent  mal  et  pour  lesquels  j'avoue 

^'  mon  incompétence. 

Cancale.  H.  Martel. 
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Brrata.  —  Dans  la  livraison  du  1®'  février  1901  : 

Page  109,  ligne  2  en  remontant,  au  lieu  de  Akêra  soluta  Chemnitz,  lire  Akera  bullata 

MuUer. 
Page  112,  ligne  25,  au  lieu  do  lesLorieux,  lire  les  Zorieux. 

—  —    31,      —      de  zone  des  laminaires,  lire  zone  littorale. 

Page  113,  ligne  30,      —      de  répandue  à  l'intérieur,  lire  répandue,  a  l'intérieur. 

—  —      6  en  remontant,  au  lieu  de  var.  lacta,  lire  var.  laeta» 
Page  114,  ligne  12  —  —      de  alterutia,  lire  alterutra. 

—  —      7  —  —      de  jmdilunda^  lire  pudibunda. 
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Plantes  adventices  des  environs  de  Rouen.  —  M.  Joseph  Chevallier  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen  (i»'  semestre  1899),  sous 
ce  titre  :  «  Note  sur  quelques  plantes  adventices  récoltées  dans  le  bassin  de  la  Seine- 
Inférieure,  »  une  longue  liste,  très  intéressante,  des  nombreuses  espèces  étrangères  à  la 
flore  normande,  observées  par  lui  dans  cette  région,  liste  accompagnée  de  précieuses 
notes  et  remarques. 

Ce  petit  ouvrage,  très  sérieusement  rédigé,  nous  révMe  l'apparition,  aux  environs  de 
Rouen,  d'une  multitude  de  plantes  qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées  en  Normandie, 
quelques-unes  même  sont  nouvelles  pour  la  France  (  Vicia  pannonica  var.  typica  Rouy)  ;  — 
il  enrichit  la  liste,  déjà  longue,  des  stations  des  plantes  adventices  les  plus  répandues 
habituellement. 

M.  J.  Chevallier  a  exploré  avec  un  soin  tout  particulier  les  voies  ferrées  rayonnant 
autour  de  Rouen  et  les  terrains  occupés,  autrefois,  dans  cette  ville,  par  les  magasins 
généraux  de  Paris.  Ce  dernier  endroit,  situé  à  l'extrémité  du  quartier  de  Saint-Sever  sur 
le  quai  Jean-de-Béthen court,  est  abrité  des  vents  et  bien  exposé  au  soleil;  son  sol  jadis 
occupé  par  de  vastes  hangars  remplis  de  blés  d'Amérique  et  de  Russie,  se  compose  de 
sable  et  de  maillefer.  où  quantité  de  graines,  tombées  là  à  l'époque  où  les  magasins 
étaient  encore  debout,  ont  pu  germer  et  pousser  aussi  bien  qu'en  leur  mère  patrie.  Ce 
Ueu  est  donc  en  quelque  sorte  une  véritable  réédition  du  fameux  Port-Juvénal  de  Mont- 
pellier. 

Voici,  ci-dessous,  la  liste  des  espèces  adventices  signalées  par  M.  J.  Chevallier  dans 
son  intéressante  notice  : 

Glaucium  corniculaium  Curt.  —  Voie  ferrée  entre  Rouen  et  Maromme. 

Brassica  persica  Boiss.  et  Hohm.  —  Originaire  de  l'Europe  orientale.  Gare  de  Glos- 
Montfort,  Oissel,  Magasins  généraux. 

Sisymbrium  columnx  Jacq.  —  Originaire  du  Midi  et  de  l'Orient.  Abondant  dans  les 
terrains  des  Magasins  généraux. 

Sisymbrium  Lœselii  L.  —  Originaire  de  l'Europe  centrale  et  orientale.  Magasins  gé- 
néraux. 

Sisymbrium  pannonicum  Jacq.  —  Egalement  originaire  de  l'Europe  centrale  et  orien- 
tale. Magasins  généraux,  île  Lacroix. 

Alyssum  incanum  L.  (Berteroa  incana  D.  C).  —  N'existait  jadis  en  France  que  dans  les 
régions  de  l'Est,  a  gagné  tout  le  Centre  et  une  partie  de  l'Ouest.  Abondant  à  Rouen,  à  la 
gare  d'Orléans  et  dans  les  terrains  environnants. 

Neslia  paniculata  Desv.  —  Gare  de  Bréauté  (1900). 

Camelina  saliva  Fries.  —  Rouen  (1900). 

Bunias  erucago  L.  —  Originaire  du  Midi.  Dans  un  champ  à  Grand-Quevilly. 

Bunias  orientalis  L.  —  Originaire  d'Europe  occidentale.  Ile  Lacroix. 

Lepidium  perfoliatum  L.  —  Originaire  d'Orient.  Sotteville,  île  Lacroix. 

Lepidium  virginicum  L.  —  Originaire  d'Amérique.  Successivement  naturalisé  dans  les 
Basses-Pyrénées,  en  Gascogne,  en  Saintonge,  en  Basse-Normandie.  Se  rencontre  au- 
jourd'hui fréquemment  à  Rouen  (gare  d'Orléans,  quais  de  la  rive  gauche,  île  Lacroix),  à 
Oissel,  etc. 

Rapisirum  orientale  D.  C.  —  Originaire  du  sud  et  de  Test  de  l'Europe.  Magasins  géné- 
rauxjet  terrains  vagues  entre  les  rues  Léon-Maletra  et  d'Orléans. 
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Rapistrum  Linnxanum  Boissier.  —  Originaire  de  l'Europe  méridionale,  île  Lacroix. 

Silène  nocUflora  L.  —  Magasins  généraux.  Etait  inconnu  jusqu'ici  en  Normandie. 

Silène  dichotoma  Eljrb.  —  Magasms  généraux.  —  Déjà  apparu  dans  le  Midi  et  le  Centre 
et  en  Normandie  à  Bois- Jérôme  (Eure). 

Lavalera  thuringiaca  L.  —  Originaire  de  l'Europe  sud-orientale.  Magasins  généraux. 

Hypericum  hircinum  L.  —  Très  abondant  sur  les  bords  de  la  Seine  à  Duclair  où  il  est 
fixé  définitivement. 

Medicago  auranihiaca  Godr.  —  Gare  de  Glos-Montfort,  Magasins  généraux. 

Trigonella  cœrulea  Ser.  —  Magasins  généraux. 

Melilolus  parvi/lora  Desf.  —  Originaire  de  l'Europe  méridionale,  Magasins  généraux. 

Trifolium  hybridum  L.  pp.  (Trif,  fistulosum  Gilib.).  —  Magasins  généraux.  Se  répand 
de  plus  en  plus  en  Normandie. 

Vicia  grandiflora  Ser.,  forma  sordida  W.  et  K.  —  Originaire  de  TEurope  sud-orientale. 
Magasins  généraux. 

Vicia  pannonica  Jacq.  —  Magasins  généraux. 

Vicia  pannonica  var.  purpurascens  D.  G.  —  Sur  un  parcours  de  sept  à  huit  kilomètres 
entre  les  gares  de  Pavilly  et  Molteville  (1898).  Gare  d'Oissel.  Originaire  du  Midi  et  du 
Centre. 

Vicia  pannonica  var.  typica  Rouy.  —  Avec  la  précédente,  mais  moins  abondante.  Gare 
de  Rouen-Orléans,  entré  Sotteville  et  Saint-Étienne-du-Rouvray.  Cette  variété  n'avait  pas 
encore  été  trouvée  en  France. 

Vicia  Narbonensis  L.  var.  serraiifolia  Koch.  —  Voie  même  du  chemin  de  fer  entre 
Pavilly  et  Motteville  (1898). 

Vicia  melanops  Sibth.  et  Sm.  —  Originaire  de  l'Europe  méridionale,  apparue  récemment 
sur  nos  côtes  de  Provence.  Voie  ferrée  entre  Pavilly  et  Motteville  (1898). 

Vicia  villosa  R^th.  —  Espèce  du  Sud  et  du  Centre  de  l'Europe.  Magasins  généraux 
(naturalisée  abondamment). 

Lathyrus  hirsulus  L.  —  Magasins  généraux. 

Lalhyrus  iuberosus  L.  —  Magasins  généraux. 

Potentilla  inlennedia  L.  —  Originaire  du  nord  de  l'Europe.  Gare  d'Orléans  à  Rouen, 
Magasins  généraux. 

Bupleurum  proLracium  Link.  —  Gare  d'Orléans,  Plaine  des  Chartreux  (Rouen). 

Artcniisia  absinlhium  L.  —  Magasins  généraux. 

Artcmisia. . .?  (Encore  indéterminé).  —  Magasins  généraux. 

Mairicaria  discoidea  D.  G.  —  Originaire  d'Amérique,  déjà  à  peu  près  acclimaté  à  Cher- 
bourg (Corbière),  Fécamp  (1899).  Magasins  généraux. 

Cota  iincloria  Gay.  —  Originaire  du  Midi.  Magasins  généraux. 

Achillea  Neilreichii  Kerner,  —  Originaire  du  Caucase  et  d'Asie  Mineure.  Magasins 
généraux. 

Achillea  nobilis  L.  —  Originaire  du  Midi  et  de  l'Est.  Magasins  généraux. 

Achillea  ligustica  AUion.  —  Gare  d'Orléans,  à  Rouen. 

Centaurea  diffusa  Lamy.  —  Rouen  (1900). 

Podospermum  laciniatum  D.  C.  —  Quartier  des  Chartreux  à  Rouen. 

Ambrosia  ariemisixfolia  L.  —  Originaire  de  rEuropc  sud-orientale.  Terrains  vagues 
près  de  Sotteville. 

Anchusa  o/pcinalis  L.  —  Magasins  généraux,  gare  d'Orléans  à  Rouen. 

Anchusa  ilalica  Retz.  —  Originaire  de  l'Europe  méridionale.  Magasins  généraux. 

Rendera  letrapsis  Pall.  —  Originaire  de  Russie  méridionale.  Magasins  généraux. 

Nonea  pulla  1).  C.  —  Egalement  originaire  de  Russie  méridionale.  Magasins  généraux. 

Nicandra  physaloïdês  Gœrtn.  —  Originaire  du  Pérou.  Sotteville  et  environs  de  Rouen. 

Solanum  cornuium  Persoon.  —  Originaire  du  Mexique.  Apparu  en  France,  en  1893, 
selon  M.  Corbière.  Terrains  vagues  près  de  Sotteville  et  entre  les  rues  Léon-Malétra  et 
d'Orléans  à  Rouen,  quartier  des  Chartreux. 

Vcrbascum  phœniceum  L.  —  Magasins  généraux.  N'avait  jusqu'alors  été  trouvé  qu'à 
Nice. 

Salvia  silvestris  L.  —  Originaire  d'Italie  et  de  l'Europe  occidentale.  Gare  de  Glos- 
Montfort  (naturalisé  depuis  huit  ans),  Oissel,  Magasins  généraux. 

Salvia  verticillata  L.  —  Oissel,  Magasins  généraux. 

Siderilis  monlana  L.  —  Originaire  du  Sud  et  de  l'Est  de  l'Europe.  Magasins  généraux. 

Amarantus  albus  L.  —  Originaire  d'Amérique,  déjà  naturalisée  dans  tout  le  Sud  de 
l'Europe.  Terrains  vagues  près  de  Sotteville. 

Amarantus  spinosus  L.  —  Originaire  d'Amérique.  Terrains  vagues  à  l'extrémité  de  la 
rue  Louis-Blanc  et  quartier  des  Chartreux  à  Rouen. 

Atriplex  rosea  L.  —  Espèce  méridionale.  Terrains  vagues  près  de  Sotteville. 

Eragrostis  megastachya  L.  —  Quartier  des  Chartreux  (Rouen). 

Eragrostis  pilosa  P.  B.  —  Quartier  des  Chartreux  (Rouen). 

Eleusine  indica  Gœrtn.  —  Originaire  de  l'Inde  et  d'Egypte,  déjà  naturalisé  sur  quelques 
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points  de  TEspagne  (Willkomm  et  Lange  :  Prodromus  florœ  hUpanicx,  t.  I,  p.  46).  Quartier 
des  Chartreux  à  Rouen. 

Inutile  de  dire,  bien  entendu,  que  quantité  de  ces  plantes  ne  persisteront  sans  doute 
pas  dans  les  stations  où  le  hasard  les  a  disséminées,  mais  il  est  certain,  comme  le  fait 
judicieusement  remarquer  M.  J.  Chevallier,  que  beaucoup  tendent  à  s'acclimater  de  plus 
en  plus;  telles  par  exemple  :  Lepidium  virginicum,  Mairicaria  discoidea,  MelUotus  parti- 
floraj  etc.,  etc.,  déjà  à  peu  près  naturalisées  dans  un  grand  nombre  de  localités. 

Il  convient  de  féliciter  tout  particulièrement  M.  Chevallier  pour  ses  nombreuses  et 
heureuses  trouvailles;  je  suis  heureux  de  pouvoir  le  faire  ici  publiquement. 

Giverny,  par  Vernon.  G. -P.  Hoschedé. 

Une  déconTerte  botanique  au  Parc  Saint-Maur. —  Malgré  la  saison  si  malencon- 
treusement choisie  pour  le  Congrès  botanique  de  1900,  les  botanistes  herborisants  n'ont 
pas  entièrement  laissé  périmer  leurs  droits  et,  au  banquet  du  6  octobre,  on  a  vu  entrer  un 
convive  porteur  d'une  vaste  boîte  verte  qui  a  été  vidée  au  dessert  et  sur  laquelle  quelques 
regards  bienveillants  se  sont  arrêtés.  Dans  le  nombre,  il  y  a  encore  quelques  botanistes 
qui  aiment  l'herbe  fraîche. 

Le  fait  est  que,  le  jour  mémo,  conduit  au  Parc  Saint-Maur  par  des  occupations  fort 
étrangères  à  la  botanique,  nous  tombâmes,  rue  Camillc-Dcsmotilins,  sur  un  reste  de  ces 
champs  de  sable  où  nos  anciens  herborisaient.  Vous  ne  vous  lasserez  jamais  de  revoir 
Saint-Maur,  écrivait  Germain  dans  son  Guide  du  Botaniste.  Il  avait  compte  sans  la  bâtisse. 
Pour  nous,  (jui  par  hasard  n'y  étions  jamais  venu,  nous  eûmes  les  yeux  attirés  tout  d'abord 
par  une  végétation  étrange,  épineuse,  divariquéc,  à  laquelle  il  fallut  bien  donner  son  nom 
malgré  l'invraisemblance  du  lait  :  c'était  le  Salsola  Kali  :  il  couvre  le  sable,  il  borde  les 
trottoirs,  il  se  répand  dans  les  jardinets;  il  y  en  a  partout. 

Nous  avions  déjà  recueilli  le  Salsola  tragus  auprès  de  Lausanne  et  les  botanistes  suisses, 
nos  bons  amis,  avaient  souri  de  cette  trouvaille,  mais  encore  y  avait-il  le  Rhône,  y  avait- 
il  les  mouettes,  on  pouvait  imaginer  une  communication  avec  la  mer.  Â  Saint-Maur,  c'est 
un  rêve  ! 

Nous  rêvions  si  bien  que  nous  crûmes  voir  dans  une  forme  tout  à  fait  étrange,  rabou- 
grie et  sabulicole  du  Chenopodium  album  quelqu'autre  plante  maritime. 

Nous  retournerons  là  l'an  prochain,  à  meilleure  saison  et  nous  en  reparlerons  dans  la 
Feuille.  Saint-Maur  est  aux  portes  de  Paris. 

Un  Vieil  Amateur. 


A  propos  du  Tetragonolobus  silicpiosns  Rothd).  —  Cette  Papilionacée,  que  toutes 
les  Flores  indiquent  comme  poussant  dans  les  endroits  humides,  môme  tourbeux,  se 
trouve  auprès  de  Montfort-l'Amaury  (Seine-et-Oise)  dans  les  mêmes  conditions  d'habitat 
et  de  végétation  que  dans  les  environs  de  Mantes. 

Depuis  près  de  trente  ans  que  j'herborise  dans  ma  région  (forêt  de  Rambouillet  et 
alentours  de  Montfort-l'Amaury),  je  ne  l'ai  encore  trouvée  que  deux  fois.  Première  station: 
talus  plutôt  sec,  puisqu'il  y  végétait  en  compagnie  de  :  Omithopus  perpusillus,  Jasione 
montana,  Corynephorus  canesvens,  Triselam  flavescens,  etc.  ;  la  seconde  station,  plus  éloignée 
de  Montfort,  se  trouvait  être  au  revers  d'un  talus  calcaire  :  la  plante  y  était  un  petit  peu 
plus  abondante  et  poussait  avec  Keuirophyllum  lanaium,  Lactuca  saligna,  Slachys  Germa- 
nica^  etc. 

Et,  pourtant,  la  région  indiquée  plus  haut  est  très  riche  en  prairies  humides,  en 
tourbiei-es  et  en  vastes  marécages,  et  Dieu  sait  si  je  les  ai  parcourus  et  cela  sans 
jamais  y  avoir  rencontré  un  seul  pied  de  Tetragonolobus  siliquosus  ! 

Montfort-rAmaury  (S.-et-O.),  Marguerite  Beleze. 


Notes  malacologiques  :  Le  Pupa  (Torqnilla)  similis  Brug.  (P.  dnerea  Drp.).  — 
Sa  distribution  géographique.  —  Nous  avons  essayé  d'établir,  aussi  exactement  que  possible, 
les  limites  de  l'aire  géographique  de  ce  petit  mollusque,  très  abondant  dans  son  habitat, 
très  facile  à  recueillir,  et  impossible  à  confondre  avec  aucune  espèce  voisine.  Nous  croyons 
être  arrivé  à  un  résultat  assez  satisfaisant;  mais  nous  serons  cependant  reconnaissants  aux 
lecteurs  de  la  Feuille  qui  voudront  biei)  nous  signaler  les  omissions  et  les  erreurs  que 
nous  avons  pu  commettre. 

Le  Pupa  similis  Brug.  habite  une  partie  de  l'Italie,  la  France  méridionale,  dans  la  région 
do  rOlivier,  quelques  points  de  l'île  de  Corse,  une  étroite  bande  sur  le  revers  méridional 
des  Pyrénées,  en  Catalogne.  11  vit  sur  les  rochers  calcaires,  sur  les  murs,  que  ses  colonies 

(1)  Dans  ma  note  pâme  aa  dernier  naméro,  on  est  prié  de  faire  les  deux  corrections  snivantcs  : 
Page  117|  ligne  80,  aa  lieu  de  Ouinande,  lire  Oitinanae,  et  ligne  41,  au  lieu  de  Oare,  lire  Parc, 
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nombreuses  escaladent  en  rangs  pressés,  se  cachant  parfois  dans  les  fissures,  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  froid,  mais  restant  exposé  aux  plus  fortes  ardeurs  du  soleil  méditer- 
ranéen. Il  est  prodigieusement  abondant  dans  toute  la  région  quil  occupe;  on  peut  dire  qu'il 
n'y  a  pas  un  rocher,  un  mur,  qu'il  ne  recouvra,  et  les  personnes  les  plus  étrangères  à 
l'histoire  naturelle  remarquent  elles-mêmes  ces  petites  coquilles  d'un  joli  bleu  cendré. 
Il  se  plaît  particuliëvement  sur  les  coteaux  ensolenU'*s  du  midi,  dans  les  murs  en  pierres 
sèches  qui  retiennent  les  terres;  de  là  il  se  répand  jusque  sur  les  troncs  des  mûriers  et 
des  oliviers  plantés  dans  le  voisinage.  Essentiellement  saxicole,  il  évite  les  grandes 
plaines  alluvionnaires;  pourtant  on  le  rencontre  dans  les  régions  complètement  privées 
de  roches  calcaires,  sur  les  murs,  les  monuments  surtout,  construits  en  pierres  de 
taille;  il  aime  les  monuments  antiques,  dont  les  larges  assises  lui  rappellent  ses  rochers 
(monuments  de  Fréjus,  aqueduc  de  Carpentras,  théâtre  et  arc  de  triomphe  d'Orange,  arènes 
de  Nîmes,  Tour  Magne). 

Nous  venons  d'indiquer  dans  ses  grandes  lignes  son  aire  de  dispersion,  en  somme 
assez  restreinte,  si  ou  la  compare  à  celle  de  beaucoup  de  mollusques  terrestres.  II  nous 
reste  à  en  fixer  les  limites  d'une  façon  plus  précise.  En  Italie,  cette  espèce  est  très 
commune  sur  toute  la  côte  Ligure  (Alassio,  Gônes,  La  Spezzia. . .),  dans  presque  toute  la 
Toscane  (Pise,  Lucques,  Florence. . .),  et  jusque  dans  les  anciens  Etats  Romains,  à  Castel 
Gandolfo,  à  17  kil.  S.-Ë.  de  Rome,  localité  la  plus  méridionale  d'où  nous  la  connaissions. 
Elle  est  inconnue  à  Uome  même,  mais  se  rencontre  sans  doute  encore  en  abondance  dans 
les  montagnes  voisines. 

Toutes  les  stations  que  nous  avons  citées  sont  situées  sur  le  versant  de  la  mer  Tjr- 
rhénienne;  nous  avons  peu  de  renseignements  pour  le  veraant  do  l'Adriatique.  Les 
Apennins  forment  peut-être,  d'une  manière  générale,  sa  limite  à  l'Est;  mais  elle  a  pu  les 
franchir  sur  quelques  points.  Nous  la  connaissons  de  Parme,  dans  le  jardin  communal. 
Mais  nous  savons  qu'elle  manaue  complètement  sur  le  versant  piémontais  de  l'Apennin. 
Elle  manque  aussi  en  Lombardie  et  dans  le  Piémont,  si  ce  n'est  à  Suse,  où  une  colonie 
s'est  développée  en  pleine  région  alpique,  à  5  à  600  mètres  d'altitude,  complètement 
isolées,  et  à  une  grande  distance  des  stations  les  plus  voisines.  Peut-être  a-t-elle  été 
introduite. 

Le  Pupa  similis  ne  se  trouve  ni  dans  l'Italie  méridionale,  ni  en  Sicile;  indiqué  dans 
cette  île  par  plusieurs  auteurs,  il  y  serait  inconnu  d'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  le  Marquis  de  Monterosato. 

En  Corse,  il  vit  sur  plusieurs  points,  là  où  il  rencontre  des  formations  calcaires,  à 
Bonifacio,  Gorte,  Bastia,  le  Cap  Corse,  Saint-Florent;  on  le  cite  même  à  Ajaccio,  sur  le 
granit  (?),  à  Bastia,  sur  la  serpentine.  Nous  ne  le  connaissons  pas  de  l'île  de  Sardaigne, 
dont  la  faune  est  encore  mal  connue. 

En  France,  il  abonde,  nous  l'avons  dit,  dans  toute  la  région  méditerranéenne.  U  occupe 
en  grande  partie  les  départements  des  Alpes-Maritimes,  où  il  est  très  commun  sur  la 
côte,  à  Menton,  Monaco,  Villefrancbe,  Nice,  Cannes,  Grasse;  du  Var,  où  il  évite  seule- 
ment les  massifs  cristallins  de  l'Estérel  et  des  Maures;  des  Bouches-du-Rhône,  de  Vau- 
cluse,  du  Gard,  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  des  Pyrénées-Orientales.  Dans  les  montagnes,  il 
s'élève  jusqu'à  une  altitude  voisine  de  1000  mètres  (constatations  faites  dans  le  \ar,  dans 
Vaucluse,  sur  le  Mont-Ventoux,  où  il  disparait  avant  d'atteindre  la  région  du  hêtre, 
qui  commence  à  1150  mètres).  —  Par  la  vallée  du  Rhône  il  remonte  assez  haut  vers  le 
Nord,  et  se  plaît  sur  les  collines  ensoleillées  qui  bordent  les  deux  rives  du  fleuve.  Sur  la 
rive  gauche,  les  vallées  des  affluents  du  Rhône  lui  permettent  de  pénétrer  jusque  dans  la 
région  alpine.  Il  s'avance  par  la  Durance  jusque  dans  les  Basses-Alpes  (Les  Mées). 
Encore  très  abondant  dans  la  partie  méridionale  de  la  Drôme,  il  remonte  par  la  vallée  de 
la  Drôme  jusqu'à  Romeyer,  près  Die.  car  l'Isère  jusqu'à  Saint-Nazaire  et  Royans  et  même 
jusqu'à  Grenoble.  Il  semble  disparaître  au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Isère.  Dans 
TArdèche,  il  est  encore  fort  abondant  sur  la  colline  qui  porte  le  vieux  château  de  Crussol; 
c'est  la  station  la  plus  septentrionale  d'où  nous  le  connaissions.  A  partir  de  cette  station, 
en  redescendant  la  vallée  du  grand  fleuve,  il  occupe  une  étroite  bande  sur  ses  bords,  puis 
une  vaste  région  embrassant  toute  la  partie  S.-E.  du  département  et  limitée  par  une  ligne 
partant  de  La  Voulte  et  passant  par  Privas,  Aubenas,  Largentière,  Joyeuse,  les  Vans. 
On  remarquera  que  les  localités  les  plus  septentrionales  que  nous  avons  citées  se 
trouvent  au  delà  de  la  zone  de  l'olivier,  qui,  dans  la  vallée  du  Rhône,  ne  dépasse  guère 
Montélimar  et  Rochemaure. 

S'il  fallait  en  croire  certains  auteurs,  on  le  trouverait  bien  plus  au  nord.  M.  Locard  en 
a  rencontré  quelques  individus  vivants  au-dessus  de  Lyon  et  d'autres  dans  les  alluvions 
du  Rhône.  Nous  croyons  ou'il  s'agit  là  d'une  introduction  accidentelle  par  des  bois  ou  des 
pierres  de  taille  venus  du  Midi.  Enfin  nous  ne  pouvons  admettre  comme  authentiques  les 
stations  tout  à  fait  septentrionales  citées  par  d'anciens  auteurs,  la  Seine  (Geoffroy), 
l'Aisne  (Poiret),  la  Meurthe  (Puton),  l'Alsace,  murs  d'enceinte  de  Haguenau  (Dupuy). 

A  l'Ouest,  Pupa  similis  est  arrêté  par  les  Cévennes;  on  ne  le  trouve  plus  dans  les 
basses  vallées  de  ces  montagnes,  où  croît  encore  l'olivier.  Ici,  c'est  la  nature  du  sol  qui 
ne  lui  permet  pas  de  vivre.  Nulle  part  il  ne  franchit  cette  chaîne  et  il  est  tout  à  fait 
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inconnu  sur  les  calcaires  de  la  région  des  Causses,  de  la  Lozère  et  de  l'Aveyron.  Dans 
TAude,  il  s'avance  à  l'ouest  jusqu'au  mont  Alaric,  mais  il  n'atteint  pas  Carcassonne,  ni 
la  haute  vallée  de  l'Aude.  Dans  les  Pyrénées-Orientales,  il  remonte  les  vallées  des  petits 
fleuves  côtiers,  l'Agly  jusqu'à  8aint-Paul-de-Fenouillet,  le  Tech  jusqu'à  A mélie-les-Bains. 
Nous  ne  l'avons  trouve  sur  aucun  point  de  la  côte  des  Albères,  de  Golliouro  à  Port-Bou, 
côte  rocheuse,  de  formation  cristalline.  Il  a  cependant  franchi  les  Pyrénées  et  se  ren- 
contre sur  quelques  points  de  la  province  de  Gerona,  en  Catalogne,  à  Figuera,  dans 
TAmpurdan.  C*est  sa  limite  extrême  au  sud.  On  Ta  cité  aussi  de  l'île  de  Minorque;  mais 
nous  croyons  cette  indication  erronée. 

Alais.  £.  Maroier. 

Notes  entomologiques  :  Hydrocyphon  dellexicollis,  JBmsBodera  pilosellaD.  — 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  ces  quelques  notes  prises,  parmi  bien  d'autres,  sur 
deux  insectes  qu'il  m'a  paru  intéressant  de  faire  connaître. 

Je  ne  sache  pas  qu'ils  aient  jamais  été  complètement  observés,  d'abord  à  cause  de  leur 
rareté  relative  et  aussi  sans  doute  à  cause  des  circonstances  particulières  que  demande 
leur  observation. 

Le  premier  est  V Hydrocyphon  deflexicollis  Millier,  dont  on  a  relaté  bien  souvent  la  cap- 
ture comme  chose  rare,  mais  dont,  à  ma  connaissance,  les  mœurs  n'ont  pas  été  décrites. 
Ce  petit  Cyphonide,  d'environ  2  millimètres  de  long  sur  1  millimètre  1/4  de  large,  vit  en 
petites  familles  sous  les  pierres  recouvertes  de  concrétions  calcaires,  œuvre  des  phi7- 
ganes,  à  moitié  baignées  par  l'eau  courante. 

Il  n'est  pas  impossible  sans  doute  qu'on  le  trouve  ailleurs,  mais  c'est  là  son  véritable 
habitat,  son  «  home  »  où  on  doit  le  chercher  et  où  on  ne  manquera  pas  sans  doute  de  le 
découvrir  avec  un  peu  de  patience,  à  partir  de  la  mi-aoùt.  Je  l'y  ai  pour  ma  part  trouvé 
abondamment  en  compagnie  de  sa  larve  et  de  sa  nymphe  qu'il  m'a  été  possible  d'ob- 
server. 

Sa  larve  est  d'un  jaune  testacé,  aplatie  à  12  segments.  Les  trois  premiers  segments 
dorsaux  les  plus  grands,  à  expansions  latérales,  garnis  ainsi  que  les  autres  de  poils 
dressés,  2  ou  3  pour  chaque  segment.  Corps  un  peu  fusiforme  allongé,  5  à  6  millimètres. 
Antennes  presque  aussi  longues  que  le  corps,  formées  d'un  grand  nombre  d'articles  très 
petits.  Pattes  longues  à  trochanters  saillants.  Un  seul  article  assez  long  aux  tarses  ter- 
miné par  une  griffe.  Yeux  assez  gros  cachés  en  partie  en  dessus  par  les  expansions  du 
premier  segment.  Mandibules  robustes. 

Cette  larve  vit  par  petites  sociétés  sous  les  pierres  précédemment  indiquées,  et  c'est  là 
même  qu'a  lieu  la  nymphose,  qui  s'opère  d  une  manière  assez  semblable  à  celle  des 
Vanessa,  c'est-à-dire  par  un  déchirement  de  la  peau  au-dessus  des  trois  premiers 
segments.  La  nymphe  reste  ainsi  suspendue  par  le  segment  anal,  au-dessous  de  son 
ancienne  demeure.  Cette  nymphe  est  blanche,  sauf  les  yeux  qui  sont  noirs;  do  forme 
ramassée,  3  à  3  millimètres  1/2,  terminée  par  un  appendice  corné  aigu  qui  lui  sert  à  rester 
accrochée  à  la  pierre.  Elle  est  munie  d'une  paire  d  oreillettes  de  chaque  côté  de  la  tête  et 
hérissée  de  poils  dressés. 

Elle  reste  sous  cette  forme  environ  sept  jours,  au  bout  desquels  l'insecte,  brisant  sa 
dernière  enveloppe,  sort  de  sa  prison  et  reste  encore  quelque  temps  sous  l'eau,  puis  vient 
au-dessus  de  la  pierre  achever  de  raffermir  ses  téguments.  L'insecte  parfait  a  la  tête  et 
les  antennes  noires.  La  base  de  ces  dernières,  les  pattes  et  le  prothorax  d'un  jaune 
testacé.  IjOS  élytres  brun  clair,  moins  foncé  sur  les  côtes.  On  le  trouve,  de  fin  juillet 
à  septembre,  surtout  dans  les  après-midi  chaudes. 

Le  second  insecte  dont  je  voudrais  faire  connaître  les  mœurs,  est  VjEmxod^ra  pilosellx, 
considéré  comme  rarissime.  Cet  insecte  vérifie  une  fois  de  plus  la  parole  de  M.  Aube  : 
«  Il  n'y  a  pas  d'insectes  rares  »  On  a  signalé  jusqu'ici  cet  msecte  dfans  le  vieux  bois  de 
Lentisque  ei  l'Erable  de  Montpellier.  Je  ne  suis  pas  surpris  qu'on  ne  l'y  ait  pas  trouvé 
abondamment.  Si  sa  larve  y  vit,  ce  dont  je  me  permets  de  douter,  elle  n'^  vit  qu'acciden- 
tellement. Sa  véritable  demeure  est  le  Chêne  vert,  mais  non  pas  tout  chêne  vert.  Il  faut, 
pour  trouver  cet  insecte  abondamment,  choisir  une  coupe  faite  l'hiver  précédent.  Il  reste 
toujours  sur  le  sol  une  quantité  de  brindilles  qu'on  néglige  de  ramasser. 

C'est  là  qu'on  doit  chasser  VMmxodera,  depuis  la  fin  d'avril  jusqu'en  juillet,  depuis 
9  heures  du  matin  jusqu'à  midi.  Il  faut  pour  cela  s'armer  de  patience  et  d'un  bon  parasol, 
car  une  condition  indispensable  de  réussite  est  que  le  soleil  soit  bien  ardent.  On  ne  tarde 
pas  à  voir  arriver  notre  Mmxodera  qui,  après  un  moment  d'hésitation,  se  jette  brusque- 
ment sur  la  branche  qu'il  a  choisie.  C'osl  ici  qu'il  faut  avoir  l'œil  prompt,  car  si  on  le  perd 
un  instant  des  yeux,  il  est  à  peu  près  impossible  de  le  retrouver.  Lorsqu'on  l'a  vu  s'arrêter 
sur  sa  branche,  on  n'a  qu'à  se  rapprocher  vivement.  Il  se  laisse  choir  aussitôt  et  se  laisse 
parfaitement  capturer. 

L»a  plupart  du  temps  ce  sont  des  Q  que  l'on  capture  ainsi,  mais  le  cf  n'est  pas  loin  et 
on  en  fera  une  ample  provision  sur  les  fleurs  ligulées  jaunes  [Crépis,  Hieracium,  Ta- 
raxacum),  qui  se  trouvent  dans  les  environs.  La  larve  vit  dans  les  brindilles  sur  lesquelles 
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s'est  effectuée  la  ponte.  Celles  provenant  de  la  ponte  d'avril  et  commencement  de  mai 
arrivent  à  leur  complet  développement  à  la  fin  de  l'automne.  Elles  hivernent  sous  forme 
d'insectes  parfaits  pour  sortir  au  premier  printemps.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  jusqu'à 
i5  ou  même  20  dans  une  même  branche.  Les  larves  de  la  seconde  ponte  passent  l'hiver 
à  moitié  engourdies  et  n'achèvent  de  prendre  leur  complet  développement  qu'au  prin- 
temps. C'est  réclosion  de  fin  juin  et  juillet. 

La  larve  et  la  nymphe  de  ce  bel  insecte  ressemblent  trop  aux  larves  et  aux  nymphes  de 
ce  genre  déjà  décrites,  surtout  par  M.  Perrin,  pour  que  je  m'y  arrête. 

Une  chose  sur  laquelle  je  voudrais  attirer  l'attention,  c  est  que  ce  bel  insecte  n'attaquant 
pas  le  chêne  vert  sur  pied,  et  n'étant  par  conséquent  nullement  nuisible,  mérite  d'être 
respecté,  bien  différent  en  cela  de  quelques-uns  de  ses  brillants  congénères  de  la  famille 
des  Buprestides  dont  je  me  propose  de  dire  quelques  mots. 

Une  autre  observation,  c'est  qu'en  indiquant  1  essence  de  l'arbre  où  on  a  capturé  un 
insecte,  il  est  encore  très  utile  sinon  indispensable  d'indiquer  les  conditions  où  doit  se 
trouver  le  bois  pour  donner  asile  à  la  larve.  Un  exemple  le  prouvera.  Je  suis  dans  une 
région  où  VjEm,  pilo^ella  est  très  commune.  Je  suis  resté  longtemps  sans  prendre  de  ç. 
Depuis  que  j'ai  observé  ses  habitudes,  dans  une  seule  année  j'ai  capturé  473  exemplaires 
de  cet  insecte,  tant  çf  que  Q . 

Prime-Combe,  par  Fontanès  (Gard).  F.  Albisson. 

Une  particularité  des  radioles  du  Gidaris  florigemma  recueilli  dans  le 
Séquanien  de  Bourges  (carrières  du  ch&teau).  —  D'après  la  Paléontologie  française, 
le  radiole  du  Gidaris  florigemma  est  garni  de  granules  uniformément  espacés,  plus  ou 
moins  fins,  reliés  par  un  filet  apparent,  dont  le  sommet  peut  être  arrondi  ou  un  peu  ova- 
laire,  soit  dans  le  sens  longitudinal,  soit  dans  le  sens  transversal. 
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Profil.  Face. 

En  examinant  à  la  loupe  les  nombreux  exemplaires  fragmentés  recueillis  dans  les  car- 
rières du  château,  où  ils  sont  d'une  fragilité  désespérante,  il  nous  a  paru  que  cette 
description  était  incomplète.  Nous  avons  rencontré  l'extrémité  libre  des  granules,  ovale, 
allongée,  dans  le  sens  longitudinal,  avec  une  partie  un  peu  étranglée  au  tiers  supérieur, 
séparant  ainsi  deux  renflements  inégaux.  Le  renflement  supérieur  est  le  plus  polit  et  reste 
indépendant  du  filet  intermédiaire  sous-jacent,  comme  le  montre  la  figure  du  profil. 


Profil.  Face. 

Nous  avons  pensé  que  ces  derniers,  dont  nous  signalons  l'existence,  avaient  pu  se 
surajouter  pendant  la  fossilisation;  mais  leur  uniformité,  leur  présence  presque  constante 
quand  le  radiole  est  bien  conservé  et  n'a  pas  été  soumis  à  un  nettoyage  trop  énergique, 
nous  ont  fait  rejeter  cette  idée. 

Il  était  intéressant  de  les  rechercher  sur  les  radioles  du  même  oursin  d'autre  prove- 
nance, soit  de  France,  soit  d'Algérie.  Nous  en  avons  rencontré  sur  tous  les  exemplaires 
en  bon  état.  Les  granules  d'un  radiole  du  Séquanien  algérien  montraient  ce  renflement 
sur  les  parties  les  mieux  conservées  de  la  tige  et  partout  ailleurs  les  traces  apparentes  de 
la  cassure  qui  s'était  produite  à  son  niveau. 

Nous  engageons  les  collectionneurs  à  vérifier  le  fait,  que  nous  n'avons  trouvé  signalé 
nulle  part. 

D'  Séguin. 


Anthocharis  Gardamines  L.  —  Tout  le  monde  connaît  et  aime  ce  joli  papillon  blanc 
qui  égaie  les  douces  journées  printanières  par  son  vol  clair  et  joyeux,  et  dont  les  ailes 
supérieures  portent  à  leur  sommet,  chez  le  cf  i  une  large  tache  aurore,  de  nuance  inimi- 
table. 

Ce  charmant  lépidoptère  n'est  pas  des  plus  communs  aux  environs  de  Moulins  et 
chaque  année,  depuis  1887,  nous  avons  relevé  la  date  de  son  apparition  dans  la  campagne 
moulinoise. 

Ces  dates  sont  consignées  dans  le  tableau  ci-dessous.  Nous  y  avons  ajouté  les  deux 
observations  isolées  de  188!  et  1882,  qui  sont  dues  à  Doumet-Adanson. 

Dans  tout  ce  qui  va  suivre,  il  ne  sera  question  que  de  V Aurore  çf,  sauf  indication 
contraire. 
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Observations  db  Baleine-Moulins.  —  Apparition  de  Anthocharis  Cardamines  L. 


Années 

1881 

1882 

1887 

1888 

1880 

1890 
28  mars 

1891 
10  avril 

1892 

Dates 

6  avril 

!«'  avril 

18  avril 

30  avril 

19  avril 

l**"  avril 

Années 

1893 
26  mars 

1894 

1895 

1896 

1897 

1898 

1899 

1900 

Dates 

3  avril 

13  avril 

16  avril 

9  avril 

13  avril 

18  mars 

21  avril 

Un  coup  d'oeil,  jeté  sur  ce  tableau,  montre  que  l'époque  de  l'apparition  est  comprise 
entre  le  18  mars  (en  1899)  et  le  30  avril  (en  1888).  Ces  dates  embrassent  exactement  une 
période  de  six  semaines.  On  voit  aussi  que  l'apparition  a  été  constatée  quatre  fois  en 
mars  et  douze  fois  en  avril. 

De  plus,  sur  seize  années  d'observations,  la  moitié,  soit  huit  années,  ont  leurs  dates 
d'apparition  notées  du  1«'  au  13  avril. 

Nous  pouvons  donc  fixer  au  7  avril  la  date  moyenne  de  l'apparition  de  V Aurore  dans  la 
région  moulinoise  (1). 

La  durée  de  l'apparition  est  égale  à  un  peu  plus  de  deux  mois,  d'après  nos  obsei*va- 
tions,  en  sorte  que  l'espèce  disparaît,  année  moyenne,  à  la  mi-juin  environ. 

Nous  croyons  intéressant  de  donner  encore  le  petit  tableau  suivant,  qui  établit  la  com- 
paraison entre  Bruxelles  et  Baleine. 

Date  de  l'apparition  de  à,  Cardamines, 


Stations 

Moyenne 

La  plus  précoce 

La  plus  tardive 

Bruxelles  (2) 
Baleine 

25  avril 
7  avril 

18  février 
18  mars 

14  mai 
30  avril 

L'aire  géographique  occupée  par  A,  Cardamines  est  très  vaste.  Elle  comprend,  en 
général,  toute  l'Europe,  la  Sibérie  et  l'ouest  de  l'Asie. 

En  latitude,  V Aurore  s'avance  jusqu'en  Laponie,  où  elle  est  d'ailleurs  plus  rare  que  dans 
le  centre  et  le  sud  de  la  Scandinavie. 

De  la  presqu'île  Scandinave,  l'aire  s'étend,  au  sud,  Jusqu'en  Asie-Mineure,  à  Chypre, 
en  Sardaigne,  en  Sicile  et  en  Espagne;  puis,  des  Iles  Britanniques,  à  l'ouest,  aux  monts 
Altaï,  à  l'est. 

En  Suisse,  notre  Piéride  s'élève  jusqu'à  la  région  du  sapin,  du  mélèze  et  du  pin 
commun,  où  elle  atteint,  en  altitude,  une  limite  comprise  entre  1,500  et  2,000  mètres. 
Moulins.  G.  de  Rocquigny-Adanson. 

La  ponte  du  Hanneton.  —  Dans  le  numéro  de  février  1901  de  la  Feuille,  il  s'est 
glissé  une  erreur  qui  me  paraît  assez  importante  pour  que  je  la  rectifie. 

Le  chiffre  de  80  œufs  qui  y  est  attribue  à  une  seule  ponte  est  celui  atteint  par  les  trois 

Sentes  que  tout  hanneton  femelle  bien  constitué  effectue  normalement  en  les  espaçant 
e  huit  à  seize  jours.  Avant  mes  observations,  on  croyait  que  cette  femelle  mourait  aus- 
sitôt après  avoir  déposé  en  terre  de  30  à  40  œufs,  tout  au  plus,  une  douzaine  de  jours 
après  sa  sortie;  on  était  bien  loin  de  compte.  En  réalité,  cest  le  double  d'œufs  qu'elle 
produit,  en  trois  fois,  suivant  une  gradation  analogue  aux  exemples  que  j'ai  obtenus  de 
mes  femelles  captives. 

35 +  25 +  15=:  80  œufs. 
40  +  28  +  11  =  79    — 

Ce  chiffre  de  80  œufs,  que  pKuit  fournir  le  hanneton,  est  plus  que  suffisant  pour  que  cet 
insecte,  en  dépit  de  toutes  les  causes  naturelles  de  destruction  et  du  hannetonnage  dont 
la  pratique  tend  heureusement  à  se  généraliser,  puisse  progresser  d'une  façon  inquiétante 
à  chacune  de  ses  périodes  triennales  de  reproduction. 

Gouvieux  (Oise).  Xavier  Raspail. 

(1)  L'apparition  de  la  Ç  est  plus  tardive;  elle  a  lieu  normalement  de  10  à  20  jours  après  celle 
dn  cf. 

(2)  Les  observations  de  Bruxelles  sont  dues  à  MM,  J.  B.  Vincent,  G.  Vincent  et  J.  Vincent.  Voir 
la  collection  de  Ciel  et  Terre. 
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144  Notes  spéciales  et  locales. 


Note  complémentaire  sur  Podiatrina  Fairm.  —  A  mon  article  précédent  (F,  desJ.  N. 
n<>  364,  p.  104),  j'ajouterai  les  renseignements  complémentaires  suivants,  inspirés  par 
un  récent  article  de  M.  J.  Bourgeois  (Bull.  Fr.,  1900,  p.  378  à  380)  (!]. 

1®  Podistrina  Peyerimiwffi  Bourg,  n.  sp.  (1.  c,  p.  378),  des  Alpes-Maritimes. 

2®  Divers  renseignements  d'habitats  concernant  plusieurs  espèces  (i.  c,  379  et  380)  : 
P.  Villardif  Chohauti,  continua  Bourg  et  apUra  Kiesw. 

3»  Ma  var.  obscurior  serait  tout  à  fait  voisine,  d'après  la  description  de  Peyerimkoffl  Q 
mais  ces  deux  noms  me  paraissent  cependant  devok  s'appliquer  à  deux  formes  diffé- 
rentes, autrement  M.  J.  Bourgeois  aurait,  en  décrivant  son  Podistrina  Peyerimhoffi,  rapporté 
ma  capture  du  Lautaret  à  cette  espèce  et  non  pas  à  Chobauti  comme  il  l'a  fait  (1.  c,  380). 

Je  profite  de  l'occasion  pour  corriger  quelques  coquilles  dans  mon  article. 

P.  104,  note  2,  lire  Linder,  au  lieu  de  Linda  et  Cat.  Grenier,  p.  85,  n»  104,  au  lieu  de 
1885,  p.  104. 

P.  105,  lire  v.  scutellaris,  au  lieu  de  scutellaria. 


M.  Pic. 


(1)  Celui-ci  a  été  distribué  Ters  le  20  janvier  1901. 


Musée  Océanographique  de  Monaco.  —  M.  le  D**  Jules  Richard,  directeur  du 
Musée  Océanographique  créé  à  Monaco  par  le  prince  Albert  I***,  nous  fait  savoir  que 
toutes  les  collections  et  documents  scientifiques  sont  actuellement  transférés  de  Paris  au 
Musée  de  Monaco.  Des  circulaires  feront  connaître,  en  temps  opportun,  l'ouverture  des 
laboratoires  et  des  cabinets  de  travail,  la  date  de  la  mise  en  activité  du  service  des 
échanges,  etc. 


CHRONIQUE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


Les  collections  d'Hélix  d'Algérie  (4  a),  des  Pyrénées  (2  a),  de  Provence  et  Corse  (2  a), 
dltalie  (3  a),  etc.,  peuvent  être  empruntées  par  les  lecteure  inscrits.  Nous  rappelons  que 
ces  collections  sont  dues  surtout  à  l'obligeante  collaboration  de  MM.  Margier,  Pallary, 
Dautzenberg,  Caziot,  etc. 

Nous  commençons  le  classement  des  Mollusques  de  TEocène  inférieur  du  bassin  pari- 
sien. M.  Plateau,'  de  Merfy,  a  bien  voulu  nous  prêter  son  concours  en  nous  faisant  don 
d'une  intéressante  série  de  Mollusques  fossiles  de  la  Marne  qui  complétera  heureusement 
notre  collection  due  surtout  aux  dons  de  MM.  Hovelacque,  Brœlemann,  Dautzenberg, 
Pissarro,  Vignal,  etc.,  ainsi  qu'à  nos  acquisitions  personnelles. 

Les  accroissements  de  la  Bibliothèqjue  ont  encore  été  très  considérables  ce  mois-ci  ; 
en  outre  des  envois  d'auteur  mentionnes  sur  la  couverture,  nous  avons  acquis  à  la  vente 
Franchet  plus  de  deux  cents  volumes,  une  grande  partie  consacrés  à  la  botanique,  notre 
collection  de  flores  de  France  est  maintenant  d'une  richesse  exceptionnelle,  et  nous  en 
commençons  le  Catalogue  par  régions,  avec  lespoir  que  nos  ressources  nous  permettront 
d'en  publier  une  partie  cette  année. 

M.  Hans  Bloesch  nous  a  fait  don  des  publications  de  la  Naiurforshende  Gesellschaft  de 
Berne  remontant  à  1866.  Rappelons  que  l'échange  est  établi  depuis  plusieurs  années  avec 
cette  Société,  Tune  des  meilleures  de  la  Suisse,  et  dont  nous  avons  maintenant  une  série 
continue. 

Nous  venons  d'établir  des  relations  d'échange  avec  la  Société  Kosmos,  à  Lemberg,  et  la 
Société  bulgare  des  Sciences  Naturelles  à  Sofia  (collection  complète).  Les  travaux  de  ces 
deux  Sociétés  sont  importants  pour  la  connaissance  de  la  faune,  de  la  flore  et  de  la 
géologie  de  l'Europe  orientale. 

Enfin,  M.  l'abbe  Delaunay  vient  de  nous  donner  une  première  série  de  photographies 
géologiques  de  l'Indre  et  de  la  Normandie. 

Le  Directeur  Gérant, 

A.  DOLLFUS. 


Ittip.  Obenhtlr,  Reunes— Parte  (101-01) 
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COLÉOPTÈRES  DE  RUSSIE,  CAUCASE  &  SIBÉRIE 

Cieindela  elegans  2  fr.  50,  Kraatzi  0  fr.  50,  Calosoina  Investigator  0  fr.  60,  Procerua  Caucasie ub 
2  fr.  50,  Carahif  7-carinatus  0  fr.  85,  nringena  1  fr.  85,  Ledebouri,  1  fr.  85,  Schœnneri  def.  1  fr.  25, 
Kolenatii  3  fr.  75,  ibericns  3  fr.  75,  Prometheus  3  fr.  75,  v.  Zagmayerias,  5  fr.,  varians  0  fr.  85, 
duarius  1  fr.  25,  cumanus  1  fr.  25,  v.  violaceus  2  fr.  50,  excellens  0  fr.  75,  bospboraHua  2  fr.  50, 
Karelini  2  fr.  50,  Kœaigi  0  fr.  85,  sarnginosus  1  fr.,  Eschscholtzi  1  fr.  85,  Chamissonis  def.  1  fr.  25, 
re^s  0  fr.  85,  caucellatus  Ô  fr.  12,  v.  femoratus  0  fr.  18,  Oychryg  seneus  1  fr.  85,  Pclor  tau  riens 
0  fr.  25,  Pùecilna  marginalis  0  fr.  18,  Braehynvs  immaculicomis  0  fr.  18  Scarabœna  Typhon 
0  fr.  60,  Lethnis  podoHcusO  fr.  25,  SUyphvs  Boschnaxi  0  fr.  25,  Onthophagns  maiiuoratus  0  ^r.  25, 
Rhiiotroffvs  tauricus  0  fr.  35,  HmfMli^ptia  limbata  0  fr.  25,  Psammoacaphmii  thoixicius  2  fr.  60, 
Amtoplia  nustriaca  0  fr.  18,  ZubxofB  0  fr.  18,  Iloplia  poUlnos  0  fr.  25,  Amphicoma  0  fr.  25,  arme- 
niaca  0  fr.  50,  Cetonia  hungarica  0  fr.  18,  v.  Zubxoffi  Ofr.  30,  volhyniensis  0  fr.  35,  sibirica  0  fr.  35, 
Ganglbaueri  def.  0  fr.  35,  aurata  v.  lucidula  0  fr.  18,  viridiventris  0  ii\  25,  undulata  0  fr.  18,  Oxy- 
tkyrea  longula  0  fr.  18,  Gnorimus  varîabilis,  0  fr.  25,  JEmœodera  flavofasciata  0  fi-.  18,  BvprestU 
hœmorrhoidalis  0  fr.  18,  dalmatina  0  fr.  60,  9-maculata  0  fr.  18,  Lederi  1  fr.  25,  Anthaxia  ehamô- 
milla?  0  fr.  18,  Clialeophora  mariana  0  fr.  18,  AnatoUca  eremita  0  fr.  35,  Platyacelw  hypolithos 
0  fr.  35,  Prog(Hi&s  obtusus  0  fr.  35,  Asida  lutosa  0  fr.  30.  Pcdimix  tauricus  0  fr.  IH,  Podonta  turcica 
0  fr.  25,  Zonabrh  4-punctata  0  fr.  18,  Adamsi  0  fr.  25,  impar  0  fr.  25,  14-çunctata  0  fr.  25,  lO-punc- 
tata  0  fr.  18,  crocata  0  fr.  25,  sericea  0  fr.  25,  Sttnodcra  caucasica  0  fr.  25,  £facerde»  coarctata  0  rr.  35, 
^onvi  betavorus  0  fr.  25,  tenebrosus  0  fi^  30  Larlnvs  conspersus  Ofr.  25,  Jjeptura  Steveni  0  fr.  35, 
variicoruis  1  fr.  85,  Jaegeri  1  fr.  85,  Allostcrna  bivittis  0  fr.  75,  Monohammvs  ^vpXov  0  fr.  30,  Dorra- 
dim  equeatre  0  fr.  25,  v.  exclamationis  0  fr.  «10,  transsylvanicum  1  fr.  25,  erythropterum  0  fr.  18, 
pnsillum  1  fi*.  25,  Ncvdovcadwn  involvens  0  fr.  60,  v.  Bramsoui  llitr.  3  fr.  75. 

S'adr.  à  K.-L.  Bramson,  cens.  d'État,  Elisabethgrad  (gouvern.  de  Kherson)  Russie. 


LISTE    DES    NATURALISTES    DE    SUISSE 

AARGAU 
Dœbeli-Luscher  (Daniel),  instituteur,  Seon.  —  Hyménoptères  (Tenthrédinides), 
DoEBELi  (Sam),  prof,  à  l'Ecole  cant.  Aarau.  —  Ent.  gén.y  spéc.  Hym^iwptères. 
Engsteb  (pasteur),  Birmensdorf.  —  Ent. 

FiscHEE-SiowART  (Hermaun  DO,  pharm.,  Zofingen.  —  Zool,,  Herpét.,  Ornith.,  Bot. 
HoLLiGER  (Daniel),  instituteur  à  Egliswyl  près  Lenzbiirg.  —  Lép.,  Hym. 
HoLLiGER  (Wilhelm),  professeur  à  1  Ecole  Normale,  Wettngen;  —  Bot. 
Imhof  (D""  O.-E.),  Windisch.  —  Zool. 
LiBCHTi  (L.-P.),  prof.  D""  Aarau.  —  Ent. 

LuscHER  (Hermann),  négociant,  Zofingen.  —  Florey  Phan.,  Crypt. 
Meyer-Darcis  (Georges),  fabricant,  Wohlen.  —  Col.,  Carah.,  Buprest.^  Ceton.,  Lucan., 

Lép. 
MuHLBBRG  (Friz,  Prof.  D'),  conserv.  du  Musée  cant.  d'Hist.  Nat.  Aarau.  —  Géd. 

Hydrogr^  fU/^re  argov.y  Anini.  nuis,  aux  plantes  écon. 
That  (Wiln.),  instituteur  à  Lenzburg.  —  Ent. 
WinxscHLEGEL  (Jacob),  instituteur  à  Lenzburg.  —  Lép. 
Aarâa  :  Musée  d'Hist.  Nat.   (Sammlungen  der  Kantonschule)  (Prof.  D'  F.  Miihlberg; 

conservateur)  (importantes  collect.  géologiques,  jurassiques  de  Greppin,   Mûhl- 

berg,  etc.). 
Aofpauiséhe  Na^urforschende  Gesellschaft. 
Mméschvjeizerische  G^'ographisch-Conimerzielle  OeseUschaft. 

APPENZELL 

Bto]»ESEB-ALSHERR  (JA  Trogen.  —  Ent. 
t^m^ÈA  (J.  D'  méd.),  Herisau.  —  Géol. 
Ia^BOSCE^  pharmacien,  Herisau.  —  Bot. 

DEPARTEMENT  DE  L^AIN  (Addenda). 

Ajpfi^Ut  :  BoiSTEL,  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris,  à  Ambérieu  (en  va- 
'êânces).  —  Géol.,  Bot.  (Li-chens).  •- 

•    iSBOdFiLLEiT,  instituteur  à  Léaz.  —  Bot. 
':  &  Ant.  Magnin,  prof,  à  la  Faculté  de  Besançon,  à  Beynost  (en  vacances). 

-jBcaaciBR,  professeur  au  Lycée  de  Bourg  (co-auteur  avec  M.  Huteau,  du  Catal. 
■■,.!     dB»  ^ntes  de  VAin). 

W^jfflWtftiy  ^  Chevrolat,  à  Meximieux  (décédé). 
-     flaaBOTBR,  à  Tenay  (parti). 
'C^fÊuf^tt  OiEOD,  directeur  de  l'Ecole  Normale  de  Gap  (Hautes-Alpes),  en  vacances 
.- ■ '^è^Euffieu  (Ain). 

"    ëîLktr  (ajouter  Botanique).  —  Lire  Dépallière  (et  non  Dépaltière). 

unsti,  professeur  au  Lycée,  est  président  de  la  Hociété  des  Naturalistes  de  VAin. 

i^folaUSTE  DES  NATURALISTES  DE  FRANGE  (départ,  de  PAISNE 
et  de  TALLIER)  paraîtra  au  prochain  numéro.' 
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BULLETIN   D'ECHANGES   DE  LA  FEUILLE   DES  JEUNES   NATURALISTES 


M.  Plateaa,  à  Merfy,  près  Reims,  offre  des  fossiles  de  VEocène  infra-inféneur  des 
environs  de  Reims  contre  espèces  analogues  de  Bracheux,  Abbecourt  ou  d'autres  bons 
gisements  :  (Tuileries,  Cuise,  Laon,  Saint-Gobain,  Neuilly  prés  Chars.  Houdan,  Gfaau* 
mont,  etc.)  dont  il  aurait  peu  ou  point  de  spécimens.  Echange  réciproque  par  espèces 
déterminées  ou  en  mélange. 

M.  Pégot,  instituteur,  au  Plan,  Haute-Garonne,  offre  plusieurs  espèces  d'oursins 
fossiles  en  échange  d'autres  oursins  également  fossiles. 

M.  Victor  Achard,  Aix,  Bouches-dn-Rhône,  désire  échanger  des  Coléoptères  de 
France  de  sa  région  contre  ceux  d^autres  contrées  de  France,  sollicite  des  sujets  frais  et 
bien  préparés,  échangerait  aussi  des  coquilles  marines  et  fluviatiles  du  globe  contre  des 
Hélix  du  globe  exception  faite  pour  les  français. 

M.  J.  Buscarlet,  à  Orange-Colomb  sur  Garouge  (Suisse),  offre  d'échanger  :  Tri- 
phosa  sàbaudiata  bien  préparés  contre  Deilephila  galii,  celerio^  nerii,  Pter.  proserpina, 
Senidx  ou  espèces  localisées  à  proposer,  de  préférence  à  l'état  d'oeufs  ou  de  chrysalides. 

M.  J*  Guëdat-Frey  à  Tramelan  (Jura  bernois)  offre  des  Bourdons  cf  Q  ^t  cap- 
turés sur  les  montagnes  du  Jura  neuchûtelois  et  bernois  :  B,  mucidus,  montanus,  varia- 
btlis,  arenicola^  etc. 

M.  H.  du  Buysson,  à  Broùt-Vernet  (Allier),  échangerait  volontiers  bon  nombre  de 
Coléoptères  contre  des  variétés  des  Carabus  auronitens,  Ârvensis  ou  Monilis. 

M.  E.  Gaultier,  7,  rue  Paré,  Nantes,  offre  Scande*  lœvigatus,  Bembidium  fumig<Uum^ 
minimum,  lyperosomus  elongatus,  Gklxnius  chrysocephalus  spoliatus,  Lebia  scapularis^ 
Blechrus  plagiaius,  Bruchinus  v.  plagiatvs,  Gonocèphalum  rusticum,  v.  nigrum^  Phtora 
crinala,  Zonabris  variabilis,  i-punctata^  Antliicus  imtabilis,  gracilior^  Apion  Limomû 

M.  A.  Puymaly,  à  Caudéran  (Gironde),  désire  échanger  des  Lépidoptères  de  la 
Gironde  contre  d'autres  Lépidoptères  de  France. 

M..  E.  Leray,  Juge  au  tribunal  civil,  Saint-Brieuc,  offre  contre  autres  Carabes  on 
Calosomes  :  Ç,  inlricatus,  calenulatuSt  purpurascens,  auronilerus  v.  subfestivus,  Koenigi, 
Heydeni,  latus  v.  hegeàippe^  etc. 

M*  P.  Noël,  directeur  du   laboratoire  régional   d*Entomologie  agricole    du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  route  de  Neufch&tely  &  Rouen,  dés.  éch.  tine  , 
superbe  collection  de  cocons  vides  de  Sericaria  mori,  30  variétés  (20  cocons  de  chaque), 
pour  des  cocons  vides  ou  des  papillons  de  Bombyx  ou  Séricigènes  exotiques. 

OUVRAGFS    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DO  9  JANVIER  AU  8  FÉVRIER  1901. 


De  la  part  de  :  MM.  Bather  (1  br.);  H.  Bloesch  (22  br.  et  plusieurs  vol.  périodiques); 
Boulenger  (2br.);  Bresson  (1  br.);  Camerano  (Ibr.);  DoUfus  (218  vol.,  170  br.);  E.  Dumas 
(1  br.);  Gadeau  de  Kerville  (7  br.);  Hermann  (2  br.);  Hua  (1  vol.);  Le  Sénéchal  (1  br.); 
Ern.  Olivier  (4  br.);  D'  Quajat  (1  br.);  D'  F.  Sarasin  (2  br.);  Schlumberger  (1  vol.,  1  br.); 
Révérend  Stebbing  (1  br.);  Vachal  (6  br.). 

Total  :  220  volumes,  233  brochures. 

Collections  :  Commandant  Gaziot,  Hélix  de  Gorse.  —  Plateau  :  Mollusques  fossiles 
des  environs  de  Reims.  —  Abbé  Delaunay,  12  photographies  géologiques. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs* 


ÉTAT  DE  LA   BIBLIOTHÈQUE  AU  8  FÉVRIER  4901. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages),  chiffre  rectifié.     3.446 


volumes  ^aepiusae  ^^ Y^J^^^U  cmnit^  r..uu..     o.^  ^  ^^^^  j^^  ^  ^^ 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 24.131  [  Hinnac       *"''^*^-'^. 

Photog^raphies  géologiques  (nouvelle  section)         32 
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LISTE    DES    NATURALISTES    DE    FRANCE 

DEPABTEMENT  DE  L'AISNE 

Baillion  (E.),  père,  ex-vétérinaire,  Oulchy-le-Château.  —  Bot, 

Bebthieb  (Comte  de),  à  Cœuvres.  —  Fossiles  locaux. 

Brassard  CD%  k  Villers-Cotercts.  —  Préhist 

Brassaud  (René),  receveur  de  l'Enregistrement,  Guise. 

Brunehant,  à  Pommier.  —  Fréhist. 

Casier,  rue  Saint-Martin,  Saint-Quentin.  —  Pàléont, 

Chauvenet  (de),  ancien  magistrat,  à  Lesdins  près  Saint-Quentin.  —  Préhist,  (sur- 
tout âge  du  bronze, 

Dantin,  commis  des  Contrib.  indir.  —  Soissons. 

Degaqny  (Charles),  Beauvois  par  Villers-Saint-Christophe.  — Bot,  Histoî.,  Cytologie. 

Deharle,  vicaire  à  la  cathédrale  de  Laon.  —  Lép.  d'Europe. 

Delinge,  horloger  à  Villers-Cotterets.  —  Préhist. 

Delvincourt,  arquebusier,  17,  rue  des  Telliers,  à  Crécy-sur-Serre,  t-  Préhist,,  fos- 
siles de  Cœuvres,  fouilles  gallo-romaines. 

Derome,,  notaire,  Éibemont.  —  Bot. 

Devouzy  (E.-D.),  Vervins.  —  Col. 

Doyen,  caissier  de  la  Caisse  d'Epargne,  Neuilly-Saint^Front.  —  Préhist,  locale. 

Enoel  (Léon),  10,  rue  Chantrelle,  Saint-Quentin.  —  Bot. 

Fayot  (M™®  veuve),  à  Maast-et- Violaine.  —  Préhist. 

Ferry,  à  Pommier.  —  Préhist. 

Gentilini,  cultivateur,  ferme  du  Catelet,  à  Ambleny.  —  Préhist. 

GiVRY,  prof,  à  l'Institution  Saint-Jean,.  Saint-Quentin.  —  Bot, 

Qronier,  17,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Quentin.  —  Lép.  d^Europe, 

Hazard,  instituteur  à  Paissy. 

HÉROUARD,  à  Saint-Quentin.  —  Col. 

Herse,  prof,  de  se.  çhys.  et  nat.  au  Collège,  Soissons. 

JossE,  à  Château-Thierry.  —  Préhist. 

JovENAY,  prof.,  les  Chemeaux,  Château-Thierry.  —  Hist.  nat.  gén. 

Labé  (O.),  sucrerie  de  Noyant,  par  Septmonts.  —  Géol.,  Pal.,  Min.,  Col.,  Lép. 

Labourbt,  conservateur  au  Musée  de  Laon.  —  Préhist. 

Laubrière  (L.  Briant  de),  Essômes,  par  Château-Thierry.  —  Pal, 

Laureau,  prof,  des  se.  phys.  et  nat.  au  collège  de  Ls.on. 

Lenain  (René),  à  la  Capelle-en-Thiérache.  —  Lép.  et  Cd.  europ. 

Lequeux  (.m™®  veuve),  à  Faverolles.  —  Préhist. 

Leroux  (abbé),  curé  de  Sissy,  par  Ribemont.  —  Géol. 

Letombe  (abbe),  curé  d' Ambleny.  —  Préhist. 

Magnier  (Ch.),  biblioth.  de  la  Ville,  13,  rue  de  Bagatelle,  Saini^Quentin.  —  Bot, 

Manichon  (DO,  Oulchy-le-Château.  —  Bot. 

Martin  (Paul),  institut,  à  l'école  de  l'Isle,  Saint-Quentin.  —  Bot.,  Col. 

MiNOBT  ^Arthur),  Crécy-sur-Serre.  —  Conchyl.  (viv.  et  foss.).  Apiculture. 

MiNOST  (Th.),  à  Crécy-sur-Serre.  —  Préhist. 

PiLLON,  a  Saint-Quentin.  —  Géol,  Bot.,  Préhist. 

Rabelle  (Alph.),  pharmacien,  à  Ribemont.  —  Géol.,  Pal.,  Bot.  (Phan,,  Crypt,),  Ent. 

Riomet  (L.-È.),  instit.,  Villeneuve-sur-Fère,  par  Fère-en-Tardenois.  —  Bot.,   Fal.^ 
Col. 

RouzÉ,  propriét.  du  gisement  de  Cœuvres.  —  Pal.,  Préhist. 

Sainte,  à  Crécy.  —  Préhist. 

Sarrazin  (abbé),  curé,  Anguilcourt-le-Sart,  par  Versigny.  —  Bot.,  Mycd. 

Varin,  artiste  graveur  à  Crouttes,  par  Charly.  —  Préhist.,  Géol, 

Vanoillé,  à  Pommier.  —  Préhist.,  GéoU  (gisement  de  Cœuvres). 

Vielle,  juge  de  paix  à  Fère-en-Tardenois.  —  Préhist. 

VivoT,  prof.  se.  nat.  au  collège,  Château-Thierry. 

Wagès  (Alfred),  instit.,  Suzy,  par  Anizy-le-Château. 

WiMY  (D""  Alfred),  Bazaine-sur-Vesle.  —  Pal.,  Préhist. 

Musée  de  Laon,  au  Musée  (conserv.  M.  Labouret)  (Coll.  d'Insectes  et  Préhistoire). 

Musée  de  Château-Thierry. 

Musée  de  Soissons,  à  la  sous-préfecture  (conserv.  M.  Collet)  (Coll.  de  Géol.  avec  partie  , 
locale  bien  classée,  Préhist.,  Archéol.). 

Collection  minéral.,  aM  Musée  de  Saint-Quentin  (n'est  pas  visible). 

Collection  de  Géologie  locale,  au  Petit- Sénunaire  Saint-Léger  de  Soissons. 

Le  Jardin  botanique,  à  Saint-Quentin,  a  été  détruit  il  y  a  quelques  années. 

Société  Académique  de  Laon  (BuU.  depuis  1849).  "         .  .  . 

Société  Académique  des  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Agriculture  de  Saint-Quentla  (JbfiéflWBJMM'^ 
depuis  1831). 

Société  Historique  et  Archéologique,  Château-Thierry. 

Société  Archéologique,  Historique  et  Scientifique,  Soissons  (Bulletin), 

Société  éH Horticulture  de  Soissons, 
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CONTRIBUTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  FALAISE  JURASSIQUE 

DE  Villers-sur-Mer  {Suite) 


Cioape  de  la  Falaise  jurassique  au  promontoire  d'Auberville 

1"  —  Calloview  supérieur 
A.  Marnes  de  Dives. 

/.  Couche  à  Cosmoceras  Duncani.  Distichoceras  hipartitum  et  Plicatules. 

Formée  par  une  argile  bleuâtre,  elle  affleure  à  peine  à  la  pointe  d'Auberville; 
on  la  retrouve  à  100  mètres  environ  plus  à  Test,  dans  le  sable  au  pied  des 
roches  crétacées  éboulées  (^).  J'y  ai  recueilli  :  Cosmoceras  Duncani  Sow.,  C.(') 
surtout  jeune;  Distichoceras  bipartitum  Ziet.,  A.R.;  Horioceras  Baugieri 
d'Orb.,  A.R.;  Quenstedticeras  Lamberti  Sow.,  C.  ;  Arca  galathea  d'Orb.,  R.; 
Trigonia  perlata  Ag.,  T.C.;  Tr.  Meriani  Ag.,  R.;  Pema  mytiloides  Lamk,  T.C.; 
Plicatula  tubifera  Lamk,  T.C.;  PL  paterna,  A.C.  ;  Pecten  fibrosus  Sow.,  A.C.; 
Mytilus  subpectinatus  d'Orb.,  R.;  Gryphœa  dilatata  Desh.,  T.C. ;  Gr.  alimena 
d'Orb.,  R.;  Exogyra  amor  d'Orb.,  R.  ;  etc. 

2.   Couche  à  Quenstedticeras  Duncani  et  Peltoceras  athletoîdes 2"60 

Offre  une  très  belle  coupe  à  la  pointe  d'Auberville;  en  voici  le 
détail  :  (H.  1-3)  (3). 

a.  Petit  banc  d'argile  gris  bleuâtre  peu  fossilifère 0«60 

b.  Couche  marneuse  assez  dure 0  10 

c.  Couche  d'argile  gris  bleuâtre  assez  fossilifère,  surtout  vers  sa  partie 

moyenne;  à  la  base  lit  de  nodules  calcaires  très  durs  et  ren- 
fermant des  fossiles 0  90 

d.  3  lits  de  marne  gréseuse  dure  (de  0°>15  environ  chacun)  séparés  par 

deux  bancs  a  argile  bleuâtre  (de  0>n30  environ  chacune).  Cette 
partie  est  la  plus  fossilifère  de  l'ensemble 1 

En  se  dirigeant  vers  Villers,  après  avoir  dépassé  l'affleurement  de  la 
première  couche,  on  voit  apparaître  successivement  ces  diverses  assises, 
à  marée  basse,  au  pied  de  la  plage.  Le  banc  gréseux  supérieur  émerge 
un  peu  à  l'ouest  de  la  première  pointe  de  Villers.  La  faune  de  cetle 
couche  est  remarquable  par  l'abondance  des  céphalopodes  :  Betemnites 

(1)  C'est  cette  couche  que  l'on  retrouve  prè.s  de  la  gare  de  Villers. 

(2)  Ces  lettres  indiquent  la  fréquence  des  échantillons  de  chaque  espèce.  T.C.  très 
commun,  C,  commun,  etc. 

(3)  Les  nombres  entre  parenthèses  précédés  d'une  II  sont  les  numéros  correspondants 
des  coupes  de  Hébert  et  de  M.  Douvillé. 
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hastatus  Blainv.,  R.;  B.  puzosianus  d'Orb.,  R.  ;  B,  altdorfensis  Blainv., 
B,  clucyensis  May.,  A.C.;  Cosmoceras  Duncani  Sow.,  A.C.;  Qmnsted- 
ticeras  Lamberti  Sow.,  C.;  Cardioceras  Sutherlandiœ  Murch.,  A.C.  ; 
Pachyceras  Lalandeanum  d'Orb.,  A.C;  Stephanoceras  goliathum  d'Orb., 
A.C.;  Peltoceras  athletoides  Lahusen,  A.R.  ;  P.  annulare  Rein,  R.  ; 
Aspidoceras  hirsutum  Bayle,  A.C;  Hecticoceras punctatumî  Slahl.,  A.C.  ; 
Hecticoceras  n.  sp.  ;  Perisphinctes  backenœ  Sow.,  A.R.;  P.  sufdferus 
0pp.,  R.  ;  on  y  trouve  aussi  de  nombreux  gastéropodes  et  pélécypodes; 
PÎeurotomaria  Munsteri  Rœra.,  A.C;  Pleurotomaria  discus  Dul.,  T.R. 
Trochus  quadricostatus  Goldf.,  A.C;  Littornia  Meriani  Goldf.,  C; 
Cerithium  millepunctatum  E.  Desl.,  C;  Nucula  cœcilia  d'Orb.,  R.; 
N,  calliope  d'Orb.,  A.C;  N.  pollnz  d'Orb.,  A.C;  Opis  Ytllersensis 
Bigot,  Trigonia  perlata  Ag.,  C;  Tr.  elongata  Sow.,  A.R.;  Pecten  fibrosus 
Sow.  C;  Gryphœa  dilatata  Desh.,  C;  Èxogyra  gregarea  Sow.  R.;  bois 
fossile,  etc. 

3.  Couches  à  Quenstedticeras  Lamberti  et  Oppelia  Henrici  {H.  4)    6*00 

Formée  d'argile  grise  à  grain  très  fin,  elle  affleure  à  marée  basse 
depuis  la  première  pointe  de  Villers  jusqu'à  200  mètres  environ  de  la 
digue  de  Villers.  Peu  fossilifère.  On  y  trouve  :  Quenstedticeras  Lamberti 
Sow.,  G.;  Cardioceras  Sutherlandiœ  Murch.  A. G.;  Oppelia  Henrici 
d'Orb.,  T.R.;  Perisphinctes  backeriœ  Sow.,  R.;  P.  sulciferus  0pp.,  R.; 
Cerithium  millepunctatum  E.  Desl.,  R.;  Trigonia  perlata  Agass,  A.R.; 
Pentacrinus  cingulatusMunst,  R. 

Je  n'y  ai  rencontré  aucun  exemplaire  de  Quenst.  Mariœ  et  pense  que 
cette  couche  doit  être  rattachée  plutôt  aux  marnes  de  Dives  qu'aux 
couches  suivantes. 

B.  Marnes  de  Villers. 

4.  Marne  gréseuse  à  Quenstedliceras  Mariœ  et  Aspidoceras  n.  sp, 

(H.  5) 1-00 

Bien  visible  dans  la  falaise  à  la  pointe  d'Auberville.  Gette  couche 
affleure,  dans  le  sable,  au  pied  de  la  falaise  à  environ  250  mètres  de 
l'extrémité  de  la  digue  de  Villers.  Très  fossiUfère  surtout  dans  sa  moitié 
supérieure,  elle  renferme  de  nombreux  Aspidoceras  n.  sp.,  C,  couchés 
à  plat  sur  la  face  supérieure  du  banc.  Quenstedticeras  Mariœ  d'Orb., 
A. G.;  fi.  Lamberti  Sow.,  T.R. ;  jeunes  Peltoceras,  R. ;  Stephanoceras 
goliathum  d'Orb.,  T.R.;  Pleurotomaria  Munsteri  Rœm.,  A.C;  Trachus 
quadricostatus  Goldf.,  A.C;  Littorina  Meriani  Goldf.,  T.G.;  Opis  ViHet- 
sensis  Bigot,  A.R.,  Astarte  sp.,  A. G.;  Ctenostreon  proboscideum  Sow., 
A.C;  Pholadomya  paucicostata  Rœm.,  A.R. ;  Gryphœa  dilatata  Desh., 
G.,  Exogyra  gregarea  Sow.,  T.G.;  Ostrea  nana  Goldf.,  T.G.,  etc. 

5.  Argile  à  Quenstedticeras  Mariœ,  Alaria  cochleata  et  crustacés 

(II.  6) 10"OO 

A  grain  très  fin,  l'argile  est  grise  dans  le  tiers  inférieur,  rougeâtre 
au-dessus.  A  deux  mètres  au-dessous  du  sommet  se  trouve  un  banc 
calcaire  (On»10)  (H.  7). 

Gette  couche  contient  par  endroits  de  très  nombreux  fossiles,  généra- 
lement de  petite  taille,  le  test  en  est  souvent  conservé  mais  ils  sont  très 
fragiles  et  souvent  déformés  par  compression.  A  la  base  on  trouve, 
assez  abondamment,  de  petites  ammonites  pyriteuses  comparables  à 
celles  des  argiles  du  Waast  dans  le  Boulonnais.  JW  ai  trouvé  Belemnites 
clucyensis  M^y,  A.G.;  Quenstedticeras  Mariœ  d'Orb.,  G.;  Hecticoceras 
sp.  A.R.;  Neumayria  oculata?  T.R.;  Alana  cochleata  Quenst.,  T.G.; 
Leda  sp.  TG. ;  Trigonia  perlata  Ag.,  G.;  Littorina  Meriani  Goldf.  AR.; 
Cerithium  sp.  A.G.;  Opis  KfZZersewsw Bigot,  R.;  Perwa  my tttoû/e* Laïnk, 
A.R.;  Modiola  Yillersensis  0pp.,  A. G.;  Grypha^  dilatata  Desh.,  C; 
Exogyra  gregarea  Sow.,  A.R.,  etc. 
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6.  Argile  grise  à  Gryphœa  dilatata,  etc.  (H.  8) 6™00 

Moins  fine  que  la  précédente  elle  est  peu  fossilifère.  La  Gryphœa 
dilatata  s'y  Irouve  disséminée  et,  dans  un  lit  mince  situé  à  un  mètre  au- 
dessus  de  la  base,  on  rencontre  les  mêmes  fossiles  que  dans  la  couche 
précédente  plus  Perna  sp. 

Â  la  partie  su|)érieure  se  voient  deux  lits  de  nodules  calcaires  distants 
de  un  mètre  environ. 

7.  Cordon  de  calcaiie  marneux,  souvent  dédoublé  par  une  mince 

couche  argileuse  intercalée  (IL  9) 0"*10 

8.  Couche  d'argile  grise  avec  nombreuses  Gryphœa  dilatata  (H.  10)     4"50 

9.  Cordon  calcaire  (H.  11) 0"15 

10.  Couche  d'argile  très  peu  fossilifère  (H.  12,  13,  14) 4'^20 

Grise  à  la  base  (0"»80),  brunâtre  dans  le  reste.  A  la  limite  du  change- 
ment de  teinte,  assise  de  nodules  calcaires;  i«20  au-dessus,  lit  de 
fossiles  décomposés  et  indéterminables.  A  la  limite  supérieure,  couche 
rouge  colorée  par  la  pyrite  décomposée. 

1 1 .  Couche  d'argile  grise  renfeimnant  un  lit  de  nodules  calcaires 

(II.  14) 0"»60 

II.  —  OXFORDIEN  INFÉRIEUR 

A.  Oolithe  ferrugineuse  —  Zone  à  Gardioceras  cordatum. 

12.  Couches  à  Céphalopodes  (H.  15) 2"20 

La  zone  à  Gardioceras  cordatum  débute  par  une  série  d'assises  argilo- 
marneuses  légèrement  oolithiques  qui  se  décomposent  ainsi  : 

a.  Gouche  d'argile  marneuse  brune  à  oolithes  ferrugineuses, 

passant  souvent  à  la  marne 0"»75 

b.  Banc  de  marne  calcaire  oolithique 0"30 

c .  Gouche  argileuse  brune  oolithique  renfermant  en  abondance 

Rhynchonella  Thurmanni 0»n2S 

d.  Banc  de  marne  calcaire  brune  oolithique 0™30 

e .  Gouche  argileuse  brune 0»"30 

f.  Banc  de  calcaire  marneux  oolithique 0^*60 

Ces  divers  lits  contiennent  :  Garlioceras  cordatum  Sovv.,  C.  ;  Pelto- 
ceras  arduennense  d'Orb.,  A.C.;  P.  Gonstantii  d'Orb.,  R.;  Stephanoceras 
goliathum  d'Orb.,  R.;  Perisphinctes  sp.,  R.;  Pholadomya  decemcostata 
Rœm.,  C.  :  Ph.  paucicostata^  A.R.;  Modiola  villersensis  0pp.,  C;  Gry- 
phœa dilatata  Desh.,  A.C.;  Atectryonia  fîabelloides  Lamk.,  A.C.;  Exo- 
gyra  gregarea  Sow.,  A.C.,  etc. 

13.  Argile  grise  très  peu  fossilifère o"40 

1 4 .  Bande  argileuse  plus  claire, 

15.  Argile giHse  renfermant  Eccogyra  gregarea l'^SO 

1 6  -  Lit  ferrugineux  rouge, 

1 7 .  Argile  gris  foncé  avec  nomby  euses  Eœogyra  gregarea 0"35 

18 .  Cordon  de  marne  calcaire O^'IO 

19.  Argile  gris  brun  sans  fossiles 0°80 

20 .  Cordon  marneux  plus  clair 0"  10 

21 .  Argile  bleu  foncé  pétrie  d'Exogyra  aregarea.  Dans  cette  couche 

j'ai  trouvé  Millecrinus  horridus^  bien  en  place 0°30 

22 .  Cordon  marneux  plus  clair 0"20 

23 .  Argile  bleu  très  foncé  à  Exogyra  gregarea 0"25 

24 .  Cordon  marneux  plus  clair. . .    0"08 

25 .  Argile  bleu  noir  peu  fossilifère 0°40 

1* 
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1"  Ces  couches  foncées  renferment  Exogyra  gregarea  Sow.,  à  profusion; 

f  on  y  trouve  aussi  :  Pleurotomaria  sp.;  Littornia  Meriani  Goldf.,  R.; 

':  Trigonia  elongata  Agass.,  T.R.;  Ostrea  unciformis  Buv.,  A.C.;  Millecri- 

f^  nus  horridus  d'Orb.,  A.C.;  M.  convexus  aOrb.,  R.,  etc.  Ces  fossiles 

^y  sont  recouverts  par  un  foraminifère  du  ^enre  Webbina  qui  leur  donne 

r  souvent  un  aspect  blanchâtre.  Ce  foraminifère  se  voit  également  dans  la 

f  couche  suivante  et  même  en  moins  grande  abondance  dans  les  couches 

I  n*»  2  et  n°  6.  Les  couches  allant  de  13  à  25  représenlenl  (H.  16). 

t  III.  —  OXFORDIEN  SUPÉRIEUR 

<>: 

"^  B.  Oolithe  de  Trouville  -  Zone  à  Perisphinctes  Hartelli. 

V  26 .  Couches  à  Trigonia  Woodwardi  (H.  17) ^'"SO 

Formées  par  une  alternance  de  lils  calcaires  très  durs  généralement 

V  gris  foncé  à  oolilhes  ferrugineuses  de  dimensions  irrégulières,  parfois 
''^:  assez  grosses  et  de  lits  argileux  bruns  oolithiques.  En  voici  le  détail  : 

a.  Banc  de  calcaire  marneux 0n»45 

b.  Argile  brune  oolithique 0«»80 

c.  Calcaire  marneux On»25 

d.  Argile  brune  oolithique 1«  » 

e.  Calcaire  marneux 0"20 

f.  Argile  oolithique 0"80 

g.  Calcaire  marneux 0»20 

A.  Argile  brune 0°30 

i.  Calcaire  marneux 0»20 

j.  Argile  biune  oolithique 0«»60 

«.  Calcaire  marneux 0*30 

Dans  ces  couches  el  principalement  dans  les  bancs  calcaires  on  trouve  : 
Nautilus  qigantem  d'Orb.,  AR.  ;  Perisphinctes  Martelli  0pp.,  A.R.  ; 
Trigonia  iVoodwardi  Lyc,  Gervillia  aviculoides  Sow.,  R.;  Perna  quadri- 
latera  d'Orb.,  var.  major,,  C.  ;  Opis  sp.,  R.,  etc. 

27.  Couche  d'argile  grise  (H.  18) 0"80 

28 .  Mince  couche  d* argile  rouge. 

29.  Argile  grise  légèrement  brunâtre  renfermant  Ostrea  unciformis 

(H.  19) 3™60 

ç                     30.   Calcaire  marneux  (H.  20) 0°"20 

31 .  Argile  grise  peu  fossilifère  (H.  21) 0"80 

32.  Calcaire  marneux  (H.  22) O^IB 

33.  Argile  marneuse  renfermant  Nucleolites  scutatus  (H.  23) Û"45 

L  35.  Calcaire  à  oolilhes  blanches  ou  rougeâtres  (H.  24  à  29)  avec  lits 

1  marneux  irréguliers 2"  » 

l'  Cette  couche  est  très  fossilifère;  ou  y  trouve  Nucleolites  scutatus 

i  Lamk,  T.C.;  Ostrea  nana  Goldf.,  T.C. ;  Gervillia  aviculoldes  Sow.,  C; 

J  Pleuromya  sp.,  T.C;  Trigonia  Hudlestoni  Lyc,  A.C.;  Pecten  subfibrosus 

l  d^Orb.,  T.C;  etc. 
^  Par  endroits  elle  se  décompose  comme  suit  : 

T\  a.  Argile  bleuâtre 0'n75 

I  b.  Calcaire  fossilifère  à  oolithes  blanches ^ 0"»35 

p  c.  Cialcaire  marneux  très  fossilifère 0">90 

^  36.  Argile  grise  (H.  30) 0°'2O 

^  36.  Calcaire  compact,  pas  ou  peu  fossilifère  (H.  31) 0"40 

E*  37.  Argile  brune  dans  les  trois  quarts  inférieurs,  grise  au-dessus; 

la  partie  supérieure  est  pétrie  de  débris  de  lossiles  (H.  32).  0^70 
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38.  Calcaire  argileux  oolithique^  très  fossilifère 0"80 

NucleoUtes  scutatus  Lamk.,  T.C.,  Pleuromya  sp.,  T.C.,  Pecten  subfir 
brosus  d'Orb.,  T.C.,  Cerithium  Siruckmanni  de  Lor,  A.C.,  Littorina 
Buvignieri  d'Orb.,  A.C.,  etc. 

39 .  Calcaire  compact  peu  fossilifère^  à  oolithes  blanches 0"70 

Certaines  parties  sont  colorées  en  jaune  rougeâlre  par  les  sels  de  fer. 

40.  Banc  d'argile  à  oolithes  blanches  avec  Pleuromya,  Ostrea  nana 

et  nombreuses  concrétions  calcaires  recouvertes  par  ces  huîtres.     0°"  1 5 

41.  Calcaire  compact  oolithique  jaune  et  bleuâtre  par  endroits^ 

peu  fossilifère 0"*70 

42.  Banc  de  calcaire  marneux  entremêlé  de  minces  couches  argi- 

leuses, nombreuses  oolithes  blanches 0™80 

43.  Calcaire  compact  oolithique  fossilifère 0"90 

Les  six  dernières  assises  forment  une  véritable  corniche  (H.  33),  qui 
lermine  la  falaise  jurassique  à  la  pointe  d'Auberville.  Les  couches  à 
oolithes  blanches  caractérisées  par  NucleoUtes  scutatus  renferment  éga- 
lement Belemnites  excentralis  Yomes  et  Bird.,  de  très  gros  exemplaires 
de  Perisphinctes  Martelli  0pp.,  d'Aspidoceras  faustum  Bayle,  A.R.  et  de 
Cariioceras  du  groupe  du  cordatum. 

Nous  arrivons  ainsi  pour  Tenserable  des  couches  à  une  hauteur  totale 
de  63"2û,  ce  qui  concorde  absolument  avec  le  chiffre  trouvé  par  M.  Dou- 
villé  (63™50). 

Cette  puissante  formation  s'est  déposée  d'une  manière  continue.  En  effet, 
à  aucun  moment  on  ne  peut  constater  de  traces  d'interruption  dans  la  sédi- 
mentation, aucune  assise  ne  présente  de  caractères  indiquant  une  émersion. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut,  le  plongement  des  couches  vers  Test  est  à 

u  près  de  5  mètres  par  kilomètre.  En  effet  l'assise  n*  4  affleure  à  la  pointe 
'Auoerville  à  8"60  au-dessus  de  la  base  de  la  falaise;  à  250  mètres  environ 
à  l'ouest  de  la  digue  de  Villers,  elle  apparaît  dans  le  sable  de  la  plage,  au 
pied  même  de  la  mlaise.  Comme  ces  deux  affleurements  sont  distants  d'en- 
viron 1,750  mètres,  cela  fait  une  pente  de  4"90  environ  par  kilomètre. 
Hébert  avait  trouvé  un  chiffre  légèrement  plus  fort  :  5"70  par  kilomètre. 

J.  Raspail. 
(A  smvre.) 


L'ETAGE  CENOMANIEN  EN  ANGLETERRE 


r; 


Quelyues-uns  de  mes  lecteurs  n'ont  peut-être  pas  oublié  la  controverse 
que  j'ai  soutenue  dans  la  Feuille  sur  les  limites  de  l'étage  Cénomanien, 
m'élevant  contre  les  conclusions  de  M.  Jukes-Browne,  qui  critiquait énergi- 
quemerit  la  classification  française  du  Crétacé  (i]. 

U  mettait  comme  condition  impérative  à  l'adoption  du  terme  de  Céno- 
manien par  le  service  de  la  Carte  géoloçique  d'Angleterre,  le  démem- 
brement de  la  base  de  cet  étage  et  la  reunion  de  la  zone  à  Ammonites 
rostratus  au  Gault.  Cet  appel  étant  resté  sans  écho,  la  rupture  est  aujour- 
d'hui consommée,  et,  dans  un  important  mémoire  monographique  du 
Service  géologique  anglais  sur  la  Craie  d'Angleterre,  M.  Jukes-Browne 


(1)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  juillet  et  août  i898. 
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établit  un  étage  nouveau  sous  le  nom  de  Selb(>mien  pour  un  Cénomanien 
prétendu  réformé  (1). 
Voici,  en  un  tableau,  comment  la  question  se  pose  : 


Classiflcmilon 
de  M.  Jnkeâ-Browne. 

Upper  Chalk. 
Middle  Chalk. 
Lower  Chalk. 


Selbornien  < 


Upper-Grcen-Sand . 
Upper  Gaull. 

Lower  Gaull. 
Lower-Green-Sand . 


liste  des  Assises.  Notre  cl&asUlcatlon. 

Craie  supérieure.  Sénonien. 

Craie  moyenne.  Turonien. 

Craie  chroritée 

(Couches  à  Amm,  Mantelli). 

Couches  de  Warrainster 

(à  Pecten  asper). 

Couches  de  Devizes 

Blackdown  Beds,  Malmslone 

(Couches  à  Amm.  rostratus). 

Sables  h  Amm.  lautus. 

Sables  argileux  à  Amm.  interruptus. 

Argile  à  Amm.  mamillatus. 

Couches  de  Folkestone 

à  Ostrea  Leymerii. 


Cénomanien. 


Albien. 


Aplien. 

M.  Jukes-Browne  réunit  T Albien  à  un  Cénomanien  réduit,  puis  il  sépare 
la  craie  glauconieuse  à  Ammonites  Mantelli  des  couches  sableuses  à  Pecten 
asper. 

Cependant  il  reconnaît  dans  son  texte  la  liaison  du  Gault  supérieur  à 
Ammonites  rostratus  avec  les  couches  de  Warminster  et  les  relations  au 
contraire  médiocres  du  Lower  Gault  avec  les  assises  de  Devizes. 

Il  se  refuse  à  voir  dans  les  couches  à  Ammonites  rostratus^  qu'il  a  spécia- 
lement étudiées,  soit  un  étage  spécial,  sous  le  nom  de  Vraconien  (Renevier), 
soit  la  base  d'un  dépôt  glauconifère  remontant  jusqu'à  V Ammonites  Mantelli. 

Après  une  description  générale  des  diverses  zones  du  Selbornien, 
M.  Jukes-Browne  entreprend  la  description  générale  de  son  étage  en 
Angleterre,  en  allant  de  Test  à  Touest. 

Four  le  Kent^  il  reproduit  les  meilleurs  documents  sur  Folkestone  et  les 
travaux  de  Price  paraissent  avoir  eu  sur  sa  décision  une  influence  marquée, 
puis  il  décrit  la  région  de  Maidstone  d'après  les  coupes  de  M.  Whitaker  et 
de  M.  Huddleston.  Dans  le  Surrey^  au  nord  du  Weald,  on  observe  le  passage 

faduel  latéral  des  couches  argileuses  du  Gault  supérieur  de  Folkestone 
des  sables  et  grès  et  à  la  pierre  de  Malmstone;  en  continuant  vers 
Merstham,  l'auteur  s'appuie  sur  les  travaux  de  Hawkins,  dans  le  Hampshire 
sur  ceux  de  MM.  Bristow,  Paine  et  Way,  et  enfin  dans  VEssex  le  Gault 
qui  est  recouvert  par  toutes  les  autres  assises  crétacées,  reste  mal  connu. 

Dans  Vile  de  Wight,  les  observations  sont  faciles,  les  Upper-Green-Sands 
sont  intimement  liés  au  Gault  supérieur.  Mais  les  observateurs  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  classification  qu'il  convient  d'attribuer  aux  divers  bancs,  les 
fossiles  sont  peu  abondants  et  mal  conservés. 

Dans  le  Dorset  du  sud,  les  couches  de  passage  entre  la  craie  et  les  sables 
verts  s'amincissent,  le  véritable  Gault  se  réduit  extrêmement,  il  perd  ses 
caractères,  et  c'est  par  une  idée  simplement  théorique  que  M.  Jukes- 
Browne  attribue  les  lits  de  base,  dépourvus  de  Céphalopodes,  à  la  couche 
à  Ammonites  rostratus.  La  craie  sableuse  glauconifère  prend  une  puissance 
considérable,  de  manière  à  occuper  presque  à  elle  seule  toute  l'épaisseur  du 
Selbornien.  La  partie  nord  du  Dorset  montre  à  Okford  toute  la  îaune  céno- 

(1)  Le  type  Selbornien  est  pris  dans  un  petit  village  du  Hampshire  où  a  vécu  autrefois 
Gilbert  White,  naturaliste  du  dôbut  du  siècle,  qui  a  pu  dès  longtemps  y  distinguer  la 
succession  des  assises  du  Gault  et  des  Sables  verts. 
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manienne  à  Ammonites  Mantelli  qualifiée  de  Upper-Green-Sand,  les  couches 
à  Ammonites  rostratus  j  sont  d'ailleurs  intimement  liées  à  celles  à  Pecten 
asper. 

Mais  c'est  surtout  dans  cette  région  de  l'ouest  que  les  travaux  de 
M.  Jukes-Browne  deviennent  importants,  par  suite  de  ses  recherches  per- 
sonnelles. Cependant,  dans  le  Somerset  et  le  Devon,  les  observations  sont 
tout  à  fait  contraires  à  la  thèse  de  Fauteur,  le  vrai  Gault  a  disparu,  les 
couches  à  Ammonites  rostratus  persistent  seules  liées  à  la  craie  glauconieuse 
et  débordent  transgressivement  sur  tous  les  autres  terrains. 

Les  coupes  prises  sur  la  côte  sud,  ou  dans  son  voisinage,  vers  Axmouth, 
sont  très  telles  et  curieuses;  les  couches  du  Lias  sont  discordantes  au- 
dessous.  On  arrive  ensuite  à  Blackdown  et  Great-Maldon,  dont  la  coupe  et 
la  faune  ont  été  étudiées  par  un  grand  nombre  de  géologues,  la  faune  de 
Lamellibranches  et  de  Gastéropodes  silicifiées  est  celle  de  la  Gaize  en 
F'rance,  du  Vraconien  de  Suisse;  le  Upper-Gault  ne  peut  être  distingué 
du  Upper-Green-Sand,  et  c'est  bien  le  Cénomanien  inféneur  le  plus  typique. 

En  remontant  au  nord  dans  le  Wiltshire  ou  retrouve  quelques  couches  qui 
appartiennent  au  Gault  inférieur,  au-dessus  régnent  les  couches  à  Am, 
rostratus  {Ms\msU)ne  et  sables  micacés)  puis  on  arrive  insensiblement  à  une 
puissante  assise  à  Pecten  asper  y  Cardiaster  fossarius  (Warminsterbed)  qui 
contient  déjà  Ammonites  Mantelli. 

Dans  le  Berkshire  la  situation  ne  se  modifie  pas  et  se  poursuit  dans  le 
Cambrid(jeshire;  les  sections  sont  de  plus  en  plus  rares,  les  couches  s'amin- 
cissent, ie  plus  souvent  cachées  par  d'épais  dépôts  superficiels  et  les  couches 
passent  souterrainement  dans  le  Norfolk  et  le  Suffolk  où  l'auteur  n'a  apporté 
aucun  élément  nouveau  à  nos  connaissances 

Une  grande  carte  montre  l'étendue  actuelle  du  Selbornien  et  son  exten- 
sion probable  ancienne  ;  cette  carte  en  ce  qui  concerne  la  France  aurait 
besoin  d'être  modifiée  car  elle  ne  tient  pas  compte  d'ilôts  cénomaniens  au 
sud  de  Caen  et  dans  le  Cotentin. 

M.  Jukes-Browne  pense  oue  la  position  que  j'ai  prise  dans  la  question  de 
la  classification  de  la  zone  a  Ammonites  rostratus  est  si  tranchée^  qu'il  me 
serait  impossible  de  l'abandonner  et  il  en  appelle  à  des  générations  futures 
de  géologues  français  pour  l'adoption  de  ses  vues.  Il  fait  erreur,  nous  ne 
sommes  jamais  à  ce  point  inféodés  à  une  idée,  en  France,  que  nous  ne 
puissions  en  changer  lorsqu'on  nous  montre  avec  évidence  notre  erreur. 
En  ce  qui  me  concerne,  je  me  considère  comme  accessible  à  toutes  les 
démonstrations,  et  sans  fausse  honte  je  serais  prêt  à  faire  confession 
publique  de  mes  erreurs  de  classification  si  quelque  bon  argument  m'était 
fourni.  Je  ne  m'en  croirais  en  rien  amoindri.  Dans  la  question  présente 
j'admettrai  que  la  paléontologie  n'apporte  aucune  certitude  probante,  qu'elle 
n'oblige  pas  a  classer  la  Gaize  avec  le  Gault,  je  chercherai  d'autres  motifs 
de  classification  et  je  trouve  dans  l'argument  stratigraphique  un  élément 
de  première  valeur.  La  vaste  transgression  cénomanienne  qui  a  fait  sentir 
ses  effets  dans  presque  tous  les  pays  du  monde  et  même  en  Angleterre 
s'impose  à  mon  esprit,  et  je  rejette  absolument  l'étage  Selbornien  (1) 
comme  s'appliquant  à  une  série  de  couches  qui  se  trouverait,  en  réalité, 
coupée  en  deux,  vers  son  milieu,  par  une  des  plus  grandes  perturbations 
de  l'histoire  du  monde,  et  il  semble  que  la  solution  adoptée  par  M.  Jukes- 
Browne  est  la  plus  fâcheuse  qu'il  fût  possible  de  donner  au  problème. 

Gustave-F.  Dollfus. 

(1)  The  Cretaceous  rocks  of  Britain.  Vol.  i.  The  Gault  and  Upper  Greensand  of  England. 
by  Jukes-Browne  wilh  contribution  by  W.  Hill.  —  London,  1900,  gr.  in-8^  500  p.,  2  cartes, 
figures.  Memoirs  of  the  geological  survey  of  the  United  Kingdom. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS 

PODR  LA  DÉTERIINATION  DES  PRINCIPALES  CHENILLES  DE  lACROLÉPIDOPTÈRES 


Préface. 


Aucun  ouvrage  d'ensemble  n'a  encore  été  publié,  du  moins  sous  forme 
analytique,  sur  les  chenilles  connues  de  notre  région,  bien  que  les  che- 
nilles de  France  aient  été  étudiées  depuis  fort  lon^mps  déià  par  certains 
auteurs,  tels  que  MM.  Goossens,  Clément,  Mabille  et  Millière,  pour  n'en 
citer  que  des  plus  distingués. 

A  quelles  causes  attribuer  une  pareille  lacune?  A  la  difficulté  du  sujet 
surtout,  les  chenilles  variant  beaucoup  non  seulement  dans  leur  teinte  fon- 
damentale, mais  encore  dans  leur  organisation  morphologique  externe. 
Tel  individu,  noir  dans  le  premier  âge,  devient  vert  au  second,  et  tel  autre 
couvert  de  poils  ou  d'épines  dans  sa  jeunesse  revêt  une  livrée  absolument 
glabre  avant  la  nymphose  {Papilio  machaon^  Aglia  tau). 

Ajoutons  à  cela  la  propriété  que  possède  l'animal  d'adapter  sa  couleur 
dominante  à  celle  de  la  plante  sur  laquelle  il  vit  ou  du  lieu  où  il  passe  son 
existence,  et  nous  aurons,  au  moins  en  grande  partie,  la  solution  de 
Ténigme.  La  Mue  et  le  Mimétisme,  voilà  les  deux  principaux  agents  qui 
obligeraient  à  multiplier  outre  mesure  les  clefs  analytiques. 

On  pourrait  sans  doute  trouver  d'autres  causes  encore  (ectromélies, 
milieux,  etc.),  mais  celles-ci  étant  moins  constantes,  nous  ne  nous  y  arrê- 
terons pas,  nous  contentant  de  renvoyer  le  lecteur  désireux  de  plus  amples 
renseignements  aux  ouvrages  qui  traitent  spécialement  cette  branche  de 
l'entomologie. 

—  On  a  donc  plus  de  chance  d'arriver  à  un  résultat  satisfaisant  en  limi- 
tant les  recherches  à  une  portion  déterminée  de  territoire  et  en  employant 
comme  données  essentielles  les  caractères  les  plus  communs,  ceux  qui 
semblent  s'appliquer  à  un  plus  grand  nombre  a'individus  pris  collecti- 
vement. Voila  pourquoi  nous  nous  sommes  contenté  pour  l'instant  de 
classer  les  principales  chenilles  de  la  Haute-Marne,  de  l'arrondissement  de 
Langres  surtout,  où  nous  avons  poussé  nos  investigations  plus  à  fond  et 
d'une  manière  plus  constante.  Disons  en  passant  que  cette  région  est  singu- 
lièrement riche  et  particulièrement  intéressante  à  étudier  a  cause  de  sa 
position  géographique,  puisqu'elle  est  le  centre  et  le  point  de  fusion  de  trois 
climats  entomologiques  bien  divers,  le  climat  parisien,  le  climat  vosgien 
et  le  climat  bourguignon. 

De  plus,  nous  avons  pris  comme  base  de  nos  coupes  empiriques,  la  teinte 
fondamentale  qui  se  rencontre  dans  la  plus  grande  majorité  des  cas,  d'où  il 
résulte  que,  si  nous  avons  fait  telle  chenille  verte,  cela  ne  veut  pas  dire  que 
cette  teinte  soit  invariable,  mais  bien  qu'elle  est  la  plus  fréquente  et 
s'appliaue  à  la  plupart  des  individus  qu'il  nous  a  été  donné  d'examiner. 

Ce  n  est  qu'après  avoir  longuement  réfléchi  à  toutes  les  difficultés  pré- 
citées que  nous  avons  essayé  de  les  surmonter  au  moins  partiellement,  en 
classant  des  matériaux  recueillis  depuis  plusieurs  années.  Nous  avons 
autant  que  possible  complété  nos  notes  personnelles  à  l'aide  de  quelques 
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généralités,  et  c'est  pour  répondre  aux  sollicitations  pressantes  de  nos  amis 
que  nous  nous  sommes  décidé  à  publier  ce  petit  travail. 

Les  tableaux  dichotomiques  des  chenilles  n'ont  donc  aucune  prétention 
scientifique.  Ils  ont  simplement  pour  but  de  faciliter  Télaboration  du  cata- 
logue des  Insectes  de  la  Haute-Marne  et  de  guider  le  jeune  amateur  dans 
ses  recherches,  en  lui  permettant  de  se  procurer,  dans  leur  première 
fraîcheur,  certains  Lépidoptères  impossibles  et  très  difficiles  à  rencontrer 
à  rétat  adulte. 

C'est  pour  arriver  à  ce  double  résultat  (au  moins  approximativement 
dans  le  cas  où  l'individu  ne  serait  pas  mentionné)  que  nous  avons  employé 
la  méthode  analytique,  comme  étant  la  plus  claire  et  la  plus  concise. 

Du  reste,  pour  faciliter  la  lecture  des  descriptions,  nous  allons  donner, 
avec  figures  a  l'appui,  la  valeur  des  termes  employés. 

Sans  doute  nous  n'avons  pas  réalisé  l'idéal;  nous  laissons  ce  soin  à 
d'autres.  Nous  nous  trouverons  suffisamment  récompensé  si  nous  avons  pu 
être  utile  à  un  petit  nombre  en  aplanissant  certaines  difficultés  de  début 
et  en  contribuant  (juelque  peu  à  encourager  l'étude  si  attrayante  et  si  ins- 
tructive de  l'histoire  naturelle  dans  un  pays  où,  à  l'instar  des  Cryptoga- 
mistes,  les  Entomologistes  «  sont  trop  rares.  » 
Montigny-le-Roi  (Hte-Marne). 

TABLEADX  ANALYTIQUES  des  PRINCIPALES  CHENILLES  de  la  Hte-IARNE 

Introduction. 

Les  chenilles  se  présentent  à  nos  yeux  sous  des  formes  bien  diverses. 
Les  unes  sont  ramassées  en  limaces  (fig.  2)  ou  élargies  à  la  manière  d'un 
écusson,  d'un  cloporte  (fig.  3);  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
sont  allongées  et  cylindriques  (fig.   1,  4). 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  chenille  comprend  toujours  12  anneaux  ou 
segmenta  (fig.  1),  réunis  entre  eux  en  un  point  nommé  incision  :  on  compta 
ces  anneaux  à  partir  de  la  tête  et  indépendamment  de  celle-ci.  Les  trois 
premiers  constituent  le  thorax,  les  neuf  autres,  l'abdomen. 

Pour  plus  de  clarté,  nous  placerons  dans  un  premier  paragraphe  ce  qui 
se  rapporte  aux  organes,  et  dans  un  second  ce  qui  est  de  pure  ornemen- 
tation. 

I.  —  Organes. 

Les  uns  sont  nécessaires,  les  autres  simplement  accessoires. 

A)  Org'anes  nécessaires.  —  1.  Tête.  —  Elle  est  généralement 
arrondie  et  partagée  en  deux  lobes  plus  ou  moins  elliptiques  entre  lesquels 
se  trouve  la  Douche  qui  est  celle  d'un  insecte  broyeur. 

2.  Thorax.  —  Il  est  formé  de  trois  anneaux  :  le  1«'  s'appelle  prothorax,  le 
2'  mésothorax  et  le  3*  métathorax.  Chacun  d'eux  porte  une  paire  de  pattes. 
Ces  6  pattes  que  l'on  appelle  pattes  vraies,  pattes  écailleuses  ou  thora- 
ciques  sont  constantes  (à  peine  pourrait-on  citer  comme  exception  le  genre 
Limacodes)  ;  elles  servent  à  la  marche  et  à  la  préhension  des  aliments,  et  ce 
sont  elles  qui  constitueront  plus  tard  les  6  pattes  de  l'adulte. 

3.  Abdomen.  —  Il  comprend  9  anneaux  (anneaux  4  à  12)  et  est  terminé  par 
une  plaque  cornée  plus  ou  moins  grande,  le  clapet  anal.  Il  porte  en  outre 
les  pattes  membraneuses  et  les  stigmates. 

a)  Pattes  membraneuses  y  fausses  pattes  ou  pattes  abdominales.  —  Elles 
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servent  surtout  à  la  fixation  et  peuvent  être  au  nombre  de  4,  6,  8  ou  10, 
placées  par  paires  et  dans  Tordre  suivant  : 

Quand  la  chenille  a  10  pattes  membraneuses  (chenille  complète),  elles  se 
trouvent  aux  anneaux  6,  7,  8,  9,  12  (ftg.  1). 

Quand  la  chenille  a  8  pattes  membraneuses,  elle  se  trouvent  aux  anneaux 
6,  7,  8,  9  (fig.  6). 

Quand  la  chenille  a  6  pattes  membraneuses  (demi-arpenteuses),  elles  se 
trouvent  aux  anneaux  8,  9,  12  (fig.  27). 

Quand  la  chenille  a  4  pattes  memoraneuses  (arpenteuses),  elles  se  trouvent 
aux  anneaux  9,  12  (fig.  7,  9). 

Et  puisque  nous  avons  déjà  admis  (2.  Thorax)  6  pattes  vraies  constantes, 
il  s'ensuit  qu'une  chenille  présentera  10,  12,  14  ou  16  pattes,  suivant  que 
les  fausses  pattes  seront  au  nombre  de  4,  6,  8  ou  10. 

Les  fausses  pattes  ne  sont  pas  toujours  toutes  d'égale  longueur,  et  quel- 
ques-unes d'entre  elles  peuvent  être  plus  ou  moins  atrophiées.  Ainsi,  chez 
les  CatocalidâSy  la  première  paire  est  plus  courte  (fig.  8),  tandis  que  chez 
Pygœray  ce  sont  les  pattes  anales  qui  tendent  à  s'amoindrir  (fig.  13).  Ces 
dernières  disparaissent  même  totalement  dans  certaines  espèces  où  elles 
sont  remplacées  par  un  ou  deux  filets  (fig.  6),  comme  il  arrive  chez  Harpyia 
ou  par  une  pointe  aiguë  (fig.  34),  comme  on  le  constate  dans  Hybocampa. 

b)  Stigmates.  —  On  en  compte  ordinairement  9  (fig.  1),  dont  un  est  placé 
au  premier  anneau  du  thorax  (évidemment  ce  nombre  se  retrouve  à  chacun 
des  deux  côtés  de  l'animal).  Leur  couleur  est  en  général  assez  tranchée, 
plus  foncée  que  le  fond  si  celui-ci  est  pâle,  et  vice  versa. 

De  plus,  ils  peuvent  être  cerclés  d'une  couleur  différente,  ce  qui  fournit 
souvent  de  bons  caractères  pour  la  classification. 

B)  Orgajies  accessoires.  —  On  les  appelle  ainsi,  parce  que,  tout 
en  faisant  partie  de  l'anatomie  de  l'animal,  ils  ne  sont  cependant  pas  indis- 

S ensables.  Ce  sont  des  verrues  ou  tubercules,  des  pous,  des  épines   ou 
'autres  prolongements  de  diverse  nature. 

1.  Verrues  et  tubercules.  —  Les  verrues  peuvent  être  disséminées  sans 
ordre  ou  placées  avec  régularité.  Dans  ce  dernier  cas  elles  affectent  surtout 
la  forme  d'un  trapèze,  et  on  les  appelle  points  trapézoïdaux,  trapézoïdaux 
verruqueux  ou  simplement  trapézoïdaux. 

Les  trapézoïdaux  sont  le  plus  souvent  disposés  sur  le  corps  dans  Tordre 
suivant  : 

a)  Dans  la  région  dorsale  (fig.  16)  :  2  en  ligne  transversale  à  chacun  des 
anneaux  2  et  3  ;  4  en  trapèze  (les  2  plus  écartés  en  arrière)  à  chacun  des 
anneaux  4  à  10;  4  en  carré  au  onzième. 

Chez  les  Agrotis  (fig.  17),  le  carré  se  trouve  sur  le  dixième  anneau,  tandis 
que  le  onzième  porte  4  verrues  en  trapèze  (les  2  plus  écartées  en  avant). 

b)  Dans  la  région  latérale  (fig.  18)  :  une  verrue  aux  anneaux  2  et  3,  2  à 
chacun  des  autres  (un  au-dessus  du  stigmate  et  un  en  arrière). 

c)  Dans  la  région  ventrale  (fig.  18)  :  2  a  chacun  des  anneaux  4  à  11. 

Les  verrues  sont  souvent  peu  visibles,  parfois  même  presaue  totalement 
effacées;  elles  peuvent  être  nues  ou  surmontées  d'un  ou  de  plusieurs  poils. 

2.  Poils.  —  Ils  sont  longs  (fig.  12,  25,  30)  ou  courts  (fig.  5,  27),  implantés 
directement  sur  le  corps  (fig.  5,  11)  ou  placés  sur  des  tubercules  (fig.  25); 
épars  (fig.  5)  ou  plus  ou  moins  épais  (fig.  11),  jetés  sans  ordre  ou  disposés 
régulièrement.  Dans  ce  dernier  cas,  ils  forment  des  verticilles  étoiles  ou 
des  rayons  (fig.  20),  des  brosses  (fig.  21),  des  pinceaux  (fig.  15,  21),  des 
faisceaux  (fig.  25)  ou  des  aigrettes  (ng.  31). 

Lorsqu'ils  sont  très  serres  et  extrêmement  courts  (pour  ainsi  dire  invi- 
sibles à  l'œil  nu),  ils  donnent  à  la  robe  un  aspect  velouté. 
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3.  Epines.  —  Elles  sont  simples  ou  poilues  (fig.  24),  isolées  ou  accom- 
pagnées de  poils  implantés  sur  la  peau. 

4.  Autres  prolongements.  —  Ce  sont  des  comes  que  Ton  voit  sur  la  tête  de 
certaines  espèces  (fig.  2)  ou  plus  souvent  sur  le  onzième  anneau  (fig.  1);  des 
tentacules  rétractiles  placés  sur  le  cou  et  que  Tanimal  fait  sortir  lorsqu'on 
l'inquiète  (fig.  4);  des  filets  ou  des  pointes  terminant  Tabdomen  (fig.  6,  22, 
34);  des  pyramides  ou  bosses  dorsales  (fig.  14),  etc.  Nous  ne  donnons  que 
les  plus  communs,  ceux  qui  nous  ont  davantage  servi  dans  nos  clefs  analy- 
tiques. 

H.  —  Dessins* 

Ils  consistent  en  stries,  en  marbrures  (fig.  8),  en  points  placés  ou  non 
avec  régularité  (fig.  4,  10)  et  surtout  en  lignes.  Ces  dernières  peuvent  être 
rangées  en  deux  catégories  : 

1.  Lignes  longitudinales.  —  Ce  sont  celles  qui  sont  dirigées  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  corps  (axe  de  l'animal).  Elles  portent  des  noms  différents 
suivant  1  endroit  où  elles  se  trouvent,  savoir  : 

a)  La  vasculaire  ou  dorsale  qui  suit  le  dos  de  la  chenille  (fiç.  16). 

b)  Les  sous-caudales  (une  de  chaque  côté)  qui  longent  le  milieu  dfe  chaque 
flanc  (fig.  16). 

c)  Les  stigmatales  (une  de  chaque  côté)  qui  passent  à  la  hauteur  des  stig- 
mates (fig.  16,  18). 

d)  Les  ventrales  qui  traversent  le  ventre  et  peuvent  être  en  nombres 
divers. 

L'espace  compris  entre  les  deux  sous-dorsales  (chaque  côté  de  la  dorsale) 
est  la  région  dorsale  (fig.  19). 

L'espace  compris  entre  la  sous-dcrsale  et  la  stigmatale  est  la  région  laté- 
rale (fig.  16,  18,  19). 

L'espace  qui  s'étend  sous  les  stigmatales  est  la  région  ventrale  (fig.  18,  19). 

2.  Lignes  transversales.  —  Elles  s'étendent  dans  le  sens  de  la  largeur  : 
elles  sont  simplement  transversales' quemà  elles  sont  perpendiculaires  à  l'axe 
de  la  chenille  (fig.  4,  20)  ou  obliques  quand  elles  forment  avec  cet  axe  un 
angle  aigu  (fig.  1  ). 

Le  chevron  est  la  figure  formée  par  la  réunion  (prolongement)  de  deux 
obliques  latérales  opposées  (fig.  1,  33). 

Les  lignes  sont  parfois  très  larges  (bandes,  fig.  4)  ou  très  étroites  (filets, 
fig.  26).  Elles  s'appellent  simplement  lignes  quand  elles  conservent  une 
largeur  moyenne  (fig.  16,  17,  18). 

Les  lijjnes  ou  bandes  peuvent  être  interceptées  ou  non  suivant  leur  lon- 
gueur par  la  teinte  fondamentale  ;  dans  le  premier  cas,  on  dit  qu'elles  sont 
interrompues  et  dans  le  second  qu'elles  sont  continues. 

Nota.  —  Evidemment  toutes  les  lignes  ou  bandes  que  nous  venons  de  décrire  ne  se 
rencontrent  pas  sur  tous  les  individus  et  lorsqu'on  les  constate,  elles  peuvent  être  plus 
ou  moins  nettes  ou  plus  ou  moins  effacées. 

Avis.  —  Dans  les  deux  planches  ci-jointes,  les  fig.  12  à  15  sont  copiées  d'après  Berce; 
toutes  les  autres  sont  originales. 

ABRÉVIATIONS 

AC.  =  assez  commun.  C.  ==  commun.  TC.  =  très  cooomun. 

AR.  =  assez  rare.  R.  =  rare.  TR.  =  très  rare. 
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Tableaux  analytiques. 

Robe   Blanche.  —    Blanchâtre,   gris  blanchâtre,    blanc    grisâtre    ou    blanc   jau- 
nâtre       l®*"  Groupe. 

—  Jaune.  —  Jaunâtre  ou  gris  jaunâlre,  parfois  jaune  roussâtre Il*  Groupe. 

—  hlme  ou  Violette.  —  Lilas,  bleuâtre,  gris  bleuâtre  ou  bleu  noirâtre  III»  Groupe. 

—  Rose  ou  Chair.  —  Orang(^e,  rouge  brique  ou  rougeâtre,  parfois 

avec  une  leinte  ocreuse !¥•  Groupe. 

—  Noire  ou  Grise^  Brune  ou  Fauve.  —  Noirâtre,  brun  grisâtre,  brun 

rouge  ou  rousse V«  Groupe. 

—  Yerte  ou  Olivâtre.  —  Verdâtre,  jaune  verdâtre,  vert  jaunâtre  ou 

gris  verdâtre VI»  Groupe. 

pr  Groupe.  —  Robe  à  fond  Blanc. 

[  10  pattes  membraneuses  (fia.   1),  dont  8  au  moins  également 
M  )      développées  (dans  ce  cas  les  aeux  autres  sont  plus  ou  moins 

)      atrophiées,  mais  toujours  visibles,  fig.  8.  13) 2 

[  4  à  6  pattes  membraneuses  seulement  (fig.  7,  27) 8 

Les  10  pattes  membraneuses  également  développées  (fig.  1) 3 

8  pattes  membraneuses  également  développées  (la  première  paire 
atrophiée)  el  plus  ou  moins  cachées  par  des  poils  latéraux 
courts  et  raides  (fig.  8) 1.  Catocala  fraxini. 

Chenille  en  forme  de  ver,  ayant  ordinairement  un  poil  par  verrue 4 

Chenille  non  en  forme  de  ver 5 

Une  ligne  longitudinale  jaunâtre,  nelte,  au-dessus  des  pattes    2.  Nonagria  tgphœ. 
Ligne  nulle  ou  effacée 3.  Nonagria  paludtcola. 

Robe  rugueuse  ou  lisse,  mais  peu  ou  pas  poilue 6 

Robe  à  poils  épais,  longs,  rejetés  en  arrière 4.  Chelonia  purpurea. 

Robe  rugueuse,  un  écusson  corné  sur  le  premier  anneau * 7 

Robe  lisse,  d*un  blanc  parfois  légèrement  teinté  de  jaunâtre  ou  de 
verdâtre,  à  grosses  verrues  noires 5.  CucuUia  verbasei. 

Tête  rousse 6.  Hepialus  sylvinus. 

Tête  brune 7.  Hepialus  lupuUnus. 

Chenille  avec  des  éminences  quelconques,  bourgeons,  tubercules, 
pointes,  caroncules  (ne  pas  compter  les  trapézoïdaux  quand  ils 

existent) 9 

Chenille  sans  éminences 10 

Des  caroncules  sur  les  côtés  d'au  moins  un  anneau  (ne  pas  con- 
fondre avec  les  dorsonaux) 8.  Epione  advenaria. 

Pas  de  caroncules  latéraux,  mais  seulement  deux  pointes  rouges 
sur  le  dos  du  onzième 9.  Himera  pennaria. 

Chenille  ayant  des  franges  latérales  (fig.  8) 10.  Aventia  fiezula. 

Chenille  sans  franges  latérales il 

Une  dorsale  continue  ou  faite  de  taches  en  losanges 12 

Dorsale  nulle  ou  simplement  faite  de  points 13 

(  Dorsale  continue  d'égale  largeur,  tête  et  écusson  noir  luisant. 

12  <      Sous-dorsales  et  stigmatales  brunes,  larges 11.  Eupithecia  tenuiata. 

(  Dorsale  faite  de  taches  en  losanges  réunies  entre  elles    12.  Vniophila  sepiaria. 

Dessus  des  anneaux  1,  2,  3  jaune,  des  10, 11, 12  verdâtre,  ventre 
jaune  d'œuf 13.  Abraxas  grossulariata. 

Tous  les  anneaux  concolores,  2  larges  raies  ventrales  vert  foncé 
sur  fond  gris  pâle 14.  Eubolia  plumbaria. 


10 

11 


13 
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1.  Catocala  fraxini  L.  (La  lichénée  bleue).  —  Robe  gris  bleuâtre,  à  une  large  tache 

ventrale  par  anneau.  En  juin  et  juillet  sur  les  frênes,  peupliers,  trembles,  saules. 
Paraît  plutôt  localisée  dans  le  canton  d'Auberive  où  elle  est  toujours  R.  Çà  et  là 
TR.,  presque  accidentelle. 

2.  Nonagria  typhœ  Esp.  (Noctuelle  de  la  naassetle).—  Dans  les  tiges  du  Typha  latifolia 

et  autres  massettes.  Au  bord  des  eaux,  des  marais.  Çà  et  là  dans  les  prairies 
humides.  AG. 

3.  Nonagria  paludkola  Hb.  (Lanonagiie  des  marais).  —  Chenille  à  trapézoïdaux  noirs 

vivant  en  juillet  dans  les  tiges  du  roseau  à  balais  {Arundo  phragmites).  Au  bord 
des  eaux  et  dans  les  prairies  marécageuses.  Partout  G.  Vallées  de  Presles,  de 
TAmance.  TC. 

4.  Chelonia  vmyurea  L.  (La  pourprée,  Técaille  mouchetée).  —  Poils  jaunes  et  une 

bande  dorsale  noire.  En  avril  et  mai  sur  le  pissenlit  elle  genôl.  Partout  au  bord 
des  chemins,  dans  les  champs,  etc.  AG. 

5.  Cuculiia  verbasci  L.  (Gucullie  du  bouillon  blanc).  —  De  juin  à  août  sur  les  Ver- 

bascum  (V.  thapsus  surtout).  Dans  les  jardins,  les  champs  et  partout  oîi  croît 
le  bouillon  blanc.  TG. 

6.  Hepialus  ^ylvinus  L.  (La  sylvine).  —  Robe  chargée  de  petits  points  noirs.  Entre 

les  racines  du  houblon  sauvage.  Vallées  de  l'Amance  et  de  TApance 
(Presles).  R. 

7.  Hepialus  lupnlinus  L.  (La  buvette).  —  En  janvier  et  février,  entre  les  racines 

des  graminées  et  des  composées,  notamment  de  V Aster,  Mêmes  localités  que  la 
précédente,  mais  plus  G.,  surtout  au  bord  des  rivières  (Presles,  vallée  de  Bèzes). 

8.  Epione  advenaria  Hb.  (L'étrangère).  —  Des  pointes  charnues  sur  les  côtés  des 

anneaux  5  à  9.  De  mai  à  juillet  dans  les  forêts  sur  Tairelle,  et  au  bord  des  bois 
sur  Taubépine  et  les  jeunes  chênes.  Bois  de  Varennes,  de  Beaulieu.  R. 

9.  Himera  pennaria  L.  (La  plume).  —  Robe  gris  très  clair  à  nuances  dorsales 

blanches  et  brunes  en  forme  de  losanges.  Partout  dans  les  bois,  en  mai  et  juin 
sur  l'aubépine,  le  prunellier,  le  chêne.  AG. 

10.  Aventia  fleccula  S.  V.  (La  sinuée).  Robe  variée  de  vert  et  de  brun,  fortement  ridée 

dans  le  sens  de  la  largeur.  D'avril  à  juin  sur  les  lichens.  Partout  le  long  des 
murailles,  des  pierres  tombales  et  parfois  des  buissons.  R.,  et  toujours  difficile 
à  trouver. 

11 .  Eupithecia  tenuiata  Hb.  —  Robe  blanc  sale  à  dessins  à  peine  visibles  ou  blanc 

sale  avec  les  trois  lignes  ordinaires  bien  nettes,  la  dorsale  brune,  moins  large 
que  les  autres.  Au  printemps  dans  les  chatons  des  saules,  du  saule  marsamt 
surtout.  Vallée  de  l'Amance.  Çà  et  là  dans  le  canton  de  Longeau.  AG. 

12.  Vniophila  sepiaria  Hufn.  —  De  mai  à  juin,  en  société  sur  les  lichens  des  arbres, 

des  palissades  et  des  murailles.  Partout  G. 

13.  Abraxas  grossnlariata  L.  (La  sérénide  du  groseillier,  la  mouchetée).  —  Une  ligne 

dorsale  de  taches  noires  et  une  latérale  rouge.  De  mai  à  juin  dans  les  jardins  sur 
le  groseillier  et  dans  les  broussailles,  sur  le  prunier  et  le  nerprun.  Partout  TG., 
principalement  à  Prauthoy  où,  cette  année,  nous  l'avons  rencontrée  en 
abondance. 

14.  Eubolia  plumbaria  Fab.  (La  plombée).  — -  3  latérales  vert  foncé,  fines,   très 

rapprochées,  tète  grise.  En  avril  puis  en  juin,  sur  la  scabieuse,  la  bruyère,  le 
genêt.  Partout  dans  les  friches,  le  long  des  bois.  AG. 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  G.  Friokket. 

{A  suivre). 
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REVISION  DES  EUCOELINES  (Hyménopt.  Cynipides) 


Les  insectes  qui  composent  le  groupe  des  Eucoelines  se  distinguent  faci- 
lement de  tous  les  autres  Cynipides  par  la  cupule  qui  surmonte  le  disque 
de  leur  écusson.  Ils  vivent  à  Tetat  larvaire  dans  les  larves  de  Diptères  et 
d'autres  insectes  ;  Timago  butine  de  préférence  sur  les  fleurs  des  Ombelli- 
fères.  On  ne  les  a  observés  jusqu'ici  qu'en  Europe  et  en  Amérique.  Fœrster 
les  a  divisés  en  39  genres,  dont  nous  ne  pouvons  conserver  que  19,  parce 
(me  les  autres  ne  sont  qu'insuffisamment  caractérisés;  leurs  diagnoses  ne 
s^appliquent  qu'à  un  sexe  et  Ton  ne  trouve,  ni  dans  leur  état  larvaire  ni 
dans  leurs  mœurs,  de  caractères  s'appliquant  aux  deux  sexes.  Les  1 1  genres 

?ue  Ashmead  a  ajoutés  récemment  sont,  presque  tous,  dans  le  même  cas. 
îous  donnerons  ici  à  tous  ces  genres,  dont  les  diagnoses  ne  s'appliquent 
qu'à  un  sexe,  la  valeur  de  sous-genres.  Nous  groupons  les  autres  de  la  façon 
suivante,  en  nous  réservant  de  aonner  plus  tard,  dans  le  Species  des  Hymé- 
noptères d'Europe  et  d'Algérie,  de  E.  André,  des  descriptions  plus 
détaillées. 

1 .  Abdomen  sans  ceinture  de  poils  à  sa  base 2 

Abdomen  avec  une  ceinture  de  poils  à  sa  base 10 

2.  Mesonotum  sans  trace  de  sillons  parapsidaux 3 

Mesonotum  avec  deux  sillons  parapsidaux 6 

3.  Ailes  à  extrémilé  échancrée Genre  9\  Schizosema  n.  g. 

Ailes  à  extrémité  arrondie 4 

4.  Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge 5 

Cellule  radiale  complètement  fermée. 

Genre  7«.  Psilosema  n.  nov.  {Cothonaspis  Thoms.  nec  Hart.). 

5.  Ecusson  à  extrémité  arrondie  ou  tronquée Genre  6«.  Ectolyta  Fœrst. 

Ecusson  à  extrémité  bidentée Genre  8*.  Dicei^ataspis  Ashm. 

6.  Sillons  parapsidaux  fortement  convergents  en  arrière  et  se  touchant  au  bord  posté- 

rieur du  mesonotum  ou  môme  avant , 7 

Sillons  parapsidaux  presque  parallèles,  très  écartés  l'un  de  l'autre  au  bord  posté- 
rieur du  mesonotum 9 

7.  Sillons  parapsidaux  se  touchant  après  les  deux  tiers  antérieurs  du  mesonotum,  et 

se  confondant  en  une  carène  sur  le  dernier  tiers.     Genre  !•'.  Eucoelideu  Ashm. 

Sillons  parapsidaux  se  touchant  au  bord  postérieur  du  mesonotum  ou  un  peu  avant, 

mais  sans  se  confondre  en  une  carène 8 

8.  Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge Genre  2«.  Diglyphosenm  Fœrst. 

Cellule  radiale  fermée  entièrement Genre  3\  Gronotoma  Fœrst. 

9.  Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge Genre  4«.  Disorygma  Fœrst. 

Cellule  radiale  fermée  à  la  marge Genre  S*».  MicrostUba  Fœrst . 

40.  Ailes  à  extrémité  échancrée 11 

Ailes  à  extrémité  arrondie  ou  acuminée 14 

11 .  Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge 12 

Cellule  radiale  fermée Genre  lO*.  Leptopilina  Fœrst. 

12.  Ecusson  acuminé  au  bout,  son  extrémité  vue  de  profil  se  détachant  en  forme  de 

bec.  Antennes  de  la  femelle  avec  une  massue  de  trois  articles. 

Genre  11*.  Rhynchacis  Fœrst . 
Ecusson  arrondi  ou  tronqué  au  bout — 13 

13.  Ailes  normales,  dépassant  l'abdomen Genre  12*.  Cleidotoma  Weslw. 

Ailes  raccourcies,  ne  dépassant  pas  l'abdomen.     Genre  13«.  Nedinoptera  Fœrst. 
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14.  Ailes  raccourcies  el  rétrécies 15 

Ailes  normalement  développées 16 

15.  Côtés  du  métathorax  avec  une  pubcscence  très  dense  et  très  apparente;  cellule 

radiale  ouverte  à  la  marge Genre  14v  Glauraspiaia  C.-G.  Thoms. 

Côtés  du  métathorax  glabres;  ailes  avec  ou  sans  cellule  radiale. 

Genre  15».  Aphyoptera  Fœrst. 

16.  Ailes  glabres,  non  ciliées 17 

Ailes  distinctement  pubescentes  et  ciliées 18 

17 .  Cellule  radiale  fermée Genre  17*.  Psilodora  Fœrsl. 

Cellule  radiale  ouverte  à  la  marge Genre  18*.  Lytose^na  n.  g. 

18.  Cellule  radiale  ouverte 10 

Cellule  radiale  fermée iO 

19.  Ecusson  à  extrémité  échancrée  et  obtusément  bidentée. 

Genre  16*.  Piezobria  Fœrst. 
Écusson  à  extrémité  arrondie  ou  tronquée. 

Genre  \9\  Collionaspis  Hart.  nec  Thoms. 

20.  Abdomen  comprimé  en  lame  de  couteau  dans  les  deux  sexes;  article  3^  des 

antennes  plus  court  que  le  4*  dans  les  deux  sexes. 

Genre  20®.  Hypolethria  Fœrsl. 
Abdomen  faiblement  comprimé,  non  en  lame  de  couteau 21 

21 .  Article  3«  des  antennes  du  mâle  démesurément  allongé;  articles  du  funiculc  de  la 

femelle  tous  longuement  cylindriques,  les  trois  premiers  allongés. 

Genre  21*.  Aglaotoma  Fœrst. 

Article  3*  des  antennes  du  mâle  non  extraordinairement  allongé,  ceux  du  funicule 

de  la  femelle  non  tous  longuement  cylindriques 22 

22.  Mesonotum  avec  deux  minces  sillons  longitudinaux  raccourcis  en  arrière,  et  deux 

autres  sillons  externes  et  plus  larges,  raccourcis  en  avant. 

Genre  22®.  Chrestosema  Fœrst. 
Mesonotum  sans  sillons 23 

23.  Cupule  plan-convexe,  non  enfoncée  en  son  milieu,  ni  bordée,  ni  fermée  en  avant. 

Genre  23®.  Ganaspis  Fœrst. 
Cupule  faiblement  concave,  munie  d*un  bord  et  fermée  en  avant. 

Genre  24^  Eucoela  Westw.  {Cotlumaspis  Hart.  part.). 

Genre  l®^  —  Sucoelidea  Ashm.  (em.). 

Trois  espèces  de  T Amérique  du  Nord  :  canadensis  Ashm.,  longicornis 
Ashm.  et  rufipes  Gill. 

Genre  2".  —  Oiglyphosema  Fœrst. 

Quatre  espèces,  dont  trois  pour  l'Europe  :  eupatorii  Fœrst.,  Jacqueti 
Kîeif.,  punctata  n.  sp.  (différant  de  Jacqueti  par  le  grand  segment  abdominal 
finement  pointillé  dans  sa  moitié  postérieure  et  &' eupatorii  par  les  antennes 
noires),  et  centaureœ  n.  sp.  (différant  de  Jacqueti  et  de  punctata  par  la  cupule 
circulaire);  flavipes Ashm.  revient  aux  îles  de  Saint- Vincent  et  de  Grenade. 

Genre  3*.  —  Oronotoma  Fœrst. 

Huit  espèces,  dont  quatre  reviennent  à  TEurope  :  sculpturata  Fœrst., 
allotrieeformis  Gir.,  ovalis  Thoms.,  et  nigricornis  n.  sp.  (difiérant  de  sculp- 
turata  par  les  mésopleures  lisses  en  entier;  6!allotriœformis  par  le  pronotum 
strié  sur  les  côtés  et  à' ovalis  par  les  pattes  jaunes);  gracilicornis  Cam. 
appartient  au  Mexique  et  insularis  Ashm.  à  l'île  de  Grenade;  minoi^  Prov. 
et  carinata  Cress. 
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Genre  4°.  —  IDisorygma  Fœrst. 

Une  seule  espèce  propre  à  TEurope  :  divulgatum  Fœrst.  Le  Coihonaspis 
emarginata  Hart.  est  à  exclure  de  ce  genre  à  cause  de  ses  ailes  émarginées. 

Genre  5'.  —  Microstilba  Fœrst. 

Cinq  espèces  propres  à  l'Europe  :  heierogena  Gir.,  striolata  m.  {hstero- 
gêna  Cam.),  tibialis  ni.  [heierogena  Thoms.),  bidentata  Fœrst.,  bistriaia 
Thoms.,  mficomis  n.  sp.  (prothorax  non  ponctué;  côtés  du  métathorax 

f  labres;  mésopleures  lisses;  côtés  du  pronotum  finement  rugueux;  antennes 
'un  rouge  brun.  Obtenu  par  M.  Carpentier  de  larves  de  Phytomyza  affinis 
mineuses  des  feuilles  de  Sonchus  asper);  et  eœcavata  n.  sp.  (différant  du 
précédent  par  la  base  de  Tabdomen,  d'un  brun  marron,  et  par  sa  cupule  pro- 
fondément creusée  avec  une  fossette  circulaire  en  son  milieu.  Obtenu  par 
M.  Carpentier  de  larves  d'un  Phytomyza  qui  minent  les  feuilles  de  Sam- 
bucus  nigra  L.). 

Genre  o*.  —  Elctolyta  Fœrst. 
Nous  divisons  ce  genre  dans  les  trois  sous-genres  suivants  : 

i .  Antennes  de  la  femelle  subfiliformes l^""  sous-genre.  Ectoiyta  FœrsL 

Antennes  de  la  femelle  avec  une  massue  distincte * 2 

2.  Massue  de  la  femelle  composée  de  3  articles...  2*  sous-genre.  Trtplasta  n.  subg. 
Massue  de  la  femelle  composée  de  5  articles.    3*  sous-genre.  Pentapla  ta  n.  subg. 

Le  sous-genre  Ectoiyta  ne  comprend  qu'une  espèce  d'Europe  :  incra^ala 
Thoms.;  Trtplasta  comprend  trois  espèces  de  l'Amérique  Centrale  :  Kleido- 
toma  atrocoxalis  Ashm.,  K.  insularis  Ashm.  et  K.  Smithii  Ashm. 

Pentaplasta  comprend  une  seule  espèce  de  l'île  de  Grenade  :  P&ntacrita 
voxalis  Ashm. 

Genre  '7^  —  Psilosema  n.  nov. 

Ce  genre  a  été  établi  par  C.-G.  Thomson  sous  le  nom  de  CothonaspiSj  pour 
les  espèces  à  abdomen  nu  à  sa  base,  mais  antérieurement  Hartig  avait  créé 
cette  dénomination  pour  les  espèces  à  base  abdominale  velue  (1840,  p.  186). 
Cothonaspis  Thoms.  a  été  changé  pour  ce  motif  en  Psilosema. 

Deux  sous-genres  :  1.  Erisphagia  Fœrst.  (antennes  de  la  femelle  sans 
massue);  quatre  espèces  d'Europe  :  curta  Gir.,  depilis  Gir.,  luteipes  n.  sp. 
(diffère  du  précédent  par  les  pattes  d'un  jaune  clair;  cupule  presque  circu- 
laire, fortement  creusée),  et  Càrpentieri  n.  sp.  (diffère  de  luteipes  par  les 
pattes  testacées,  avec  les  hanches  et  une  partie  des  cuisses  brunes,  et  par  la 
cupule  ellipsoïdale  et  très  grande.  Obtenu  par  M.  Carpentier  d'un  pupa- 
rium  de  Phytomyza  nigripes  qui  mine  les  feuilles  de  Heracleum  Sphon- 
dylium), 

2.  Psilosema  n.  nov.  (ant.  de  la  femelle  avec  une  massue  de  cinq  articles); 
trois  espèces  d'Europe  et  quatre  d'Amérique;  les  premières  sont  :  pusilla 
Gir.,  gracilis  Hart.  et  pentatoma  Gir.  nec  Hart.  {pentatoma  Hart.  et  villosa 
Hart.  sont  à  classer  dans  le  genre  Eucoela  puisque  Hartiff  dit  expressément 
(1840,  p.  186)  que  ces  deux  insectes  ont  la  base  de  l'abdomen  velue).  Les 
dernières  sont  :  allotriiformis  Cam.,  atricornis  Ashm.,  rufiventris  Cam.  et 
vagabunda  Ashm. 

P.  longipes  Cam.,  d'Espagne,  ne  peut  être  classé  dans  un  de  ces  deux 
sous-genres,  puisqu'on  n'en  connaît  que  le  mâle. 
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Genre  8'.  —  OicerataspiB  Ashm. 
Une  seule  espèce  d'Amérique  :  grenadensis  Ashm. 

Genre  9*.  —  Schizosexna  n.  g. 

Une  espèce  d'Europe  :  emorginatum  Hart.  et  une  d'Amérique  :  proxi- 
mum  Ashm.  [Pentmrita  proxima  hshm.), 

(ienre  10'.  —  Leptopilina  Pœrst. 

Trois  espèces,  dont  deux  d'Europe  :  tetraioma  Hart.  nec  Thoms.  et 
longipes  Hart.  ;  une  d'Amérique  :  Pentameroeera  connectayis  Ashm. 

Genre  ll^  —  Rhynchacis  Fœrst. 

Cinq  espèces  propres  à  l'Europe  :  nigra  Hart.,  nigripes  Cam.,  crassiclava 
Cam.,  Istralii  Kien.  et  aitida  n.  sp.  (diffère  de  nigra  par  la  cupule  à  peu 
près  circulaire,  par  les  cotés  du  pronotum  un  peu  striés  et  par  les  pattes 
entièrement  noires,  avec  l'extrémité  des  cuisses  seule  brune.  Obtenu  d'un 
puparium  de  Phora  rufipes). 

Genre  12*.  —  Cleidotoma  Westw. 
Nous  divisons  ce  genre  dans  les  sept  sous-genres  suivants  : 

1.  Antennes  de  la  femelle  sans  massue 6«  sous-genre.  Arhoptra  n.  subg. 

Antennes  de  la  femelle  avec  une  massue  distincle 2 

2.  Massue  anlennaire  composée  de  3  à  4  articles 3 

Massue  antennaire  composée  de  plus  de  4  articles 4 

3.  Articles  de  la  massue  au  nombre  de  trois: 

1*'  sous-gpnre.  Cleidotoma  Vf ei^iw.  (Copteretuœla  X^hm.), 
Articles  de  la  massue  au  nombre  de  quatre.  2"  sous-genre.  Tetrarlioptra  P'œrst. 

4.  Massue  anlennaire  composée  de  5  articles 3®  sous-genre.  Pentaciita  Fœrst. 

Massue  antennaire  composée  de  6  à  7  articles 5 

5.  Articles  de  la  massue  au  nombre  de  6 4"  sous-genro.  Hexacola  Fœrst. 

Articles  de  la  massue  au  nombre  de  7 5«  sous-genre.  Hcptameris  Fœrst. 

l'*"  sous-genre.  Cleidotoma  Westw.  —  17  espèces,  dont  onze  pour 
l'Europe  :  longicomis  Crtù.,  sfriaticollis  Csm. ,  Marshalli  Csim.jScutellaris 
Thoms.,  ruficomis  Thoms.,  filicornis  Cam.,  psiloïdes  Westw.,  geniculata 
Hart.,  Gryphus  Thoms.,  brevicornis  Thoms.  et  caledonica  Cam.;  pour  TAmé- 
rique  :  americana  Ashm.,  bipunclata  Ashm.,  marginalis  Ashm.,  nana 
Ashm.,  pygidialis  Ashm.,  Ashmeadi  D.  T.  {Coptereucoela  americana  Ashm., 
nec  Cleidotoma  americana  Ashm.)  et  vmrginata  Gill. 

2*^  sous- genre.  Tetrarhoptba  Fœrst.  Quatre  espèces  propres  à  l'Europe  : 
dolichocera  Thoms.,  tetraioma  Thoms.,  gracilicornis  Cam.  et  affinis  Cam. 

3*  sous- genre.  Pentacrita  Fœrst.  Les  huit  espèces  reviennent  à 
l'Europe  :  en/ thropus Thoms.,  cordata  Gir. jStriata  Cavû,, a Ibipennis Thoms., 
elegans  Cano.,  pentatoma  Thoms.  (albipennis  Cam.),  truncata  Cam.  et 
longipennis  Cam.  et  retusa  Hart. 

4*  sous-jgenre.  Hexacola  Fœrst.  —  Une  seule  espèce  propre  à  TEurope  : 
heœatoma  Thoms.,  nec  Hart.  {picicrus  Fœrst.  n^c  Gir.). 
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5*  sous-genre.  Heptameris  Fœrst.  —  Trois  espèces,  dont  deux  pour 
l'Europe  :  pygmœa  Thoras.,  et  inermis  n.  sp.  (diflfiere  du  précédent  par  les 
ailes  hyalines,  avec  une  tache  sur  la  nervure  basale  et  l'écusson  dépourvu 
d'épine  de  chaque  côté)  H,  flavipes  Ashm.  revient  à  F  Amérique  centrale. 

6*  sous-genre.  Arhoptra  n.  subg.  —  Deux  espèces  propres  à  l'Europe  : 
melanopoda  Cam.  et  picipes  Cam. 

Genre  13'.  —  N'edinoptera  Fœrst. 

Trois  espèces  d'Europe  :  halophila  Thoms.,  maritima  Thoms.,  subaptera 
Waik. 

Genre  14'.  —  Glauraspidia  Thoms.  (Apistophyza  Fœrst.). 

Quatre  espèces  d'Europe  :  parva  Thoms.,  sublilis  Dahlb.,  microptera 
Hart.  et  Carpentieri  n.  sp.  (diffère  des  deux  premiers  par  les  antennes 
bicolores  et  les  trois  derniers  articles  du  funicule  grossis,  et  de  microptera 

Sar  la  cupule  exactement  circulaire  et  l'abdomen  noir  en  entier.  Obtenu  par 
_I.  Carpentier  d'un  puparium  semblable  à  celui  de  Phora  rufipes. 

Genre  15^  —  Apb  y  optera  Fœrst.  (Aphiloptera  Fœrst. 
et  Agroscopa  Fœrst.) 

Trois  espèces  d'Europe  :  anisomera  Fœrst.,  inuslipennis  Fœrst.  et  helgo 
landica  Fœrst.  (g  Antennes  avec  une  massue  de  3  articles). 

Geure  16^  —  Piezobria  Fœrst. 

Deux  espèces  dont  Tune,  biscicpidata  Fœrst.,  revient  à  l'Europe,  et 
l'autre,  floridana  Ashm.,  à  l'Amérique  du  Nord. 

Genre  17^  —  Psilodora  Fœrst. 

Trois  espèces  propres  à  l'Europe  :  irichopsila  Hart.,  maculata  Hart. 
{crassinerva  Westw.  ?)  Boienii  Hart.  avec  la  var.  intermedia  n.  var.  (diffé- 
rant du  type  par  le  funicule  rouge  et  les  ailes  fortement  brunies  depuis  la 
nervure  transversale  jusqu'à  la  cellule  cubitale,  et  de  crassinerva  par  le 
cubitus  bien  marqué  et  brun). 

Genre  18".  —  Lytosema  n.  g. 

Trois  espèces  propres  à  l'Europe  :  Guerini  Dahlb.,  bimaculaium  n.  sp. 
(diffère  du  précédent  par  le  cubitus  entier  et  bien  marqué,  par  l'aile  avec 
deux  taches  brunes  et  la  massue  antennaire  de  7  articles),  et  effluens  VoU. 

Abbé  J.-J.    KlEFFER, 
professeur  à  Bitche. 

(A  suivre). 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Note  Bor  les  plantes  adventlves  des  départements  du  Nord  et  dn  Pas-de-Calais. 

—  J*énuinércrai  d'abord  les  plantes  adventices  d'après  les  stations  (}u*elles  habitent  :  il 
sera  ensuite  facile  de  dresser  des  listes  en  se  reportant  aux  catégories  qu'a  si  bien 
étabUes  M.  le  D'  Gillot. 

A.  -  DÉPARTEMENT  DU  NORD 

I.  —  Arrondissement  de  Cambrai 

!<►  Dans  les  cultures,  je  signalerai  :  Sinapis  alba,  Thlaspi  perfoliaium,  Holosteum  umbel- 
latum,  Trifolium  elegans,  T.  hyhridum,  Lathyrus  tuberosus,  Moniia  minor,  Petroselinum 
segetum,  Centaurea  solsUtialis,  Helminthia  echioïdes,  Veronica  triphyllos,  F.  persica,  V. 
prjBCOX,  Digitaria  filifonnis,  Setaria  glauca,  S,  viridis,  Loliutn  muUiflorum^  L  italicum, 
L  linicola,  La  plupart  de  ces  espèces  sont  introduites  depuis  longtemps  et  sont  assez 
communément  répandues  dans  la  région.  Je  citerai  en  outre  quelques  espèces  qui  appa- 
raissent fréquemment  :  Calepina  CoiDini,  Camelina  fœiidu,  Dianthus  prolifer,  Trifolium 
hybridum,  Torilit  helveiica,  Centaurea  pratensis,  C.  jacea,  Aristolochia  clematitis^  Allium 
oleraceum.  Dans  quelques  prairies  de  la  vallée  de  l'Escaut  j*ai  recueilli  :  Géranium  pratense^ 
Galanthus  nivalis;  dans  les  jardins  près  de  Cambrai  :  Oxalis  slricta,  0,  corniculata, 
Géranium  phœum,  Epilobium  roseum. 

2*  Le  long  des  voies  ferrées,  on  trouve  largement  répandues  les  espèces  suivantes  : 
Diplolaxis  tenuifolia,  Lepidium  campestre,  Melilotus  aUissima,  M.  alba,  Epilobium  spicalum, 
Erigeron  Canadense,  Tanacetum  vulgare,  Echium  vulgare.  Sur  les  talus  argileux  de  la  ligne 
de  Cambrai  à  Bavai,  on  trouve  fixées  :  Anthyllis  vulneraria  et  Euphorbia  Cyparissias;  la 
dernière  est  étrangère  à  cette  région  :  je  ne  lai  recueillie  que  dans  la  région  ardennaise  du 
département  du  Nord,  à  Baives  (aux  Cbéneaux).  J'ai  rencontré  beaucoup  d'autres  espèces 
par  pieds  isolés  ou  localisées  sur  un  espace  restreint  :  Arabis  hirsuta,  Lepidium  uraba, 
L.  ruderale,  Bunias  orientalis,  Dianthus  prolifer.  Silène  conica,  Holosteum  umbellatum, 
Géranium  pyrenàicum,  Tetragonolobus  siliquosus,  Lathyrus  hirsutus^  L,  Nissolia,  Onothera 
bienniSy  Lactuca  scariola,  Lithospermum  officinale^  Salvia  pratensis,  Vulpia  Myuros,  Lo 
Berberis  vulgaris  a  été  planté  dans  les  haies  de  la  voie  ferrée  près  de  Caudry. 

3^  Dans  les  décombres  et  les  lieux  vagues  surtout  près  de  la  ville,  sur  les  terres 
provenant  du  curage  de  l'Escaut  ou  du  canal  de  Samt-Quentin  je  puis  signaler  : 
Glaucium  comiculatum,  Rœmeria  violacea,  Diplotaxis  tenuifolia,  Sinapis  orientalis,  Sisym- 
brium  Sophia,  S.  strict issimum,  Eruca  saliva,  Couringia  orientalis,  Brassica  nigra.  Farsetia 
incana,  Cochlearia  Armoracia,  Lepidium  Draba,  L,  ruderale,  L.  perfoliatum,  Rapistrum 
rugosum,  Neslia  paniculata,  Saponaria  Vaccaria,  Géranium  pyrenàicum,  G.  phœum,  Medi- 
cago  falcata,  Coronilla  varia,  Xanthiun  spinosum,  Ammi  majus,  Torilis  nodosa,  Ambrosia 
paniculata  (Abbé  Langrand),  Cota  tinctoria,  Echinospermum  Lappula,  Hyoscyamus  niger, 
Salvia  sylvestris,  Rumex  paluslris,  Eleocharis  acicularis,  Phalaris  canariensis  et  var.  picta, 
Avena  strigosa. 

k^  Dans  le  voisinage  des  habitations,  près  des  fumiers  ou  des  trous  à  pulpes  de 
betteraves,  j'ai  observé  :  Nardosmia  flagrans,  Lamium  maculatum,  L,  hybridum,  Amarantus 
reiroflexus,  Chenopodium  glaucum  (AC),  C.  vulvaria  (AC),  C.  intermedium,  C.  opulifolium, 
C.  polyspernum,  C.  Bonus-Henricus,  Panicum  miliaceum,  Setaria  verticillata,  S.  glauca, 
S.  viridis.  Dans  une  maison  de  campagne  près  de  Cambrai,  j'ai  recueilli  :  Fumaria  palli- 
diflora.  Impatiens  parvi/lora,  Anchusa  sempervirens -,  ce  sont  les  restes  d'un  ancien  jardin 
botanique  :  V Anchusa  semjpervirens  se  propage  maintenant  au  dehors  dans  les  haies. 
M.  Edouard  Brabant  m'a  signalé  dans  le  parc  de  son  ch&teau  à  Morenchies  :  Scrophu- 
laria  vernalis, 

5«  Sur  les  murs  j'ai  recueilli  :  Gorydalis  lutea,  Linaria  Cymbalaria,  Lactuca  muralis. 

6«  Bois.  Le  Genista  tinctoria  croît  dans  le  bois  de  Bourlon  ;  il  a  été  introduit  il  y  a  quelc^ue 
vingt  ans  avec  les  nouvelles  plantations;  VAlnus  incana  est  assez  abondant  dans  le  Bois- 
Couîllet  près  Marcoing;  il  a  été  planté. 

7*»  Dans  les  marais  de  la  Sensée,  j'ai  observé  sur  les  bords  d'un  fossé  :  Prunus  Padus. 

II.  —  Arrondissement  d'Avesnes. 

J'ai  beaucoup  herborisé  dans  cette  partie  du  département. 

1^  Moissons,  culture.  Les  limons  de  cette  région  sont  peu  perméables;  le  sol  froid  et 
humide  porte  donc  très  peu  de  plantes  adventices  propres  aux  moissons.  Je  citerai  : 
Flelminthia  êcMoïdes,  Bavai;  Allium  oleraceum,  Cousolre,  Trifolium  elegans,  T.  hybridum  oà 
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et  là.  Les  espèces  suivantes  sont  répandues  partout  :  Lepidium  campestre,  Veronica  persica, 
Lolium  muUi/lorum. 

2°  Décombres,  lieux  vagues,  près  des  peignages  de  laines  et  des  tissages  mécaniques  ; 
Rapistrum  nigosum  Avesnes  ;  Lepidiwn  ruderale,  Medicago  apiculata,  Xanthium  spinosum, 
Fourmies;  Chenopodium  glaucum,  Anor. 

3<>  Voisinage  des  habitations  :  Epilobium  roieum,  Anor;  Chenopodium  glaucum,  Fourmies; 
C.  rubrum,  Sains.  Gussignies;  C,  Bonus  Henricus,  n'est  pas  rare  près  des  fumiers;  Bumir 
palustris.  Hachette,  près  Maroilles. 

4°  Voies  ferrées  :  Cochlearia  Armoracia,  Avesoelles,  Landrecies;  Bunws  oHentalis, 
Bellignies;  Herniaria  glabra,  forêt  de  Mormal;  Lactuca  scariola,  entre  Aulnoye  et 
Avesnes. 

5°  Haies  :  Leonurus  Cardiaca,  Sassegnies,  Anor;  Lithospermum  officinale,  Liessies; 
Onothera  biennis,  Bellignies;  Hesperis  maironalis,  çà  et  là. 

6®  Murailles  :  Corydalis  lutea,  Bavai,  Tréloy,  Bellignies,  Robersart;  Lalhyrus  sylvestris, 
Maubeu^e,  fortifications  ;  Rumex  scutatus,  Avesnes  ;  Chenopodium  rubrum,  Setaria  viridis, 
Gussignies. 

7»  Forêts  :  Je  considère  comme  introduites  deux  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  la 
forêt  de  Mormal  :  Helleborus  viridis  et  Equiseium  hyemale, 

III.  —  Arrondissement  de  Douai 

lo  Moissons  :  Quelques  espèces  sont  assez  répandues  :  Thlaspi  arvense,  Phalaris  cana- 
riensis.  J'ai  récolté  à  Fressain  :  Ilolosleum  umbellatum;  à  Bugnicourt  :  Âllium  olera- 
ceum,  Lolium  multiflorum. 

2o  Décombres,  lieux  vagues  :  Glaucium  corniculatumy  Sinapis  alba,  Diplotaxis  tenuifoh'a, 
abond.;  Camaslina  sylvestris,  Asperugo  procumbens,  Hyoscyamus  niger,  Amaranlus  sylvestris, 
Cenlaurea  solsiiiialis.  Dans  les  sablières  de  Montigny  :  Erucastrum  PolUchii,  Chenopodium 
vulvaria,  Digitaria  filiformis,  Setaria  viridis;  près  des  fosses  à  houille  :  Lacitica  scariola, 
Erigeron  Canadense. 

3«  Voies  ferrées  :  Géranium  pyrenaîcum,  Douai. 

IV.  —  Arrondissement  de  Lille 

\^  Dans  les  décombres  et  sur  les  terrains  vagues,  à  Lille,  M.  Boulay  a  signalé  :  Arabis 
sagiUata,  Sinapis  orienlalis,  Erysimum  hieracifbUum,  Lepidium  graminifolium,  Coronopus 
didymuSy  Tiifolium  hybridum,  Coroniila  scorpioïdes.  Vicia  villôsa,  Epilobium  roseum,  Xan- 
thium spinosum,  Salvia  verlicillala,  Chenopodium  rubrum,  C.  urbicum,  C,  polyspermum  var. 
cymosum,  Polypogon  Monspeliense,  Phalaris  canariensis,  M.  Deblock,  pharmacien  de 
!»•*  classe  à  Lille.  m*a  communiqué  :  Coronopus  didymus,  Oirsium  selosum^  Paspalum  digi- 
tatum.  Sur  les  terrains  vagues,  à  Roubaix,  M.  l'abbé  Vanhoutte  a  recueilli  :  Coronopus 
didymus,  Neslia  paniculala,  Datura  stramonium. 

2*»  Champs  :  M.  Vanhoutte  a  récolté  à  Roubaix  :  Rupleurum  rolundifoUum;  dans  un  pré. 
à  Croix  :  Silaus  pratensis;  dans  un  jardin,  à  Halluin  :  Coroniila  scorpioldes;  sur  la  voie 
ferrée,  entre  Tourcoing  et  flalluin  :  Poterium  muricaium,  M.  Aug.  Chevalier  a  signalé  à 
Lille  :  Veronica  peregrina. 

V.  —  Arrondissement  d'Hazebrouck 

M.  l'abbé  Vanhoutte  signale  à  Boeschèpe,  dans  les  champs  :  Ammi  mqjus,  Anlirrhinum 
Orontium;  dans  les  jardins  :  Amaranlus  viridis,  Setaria  verticillata;  dans  une  mare  : 
Acorus  calamus;  à  Steenbecque,  dans  les  champs  ;  Erigeron  canadense;  sur  la  voie  ferrée  ; 
Salvia  verticillata;  au  Mont  des  Cats,  sur  les  murs  :  Linatia  cymbalaria;  au  Mont  Noir  : 
Chenopodium  Bonus  Henricus. 

VI.  —  Arrondissement  de  Valbnciennes 

Je  ne  puis  citer  que  quelques  espèces  :  Amsinckia  anguslifolia,  forêt  de  Raismes  (Abbé 
Langrand);  Amaranlus  syl'eslris  :  Boucbain;  Lactuca  scariola  :  près  des  fosses  à  houille. 

B.  —  DÉPARTEMENT  DU  PAS-DE-CALAIS 

1«>  Cultures,  moissons  :  Siîiapis  alba,  près  de  Saint-Omer;  Veronica  persica.  Ces  plantes 
se  propagent  de  plus  en  plus.  Allium  oleraceum,  Abbain,  Sain t-Naza ire.  M.  Giard  signait* 
sur  la  route  de  Baincthun  à  Elchingen  :  Petroselinum  segetum.  M.  Deblock  a  récolté  au 
Blanc-Nez  :  Sinapis  alba,  Ammi  ma)us,  Cenlaurea  solstitialis. 

2^  Voies  ferrées  :  On  retrouve  les  espèces  que  j'ai  signalées  sur  les  voies  feri*écs  de 
l'arrondissement  de  Cambrai.  On  a  planté  sur  divers  points  :  Berberis  vulgaris,  Cytisus 
Laburnum. 

3®  Murailles  :  M.  Masclef  signale  à  Arras  :  Hieraetum  amplexicauU;  il  a  également 
recueilli  cette  plante  à  Atbies  sur  la  voie  ferrée;  à  Boulogne  :  Ffpniculum  eapillaceum, 
à  Boulogne  et  dans  les  villages  du  littoral  :  Parietaria  ramiflora. 

Cambrai.  «T.  Oodon. 

[A  suivre]. 
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Le  Salsola  tragns  à  Rouen.  —  Dans  la  Feuille  n^  365,  on  «  Vieil  Amateur  «  nous 
dit  qu'il  a  découvert  au  Parc  Saint-Maur  dans  un  endroit  sablonneux  le  Salsola  Kali, 
espèce  croissant  ordinairement  dans  les  sables  maritimes  de  l'Océan  et  do  la  Méditer- 
ranée. Ce  môme  «  Vieil  Amateur  »  nous  dit  avoir  déjà  trouvé  auprès  de  Lausanne  le 
Salsola  Tragus  qui  ne  diffère  du  premier  que  par  les  ailes  du  périgone  ordinairement 
rudimentaires  et  parce  que  la  plante  est  complètement  glabre  dans  toutes  ses  parties  (1). 

Il  convient  d'ajouter  une  troisième  station  aux  deux  précédentes.  Il  résulte  en  effet 
d'une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  J.  Chevalier  de  Rouen  que  ce  botaniste  a 
trouvé  cet  été  aux  environs  de  cette  ville  le  Salsola  Tragus. 

Il  semble  à  première  vue  extraordinaire  qu'une  plante  des  bords  de  la  mer  puisse  se 
trouver  à  l'intorieur  des  terres,  mais  si  l'on  réfléchit  un  peu  on  se  pose  cotte  question  : 
Pourquoi  certaines  plantes  ne  trouveraient-elles  pas  dans  différents  endroits  où  les  hasards 
(le  l'importation  les  ont  jetées,  de  quoi  remplacer,  par  certains  éléments  ou  des  condi- 
tions exceptionnellement  favorables,  ce  que  les  terrains  salés  leur  fournissent  habituel- 
lement? Il  ne  faut  voir  en  effet  dans  des  cas  comme  celui  qui  nous  occupe,  qu'une  des 
mille  surprises  que  nous  réserve  le  grand  développement  des  transports. 

Et  puis,  bien  d'autres  plantes  maritimes  ne  remontent-elles  pas  fort  loin  dans  l'inté- 
rieur en  s'y  maintenant  parfaitement  bien.  J'ai  trouvé  aux  environs  de  Vernon  bien  des 
fois  Polypogon  Monspeliensis  Desf.  Agrttpyruni  acutum  DC.  au  bord  de  la  Seine  aux 
Andelys  (Eure),  Glaucium  flavum  Crantz  à  La  Roche-Guyon  (Seine-et-Oise).  Rumex  mari- 
timus  L.  complètement  dans  l'intérieur  des  terres,  loin  de  la  Seine  au  bord  d'une  mare  à 
Blaru  (S.-et-O.),  puis  à  Versailles  près  de  la  pièce  d'eau  des  Suisses. 

Toutes  ces  stations  en  somme  anormales  ne  sont  dues  qu'à  l'introduction  plus  ou  moins 
acx^identelle  de  ces  différentes  plantes  dans  l'intérieur;  le  hasard  a  fait  qu  elles  s'y  sont 
maintenues  et  bien  développées  lorsque  dans  d'autres  cas  elles  n'ont  peut-être  fait  qu'ap- 
paraître sans  même  être  vues;  mais  ces  plantes  doivent  tout  simplement  être  regardées 
comme  adventices  et  voilà  tout. 

Giverny,  par  Vernon.  J.-P.  Hoschedk. 

Nouvelle  contribution  à  Tétude  du  Lebm  de  la  vallée  Rhénane;  Gisement 
de  Sonltz  (Haute- Alsace).  —  Bibliographie.  —  Bleichër  et  Gasser  :  Note  sur  la  décou- 
verte de  silex  taillés  dans  le  lehm  de  Soultz  {Bull.  Soc.  dHist.  Nai.  de  Colmar,  1899-90. 


silex  trouvés  dans  le  lehm  de  Soiiltï 
(Haute-Maine) 


(1)  Grenier  et  Qodron.  Flore  française  y  t.  III,  p.  31. 
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Gasser  :  Contribution  à  Tétude  du  Lebm  de  la  vallée  rhénane  (Feuille  des  Jeunes  Natura- 
listes, 1893). 

Gas8br  :  Station  préhistorique  de  Soultz  {Bull,  Soc.  d'Hist.  Nat,  de  Colmar,  1891-94). 

J'ai  annoncé,  dans  un  encartage  paru  dans  les  tirés  à  part  de  cette  dernière  note  seu- 
lement, la  découverte  de  nouveaux  silex  recueillis  en  1895,  parmi  lesquels  deux  beaux 
couteaux.  L'un  en  silex»  gris  blond,  translucide,  long  de  66  millimètres,  brisé  à  une  extré- 
mité, à  bords  très  tranchants;  une  face  venue  d'un  seul  éclat  concave,  l'autre  à  deux 
Tacettes  avec  arête  longitudinale.  L'autre  couteau  est  en  silex  zone  violacé,  long  de 
90  millimètres,  également  brisé  à  une  extrémité,  retouché  carrément  à  l'autre.  Un  bord 
présente  la  croûte  terreuse  du  nucleus,  l'autre  bord  est  très  vif,  avec  quelques  petites 
retouches;  une  face  venue  d'un  seul  éclat  assez  concave,  l'autre  à  trois  facettes  longitu- 
dinales. 

Ces  silex  étaient  enfouis  dans  le  lehm  brun  (couche  C  de  la  coupe  publiée  dans  la 
Feuille  des  Jeunes  Naturalistes),  à  deux  mètres  environ  de  profondeur. 

Je  viens  de  recevoir  de  MM.  Gall  et  Zinderstein  un  document  encore  plus  important;  ce 
sont  des  fragments  de  la  défense  d'un  mammouth,  et  un  débris  de  la  partie  spongieuse 
d'un  os  long.  Le  plus  grand  fragment  de  défense  mesure  18  centimètres  de  long  et  5  cen- 
timètres de  diamètre.  Il  est  en  mauvaise  conservation  et  s'exfolie  en  feuilles  concen- 
triques assez  épaisses. 

M.  le  D'  Bleicher  a  bien  voulu  contrôler  et  conBrmer  ma  détermination  de  ces 
ossements. 

Ils  ont  été  recueillis  dans  le  lehm  gris  normal  à  la  profondeur  d'environ  4  mètres, 
presque  au-dessous'  de  l'endroit  où  ont  été  trouvés  les  silex  précédemment  décrits  et 
à  peu  de  distance  de  la  limite  où  le  lehm  gris  passe  au  lehm  rouge  brun  sous-jacent. 

Notre  couche  de  lehm  normal  à  coquilles  terrestres  parait  ainsi  datée  non  seulement 
par  les  coquilles  :  Hélix  hispida,  Succinea  oblonga,  etc.,  mais  encore  par  la  présence  du 
mammouth  :  El,  primigenius.  Le  dépôt  de  cette  couche  serait  donc  post-glaciaire  comme 
le  suppose  M.  Andréae,  et  contemporaine  de  l'époque  magdalénienne  au  plus  tard. 

Je  dois  fjiire  remarquer  que  parmi  les  nombreux  silex  taillés  recueillis  dans  ce  gisement 
de  lehm  à  Soultz,  deux  pièces  ont  été  trouvées  spécialement  dans  la  couche  grise  normale. 

L'un  d'eux  est  le  fragment  de  couteau  (l""*»  note,  pi.,  fig.  I),  que  j'ai  recueilli  moi-même 
et  qui  a  été  le  point  de  départ  des  découvertes,  l'autre  est  le  grattoir  en  silex  jaspé  zone, 
figuré  dans  la  planche  qui  accompagne  ma  note  du  Bull,  Soc,  d'Hist,  Nat,  de  Colmar,  1891- 
94.  fig.  1). 

Néanmoins,  depuis  la  découverte  faite  par  M.  Mieg,  dans  un  gisement  de  lehm  de 
même  date,  d'un  marteau-hache  en  pierre,  perforé  et  poli,  nous  sommes  tenus  à  être 
circonspects  et  je  n'oserais  affirmer  que  ces  silex,  bien  que  recueillis  dans  la  même 
couche,  soient  contemporains  des  ossements  de  mammouth. 

Au  contraire,  ces  fragments  d'ossements  trouvés  isolément  et  sans  connexion  avec 
d'autres,  peuvent  être  parfaitement  descendus  par  ruissellement,  comme  je  l'ai  dit  pour 
les  silex,  qui  paraissent  tous  contemporains,  et  cependant  ont  été  trou\  es  à  des  profon- 
deurs très  variables  et  dans  des  couches  difierentes  d'aspect. 

Les  surprises  que  nous  réservent  les  phénomènes  de  dénudation  post-g;laciaire  et 
récente,  ne  sont  pas  épuisées.  Le  gisement  de  Voegtlinshofen  a  ouvert  la  série  et  elle 
n'est  pas  terminée. 

Nos  silex  sont-ils  magdaléniens,  ou  bien  ont-ils  été  mêlés  dans  un  transport  à  des 
débris  de  couches  plus  anciennes  et  renfermant  les  restes  à*El,  primigenius  ?  Je  n'oserais 
me  prononcer. 

A.  Gasser. 


A  propos  de  la  larve  de  Hydrocyphon  deflexicollis  (Cf.  Feuille  d.  Jeunes Natur al., 
1"  mars  1901,  p.  141).  —  Les  métamorphoses  de  cet  insecte  ont  été  déjà  observées  par 
Tournier  (Descr.  des  Dascillides  du  bassin  du  Léman,  1868,  p.  9.  Cf.  Bourgeois,  Faune  gallo- 
rhénane,  IV,  38-39,  pi.  I).  Mais  il  reste  encore,  sur  la  structure  et  la  physiologie  de  sa 
larve,  un  certain  nombre  de  points  à  élucider. 

Ainsi  Tournier  lui  attribue  9  paires  de  stigmates  comme  aux  larves  de  Helodes  et  de 
Cyphon  qu'il  a  décrites.  Or  Rolph  a  fait  voir  (  Wiczmanfi's  Archiv,  1873,  p.  25,  pi.  I)  que 
les  larves  âgées  de  ces  deux  derniers  types  n'ont  qu'une  seule  paire  de  stigmates  placée 
îiu  8*  segment  abdominal;  dans  ces  conditions,  la  fonction  respiratoire,  forcément 
restreinte,  est  suppléée  par  des  branchies  trachéennes  anales  {Analkiemen)  exsertiles.  Il 
est  à  peu  près  certain  qu'il  en  est  de  même  chez  V Hydrocyphon,  resté  inconnu  à  Rolph  ; 
et  cette  présomption  se  fortifie,  si  Ton  considère  que  Tournier  a  figuré  chez  cette  larve 
ce  qu'il  appelle  des  «  appendices  mous,  rétractiles  et  transparents  »  et  qui  n*esl  autre 
chose  évidemment  que  des  branchies  anales.  Une  vérification  directe,  toutefois,  aurait 
bien  son  utilité. 

Il  y  aurait  également  le  plus  grand  intérêt  à  observer  Téclosion  de  la  jeune  larve  et  son 
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système  respiratoire.  Les  observations  faites  à  ce  point  de  vue  chez  les  Parnides  ont 
montré  que  les  jeunes  larves  d'Elmis,  par  exemple,  ont  un  système  de  trachies  com- 
plètement clos  (Cf.  Rolph.,  loc.  cit.,  p.  9),  en  sorte  que  la  respiration  n'a  lieu  que  par  les 
branchies  anales,  beaucoup  plus  développées  dans  ce  groupe  que  chez  les  Dascillides 
aquatiques.  Chez  les  larves  plus  âgées,  les  stigmates  s'ouvrent,  et  se  relient  par  une 
trachie  transversale  aux  troncs  latéraux.  Il  est  possible  qu'il  en  soit  de  même  chez  les 
larves  de  Dascillides  aquatiques,  et  ce  fait  aurait  un  intérêt  particulier,  étant  donné  ce 
que  l'on  sait  des  relations  naturelles  qui  lient  les  Parnides  aux  Dascillides. 

Si  M.  Albisson  est  en  mesure  d'observer  régulièrement  VHydrocypfion,  il  pourra  vérifier 
et  compléter  dans  ce  sens  les  documents  que  Ton  possède  déjà  sur  ces  malacodermes 
aquatiques. 

Digne.  P.  de  Peyerimhoff. 


L'acolimation  da  Galosoma  sycophanta.  —  M.  Howard,  directeur  de  la  division 
d'Entomologie  du  département  de  l'Agriculture  des  Etats-Unis,  cherche  actuellement  à 
introduire  aux  Etats-Unis  le  Calosome  sycophante  pour  Tutiliser  dans  la  lutte  contre  le 
Liparis  dispar  (Gipsy-Moth),  et  la  chenille  de  VErestria  scilula  pour  l'opposer  au  Lecanium 
oleœ  qui  est  une  des  cochenilles  les  plus  nuisibles  de  la  Californie.  L  utilisation  de  para- 
sites ou  de  prédateui's  européens  lui  semble  particulièrement  indiquée  pour  lutter  contre 
ces  insectes  nuisibles  d'origine  européenne  dont  la  naturalisation  en  Amérique  est  rela- 
tivement récente,  et  dont  la  multiplication,  insuffisamment  contrebalancée  par  les  para- 
sites, est  encore  plus  désastreuse  que  dans  notre  pays. 

M.  Alwood,  envoyé  en  mission  en  France  par  le  Gouvernement  des  Etats-Unis,  a  prié 
M.  Marchai,  professeur  de  zoologie  à  l'Institut  national  agronomique  de  s'occuper  de 
cette  question  à  laquelle  la  division  d'Entomologie  attache  la  plus  grande  importance. 
M.  Marchai  sera  donc  reconnaissant  aux  personnes  qui  pourraient  se  procurer  des  Calo- 
soma  sycttpkania  (à  letat  de  larves  ou  d'adultes)  et  des  Eraslria  scitula  (à  l'état  de  chenilles 
jeunes  ou  d'oeufs),  de  bien  vouloir  se  mettre  en  relation  avec  lui  (Station  entomologique 
de  Paris,  16,  rue  Claude-Bernard,  Paris),  de  façon  à  ce  que  l'envoi  de  ces  animaux  soit 
fait  en  Amérique  dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Le  travail  nécessaire  pour  se 
procurer  les  insectes  demandés,  sera  rémunéré  par  la  division  d'Entomologie. 


Qnestion.  —  Un  lépidoptériste  pourrait-il  me  communiauer  la  description  des  variétés 
Zatima,  Intermedia  ^  Deschanget  et  autres  provenant  de  croisements  de  Spilosoma 
lubricipeda? 

Mâcon.  Ë.  André. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Sur  la  taberculisation  chez  certains  végétanz  (pommes  de  terre).  —  Un 
grand  nombre  de  plantes  supérieures  vivent  en  symbiose  avec  des  bactéries  ou  des  cham- 
pignons. La  présence  de  ces  organismes  se  révèle  souvent  par  des  caractères  extérieurs 
spéciaux  (nodosités  des  légumineuses).  Des  déformations  morphologiques  spéciales 
existent  aussi  pour  les  plantes  infestées  par  des  champignons  endophytes,  mais  si  un 
gcand  nombre  de  ces  plantes  peuvent  germer  et  se  développer  nolablement,  sans  être 
infestées  par  ces  champignons,  les  Lycopodiacées,  les  Ophioglossées,  les  Orchidées,  au 
contraire,  sont  infestées  constamment  au  cours  dj  leur  évolution.  On  ne  peut  constater 
directement  les  caractères  morphologiques  dus  à  l'infection  par  la  comparaison  de 
cultures  infestées  et  non  infestées  de  ces  dernières  plantes,  mais  les  végétaux  des  trois 
groupes  énoncés  présentent  entre  eux  des  caractères  morphologiques  communs  très 
spéciaux  qui  sont  d'autant  plus  frappants  qu'il  s'agit  de  trois  familles  naturelles  très 
éloignées  les  unes  des  autres. 

Dans  tous  les  cas  d'infection  précoce  on  observe  dès  le  début  du  développement  la 
formation  d'un  tubercule  dont  la  différenciation  histologique  est  faible  ou  nulle  ;  ces  formes 
tuberculeuses  longtemps  persistantes  dans  la  suite  du  développement  sont  des  productions 
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tout  à  fait  spéciales  par  rapport  aux  autres  formes  de  tous  les  jeunes  végétaux.  C'est  ce 
que  Treub  a  montré  par  le  Lycopodium  cernuum,  et  Noël  Bernard  pour  les  Orchidées 
{Blelia  et  Lœlia),  De  plus  ces  tubercules  se  retrouvent  souvent  chez  les  plantes  adultes 
avec  des  caractères  comparables.  En  étudiant  attentivement  les  tubercules  de  la  Ficaire 
(Renonculacées),  des  Orchidées,  des  Lycopodiacées,  de  ÏOphioglossum  vulgaium  on  s'aper- 
çoit qu'elles  sont  toutes  infestées  par  des  champignons  à  spore  du  type  Fusarium,  dont 
on  a  facilement  obtenu  des  cultures  pures  dans  le  cas  de  la  Ficaire.  De  la  présence  cons- 
tante de  ces  endophytes  chez  les  plantes  à  bulbes  ou  à  tubercules  on  peut  conclure  que 
ce  sont  eux  qui  sont  en  général  la  cause  de  la  tuberculisation. 

Aux  exemples  cités  plus  haut  on  peut  maintenant  en  ajouter  un  nouveau  :  celui  de  la 
pomme  de  terre.  Un  champignon  endophyte,  le  Fusarivm  Solani  existe  normalement  à  la 
surface  de  tous  les  tubercules  sains  de  pomme  de  terre.  Le  parenchyme  n'est  pas  infesté, 
mais  des  assises  subéreuses  externes  de  cellules  mortes  et  plemes  d*air  renferment 
constamment  des  champignons  è  Tétat  de  filaments  et  de  spores.  Outre  le  Fusarium  Solani 
on  trouve  fréquemment  une  espèce  voisine,  le  Spicaria  Solani.  Si  Tenvahissement  des 
racines  par  le  Fusarium  est  la  cause  de  la  tuberculisation,  on  peut  en  évitant  ou  limitant 
l'infection,  suppiimer  ou  restreindre  la  tuberculisation.  C'est  ce  que  l'expérience  montre. 
Comme  on  ne  peut  stériliser  les  tubercules  sans  endommager  les  bourgeons,  il  faut 
faire  des  essais  comparatifs  dans  un  milieu  très  peu  favorable  au  développement  du 
mycélium,  du  sable  siliceux  par  exemple. 

En  faisant  porter  les  expériences  sur  deux  lots  de  tubercules  de  Marjolin  cultivés,  l'un 
dans  du  sable  infesté  au  préalable  de  Fusarium,  l'autre  dans  du  sable  stérile,  on  obtient 
des  plantes  en  général  bien  développées;  les  stolons  des  plantes  du  2™«  lot  ne  présentaient 
en  général  pas  trace  de  tuberculisation.  Les  résultats  étaient  les  suivants  : 

l»r  lot       î^  lût 

Nombre  total  d^  stolons-  tuberculisés: 23  4 

Nombre  total  de  stolons  non  tuberculisés 3         21 

Des  expériences  plus  précises  ont  été  tentées  par  des  semis  de  graines,  mais  les 
résultats  n'en  sont  pas  encore  acquis. 

Rappelons  que  De  TEcluse  en  1601  dans  son  Rariorum  plantarum  h^storia  conclut  de 
ses  études  sur  la  pomme  de  terre,  qu'on  ne  peut  compter  pour  la  propagation  de  resi)èce 
que  sur  les  tubercules,  les  graines  donnant  des  pieds  qui  fleurissent  dans  l'année  sans 
être  tuberculisées.  Ce  n'est  qu'en  1786,  lorsque  la  terre  eut  été  probablement  largement 
ensemencée  de  Fusarium  que  Parmentier  put  conseiller  lessai  des  semis. 

(Noël  Bernard,  C.  R.  Acad.  Sciences,  15  octobre  1900,  il  février  1901). 

A.  C. 


CHRONIQUE  DE  LA  BIBLIOTHEQUE 


Les  acquisitions  que  nous  avons  faites  ce  mois-ci  sont  surtout  importantes  au  point  de 
vue  géologique  (plus  de  150  volumes  et  de  400  brochures). 

Nous  avons  reçu  également  un  intéressant  envoi  de  brochures  entomologiques  de 
M.  Montandon,  l'excellent  volume  de  M.  Pallary  sur  les  Mollusques  d'Oran,  la  Notice 
illustrée  du  Muséum  de  Rouen,  du  D'  Pennoticr,  une  série  de  fossiles  secondaires  et 
lertiaii*es  et  des  travaux  botaniques  de  M*^*  Beleze,  etc. 

Le  fascicule  30«  du  Catalogue  sera  distribué  ces  jours-ci  aux  lecteurs  inscrits;  il  com- 
prend les  no*  39540  à  40943. 

A  partir  dn  15  avril,  il  ne  sera  plus  admis  de  noaveauz  lecteurs  pour  rannée 
courante. 

U  DireeUur  Gérant, 

A.  DOLLFU8. 
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J.  Raspail  :  Coupe  de  la  Falaise  jurasëique  au  promontoire  d'Auberville  (»uitâ)j  avec  planche  IX. 

Gustave-F.  Dollfus  :  L'étage  cénomanien  en  Angleterre. 

Abbé  C.  Frionnet  :  Faune  entomologique  de  la  Haute-Marne.  Tableaux  analytiques  pour  la 

détermination  des  principales  chenilles  de  Macrolépidoptères,  avec  planches  VII- VI II. 
Abbé  J.-J.  Kieffer  :  Rcvision  des  Eucoelines  (Hyménoptères,  Gynipides). 
Notes  spéciales  et  locales  :  Note  sur  les  plantes  adventices  des  départements  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  (J.  Godon). 

Le  Salêola  tragns  à  Kouen  (J.-P.  HosGHEDÉ). 

Nouvelle  contribution  à  l'étude  du  Lehm  de  la  vallée  rhénane;  gisement  de  Soults  (Hante- 
Alsace)  (A.  GA8SER). 

A  propos  de  la  larve  de  Hydi'oeyphon  deflexicollù  (De  Peyerihhoff). 

L'acclimatation  du  Calosoma  nycoplianta. 

Question  (B.  André). 
Revue  de  faits  scientifiques  :  Sur  la  tuberculisation  chez  certains  végétaux  (pomme  de  terre). 
Chronique  de  la  Bibliothèque.  —  Echanges. 
Liiste  des  Naturalistes  de  France  :  Aisne.  —  Allier. 


BULLETIN   D'ÉCHMIGES   DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Pallary,  à  Eckmuhl  (Oran).  demande  les  publications  malacologiques  de  Bom, 
Bruguière,  Cantraine,  Cbemnitz,  Deshayes  Dupuy,  Ehrenberg,  Hanley,  Jeffreys.  Laroarck, 
Linné,  Lister,  Mousson.  Mûller,  Poli«  Hossmaessler.  Il  otlVe  en  échange  .  Mollusques 
marins  et  terrestres  du  nord  de  l'Afrique. 

M.  J.  Achard,  10,  rue  de  Flandre^  Dreux  (Eure-et-Loir),  désire  se  procurer  des 
correspondants  pour  l'échange  des  Cîoléoptères.  Recherche  les  Coléoptères  curieux  par 
leurs  anomalies,  déformations,  etc.  Offre  en  échange  de  nombreux  Dytiscides  et  Hydro- 
cantharès. 

M.  B.  Oaultier,  7,  rue  Paré,  &  Nantes,  offre  :  Eucarabus  cancellatus  et  carinatus, 
Âhax  parallelopipedus,  Philydrus  a/ftnis,  Stentis  aceris^  Liodes  cinnamomea,  Anihaxia  confusa^ 
Umbellataintm.  k-punclato,  Acmaodera  flavofasciata,  Oiiorhynchus  atroaptervs,  MeridionaUs, 
Jklus  fugax,  Leptidea  brevipennù,  Morimus  verecundus,  Âgapanlhia  violacea^  Galeruca  in- 
ierrupla,  etc. 


OUVRAGES    OFFERTS   A   LA    BIBLIOTHÈQUE 

DD  10   FÉVniER  AU  9  MARS  1901. 


De  la  part  de  :  M»««  Beleze  (5  br,),  MM.  DoUfus  (167  vol..  440  br.),  Montandon  (il  br.). 
Pallary  (1  vol.),  D'  Pennetier  (1  vol.),  G.  Rolland  ((  br.),  D'  Verbœff  (2  br.). 

Total  :  168  volumes,  459  brochures. 

Collections.  —   M^^**  Beleze  (Mollusques  Fossiles);   J.  Raspail   (une   photographie 
géologique). 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT   DE  LA   BIBLIOTHÈQUE  AU  9  MARS  1901. 


Brochures  (de  moins  de  100  pages) 24.687 

Photographies  géologiques 33 
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Ca  ^Feuille 

2>es   Jeunes  Naturalistes 

REVUE  MENSUELLE  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Fondée  à  Mulhouse  en  1870 


PRIX    DE    L'ABONNEMENT 

Payalile    é.   »r.   Adjrlen    r^OLILiF^US.    3S,    rue    Plerro-Oliarron ,    I»arl» 

Let  Ahannements  comptent  à  partir  du  P^  Novembre  de  chaque  année 

France  et  Etranger fr.    6  par  aa 

Pour  la  jouissance  de  la  Bibliothèque,  demander  le  Bèglement —  frcmeo  0  fr.  25 
Le    N'uméro,    50    centimes. 


(Voir  le  sommaire  sur  la  page  intérieure  de  la  couverture). 


nCP.     OBEETHTJE,     A     EENNES    —     MAISON     A     PABIS 
me  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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J,  Raspail  :  Contribution  à  r^^tude  de  la  Falaise  de  Villera-sur-Mer  (mite)y  avec  planche  X. 

Abbé  J.-J.  Kieffer  :  Revision. des  Eucoelines  {Hyménoptères,  Cynipidèe)  (Jiii). 

Abbé  C,  Frionnet  :  Faune  entomologiqfue  de  la  ^  Haute- Marne.  Tableaux  analytiques  pour  la 

détermination  des  principales  chenilles  de  Macrolépidoptères  (*tti^»). 
Notes  spéciales  et  locales  :  Liste  des  plantes  adventices  de  Béziérs  et  des  environs  (Hérault) 
(C.  DE  Rbt-Pailhade). 

Plantes  advi^nticès  du  département  de  la  Marne  (A.  DevauversiîO- 

Sur  une  plante  adventice  à  propagation -rapide  {Matricaria  dUooiflea  D.C.)  (Alfred  Giabb). 

Rumem  maritimus  en  Seine-et-Oise  (Marg.  Belezb). 

Feuilles  de  Qaercns  peduncuîata  de  grandeur  anormale. (Emile  Ball^).     - 

Dispositif  permettant  de  remplacer  la  chambre  claire  du  microscope  (D.  Œhlert); 

Note  sur  un  habitat  particulier  de  la  larve  du  Lucanus  cerrus  (Raoul  Le  Sénéchal). 

PitrU  rapœ  L.  (G.  DE  RoCQUIGNY-Adanson).  '  '  \ 

Réponse  à  M.  E.  André  (A.  GlABD). 

Prix  SpendiarofE.  —  Excursions  de  la  Société 'géologique  du  Nord.  —  Congrès  d'Ajaccio. 
Errata.  —  Echanges. 
Liste  des  Naturalistes  de  France  :  Basses- Alpep. 


A  VENDRE  UN  HERBIER  EN  PARFAIT  ÉTAT 

Renfermant  7,000  plantes  des  Alpes,  des  autres  parties  de  la  France  et  de  Tétranger, 

collées  et  classées  méthodiquement 

sur  3.000  feuilles  de  papier  vélin,  de  0.31  sur  0.46,  dûment  étiquetées, 

contenues  dans  51  cartons  à  devant  mobile,  de  0.10  de  hauteur  sur  Ô.36  et  0.49. 

Joint  un  Catalogué  méthodique. 

S'adresser  à  M.NEdmond  DARNÀUD,  juge  de  paix,  à  Voiron  (Isère) 


ASSIMILATION  CHLOROPHYLLIENNE  &  LA  STBUCTIJRE  DES  PLANTES 

Par  Ed.  Griffon  (s6rîe  biologique)  scientia.-—  1  vol.  in-8*»  écu  de  106  pages.—  Prix  :  2fr. 
Georges  CARRÉ  et  C.  NAUD,  éditeurs,  3,  rue  Racine.  Paris 


M.  Â.  MERGÂDIER,  à  Maillargues,  près  Âllanche  (Cantal) 

OFFRE  AUX  AMATEURS 

de  beaux  cristaux  d'OLIVINE  recueillis  à  Maillargues  S 

. ^ .     ;  ■.,'$ 

Chez  A.  POUILLON'WILLIARD,  naturaliste,  à  Fruges  (Pa^-dé-CUm}' , 


OCCASION  :  Superbes  centuries  de  Hétérôcèi-es  du  Venezuela,  comprenant  50 
dont  excellentes  et  grandes  dans  les  spbingides  et  bombycides,  etc.  Prix,  15  fr.  leCQ^I^' 

Choix  considérable  (plus  de  dix  mille  espèces)  de  coléoptères  et  lépidoptères  0Urô|f8tfi 
et  exotiques,  à  très  bas  prix.  Vente  à  la  pièce  et  par  lots.  Listes  et  envois  à  cholxf|L- 
disposition  des  amateurs.  *  '  ■  : 

Préparations  de  biologie  entomologique  —  sans  concurrence  — 'pour  Fenaei^ 
les  musées.  Ces  préparations  sont  d'un  grand  intérêt  et  très  apprériéeSr  dm 
scientifiques.  Leur  adoption  par  les  Facultés  françaises  et  beaucoup  H^étranf^^ôS, 
grand  nombre  de  Musées  et  Ecoles  d'agriculture,   en  est  la  meilleure  prcsuye^ 
conditionnel»  sur  demande.  *"     -,        *" 
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Ca  ^Feuitte 

;   Jeunes  %N'afuralistes 

ïUTION  A  L'ÉTUDE  DE  LA  FALAISE  JURASSIQUE 

DE  Villers-sur-Mer  {Suite) 


Liste  des  Fossiles. 

le  de  ces  assises  est  très  intéressante  à  cause  de  sa  grande  variété 
le  conservation  de  ses  fossiles.  Le  nombre  des  espèces  citées  ou 
r  les  différents  auteurs  s'élève  à  près  de  trois  cents  ;  ce  chiffre 
ire  un  peu  trop  fort.  Beaucoup  d'espèces  ont  été  brièvement 
3S  par  d'Orbigny,  dans  le  Prodrome,  elles  n'ont  jamais  été  décrites 
depuis;  quelaues  autres  sont  encore  à  étudier;  nous  espérons 
is  tard  reprendre  leur  étude  en  détail.  La  liste  que  nous  publions 
i  pourra  cependant  donner  une  vue  d'ensemble  sur  la  ricnesse  de 
ats. 

LTÉBRÉs  sont  représentés  par  des  Reptiles  et  des  Poissons  :  les 
it  été  étudiés  surtout  par  È.  Deslongchamps.  Ce  sont  : 
us  Edwardsi  E.  DesL,  call.  et  oxford. 

Royssyi  E.  DesL,  call. 

Blumenhachi  E.  DesL,  corail. 

Heberti  M.  de  Glas  ville,  call. 

intermedvus  Bigot,  call.  à  athleta. 
\ckus  superciliosm  Blainv.,  call.  et  oxford. 

MorelilS^.  DesL,  call. 
Durobrivensis  Lydekker,  call. 

e  liste  des  Sélaciens  fossiles  du  Calvados,  M.  Bigot  cite  les 
ivantes  recueillies  dans  les  couches  qui  nous  occupent  : 
hiùs  omattssimics  Agass. ,  oxford, 
ip.,  oxford. 

reiiculatus  Agass.,  oxford, 
iroisin  du  H,  crassus)^  oxford. 
Munsteri  Agass.,  call. 

JSTACÉs  DÉCAPODES  soDt  asscz  rarcs  :  deux  ont  été  décrits  et 
•  Morière  : 
itrosa  EtalL,  call. 

VillersiUoT..  call.,  2  (1). 

ffres  correspondent  à  ceux  de  la  coupe. 
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Un  autre  Décapode  de  petite  taille,  non  encore  décrit,  se  trouve  fréquem- 
ment dans  les  assises  5  et  6. 

Les  CÉPHALOPODES  sout  très  nombreux,  surtout  les  Ammonées,  qui 
semblent  avoir  trouvé  des  conditions  très  favorables  à  leur  développement. 
Dans  certaines  couches  (2  et  12),  les  espèces  abondent  et  Ton  peut  recueillir 
des  échantillons  de  tout  âge,  depuis  le  stade  presque  embryonnaire  jusqu'à 
Tadulte. 

Les  Bélemnites  sont  : 
Belemnites  [Megatenthis)  puzosiamcs  d'Orb.,  A.R.,  call.  2. 

—  —  altdorfensis  Blainv*,  A.R.,  call.  2. 

—  —  spicularis  Phill.,  R.,  call.  2. 

—  (Belemnopsis)  hastatics  Blainv.,  A.C.,  call.  2. 

—  —  latesulcatus  Voltz,  R.,  call. 

—  —  clucyensis  Mayer,  C,  calJ.,  1,2,  3,  5,  6. 

—  {Pachyteuthis)  exceniralis  Y.  et  B.,  oxford,  sup. 
Deslongchamps  cite  également  dans  les  couches  calloviennes  des  phragmo- 

cônes  de  : 

Belemnoteuthis  antiquus  Pearce. 

Les  principales  Ammonées  sont  : 
Ammonites  {Phylloceras)  Puschi  0pp.,  T.R. 

Décrit,  par  d'Orbigny,  sous  le  nom  à'Am.  tatricus. 

—  [Lytoceras)  Adelœ  d'Orb.,  T.R.,  call.  2. 

Un  seul  échantillon  dans  la  collection  de  TEcole  des  Mines. 

—  [Oppelia)  villersensis  d'Orb.,  T.R.,  call.  3. 

Mentionnée  dans  le  Prodrome,  elle  a  été  confondue  par  Deslong- 
champs  avec  Opp^  Uenrici,  Très  voisine  de  cette  espèce,  elle  s*en  dis- 
tingue surtout  par  sa  région  syphonale  tranchante  et  unicarénée. 

Je  Tai  indiquée  par  erreur  dans  la  couche  comme  0pp.  HenricL 

—  {Oppelia  [Eucharis)  d'Orb.,  T.R.,  call.  et  oxford. 

Citée  par  Deslongchamps. 

—  [Oppelia)  sp.,  T.R.,  call.  2. 

—  iDistichoceras)  bipartitus  Zietcn,  A.R.,  call.  1. 

—  [Horioceras)  Baugieri  d'Orb.,  A.R.,  call.  1. 

—  [Heciicoceras), 

Sous  le  nom  à'Am,  lunula,  d'Orb.  a  décrit  deux  espèces  distincles, 
qui  diffèrent  toutes  deux  du  lunula  de  Zieten. 

Dans  les  couches  1,  2,  3,  5,  on  trouve  des  formes  très  variées 
d'Hecticoceras  qui,  pour  la  plupart,  sont  nouvelles  :  une  des  plus 
communes  est  très  voisine  de  H,  punctatum  Stahl. 

—  {Stephanoceras)  Goliathics  d'Orb.,  A.C.,  call.  2,  4,  12? 

Il  existe  d'autres  formes  de  Stephanoceras  :  Tune,  du  callovien,  a  été 
décrite  par  Deslongchamps  sous  le  nom  de  St*  subiœvis  Sow.  Dans 
Toxfordien  inférieur,  une  autre  espèce,  très  rare,  a  été  classée  par 
d'Orbigny  dans  sa  collection  comme  St.  Banksii  Sow. 

—  (Pachyceras)  lalandeanus  d'Orh.,  C,  call.  2. 

—  [Macrocephalites)  Herveyi?  Sow.,  T.R.,  call. 

Un  échantillon  de  la  collection  d'Orbigny  se  rapporte  assez  bien 
à  cette  espèce. 

—  (Macrocephalites)  sp.,  T.R.,  oxford.,  sup. 

—  (Quenstedticera.'i)  Lamberti  Sow.,  T.C.,  call.,  1,2,  3,  4. 

—  —  sp.,T.R.,  caU.,  1. 

Forme  très  voisine  de  la  précédente,  mais  bien  distincte. 
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Ammonites  (Quenstedticeras)  Martœ  d'Orb.,  calL,  5,  6,  etc.  j 

—  (Cardtoceras)  Sutherlandiœ  Murch,  A.C.,  call.,  2,  3. 

—  —  .  cordatus  Sow.,  C,  oxford,  inf. 

—  —  lenticularis  Phill.,  T.R.,  call.  (=  Am,    Chn- 

muselti  A'OTh.).  , 

—  {Cardtoceras?)  funi férus  Phill.,  T.R.,  call.  à  athleta  (=  Am. 

Galdryrms  aOrb). 

—  [Neum^Lyria)  oculata  Beau,  T.R.,  call.  5. 

—  {Perisphincies)  Backeriœ  Sow.,  A.C.,  call.  à  athleta,'2j  3.  1 

—  —  sulci férus  0pp.  call.  1 

—  —  plicatilis  Sow.,  oxford,  sup.  ï 

U  existe  encore  quelques  formes   nouvelles;  Tune  provient  des  \ 

assises  inférieures  du  callovien  supérieur;  deux  autres  se  trouvent  \\ 

dans  la  couche  %  une  quatrième  dans  le  banc  gréseux  4.  \ 

—  [Aspidoceras)  perarmatus  Sow.,  R.  oxford,,  sup.  1 

—  —  /ai^ft^  Bavle,  A. C,  oxford.,  sup.  i 

—  —  babeamcs  aOrb.,  A.R.,  call.  k  athleta.  ' 

—  —  hirsutus  Bayle,  A.R.,  call.  2.  ^ 

—  —  sp.,  C.  call.,  4. 

—  (Peltoceras)  athleta  Phill.,  call.  k  athleta. 

—  —  aihletoïdes  L^husen,  A. C.  y  cqH. y  2. 

—  —  annularis  Rein.,  A.R.,  call.,  2. 

—  —  angicslilobatics  Brasil,  T.R.,  call.  kathleta,  et  2. 

—  —  arduennensis  d'Orb.,  A.C.,  oxford.,  12. 

—  Peltoceras  Constantii  d'Orb.,  A.C,  oxford.,  12. 

—  —  Eugenii  Raspail,  A.R.,  oxford.,  12. 

—  Cosmoceras  jason  Zieten,  T.R.,  call.  à  athleta. 

—  Duncani  Sow.,  T.C.,  1,2.  % 
Parmi  les  Nautilidés,  nous  citerons  : 

Nautilus  hexagomcs  d'Orb.,  A.R.,  call. 

—  granulosus      —      A. R.,  call. 

—  giganteus       —      A.C,  call.  et  oxford.,  26  à  43. 

Les  Gastropodes  sont  relativement  beaucoup  moins  nombreux.  Rares 
dans  le  Callovien,  ils  sont  un  peu  plus  fréquents  dans  TOxfordien  supérieur 
et  dans  le  Corallien. 

Alaria  cochleata  Quenst.,  T.C.,  call.  5,  6. 

—  Arsinoe  d'Orb.,  T.R.,  call. 

—  obtusa  H.  et  D.,      — 

—  athulia^  d'Orb.         — 

—  tridactyla  Buv.,  T.R.,  oxford,  sup. 

—  formosa  Piette      —  — 
Cerithium  millepunctatum  E.  E>esh.,  T.C.,  call.,  2,  3,  ^i. 

—  daphne  d'Orb. ,  T.  R. ,  call. 

—  enartheon  d'Orb. ,  T.  R. ,  oxford. 

—  Struckmanni  de  Lor,  A.C,  oxford,  sup. 
Nermea  allica  d'Orb.,  T.R.,  oxford,  sup. 

—  clavus^.  Desl.,  C,  oxford,  sup. 

—  nodulosa  E.  Desl.,  T.R.,  corail. 
Psetulalaria  unicarinata  E.  Desl.,  A.C,  call.,  4. 
PsetuioTnelania  heddingtonensis  Sow.,  A.R.,  oxford,  sup. 

—  major  E.  Desl.,  T.R.,  call. 

—  sublineata  d'Orb.,  T.R.,  oxford,  sup. 

—  condensata  E.  Desl.,  R.,  oxford,  sup. 
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Pseudomelania  bulimoïdes  E.  Desl.,  R.,  corail. 

—  clytia  d'Orb.,  oxford,  sup.  et  corail. 

—  pi'ocera  E.  Desl.,  oxford,  sup. 
Bourguetia  striata  Sow.,  A. C,  oxford,  sup. 
Littorina  Meriani  Goldf.,  C,  call.,  2,  4,  5,  G. 

—        BuvignieriA'OTb.y  A.  R.,  oxf.  sup. 
Turbo  subfunatus  d'Orb.,  A.C.,  corail. 

—  fp^anarius  H.  et  D.,  A.C.,  oxford,  sup. 

—  bicinctus  Buv.,  R.,  oxford,  sup. 
Eucyclus  callociensis'  11.  ot  D.,  T.R.,  oxford,  sup. 
Trochus  quadricodatus  Ooldt.,  A.C.,  call.,  2,  4. 
Straparolhis  Sapho  d'Orb.,  oxford,  sup. 
Plcuroiomaria  Galathca  d'Orb.,  T.R.,  call. 

—  Buvignieri  d'Orb.,  R.,  call. 

—  discus  E.  Desl.,  A.R.,  call.,  2. 

—  Munsteri  Rœm.,  C,  call.,  2,  4. 

—  Buchana  d'Orb.,  T. il.,  call. 

—  bijuga  Quenst.,  call. 

—  alba  Quenst.,  call. 

—  Sysolœ  de  Keys,  R.  oxford,  inf. 

—  undulaia  E.  Desl.,  T.R.,  oxford,  inf. 

—  millepunctata  E.  Desl.,  T. R.,  oxford,  inf. 

—  Electra  d'Orb.,  oxford,  inf. 
Trochotoma  sp.,  T.R.,  oxford,  sup. 

Helcion  tenuisiriata  E.  Desl.,  A.K.,  oxford,  sup. 

J.  Raspail. 
(A  suivre.) 


REVISION  DES  EUCOELINES  (Hyménopt.  Cynipides) 

{Fin) 


Genre  19^  —  Cothonaspis  Hart.  nec  Thoms. 

Les  neuf  sous-genres  se  répartissent  de  la  façon  suivante  : 

1 .  Anlennes  de  la  femelle  de  12  articles I»**  sous-genre.  Idiomorpha  Fœrsl. 

Antennes  de  la  femelle  de  13  articles i 

2.  Massue  de  Tantenne  très  distincte  et  composée  de  trois  articles. 

2«  sous- genre.  EutriasFodrsi. 
Massue  de  Tantenne  composée  de  plus  de  trois  articles  ou  indistincte 3 

3.  Cellule  radiale  ouverte  encore  à  la  base  et  parfois  au  sommet. 

3«  sous-genre.  Adieris  Fœrst, 
Cellule  radiale  fermée  à  la  base  et  au  sommet. 4 

4.  Abdomen  de  la  femelle  très  fortement  comprimé;  valvule  anale  proéminente  en 

foruif  do  soc  de  charrue i^  sous -genre.  PUinothrix  Fœrsl. 

Abdomen  non  fortement  comprimé;  valvule  anale  non  ou  peu  proéminente. . .  5 
f».  Antennes  de  la  femelle  sans  massue  distincte. .     5®  sous-genre.  Anectacleis  Fœrsl. 

Antennes  de  la  femelle  avec  une  massue  distincte G 

G.  Massue  composée  de  cinq  ou  de  six  articles 7 

Massue  composée  de  plus  de  six  articles 8 

7.  Articles  de  la  massue  au  nombre  de  cinq. .     6*  sous-genre.  Pentarhoptra  n.  Rut>g. 
Articles  de  la  massue  au  nouïbre  de  six 1*  sous-genre  Hexaplasta  Fœrst. 

8.  Massue  composée  de  sept  articles 8*  sous-genre.  Heptaplasta  Kieff. 

Massue  composée  de  huit  ou  neuf  articles.  9»  s.-genre.  Cothonaspis  Harl.  nec  Thoms, 
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1*^  sous-genre.  Idiomorpha  Fœrst.  —  Une  espèce  d'Europe  :  melanocera 
Fœrst. 

2*  sous-genre.  Eutrias  Fœrst.  —  Une  espèce  propre  à  l'Europe  :  tritoma 
Thoms. 

3«  sous-genre.  Adieris  Fœrst.  —  Deux  espèces  d'Europe  :  reclusa  Fœrst. 
et  Szepligetii  n.  sp.  (diffère  du  précédent  par  la  couleur  rouge  de  lu 
troncature  du  pronotum,  du  funicule  des  antennes  et  des  pattes). 

4®  sous-genre.  Pilinothrix  Fœrst. —  Deux  espèces  d'Europe  :  designata 
Fœrst.  et  Giraudi  Fœrst. 

5*  sous-genre.  Anectocleis  Fœrst.  —  Quatre  espèces  dont  trois  pour 
l'Europe  :  nigripes  Gir.,  indagatria^  Fœrst.  et  fllicornis  Thoms.;  une  d'Amé- 
rique :  Howardt  n.  nov.  {rufipes  How.  nec  Hart.). 

6*  sous-genre.  Pentarhoptra  n.  subg.  —  Deux  espèces,  dont  une 
d'Europe  :  tomentosa  Gir.  ;  et  une  des  Petites- Antilles  :  Pentamerocera 
nanella  Ashm. 

7*  sous-genre.  Hexaplasta  Fœrst.  —  Treize  espèces,  dont  deux  pour 
l'Europe  :  picicrus  Gir.  nec  Fœrst.,  hexatoma  Hart.  Onze  des  Petites 
Antilles  :  Hexacola  dubia  Ashm.,  Hexaplasta  affinis,  californica^  crassi- 
nervis  y  consimiliSj  longicorniSy  melanocera  j  modesta^  quatuor-punctata , 
SancH  Vincenti  et  strialiscutellaris  Ashm.;  une  des  Etats-Unis  :  zigzac  Ril. 

8*  sous-genre.  Heptaplasta  Kieff*.  —  Deux  espèces  des  Petites  Antilles  : 
aliéna  Asnm.  et  flavicornis  Ashm. 

9*  sous-genre.  Cothonaspis  Hart.  nec  Thoms.  {Trybliographa  et  Diran- 
chis  Fœrst.).  —  Vingt  et  une  espèces,  dont  deux  de  l'Amérique,  Eucoela 
inconstans  Ashm.,  stigmata  (Say),  les  autres  d'Europe  :  copulata  Fœrst., 
fumipennis  Dahlb.,  enneatoma  Thoms.,  rufipes  Hart.,  alra  Hart.,  brevi- 
comts  n.  sp.  (Antennes  du  mâle  pas  plus  longues  que  le  corps,  celles  de 
la  femelle  aussi  longues  que  la  tête  et  le  thorax,  avec  l'article  S"*  distinc- 
tement plus  long  que  le  4^  Cupule  ovale,  bordée  par  une  ranjjée  de  points. 
Noir,  pattes  rouges,  hanches  et  majeure  partie  des  cuisses  noires,  funicule 
brun  noir.  Taille  cf  ç  :  4  millim.),  punctata  n.  sp.  (différant  du  précédent 
par  la  cupule  bordée  par  deux  rangées  de  points,  les  antennes  du  mâle  qui 
sont  noires,  d'un  tiers  plus  longues  que  le  corps,  avec  Tarticle  3"  plus 
étroit  et  à  peine  plus  long  que  le  4*,  et  par  la  couleur  brun  marron  die  la 
base  du  ventre.  Taille  cf  :  3,5  millim.),  grandicornis  n.  sp.  (différant  du 
précédent  par  les  antennes  du  mâle  de  moitié  plus  longues  que  le  corps. 
avec  l'article  3*  aussi  gros  et  pas  plus  long  aue  le  4*,  à  funicule  brun  noir; 
abdomen  noir  en  entier.  Taille  cf  :  3,5  millim.),  conjungens  n.  sp.  (diffère 
de  nigricornis  Cam.  par  l'article  3"  des  antennes  du  mâle  aussi  long  que 
le  V  qui  est  égal  au  5*);  antennes  d'un  quart  plus  longues  que  le  corps. 
Taille  cf  :  3,5  millim.),  crassicornis  Cam.,  octotoma  Thoms.,  rapie  Westw. 
{scutellaris  Fœrst.  an  Hart.?),  albipennis  Thoms.  [moniliatus  Hart.), 
eryihrocera  Thoms.,  diaphana  Hart.,  d'une  galle  de  Festuca  selon  G. 
Mayr,  1876,  p.  3;  testaceipes  Cam.,  anteniiata  Gir.  et  simulatrix  Ruthe. 

Genre  20*.  —  Hypolethria  Fœrst. 

Deux  'espèces  d'Europe  :  melanoptera  Hart.  et  compressiveniris  Gir.  ; 
une  de  l'Amérique  centrale  :  H,  longicornis  Ashm. 

Genre  2r.  —  ^glaotoma  Fœrst. 

Une  espèce,  codrina  Hart.,  qui  revient  à  l'Europe;  quant  aux  insectes 
qu'Ashmead  a  classés  dans  ce  genre,  à  savoir  :  pallida,  basalis^  longicornis, 
similis  y  tricolor  et  variabilis  Ashm.,  ils  appartiennent  au  genre  Eucoela. 
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Genre  22*.  —  Chrestosema  Fœrst. 

Quatre  espèces;  Tune,  erythropvm  Fœrst.,  d'Europe;  les  trois  autres 
flavipes  Ashm.,  robustum  Ashm.  etpallidipes  Ashm.  des  Petites-Antilles. 

Genre  23*.  —  Q-€m€tspis  Fœrst. 
Une  espèce  d'Europe  :  mundata  Fœrst. 

Genre  24*.  —  Bucoela  Westw. 
Il  comprend  les  neuf  sous-genres  suivants  : 

1 .  Antennes  du  mâle  de  16  articles.  Femelle  inconnue. 

9^  sous-genre.  Macrocereucoela  Ashm. 
Antennes  du  mâle  de  15  articles 2 

2.  Antennes  de  la  femelle  composées  de  1!2  articles. 

l*'  sous-genre.  Miomœra  Fœrst. 
Antennes  de  la  femelle  composées  de  pins  de  12  articles 3 

3.  Antennes  de  la  femelle  de  14  articles 8*  sous-genre.  Episoda  Fœrst. 

Antennes  de  la  femelle  de  13  articles 4 

4.  Femelle  à  antennes  distinctement  en  massue ^ 5 

Femelle  à  antennes  non  en  massue 2«  sous-genre.  Psichacra  Fœrst. 

5.  Massue  de  la  femelle  composée  de  4  articles.    3*»  sous-genre.  Tetramerocera  Ashm. 
Massue  de  la  femelle  composée  de  plus  de  4  articles 6 

6.  Antennes  avec  une  massue  de  5  ou  6  articles 7 

Antennes  avec  une  massue  de  plus  de  6  articles 8 

7 .  Massue  de  5  articles 4«  sous-genre.  Pentamerocera  Ashm. 

Massue  de  6  articles 5»  sous-genre.  Hexamerocera  n.  subg. 

8.  Antennes  à  massue  de  7  articles;  article  4«  des  antennes  du  mâle  plus  long  que  le 

3*  et  souvent  épaissi 6*  sous-genre.  Rhoptrameris  Fœrst. 

Antennes  à  massue  de  8  ou  9  articles;  article  4*  des  antennes  au  mâle  pas  plus 
long,  ou  à  peine  plus  long  que  le  3*  et  rarement  épaissi. 

7«  sous-genre.  Eucoela  Westw. 

!•'  sous-genre.  Miomcera  Fœrst.  {Paramiomœa  Ashm.).  —  Deux  espèces  : 
aberrans  Fœrst.  pour  TEurope,  et  Paramiomœa  heptatoma  Ashm.  pour  111e 
de  Grenade. 

2*  sous-genre.  Psichacra  Pierst.  —  Dix-huit  espèces,  dont  deux  Tryblio- 
grapha  œanthopoda  Ashm.  et  Aglaotoma  pallida  Ashm.  reviennent  à 
l'Amérique;  les  autres  sont  d'Europe  :  anomala  n.  sp.  (ceinture  abdominale 
non  composée  de  poils  denses,  mais  formée  par  une  rondelle  appliquée, 
d'un  rouge  brun,  glabre,  ciliée  seulement  à  son  bord  postérieur.  Noir; 
funicule  et  pattes  rouges,  milieu  des  cuisses  brunâtre.  Taille  cf  9  : 
3  millim.),  bispinosa  n.  sp.  (Noir;  antennes,  pattes,  pronotum,  moitié 
postérieure  du  mesonotum,  écusson,  metanotum  en  partie  et  base  du  ventre 
d'un  rouge  clair;  écusson  conformé  comme  chez  Marshalli^  aminci,  cupule 
très  étroite;  antennes  égalant  le  corps.  Taille  9  :  3  millim.),  rufula 
Fœrst.,  Marshalli  Cam.  (Chez  la  femelle,  les  antennes  à  peine  plus  courtes 
que  le  corps,  article  3«  un  peu  plus  long  que  le  4*),  gracilis  Dahlb., 
longicornis  Hait.,  gracilicornis  Cam.,  spinosa  Hart.,  facialis  n.  sp.  (Noir; 
antennes  et  pattes  d'un  jaune  rougeâtre;  bas  de  la  face,  bouche  et  abaomen 
d'un  rouge  brun,  dessus  de  la  ba^  de  l'abdomen  d'un  brun  noir.  Antennes 
d'un  tiers  plus  courtes  que  le  corps,  article  S''  plus  long  et  plus  mince  que 
le  4"),  mKmdibularis  Zett.,  gloUiana  Cam.,  tenuicornis  Gir.,  proxima  Cam. 
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3*  sous-genre.  Tetramerocera  Ashm.  —  Une  seule  espèce  des 
Petites- Antilles  :  variabilis  Ashm. 

4*  sous-genre.  Pentamerogera  Ashm.  —  Sept  espèces,  dont  deux 
pour  l'Europe  :  pentatoma  Hart.  et  villosa  Hart.  ;  les  cinq  autres 
reviennent  aux  Petites- Antilles  :  angularis,  distinguenda,  erythropleura^ 
lateralis  et  seœ-punctata  Ashm. 

5*  sous-genre.  Hexamerocera  n.  subg,  —  Quatorze  espèces,  dont  une 
seule,  rufiventris  Gir.  revient  à  TEurope,  les  autres  aux  Petites-Antilles  : 
heœaplastay  atriceps^  brunneiclavatay  dubiosa,  incerta,  incongruay  instabiliSy 
heœamera,  maculipes^  pleuraliSj  proximaj  rufolateraliSy  tenuicornis  et 
foveata  n.  nov.  {unifoveata  Ashm.,  p.  770  nec  p.  757). 

6*  sous-genre  Rhoptromeris  Fœrst.  {Heptamerocera  Ashm.  pr.  p.)  — 
Dix-neuf  espèces,  dont  huit  pour  l'Europe  :  eucera  Hart.,  var.  trlstis 
Hart.,  var.  clavipes  Hart.,  biscapa  Hart.,  nodosa  Gir.,  fovealis  Thoms., 
heterotoma  Thoms.,  heptoma  Hart.,  parvula  Thoms.,  œqxmlis  n.  nov. 
{clavipes  Thoms.  nec  Hart.);  les  onze  autres  reviennent  aux  Petites- 
Antilles  :  atriclava^  Heptamerocera  bicolor^  gracilicorniSy  robusta^  singu- 
laris  et  œanthognata  Ashm.,  Aglaotoma  basalis  Ashm.,  longicornis  Ashm., 
similis  Ashm.,  tricolor  Ashm.  et  variabilis  Ashm. 

7*  sous-genre  Eucoela  Westw.  Dimicrostrophis  Ashm.  —  Cinquante- 
neuf  espèces,  dont  trente  certaines  et  trois  douteuses  pour  l'Europe  : 
sericeaiYioms.ymelanipes  Giir.^  scotica  Cam.,  Thomsoni  n.  nov.  {ciliaris 
Thoms.  nec  Dahlb.),  brachytricha  n.  sp.  (diffère  du  précédent  par  les  pattes 
rouges  en  majeure  partie  et  Taire  du  metanotum  circulaire),  clavipennis 
Thoms.,  Schmidti  Gir.,  fimbriata  n.  sp.  (diffère  du  précédent  par  les 
antennes  bicolores  et  les  ailes  hyalines;  ceinture  abdominale  munie  d'une 
seule  rangée  de  poils  droits;  ailes  très  longuement  ciliées),  basalis  Hart., 
ventralis  n.  sp.  (diffère  du  précédent  par  le  funicule,  les  hanches  et  le  dessus 
de  l'abdomen  noirs  en  entier,  et  par  la  cupule  ovalaire  munie  de  deux  rangées 
de  points  sur  les  bords.  Taille  q  :  3,50  millim.),  rufomaculata  n.  sp. 
diffère  du  précédent  par  la  couleur  noire  du  dessous  de  l'abdomen,  excepté 
;a  base;  hanches  et  base  des  cuisses  brunes;  ailes  avec  une  bande  jaunâtre 
et  transversale  le  long  de  la  nervure  basalè;  cupule  avec  deux  lignes 
transversales  de  points  enfoncés  sur  le  devant  et  une  fossette  circulaire  en 
arrière.  Taille  cf  2,50  millim)  ;  punctatîssima  n.  sp.  (Ecusson  couvert  de 
points  enfoncés  sur  les  deux  tiers  antérieurs  ;  noir,  extrémité  des  hanches 
et  des  cuisses,  les  tibias  et  les  tarses  rouges.  Taille  cf  4,5  millim.j;  circu- 
laris  n.  sp.  (cupule  exactement  circulaire  av-  -^  une  fossette  en  arrière  et  un 

S  oint  enroncé  en  avant,  noir,  pattes  rouges,  hanches  et  majeure  partie 
es  cuisses  brun  noir.  Taille  9:8  millim.  D'une  galle  de  Cynips  Kollari, 
par  Magretti), /Zoncoto  n.  sp.  f diffère  du  précédent  par  la  cupule  en  ovale 
pointue,  ponctuée  sur  les  boras,  avec  une  fossette  circulaire  en  arrière; 
tiers  apical  des  cuisses,  les  quatre  tibias  antérieurs,  la  moitié  basale  des 
tibias  postérieurs  et  le  premier  article  de  tous  les  tarses  testacés.  Massue 
de  neuf  articles.  Taille  9  :  2,75  millim.);  agaricola  Thoms.,  rufipes 
Thoms.,  floralis  Dahlb.  nec  Thoms.,  var.  ciliaris  Dahlb..  subnebulosa  Gir., 
subovalis  n.  sp.  (diffère  de  ciliaris  par  la  cupule  ovalaire;  le  3*  article 
droit  et  plus  mince  que  le  4*.  Taille  cf  :  3  millim.);  fuscipennis  n.  sp. 
(Ailes  fortement  enfumées  depuis  la  nervure  transversale  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  cellule  radiale,  légèrement  enfumées  dans  le  reste  de  leur 
surface;  3*  article  des  antennes  plus  mince  mais  pas  plus  grand  que  le  4*; 
noir,  pattes  rouges,  à  l'exception  des  hanches  et  de  la  partie  renflée  des 
cuisses.  Taille  cf  3  millim.)  erythrocera  Cam.  nec  Thoms.,  insignis  Gir., 
evanescens  n.  sp.  (Noir,  pattes  rouges,  funicule,  hanche  et  base  des  cuisses 
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bruns,  antennes  dépassant  à  peine  la  tête  et  le  thorax,  cubitus  oblitéré. 
Taille  9  2,60  millim.)  ;  magnicornis  n.  sp,  (diffi&re  du  suivant  par  le 
funicule  rouge  et  par  la  cupule  ponctuée  seulement  sur  les  côtés;  antennes 
presque  deux  fois  aussi  longues  que  le  corps.  Taille  cf  :  2,20  millim.]; 
decipiens  Fœrst.,  albocincta  n.  sp.  (diffère  du  suivant  par  la  cellule  radiale 
trois  fois  aussi  longue  que  large,  les  articles  2  à  5  des  antennes  roux, 
Tarticle  S*'  égal  au  4*  et  distinctement  plus  long  que  le  5*.  Ceinture 
abdominale  épaisse  et  blanche.  Taille  9  :  3  millim.  Obtenu  de  puparium 
de  diptère  trouvés  sous  Técorce  d'un  arbre  desséché),  fortinervis  Cam., 
cubitalis  Hart.   et   var.  coronata  Hart.,    hungarica   n.    sp.    (diffère  du 

f précédent  par  les  antennes  du  mâle  pas  plus  longues  que  le  corps,  avec 
'article  3"  aussi  gros  que  le  4'.  Taille  cf  :  3  millim.);  vicina  n.  sp.  (noir, 
pattes  rouges,  à  l'exception  des  hanches  et  du  milieu  des  cuisses. 
Mésopleures  avec  un  sillon.  Antennes  un  peu  plus  longues  que  le  corps; 
article  3^  plus  long  mais  moins  gros  que  le  4'.  Cupule  presque  circulaire, 
pointillée  sur  les  bords,  à  fossette  circulaire  en  arrière.  Cubitus  entier,  mais 

Ïâle.  Taille  cf  :  3  millim.).  Espèces  douteusement  à  rapporter  ici  :  lœvis 
'onsc,  inflata  Voll.  et  foveator  (Zett.)  Dahlb. 

Les  espèces  suivantes  reviennent  à  l'Amérique  :  aliéna  Ashm.,  Aslimeadi 
n.  nov.  {mexicana  Ashm.  nec  Cam.),  atriceps  Ashm.,  canaliculaia  Ashm. 
(claripennis  Ashm.  nec  Thoms.),  Cameroni  D.  T.  (claripennis  Cam.  nec 
Thoms),  Cressonii  D.  T.  {basalis  Cress.  nec  Hart.),  insularis  D.  T.,ru^- 
ventris  Cam.  nec  Gir.,  incisa  Cam.,  ferruginea  Ashm.,  melanopa  Ashm., 
(sub.  Hexaplasta)y  nigriceps  Ashm.,  obliterata  Ashm.,  ovalis  Ashm.,  per- 
plexa  Ashm.,  unifoveata  Ashm.,  marginicollis  Cam.,  septemspinosa  Gill., 
mexicana  Cam.,  Dimicrostrophis  ruficornis  Ashm.,  xystiformis  Ashm.  et 
nigricornis  Prov.  et 'les  espèces  douteuses  impatiens  (Say)  Ashm.,  mellipes 
(Say)  Ashm.,  pedata  (Say)  Ashm.,  siphonophorœ  Ashm.,  rubripes  Ashm. 

8*  sous-genré.  Episoda  Fœrst.  —  Une  espèce  d'Europe,  œanthonewa 
Fœrt. 

9*  sous-genre.  Macrocereucoela.  Ashm.  —  Une  espèce  de  l'Amérique 
du  Nord,  longicornis  Ashm. 

Abbé  J.-J.  Kieffer, 

professeur  à  Bitche, 


Addenda* 

Les  dénominations  suivantes  sont  à  changer  comme  faisant  double  emploi  : 

Coth.  (Hexaplastà)  melanocera  kshm.  nec  Fœrst.,  en  :  subaperta  n.  nov. 

Eue,  {Rkoptr,)  longicornis  (Ashm.)  Kieff.  nec  Hart.,  en  :  areolata  n.  nov. 

Eue.  (Rhoptr.)  basalis  (Ashm.)  Kieff.  nec  Hart.,  en  luteipes  n.  nov. 

Eue.  (Rhoptr.)  gracilicomis  (Ashm.)  Kieff.  nec  Cam.,  en  :  punctata  n.  nov. 

Eue.  iPsich,)  atriceps  (Ashn).  1895)  Kieff.  nec  Ashm.  1894,  en  :  rufescens  n.  nov. 

Eue.  (Psich.)  mexicana  (Ashm.)  Kieff.  nec  Cam.,  en  :  quadripunctata  n.  nov. 

Eue.  {Tetram.)  variabilis  (Ashm.  1895)  Kieff.  nec  Ashm.  1894,  en  :  varians  n.  nQV. 

Eue.  {Hexam,)  tenuicornis  (Ashm.)  Kieff.  nec  Giro,  en  :  tennis  n.  nov. 

Heptameris  minuta  Ashm.  et  flavipes  Ashm.  (flavicornis  D.T.),  Hexacola  solUaria 
Ashm.,  Tetrarhoptra  rufipes  Ashm.,  Pentacrita  obscuripes  Ashm.  et  KUidoUnno 
americana  Ashm.  sont  tous  à  rapporter  à  If proptZina.  De  même  Eue.  septemspinosa 
Gill.  revient  à  Psilodoray  Heptameris  rufipes  Ashm.  et  oscinis  Ashm.  à  Cleido- 
toma  (Hept.)  et  Kleditoma  pygidialis  Ashm.  à  Cleidotoma  (Arhoplra). 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRES 

PODH  LA  DÉTEHIINATION  DES  PPCIPALES  CHENILLES  DE  lACROLÉPIDOPTÈRES 

(Suite). 


ït  Groupe.  —  Robe  à  fond  Jaune. 

(  \0  pattes  membraneuses  visibles  dont  8  au  moins  propres  à  la 
.  \      marche  (les  2  autres  étant  alors  plus  ou  moins  atrophiées 

I      mais  visibles,  fig.  4,8) 2 

(  4  à  8  pattes  membraneuses  visibles  (fig.  6,  7),  parfois  2  atrophiées 23 

il^es  10  pattes  membraneuses  également  ou  presque  également 
développées  (fig.  1,4) 3 
8  pattes  membraneuses  également  développées,  les  deux  autres 
,      atrophiées  (fig.  8,  43) 22 

C  2  tentacules  retractiles  sur  la  tête  (fig.  4)  ou  une  corne  sur  le 

H  <      onzième  anneau  (fig.  33) 4 

(  Ni  tentacules,  ni  corne 5 

C  2  tentacules  sur  la  tête  (ordinairement  visibles  seulement  lorsque 

4  <      l'animal  est  inquiété) 1.  Papilio  podaUrius. 

(  Une  corne  sur  le  H*  anneau 2.  Acherontia  atropos. 

^  Robe  glabre  (fig.  10),  lisse  ou  rugueuse  (ce  dernier  cas  causé  par 

u  )      des  épines  très  courtes) 6 

I  Des  épines  ou  des  poils  plus  ou  moins  nombreux,  isolés  (fig.  23) 

ou  non  (fig.  12, 13)  sur  des  tubercules 12 

Des  points  blancs  et  la  tête  fauve 7 

N'ayant  pas  à  la  fois  des  points  blancs  et  la  tête  fauve 8 

^  <  Robe  jaune  assez  foncé 3.  Cymatophora  ridens. 

}  Robe  simplement  jaunâtre 4.  Cymatophora  flavicomis. 

o  i  Stigmates  blancs  cerclés  de  noir 5.  Mamestra  brassicœ. 

{  Stigmates  d'une  autre  couleur  ou  non  à  la  fois  blancs  et  cerclés  de  noir. . .      9 

g  i  Robe  lisse 10 

f  Robe  très  rugueuse 6.  Hepialus  humuli. 

AQ  i  Incisions  des  anneaux  couleur  chair,  stigmates  noirs —     7.  Leucania  pallejis. 

(  Incisions  concolores  ou  non  couleur  chair 41 

i  Une  latérale  jaunâtre  pâle 8.  Syrichtus  alveolus. 

11  <  Latérale  nulle  ou  non  jaunâtre,  de  nombreuses  lignes  longitudi- 

{      nales  très  fines y.  Leucania  obsoleta. 

C  Poils  en  brosses  (fig.  21),  en  faisceaux  (fig.  32)  ou  en  pinceaux  (fig.  12). . .     lu- 

12  <  Poils  épais  ifig.  30)  ou  clairsemés  (fig.  o,  23),  mais  jamais 'en 

(      brosses,  en  faisceaux  ou  en  pinceaux 15 

^  o  ^  A  la  fois  des  brosses  et  au  moins  un  pinceau  (fig.  21).    10.  Dasychira  pndiburiiia. 
<  Simplement  des  brosses,  des  faisceaux  ou  des  pinceaux 14 

!Des  bouquets  de  poils  jaunes  mêlés  de  rose,  ordinairement  très 
longs  et  en  pinceaux  (fig  12) 11.  Acronycta  aceris. 
Bouquets  de  poils  non  â  la  fois  jaunes  et  roses,  ordinairement 
,      courts  et  étalés 12.  Lithosia  quadra. 

Af*   ^  Poils  très  clairseniéii,  ordinairement  courts 16 

^^  (  Poils  épais  et  longs 13.  Setina  irrorella. 
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16 


18 
19 
20 


23 


(  Un  écusson  noir  sur  le  premier  anneau  (tig.  23) 14.  Zeuzera  œsculi. 

(  Pas  d'écusson  noir  sur  le  premier  anneau 17 

Mm  i  Des  lignes  ou  bandes  longitudinales  continues  ou  interrompues 18 

(  Lignes  et  bandes  nulles  ou  faites  de  points 21 

Toutes  les  pattes  membraneuses  concolores 19 

Les  deux  dernières  pattes  membraneuses  bleuâtres .15.  Aglaopes  infausta. 

(  Une  longitudinale  blanche 16.  Heliothis  dipsacea. 

\  Pas  de  longitudinale  blanche 20 

(  Des  bandes  longitudinales  vertes  et  noirâtres 17.  Erelna  ligea, 

(  Des  bandes  longitudinales  brunes  et  grises 18.  Ueterogynnis  penelia. 

C  Jaune  citron  sur  le  dos  et  sur  les  flancs  (fig.  28) 19.  Zygcena  filipendulœ. 

21  <  Chair  sale  ou  rouge  rosé  sur  le  dos,  jaune  plus  ou  moins  sale 

(      sur  les  flancs 20.  Cosstis  ligniperda, 

i  Première  paire  de  fausses  pattes  atrophiée.  Robe  gris  cendré  jau- 
9^  1      nâtre  à  ventre  bleuâtre  avec  une  tache  noire  par  anneau.    21.  Catocala  nupta 
^  Pattes  anales  atrophiées,  des  lignes  et  bandes  noires  interrompues 

(fig.  13),  des  bouquets  de  poils  blancs,  courts 22.  Fygœra  bucephala. 

Au  moins  2  fausses  pattes  atrophiées,  beaucoup  plus  courtes  que 
les  autres,  soit  6  bien  développées  et  2  à  4  très  petites 24 

Toutes  les  fausses  pattes  (de  4  à  6,  rarement  8)  également  déve- 
loppées       25 

Robe  brun  jaune  clair  à  raies  dorsales  brunes 23.  EucUdia  çlyphica. 

Robe  gris  jaunâtre  à  raies  longitudinales  brun  rougeâtre. ...     24.  Euclidia  Mi. 

Une  dorsale  simple  ou  géminée,  mais  continue  au  moins  sur  la 
majorité  des  anneaux 26 

Dorsale  nulle  ou  faite  de  points,  de  taches  en  losange  ou  de 
chevrons 35 

Dorsale  géminée 27 

Dorsale  simple 28 

Robe  jaune  ocreux  avec  une  stigmatale  jaunâtre  bordée  inférieu- 
rement  de  2  lignes  sinueuses 25.  Scaria  lineata. 

Robe  jaune  clair,  légèrement  carnée  aux  premiers  anneaux,  stig- 
matale remplacée  par  une  carène  blanchâtre 26.  Acidalia  humiliata. 

Dorsale  blanche  ou  brune 29 

Dorsale  rose,  rouge,  violette,  fauve  ou  brun  rougeâtre 30 

Dorsale  blanche,  fine,  à  bordure  verdâtre,  sur  fond  jaune  de  Naples, 
une  stigmatale  jaunâtre,  fine  et  ondulée,  tète  triangulaire. 
29  {  27.  Acidalia  ochrata. 
Dorsale  brune,  élargie  à  partir  du  septième  anneau,  une  stigma- 
tale blanchâtre,  ondée,  tête  carrée 28.  Acidalia  punctata. 

Dorsale  rose,  rouge  ou  violette 31 

Dorsale  fauve  ou  brun  rougeâtre 33 

(  Dorsale  d'un  beau  rose,  fine,  souvent  remplacée  par  un  trait  sur 
Q.  \      chaque  anneau,  les  qualre  premiers  roses  jusqu  aux  pattes. 

)  29.  Eupithecia  chloerata, 

{  Dorsale  rouge  ou  violette 32 

C  Robe  simplement  jaune,  avec  des  chevrons  latéraux  rosés  plus  ou 

32  <      moins  effacés 30.  Eupithecia  oblongata, 

(  Robe  jaune  teinté  rouge  clair,  à  ventre  vert  clair 31.  Acidalia  rubiginata. 

i  Stigmatale  brun  rouge 34 

33  <  Stigmatale  jaune  clair,  une  latérale  gris  bleuâtre  portant  un  liséré 

(      jaune  clair 32.  Cidaria  testat^i. 

Stigmatale  chaînée  de  points  blancs,  une  sous-dorsale  brun  rou- 
geâtre      33.  Melanippe  tristata. 

Stigmatale  non  pointillée  de  blanc,  une  sous-dorsale  brun  rouge. 

34.  Eupitliecia  nanata. 
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(  Dorsale  faite  de  taches  en  triangle  ou  de  chevrons  plus  ou  moins  marqués.    36 
35  <  Dorsale  nulle,  remplacée  par  aes  points  rouges  placés  une  par 

(      incision 35.  Cabera  pusaria. 

,  Stigmatale  jaunâtre  (rarement  nulle).  Robe  jaune  sale  variée  de 

i      noirâtre  ou  d'une  autre  teinte,  au  moins  sur  le  dos. 

\  36.  Eupithecia  millefoliata. 

(Stigmatale  nulle  ou  effacée.  Robe  jaune  plus  foncé,  uniforme,  à  un 
rang  dorsal  de  chevrons,  tête  rouge  brique,  parfois  plus  ou 
moins  fauve,  pointillée  de  noir 37.  Eupitliecia  pumilata. 

1.  Papilio  podalirius  L.  (Le  flambé).  —  Robe  jaune  plus  ou  moins  roussâtre  on 

brunâtre,  avec  des  lignes  dorsales  jaunâtres  et  des  points  rouges  sur  les  anneaux. 
En  mai,  puis  septembre  sur  le  pécher,  prunellier.  Partout  AC.  Semble  plus 
rare  que  celle  de  P.  machaon,  bien  que  le  uapillon  soit  plus  commun. 

2.  Acherontia  atropos  L.  (La  télé  de  mort).  —  Des  chevrons  bleus,  violets  ou  verts, 

parfois  presque  tolalement  effacés  :  tête  verte.  De  juillet  à  octobre  sur  la  plupart 
des  Solanées,  notamment  pomme  de  terre,  morelle,  et  parfois  sur  les  lilas,  jas- 
mins, etc.  Partout  AR.  La  chrysalide  se  trouve  le  plus  souvent  en  terre  à  une 
petite  profondeur,  mais  il  nous  est  arrivé  de  la  rencontrer  plusieui*s  fois  déjà 
dans  la  mortaise  des  vieux  pieux  destinés  aux  landages;  le  bois  pourri  formant 
terreau  et  abri  fournit  alors  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  nymphose. 

3.  Cymalophara  ridens  F.  (La  rieuse).  —  En  juin  sur  le  chêne.  Partout  dans  les 

bois.  C. 

4.  Cymatophora  ftavicomis  L.  (La  flavicorne).  —  En  mai  sur  le  bouleau.  Çà  et  là, 

bouquets  de  bois.  R. 

5.  Mamestra  brassicœ  L.  (La  brassicaire).  Gris  jaunâtre  à  une  bande  latérale  jaune 

ou  roussâtre,  une  dorsale  placée  entre  deux  i*aies  noires  interrompues  sous 
lesquelles  on  voit  un  rang  de  traits  noirs  dont  un  par  anneau.  En  été  sur  les 
Crucifères  et  quelques  Polygonées;  passe  l'hiver  sans  se  chrysalider,  ce  qui 
explique  pourquoi  les  ammopbiles  en  lont  une  si  ample  provision,  les  larves  de 
ces  Hyménoptères  éclosant  pendant  la  mauvaise  saison.  Partout  dans  les  champs 
et  les  potagers.  TC.  Varie  beaucoup  dans  sa  teinte  fondamentale. 

6.  Hepialus  humuli  L.  (Hépiale  du  houblon).  —  Jaune  roussâtre  clair,  tête  et  pre- 

mier anneau  brun  fauve,  stigmates  noirs.  Entre  les  racines  du  houblon  et  ae  la 
bryone.  Çà  et  là  TR.  Cette  espèce  semble  plutôt  localisée  dans  le  sud  du  canton 
de  Prauthoy  et  le  nord-est  de  la  Côte-d'Or,  où  elle  était  abondante  il  y  a  quel- 
ques années.  Devient  de  moins  en  moins  commune. 

7.  Leucania  pallens  L.  (La  blême).  —  Sticmates  noirs.  Partout  sur  les  Graminées  et 

la  plupart  des  Cypéracées.  C.  Particulièrement  abondante  cette  année  aux  envi- 
rons de  Montigny.  Depuis  plusieurs  années  nous  avons  pris  quantité  d'adultes 
et  aucun  ne  présentait  aux  ailes  supérieures  les  trois  taches  en  triangle. 

8.  Syrichtus  alveolus  Hb.  (Le  plain  chant).  —  En  avril  sur  le  fraisier  des  bois. 

Partout  AC. 

9.  Leucania  obsoleta  Hb.  (Le  crochet  blanc).  —  Sur  diverses  graminées  et  carex.  Çà 

et  là  dans  les  prairies  sèches  et  au  bord  des  talus.  R.  Langres  TR.  Plus  com- 
mune à  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  Haute-Saône. 

10.  Dasychira  pudtbunda  L.  (La  patte  étendue).  —  Quatre  brosses  jaunes,  blanches 
ou  roses;  un  pinceau  rose  ou  violacé  au  onzième  anneau;  des  miroirs  noir 
velours  entre  les  brosses  (fig.  21).  D'août  à  octobre,  sur  divers  arbres,  ormes, 
peupliers,  chênes,  fruitiers  et  surtout  noyers,  hêtres.  Partout  TC.  ou  AR.  sui- 
vant les  années. 

41.  Acronycta  aceris  L.  (Noctuelle  de  l'érable).  —  Des  taches  dorsales  blanches 
cerclées  de  noir  (fig.  12).  Presaue  partout  de  juillet  à  septembre.  Bois  d' Aube- 
rive,  Varennes,  Maizières  sur  l'érable,  le  chêne  et  au  bord  des  routes  sur  le 
platane  et  le  marronnier.  AR. 

12.  Lithosia  quadra  L.  (La  jaune  à  quatre  points).  —  Flancs  noirs,  verrues  noires  et 

jaune  orange.  En  mai  et  juin  sur  les  lichens  des  chênes.  Dans  les  bois  AR. 

13.  Setina  irroreïla  L.  (L'ariosêc).  —  Robe  jaune  à  dessins  noirs.  Sur  divers  lichens 

des  arbres  et  parfois  des  vieilles  palissades.  Varennes,  Prauthoy.  TR. 

14.  Zemera  œscuU  L.  (La  coquette).  —  Deux  rangs  transversaux  de  points  noirs  sur* 
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montés  d'un  poil  court  par  anneau  (fig.  23).  Presque  partout  AC.  dans  les 
endroits  où  les  marronniers  se  trouvent  en  quantité.  Rare  ailleurs,  bien  que 
vivant  aussi  dans  le  tronc  oii  la  tige  d'une  foule  d'autres  arbres  :  chêne,  orme, 
tilleul,  fruitiers,  chèvrefeuille,  etc.  Nous  ne  l'avons  pris  qu'une  fois  à  Hortes. 

15.  Aglaopes  infausta  L.  (La  malheureuse).  —  Robe  jaunâtre  à  deux  bandes  latérales, 

une  bleue  étroite  et  une  rouge  vineux  assez  large  et  pointillée.  En  mai  sur  les 
rosacées  arborescentes,  abricotier,  prunellier.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  ren- 
contrée aux  environs  de  Langres,  mais  elle  nous  a  été  signalée  près  de  Selongey. 

16.  Heliothis  divsacea  L.  (Noctuelle  de  la  Cardère).  —  En  mai  et  juin,  puis  en  août 

et  septembre  sur  les  linaires  et  la  cardère.  Partout  dans  les  champs,  au  bord  des 
rivières.  AR. 

17.  Erebia  ligea  L.  (Grand  nègre  hongrois).  —  Trois  bandes  dorsales,  une  noirâtre 

entre  deux  vertes,  une  bande  et  deux  lignes  latérales  vertes;  pattes  jaunâtres  et 
tôle  fauve.  Se  trouve  dans  les  Vosges  sur  les  joncs.  AC.  Un  échantillon  pro- 
venant de  Lamarche.  Nous  ne  l'avons  pas  encore  rencontrée  dans  notre  région, 
bien  que  nous  ayons  déjà  pris  le  papillon  auprès  de  Maizières.  Jusqu'à  nouvel 
ordre  nous  la  considérons  comme  accidentelle. 

18.  Heterogynnis  penella  Hb.  —  Elle  a  été  prise  déjà  aux  environs  d'Is-sur-Tille  et  de 

Selongey,  mais  comme  elle  ne  se  rencontre  que  rarement  dans  la  Côte-d'Or  où 
elle  remonte  peu  au  delà  de  Dijon,  nous  la  considérons  comme  accidentelle. 

19.  Zygœna  fiUpendutœ  L.  (Sphinx  bélier).  —  Cinq  rangs  de  taches  noires  (fig.  28). 

En  été  dans  les  friches,  à  l'entrée  des  allées  des  bois,  le  long  des  chemins  sur 
le  plantain,  la  soirée  filipendule,  la  Briza  média.  Partout  C. 

tîO.  Cossus  ligntperda  F.  (Le  gâte-bois).  -—  Dessus  des  anneaux  brun  au  milieu;  tête 
noire.  Dans  le  tronc  des  saules,  ormes,  fruitiers,  bouleaux.  Ne  se  rencontre  que 
çà  et  là  et  toujours  rarement  dans  l'arrondissement  de  Langres;  cela  tient  sans 
doute  à  sa  manière  de  vivre,  car  nous  avons  déjà  pris  le  papillon  plusieurs  fois. 
Hortes,  Maizières.  TR. 

21.  Catocala  nupta  L.  (La  mariée).  —  Deux  bandes  longitudinales  ondées,  inter- 
rompues ou  plus  ou  moins  effacées,  gris  noirâtre  ou  verdâtre.  Sur  le  peuplier 
et  le  saule.  Partout  AC.  Particulièrement  C.  cette  année  aux  environs  de 
Montigny. 

i22.  Pygœra  bucrphala  L.  (La  luhulée).  —  Lignes  longitudinales  noires  piquées  de 
blanc;  des  raies  transversales  jaune  roussâtre  pointillées  de  jaune  clair;  tête 
noire  marquée  d'un  V  jaune  (fig.  13).  De  juillet  à  octobre  sur  les  saules,  chênes, 
bouleaux,  etc.  Partout  dans  les  oseraies,  jardins,  bois.  R.  Fayl-Rillot,  Rou- 
geux.  AR. 

23.  Eudidia  glyphica  L.  (La  doublure  jaune).  —  De  juin  à  juillet,  puis  de  septembre  à 

octobre  sur  les  luzernes  et  les  trèfles.  Partout  dans  les  champs  et  les  prairies 
artificielles.  C. 

24.  Eudidia  Mi  L.  (L'M  noire).  —  Signalée  comme  vivant  aux  environs  de  Paris  sur 

le  MyiHca  gale.  Dans  l'Est,  mêmes  mœurs  que  la  précédente,  mais  plus  rare. 

25.  Scoria  lineata  Scop.  —  Ventre  brun  marron  ou  chocolat  à  lignes  blanchâtres.  En 

mai  sur  l'oseille,  la  patience,  la  persicaire  et  autres  polygonées.  Çà  et  là.  TR. 

26.  Addalta  humiliata  Hufn.  —  De  juillet  à  mai  sur  diverses  plantes  basses.  Partout 

dans  les  bois.  AC.  Hortes,  bois  de  Reaulieu,  plus  C.  en  certaines  années. 

27.  Addalia  ochrata  Scop.  (L'acidalic  pâle).  —  De  mai  à  juin  sur  diverses  plantes 

basses.  Presque  partout  dans  les  friches,  les  prairies,  les  allées  des  bois.  C. 

28.  Acidalia  punctata  Tr.  (La  ponctuée).  —  Tôle  carrée,  petite.  De  mars  à  avril  sur 

diverses  légumineuses  nerbacées.  Très  localisée.  Au  bord  des  chemins,  des 
fossés  secs,  des  bois.  Hortes  (La  Perrière).  TR. 

29.  Ëupit/ieda  chloerata  Mab.  —  Stigmates  placés  sur  une  large  tache  rose;  tête  bru- 

nâtre. En  mai  sur  le  prunellier.  Çà  et  là  le  long  des  haies  ou  des  buissons.  TR. 

30.  Eupitfieda  oblongata  Thumb.  (Larenlie  de  la  centaurée).  —  Sur  diverses  plantes 

basses,  la  centaurée  surtout.  Partout  au  bord  des  chemins,  dans  les  friches  et 

autres  lieux  incultes.  C. 
21.  Acidalia  mbiginata  Hufn.  (La  rougeâtre,  la  rougie).  —  Sur  toutes  sortes  de 

plantes  basses-pendant  presque  toute  la  bonne  saison.  Partout  AR.  Canton  de 

Varennes,  Hortes,  Troischamps.  AC. 
32.  Cidaria  testata  L.  —  Stigmates  entourés  par  une  ligne  jaune;  tête  d'un  jaune 
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S  lus  ou  moins  fauve.  Çà  et  là  sur  diverses  plantes,  tremble?  AR.  Nous  l'avons 
éjà  prise  plusieurs  fois  dans  les  bois  d'Horles  et  de  Beaulieu. 

33.  Melanippe  trtstata  L.  (La  triste).  —  Anneaux  1  et  12  à  fines  raies  blanches.  De 

juin  à  août,  puis  en  septembre  sur  le  Galium  verum.  Dans  les  bois  humides  de 
Varennes  et  de  Marcilly  (Presles,  Rupt  du  Chenôt).  AR.  Paraît  manquer  dans  le 
canton  de  Prauthoy  et  aux  environs  de  Fayl-Billot. 

34.  Eupitheàa  nanata  Hb.  —  En  octobre  sur  les  bruyères.  Çà  et  là  sur  les  collines 

arides,  à  l'entrée  des  bois;  paraît  très  localisée.  La  Perrière.  R. 

35.  Cabera  pusaria  L.  (La  virginale).  —  Tôte  verdâlre  uniforme  ou  avec  un  trait  rose 

chaque  côté.  En  juin  et  en  septembre  sur  divers  arbres,  saule,  aulne,  bouleau, 
chêne,  tremble.  Dans  les  bois,  mais  plus  ou  moins  abondante  suivant  les  loca- 
lités. Bois  de  Presles,  d*Auberives.  AC. 

30.  Eupithecia  mille foliata  Rœs.  —  Taches  dorsales  en  triangle  noires,  reliées  par  un 
trait  noir  et  bien  visibles  surtout  aux  anneaux  5  à  8.  Stigmates  noirs.  Une  ligne 
ventrale  brune  sur  fond  gris  jaunâtre.  En  automne  sur  le  millefeuille.  Presque 
partout  au  bord  des  chemins,  le  long  des  haies,  dans  les  décombres.  AR. 

37.  Eupithecia  pumilata  Hb.  —  Chenille  renflée  an  milieu  et  carénée  sur  les  côtés, 
mais  seulement  en  arrière.  De  septembre  à  décembre  sur  diverses  plantes, 
notamment  sur  les  stachys;  signalée  dans  le  midi  comme  recherchant  la 
lavande.  Environs  de  Prauthoy.  R.  Hortes,  Langres,  extrêmement  R. 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  G.  Frionnet. 

{A  suivre). 
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Liste  des  plantes  adventices  de  Béziers  et  des  environs  (Hérault).  —  Flore 
PASSAGÈRE.  —  Plantes  que  l'on  trouve  autour  des  jardins,  parcs  ou  cultures  maraîchères 
et  qui  disparaissent  au  bout  de  quelques  années  : 

Delphinium  pubescens  DC,  U.  Consolida  Gr.  —  Béziers  autour  des  jardins.  Rare. 

Delphinium  Ajacis  L,  —  Béziers  dans  les  moissons  et  autour  des  parterres.  Rare. 

Papaver  somniferum  L.  —  Espèce  originaire  de  Perse  que  l'on  cultive  dans  les  jardins 
pour  ses  fleurs  et  ses  capsules  médicinales.  Béziers,  autour  des  parterres.  Rare. 

Malhioia  incana  R.  Br.  —  Béziers;  sur  les  vieux  murs  autour  des  parterres.  Cette. 
Rare. 

Viola  tticolor  L.  —  Béziers,  autour  des  jardins.  Très  rare. 

Althœa  rosea  Car.  (Vttlg,  Rose  Irémière,  Passe-rose).  —  Plante  naturalisée  et  abondante 
dans  les  montagnes  de  Saint-Bauzille-de-Putois,  que  l'on  trouve  à  Béziers,  dans  les  haies 
et  autour  des  parterres.  Assez  commun. 

Cicer  arietinum  L.  —  Cultures.  Rare. 

Tanaceium  vulgare  L.  —  Jardins  et  bords  du  canal  à  Béziers.  Rare. 

Solanum  Lycopersicum  L.  (Vulg.  Tomate).  —  Béziers,  autour  des  jardins  potagers,  sur 
les  tas  de  fumier  et  les  détritus  végétaux.  Assez  commun. 

Cannabis  saliva  L.  (Vulg,  Chanvre).  —  Autour  des  jardins  potagers  de  Béziers  où  il  est 
apporté  avec  les  immondices.  Assez  rare. 

Zea  Mais  L.  —  Béziers,  autour  des  cultures  maraîchères.  Assez  rare. 

Panicum  ilalicum  L.  —  Potagers.  Rare. 

Andropogon  saccharatum  L.  (Vulg,  Sorgho  à  balais).  —  Autrefois  cultivé  en  grande 
culture  a  Villeneuve-les-Béziers.  Très  rare. 

Avena  saliva  L.  —  Champs  et  cultures.  Assez  commun. 

Triticum  salivum  L.  —  Moissons,  champs  et  cultures.  Commun. 

Secale  céréale  L.  —  Champs  et  cultures.  Commun. 

Uordeum  vulgare  L.  —  Champs  et  cultures.  Rare. 

Florb  subspontanée.  —  Espèces  plus  stables  qui  se  maintiennent  et  se  reproduisent  dans 
certaines  localités  mais  que  Von  ne  doit  pas  considérer  comme  naturalisées  : 

Zygophyllum  Fabaqo  L.  —  Originaire  de  Syrie  et  apporté  à  Cette  par  les  bateaux.  Au 
L»azaret,  où  il  se  mamtient  depuis  bien  des  années  (Mandon  1900).  Très  rare. 

Zisyphus  vulgaris  L.  —  Jardins,  métairies  et  cultures  maraîchères.  Assez  commun. 
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Trifolium  incamatum  L.  {Vul^.  Tarouche).  —  Béziers,  où  il  est  quelquefois  cultivé. 

Bobinia  pseudo-acacia  L.  —  Beziers,  sur  tous  les  tertres  et  talus.  Très  commun. 

GUditschia  triacanthos  L.  —  Béziers,  parcs,  clôtures  et  rives  de  TOrb.  en  amont  de  la 
ville.  Assez  rare. 

Punica  granatum  L.  —  Tertres  et  talus.  Commun  dans  les  environs  de  Béziers. 

Lilac  vulgaris  Lam.  —  Haies,  bois  et  parcs.  Rare  à  Béziers. 

Liaustrum  vulgare  L.  —  Arbrisseau  naturalisé  dans  certaines  localités  du  département 
de  1  Hérault,  mais  que  Ton  ne  trouve  à  Béziers  que  dans  les  parcs  et  les  jardins. 

Acanthus  mollis  L.  —  Vendres,  Lespignan,  Nissan.  Très  rare. 

Beta  vulgaris  L.  —  Champs  et  jardins  potagers.  Commun. 

Phytolacca  decandra  L.  —  Les  Onglous  (de  Rey-Pailhade  1900)  et  autres  lieux.  Rare. 

Broussonetia  papyrifera  Duham.  —  Routes  et  chemins  à  Béziers.  Assez  commun. 

Populus  pyramidalis  Rosier.  —  Béziers,  le  long  des  ruisseaux  et  des  rivières.  Très 
commun. 

Flore  des  plantes  naturalisées. —  Elle  comprend  non  seulement  les  plantes  adventices 
des  autres  régions  mais  encore  quelques  espèces  étrangères  ou  exotiques  : 

Banunculus  Lingua  L.  —  Etang  de  Capestang,  étang  de  Poilhes.  Très  rare. 

—         laleriflorus  DC.  —  Vias  aux  mares  de  Roque-Haute  et  fossés  avant  d'arriver 
au  plateau  (Bubani,  de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1900).  Très  rare. 

Papaver  silvestre  Dalech.  —  Champs  et  moissons  à  Cette  et  à  Roque-Haute.  Très  rare. 

Eruca  saliva  Lam.  ~  Béziers,  au-dessous  des  prisons  (Caries).  Rare. 

Diplolaxis  erucoides  DC.  —  Vignes  du  littoral  et  de  la  plaine.  Très  commun. 

Malcolmia  africana  R.  Br.  —  Champs,  au  Pas-du-Loup  (Bubani);  Béziers  (Ther.); 
Capestang  (frère  Liobérus). 

Uheiranthus  Cheiri  L.  (Vulg,  Giroflée  jaune). —  Vieux  murs  autour  des  jardins  à  Béziers 
(de  Rey-Pailhade).  Assez  commun. 

Sisymbrium  nanum  DC.  —  Lieux  sablonneux  près  de  la  mer;  vignes  à  Roque-Haute 
(de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1900);  Agde,  Nissan.  Assez  rare. 

Lepidium  laUfolium  L.  —  Bérfers,  rive  gauche  de  TOrb  en  aval  des  moulins  de  Saint- 
Pierre  (de  Rey-Pailhade).  Assez  rare. 

Senebiera  pinnalifida  DC.  —  Originaire  d'Amérique,  Chemins  à  Cette.  Rare. 

Senebiera  Coronopus  Poir.  —  Vias,  dans  les  fossés  desséchés,  avant  d'arriver  au  plateau 
de  Roque-Haute  (de  Rey-Pailhade  1900).  Rare. 

liola  nemausensis  Jord.  —  Château  de  Lirou  et  aux  Brégines  (de  Rey-Pailhade  1900). 
Très  commun. 

Frankenia  inlermedia  De.  —  Plante  indigène  qui  ne  se  trouve  dans  le  département  de 
l'Hérault  que  sur  les  rochers  calcaires  du  fort  Saint- Pierre  à  Cette.  Très  rare. 

Elaline  macropoda  Guss.  —  Agde  aux  mares  de  Rigaud.  —  Très  rare. 

Linum  usilatissimum  Huds.  —  Champs,  berges  du  canal  du  Midi  et  alluvions  de  l'Orb  à 
Béziers.  Assez  rare. 

Vilis  vinifera  L.  —  Arbrisseau  depuis  longtemps  naturalisé  et  qui  se  multiplie  dans 
toutes  les  parties  basses  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Ruisseaux  dans  la  plaine  à  Béziers. 
Rare. 

Cercis  siliquastrum  L.  (Vulg.  Gainier,  Arbre  de  Judée).  —  Béziers,  autour  des  parcs  et 
des  jardins.  Rare. 

Anagyris  fœtida  L.  —  Originaire  d'Afrique  et  apporté  dans  le  midi  de  la  France  par  les 
armées  romaines.  Béziers,  au  plateau  d'Anserune  près  de  Colombier  (Frères  Liobérus, 
Théveneau,  de  Rey-Pailhade  et  Agussou  1901). 

Spartium  junceum  L.  (Vulg,  Genêt  d'Espagne).  —  Béziers  et  dans  tout  le  département 
sur  les  garigues  et  les  coteaux  calcaires  ae  la  région  des  oliviers.  Très  commun. 

Lupinus  kirsutus  L.  —  Béziers,  sur  la  garigue  siliceuse  au  Château  de  Ribaute  (frère 
Augustin  1900),  entre  la  Bitarelle  et  Roque-Haute  près  de  Vias.  Rare. 

Lupinus  reticulatus  Desr.  —  Béziers,  au  Château  de  Ribaute.  Rare. 

Anthyllis  Barba  Jovis  L.  —  Montagne  de  Cette.  Très  rare. 

Medicago  saliva  L.  —  Béziers,  champs,  tertres  et  talus.  Assez  commun. 

Trifolium  spumosum  L.  —  Originaire  d'Espagne.  Agde  autour  des  mares  de  Rigaud. 
Très  rare. 

Lotus  conimbricensis  Brot.  —  Vias  dans  les  éboulis  volcaniques  du  plateau  de  Roque- 
Haute  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1899).  Très  rare. 

Astragalus  pentaglottis  L, --  Nissan  dans  la  garigue  du  Pas-du-Loup;  Lespignan,  Capes- 
tang (Castel).  Très  rare. 

Astragalus  narbonensis  Gm.  —  Nissan  au  Pas-du-Loup,  Montady  et  Anserune,  Capes- 
tang (Castel).  Très  rare. 

Astragalus  Glaux  L.  —  Nissan  au  Pas-du-Loup  (de  Martrin-Donos,  1854  ;  Firmin  et  de 
Rey-Pailhade  1900),  Capestang  (Castel).  Très  rare. 

ôolutea  arborescens  L.  —  Béziers  dans  la  garigue  du  Roi,  où  il  en  existe  encore  un  pied 
(Boutade).  Très  rare. 
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Giycyrrhiza  glabra  L.  {Vulg.  Réglisse).  —  Aux  Onglous  non  loin  de  la  station  du 
chemin  de  fer  (de  Rey-Pailhade  1890).  Cette  plante  très  rare  ne  tardera  pas  à  disparaître 
de  la  flore  de  l'Hérault. 

Potentilla  supina  L.  —  Bézîers,  dans  les  carrières  des  Brégines.  Très  rare. 

Cydonia  vulgaris  Per.  —  Béziers,  dans  les  champs,  les  tertres  et  le  long  des  ruisseaux. 
Commun. 

Sorbus  domestica  L.  —  Béziers,  dans  les  champs.  Assez  commun. 

Œnoihera  bitnnis  L.  —  Vias,  dans  les  sables  du  littoral  de  Roque-Haute.  Très  rare. 

Jmsùea  grandi/lora  Michaux.  —  Béziers,  dans  le  vieux  port  du  canal  du  Midi  et  dans 
rOrb,  en  amont  des  moulins  de  la  ville.  Très  commun. 

Litrum  ThymifoUa  L.  —  Vias,  autour  des  mares  de  Roque-Haute.  Très  rare. 

Litrum  bibracUaium  Salzm.  —  Agde,  autour  des  mares  volcaniques  de  Rigaud  et  sur  le 
plateau  de  Roque-Haute  (de  Rey-Pailhade).  Très  rare. 

Tamarix  africana  Poir.  —  Vias,  au  plateau  volcanique  de  Roque-Haute  (frère  Liobérus, 
de  Rey-Pailhade  iîiOO).  Rare. 

Loeflingia  hispanica.  —  Originaire  d'Espagne.  Vendres  (Ther.,  Caries  1897);  Agde,  au 
cap  Brescou  (Biche)  ;  Les  Onglous  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1900).  Très  rare. 

Bulliarda  Vaillanlii  U.C.  —  Vias,  autour  des  mares  du  plateau  de  Roque-Haute.  Très 
rare. 

Opoponax  Chîronium  Koch.  —  Béziers,  autour  de  la  Dragonne  (frère  Liobérus,  Caries 
1897);  Pézenas  (Biche).  Très  rare. 

Falcaria  Rivini  Host.  —  Béziers,  sur  la  rive  gauche  du  Libron.  Assez  rare. 

Ruhia  iinclorum  L.  —  Plante  naturalisée  qui  provient  d'anciennes  cultures.  Les  Onglous, 
dans  les  haies,  du  côté  de  Marseillan  (de  Rey-Pailhade  1900)   Très  rare. 

Erigeron  canademis  L.  —  Originaire  du  Canada.  Elle  pullule  dans  toutes  les  vignes  du 
département  de  l'Hérault.  Très  commun. 

Senecio  Cin* varia  DC.  ;  Cineraria  mariiima  L.  —  Agde,  sur  les  rochers  maritimes  du 
cap,  en  face  Brescou.  Très  rare. 

Crusanthemum  segeium  L.  —  Vias,  dans  les  terrains  siliceux  qui  entourent  le  plateau  de 
Roque-Haute.  Assez  commun. 

Anthémis  arvensis  fi  incrassata  (A.  incrassata  Lois.).  —  Vias,  dans  les  terrains  siliceux 
qui  entourent  le  plateau  de  Roque-Haute.  Assez  rare. 

Diotis  eandidissima  Coss.  —  Plante  signalée  à  Vias,  en  face  le  plateau  de  Roque-Haute. 
Très  rare. 

Inula  sicula  Ardoïno.  —  Vendres,  Béziers  (Thevenau);  Vias,  sur  le  plateau  de  Roque- 
Haute  (Duval-Jouve,  de  Rey-Pailhade  1900).  Rare. 

Evas  pygmxa  Pors.  —  Sur  les  rochers  maritimes  du  fort  Saint-Pierre,  à  Cette  (de  Rey- 
Pailhade  1900);  plateau  de  Roque-Haute,  autour  des  mares;  Agde,  autour  des  mares  de 
Rigaud  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1900).  Très  rare. 

Onopordon  Ulyricum  L.  —  Béziers,  tertres  et  chemins;  Gaiùgue-du-Roi  (de  Rey- 
Pailhade  1900).  Commun. 

Onopordon  iauricum^\\\à.  —  Plante  signalée  pour  la  première  fois  par  Pouzin,  en  1813, 
dans  le  département  de  l'Hérault,  à  Grammont  et  à  Pérols,  et  depuis  lors  naturalisée 
à  Cette  et  oans  les  environs  de  Montpellier.  Très  rare. 

Cirsium  odontolepis  Boiss.  —  Montady,  sur  les  bords  desséchés  de  l'étang;  Béziers. 
Très  rare. 

Centaurea  melitensis  L.  —  Originaire  de  Malte.  Agde,  aux  alentouis  des  mares  de 
Rigaud;  Vias.  sur  le  plateau  volcanique  de  Roque-Haute  (de  Rey-Pailhade);  Béziers,  aux 
Brézines  (de  Rey-Peilhade  1900).  Rare. 

Alractylis  humilis  L.  —  Nissan,  sur  la  garigue  calcaire  appelée  le  Pas-du-Loup;  Béziers, 
route  de  Lespignan  (de  Rey-Pailhade  1900).  Très  rare. 

Hedypnoïs  crelica  Wild.  —  Originaire  de  Crète.  Béziers,  sur  les  tertres  et  les  talus. 
Commun. 

Scolymus  hispanicus  L.  —  Originaire  de  la  péninsule  ibérique.  Béziers,  sur  les  bords 
des  chemins  de  la  plaine  et  principalement  du  côté  de  la  mer;  Vias.  Très  commun. 

Scolymus  maculatus  L.  —  Cette,  Vias,  Capestang.  Rare. 

Xanthium  macrocarpum  L.  —  Plante  originaire  d'Amérique  et  naturalisée  dans  toutes 
les  plaines  du  département  de  l'Hérault.  Béziers.  dans  les  vignes.  Commun. 

Xanthium  spinosum  L.  —  Originaire  d'Amérique.  Béziers,  le  long  des  chemins  et  des 
sentiers.  Très  commun. 

Utricularia  vulgaris  L.  —  Capestang  (Castel);  Vias,  à  Roque-Haute,  dans  les  fossés 
inondés  du  littoral  (Biche,  frère  Augustin,  de  Rey-Pailhade  1900).  Très  rare. 

Olea  europxa  L.  —  Béziers,  çà  et  là  sur  les  garigues  et  les  terrains  incultes  de  Mazassy, 
de  P^adincs-le-Bas  (de  Rey-Pailhade  1900)  et  autres  lieux.  Assez  commun. 

Limnant/iemum  nymphoides  Hoflf.  —  Béziers,  au  vieux  port  du  canal  du  Midi  et  à  Roque- 
Haute,  dans  le  canal  et  le  canalet  (de  Rey-Pailhade  1900).  Assez  commun. 

Conootvulus  cantabrica  L.  —  Originaire  de  Portugal.  Béziers,  aux  côtes  de  Bayssim  et 
dans  les  éboulis  du  plateau  de  Roque-Haute.  Commun. 
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Convolvuhis  lineatus  L.  —  Béziers;  Vias,  dans  les  éboulis  du  plateau  de  Roque-Haute. 
Rare. 

Cressa  cretica  L   —  Originaire  de  l'île  de  Crète.  Portiragnes,  dans  les  terrains  salés  du 
littoral.  Rare. 

Borrago  offîcinalis  L.  —  Béziers,  dans  les  champs  cultivés.  Assez  commun. 

Anclima  italica  Retz.  —  Béziers,  dans  les  champs.  Assez  commun. 

Alkanna  iincloria  Tauscli.  —  Béziers  et  Nissan  (de  Rey-Pailhade).  Rare. 

Ecliium  ilalicum  L.  —  Originaire  d'Italie.  Bézioi-s,  dans  les  lieux  secs  et  incultes.  Assez 
commun. 

Echium  plantagineum  L.  —  Béziers;  Nissan;  Agde  (Mandon  1898);  Vias,  à  Roque-Haute 
(do  Uey-Pailhad(^  IS90).  Rare. 

Myosotis  cwspilusa  p  parcipora  Brcb.  ;  4/.  secula  Bor.  —  Vias,  autour  des  mares  volcaniques 
du  plateau  de  Roque-Hautr.  Raie. 

Àsperugo  procumbens  L.  —  Béziers,  dans  les  moissons  (de  Rey-Pailhade  1900)  ;  Cette, 
Pézenas,  Portiragnes.  Assez  rare. 

Ueliotropium  supinwn  L.  —  Agde,  autour  des  mares  volcaniques  de  Rigaud;  Roque- 
Haute  (Mandon).  Très  rare. 

Heliotropium  curassavicum  L.  —  Originaire  d'Amérique.  Agde;  bords  des  chemins 
à  Cette  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1900).  Très  rare. 

Datura  Strainonium  L.  —  Béziers,  rives  de  l'Orb  et  à  l'entrée  du  bief  de  la  machine 
hydraulique  (de  Rey-Pailhade  1900).  Assez  commun. 

Datura  Tatula  L.  —  Béziers,  aux  mêmes  lieux  que  le  précédent,  et  souvent  mêlé  avec  le 
type.  Rare. 

Scutellaria  galericulata  L.  —  Béziers;  Vias,  rives  du  canal  du  Midi,  en  face  Roque- 
Haute  (Biche,  de  Rey-Pailhade  1900);  Capestang  (Castell.  Assez  rare. 

Vitex  Agiim-Castus  L.  —  Béziers,  sur  les  rives  du  Libron  (Thevenau  et  Castel);  Cers, 
dans  les  baies  (frère  Liobérus,  de  Rey-Pailhade  1900).  Rai*e. 

Statice  dunuscula  Gir.  —  Cette,  sur  les  roches  calcaires  de  la  côte.  Très  rare. 

Statice  ferulacea  L.  —  Vabras-Serignan  (de  Rey-Pailhade  1900);  Vias,  plage  de  Roque- 
Haute  (de  Rey-Pailhade  1900).  Très  rare. 

Statice  con/usa.  —  Vabras-Sérignan  (de  Rey-Pailhade  1900).  Assez  commun. 

Amarantus  albus  L.  —  Originaire  de  l'Amérique  septentrionale  et  introduite  en  France 
vers  le  commencement  de  ce  siècle.  Béziers,  dans  toutes  les  vignes.  Très  commun. 

Atriplex  horteriàis  L.  —  Agde;  Cette.  Rare. 

Chenopodium  ambrosoides  L.  —  Béziers,  sur  les  rives  de  TOrb  et  à  la  prise  d'eau  de 
Lignan  (de  Rey-Pailhade  1900).  Assez  commun. 

Polygonu7n  romanum  Jacq.,  F.  flageliare  Bert.  —  Vias,  autour  des  mares  du  plateau  de 
Roque-Haute  (de  Rey-Pailhade  1900);  Agde,  autour  des  mares  de  Rigaud.  Très  rare. 

Polygonum  Roberti  Lois.  —  Cette,  dans  les  sables  du  littoral  (Mandon).  Très  rare. 

Humulus  lupulus  L.  —  Béziers,  dans  les  ruisseaux  et  sur  les  rives  de  TOrb  et  du  Libron. 
Assez  commun. 

hHcus  carica  L.  —  Béziers,  sur  les  vieilles  murailles.  Rare. 

Euphorbia  nicasensis  Ail.;  E.  oleifolia  Gn.  —  Béziers,  à  la  garigue  de  Mazassy  et  au 
château  de  Lieuran-Ribaute.  Assez  rare. 

Euphorbia  terracina  L.  —  Serignan-Valras,  à  l'embouchure  de  l'Orb  et  à  Vendres  autour 
de  l'étang.  Très  rare. 

Pinus  halepensis  Mill.  —  Originaire  du  Levant.  Béziers,  à  la  garigue  de  Mazassy  et  du 
château  de  Poussan,  etc.  Agde,  à  la  Tamarisière.  Commun. 

Pinus  pinea  L.  {Vutg,  Pin  à  pignons).  —  Béziers,  dans  les  parcs  et  aux  alentoure  des 
châteaux  et  des  domaines.  Assez  commun. 

Damasonium  steltatum  Pers.  J3  polyspermum  {D.  polyspermum  Cosson).  —  Agde,  autour 
(les  maires  volcaniques  de  Rigaud  où  il  est  très  rare  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  i900)  et 
plateau  de  Roque-Haute,  où  on  ne  l'aperçoit  que  bien  rarement.  Très  rare. 

Tulipa  Clusiana  DC. —  Béziers.  sur  la  rive  droite  de  l'Orb,  en  aval  de  la  ville.  Très  rare. 

Tulifta  silvestris  L.  —  Béziei^,  sur  la  rive  droite  de  l'Orb,  en  amont  des  moulins  de  la 
ville  (Boufaric  et  de  Rey-Pailhade  1901).  Très  rare. 

Gagea  fbliosa  Rœm.  et  Schultz.  —  Plante  méconnue  et  découverte  par  le  frère  Sennen. 
Béziers  sur  les  pelouses  de  Poussan  (de  Rey-Pailhade  1901);  Nissan  (Firmin  et  de  Rey- 
Pailhade  1900);  Corneilhan  (de  Rey-Pailhade  1901).  Très  rare. 

Allium  Ckamœmoly  Tj.  —  Béziers;  nous  n'avons  pu  retrouver  cette  espèce  rai*e  qui  avait 
été  signalée  par  le  docteur  Théveneau.  A  rechercher  avec  plus  de  soin.  Vendres,  sur  les 
bords  de  l'étang.  Très  rare. 

Dellevatlia  romana  Rehb.  —  Origimire  d'Ralio.  Cers,  dans  les  prairies  (de  Rey-Pailhade 
1900);  Portiragnes,  Capestang  (Castel).  Très  rare. 

Asphodelus  fistulosus  L.  —  Originaire  d'Italie?  Béziers  aux  Brégines.  Très  rare. 

Iris  florentina  L.  —  Originaire  d'Ralie.  Les  Onglous.  Assez  commun. 

Iris  anphium  Ehrb.  —  Originaire  d'Espagne.  Vins,  dans  les  prairies  maritimes  de 
Roque-Haute  (de  Rey-Pailhade  1900).  Rare. 
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Narcissus  Tazetla  L.  —  Béziers,  au  château  de  Lirou  el  sur  les  bords  du  canal  du  Midi, 
entre  Vias  et  Portiragnes.  Commun. 

Ophrys  tenthredinifera  Wild.  —  Vendres,  sur  les  bords  de  Tétang  (Neyra,  Caries  1876}; 
Cette,  où  on  ne  l'a  plus  retrouvé.  Très  rare. 

Valiisneria  mralis  L.  —  Portiragnes,  dans  le  canal  du  Midi.  Rare. 

Triglochin  Barrelieri  Lois.  —  Les  Onglous,  dans  les  sables,  entre  la  station  du  chemin 
de  fer  et  la  mer  (de  Rey-Pailbade  et  Mandon  1900).  Très  rare. 

AUhenia  filiforvus  Petit.  —  Les  Onglous,  dans  les  eaux  saumàtres  (Mandon  190(»). 
Très  rare. 

AUhenia  Barrandonii  Del.  -  1  es  Onglous,  dans  les  eaux  saumàtres  (Mandon  1900). 
Très  rare. 

Juncus  pygmxus  Thuill.  —  Vias,  dans  les  mares  de  Koque-Haute  (de  Rev-Pailhade 
1900);  Agde,  aux  mares  de  Rigaud  (de  Rey-Pailhade  1900).  Rare. 

Juncus  capitalus  Weig.  —  Vias,  dans  les  terrains  siliceux  qui  entourent  le  plateau  do 
Roque-Haute  (Mandon  1900).  Très  rare. 

Juncus  Duvalii  Loret.  —  Héziers,  Pézenas  (Biche),  Capestang,  Vias  (Duval  Jouve). 
Très  rare. 

Juncus  tenageia  Ehrb.  —  Vias,  au  plateau  de  Roque- Haute,  autour  des  mares.  Très  rare. 

Anâropogon  halepensis  L'xhih.  —  Bézicrs,  sur  les  rives  de  l'Orb  et  au  ruisseau  de  Bayssan. 
Commun. 

Erianthus  Ravennm  P.  B.  —  Les  Onglous  et  le  littoral  do  Roque-Haute  (de  Rey- 
Pailhade).  Rare. 

Paspalum  digitaria  Poir.;  Panicum  dîgitaria.  —  Plante  exotique  aujourd'hui  naturalisée. 
Signalée  pour  la  première  fois  à  Béziers  par  l'auteur  en  1900  sur  la  rive  g^ftche  de  TOrb 
en  aval  des  moulins  de  Saint-Pierre.  Très  rare. 

Phalaris  canariensis  L.  —  Station  de  Saint-Martin,  près  Montagnac  (de  Rey-Pailhade 
1899).  Assez  commun. 

Arundo  Donax  L.  —  Béziers.  Naturalisé  dans  toute  la  région  chaude  du  bassin  médi- 
terranéen. Tertres  et  talus.  Très  commun. 

Glyceria  agua <ica  Wahlb.  —  Canal  du  Midi  entre  Vias  et  Roque- Haute,  où  il  est  commun 
et  depuis  quelques  années  à  Béziers,  en  amont  du  Pont-Canal  (de  Rey-Pailhade  1900). 
Assez  commun. 

Melica  minuta  y  latifolia  Coss.,  M,  major  Sibth  -  -  Vias,  dans  les  éboulis  volcaniques 
du  plateau  de  Roque-Haute  (Mandon  1900).  Rare. 

Sphenopus  divaricatus  Rehb.  —  Les  Onglous,  dans  les  terrains  salants  (de  Rey-Pailhade 
1900).  Très  rare. 

Dactglis  hispanica  Roth.  -  Originaire  d'Espagne.  Béziers,  tertres  et  talus  des  lieux  secs 
et  stériles.  Commun. 

Triticum  Rouxii  6r.  et  Dur.  Jouve.  -    Plage  de  Portiragnes.  Très  rare. 

Triiicum  monococcum  L.   -    Pézenas  (Biche).  Très  rare. 

Lolium  ilalicum  A.  Braun.  —  Cette,  dans  les  prairies  maritimes.  Rare. 

Osmunda  regalis  L.  —  Lamalou,  Le  Caroux,  aux  gorges  d'Héric.  Très  rare. 

Grammiiis  leptophyila  Sw.  —  Le  Verdier,  aux  pieds  du  mont  Caroux.  Commun. 

Polysiichum  ihelypleHs  Roth.  -  Etang  de  Capestang  (Ihéveneau  et  frère  Liobérus). 
Très  rare. 

Asplenium  glandulosum  Lois.  —  Cette  plante  rare,  qui  nous  est  venue  de  la  Provence, 
ne  se  trouve  pas  dans  les  environs  de  Béziers,  mais  elle  vit  à  Saint-Jean-de-Védas,  près 
de  la  Mosson,  dans  les  interstices  des  rochers  calcaires  (de  Rey-Pailhade  et  Mandon  1901), 
La  Gardiole  et  le  trou  de  Miège.  Très  rare. 

Equisetum  limosum  L.  —  Béziers,  sur  les  rives  du  canal  du  Midi  à  un  kilomètre  en 
amont  du  pont  de  Narbonne.  Très  rare. 

Marsilia  pubescens  Ten.  -  Vias,  dans  les  grandes  mares  du  plateau  de  Roque-Haute 
(de  Rey-Pailhade  1900).  Très  rare. 

Pilularia  minuta  DC.  —  Vias,  dans  les  grandes  mares  du  plateau  de  Roque-Haute 
(Duval  Jouve,  Mandon,  Neyraut  1900).  Très  rare. 

Isoetes  seiacea  Del.  —  Vias,  dans  les  grandes  mares  du  plateau  de  Roque- Haute  (de  Rey- 
Pailhade,  Mandon  1901).  Commun. 

Isoetes  Durian  Bory.  —  Vias,  dans  les  fossés  et  terrains  siliceux  qui  entourent  le  plateau 
de  Roque-Haute.  Très  rare. 

Béziers.  G.  de  Rey-Pailiiadi:. 

plstntes  adventices  du  département  de  la  Marne.  —  Dans  les  n°^  340  et  341  de 
la  Feuille,  M.  Géneau  de  Lamarlière  a  publié  une  intéressante  liste  des  plantes  adventices 
du  département  de  la  Marne.  Je  me  permettrai  d'ajouter  à  cette  liste  les  espèces  ou  loca- 
lités nouvelles  suivantes  que  mes  nombreuses  recherches  en  ces  dernières  années  dans 
les  arrondissements  d'Epernay  et  de  Châlons  m'ont  permis  de  constater  : 
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Clematis  viticella  L.  —  Subspontané.  Buissons  au  bord  de  l'Aube  à  Granges,  Vouarces, 
Boulages,  Longueville  (Aube).  M.  Hariot  Ta  également  trouvé  dans  les  mêmes  conditions 
sur  le  bord  de  la  rivière  du  moulin,  près  de  Méry-sur-Seine. 

Aconitum  napellus  L.  —  Bords  de  la  Somme  à  Clamanges.  Subspontané. 

ÛGlphinium  orientale  J.  Gay.  —  Terrain  inculte,  décombres  près  de  l'Abattoir,  à  Châ- 
lous-sur-Marne.  Se  reproduit  de  lui-même  par  graines  dans  les  jardins  où  il  est  cultivé 
comme  plante  d'ornement. 

Berberis  vulgaris  L.  —  D'introduction  ancienne.  Haies  à  Colligny,  Saint-Saturnin, 
Fagnières.  bois  du  Bauchet  à  Saint-Memmie.  Tend  à  disparaître  depuis  qu'un  arrêté  pré- 
fectoral du  21  octobre  1893  en  prescrit  la  destruction  afin  d'empêcher  la  naissance  et  le 
développement  de  la  a  rouille  des  blés.  » 

Papaver  somniferum  L.  —  Se  resème  de  lui-même  dans  les  jardins.  Vouarces,  Saint- 
Saturnin. 

Corydalis  lutea  DC.  —  Naturalisé  sur  les  vieux  murs  à  Cbâlons-sur-Marne. 

Uesperis  maironalis  L.  —  Haies,  bois  frais  autour  des  villages.  Vouarces,  Saint-Saturnin, 
IjC  Mesnil  près  Granges,  Aulnay-aux-Planches,  Bannes,  Joches,  Vert-la-Gravelle. 

Calepina  Corvini  Desv. —  Très  commun  dans  les  moissons  du  terrain  calcaire.  Gantons 
de  Vertus,  d'Ecury-sur-Coole,  de  Montmort  de  Sézanne,  d'Anglure. 

Sisymhrium  sophia  L.  —  Les  rues  des  villages  de  la  plaine  champenoise.  Morains,  Vert- 
la-Gravelle,  Bannes,  Broussy-le-Grand.  Aulnizeux,  Angluzelles,  Anglure,  Vouarces, 
Bagneux  (hameau  des  Grèves),  Allemanche. 

Erysimum  cfieiriflorum  Walbr.  —  Champs  arides  et  incultes  du  terrain  calcaire  à 
Clamanges,  au  bord  de  la  route  de  Pierre-Morains. 

Diplotaxis  ie0iuifolia  DC.  —  Entre  les  pierres  du  pont  du  canal  de  dessèchement  des 
marais  à  Vouarces,  Angluzelles,  Marigny.  Moins  commun  que  le  suivant. 

Diplotaxis  muralis  DC.  —  Abonde  dans  les  champs,  au  bord  des  chemins,  le  long  des 
voies  ferrées.  Vouarces.  Saint-Saturnin,  Granges,  Marsangis,  Anglure,  Thaas,  Alle- 
manche, Saiot-Quentin-le- Verger,  Barbonne,  Linthes,  Morains,  Colligny,  Oiiy.  etc. 

Lepidium  sativum  L.  —  Subspontané  autour  des  jardins,  décombres.  Samt-Saturnin, 
Châlons-sur- Marne. 

Lepidium  Draba  L.  —  Bords  des  chemins  à  Sézanne,  Le  Petit-Fagnières. 

Lepidium  latifolium  L.  —  Châlons-sur-Marne,  près  la  cathédrale. 

Lepidium  virginicum  L.  —  N'est  pas  encore  signalé  dans  le  département,  mais  se  trouve 
tout  près,  à  Boulages  (Aube),  dans  la  cour  du  moulin,  où  MM.  Hariot,  Maury  et  moi 
l'avons  découvert  en  septembre  dernier. 

Lepidium  graminifolium  L.  —  Les  rues  à  Boulages  (Aube)  (P.  Hariot). 

Lepidium  ruderale  L.  —  Quelques  pieds  seulement  trouvés  dans  une  rue  à  Vertus. 

Beieda  odorata  L.  —  Quelquefois  sur  les  décombres.  Trouvé  dans  ces  conditions  à 
Châlons-sur-Marne.  dans  le  Port.  Se  reproduit  de  lui-même  par  graines  dans  les  jardins. 

Saponaria  vaccaria  L.  —  Trouvé  en  abondance  dans  des  champs  d'avoine  à  Saint- 
Saturnin,  en  juillet  1899.  Châlons-sur-Marne. 

Silène  noctiflora  L.  —  Moissons  sur  la  craie  el  Talluvion  de  l'Aube.  Vouarces,  Granges, 
Bagneux,  Boulages  (Aube). 

Silène  pendula  L.  —  Dans  un  terrain  vague  près  du  chemin  de  fer  à  Châlons-sur-Marne 
et  en  face  le  Grand-Fagnières. 

Bu^onia  macrosperma  Gay.  —  Champs  arides  et  incultes  de  la  craie  et  du  terrain  argilo- 
calcaire,  autour  des  bois  de  pins  à  Vert-la-Gravelle.  Septembre  1899.  Espèce  calcicole  de 
la  Côte-d'Or,  très  rare  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne. 

Linum  usiiatissimum  L.  —  Champs  d'avoine  à  Toulon-la-Montagne.  Trous  à  grève  à 
Vouarces.  Subspontané. 

Alihxa  officinalis  L.  —  Trouvée  depuis  plus  de  douze  ans  au  bord  de  la  vieille  Aube, 
entre  Granges  et  Vouarces,  où  elle  persiste  bien.  Les  rues  à  Morains. 

Vitis  vinifera  L.  —  Bois  du  Fond-des-Gorges  à  Toulon-la-Montagne.  iluies,  buissons  à 
Vert-la-Gravelle. 

Oxalis  corniculata  L.  —  Entre  les  pavés  des  rues  à  Sézanne  (rue  de  la  Juiverie  et  mail 
de  Marseille). 

Vicia  saliva  L.  —  Cà  et  là  dans  les  moissons. 

Cylisus  laburnum  L.  —  Haies,  bois  de  pins  où  il  est  souvent  planté.  Vert-la-Gravelle, 
Coizai*d.  etc. 

Trifolium  elegans  Savi.  —  Les  prés  au  bord  des  bois  à  Scrupt  /arrondissement  de  Vitry). 

Medicago  maculata  Willd.  —  Sézanne,  les  prés  entre  Launat  et  Le  Meix-Saint-Epoing. 

Medicago  apiculata  Willd.  —  Assez  abondant  autour  de  la  sablière  de  la  Gardielle  à 
Sézanne.  C'est  la  variété  denticulala  Willd. 

Meliloius  alba  Lam.  —  Bord  dos  routes,  le  long  des  voios  ferrées.  Saint-Saturnin,  Oiry, 
Vitry-la-Ville,  Coolus,  Esternav,  Le  Mont-Aîmé,  Pierre-Mornins.  Vert-la-Gravelle. 

Bobinia  pseudoacacia  L.  —  Planté  dans  les  bois.  Toulon-la-Monlagne,  Congy. 

Colutea  arborescens  L.  —  Bords  du  canal  entre  Chj\lons-sur-Marne  et  Sarry,  bois  du 
Bauchet  près  de  Saint-Memmie. 
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Lathyrus  nissolia  L.  —  Dans  les  moissons  sur  l'alluvion  de  la  Marne,  à  Châlons-sur- 

Mame,  vers  Sarry. 

Lathyrus  saiivus  L.  —  Quelquefois  subsnontané  dans  les  cultures.  Vouarces,  Sézanne. 

Galega  offiinnaUs  L.  —  Abonde  dans  un  large  fossé  au-dessus  d'Ëtoges  près  de  la  route 

de  Champaubert,  sur  une  longueur  d'au  moins  500  mètres.  Décombres  à  Châlons-sur- 

Marne. 

Prunus  domesiica  L.  —  Subspontané  ou  peut  être  naturalisé  dans  les  bois,  à  Vert-la- 
Gravelle,  Toulon-la-Montagne. 

Œnothera  biennis  L.  —  Terrain  inculte,  décombres  à  Châlons-sur-Marne,  en  fncc 
TA  battoir. 

Sedum  spurium  Marsch.  —  Vieux  murs  recouverts  en  terre,  à  Vert-la-Gravelle.  Sub- 
spontané. 
Ribes  nigrum  L.  —  Subspontané.  Bois  frais  au  bord  de  la  Superbe  à  Vouarces. 
Ribes  rubrum  L.  —  Bois  frais  près  des  cours  d'eau.   Vouarces,  de  Dival  à  Nesle-la- 
Ileposte  où  il  paraît  bien  spontané. 
Turgenia  lali/olia  Hoffm.  —  Moissons  à  Courgivaux  (A.  Loir.). 

Coriandrum  saiivum  L.  —  Moissons,  près  du  bois  de  Bauchet  à  Saint- Memmic.  Sub 
spontané. 

Sison  segetum,  L.  —  Champs  des  terrains  argilo-calcaires  à  Vert-la-Gravelle,  Toulon 
la-Montagne,  Sézanne. 

Sison  Amomum  L.  —  Haies  fraîches,  sur  la  craie  à  Bannes,  sur  le  terrain  argilo- 
c^lcaire  à  Beaunay,  au  bord  du  ru. 

Ammi  malus  L.  —  Abonde  à  Saint-Quentin-le- Verger,  dans  les  jardins,  les  champs 
autour  du  village  et  jusque  dans  les  cultures  au  bord  des  marais  (F.  Morise). 

Plyclioiis  helerophyllum  Kock.  —  Villeseneux.  ancienne  carrière  de  craie  au  bord  de  la 
route  de  Vertus,  vieilles  luzernières  du  camp  de  Haute-Vue,  bords  de  la  route  de  Cla- 
manges  à  Pierre-Morains.  Cette  espèce  n'a  pu  être  introduite  par  les  chemins  do  fer,  car 
elle  se  trouve  à  plus  de  dix  kilomètres  de  la  voie  ferrée  la  plus  proche. 

Fcmiculum  officinale  Ail.  —  Subspontané.  Çà  et  là  autour  des  villages.  Givry-lès-Loisy, 
Courjeonnet,  Vert-la-Gravelle,  Courcelles  près  Angluzellos. 

Lonicera  caprifolium  L.  —  Bords  du  canal  entre  Châlons-sur-Marne  et  Sarry.  Sub- 
spontané. 

Symphoricarpus  racemosus  Mich.  —  Subspontané.  Bois  frais  à  Gaye,  au  bord  de  la  route 
de  Sézanne. 
Rubia  tinclorum  L.  —  Haies  à  Vouarces,  Villevenard,  où  il  a  dû  être  cultivé  autrefois. 
Centranlhus  ruber  DC.  —  Subspontané.  Murs  à  Vert-la-Gravelle. 

Silybum  Marianum  Gœrtn.  —  Les  rues  à  Longueville,  Plancy  (Aube).  Jardins  à  Saint- 
Saturnin. 

Centaurea  soistiiialis  L.  —  Prairies  artificielles  à  AuInay-aux-Planches,  au  Recoude 
(commune  du  Gault-Ia-Forêt)  (Herb.  A    Loir). 

Aster  salignus  Willd.  —  Naturalisé  depuis  plus  de  vingt  ans  dans  les  marais  tourbeux 
à  Vert-Ia-GravelIe.  Dans  un  grand  fosse  à  Villevenard.  Coizard,  Joches.  Marais  à  Bou- 
lages  (Aube). 

Levcanthemum  Parthenium  G.  et  G.  —  Décombres,  les  rues  au  pied  des  murs  à  Joches, 
dans  le  port  à  Châlons-sur-Marne,  cimetière  de  Vouarces. 

Pyrethrum  Tchihatclie/fi  Boissier.  —  Subspontané.  Bord  d'un  chemin  près  de  la  gare  à 
Châlons-sur-Marne.  Originaire  de  l'Asie  Mineure  et  cultivé  en  bordure  dans  les  jardins. 
Artemisia  Absinihium  L.  —  Décombres  à  Châlons-sur-Marne.  dans  le  port,  en  face  le 
cimetière. 

Solidago  Canadensis  L.  —  Dans  un  fossé  au-dessus  d'Ëtoges  le  long  de  la  route   de 
Champaubert.  Avec  le  Galega  o/pcinalis. 
ChondrlUa  juncea  L.  —  Champs  sablonneux  aux  Mesneux,  près  Reims. 
Syringa  vulyaris  L.  —  Garenne  à  Vouarces  où  il  paraît  bien  naturalisé.  Souvent  planté 
clans  les  haies.  Saint-Saturnin,  Vert,  etc. 

Vinca  major  L.  —  Le  Mont  près  Villeseneux.  Se  rencontre  assez  fréquemment  dans  les 
haies,  les  rues  au  pied  des  murs 

Symphytum  asperrimum  Murr.  —  Trouvé  à  Tétat  subspontané  près  des  endroits  où  on 
le  cultive  comme  plante  fourragère.  Sézanne,  champs  parmi  les  vignes.  Dans  un  pré  à 
Vouarces. 

Uorrago  offici?iaUs  L.  —  Décombres,  jardins  où  il  se  reproduit  pendant  fort  longtemps. 
Vouarces.  Anglure,  Fèrebrianges,  Vert-la  Gravelle. 
Kchinospermum  Lappula  Lehra.  —  Décombres  dans  le  port  à  Châlons-sur-Marne. 
Nicajidra  physaloides  L.  —  Se  resème  de  lui-même  dans  les  jardins  où  il  a  éié  introduit; 
décombres.  Près  de  l'école  des  f5;arçons  à  Bagneux.  Vert-la-GravelIu. 

llyosryamus  niger  L.  —  Les  rues,  décombres.  Toulon-la- Monta«;ne,  Vert-la-Gravelle, 
Coizard,  Conflans-sur-Seine,  Vouarces,  Pierre-Morains,  Anglure,  Saint-Qucntin-le- Verger, 
Le  Gault- la-Forêt  (Herb.  A.  Loir);  fugace. 
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Daiura  Stramonium  L. —  Décombres,  les  rues,  jardins.  Vert-la-Gravelle,  Cbàlons-sur- 
Marne,  Blesme,  Granges,  Saint-Saturnin;  cultures  au  bord  des  marais  à  Marignj  (Maurj). 
Très  fugace. 

Lycium  barbarum  L.  —  Les  haies,  les  rues,  au  pied  des  murs,  à  Vert-la-Gravelle. 
Jocbes,  Bannes.  ViUevenard.  Fère-Champenoise,  Troissy,  Saint-Saturnin. 

Aniirrhinum  majus  L.  -—  Vieux  murs  à  Vert-la-Gravelle. 

Linaria  cymbalaria  L.  —  Sur  les  murs,  surtout  au  bord  des  eaux.  Fère-Champenoise, 
Sézanne,  Ëtoges. 

Melissa  officinalis  L.  —  Haies,  décombres.  Toulon,  Colligny,  Bagneux  (hameau  des 
Grèves),  Ville venard. 

Mentha  viridis  L.  —  Haies,  au  pied  des  murs  à  Vouarces,  chevet  de  FËglise  de  Verdey, 
bords  des  chemins,  des  vignes  à  Sézanne,  Loisy-en-Brie. 

Androsace  maxima  h.  —  Dlntroduction  ancienne.  Moissons  à  Villeseneux,  Soudron, 
Pierre-Morains. 

Amarantus  caudalus  L.  —  Au  voisinage  des  jardins,  au  pied  des  murs  à  Vert-la- 
Gravelle,  Vouarces. 

Amarantus  retroflexus  L.  —Endroits  incultes  dans  les  villas^es,  les  rues.  Gourcemain, 
Congy,  Soulières,  Granges,  Givry-lès-Loisy,  Bagneux;  vignes  à  Sézanne;  cultures  au 
bord  des  marais  à  Saint-Saturnin.  Cette  espèce,  d'introduction  assez  récente  puisque  le 
catalogue  de  Lambertye  n*en  fait  pas  mention,  est  en  voie  d'extension  rapide. 

Ama7'antus  viridis  L.  et  sous-var.  maculatus.  —  Introduction  récente.  Commune 
entre  les  pavés  des  rues,  au  pied  des  murs  à  Sézanne,  où  je  l'ai  trouvée  pour  la  première 
fois  en  septembre  1890.  Depuis  je  l'ai  vue  dans  les  mêmes  conditions  à  Villevenard, 
Anglure  (septembre  1900). 

Blilum  virgatum  L.  —  Décombres  à  Châlons-sur-Marne. 

Asparagus  officinalis  L.  —  Endroits  sablonneux  à  Sézanne;  champs  autour  du  village  à 
La  Chapelle-Lasson  ;  Fagnières,  près  du  chemin  de  fer. 

Jris  germanica  L.  —  Vieux  murs  à  Fèrebrianges,  Coizard,  Soulières. 

Iris  pumila  L.  —  Vieux  murs  à  Villevenard. 

Narcissuspoeticus  L.  —  Quelques  pieds  seulement  dans  une  vieille  luzernière  au  bord 
des  bois  à  Toulon-la-Montagne. 

Digitaria  /ilifoi*mis  Kal.  —  Commune  dans  les  champs  limoneux  de  la  Brie,  après  la 
moisson,  à  Sézanne,  Vindey,  Verdev,  Lachy,  Broyés,  Mœurs,  Le  Meix-Saint-Ëpoing, 
Toulon,  Villevenard,  Fèrebrianges,  Congy.  Sables  au-dessus  de  Vindey. 

Setaria  glauca  PB.  —  Avec  la  précédente  et  aussi  commune. 

Phalaris  Canariensis  L.  —  Dans  le  port  à  Chàlons-sur-Marne,  gare  de  Mesgrignv 
(Aube). 

Eragrosiis  megastachia  Link.  —  Gare  aux  marchandises  à  Châlons-sur-Marne.  Trouvée 
en  août  1900  par  M.  Maury. 

Poa  palustris  Roth.  —  Alluvions  au  bord  de  l'Aube  à  Vouarces,  Granges;  Boulages 
(Aube). 

Lolium  italicum  A.  Br.  —  Prés  naturels  et  artiÛciels  à  Vouarces,  autour  du  ch&tcau  de 
La  Gravelle  à  Vert.  Commun  à  Boulages  et  à  Longueville  (Aube). 

A.  Devauvbbsin. 


Sur  ane  plante  adventice  &  propagation  rapide  (Matricaria  discoideaD.  G.).— 
Parmi  les  plantes  d'introduction  récente  qui  paraissent  avoir  le  plus  de  chances  de  pros- 
pérer et  de  se  répandre  largement  en  Europe,  il  convient  de  citer  tout  particulièrement 
Matricaria  discoidea  D.C.,  originaire  de  Californie,  mais  depuis  longtemps  introduite  dans 
l'Est  des  Etats-Unis  et  au  Canada.    . 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'ai  rencontré  pour  la  première  fois  quelques  pieds  de  cette 
Composée  au  moulin  de  la  Poterie,  près  de  Boulogne-sur-Mcr.  Je  les  considérais  alors 
comme  des  monstruosités,  dues  peut-être  à  l'action  de  quelque  parasite  Phytoptus  ou  autre. 

En  1886.  dans  les  Additions  à  son  Catalogue  raisonné  des  plantes  du  Pas-de-Calais, 
Masclef  signale,  d'après  G.  Mangin,  Matricaria  chamomilla  var.  discoidea^  comme  très 
abondant  à  Hesdin  et  aux  environs.  Cette  station  paraît  avoir  été  connue  de  M.  Mouille- 
farine  dès  1878  (F.  d.  J.  TV.,  janv.  1895,  p.  41). 

A  partir  de  1895,  je  vis  apparaître  la  plante  à  Wimereux,  des  deux  côtés  du  viaduc  du 
chemm  de  fer  sur  les  deux  routes  de  Wimereux  à  Wimille  et,  comme  cette  forme  m'in- 
téressait vivement  en  raison  des  recherches  que  je  poursuivais  depuis  plusieurs  années, 
sur  les  variations  d'une  autre  Composée,  Pulicaria  dysenterica  Gœrtn.,  je  l'examinai  de 
plus  près.  Or  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  en  constatant  que  Matricaria  discoidea  ne 
diffère  pas  de  M.  chamomilla  uni(][uement  par  l'absence  de  fleurons  ligules  périphériques, 
mais  qu'elle  s'en  distingue  aussi  par  la  structure  dos  fleurons  tubuleux  qui  sont  tous 
tétramères  et  non  penlamères,  particularité  qui,  à  ma  connaissance,  n'a  été  signalée  par 
aucun  botaniste. 
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M.  Géneau  de  Lamarlière,  à  qui  je  communiquai  mon  observation,  m*apprit  alors  que 
M.  dUcoidea  était  très  commune  dans  toute  la  vallée  de  la  Canche. 

Vers  la  même  époque,  au  Congrès  de  l'Association  française,  à  Bordeaux,  M.  J.  Poisson 
publia  une  note  très  documentée  et  très  intéressante  sur  la  présence  de  M,  discoidea  aux 
environs  d'Abbeville  et  sur  l'introduction  de  cette  plante  en  Europe. 

Au  mois  de  janvier  de  la  même  année,  M.  Mouillefarine  avait  signalé  la  propagation 
rapide  de  cette  espèce  en  Picardie  et  prédit  son  arrivée  certaine  à  Paris  dans  un  temps 
donné  (Feuille  des  J,  N.,  t.  XXV,  p.  41). 

La  même  année  également,  Ë.  Gosselin  écrivait  : 

a  Cette  espèce,  nouvellement  introduite  en  France,  a  été  trouvée  au  Mariage,  à  Douai, 
par  M.  Mangin,  en  1892.  En  1894,  je  l'ai  trouvée  à  la  sortie  des  eaux,  près  du  bureau  de 
l'octroi.  »  {Contributions  à  la  flore  de  Douai,  p.  20). 

Le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  des  Ârdenne$  (Chai'leville,  1900),  œuvre  posthume  de 
A.  Callay,  nous  apprend  (p.  249)  que  M.  discoidea  a  été  vue  en  juin  1861  par  fiouffay,  sur 
la  digue  du  canal  des  Ardennes  près  de  l'écluse  de  Rilly.  A  cette  époque,  la  plante  n'était 
signalée  par  Roirhenbach  qu'autour  du  village  de  Schœneberg,  près  de  Berlin.  Callay 
suppose  que  la  station  ard-  nnaise,  où  la  plante  n'avait  d'ailleurs  pas.  été  revue,  provenait 
de  graines  mélangées  aux  céréales  apportées  pour  le  moulin  de  Rilly. 

Depuis  deux  ou  trois  ans,  sur  la  voie  ferrée  de  Boulogne  à  Paris,  la  plante  se  propage 
très  rapidement,  et  en  certains  endroits  (Pont-de-Briques,  etc.),  elle  tend  à  évincer 
M,  chamomilla. 

A  Douai  et  à  Corbebem,  MM.  Gosselin  et  Mangin  constatent  aussi  son  extension 
(Gosselin,  Contributions  à  la  flore  de  Douai,  2«  partie,  1899,  p.  25). 

En6n,  en  octobre  1900,  j'ai  rencontré  quelaues  pieds  à  Valenciennes,  non  loin  de  la  gare, 
sur  la  nouvelle  route  allant  vers  le  hameau  ae  8aint-Roch. 

Tout  récemment,  Jens  Holmbœ  a  publié  d'intéressants  détails  sur  la  propagation  de 
M.  discoidea  dans  le  sud  de  la  Norwège  depuis  1870  (Nogle  Ugrœsplanters  Indvandring 
i  Norge,  Nyt  Magazin,  t.  XXXVIU,  1900,  p.  183  et  p.  237). 

Alfred  Giard. 


Ramex  maritimns  en  Seine-et-Oise.  —  M.  J.-P.  Hoschedé  signale  Bumex  mariti- 
mus  L.  en  Seine-et-Oise,  bord  du  littoral  et  dans  des  terrains  non  maritimes  et  par  consé- 
quent sans  aucune  salure. 

Cette  Polygonée  est  très  commune  certaines  années  aux  bois  des  étangs  sylvatiques  de 
la  forêt  de  Rambouillet  et  des  environs  de  Montfort-l'Amaui-y  :  Etang  de  la  Grange-du- 
Boîs  (Les  Mesnils),  des  Morues  ou  de  la  Porte-Baudet,  de  Hollande  et  de  Saint-Hubert. 
On  le  trouve  commun  pendant  un  an  ou  deux,  puis  il  disparait  et  redevient  abondant 
après  dix  et  même  vingt  ans.  Dans  les  disparitions  on  en  trouve  çà  et  là  quelques  rares 
échantillons.  Du  reste,  VEleocharis  ovata  R.  Br.,  qui  se  trouve  aussi  certaines  années  aux 
bords  de  l'étang  de  la  Porte  Baudet,  offre  les  mêmes  phases  d'apparition  et  de  disparition. 
Montfort-l'Amaury.  Marg.  Beleze. 


Feuilles  de  Qaercas  pedancalata,  de  e^andear  anormale.  —  J'ai  trouvé  aux 
environs  de  Vire  (Calvados),  une  feuille  de  chêne  (Quercus  pedunculata  Ehr.)  dont  le 
limbe  atteignait  30  centimètres  1/2  de  longueur  et  15  de  largeur.  Je  serais  heureux  de 
connaître  si,  parmi  les  lecteurs  de  la  Feuille  il  s'en  trouvait  qui  ait  récolté  de  semblables 
ou  de  plus  grands  échantillons  de  cette  espèce  de  Quercus. 

Vire.  Emile  Balle. 


I>i8po8itif  permettant  de  remplacer  la  chambre  claire  dn  microscope.  —  Les 
chambres  claires  de  différents  modèles  qui  sont  en  usage  pour  dessiner  les  objets  grossis, 
soit  à  la  loupe  montée,  soit  au  microscope,  présentent  des  inconvénients  multiples  :  elles 
sont  d'un  prix  élevé  ;  elles  demandent  une  éducation  de  l'œil  que  certaines  personnes  ne 
peuvent  que  difficilement  acquérir;  leur  usage  est  toujours  fatigant,  puisqu'il  faut  perce- 
voir distinctement  et  presque  en  même  temps,  des  objets  et  des  contours  visibles  à  des 
distances  focales  différentes  (préparation  microscopique,  pointe  du  crayon  et  dessin)  ;  enfin 
elles  donnent  presque  toujours  une  image  plus  ou  moins  déformée. 

Nous  nous  servons  depuis  plusieurs  années  d'un  dispositif  fort  simple,  peu  coûteux,  et 
qui  nous  a  toujoui-s  donné  les  meilleurs  résultats  : 

On  se  procure  un  disque  de  verre  d'un  diamètre  tel,  qu'il  coïncide  avec  le  diamèti*e 
interne  de  l'oculaire  et  qu'il  y  puisse  entrer  librement,  et  venir  se  placer  de  lui-même  sur 
Je  diaphragme  Sur  ce  disque  on  fait  graver,  soit  au  diamant,  soit  à  l'acide,  de  fines  raies 
parallèles  équidistantes,   séparées   par  des  intervalles  de    1  à   2  m/m.,   lesquelles  se 
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croisent  à  angle  droit,  de  façon  à  produire  un  quadrillage  régulier  (1).  Après  avoir  retiré 
Toculaire  du  microscope,  on  dévisse  sa  lentille  supérieure,  on  introduit  le  disque  réticulé 
dans  le  corps  de  l'oculaire,  en  le  laissant  tomber  à  plat  sur  le  diaphragme,  et  ensuite,  on 
remet  en  pla'^e  Toculaire  muni  de  sa  lentille  supérieure. 

En  regardant  alors  la  préparation,  on  voit  que  sans  rien  perdre  de  sa  netteté,  elle  appa- 
raît distinctement  coupée  par  un  très  un  réseau.  11  ne  reste  plus  qu'à  fixer  à  sa  droite  une 
feuille  de  papier  quadrillé,  sur  laquelle  on  dessine  suivant  le  procédé  dit  au  camau. 

Ce  procède  consiste  à  reproduire  dans  chaque  carreau  les  détails  compris  dans  le 
carreau  correspondant  de  l'image  vue  au  microscope.  Les  points  de  repère  étant  très 
nombreux,  les  proportions  sont  ainsi  très  facilement  gardées.  Naturellement,  le  dessin 
sera  fait  à  une  échelle  plus  ou  moins  grande,  suivant  la  plus  ou  moins  grande  lai  gourdes 
mailles  du  quadrillage  du  papier.  L'image  obtenue  ne  présentera  aucune  déformation.  De 
plus,  en  plaçant  sur  le  porte-objet  un  micromètre  objectif,  il  est  facile  de  voir,  une  fois 
pour  toutes,  pour  un  grossissement  déterminé,  quelle  est  la  grandeur  appai*ente  de  chaque 
carreau  et,  par  suite,  de  calculer  exactement  quel  est  l'agrandissement  du  dessin. 
Laval.  D.  CEhlert. 


Note  sur  un  habitat  particulier  de  la  larve  du  Lucanos  cervus.  -—  J'ai  eu  la 
bonne  fortune,  ces  jours  derniers,  de  recueillir  six  Lucanes  dans  des  conditions  particu- 
lières qui  me  paraissent  assez  intéressantes  pour  les  signaler  aux  entomologistes,  mes 
confrères.  Ces  insectes  se  trouvaient  rassemblés  sous  une  vieille  traverse  de  chemin  de 
fer  faisant  partie  d'une  voie  de  garage  qui  n'avait  pas  été  relevée  depuis  la  création  de  la 
ligne  de  Paris  à  Granville,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de  trente  ans.  La  traverse  d'ailleurs 
était  littéralement  criblée  de  galeries  dont  quelques-unes  atteignaient  un  diamètre  consi- 
dérable et  qui  toutes  évidemment  avaient  été  creusées  par  des  larves  de  Lucanes  à 
différents  états  de  développement.  11  ne  me  paraît  pas  possible  d'expliquer  autrement 
l'existence  de  ces  galeries  et  la  présence  sous  la  traverse  des  Lucanes  qui  arrivés  au 
terme  de  la  nymphose  n'attendaient  plus  que  le  moment  favorable  pour  accomplir  leur 
existence  aérienne. 

La  larve  du  Lucanus  cervus  vit  habituellement  dans  le  chêne,  particulièrement  dans  les 
arbres  vieux  et  malades,  dans  le  hêtre,  le  châtaignier  (Mulsant,  et  Planet),  le  pommier 
(Fallou),  le  cerisier  (de  la  Ferté-Sénectère,  capitaine  Xambeu),  le  bouleau  (Montillot), 
mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  ait  été  encore  signalée  dans  l'habitat  bien  particulier  dont  je 
viens  de  parler.  Mes  recherches  du  moins  ne  m'ont  rien  appris  à  ce  sujet. 

J'ai  comparé  mes  insectes  aux  descriptions  de  Mulsant  et  de  L.  FManet.  Tous  appar- 
tiennent au  type  du  Lucanus  cervus  décrit  par  ces  auteurs  et  leur  taille  sans  atteindre 
celle  des  grands  exemplaires  d'Espagne  et  d'Auvergne  figurés  par  L.  Planet  dans  sa 
monographie  égale  celle  des  beaux  exemplaires  des  environs  de  Paris. 

Voici  du  reste,  un  tableau  des  mensurations  que  j'ai  prises. 

N«  1  N«>  2  N«  8  N»  4  N»  5  N«  8 

Longueur  du  corps 

Largeur  de  la  tête 

Largeur  du  thorax  (2)  ... 
Largeur  de  l'abdomen. . . 
Longueur  de  l'abdomen.. 
Longueur  des  mandibults 

Les  mandibules  sont  normales,  les  dents  médianes  et  terminales  bien  développées.  Le 
nombre  des  denticules  varie  de  neuf  à  cinq  entre  la  fourche  et  la  deot  médiane  de  cinq 
à  deux  entre  celle-ci  et  la  base  de  la  mandibule.  11  varie  aussi  dans  quelques  exemplaires 
d'un  côté  à  l'autre  et  dans  ce  cas  il  y  en  a  toujours  un  de  plus  à  gauche,  l'animai  étant 
placé  la  tête  en  avant.  Les  tibias  antérieurs  présentent  les  dents  habituelles,  tantôt  trois, 
tantôt  quatre  avec  leurs  intervalles  remplis  par  des  denticules  et  les  épaules  offrent  à  leurs 
antrles  antérieurs  une  épine  mousse  très  sensible. 

Le  Lucanus  cervus  type  est  rare  dans  nos  environs.  La  variété  capra  s'y  rencontre 
beaucoup  plus  fréquemment  avec  la  plupart  de  ses  variations  depuis  les  formes  les  plus 
voisines  du  type  jusqu'aux  plus  dégradées. 

Le  Merlerault  (Orne).  Raoul  Le  Sénéchal. 

Licencié  es  sclencee. 

(1)  On  trcave  ces  disques  de  verre  tout  préparés,  dans  la  maison  Rousseau,  rue  des  Ecoles,  an 
prix  de  2  fr.  60. 

(2)  Le  thorax  a  été  mesuré  au  point  le  plus  large,  c'est-dire  au-dessous  du  milieu.  La  différeoce 
entre  le  diamètre  de  la  tête  et  celui  du  thoiax  serait  plus  considérable,  la  mesure  étant  prise  au- 
dessous  de  la  tête. 
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Pieris  rapœ  L.  —  La  Piéride  de  la  rave  est  un  des  papillons  les  plus  communs  de 
notre  pays. 

Dans  la  région  moulinoise,  il  se  rencontre  au  vol  presque  toute  Tannée,  et,  pour  ne  citer 
qu'un  jour  seulement  par  mois,  nous  l'avons  vu  et  noté  : 

Le  19  février  1899;  le  14  mars  1896;  le  11  avril  1891;  le  20  mai  1892;  le  18  juin  1887; 
le  9  juillet  1888,  le  14  août  1889;  le  14  septembre  1895;  le  l»"- octobre  1890;  le  2  novembre 
1894. 

Décembre  et  janvier  sont  donc  les  seuls  mois  où  il  n'a  pas  été  observé  jusqu'à  présent. 

L'accouplement  des  P.  rapœ  cf  et  Q  a  été  constaté  par  nous  aux  dates  ci-après  :  3  mai 
1889;  2  juillet  1896;  5  août,  16  et  27  septembre  1890;  13  et  17  septembre  1894;  25  sep- 
tembre 1895;  8  et  9  octobre  1894. 

En  outre,  chaque  année,  depuis  1887,  nous  avons  noté  le  jour  où  le  petit  papillon  blanc 
du  chou  paraissait  pour  la  première  fois. 

On  trouvera  ces  renseignements  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


riEI^IS 

IVAI>yE 

===== 

Date 

de 

l'apparition 

Années 

Date 

de 

l'apparition 

Années 

Date 

de 

l'apparition 

Années 

Date 

de 

l'apparition 

Années 

1887 
1888 
1889 
1890 

17  avril 
29  avril 
15  avril 
1"  avril 

1891 
1892 
1893 
1894 

11  avril 
1"  avril 
2  avril 

12  mars 

1895 
1896 
1897 

19  mars 
14  mars 
22  mars 

1898 
1899 
1900 

15  mars 
19  février 
14  avril 

H  est  aisé  de  se  rendre  compte  que  le  jour  de  l'apparition  est  compris  entre  le  19  février 
(en  1899)  et  le  29  avril  (en  1888).  Ces  dates  encadrent  une  longue  période  de  près  de  dix 
semaines  (69  jours). 

On  peut  remarquer  aussi  que  l'éclosion  a  été  constatée  une  fois  en  février,  cinq  fois  en 
mars  et  huit  fois  en  avril. 

De  plus,  sept  années  d'observations  sur  quatorze,  ont  leurs  dates  d'apparition  comprises 
du  15  mars  au  11  avril. 

Nous  pouvons  donc  fixer  au  29  mars  l'époque  moyenne  de  Tapparition  de  P.  rapœ  dans 
la  région  moulinoise. 

Toutefois,  si  l'on  croyait  devoir  écarter  la  date  exceptionnellement  précoce  du  19  février, 
répoque  moyenne  se  placerait  alors  au  l^'  avril. 

Le  petit  papillon  du  chou  (1)  est,  comme  chacun  sait,  répandu  par  toute  la  France. 

D'ailleurs,  son  aire  géographique  est  immense. 

Elle  s'étend  sur  plus  de  150°  en  longitude,  des  Iles  Britanniques  à  TExtrème-Orient  et 
sur  environ  40*'  de  latitude,  de  la  Laponie  aux  pays  du  nord  de  l'Afrique. 

En  Suisse,  P.  rapx  s'élève  à  l'altitude  de  2,340  mètres,  presque  jusqu'à  la  limite  infé- 
rieure des  neiges  persistantes  (2,800  mètres). 

Dans  un  exemplaire  de  VHisloire  abrégée  des  Insectes  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris,  exemplaire  annoté  par  Adanson,  nous  avons  retrouvé,  séché  entre  les  pages  68  et 
69  du  tome  II,  un  P,  rapœ  cf  capturé,  il  y  aura  bientôt  un  siècle,  par  le  grand  naturaliste. 

En  note,  Adanson  avait  écrit  :  «  Voltigeait  à  6  heures  du  soir,  à  la  lumière  d'un 
flambeau,  près  du  poêle  de  mon  antichambre,  vers  la  fenêtre  de  mon  jardin,  le  l**'  mars 
1803  (2).  » 

Moulins.  G.  DE  Rocquigny-Adanson. 

N.  B.  —  Nous  ne  savons  si  la  remarque  en  a  été  faite.  Mais  P.  rapœ  a  l'habitude  de  se 
reposer  sur  les  feuilles  de  ronces  qui  sont  retournées  et  qui  présentent,  par  conséquent, 
à  la  vue,  l'aspect  blanchâtre  de  leur  épiderme  inférieur. 

Dans  ces  conditions,  le  papillon,  qui  a  les  ailes  relevées  et  jointes,  abaisse  et  dissimule 
les  supérieures  entre  les  inférieures,  et  ressemble  alors,  à  s'y  méprendre,  à  une  petite 
feuille  de  ronce  semblable  à  celle  qui  lui  sert  de  support. 

(1)  Nous  avons  eu  la  curiosité  de  rechercher  le  poids  de  P.  rapœ.  Ce  poids  est,  en  moyenne,  de 
47  milligr.  6,  et  varie  entre  un  minimum  do  33  milligr.  et  un  maximum  de  87  milligr.,  d^près  nos 
obeerrations. 

(2)  A  cette  époque,  Adanson  habitait  à  Paris,  rue  Chanterelle  (dite  de  la  Victoire,  n«  47). 
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Réponse  &  M.  B.  André,  de  Mâcon.  —  M.  E.  André  trouvera  tous  les  rensei- 
gnements qu'il  désire  dans  Texcellent  ouvrage  du  Standfuss  :  Handhuch  der  palsarktischên 
Gross-Schmetterlinge,  Jena,  1896,  p.  306-307,  pi.  VIU,  fig.  il.  12,  13,  14.  C'est  un  livre 
que  tout  iépidoptériste  devrait  lire  et  méditer. 

A.  GlARD. 


Prix  Spendiaroir.  —  Le  Congrès  géologique  international,  dans  sa  séance  générale 
du  25  août  1900,  a  nommé  membres  de  la  Commission  du  prix  international  Spendiaroff  : 
MM.  Albert  Gaudry,  président;  Marcel  Bertrand,  Sir  Arcbibald  Geikie,  Karpinsky, 
Tschernyschew,  Zirkel  et  Von  Zittel.  Cette  Commission  propose  comme  sujet  de  prix 
pour  1903  : 

Revue  critique  des  méthodes  de  classification  des  roches. 

Dans  la  séance  du  20  août  1900,  le  Conseil  du  Congrès  avait  décidé  que  les  ouvrages 
présentés  pour  le  concours  seront  envoyés  au  Secrétaire  général  du  dernier  Congrès  au 
nombre  de  deux  exemplaires  au  moins,  et  que  Tenvoi  sera  fait  au  plus  tard  une  année 
avant  la  session  suivante.  Le  Conseil  a  décidé  aussi  que  le  droit  de  priorité  pour  obtenir 
le  prix  appartiendra  aux  œuvres  traitant  les  sujets  proposés  par  le  Congrès. 

Les  envois  doivent  être  adressés  à  M.  Charles  Barrois,  Secrétaire  général  du  Congrès 
géologique  international,  62,  boulevard  Saint-Michel,  Paris. 

La  valeur  du  prix  est  de  456  roubles,  c'est-à-dire  environ  1,200  francs,  d'après  l'indi- 
cation de  M.  Karpinsky. 


.  Excursions  de  la  Société  géologique  du  Nord.  —  Les  prochaines  excursions 
auront  lieu  le  5  mai,  au  Caillou-qui-Bique;  le  16,  à  Trith-Saint-Léger;  le  26,  à  Avesnes; 
le  2  juin,  à  Renaix;  le  16,  àOstricourt  et  Leforest;  le  7  juillet,  dans  le  Boulonnais;  le  21, 
aux  phosphates  de  Marcheville. 


Congrès  de  l'Association  française  à  Ajaccio.  —  Au  Congrès  qui  doit  s'ouvrir  à 
Ajaccio  le  8  septembre  prochain,  la  section  de  Géologie  (président  M.  Peron,  11,  avenue  de 
Paris,  à  Auxerre),  met  à  l'ordre  du  jour  les  questions  suivantes  : 

1»  Existence  d'un  ancien  massif  cristallin  dont  la  Corse,  la  Sardaigne,  les  Baléares,  la 
Kabylie  et  autres  points  du  littoral  africain  ne  seraient  plus  aujourd'hui  que  des  témoins 
épars.  Le  Rôle  de  ce  massif  dans  la  tectonique  des  régions  plissées  provençales; 

2^  Existence  d'anciens  glaciers  dans  l'île  de  Corse; 

3*  Etablir  le  parallélisme  entre  les  terrains  tertiaires  de  la  Corse  et  ceux  du  midi  de  la 
France  et  de  l'Algérie. 

Le  président  de  la  Section  de  botanique  (D'  Ed.  Bonnet,  11,  rue  Claude-Bernard.  Paris), 
prie  les  botanistes  de  lui  envoyer  le  plus  tôt  possible  les  titres  des  notes  ou  mémoires 
qu'ils  désirent  présenter  au  Congrès. 


Errata.  —  Au  dernier  numéro,  page  155,  ligne  17,  au  lieu  de  sous-caudales,  lire  sous- 
dorsales,  —  Page  156,  ligne  36,  au  lieu  de  dorsonaux,  lire  dorsales;  ligne  37,  au  lieu  de 
latéraux t  lire  latérales;  ligne  45,  au  lieu  de  Uniophila,  lire  Mniophila. 


Le  Diredeur  Gérant, 

A.  DOXXFU8. 


Inip.  Obcrthnr,  Ronnos— Parii  (188-01> 
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LISTE    DES    NATURALISTES    DE    FRANCE 


DEPARTEMENT  DES   BASSES-ALPES 

Aknaud  (F.),  ancien  notaire  à  Barcelonnette.  —  Géol.,  Préhist, 

AzAM  (Jos.),  42,  boulevard  Gassendi,  Digne.  —  Col.,  Orth.,  Isop.,  Foram,,  Badid.  réc, 

et  fos$. 
CouLET  (Aug.),  naturaliste  aux  Dourbes,  près  Digne. 
Delsel,  prof,  de  Se.  phys.  et  nat.  au  Collège  de  Manosque. 
Fkuchier  (Ch.),  juge  de  paix  à  Mézel.  —  GéoL 
GuÉEiN,  marchand  de  fossiles  à  Norante.  —  Géol. 

HoNNORAT-BASTiDE(Ed.),  quartier  de  la  Sèbe,  Digne.— G^L  Fal.,Herpét.,Conchyl.y  Col. 
JuLiANY  (Joseph),  rue  des  Marchands,  16,  Manosque.  —  Pal.,  Canchyl, 
Maurkl,  à  Villard-les-Dourbes,  près  Digne.  —  Entom, 
Olliviee  (DO,  Digne.  —  Préhût. 
Peyerimhoff  ,  (de),  garde  général  des  forêts,  48,   boulevard  Gassendi,  Digne.  — 

Entom, y  Anat. 
Peoal,  instit.  en  retr.,  Bousolières,  par  Barcelonnette.  —  Bot. 
RdOS,  prof.  Se.  phys.  et  nat.  au  Lycée,  Gassendi,  Digne. 
Selle  (Vicomte  de),  château  de  Fontienne,  par  Forcalquier.  —  Géol. 
Tasdieu  (Henri),  Saint-Etijenne-les-Orgues.  -—  Géol,  Pal. 
Taxil,  rentier,  Riez.  —  Colcopt. 

ZtTRCHEK  (Ph.),  ingén.  en  chef  des  ponts  et  chaussées.  Digne.  —  Géd. 
Soc,  Se.  et  Hist.  des  Basses-Alpes,  Digne.  —  Annales  des  Basses-Alpes. 
Musée  d'Hist.  nat.  de  Digm.  —  Coll.  Arche ol,  (gallo-romaine  locale),  Ethnographie.  — 
Vertébrés  (les  poissons  provenant  de  la  Coll.  Daime).  —  Conchyl.  locale  (Coll. 
Aillaiid  et  F.  Livron).  —  Echinodermes  (Coll.  Daime).  — .Crustacés  (princip.  de  la 
Méditerr:  en  prép.  sèche).  —  Insectes   (surtout   Orthopt.,   Tettix.)   réunis   par 
M.  Azajn.  —  Lépid.  des  Basses- Alpes  de  A.  Livron  (importants).  —  Paléontol., 
'    ooIL  Daime  (types  locaux).  —  Minéral.,  coll.  Panescosé  (types  locaux). 
É€4êée  Chàbrand,  à  Barcelonnette  (Anim.  empaillés). 
CàSeee.  de  Coléopt.  locaux  de  M.  Taxil,  à  Riez. 

6éBeet  TaUontol.  (fossiles  locaux)  et  Ophidiens  de  M.  Honnorat-Bastide,  Digne. 
OMect.  dé  Tréhùt.  locale  (armures  mérovingiennes,  etc.)  du  D^  Ollivier,  à  Digne. 
CtOùct,  jPréhist.  locale  de  M.  Arnaud,  à  Barcelonnette  (très  importante). 
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BULLETIN   D'ÉCHANGES  ^  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Charles  Mottar,  assistant  au  Musée  de  Genève,  désire  entrer  en  relations 
d'échanges  avec  zoologistes,  princip,  pour  vertébrés  européens  :  oiseaux,  mammifères, 
reptiles,  batraciens  et  poissons.  Ecrire  et  env.  liste  de  denderatakM.  C.  Mottaz,  collection 
locale,  Palais  Eynard,  Genève. 

M.  Jean  Miquel,  &.  Barroubio,  par  Aiguèsvives  (Hérault),  offre,  pour  toute 
bonne  série  locale  de  fossiles  en  nombre,  des  collections  générales  du  Midi  de  la  France, 
et  surtout  du  département  de  l'Hérault  (Trilobites  Cambriens). 

M.  L.  Goulon.  au  Musée  d'BIlbeuf,  offre  fossiles  de  tous  terrains  contre  espèces  du 
Permien  et  Lépidoptères  de  France.  Envoyer  oblata  et  desiderata, 

M.  Théophile  Savés,  9,  Géte-Pavée,  Toulouse,  échange  des  coquilles  terrestres 
et  fluviatiles  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  du  Tonkin  contre  des  Hélix  d'Europe  et  de  toutes 
les  parties  du  monde,  ainsi  que  contre  des  coquilles  marines. 


M.  H.  du  Buysson,  Brout-Véi*&®t,  offre  les  espèces  suivantes  en  échange  d*autres 
insectes  :  Hydrxna  rugosa,  Pamus  striaUUus,  Dermestes  aurichalceus,  Âmphiholus  thord- 
cicus,  Ernobius  consimile,  Anihonomus  pyri,  Thamnurgus  varipes,  Xyloborus  Pfeili^  Kissa- 
phagus  Hederx,  Xylographus  bostrychoides,  Hitler  helluo y  Arrhenocola  linsata, 

M.  K.  L.  Bramson.  Conseiller  d^Stat,  Blizabeth^rad  (Gouvern.  Kherson) 
Russie  offre  Col.  de  Russie,  Caucase  et  Sibérie,  et  ouvrages  entomol.  en  échange  des 
ouvrages  suivants  :  Lacordaire,  Gênera  des  Coléoptères,  vol.  VIII  et  IX  ;  Bâtes,  Contribut, 
to  an  Insect  Fauna  of  the  Amazon  Valley.  Coleoptera  Part.  I,  Lamiaires.  Jacoby  et  Balv, 
Phytophaga  Centrali-Americanu;  Marseul,  Monographie  des  Chrysomelides  de  l* Ancien-Monde. 


M.  D.  Desévre,  à  TEcole  d*AgricuUure  du  Ghesnoy,  par  Montargis  (Loiret), 

désire  échanger  des  Coléoptères  de  sa  région  contre  d'autres  Coléoptères  de  France  ou  de 
l'étranger. 

M.  Oonbautf  naturaliste  à  8t-Vaast-la-Houg^e  (Manche)^  deûoande  :  Trilobites 
de  rObio  et  autres  endroits.  Hélix  vivantes  et  fossiles;  oiseaux  (Paradisius,  TrogoD» 
Moucherolles)  et  offre  en  échange  ;  Animaux,  Oiseaux  de  mer  naturalisés,  objets  préhis- 
toriques (bronze),  fossiles  de  tous  terra jns,  etc. 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

DO  10  MARS  AU  9  AVRIL  1901. 


De  la  part  de  ;  MM.  Boulenger  (2  br.);  L.  Brasil  (i  br.);  G.  Carré  (2  vol.);  Caziot 
(1  vol.);  Cuni  y  Martorell  (1  br.);  Chevreux  (1  br.);  AbbéDelaunaj  (il  photogr.);  Oesma- 
zières  (2  br.)  ;  Dismier  (1  br.);  A  Dollfus  (5  vol., 25  br.);  G.  Dollfus  (1  br.);  prof  Eigenmann 
(2  br.);  Fouillade  (i  br.);  De  Gaulle  (2  vol.,  10  br.);  Hoscbedé  (1  br.);  Houlbert  (1  br.); 
Ivolas  etPeyrot  (i  vol.);  prof.  Lameere  (i  br.);  D»"  Moutier  (i  br.);  prof.  Plateau  (2  br.); 
abbé  Pierre  (1  br.);  prof.  Ch.  Roux  (4  br.);  D'  Sarasin  (i  vol.);  Schlumberger  (6  voL, 
215  br.). 

Total  :  18  volumes,  273  brochures,  11  photographies. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs* 


ÉTAT   DB   LA   BIBLIOTHÈQUE  AU  9  AVRIL  1901. 

volumes  (de  plus  de  100  pages) ^"^^  )  .ans  les  recueils  nériii- 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 24.964     '^^  les  recueils  péno- 

Photographies  géologiques 44  )  ^'^'*^^- 
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SOMMATRBS    DU    N«    369 


J.  Raspail  :  Plancbes  XI  et  XII,  de  la  Contribution  &  Tétade  de  la  Falaise  de  Villers-Bor-Mer. 

P.  Foumier  :  Tableaux  analytiques  des  Besmidiée»  de  la  France. , 

Jacques  P.-G,  Deprat  :  Etudes  sur  les  rocbes  éruptivea  de  1^  série  ancienne  dans  le  Jura  franc 

comtois. 
H.  Martel  :  Liste  des  coquilles  marines  recueillies  à  Cancale,  avec  planches  XIII-XIV. 
Abbé  C.  Frionnet  :  Faune  entomologique  de  la  Haute-Marne.  TaMeaux  analytiques  pour  la 
-    détermination  des  principales  chenilles  de  Macrolépidoptères  (^tuite}. 

Notes  spéciales  et  locales  :  Bur  Torigine  et  la  dispersion   de  Berteroa  ineana  L.  (D.  C.) 
(Alfred  Giard). 

Cabinet  d'élevage  (H.  du  Buysson). 

Une  expérience  sur  les  Chenilles  processionnaires  du  pin  (G.  de  Rocquigny-Adaîïson). 

Concours  pour  Tétude  des  yisectes  ennemis  des  livres. 
Errata.  —  Echanges. 

liiste  des  Naturalistes  de  Suisse  :  Bftie  (Jin), 
lâste  des  Naturalistes  de  France  :  Alpes-Maritimes. 


LISTE    DES    NATURALISTES    DE    SUISSE 


CANTON  DE  BALE  (lin) 

Stœcklin-Muller  (N.),  Rheinfelderstrasse  40,  Bâle.  —  Entom.,  Coîéopt, 

Striibin  (D'  Karl),  AssistaJit  de  géologie  au  Muséum,  Bâle,  Lieatal.  —  Géd.  ierr, 

jurass,), 
SuLGER  (Hans),  Conservator  nat.  hist  Muséum,  Schweizerplatz  2,  Bâle.  —  Lépid. 
ToBLER  (D**  August),  Austrasse  80,  Bâle.  —  Géol.  (Alpes). 
TsCHUDi  (Rod.),  Birsîelden.  —  Géol.  (Jwra). 
Wallrath  (W.),  Friedensgasse  13,  Bâle.  —  Géol. 
WiLLE  (L.),   direct.  Jorenanstalt.   Bâle.   —  Bot. 

ZoLLiNQER  (D'  Edwin),  St  Johannring  104,  Bâle.  —  Géol.  et  Géographie, 
ZscHOKKE  (Friz),  prof.  Univ.,  St  Johann  27,  Bâle.  —  Zool.,  Faunu  aquœ  dubis,  Verm^ 
Naturforschende  Ge^Uschaft  Basd  (fondée  1817,  Verhandlungen  depuis  1835). 
Naturhistorisches  Muséum,  Bâle  (Dir.,  D*"  Fritz  Sarasin). 
Normal-Anatomische  Sammlung  au  Vesalianum,  Bâle  (Dir.,  prof.  Kollmann). 
Vergleichend-Anatomische  Sammlung  à  FUniversité,  Bâle. 
Botanp^cher  Garten  (avec  Herbier  et  Bibliothèque),  Bâle  (Dir.,  Prof.  Schinq^), 
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Ca  ^Feuille 

Des  Jeunes  J/afuralisfes 

TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  DESMIDIÉES  DE  LA  FRANGE 


§  P'.  —  Généralités. 

Les  Desmidiées,  algues  unicellulaires ,  voisines  des  Diatomées  et  des 
algues  inférieures,  se  distinguent  des  premières  par  leur  forme,  leur  cou- 
leur, leur  enveloppe;  des  secondes  par  leur  taille  plus  grande,  leur  forme 
très  spéciale,  et  leur  extrémité  jamais  pourvue  oe  flagellums.  Les  Des- 
midiées sont  vertes,  se  rapprochent  généralement  de  la  forme  cylindrique, 
et  ont  ceci  de  très  spécial  qu*elies  portent,  à  quelques  genres  près,  vers  le 
milieu  de  leur  longueur,  un  étranglement  plus  ou  moins  profond,  qui  les 
divise  en  deux  segments  (hémisomates).  En  outre  elles  ne  sont  point 
enfermées,  comme  les  Diatomées,  dans  une  enveloppe  siliceuse.  Quand  une 
enveloppe  existe  chez  elles  —  c'est  Texception  —  elle  est  simplement  géla- 
tineuse et  ne  résiste  point,  comme  celle  des  Diatomées,  à  la  dessiccation,  et 
surtout  à  la  calcination. 

Les  individus  sont  placés  bout  à  bout  et  entourés  d'une  gaine  gélati- 
neuse commune  ou  plus  souvent  isolés.  Leurs  segments  revêtent  des  formes 
variées  :  cylindriçiue,  fusiforme,  ovale,  arrondie,  reniforme,  quadrangu- 
laire;  ils  sont  entiers,  sinués,  lobés,  découpés;  lisses,  granuleux,  épineux. 

Les  Desmidiées  habitent  les  eaux  douces,  surtout  stagnantes.  Il  faut 
donc  les  chercher  dans  les  mares,  les  étangs,  les  lacs.  Elles  ne  flottent  pas, 
comme,  par  exemple,  les  Diatomées  pélagiques,  mais  se  groupent  sur  les 
végétaux  inondés,  mousses,  sphaignes,  herbes  aquatiques,  sur  la  vase 
même.  Fréquemment  elles  forment  des  masses  muqueuses  d'un  beau  vert. 

Dans  ce  dernier  cas,  elles  sont  à  peu  près  pures,  par  conséquent  prêtes 
à  être  transportées  sur  le  microscope.  Quand,  au  contraire,  elles  se 
trouvent  mélangées  à  la  vase,  il  faut  d'abord  les  en  extraire.  Pour  cela  on 
a  recours  à  leur  mouvement  spontané  vers  la  lumière.  On  place  donc  l'amas 
vaseux  dans  un  récipient  peu  profond  où  il  ne  tarde  pas  à  se  déposer.  Le 
vase  est  recouvert  (Tune  feuille  de  carton  percée  d'une  ouverture  par  où 
pénétrera  la  lumière.  C'est  vers  la  surface  liquide  éclairée  par  cette  fenêtre 
que  viendront  se  réunir  les  Desmidiées.  On  peut  encore  se  servir  d'un 
tamis  de  soie  très  léger,  d'une  gaze  grise  ou  blanche  que  l'on  étendra  sur  le 
dépôt  vaseux  du  fond.  Les  petites  algues  en  traverseront  les  mailles  pour 
monter  vers^  la  lumière.  Il  suffira  alors  de  les  pêcher  à  la  surface  avec  un 
verre  de  montre. 

L'étude  des  Desmidiées  au  microscope  est  très  facile.  Leur  classification 
est  basée  sur  leur  forme  et  celle  de  leurs  segments;  pour  les  déterminer 
il  suffit  d'un  grossissement  de  200  à  250;  celui-ci  pour  les  plus  petites 
formes.  Comme  rien  ne  vaut  de  bonnes  planches  pour  la  certitude  des  déter- 
minations, nous  renverrons  pour  chaque  espèce  a  la  figure  qu'en  a  donnée 
M,  Tempère  dans  ses  Desmidiées  {Micrographe  préparateur j  vol.  III,  IV,  V). 
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On  pourra  aussi  recourir  aux  figures  de  Kiitzing  [Phycologia  generaliSy 
1843),  Kieselschaligen  Bacillarien  oder  Dialomeeriy  1844),  de  Hassal  (Londres, 
1845). 


^.JTÀM^nMr  rerruwfum  Bnè 


Voici  les  termes  que  nous  emploierons  :  Etranglement^  constriction 
médiane  séparant  les  deux  segments  ;  Extrémités.  Nous  appellerons  ainsi  les 
bouts  de  Taxe  passant  par  l'étranglement  et  par  les  deux  segments  ;  c'est 
sur  cet  axe  qu'est  prise  la  taille  ou  longueur;  c'est  par  rapport  à  lui  que  nous 
disons  les  cotés  des  segments  droits  ou  obliques.  Au  contraire,  c  est  par 
rapport  au  petit  axe,  qui  se  confond  avec  1  étranglement,  oue  les  extré- 
mités sont  dites  concaves  ou  convexes.  La  base  des  segments,  les  lobes  basi- 
laires  sont  la  partie  des  segments  la  plus  rapprochée  de  l'étranglement; 
Endochrome  :  matière  verte. 

Les  principaux  noms  d'auteurs  sont  : 

Ag Agardh  [Icônes  algarum^  1828,  etc.). 

Bory Bory  de  Saint- Vincent.  Divers  travaux. 

Breb De  Brébisson.  Divers  travaux. 

Brong. . . .  Brongniart.  Travaux  et  mémoires. 

Hass Hassâl  (A  Hist.  of  the  brit.  freshwater  Alg.,  1845). 

Ktz Kutzing  (ouvrages  cités). 

Men Menegnini  (alghe  ital.,  1842). 

Mont .  Montagne.  Nombreux  ouvrages. 

Morr Morren.  Articles  et  mémoires. 


§  II.  —  Tableaux  analytiques. 

1°  Genres 

Individus  isolés 7 

Individus  accolés  bout  à  bout  formant  des  filaments  articulés 2 

/  Articles  très  allongés,  cylindriques  ou  étroitement  fusiformes, 

]      placés  bout  à  bout  (Placés  côte  à  côte  :  voir  Raphidiutn) . .     1 .  Gonatozygon. 

{  Articles  plus  larges  que  longs  ou  à  peine  plus  longs  que  larges 3 

Filament  comprimé;  articles  à  étranglement  profond 11.  Sphœrozosma. 

Ne  présentent  pas  ces  caractères  réunis 4 

f  Articles  un  peu  plus  longs  que  larges;  renflés  vers  le  milieu  de 

4  l      leur  longueur  (en  forme  de  baril) 111 .  Bambtuina, 

'  Non 5 

Filament  cylindriaue;  articles  à  peine  étranglés,  ne  formant  pas 

deux  segments  tien  définis,  non  élargis  à  la  base IV.  Hyalotheca. 

Filament  comprimé  ou  anguleux  (en  coupe  transversale),  un 
étranglement  bien  net;  segments  très  élargis  à  la  base 6 
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10 

11 

12 
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'  Segments  à  extrémité  profondément  sinuée,  de  sorte  que  les 
\      articles  ne  se  touchent   que  par  leurs  angles  extrêmes  et 

•      laissent  entre  eux  un  espace  ovale V.  Aptogonum. 

I  Segments  à  extrémité  droite;  articles  se  touchant  par  toute  leur 

\      extrémité VI .  Desmidium. 

Algues  (vues  dans  leur  longueur)  à  contours  arrondis  ou  ovales, 

souvent  à  lobes  plus  ou  moins  rayonnants 9 

Algues  beaucoup  plus  longues  que  larges;  symétrie  longitudinale, 
et  alors  segments  subcylindriques,  à  extrémités  tronquées;  ou 
transversale,  et  alors  segments  indistincts,  atténués  à  l'extré- 
mité; endochrome  laissant  à  l'extrémité  un  espace  vide,  hyalin 8 

i  Algues  droites,  subcylindriques,  en  forme  de  bâtonnet,  nettement 

g  )      divisée  en  deux  segments  un  peu  renflés  à  leur  base X.  Docidium. 

I  Algues  plus  ou  moins  arquées  en  demi-lune,  atténuées  aux  extré- 

[      mités;  division  des  segments  indécise Vil.  Closterium. 

Individus  ovales-fusiformes  (dans  le  sens  de  leur  longueur),  ou 
brièvement  cylindriques,  sans  lobes  profonds,;  étranglement 

peu  profond 10 

Individus  ovales  arrondis,  profondément  divisés  en  2  segments 18 

t  Pas  ou  à  peine  étranglé  au  milieu 11 

\  Etranglement  très  net;  segments  en  cône  tronqué 12 

s  Extrémité  incisée XI.  Tetmemorus. 

(  Extrémité  entière XII .  Calocylindrus. 

(  Endochrome  nettement  spirale IX .  Spirotœnia, 

(  Endochrome  ne  formant  pas  une  spirale VIII .  Penium. 

i  Espace  présentant,  vue  de  bout,  un  contour  anguleux,  radié  ou 

13  ]      circulaire 14 

(  Espèce  ne  présentant  pas  ce  caractère  (extrêmement  petite) 15 

(  Matière  verte  disposée  par  raies  nettement  séparées  Tune  de 

14  <      l'autre  par  des  raies  blanches XVIII .  Temperea. 

(  Non XIX.  Staurascmm. 

«v  i  Plusieurs  individus  groupés  sur  un  stipe  commun XX.  Cosmoctadium. 

^^  \  Non ...   16 

(  Fe«À.»û  c/vi;ioîPû  (  Allongée  fusiforme  (comme  Closterium),  XXI.  Baphidium. 
16  j  ^P^^^  solitaire  ^  ne^ourbée  en  croissant XXII.  Selenastrium. 

(  Individus  ou  cellules  agglomérés 17 

!  Individus  allongés  fusiformes,  placés  en  rangées  régulières.  XXII I.  Scenedesmus. 
Cellules  placées  irrégulièrement,  formant  par  leur  ensemble  un 
disque  arrondi,  dentelé  par  les  prolongements  bifurques  des 
cellules  extérieures XXIV.  Pediastrium. 

Chacun  des  deux  segments  découpé  en  lobes  profonds  et  nom- 
jg  \      breux,  diversement  denté  et  incisé  aux  extrémités;  périphérie 

j      à  peu  près  hyaline XV.  Micraîterias. 

[  Algue  ne  présentant  pas  ces  caractères  réunis 19 

S  Segments  dentés,  sinués  ou  lobés,  mais  non  épineux 20 

l  Segments  à  prolongements  épineux 22 

C  Segments  à  bases  rapprochées  ou  parallèles;  3-5  lobes  ou  sinus; 

20  <      extrémités  incisées;  bords  nettement  verts XIII.  Euastrum. 

(  Ne  présentant  pas  ces  caractères  réunis 21 

Segments  entiers  ou  légèrement  sinueux,  présentant  parfois  sur 
leurs  bords  une  ou  deux  rangées  de  dents  obtuses  et  courtes  ; 

élargis XIV.  Cosmarium, 

Segments  à  endochrome  entier;  marge  quelquefois  dentée;  indi- 
vidus fusiformes,  subcylindriques,  arrondis  ou  tronqués  aux 

extrémités XII .  Calocylindrus. 

aa  S  4  paires  d'épines  au  moins  par  segment  (vu  de  face) XVI.  Xant/iidium. 

(  Une  ou  deux  paires  d'épines XVII .  Anhrodesmus. 

Langres.  P.  FoonNiER. 

(A  suivre.)  ^ 
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ÉTUDES   SUR   LES    ROCHES   ÉRUPTIVES 

de  la  série  ancienne 

Dans  le  Jura  Franc-Comtois 


Les  affleurements  de  terrains  anciens  présentant  des  traces  d'actions 
éruptives  sont  rares  et  restreints  dans  le  Jura.  Le  massif  de  la  Serre  et  la 
limite  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  près  de  Héricourt,  en  permettent 
seuls  Tétude,  et  encore  cette  dernière  région  peut-elle  être  considérée 
comme  une  zone  de  transition  entre  le  Jura  et  les  Vosges.  Ces  phénomènes 
éruptifs  se  sont  produits  sur  le  parcours  du  môle  vosgien  dont  le  massif  de 
la  Serre  est  l'unique  témoin. 

L  —  Les  roches  éruptives  du  massif  de  la  Serre. 

On  peut  distinguer  dans  le  massif  de  la  Serre  deux  zones  principales  de 
plis  dirigées  du  N  .-E.  au  S.-O.  La  première,  zone  des  Gneiss  et  des  Micas- 
chistes, constitue  un  anticlinal  en  éventail  dont  les  deux  flancs  sont  ren- 
versés. La  deuxième,  zone  du  Permien  et  du  Trias  inférieur  et  moyen, 
forme  un  synclinal  parallèle  au  pli  précédent  (1). 

Cette  région  a  été  durant  les  temps  primaires  et  surtout  pendant  les 
mouvements  hercyniens  le  théâtre  de  quelques  manifestations  éruptives  que 
nous  allons  étudier. 

Ghranulite.  —  L'activité  volcanique  s'est  manifestée  pour  la  première 
fois  dans  le  massif  de  la  Serre  par  Tinjection  dans  les  Gneiss  d'un  filon  de 
Granulite  parallèle  à  la  direction  du  pli  anticlinal  et  coupé  actuellement  par 
une  faille  qui  est  la  grande  faille  de  oordure  méridionale  du  massif  ancien. 

Cette  Granulite  est  une  roche  granitoïde,  de  couleur  claire,  fréquemment 
transformée  en  arène  sableuse^  présentant  de  nombreuses  poches  de  kaolin 
résultant  de  la  décomposition  des  feldspaths.  Sa  composition  chimique  com- 
porte une  assez  forte  quantité  d'éléments  minéralisateurs.  Sa  composition 
minéralogique  est  la  suivante  : 

L  —  Minéraux  de  i**'  consolidation  :  Mica  noir,  Oligoclase,  Orthose 

Quartz  bipyramidé. 
Accessoirement  :  Zircon,  Grenat,  Apatite,  Fer  oxydulé 
Sphène  rare. 
IL  —        —      de  2^  consolidation  :  Orthose,  Albite  (microperthite) 
Quartz  granulitique,  Mica  blanc,  Chlorite. 

Le  mica  noir  se  présente  en  plages  déchiouetées ,  fréquemment  trans 
formées  en  Chlorite.  Le  Feldspath  est  lardé  d'aiguilles  microscopiques  de 
Tourmaline.  Le  quartz  de  première  consolidation  est  généralement  constitué 
par  des  cristaux  bipyramidés  à  formes  cristallines  bien  accusées.  Les 
éléments  accessoires  dénotent  une  assez  grande  richesse  de  la  roche  en 
dissolvants.  Le  Mica  blanc  en  élément  de  seconde  consolidation  est  excessi- 
vement abondant. 

(1)  J.  Deprat.  ^  Le  massif  de  la  Serre  et  son  rôle  tectonique,  B.  S.  G.  F.,  3*  série,  t.  28. 
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GnelM. 

Ong 

Onelas  sranalltiqae. 

P 

Fflons  pegmatoTdM. 

Or 

Gnnalite. 

04 

Toarcien. 

Jiv 

Bajoclen. 

jin 

Fuller'f  sarth. 

Cette  roche  a  exercé  sur  les  Gneiss  encaissants  un  métamorphisme  bien 
net.  Cette  action  métamorphique  peut  être  étudiée  sur  le  coteau  méridional 
de  la  bande  gneissique.  En  allant  vers  Tintérieur  du  massif,  depuis  le 
village  d'Amange,  en  se  dirigeant  vers  Moissey  et  en  traversant  la  courbe 
dont  Taxe  est  occupé  par  la  grande  faille  de  bordure,  on  coupera  d'abord  le 
Bajocien,  dont  les  calcaires  à  Entroques  présentent  entre  les  bancs  des 
plaques  de  pyrite  produites  par  la  circulation  dans  les  diaclases  d'eaux  pro- 
venant du  massif;  puis,  après  avoir  traversé  les  marnes  du  Toarcien  supé- 
rieur, on  coupera  d'abord  le  filon  granulitique,  puis  on  verra  la  roche  passer 
{)eu  à  peu  (fig.  1)  à  des  bancs  présentant  (gng)  une  stratification  bien  nette, 
euilletés,  de  couleur  blanche  et  d'aspect  soyeux.  C'est  une  véritable  Lepty- 
nite,  très  riche  en  Grenats,  formées  au  contact  immédiat  de  la  Granulitc  et 
des  Gneiss.  En  coupe  mince,  on  peut  y  reconnaître  les  éléments  minéralo- 
giques  suivants  :  Orthose,  Quartz  granulitiquej  Mica  blanc,  Grenat  abondant, 
Dillimanite. 

Le  Mica  blanc  (Moscovite)  est  extraordinaîrement  abondant.  Le  Grenat 
se  présente  en  petits  cristaux  roses,  tranchant  sur  la  couleur  blanche  de  la 
rocne.  L'épaisseur  de  la  zone  métamorphique  est  d'environ  10  mètres. 
Après  avoir  traversé  cette  épaisseur  de  couches,  on  voit  le  Mica  blanc 
diminuer  progressivement,  et,  à  200  mètres  du  filon,  l'action  de  la  Granulite 
a  cessé  de  se  taire  sentir. 

Il  faut  signaler  l'abondance  de  gros  cristaux  de  Fluorine  jaune  que  Ton 

gîut  recueillir  dans  les  druses  du  Gneiss  granulitique  et  surtout  de  la 
ranulite.  Ces  cristaux,  ainsi  aue  de  beaux  cristaux  de  Barytine  présentant 
la  mâcle  en  crête  de  coq  sont  dus  à  des  actions  h^drothermales. 

La  masse  granulitique  a  donné  naissance,  et  ici  l'on  peut  saisir  le  phéno- 
mène sur  le  fait,  à  une  innombrable  quantité  de  filons  de  Pegmatite.  On  se 
rendra  facilement  compte  de  ce  phénomène  en  suivant  directement  la  route 
qui  va  d'Amange  à  Moissey.  Après  avoir  traversé  la  courbe  liasienne,  on 
entrera  dans  la  zone  gneissique  au  tournant  de  la  route.  Ici,  la  Granulite  et 
les  Gneiss  granulitiques  ne  sont  pas  visibles;  pour  les  observer,  il  faut 
monter  environ  cinq  cents  mètres  plus  loin  dans  la  courbe.  On  verra  alors 
dans  la  paroi  rocheuse  qui  borde  la  route  (coupe  1),  des  filons  lardant  les 
Gneiss  en  tous  sens  et  provenant  du  filon  granulitique.  Leur  diamètre  ne 
dépasse  généralement  pas  cinquante  centimètres  (mais  il  faut  observer  qu'on 
est  déjà  a  une  certaine  distance  du  filon),  il  peut  descendre  jusqu'à  quelques 
centimètres..  Cette  Pegmatite  présente  de  magnifiques  cristaux  d  Orthose 
lardés  de  Quartz  et  en  certains  points  on  ])eut  observer  une  véritable  Peg- 
matite graphique.  La  texture  de  ces  filons  est  généralement  micropegma- 
titique  a  leur  extrémité  et  j'ai  pu  y  observer  au  microscope  de  très  beaux 
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exemples  d*auréoles  de  quartz  vermiculaire  sur  feldspath.  La  Tourmaline 
en  cristaux  de  petite  taille  est  peu  abondante.  Au  contraire,  le  Zircon  se 
rencontre  fréquemment  en  cristaux  microscopiques  mh^  b^ . 

L*âge  de  cette  Granulite  est  difficile  à  préciser.  Toutefois,  diaprés  ses 
relations  avec  le  pli  hercynien,  on  peut  la  rattacher  au  début  du  Carboni- 
fère (?j. 

IDiorite.  —  Au  cours  d'une  excursion  dans  la  bordure  permienne  du 
massif  de  la  Serre,  j'ai  recueilli  dans  les  conglomérats  visibles  dans  les 
sables  rouges,  près  de  Saligney,  des  fragments  d'une  roche  d'un  vert  noi- 
râtre provenant,  sans  aucun  doute,  du  massif  lui-même  et  ne  pouvant  avoir 
été  apportée  de  loin  par  les  courants  ;  en  eflfet,  ces  fragments  sont  anguleux 
et  ne  présentent  pas  de  traces  de  transport.  Cette  roche  est  une  Diorite 
grenue  dont  malheureusement  on  ne  peut  préciser  Tâ^e,  le  gisement  dont 
elle  provient  étant  recouvert  en  transgression  par  les  dépôts  permiens. 

Sa  composition  minéralogique  est  la  suivante  : 

I.  —  Zircon^  Fer  oxyduléj  Apalite. 

II.  —  Sphène. 

III.  —  Orthose  rare,  Hornblende,  Oligoclase. 

Le  Zircon  est  rare  et  en  très  petits  cristaux;  l'Apatite  est  également  rare 
et  enclavée  dans  le  Feldspath.  Le  Sphène  est  abondant,  jaune  en  lumière 
naturelle.  Ses  cristaux  sont  parfois  assez  volumineux.  L'Amphibole  se  pré- 
sente généralement  en  grandes  places  vertes,  fortement  polychroïques;  je 
l'ai  observée  également  sous  forme  de  prismes  mg^ . 

Le  Feldspath  est  constitué  par  de  grandes  plages  d'Oligoclase  présentant 
nettement  les  lamelles  hémitropes  caractéristiques  de  cette  espèce.  Il  moule 
les  autres  éléments.  C'est  l'élément  dominant.  L'Orthose  est  très  rare  et 
doit  provenir  d'actions  chimiques  postérieures  à  la  consolidation  de  la 
roche. 

Au  reste,  il  existe  en  certains  points  de  la  bordure  septentrionale  de  la 
masse  archéenne  des  schistes  amphiboliques  qui  pourraient  fort  bien  pro- 
venir du  métamorphisme  exercé  par  la  Diorite  sur  les  Gneiss. 

Felsopliyres.  —  Nous  groupons  sous  cette  dénomination  les  roches 
qui  affleurent  a  la  limite  des  Gneiss  et  des  dépôts  permiens.  Bien  qu'elles 
présentent  des  différences  de  structure  assez  nettes,  elles  se  rapportent  toutes 
néanmoins  au  groupe  des  Porphyres  globulaires  et  Pétrosiliceux. 

Ces  roches  dont  la  sortie  peut  être  fixée  sans  hésitation  au  Permien,  et 
sans  doute  pour  plus  de  précision  au  Permien  moyen  sont  en  contact  direct 
d'une  part  avec  les  Gneiss;  de  l'autre,  les  couches  permiennes  viennent 
s'appuyer  presque  verticalement  contre  elles.  La  masse  éruptive  forme  un 
filon  allongé,  étroit,  bordant  toute  la  partie  visible  des  Gneiss;  en  certains 
points  elle  a  engendré  des  tufs  tels  que  ceux  que  l'on  peut  observer  sur  la 
route  d'Amange  à  Moissey.  Du  reste,  on  y  observe  toute  la  transition,  des 
Tufs  des  Porpnyres  pétrosiliceux,  de  ces  derniers  aux  Porphyres  globulaires 
(Eurites). 

Eïurites.  —  Les  Eurites  de  la  Serre  sont  des  roches  vertes  ou  rou- 
geâtres,  rudes  au  toucher,  s'observent  surtout  dans  la  grande  carrière  que 
Ton  rencontre  au  sortir  de  la  forêt  de  la  Serre,  sur  la  route  d'Amange  à 
Moissey;  elles  sont  exploitées  pour  le  pavage  des  routes.  Elles  passent  par 
endroits,  et  principalement  au  contact  des  Gneiss  à  de  véritables  Porphyres 
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microgranulitiques;  les  Gneiss  ont  donc  subi  de  la  part  des  Eurites  un  véri- 
table métamorphisme. 

Ces  Porphyres  microgranulitiques,  de  couleur  claire,  à  grain  excessi- 
vement fin,  présentent  les  éléments  suivants  : 

I.  Orthose  en  grandes  plages  corrodées,  OligoclasBy  Quartz  en  grains  bipy- 
ramidés  de  grande  taille,  à  pointements  émoussés,  Amphibole,  Grenat. 

II.  Association  microgranulitique  d' Orthose  et  de  Quartz, 

Les  Eurites  proprement  dites  contiennent  : 

I.  Orthose  y  débris  d^Oligoclase,  Quartz  bipyramidé. 

II.  —  Pâte  iormée  A' Orthose  et  de  Quartz  microgranulitique  avec  traînées 
calcédonieuses  ;  Sphérolithes  sans  croix  noire.  Pyrite  et  Fer  oœydulé  dans  la 
pâte. 

Ces  Eurites  passent  en  remontant  le  vallon  des  Croisières  à  de  véritables 
Porphyres  pétrosiliceux,  bruns  ou  verdâtres  présentant  une  grande  rudesse 
au  toucher  : 

I.  Quartz  en  grands  cristaux  bipyramidés  et  craquelés,  Orthose  corrodé, 
présentant  un  aspect  vitreux,  débris  d'Otigoclase. 

II.  Pâte  en  grande  partie  amorphe,  avec  Pyrite  et  Fer  oxydulé.  Talc  en 
lamelles  minces. 

En  somme,  ces  trois  formes  ne  sont  aue  des  variétés  d'un  même  magma 
qui  s'est  épanché  dans  des  conditions  diverses,  et  il  est  probable  qu'elles 
résultent  principalement  de  phénomènes  d'endomorphisme  exercés  par  les 
terrains  encaissants.  Quant  aux  Porphyres  microgranulitiques,  on  peut  les 
considérer  comme  résultant  de  l'injection  de  la  silice  dans  les  Gneiss,  où 
cette  silice  en  excès  s'est  individualisée  sous  forme  de  Feldspath  et  de 
Quartz  microgranulitique.  Mais  les  Gneiss  ont  également  réagi  sur  l'Eurite 
qui  s'est  chargée  d'éléments  des  Gneiss,  en  lui  fournissant  par  exemple  les 
nombreux  débris  d'Oligoclase  dont  elle  est  chargée. 

On  peut  donc  distinguer  dans  le  massif  de  la  Serre  trois  séries  éruptives; 
la  première  dont  la  manifestation  la  plus  importante  se  traduit  par  le  filon 
de  Granulite  de  la  bordure  méridionale  et  le  métamorphisme  des  Gneiss 
encaissants.  Une  deuxième  probablement  Carbonifère  et  à  laquelle  on  doit 
sans  doute  rattacher  la  Diorite  dont  les  galets  se  trouvent  dans  le  Permien, 
et  enfin  une  troisième,  Permienne,  comprenant  tout  un  groupe  de  roches, 
du  Porphyre  microgranulitique  au  tuf  pétrosiliceux,  avec  toutes  les  formes 
de  transition  que  nous  avons  signalées. 

IL  —  Sur  une  Porphyrite  augitique  des  environs  de  Chagey 
(Haute- Saône). 

Après  le  massif  de  la  Serre,  l'Archéen  et  les  terrains  primaires  dispa- 
raissent sous  la  couverture  formée  par  les  terrains  secondaires,  et  ce  n  est 
qu'aux  environs  de  Chagey  (Haute-Saône)  que  l'on  voit  reparaître  des  for- 
mations éruptives  de  la  série  ancienne. 

Si  l'on  suit  la  route  qui  va  de  Chagey  à  Ghénebier,  on  traversera  la  série 
suivante  (coupe  2}  :  la  coupe  que  nous  en  donnons  et  que  nous  avons  relevée 
dans  une  course  commune  avec  M.  Bresson,  préparateur  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Besançon,  est  la  modification  de  celle  donnée  par  Chevillard  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France  ([2J,  t.  XXIV,  p.  124).  Après 
avoir  traversé  le  Trias  et  le  Permien,  au  sortir  du  village  de  Chagey  la 
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1  Gale,  dévonlen  ?  à  encrlnes. 
S  Gnawacke  coblentxlenne. 
ir  %  Porpbyrite  augltlqae. 


3  Schistes  ponniens?  ou  dévoniens?  méUmorphiquefl. 

4  Sables  rouges  et  argiles  permiennes. 
6  Grès  bigarré. 

6  Muschelkalk  à  Caen.  Vulgaris. 


route  longe  le  bord  du  ruisseau;  on  suit  alors  une  zone  de  schistes  gris,  se 
brisant  en  fragments  parallélipipédiques  à  feuillets  pailletés  de  Damourites 
sans  aucune  trace  de  fossiles  et  qui  paraissent  avoir  subi  un  métamor- 
phisme intense.  A  huit  cents  mètres  environ  du  village  on  coupe  un  filon  de 
porphyre  pétrosiliceux  qui  a  amené  avec  lui  une  énorme  quantité  de  minerai 
de  ter  dont  la  roche  est  imprégnée  et  qui  a  été  exploitée.  Puis  à  quelque 
distance  on  coupe  un  nouveau  filon  éruptif  formant  dyke  au  bord  de  la 
route,  et  suivi  à  peu  de  distance  d'un  second.  Ces  filons  sont  constitués  par 
une  roche  d'un  vert  foncé,  lourde,  d'aspect  ultra  basique,  fortement  altérée 
dans  le  premier  filon;  très  dure  et  sonore  sous  le  marteau.  Ses  principaux 
éléments  minéralogiques  sont  :  Augite^  Labrador  et  Fer  oœydulé. 

I.  —  Labrador,  Pyroxène  {Augite),  Fer  oœydulé. 

II.  —  Microlithes  de  Labrador,  de  Fer  oxydulé  et  à'Augite, 

III.  —  Plages  calcédoniennes  avec  agrégats  de  Sphérolithes  à  croix  noire. 

Le  Labrador  y  constitue  de  grands  cristaux  de  première  consolidation, 
reconnaissables  à  leurs  lamelles  hémitropes  inégales.  Dans  le  premier  filon 
ils  sont  fortement  altérés,  fissurés  et  envahis  par  les  produits  chloriteux. 

Le  Pyroxène  augite  est  le  j)lus  souvent  altéré.  Il  se  présente  sous  forme 
de  grands  cristaux  allongés  suivant  l'arête  A^  P'S  parfois  maclés.  L'altéra- 
tion est  à  peu  près  complète  et  les  cristaux  restés  frais  sont  très  peu 
abondants;  l'aspect  est  rujgueux,  les  cristaux  sont  fendillés  et  remplis  de 
matière  chloriteuse.  Certains  cristaux  sont  presque  complètement  épigénisés 
en  serpentine,  en  chlorite  ou  en  calcite,  surtout  dans  le  premier  filon  où  la 
calcite  s'est  développée  aux  dépens  du  Pyroxène  au  point  que  la  roche 
donne  une  effervescence  sensible  avec  les  acides.  Le  Fer  oxydulé  se  trouve 
en  cristaux  de  première  consolidation. 

Les  microlithes  sont  formés  de  Labrador  en  cristaux  allongés  suivant 

g^ ,  l'Augite  est  en  grains  de  petite  taille,  jaunâtres  en  lumière  naturelle; 
e  fer  oxjdulé  abonde  en  microlithes. 

Au  microscope,  la  roche  se  montre  parsemée  de  sphères  formées  d'une 
quantité  de  sphérolithes  pétrosiliceux  à  croix  noire,  formant  quelquefois  de 
longues  traînées  plongées  dans  une  matière  verte  en  lumière  naturelle,  gui 
est  un  produit  d'altération  du  pyroxène.  Il  y  a  donc  eu  individualisation 
d'un  excès  de  silice,  car  je  ne  saurais  rapporter  la  formation  de  ces  sphé- 
rolithes à  des  influences  extérieures,  par  exemple  à  un  remplissage  ultérieur 
d'amygdales. 


i 


Digitized  by 


Google 


Deprat.  —  Etudes  sur  les  Roches  éruptives  du  Jura,  221 

On  peut  donc  diagnostiquer  cette  roche  comme  une  Porphyrite  augitique. 
Il  est  bien  diflScile  ae  fixer  Tâge  des  schistes  qu'elle  traverse.  Cenendant 
ils  semblent  être  équivalents  des  schistes  avec  poudingues  visioles  de 
l'autre  côté  de  l'anticlinal,  vers  Chénebier  et  que  Ton  peut  rapporter  au 
Carbonifère  ou  au  commencement  du  Permien.  D'après  ses  rapports  avec 
les  trapps  d'un  côté  (sauf  l'absence  de  Mica  noir)  et  surtout  avec  la  roche 
noire  de  Noyant  et  de  l'autre  par  ses  affinités  avec  certains  mélaphyres  on 
peut  la  considérer  comme  contemporaine  des  éruptions  trappeennes  du 
Morvan  et  des  felsophyres  vosgiens.  Ainsi  les  phénomènes  éruptifs  vosgiens 
appartenant  au  Permien  se  rattachent  nettement  à  ceux  du  Niorvan  comme 
nous  le  voyons  de  plus  par  la  série  des  felsophyres  permiens  du  massif  de 
la  Serre.  Tandis  que  le  Morvan  voyait  s'épancher  au  début  du  Permien  les 
roches  trappéennes,  des  porphyrites  augitiques  avec  sphérolithes  à  extinc- 
tion tenant  le  milieu  entre  ces  roches  et  les  mélaphyres  francs  vosgiens 
s'épanchaient  dans  les  environs  de  Chagey  et  de  Chénebier,  puis  à  l'époque 
du  grès  rouge  apparaissaient  des  felsophyres  avec  tufs  se  reliant  intimement 
dans  le  massif  de  la  Serre  se  reliant  intimement  aux  felsophyres  des  Vosges 
et  de  la  Forêt-Noire. 

Jacques  F.-G.  Deprat. 
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JouRDY.  Orographie  du  Jura  dôlois.  B.  S.  G.  F.,  2«  série,  t.  29.  Explication  de  la  carte 
du  Jura  dôlois.  B.  8.  G.  F.,  2«  série,  t.  28. 
G.  Depbat.  Le  massif  de  la  Serre  et  son  rôle  tectonique.  B.  8.  G.  F.,  S**  série,  t.  28. 


LISTE    DES    COQUILLES    MARINES 
Recueillies  a  Cangale 

(Voir  no»  364  et  366). 


ISXJPJJLCAJnON  I>BS  PXiANCHBS 

Planche  I 

Fig.  1.  —  Clathurella  purpurea  Montagu,  monstr.  arcuata^  n®  8  de 
la  liste. 

Fig.  2.  —  Ocinebra  erinaceus  Linné,  monstr.  arcuata.  Trouvé  récemment 
à  Port-Briac  dans  les  Zostères,  vivant. 

Fig.  3.  —  Litiorina  liitorea  Linné,  var.  ex  colore  pallida  Dautz.,  monstr. 
elongata.  Trouvé  récemment  à  Port-Briac,  vivant. 

Fig.  4.  —  Litiorina  rudis  Maton  et  Rackett,  var.  globosa  Jeffreys,  monstr. 
contabulata.  Trouvé  à  Port-Mer. 

Fig.  5.  —  Litiorina  rudis  Mat.  et  Rack.,  var.  sulcata  Leach.,  monstr. 
scalari fournis,  n°  28  de  la  liste.  Cet  exemplaire  présente  une  trace  bien  nette 
dombilic. 

Fig.  6.  —  Litiorina  rudis  Mat.  et  Rack.,  var.  globosa  Jeffreys,  monstr. 
scalariformis.  Récemment  trouvé  à  Port-Mer.  Le  dernier  tour  tend  à  se 
détacher,  Touverture  est  presque  circulaire;  il  y  a  une  trace  d'ombilic. 

Fig.  7.  —  Litiorina  obtu^aia  Linné,  var.  aurantia  Dautz.,  monstr.  planis- 
piruj  n"  30  de  la  liste.  Ombilic  bien  visible. 
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Fig.  8-9.  —  Littorina  rudis  Mat.  et  Rack.,  var.  globosa  Jeflfreys,  monstr. 
elongatay  n®  28  de  la  liste.  Le  n**  9,  moins  allongé  que  Tautre,  présente  une 
trace  d'ombilic. 

Fig.  10-11.  —  Gibbula  magus  Linné.  Les  deux  exemplaires  figurés  ont  la 
forme  élevée  de  la  var.  producta  B.  D.  D.,  mais  ils  sont  ombiliqués  :  le  n**  11 
a  Tombilic  circulaire  et  large  de  la  forme  typique,  mais  celui  du  n*  10  est 
fortement  rétréci  et  à  moitié  comblé  ;  c'est  d!onc  un  intermédiaire  entre  le 
type  et  la  var.  producta. 

Les  dimensions  du  n<»  11  sont  :  Diam.  max.  27  m/m,  Haut.  28  m/m. 

Celles  d'un  exemplaire  normal  :        —         27    —        —    23    — 

Ces  deux  exemplaires  ont  été  trouvés  vivants  à  Port-Briac;  cette  forme 
est  très  rare. 

Fig.  12.  —  Pectunculus  glycymeris  Linné,  var.  punctulata  Martel,  \f  96 
de  la  liste.  Dans  cet  exemplaire  unique,  les  lignes  d'accroissement  sont  très 
marquées. 

Planche  II 

Hg.  1  à  6.  —  Anomia  ephippium  Linné.  Valves  droites,  intérieur. 

La  fig.  1  représente  une  valve  normale  :  la  perforation  est  grande,  ellip- 
tique, et  ses  extrémités  voisines  du  bord  dorsal  sont  éloignées  l'une  de 
l'autre. 

Dans  la  fig.  2,  la  moitié  de  la  perforation  opposée  au  bord  dorsal  est 
bouchée  par  une  nacre  identique  au  reste  de  la  coquille;  les  extrémités  se 
touchent  sans  être  soudées. 

Dans  la  fig.  3,  la  perforation  est  aux  trois  quarts  bouchée  par  un  dépôt 
de  nacre  à  couches  a  peu  près  concentriques,  plus  larges  vers  l'intérieur  de 
la  coquille;  les  extrémités  se  touchent  sans  être  soudées. 

Dans  la  fig.  4,  la  perforation  est  presque  complètement  bouchée;  les 
extrémités  ne  sont  pas  encore  soudées. 

La  fig.  5  ne  montre  plus  du  tout  de  perforation;  les  extrémités  sont 
parfaitement  soudées  et  il  ne  reste  comme  traces  qu'un  sillon  superficiel 
a  la  surface  interne. 

Enfin,  la  fig.  6  ne  présente  plus  aucune  trace  de  perforation,  et  la  sou- 
dure est  si  parfaite  qu  elle  n'est  plus  visible. 

La  perforation  permanente  de  la  valve  droite  est  considérée  comme  un 
caractère  générique  des  Anomia;  on  admet  que  les  extrémités  ne  se  soudent 
jamais  l'une  à  l'autre  (Fischer,  Manuel  de  Conchyliologie  y  p.  931,  ligne  17, 
en  remontant). 

L'examen  des  exemplaires  figurés  permet  d'expliquer  très  simplement 
l'obturation  du  trou  de  la  valve  droite  :  le  nM  était  vivant,  mais  libre  par 
suite  de  la  destruction  de  son  support;  la  cheville  calcaire,  élargie  à  l'extré- 
mité, obturait  le  trou.  Dans  le  n**  2,  cette  cheville  était  plus  mince,  il  y  avait 
un  vide  autour,  l'animal  l'a  fait  basculer  et  a  rempli  le  vide  à  l'arrière. 
Dans  le  n°  5,  la  cheville  avait  été  entièrement  attirée  à  l'intérieur,  rabattue 
dans  la  cavité  umbonale  de  la  valve  gauche,  où  elle  était  fixée  par  un 
empâtement  de  nacre.  Ces  trois  exemplaires  ont  été  recueillis  vivants  ;  les 
n°*  3,  4  et  6  étaient  morts,  et  je  n'en  ai  pas  les  valves  gauches,  mais  la 
marche  de  l'opération  faite  par  l'animal  est  clairement  indiquée  par  les 
précédentes. 

Fig.  7,  8,  9.  —  Tapes  aureus  Gmelin,  var.  ex.  colore,  Dautzenbergi  Martel. 
Valve  gauche,  côté  dorsal,  valve  droite,  nM  10  de  la  liste.  Cette  variété 
n'est  pas  rare  à  Cancale,  mais  je  ne  l'ai  pas  rencontrée  ailleurs,  ce  qui 
explique  qu'elle  ait  échappé  jusqu'ici  à  l'attention  des  naturalistes  qui  ont 
exploré  ces  parages. 

Cancale,  H.  Martel. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS 

PODH  LA  DÉTERMINATION  DES  PRINCIPALES  CHENILLES  DE  MACROLÉPIDOPTÈRES 

(Suite) 


1.  Lophopteryx  camelina  L.  (Le  chameau).  —  Une  latérale  jaune  coupée  de  points 

rouges.  En  juin,  puis  en  septembre  et  octobre,  sur  le  chêne,  Forme.  Partout, 
dans  les  bois.  R. 

2.  Notodonta  dictasa  L.  (La  porcelaine)  (fig.  14.).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur 

les  saules,  peupliers,  bouleaux.  Presque  partout  AC. 

3.  Notodonta  %igzag.  —  V.  111*  Groupe  2. 

4.  Hadena  atriplicis  L.  (L'arrochière).  —  D'août  à  octobre  sur  les  polygonées, 

notamment  sur  Tarroche,  l'oseille,  la  persicaire.  Partout.  Plus  commune  que  la 
suivante. 

5.  Hadena  oleracea  L.  (La  potagère).  —  Sur  les  plantes  potagères.  Partout.  AC. 

6.  Leucania  albipuncta  S.  V.  (Le  point  blanc).  —  Sur  les  Graminées.  Partout  AC. 

mais  toujours  plus  rare  que  t.  patlens. 

7.  Chariclea  de/phinii.  —  V.  [\l*  Groupe  13. 

8.  Hadena  dysodea  S.  V.  (La  cerisière).  —  En  juillet  sur  les  Chicoracées,  la  laitue 

romaine,  etc.  Partout  AC. 

9.  Argynnis  adippe  S.  V.  (Le  grand  nacré).  —  En  juin  sur  diverses  espèces  de  vio- 

lettes. Partout,  au  bord  des  grands  bois.  C. 

10.  Orgya  gonostigma  F.  (La  soucieuse).  —  Une  aigrette  en  arrière  et  2  sur  le  premier 

anneau,  celles-ci  étalées.  2  larges  bandes  latérales  noires.  En  mai,  puis  en  août 
sur  divers  arbres,  surtout  le  chêne,  Taulne,  la  ronce.  Bois  de  la  Boulaie,  de 
Presles,  Mont-Saule.  Çà  et  là.  Toujours  R. 

11 .  Demas  coryli  L.  (La  noctuelle  du  coudrier).  —  En  été  et  en  automne,  sur  le  bou- 

leau, orme,  noisetier,  passant  fréquemment  sur  le  chêne  ou  les  aubépines, 
bordant  les  bois.  Presijue  partout.  Auberive.  AC.  Bois  d'Hortes  et  de  Va- 
rennes.  AR. 

12.  Ino  pruni  S.  V.  (Procris  du  prunier).  —  En  mai  sur  l'aubépine  et  le  prunellier. 

Çâ  et  là.  Toujours  R. 

13.  Evchelia  Jacobeœ  L.  (La  phalène  carmin  du  séneçon)  (fig.  3S).  —  De  juillet  à  sep- 

tembre dans  les  jardins  et  les  lieux  cultivés,  sur  le  séneçon  Jacobée.  Par- 
tout TC. 

14.  Heliothis  iHpsacea.  —  V.  !!•  Groupe  16. 

15.  Spilosoma  fuliginosa  L.  (L'écaillé  cramoisie).  —  Sur  diverses  plantes  basses,  dans 

les  jardins  et  au  bord  des  chemins.  Partout  C. 

16.  Nonagria  typhœ  Esp.  (Noctuelle  de  la  massette).  —  De  juin  à  juillet,  dans  les  tiges 

du  Typha  latifolia,  Çà  et  là,  dans  les  prairies  marécageuses,  au  bord  des  eaux. 
Presles,  Langres  (à  certains  endroits  au  canal).  AR. 

17.  Stauropus  fagi  L.  (L'écureuil)  (fig.  22).  —  Fond  rouge  brique  avec  des  lignes 

obliques  noires  plus  ou  moins  visibles.  2  longs  filets  au  dernier  anneau  et 
2  bosses  triangulaires  sur  les  anneaux  4  à  9.  Dans  les  bois,  sur  le  hêtre,  chêne, 
noisetier,  bouleau.  Toujours  TR. 

18.  Ypsipetes  tri/asciata  Bork.  —  En  sept,  sur  l'aulne,  le  peuplier,  le  saule.  Çà  et  là, 

toujours  très  localisée,  et  généralement  AC.  dans  les  lieux  (d'aire  fort  res- 
treinte du  reste)  où  elle  a  fixé  son  habitat;  prise  plusieurs  fois  à  Mortes  sur  le 
versant  nord  du  territoire;  pas  encore  rencontrée  sur  le  versant  sud  qui  offre 
cependant  les  mêmes  caractères  géologiques  et  climatologiques.  Vallées  de 
l'Amance.  R. 
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19.  Pachycnemia  hippocastanaria  Hb.  —  Au  printemps  et  en  automne  sur  les  bruyères. 

Partout  AC.  Bois  de  la  Boulaie,  La  Ferrière.  AC. 

20.  Lythria  purpuraria  L.  (L'ensanglantée).  En  juin,  puis  en  septembre  sur  les 

polygonées,  surtout  rumex  acetosella.  Partout  au  tord  des  chemins,  dans  les 
pacages.  AC. 

21 .  FÛpnia  atomarta  L.  (La  rayure  jaune).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  les  sca- 

bieuses,  lotus,  genêts,  armoise,  coronille.  Partout  dans  les  friches,  au  bord  des 
bois  surtout.  AC. 

22.  Emithecia  goossensiata  Mab.  —  En  octobre  et  en  juin  sur  la  bruyère  commune. 

Presque  partout  dans  les  forêts,  les  friches  au  bord  des  bois,  généralement  AR. 
et  paraissant  plus  abondante  en  certaines  années  :  depuis  deux  ans  nous  ne 
l'avons  pas  rencontrée  dans  les  bois  de  Varennes  et  de  Maizières  où  nous  la 
trouvions  cependant  facilement  auparavant. 

23.  Epione  parallelaria  S.  V.  (I-.a  parallèle).  —  En  juin  sur  le  noisetier.  Presque 

partout  dans  les  bois,  et  parfois  les  jardins,  mais  toujours  localisée.  AR.  Bois 
de  rEgué.  AC. 

24.  Melanthta  oceltata  L.  (Le  lynx,  la  découpée).  —  En  iuin,  puis  en  septembre  sur 
"^  le  gatium  verum.  Partout  le  long  des  haies,  au  borcl  des  chemins.  AC. 

25.  Phibalapteryx  vitalbata  Hb.  (Larenlies  de  la  clématite).  —  En  juin,  puis  de 

septembre  à  octobre  sur  la  clématite  des  haies.  Presque  partout  dans  les  lieux 
boisés,  le  long  des  haies  bordant  les  vignes  AC.  Bois  de  Rougeux  et  de  Beau- 
lieu  C,  pas  encore  rencontrée  dans  ceux  de  Marcilly  et  de  Varennes. 

26.  Acidalia  rubiginata  Hufn.  (La  rougir).  —  En  mai  sur  diverses  plates-bandes. 

Partout,  dans  les  campagnes  et  les  jardins.  AR. 

27.  Metrocampa  fumorana  S.  V.  (L'honorée).  —  D'août  à  septembre  sur  le  chêne  et 

parfois  le  bouleau.  Dans  tous  les  lieux  boisés,  mais  de  préférence  dans  les  taillis 
et  les  bosnuets  de  bois.  R. 

28.  Cidaria  corylata  Thûnb.  —  D'août  ù  septembi^e  sur  le  tilleul  et  le  coudrier.  Çà  et 

là,  semble  localisée.  Bois  de  Varennes,  de  la  Boulaie.  TR. 

29.  Eupithecia  virgaureata  Dbd.  —  Rouge  brique  obscur,  passant  au  fauve  (cette  der- 

nière teinte  plus  rare  dans  l'espèce  de  nos  régions).  En  septembre  sur  les  fleurs 
du  solidago  virga-aurea.  Çà  et  là  dans  les  friches,  carrières  abandonnées,  vignes 
et  bord  des  bois.  Généralement  TR.  Mortes,  (les  Terreaux,  la  Ferrière)  R. 
Signalée  dans  le  canton  de  Bourbonne-les-Bains  avec  sa  congénère  E.  cauchyata 
Dup.  Nous  n'avons  pas  classé  cette  dernière,  bien  que  nous  l'ayons  déjà  ren- 
contrée, car  nous  n'en  avons  pas  gardé  de  description  suffisante.  Berce  la  carac- 
térise ainsi  :  chenille  vert  pâle,  d  égale  grosseur,  à  tête  brun  clair. 

V^  Groupe.  —  Robes  à  fond  noir,  gris,  brun  ou  fauve. 

!iO  pattes  membraneuses,  dont  8  au  moins  d'égale  grandeur  (dans 
ce  cas  les  2  autres  sont  atrophiées),  mais  plus  ou   moins 
visibles  (fig.  1,  8,  H) 2 
Au  plus  8  pattes  membraneuses  développées  (fig.  6,  7,  27) 104 

Chenille  plus  ou  moins  allongée  et  cylindrique,  mais  non  en  forme 

\      de  cloporte  (fig.  1) 3 

2  i  Chenille  en  forme  de  cloporte  (fig.  3);  des  lignes  latérales  obliques, 
f  jaunes;  un  dessin  longitudinal  sur  le  dernier  segment  qui  est 
^      plus  long  que  les  autres I .  Thecla  quercns. 

!l-2  tentacules  rétractiles  sur  la  tête  (fig.  4)  ou  une  corne  au 
!!•  anneau  (fifç.  1,  33) 4 
Ni  tentacules,  ni  corne,  mais  parfois  1  ou  2  vésicules  derrière  la 
tête  ou  une  pyramide  au  11*  anneau 8 

C  Une  corne  sur  le  H«  anneau 5 

4  <  1-2  tentacules  rétractiles  sur  la  tête  (ceux-ci  ne  sont  ordinairement 

(      visibles  que  lorsque  l'animal  est  inquiété) 2.  Papilio  machaon, 

K  \  Corne  noire,  au  moins  à  la  base 6 

(  Corne  rouge  ou  blanc  jaunâtre,  au  moins  à  la  base 7 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  C.  Friokket. 

(il  suivre). 
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Sur  Torigine  et  la  diftpersion  de  Berteroa  incana  L.  (D.C.).  —  Dans  son  intéres- 
sant Catalogue  des  plantes  adventices  des  environs  de  Vernon,  etc.  (F.  J.  N.,  !«'  juin  1901, 
p.  203),  M.  J.-P.  Hoschedé  écrit  à  propos  de  Berteroa  incana  :  «  Originaire  de  l'Europe 
septentrionale  et  centrale,  Macédoine,  Caucase,  Sibérie  et  Songarie.  »  En  réalité,  dans  ce 
passage,  M.  Hoschedé  n'a  fait  qu'appliquer  à  l'origine  de  B.  incana  ce  que  MM.  Rouy  et 
Foucaud  disent  de  ïaire  géographique  de  la  même  plante  (Flore  de  France^  1,  p.  175).  Or, 
ce  qui  est  approximativement  exact  lorsqu'il  s'agit  de  la  distribution  géographique,  cesse 
de  l'être  tout  à  fait  quand  on  parle  de  la  patrie  d  origine  de  Berteroa, 

Berteroa  incana  est  une  plante  adventice,  tout  au  plus  introduite  et  naturalisée  en  cer- 
tains points,  dans  l'Europe  septentrionale  et  centrale.  Loin  d*avoir  son  point  de  départ 
dans  le  nord,  cette  Crucifère  est  originaire  du  sud  de  l'Europe  et  de  la  partie  occidentale 
de  l'Asie  centrale.  Son  habitat  primitif  parait  s'étendre  vers  l'est  jusqu'à  la  région  du  lac 
Baïkal  (1). 

A.-P.  De  Candolle  l'indiquait  «  in  ruderaiis  arenosis  Europe  {Prodromus,  I,  p.  158)  et 
déjà  de  son  temps  la  plante  s'étendait  comme  adventice,  jusque  dans  l'Amérique  du 
Nord. 

Vers  1880  elle  se  trouvait  dans  presque  toute  l'Europe  orientale  et  centrale,  mais  elle 
manquait  absolument  dans  plusieurs  régions  de  l'Europe  occidentale  (2). 

Dans  l'Amérique  du  Nord  elle  s'est  propagée  largement  (1895-98)  sur  toute  la  côte 
atlantique  et  dans  le  Missouri  (3). 

En  Danemark,  Berteroa  est  signalée  pour  la  première  fois  vers  1806  (Lange  Danm.  indv. 
Plant.,  p.  276). 

En  Suède  on  le  trouve  à  Lund  en  1744,  puis  à  Stockholm  en  1820.  En  Norwège, 
M.  N.  Blytt  en  rencontre  des  pieds  isolés  à  Mandai  en  1826.  Son  Ois,  A.  Blytt,  la 
retrouve  à  Christiansand  vers  1870  iNorges  Flora,  III,  p.  979)  et  depuis,  la  dispersion  paraît 
se  faire  avec  une  plus  grande  rapidité,  surtout  grâce  aux  voies  ferrées. 

Comme  on  le  voit  par  ces  quelques  indications  empruntées  en  grande  partie  à  l'excel- 
lent mémoire  de  Jens  Holmbœ  sur  les  plantes  adventices  de  Norwège  (Nyt  Magazin, 
XXXVIII,  1900,  p.  129-262),  ce  n'est  que  peu  à  peu  et  avec  une  certaine  lenteur  que 
Berteroa  incana  a  progressé  dans  l'Europe  centrale  et  s'est  avancé  vers  l'Europe  septen- 
trionale. 

Cependant  la  plante  se  maintient  avec  une  remarquable  constance  dans  les  endroits 
dont  elle  a  pris  possession,  disparaissant  parfois  momentanément  pour  reparaître  ensuite 
aux  mêmes  stations,  après  des  éclipses  plus  ou  moins  longues,  quand  les  circonstances 
redeviennent  favorables . 

En  Belgique,  par  exemple,  Charles  de  l'Escluse  (Clusius)  d'Arras  l'indique  vers  la  fin 
du  XVI«  siècle  et  au  commencement  du  XYII®  (1601),  le  long  de  la  route  de  Malines  à 
Anvers,  et  deux  siècles  plus  tard  Lejeune  la  retrouve  en  abondance  dans  les  mêmes  lieux 
(Ch.  Lestiboudois,  Botanographie  de  Belgique,  II,  1827,  p.  328).  De  nos  jours  encore, 
F.  Crépin  écrit  :  «  Cette  espèce  semble  avoir  deux  centres  de  dispersion,  Anvers  et 
Malines,  d'où  elle  a  rayonné  en  devenant  rare.  »  (FL  de  Belgique,  1866). 

Aux  environs  de  Valenciennes  (département  du  Nord),  JÉIécart,  qui  herborisait  de  1766 
à  1798,  signale  Berteroa  incana  près  l'Ecorchoir  (faub.  de  Lille).  Dans  ma  jeunesse,  j'ai 
encore  recueilli  la  plante  au  même  endroit  et  surtout  non  loin  de  là,  au  marais  de  l'Epaix 
et  au  fort  Saint-Roch.  Elle  fut  très  abondante  pendant  deux  ou  trois  ans  (1893-1896)  sur 
les  terrains  de  démolition  de  ce  fort,  démantelé  avec  les  fortifications  de  Valenciennes  et 
reparut  tout  récemment  encore  (1899  et  1900),  à  peu  de  distance  dans  les  terres  remaniées 
des  nouvelles  voies  tracées  sur  l'emplacement  du  jardin  de  la  gare. 

Il  semble  aussi  que  depuis  longtemps  Berteroa  incana  soit  naturalisée  dans  les  terrains 
siliceux  de  la  Haute- Alsace,  où  certains  botanistes  l'ont  considérée  comme  indigène. 

Actuellement,  Berteroa  incana  ne  paraît  pas  dépasser  en  Europe  le  65«  degré  de  lati- 
tude nord. 

Alfred  Giabd. 

(1)  Ledeboub,  Flora  Boseica,  I,  p.  135. 

(2)  Ntman,  Consp.  FI.  Eur.,  p.  50. 

(3)  Bbittok  et  Bbowk,  111.  FI.  of  N.  U.  S.  Can.  and  British  Posa.,  II,  p.  154.  ^  Asa  Gbat, 
Synopt.  VI  of  N.  A.,  I,  fasc.  I-II,  p.  114. 
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Cabinet  d^élevage.  —  J  ai  déjà  indiqué  les  petites  caisses  qui  permettent  d'enfermer 
de  menus  fagots  mais  pour  faire  de  l'élevage  plus  en  grand  elles  ne  sont  plus  suffisantes. 
Je  sacrifie  depuis  deux  ans  un  petit  appartement  que  j'ai  fait  planter  sur  toutes  les  faces. 
J'y  fais  empiler  à  la  fin  de  mars  de  vrais  fagots  et  des  piles  d'arbres  tronçonnées  et 
placées  debout  pour  éviter  les  contacts  qui  pourraient  gêner  la  sortie  des  insectes.  Il 
convient  pour  se  rendre  compte  de  la  provenance  des  insectes  de  ne  faire  mettre  que  du 
bois  de  même  essence,  soit  tout  orme,  tout  chêne,  tout  pin,  etc.  Les  insectes  à  mesure 
de  leur  sortie  vont  à  la  fenêtre  chercher  une  issue  au  dehors  soit  par  les  fissures,  soit  par 
les  vitres  qu'ils  se  figurent  traversables.  Une  tablette  ajustée  au  bas  de  la  fenêtre  est  très 
utile  pour  recueillir  les  sujets  qui  y  tombent  après  s'être  heurtés  au  vitrage.  Se  trouvant 
en  lumière,  ils  ne  cherchent  pas  à  regagner  les  fagots  et  se  dirigent  plus  facilement  près 
des  vitres.  Cette  tablette  et  la  fenêtre  doivent  être  peintes  en  blanc  ou  en  gris  clair.  On 
peut  môme  par  plus  de  précaution  coller  un  papier  sur  les  joints  communiquant  avec  le 
dehors.  De  temps  en  temps  avec  une  petite  pompe  à  main  on  asperge  un  peu  le  bois 
lorsqu'on  juge  que  ceux-ci  sont  un  peu  trop  secs.  Généralement  cette  petite  pluie  amène 
une  recrudescence  dans  les  éclosions,  mais  il  faut  se  garder  de  la  répéter  trop  souvent 
dans  la  crainte  de  la  moisissure. 

J'ai  aussi  dans  un  coin  une  vaste  souche  creuse  de  saule  pleine  de  terreau,  c'est  là  que 
je  dépose  les  larves  d'Elaterides  et  de  Cétonides  que  je  veux  élever.  En  somme  on  est 
stupéfait  de  tout  ce  qui  naît  successivement  de  ces  amoncellements  et  assis  paisiblement 
sur  une  chaise  devant  la  tablette  scellée  devant  la  fenêtre,  il  n'y  a  qu'à  mettre  chaque  jour 
ce  qu'on  trouve  devant  soi. 

Les  araignées  doivent  être  particulièrement  surveillées  et  détruites,  car  elles  tendent 
des  toiles  qui  prennent  souvent  les  espèces  auxquelles  vous  pouvez  tenir  le  plus.  Il  me 
serait  difficile  d'énumérer  tout  ce  que  je  récolte  de  la  sorte  en  diptères,  hyménoptères, 
hémiptères  ou  coléoptères,  car  le  nombre  est  considérable  et  bien  des  noms  me  manquent 

Sour  la  masse  de  chalcidites  que  j'ai  récoltés.  L'an  dernier  j'ai  pris  plusieurs  exemplaires 
e  Allonyx  ^-maculatus  Schall.  Sortis  de  dessous  des  écorces  de  pin  et  ils  m'ont  semblé 
y  vivre  en  parasite  des  larves  d'Ernobius  consimilis  Muls.  qui  y  abondait  ou  de  celles  de 
Blastophagus  piniperda  Lin.  écloses  l'année  précédente.  Ces  piles  de  pin  m'ont  donné  bon 
nombre  de  Sirex  juvencus  çf  et  Q  Lin.  Cette  année-ci.  j'ai  eu  une  abondante  éclosion  de 
Piiyophtorus  Buyssoni  Reitt.  n.  sp.,  sortie  de  rameaux  de  pin  noir  d'Autriche  et  de  son 
parasite  HypophUsus  Iviearis  Fabr.  qui  vit  aussi  des  larves  de  Tomicus  bidens  Fabr.  Je 
n'avais  pu  arriver  à  déterminer  le  petit  Pityophtorus  qui  m'était  né,  je  le  trouvais  voisin 
du  Lichtensteini  Ratzb  ou  du  pilyographus  Ratz.,  sans  arriver  à  l'identifier  à  l'une  de  ces 
deux  espèces.  M.  Reitter  le  regarde  comme  une  espèce  nouvelle  et  en  attendant  de  la 
décrire  plus  au  long  la  définit  par  la  phrase  suivante  :  Corpore  alutaceo,  subopaco,  elyiris 
absolute  punctato  striatis,  pedibus  obscuris. 

Le  local  ainsi  préparé,  n'exclut  oas  Temploi  des  petites  boîtes,  j'en  ai  un  rayonnage 
tout  garni  et  c'est  de  la  sorte  que  Van  passé  j'élevais  une  variété  du  Thanasimus  formi- 
carius  L.  à  pattes  rouges  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  V.  hilaris, 

M.  l'abbé  Michel  a  signalé  ces  jours-ci  dans  la  Revue  scientifique  du  Bourbonnais  (n««  160 
et  161,  p.  80),  la  capture  de  V Allonyx  ^-maculatus  Schall.  aux  environs  de  Moulins,  mais 
il  ne  dit  pas  dans  quelles  circonstances  cette  espèce  a  été  capturée.  Je  peux  ajouter  ici 
que  le  2  et  le  5  avril  dernier,  il  m'est  né  encore  de  branches  de  pin  trois  exemplaires  de 
iiagdalinus  phlegmaticus  Hbst.  espèce  non  encore  signalée  pour  le  département.  Elle 
parait  des  plus  précoces  car  l'éclosion  s'est  arrêtée  aussitôt  et  ces  jours-ci  20  mai,  il  ne 
naît  plus  que  du  Magd.  memnonius  Gyll. 

Puisque  je  parle  des  espèces  à  ajouter  à  la  faune  de  l'Allier  je  peux  encore  signaler  : 
Bhyncolus  re/lexus  Bohm.,  dans  le  bois  mort  avoisinant  les  grandes  plaies  des  gros  ormes. 
—  Kxochomus  A-pustulatus  Lin.  var.  floraiis  Motr.  Jenzat.  18  août  1899,  sur  les  genévriers  à 
la  Vernue.  —  Gymnetron  niger  {=  veronicw  Germ.)  RR.  le  Vernet,  bords  de  la  Sioule.  — 
Saprinus  furvus  Er.  Ceutorrhynchus  melanocyaneus  Bohm.  (=  carinatus  Gyll.);  id.  mixius 
Rey.  Allées  du  Bois,  le  Vernet.  —  Lxmophlœus  juniperi  Grouv.  20  juin  1899  dans  les 
galeries  du  Phœoiribus  oleœ  Fabr.  dans  le  lilas  (!)  des  fa^ïots  de  Thuya  étaient  dans  le  voi- 
sinage; ceux-ci  n'étant  pas  attaqués  par  des  xylophages.  ces  insectes,  faute  de  mieux, 
ont  dû  se  porter  sur  le  lilas  dans  lequel  ils  ne  vivent  pas  d'habitude. 

Les  nids  de  chenilles  processionnaires  du  pin  ne  renferment  pas  comme  cela  est  indiqué 
Faune  de  l'Allier  p.  145,  le  Gryptophagus  a/finis  Sahlb.  Je  ne  sais  par  quelle  erreur  j'ai 
donné  ce  nom  à  M.  Ern.  Olivier.  Il  convient  de  le  remplacer  par  celui  de  Perrisi  Bris. 
M.  Charles  Brisout,  jadis,  m'avait  cependant  détermine  ainsi  ces  insectes  et  M.  Bedel 
encore  cette  année-ci  a  bien  voulu  contrôler  cette  détermination  sur  les  exemplaires  que 
j'avais  fraîchement  récoltés. 

L'an  dernier  j'ai  récolté  deux  exemplaires  Q  de  Cerophytum  elaterdides  Latr.  au  bas 
d'une  plaie  d'orme  dans  le  bois  très  décomposé;  l'espèce  est  assez  rare  ici  pour  que  je 
signale  cette  nouvelle  capture. 

Pour  retenir  les  insectes  qui  naissent  des  anfractuosités  des  arbres,  il  n'y  a  qu'à 
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clouer  sur  le»  ouvertures  avec  de  petits  crampons  une  fine  toiîe  métallique.  Quand  on  y 
voit  quelque  chose,  avec  des  tenailles  on  en  declouïi  ce  qall  faut  pour  les  capturer.  J'ai  eu 
de  la  sorte  bon  nombre  de  Rfiamnuswm  hicolcr  Sobrlfc.  et  variétés.  Il  faut  seulement  veiller 
aux  prisonniers,  qui  se  font  facilement  arracher  le  bout  des  pattes  et  des  antennes  par 
les  oiseaux  en  cherchant  à  forcer  le  grillage. 

Puissent  ces  quelques  lignes  faciliter  chez  les  lecteurs  de  la  Feuille  la  découverte 
d'autres  espèces  nouvelles  intéressantes.  On  sait  que  les  branches  d'arbres  sèches  et 
abattues  par  les  grands  vents  donnent  des  résultats  magnifiques  d'élevage.  Je  ne  saurais 
donc  trop  engager  ceux  qui  peuvent  s'en  procurer  à  les  mettre  en  observation. 

Le  Yernet-»Bur-Sioule.  H.  du  Bdysson. 


Une  expérienoe  sur  les  chenilles  processionnaires  du  pin.  —  Au  début  de 
l'après-midi  du  17  mai  1901,  j'ai  rencontré,  dans  une  allée  du  parc  de  Baleine  (1),  un 
véritable  monôme  de  chenilles  processionnaires  (2)  du  pin  {Cnethocampa  pityocampa  (3) 
Schiff. 

Ce  monôme  était  composé  de  77  chenilles  qui  se  suivaient,  à  la  file  indienne,  selon  leur 
coutume. 

L'idée  me  vint  aussitôt  de  mettre  à  profit  cette  rencontre  pour  tenter  quelques  expé- 
riences. J'essayai  d'abord  de  faire  entrer  la  chenille  de  tête  dans  un  tube  en  verre.  Elle 
s'y  Irefusa  obstmément.  Je  l'enlevai  alors  par  force.  La  deuxième  chenille,  devenue  chef 
de  file,  tâtonna  un  instant,  désorientée,  tourna  plusieurs  fois  la  tête  à  droite  et  à  gauche, 

Sarut  hésiter,  mais  finit  cependant  par  reprendre  la  marche,  et  tout  le  monôme  à  sa  suite, 
ans  une  direction  presque  opposée  à  la  direction  primitive. 
A  ce  moment,  j'aperçus  une  chenille  isolée  qui  venait  au  devant  de  la  file  des  mono- 
mûtes,  mais  de  manière  à  la  prendre  en  écharpe,  à  la  couper  obliquement.  Arrivée  au 
contact,  elle  s'arrêta,  et  il  me  sembla  que  les  monômistes  en  marche  orientaient  progres- 
sivement et  par  petits  chocs  successifs  la  tête  de  la  nouvelle  venue,  dans  le  sens  du 
mouvement,  car  7  ou  8  chenilles  n'avaient  pas  défilé  devant  elle  qu'elle  s'intercalait  et 
prenait  rang  dans  le  monôme. 

Par  suite  du  changement  de  chef  de  file  et  du  changement  de  direction  qui  en  avait  été 
la  conséquence,  le  monôme  commençait  à  se  ployer  en  forme  de  boucle.  Je  me  demandai 
alors  s'il  ne  serait  pas  possible  d'aller  plus  loin  et  de  changer  la  boucle  en  anneau. 

Dans  ce  but,  je  cherchai  à  diriger  la  chenille  de  tête,  de  façon  à  l'amener  petit  à  petit, 
avec  toute  sa  suite  et  à  son  allure  ordinaire,  derrière  la  chenille  de  queue.  La  chose  fut 
malaisée  à  exécuter.  La  chenille  de  tète  se  tourmentait,  regimbait,  tournait  tantôt  à  droite 
tantôt  à  gauche,  donnait  des  signes  évidents  et  brusques  de  mécontentement,  ou  encore 
finissait  par  s'arrêter,  ce  qui  n'avançait  pas  les  affaires.  Cependant,  à  force  de  patience  et 
grâce  aussi  au  hasard  qui  me  vint  en  aide,,  je  réussis  complètement  dans  ma  tentative  et 
je  vis,  à  un  moment  donné,  la  chenille  de  tète  obéir  à  l'impérieux  instinct,  prendre 
contact  et  suivre  le  plus  naturellement  du  monde  la  chenille  de  queue.  La  boucle  était 
fermée  et  je  n'avais  plus  sous  les  yeux  qu'une  chaîne  ininterrompue  de  chenilles  en  mou- 
vement, qu'un  anneau  vivant,  mobile  et  sans  fin.  Il  était  midi  50.  L'ensemble  de  toutes 
ces  chenilles  à  la  queue  leu  leu  (4),  tournant  lentement  en  courbe,  comme  dans  un 
manège,  et  dessinant  sur  le  sol  une  sorte  d'ellipse  très  irrégulière  dont  les  axes  mesu- 
raient 0™70  et  0"»30  environ;  cet  ensemble,  dis-je,  était  vraiment  curieux  et,  à  un  certain 
point  de  vue,  d'un  comique  irrésistible. 

Ce  qui  m'intriguait  toutefois,  c'était  de  savoir  si  cela  durerait.  Je  vis  bientôt  quelques 
chenilles  isolées  venir  s'insérer  dans  le  circuit,  deux  à  1  h.  02,  une  à  1  h.  08.  A  1  h.  50, 
l'anneau  tournait  toujours  et  n'avait  pas  cessé  de  tourner  depuis  la  fermeture  de  la 
boucle.  Je  pris  alors  le  parti  de  continuer  mes  observations  dans  le  parc  et  de  revenir 
visiter  les  chenilles  seulement  de  temps  à  autre.  A  2  h.  50,  la  situation  était  la  même. 
A  3  h.  20,  rien  n'était  encore  changé,  et  l'anneau  tournait  toujours.  Mais  quand  je  revins 
à  4  h.  40,  la  place  était  nette,  tout  avait  disparu.  Je  ne  puis  donc  dire  ni  pourquoi,  ni 
comment  l'anneau  s'est  rompu.  Mais  un  fait  subsiste,  indéniable,  c'est  à  savoir  que  des 
chenilles  processionnaires  du  pin  ont  tourné  en  cercle  de  midi  50  à  3  h.  20  au  minimum, 
c'est-à-dire  pendant  plus  de  deux  heures  et  demie,  sans  discontinuer. 

(1)  Le  parc  de  Baleine  est  situé  à  16  kilomètres,  à  vol  d*oisean,  au  N.,  28°  W  de  Moulins. 

(2)  Le  nom  de  j)rocefsionnaireg  ou  d^érolvtionnaires  a  été  donné  pour  la  première  fois  par 
Béaumur,  aux  chenilleg  de  Onethoca^npa  processionnea  L.  (V.  le  IV«  Mémoire  du  t.  II  de  V Histoire 
des  Jnsecteê), 

(3)  De  irlrvc,  pin  et  de  xfléfATn},  chenille. 

(4^  Location  qui  vient  de  ce  que  les  loups  Qm  en  picard)  cheminent  les  uns  derrière  les  autres. 
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228  Notes  spéciales  et  locales. 

Une  remarque  en  terminant. 

Cnethocampa  pityocampa  ne  figure  pas  dans  le  Catalogue  des  Lépidoptères  des  environs  de 
Moulins  par  H.  de  Peyerimhoff,  ni  dans  le  Catalogue  des  Lépidoptères  de  Saône-et-Loire  par 
A.  Constant. 

Guillemot  le  signale  dans  le  Puy-de-Dôme  et  Maurice  Sand  également  en  Auvergne. 
«  C'est,  ajoute  ce  dernier,  une  espèce  méridionale.  » 

M>^*  Aglaé  Adanson  (1)  a  bien  noté  les  dégâts  occasionnés  par  certaines  chenilles,  mais 
elle  ne  parle  pas  d'une  manière  explicite  de  la  chenille  processionnaire  du  pin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  1886,  j'avais  remarqué  ses  nids  de  soie  blanche  en  forme  de 
longs  fourreaux,  perchés  au  haut  des  pins  du  parc  de  Baleine  (2).  J'avais  aussi  assisté 
déjà  aux  évolutions  des  chenilles,  notamment  le  27  avrij  4887,  le  19  mai  1889,  le  l*'  mai 
i890etle  10  mai  i892. 

Parc  de  Baleine.  C  de  Rocquion y- Adanson. 


Concours  pour  Tétude  des  Insectes  ennemis  des  livres*  —  Au  cours  du  Congrès 
international  des  Bibliothécaires,  tenu  à  Paris  en  1900,  M"«  Marie  Pellechet,  bibliothé- 
caire honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale  et  membre  du  Congrès,  a  institué  deux  prix, 
l'un  de  1,000  francs,  l'autre  de  500  francs,  destinés  à  récompenser  les  deux  meilleurs 
mémoires  relatifs  aux  insectes  qui  détruisent  les  livres.  Ces  prix  seront  décernés  sous  le 
nom  de  Prix  Marie  Pellechet. 

Au  cours  du  môme  Congrès,  un  second  donateur,  qui  désire  garder  Tincognito,  a  fondé 
un  prix  unique  de  1,000  francs  à  décerner  à  l'élude  la  plus  sérieuse  présentée  sur  le 
même  sujet,  mais  dans  laquelle  lauteur  se  sera  plus  spécialement  occupé  des  insectes  qui 
s'attaquent  aux  reliures  des  volumes.  Ce  prix  est  dénommé  Prix  du  Congrès  des  Biblio- 
thécaires. 

Les  mémoires,  ainsi  que  les  demandes  de  renseignements,  devront  être  adressés 
à  M.  Henry  Martin,  secrétaire  général  du  Congi-ès  des  Bibliothécaires,  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  rue  de  Sully,  11,  à  Paris. 


Brrata.  —  Page  189,  lignes  :  31,  hors  au  lieu  de  bord;  33,  bords  au  lieu  de  bois;  35, 
Mesnuls  au  lieu  de  Mesnils, 


(1)  Créatrice  du  parc  de  Baleine,  au  commencement  du  XIX»  siècle. 

(2)  Godard  et  Duponchel  disent  qu'elle  se  rencontre  sur  les  pins  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  mais 
Berce  pense  que  c'est  une  erreur. 


L$  Direeleur  GérarU, 

A.  D0IXFU8. 
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BULLETIN  D'ECHANGEE  DE  U  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Pingénlear  A*  Stèvart,  professearà  l'Université  de  Liège,  désii-e  échanger 
contre  une  collection  équivalente  de  belles  Diatomées,  les  deux  herbiers  de  mousses  (en 
très  bon  état)  que  voici  :  D'  D.  Dietricii,  Sammlung  deutscher  Laub  und  Lebermoose. 
lena,  1874,  10«  édition,  20  fasc.  (une  centaine  d'espèces).  —  L.  Pire,  les  mousses  de  la 
Belgique  I  (1  à  50). 


M*  G*  Foulqaier,  rue  Clapier,  8,  Marseille,  désire  recevoir  des  Zygènes  euro- 
péennes fraîches  et  bien  préparées.  11  offre  en  échange  des  Zygènes  des  environs  de  Mar- 
seille et  Ânih.  Euphenoïdes ,  Bêlia,  Bellesina,  Rhod.  Cleopatra,  var.  fiassiliemis,  Thecla,  v. 
jEsculi,  Poly  var.  Turcicus,  Lycana  Dolus,  Sehrus,  Satyrus  Fidia^  Actœa,  Syrichtus  SidjB  et 
autres  Rhopalocères  des  environs  de  Marseille  frais  et  parfaitement  préparés. 


M.  K.-Ii.  Bramson,  conseiller  d'Etat  à  Elisabethgrad  (Rassie),  informe  ses 
correspondants  que,  par  suite  d'un  voyage  entomologique  qu'il  vient  d'entreprendre,  il 
sera  absent  jusqu'en  octobre. 


OUVRAGES   OFFERTS    A    LA   BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  MAI   AU  9  JUIN  1901. 


De  la  part  de  :  MM.  Bestcl  (1  br.),  Boulenger  (1  vol.),  du  Buysson  (1  br.),  Couderc 
<5  br.),  Dautzenberg,  (1  vol.,  1  br.),  A.  DoUfus  (116  vol.,  477  bir.),  G.  Dollfus  (Echange), 
(2  vol.,  30  br.),  Cap.  Ferton  (1  br.),  Giraux   (6  phot.),    de  Loriol  (1  br.),  Mieg    (1  br.), 

D^OEhlert  (20  br.),  D'  Rabaud  (3  br.),  Schlumberger  (37br.),  Eug.  Shmon  (2  vol.,  47  br.)i 

Viré  (4  br). 

Total  :  122  volumes,  629  brochures,  6  photographies. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  JUIN  1901. 


Volumes  (de  plus  de  100  pages) 3.766  )  , 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 25.788  (  ^^"^  ies  fecueUs  p«riv^ 

Photographies  géologiques 83  )  oiqaes* 


i 
■  :  "i* 
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Ca  %FemUe 

S>es  Jeunes  ^afuralisfes 

FAUNE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  FRANCE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS    DE    LA 

FAMILLE  DES 

LONGICORNES" 


Cette  famille,  très  variée  et  assez  nombreuse,  est  difficile  à  bien  carac- 
tériser, à  cause  de  ses  affinités  avec  les  Chrysomélides.  Les  Longicornes 
ruvent  se  reconnaître  à  la  longueur  des  antennes,  qui  sont  toujours  effilées 
Textrémité;  le  corps  n'est  jamais  globuleux  et  les  mandibules  sont 
robustes. 

Certains  Longicornes  sont  au  nombre  des  dévastateurs  de  nos  bois  et  de 
nos  forêts;  d'autres  se  trouvent  sur  les  fleurs.  Les  espèces  aptères,  dont  les 
élytres  sont  soudées,  se  trouvent  le  plus  souvent  à  terre  ou  sous  les  pierres. 

Ajoutons  que  cette  famille  comprend  à  la  fois  de  très  petites  espèces,  ne 
dépassant  pas  4  à  5  mm.,  et  quelques-uns  des  plus  grands  insectes  de  nos 
régions. 

JNous  partagerons  la  famille  des  Longicornes  en  quatre  grandes  divisions 
dont  voici  le  tableau. 


A 


Tête  peu  inclinée,  bien  dégagée  du  prothorax,  portée  le  plus 
souvent  sur  une  sorte  de  col.  Hanches  antérieures  coniques, 

)     saiUantes  (Fig.  1) LEPTURINI 

\  Tête  plus  ou  moins  engagée  dans  le  prothorax  (Fig.  2) 2 

[  Hanches  antérieures  globuleuses  (Fig.  3) 3 

2  !  Hanches  antérieures  transverses  ;  non  ou  fort  peu  saillantes 

'      à  l'insertion  du  fémur.  Yeux  échancrés  (Fig.  4) PRIONINI 

iTête  perpendiculaire,  jambes  antérieures  sillonnées  au  côté 
interne  (Fig.  5) LAMIINI 
Tête  penchée,  non  perpendiculaire,  jambes  antérieures  non 
siUonnées  (Fig.  6) CERAMBYCINI 

(1)  AbbréTiations  :  0  =  Insectes  nuisibles  —  cf  =  mâle  —  ç  =  femelle. 
Note.  —  Les  planches  hors  texte  paraîtront  dans  les  numéros  suivants, 
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ANALYSE      DES     GENRES 


1"  Division  —  LEPTURINI 

/  Elytres  très  écourtées,  ne  recouvrant  pas  les  ailes,  qui  ne  se 

m)      replient  pas  Cf  et  9  (Fig.  7) Necydalis' 

1  Elytres  de  longueur  normale,  recouvrant  les  ailes,  au  moins 
(      chez  les  cf  (Fig.  8) 2 

C  Tête  fortement  renflée  en  arrière  ;  thorax  mutique.  Femelles 

2  ]      aptères,  à  elytres  raccourcies VESPERUS 

(  Tête  non  renflée  en  arrière.  Elytres  normales  cT  ç 3 

!  Antennes  insérées  entre  les  yeux,  toujours  à  une  certaine 
distance  du  bord  inférieur  (Fig.  7  his) 4 
Antennes  insérées  au  niveau  du  bord  inférieur  des  yeux  ou 
en  avant  d'eux  (Fig.  7  ter) 8 

(  Eljrtres  parallèles  un  peu  rétrécies  au  sommet  (Fig.  9  et  10). . .  5 
4  J  Elytres  visiblement  rétrécies  de  la  base  au  sommet,  au  moins 
(      chez  les  cf  (Fig.  11  et  12) 6 

t  i  Thorax  largement  sillonné  (Fig.  9) Coktodera 

(  Thorax  convexe,  non  sillonné  (Fig.  10) Grammoptera 

Thorax  armé  d'une  épine  sur  les  côtés Oxymirus 


,( 


"i 


^  Thorax  inerme  (Fig.  11)^ 7 

Tête  très  étranglée  en  arrière.  Elytres  très  rétrécies  de  la 

base  au  sommet  (Fig.  12) Leptura 

/  Tête  peu  rétrécie  en  arrière.  Thorax  étranglé  à  la  base  et  au 

l      sommet  (Fig.  13) Pidonia 

(  Thorax  inerme  sur  les  côtés.  Elytres  bleues  ou  vertes  (Fig.  14)  Acmceops 
8  î  Thorax  armé  d'une  épine  de  grandeur  variable  (Fig.  15  et  16)  9 
(  Thorax  armé  d'un  tubercule  emoussé  (Fig.  14  bis) 10 

i  Epine  du  thorax  forte  et  pointue.  Abdomen  caréné  (Fig.  15).   Rhagium 
I  Epine  forte,  mais  émoussée.  Abdomen  non  caréné  (Fig.  16)...  Rhamnitsium 

(  Yeux  visiblement  échancrés.  Elytres  testacées  à  taches  noires 
10         (Fig.  16  bis) 11 

(  Yeux  à  peine  échancrés  (Fig.  19  et  20) 12 

Cuisses  postérieures  dépassant  les  elytres  (Fig.  17) Pachyta 

Cuisses  postérieures  ne  dépassant  pas  les  elytres  ^Fig;  18)...  Brachyta 

(  Elytres  bleues  ou  vertes.  Thorax  sillonné  (Fig.  19) Gatjrotes 

12  I  Elytres  testacées  d*  ou  marquées  de  noir  Q  mais  sans  taches 

'      proprement  dites  (Fig.  20) ToxoTUS 

2«  Division  —  CERAMBYCINI 

(  Elytres  très  étroites,  non  contiguës  en  arrière  (Fig.  20  bis) Stenopterus 

1  \  Elytres  raccourcies,  ne  couvrant  pas  l'abdomen  (Fig.  59  et  60)  15 
(  Elytres  normales,  recouvrant  l'abdomen  (Fig.  21-22-61) 2 

/  Thorax  noir  ou  de  même  couleur  que  les  elytres,  armé  sur  les 
y      côtés  d'une  pointe  acérée.  Antennes  plus  longues  que  le 

o  ;      corps  cf  (Fig.   22) 3 

Thorax  rouge,  denté  sur  les  côtés  (Fig.  21) Cartalltjm 

Thorax  inerme  ou  simplement  angulé  sur  les  côtés  (Fig.  64- 
65-66)  6 

Epine  placée  latéralement  et  horizontale  (Fig.  61-62).^ 4 

3  ]  Epine  placée  en  dessus  du  bord  latéral  et  obliquement  re- 
dressée. Insectes  à  fascies  veloutées  (Fig.  22) RoSALIA 
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Premier  article  des  antennes  en  bourrelet  au  sommet,  non 
aigu  sur  sa  tranche  au  point  d'insertion  du  deuxième  article 

4  {      (Fig.  62-63)  5 

Premier  article  des  antennes  tranchant  au  sommet,  4*  article 
et  suivants  à  3  arêtes  vives  (Fig.  61) Aromia 

(Callichroma) 

!  Les  articles  4  et  suivants  des  antennes  tranchants  au  bord 

^  5      externe.  Taille  grande  ou  très  grande  (Fig.  62) Cehambyx 

/  Articles  des  antennes  arrondis,  sans  arêtes  vives.  Insectes 

;      rouges,  avec  ou  sans  taches  noires  (Fig.  63) Purpuricenus 

(  Thorax  globuleux  ou  ovoïde  (Fig.  64) Clytus 

^  (  Thorax  non  globuleux  (Fig.  65) 7 

,'  Thorax  cordiforme,  tronqué  au  sommet,  rétréci  à  la  base. 

V      Antennes  courtes.  Corps  cylindrique  (Fig.  66) Spondylis 

7  \  Thorax  élai^i  à  côtés  anguleux  ou  arrondis  (Fig.  67-68) 8 

f  Thorax    cylindrique.    Yeux    presque    divisés.    Taille    petite 

(Fig.  65  g) Gracilia 

i  Elytres  rétrécies  derrière  les  épaules,  élargies  au  delà  du 

8  milieu  (Fi*;.  67-68) 9 

'  Elytres  parallèles  (Fig.  71-73) 10 

Troisième  article  des  antennes  plus  long  que  le  cinquième 
(Fig.  67) Rhopalopus 

Troisième  article  des  antennes  plus  court  que  le  cinquième. 
Insectes  variés  de  noir  et  de  jaime  (Fig.  68) Simpiezocera 

Fémurs  largement  et  brusquement  renflés  au  sommet  (Fig.  69)  1 1 
Fémurs  s'épaississant  graduellement  (Fig.  70) 13 

Prostemum   large   entre    les    hanches    antérieures,    qui    se 

,.   ,     trouvent  séparées  (Fig.  71) Hylotrupes 

Prostemum  terminé  en  pointe  entre  les  hanches  antérieures 
qui  sont  alors  presque  contiguës  (Fig.  72) 12 

Corps  déprimé.  Insectes  de  couleurs  variables,  trois  articles 
des  antennes  au  moins  deux  fois  aussi  long  que  le  deuxième 

^2  j     (Fig.    73)  Calliditjm 

i  Corps  convexe,  deuxième  article  des  antennes  un  peu  plus 
I      long  que  la  moitié  du  troisième.  Insecte  testacé  ou  noir  _ 

(Fig.  119) Tetropium 

C  Elytres  sans  côtes  saillantes  ou  à  peine  indiquées  (Fig.  74)...  Hesperopiianes 
13  <  Elytres  à  côtes  plus  ou  moins  complètes,  mais  visibles  au 
(      moins  à  la  base.  Vertex  sillonné  (Fig.  75-76) 14 

l  Deuxième  article  des  antennes  plus  court  que  la  moitié  du 
.-  J      troisième.  Thorax  convexe  marqué  de  fossettes  (Fig.  75)...  Asemum 
i  Deuxième  article  des  antennes  égal  à  la  moitié  du  troisième. 
Thorax  déprimé,  à  impressions  planes  et  brillantes  (Fig.  76). 

\ 


9 


,.j 


15 


y  Deuxième  article  des  antennes  égal  à  la  moitié  du  troisième. 

r  Thorax  déprimé,  à  impressions  planes  et  brillantes  (Fig.  76).  Criocepilaxus 

Taille  moyenne.   Elytres  marquées  d'un  trait  blanc  sur  le 

disque.  Yeux  échancrés  (Fig.  59) MoLORCilUS 

/  Taille  très  petite.   Elytres  non  marquées  d'un  trait  blanc  ; 

'      yeux  non  échancrés  (Fig.  60) Leptidea 


,\ 


3'  Division  —  PRIONINI 

Thorax  à  rebord  latéral  tranchant  (Fig.  77) 2 

■  Thorax  à  rebord  latéral  non  tranchant.  Une  dent  aux  angles 

f      postérieurs  du  thorax  (Fig.  78) .^Egosoma 

/  Antennes  à  articles  massifs,  dentés  en  scie  fortement  cf,  fai- 

o  y      blement  g,  3  dents  latérales  au  thorax  (Fig.  79) PRiONtrs 

*  )  Antennes  grêles  à  articles  très  longs  (sauf  le  2").  Une  seule 

\     dent  au  milieu  du  bord  latéral  (Fig.  80) Ergates 
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4*  Division  —  LAMUNI 

C  Thorax  armé  d'une  dent  ou  d'un  fort  tubercule  au  bord  latéral 

1  ]      (Fig.    81)  2 

f  Thorax  inerme  (Fig.  82) 12 

S  Thorax  orné  tranversalement  de  4  touffes  de  duvet  jaunâtre 
(Fig.    83)    ACANTHOCINUS 

Thorax  sans  touffes  de  duvet  jaunâtre  (Fig.  85-86) 3 

Epine  du  thorax  placée  au  delà  du  milieu  et  dirigée  en  arrière 

3  ]      (Fig.   84)   4 

Epine  du  thorax  droite  (Fig.  87-88) 5 

J  Antennes  ciliées  (Fig.  85) ExocENTRUS 

I  Antennes  glabres  (Fig.  86) LiOPUS 

[  Elytres  pubescentes,  ornées  de  faisceaux  de  poils  formant 

^  )     tache  ou  houppe  (Fig.  87) Pogonocherus 

/  Elytres  pubescentes  ou  glabres,  sans  faisceaux  de  poils  isolés 
l      (Fig.  88-90) 6 

'  Premier  article  des  antennes  aminci  sur  le  tiers  de  sa  base 
\  et  subitement  renflé  au  sommet.  Fémurs  claviformes  (en 
6        massue)  (Fig.  88) Acanthoderes 


'I 


:      massue)  (Jb  ig.  88) 

/  Premier  article  des  antennes  épaissi  graduellement  de  la  base 
au  sommet  (Fig.  89) 7 

Premier  article  des  antennes  avec  une  couronne  tranchante 
près  du  sommet  (Fig.  89) 8 

Premier  article  des  antennes  sans  couronne  tranchante  près 
du  sommet.  Arrière-corps  ovoïde  (Fig.  93-94) 11 

o  (  Elytres  soudées  à  la  suture  (Fig.  90-91) 9 

°  l  Elytres  à  suture  libre  (Fig.  81-92) 10 

Antennes  moins  longues  que  le  corps.  Premier  article  plus 

y  \      long  que  le  troisième  (Fig.  90) DoRCATYPUS 

/  Antennes  plus  longues  que  le  corps.  Premier  article  moins 

y      long  que  le  troisième  (Fig.  91) MoRiMUS 

/  Antennes  courtes  et  massives,  à  premier  article  égal  au  troi- 

IQ  )      sième.  Corps  large  et  épais  (Fig.  81) Lamia 

)  Antennes  grêles,  longues,  à  premier  article  beaucoup  plus 

l      court  que  le  troisième.  Corps  plus  élancé  (Fig.  92) Monohammus 

[  Elytres  pileuses,  très  fortement  ponctuées.  Antennes  ténues, 

\      à  articles  allongés,  surtout  3  et  4  (Fiç.  93) Parmena 

11  l  Elytres  non  pileuses,  à  raies  longitudmales  de  duvet  blanc, 
/  quelquefois  concolores.  Antennes  à  premiers  articles  courts 
V      et  épais.  Insectes  variables  (Fig.  94) Dorcadion 

i  Premier  article  des  çmtennes  muni  près  du  sommet  d^une  arête 
10  )  tranchante.  Troisième  article  à  peine  plus  long  que  le  qua- 
'"  f     trième  (Fig.  95) Mesosa 

\  Premier  article  des  antennes  sans  arête  vive 13 

iq  {  Antennes  de  11  articles  (Fig.  96-97) 14 

^^  (  Antennes  de  12  articles  (Fig.  97  bis) 16 

iYeux  complètement  divisés.  Elytres  échancrées  au  sommet,  à 
angles  étirés  (Fig.  96) Niphona 
Yeux  très  échancrés.  Elytres  arrondies  au  sommet,  au  moins 
à  Tangle  externe  (Fig.  97) 45 

I  Taille  petite,  5-10  millim.  Elytres  testacées,  facettes  des  yeux 
assez  grosses  (Fig.  97) Andesthetis 
Taille  grande  ou  moyenne.  Elytres  de  couleurs  variables.  Yeux 
à  facettes  fines  peu  saillantes  (Fig.  98) Saperda 

!  Antennes  très  longues,  nues,  à  peine  pubescentes,  non  ciliées, 
à  articulations  peu  distinctes  (Fig.  97  bis) Calamobius 
Antennes  au  plus  de  la  longueur  du  corps,  ciliées  ou  au  moins 
très  pubescentes,  à  articulations  distmctes  (Fig.  98-99) 17 
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iTeux  complètement  partagés  (1).  Taille  petite.  Elytres  tes- 
tacées,  parallèles  (Fig.  Ô8) Tetrops 
Yeux  échancrés  plus  ou  moins,  mais  non  complètement  par- 
tagés (Fig.  99) 18 

!  Crochets  des  tarses  simples.  Fémurs  postérieurs  atteignant 
au  moins  le  sonmiet  du  2*  segment  Ventral  (Fip.  99) Agapanthia 
Crochets  des  tarses  bifides,  comme  fendus  dans  leur  longueur 
(Fig.  100-101) 19 

!£lytres  parallèles,  tronquées  au  sommet.  Fémurs  postérieurs 
atteignant  au  plus  le  sommet  du  2"  seraient  ventral  (Fig.  100).  Oberea 
Elytres  rétrécies  de  la  base  au  sommet.  Fémurs  postérieurs  plus 
longs,  atteignant  le  sommet  du  3*  au  4*  segment  ventral 
(Fig.  101)  (2) Phytœcia 

E.  MONNOT  &  G.  HoULBERT. 

(Â  suivre). 

(1)  L'insecte  semble  avoir  quatre  yeux. 

(2)  Tous  les  dessins  ont  été  faits  d'après  nature  d'après  les  types  de  la  collection  de 
M.  Berce,  ancien  président  de  la  Société  entomologique  de  France.  Cette  collection  est 
actuellement  la  propriété  de  M.  £.  Monnot. 


GUIDE  GÉOLOGIQUE  AU  FAYEL  (Oise) 


Le  Fayel.  —  Bartonien  inférieur  [Sables  moyens). 

Le  gisement  fossilifère  du  Fayel,  cite  sous  ce  seul  nom,  se  trouve  sur  la 

commune  de  Boubiers  (Oise),  à  4  kilomètres  à  pied  et  4  kilom.  300  en  voi* 

ture  de  la  station  de  Liancourt-Saint-Pierre,  ligne  de  Paris  à  Dieppe,  par 

Pontoise. 

Le  chemin  à  suivre  en  voiture  est  celui  qui  part  à  droite  de  la  station, 

vers  Test,  que  Ton  quitte  100  mètres 
au  delà,  pour  tourner  à  gauche,  vers 
l'ouest.  Le  terrain,  sensiblement  de 
niveau,  permet  d'apercevoir  devant 
soi  réglise  de  Boubiers,  en  quittant 
la  station.  A  pied  il  est  le  même  en 
partie  :  on  quitte,  à  2  kilom.  300  de 
la  station,  le  chemin  vicinal,  pour 
prendre  à  gauche  un  chemin  rural  en 
lace  de  Teglise  de  Boubiers.  Après 
avoir  passé  le  long  d'un  petit  bois  et 
parcouru  1.100  mètres,  on  rejoint  le 
chemin  vicinal. 

A  la  bifurcation  du  chemin  rural 

on  remarque,  fichée  au  haut  du  talus, 

une  croix  pâtée  en  pierre  calcaire,  de 

•^'«'*^  *;v^ ,  j,,^^^     ^     t^     0"60  de  hauteur,  qui  peut  dater  de 

l'époque  mérovingienne. 

Au  centre  de  cette  croix,  on  voit  en 
relief)  assez  difficilement,  dans  une 
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(espèce  de  médaillon,  un  cerf,  les  bois  étendus  sur  le  dos.  Comme  toutes  les 
croix  pâtées  à  bras  égaux,  elle  doit  indiquer  Texistence 
(jette  époque  aux  environs. 


légende 

'Jfoules  ou  che/njos  povrvoitu 

' — .  Chemws  ruraux  âccéssjJtJeb  àj3< 

aoo)   .AlL/tudes. 

»-... Covrhes  deniveaa  de  20'^ en  10 

0      .  Qisements  /osarJiiereB 

Le  gisement  se  trouve  à  l'entrée  du  hameau  du  Faj 
la  route  nationale  de  Paris  à  Dieppe. 

On  voit,  sur  la  droite,  une  dépression  de  terrain,  au 
existe  un  petit  chemin  herbu,  qu'il  faut  suivre  sur  50  r 
à  l'endroit  encore  exploitable.  A  droite  cette  dépression 
sur  10  à  15  mètres  de  largeur,  et  à  gauche  on  a  extrai 
C'est  seulement  au  delà  que  Ton  peut  encore  espérer 
fossiles  qui  ont  été  cités  dans  ce  ricne  gisement  de  rivas 
600  espèces  de  mollusques  et  de  beaux  et  nombreux  polj 

Il  est  maintenant  difficile  à  explorer  sans  dépense  n< 
espérer  faire  de  fouille  sans  louer  de  terrain,  et  un  épais 
une  main-d'œuvre  assez  dispendieuse. 

Les  couches  fossilifères,  quoique  assez  constantes,  se 

Dans  la  partie  fouillée,  sur  50  mètres  à  droite  et  à  gau 
rural,  il  y  en  avait  généralement  deux  où  les  fossiles  a 
mière,  è,  contenait  surtout  les  fossiles  rares,  et  la  secon 
en  grande  quantité,  bien  conservés. 

Dans  la  coupe  géologique  que  nous  donnons  comme  i 
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il  y  a  trois  couches  visibles.  La  couche  F,  qui  n'existait  pas  dans  la  partie 
déjà  fouillée,  n'est  pas  aussi  fossilifère  que  les  deux  autres,  et  les  fossiles 
sont  plus  brisés. 

Dans  les  trois  couches,  les  fossiles  roulés  dominent.  Il  y  en  a  qui  n'ont 
jamais  été  trouvés  entiers,  entre  autres  le  Cerithium  auversiense  et  le  Faunus 
[Cerithium)  clavosus.  Sur  20  individus  que  nous  avons  recueillis  sur  ce 
dernier,  nous  en  avons  trouvé  un  seul  avec  sa  bouche. 

Le  gisement  du  Fayel  a  été  visité  depuis  trente  ans  environ,  surtout  par 
les  géologues  et  paléontologues  parisiens. 


Lègenâe 

â  ...Blocs  de^êa 

h  .-.Couche  1res  jossilifèrA 

C  ...Couche  sableuse   avec  1  ils    fossilifères 

sans  suile 
O^.-.  Couche  fossilijére. 
6*. _. Couche  satleuse  avecnelile  fôsailes 

enars  ^an&  la  masse 
y.-.  Couche  fossihfére 

à Sahle  arj^eux 

n  .-.Terre  végélale  décalcifiée  à  sa  Base 

Le  gisement  classique  du  Fayel  n'est  pas  le  seul  qui  existe  sur  le  terri- 
toire de  cette  localité.  Aux  environs,  des  extractions  de  calcaire  tendre, 
utilisé  pour  l'amendement  des  terres  ont  mis  à  découvert  une  couche  de 
0"10  à  0^20  d'épaisseur,  de  Bartonien  supérieur,  correspondant  au  niveau 
de  Mortefontaine. 

Dans  le  champ  où  se  trouve  le  gisement  1,  il  existe  à  160  mètres  au  delà 
vers  l'Est,  une  carrière  qui  a  l'"50  de  profondeur.  Nous  l'avons  indiquée 
sous  le  n*  2.  Au  fond  nous  avons  recueilli  en  assez  grande  abondance  le 
Fums  subcarinattis  et  par  milliers  les  Cerithium  crenatulalum  et  anyusium 
avec  des  Ampullina  (Natica)  parisiemis,  Poiamides  Roissii,  Tritonidea 
(Fusus)  polî/gonusy  etc. . . 

D'un  autre  côté,  notre  attention  a  été  appelée,  par  un  propriétaire  du 
Fayel,  sur  un  gisement  que  nous  avons  aesigné  sous  les  n***  1  a.  Il  se 
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trouve  au  sud-ouest  de  cette  localité.  Pour  s'y  rendre  du  gisement  î  il  faut 
prendre  le  petit  chemin  rural  qui  conduit  au  village.  Lorsque  Ton  est 
arrivé  à  la  croix,  au  bord  de  la  route  nationale,  on  voit  en  face  le  même 
chemin  qui  continue.  Il  faut  le  suivre  jusqu'au  bord  des  champs,  puis 
tourner  à  gauche.  500  mètres  plus  loin  on  aperçoit  à  200  mètres  a  droite 
dans  la  plaine,  des  endroits  où  la  charrue  a  retourné  le  sol  peu  épais,  et 
mis  à  découvert  des  amas  de  fossiles  brisés.  A  un  de  ces  endroits  nous 
avons  fait  une  fouille  de  l'^bO,  Dans  toute  son  épaisseur,  elle  nous  a  donné 
le  même  amas  de  fossiles  brisés.  Nous  avons  reconnu  que  c'était  en  majeure 

f)artie  des  Cytherœa  rtistica.  Chose  remarquable,  celles  de  cette  espèce  que 
'on  trouve  entières  ne  sont  pas  roulées,  tandis  gue  celles  que  l'on  trouve 
dans  le  gisement  1  le  sont  toujours.  Les  seuls  rossiles  entiers  que  nous  y 
avons  trouvés  sont  les  suivants  :  Corbula  gallica,  Cytherea  lawigata^ 
C.  rustica^  Cardita  Davidsoniy  Cardium  obliquum,  Ampullina  {Natica) 
Edwardsi  A.  (N.)  parisiensis.  Mesalia  (Turritella)  multisulcata^  Sycum 
[Fusus)  piruSf  Ancillaria  dubia  et  un  polypier  {Litharea  ameliana?) 

Le  temps  nous  a  manqué  pour  poursuivre  notre  fouille  plus  avant  :  nous 
nous  sommes  arrêté  sur  des  amas  calcaires  en  plaquettes  contenant  les 
mêmes  fossiles. 

Il  y  a  peu  de  découvert  à  faire  :  En  deux  heures  on  peut  faire  un  trou 
de  1"50  de  largeur  sur  autant  de  profondeur. 

Tout  paraît  indiquer  que  nous  y  avons  rencontré  le  bartonien  inférieur 
en  contact  avec  le  lutétien  supérieur.  Il  me  paraît  intéressant  à  étudier  au 
point  de  vue  stratigraphique  surtout. 


LISTE  DES  ESPÈCES  CITÉES  PAR  LES  AUTEURS 

{Les  espèces  marquées  d'un  *  ont  été  trouvées  par  nous  et  non  encore  citées  au  Fayel). 


Clavagella  Lamk. 

coron ata,  Desh. 

lagcnula,  Desh. 

Brongniarti,  Desh. 
Gastrochœna  Spengicr. 

ampullaria,  Lamk. 

=  angusta,  Desh. 

=:  contorta,  Desh. 

Provignyi,  Desh. 
Spengleria  Tryon. 
=  Gastrochœna  Spcngler. 

Spengleri.  Desh. 
Teredo  Linné. 

vermicularis,  Desh. 
Aspidopholas  Fischer. 
=  Pholat  Linné. 

Bcutata,  Desh. 
Martesia  I^ach. 
=  Pholas  Linné. 

elegans,  Desh. 

aperta,  Desh. 

conoidea,  Desh. 
Joaennetla  Desm. 
=  Pholas  Linné. 

Thelussonion,  de  Raine,  et 
Mun.  Ch. 
Solen  Linné. 

proximus,  Desh. 

gracilis,  Sow. 

plagiaulax,  Cossm. 
=  obliquue,  Sow. 


Solenocartas  Fisch. 

r=  Soleourtus  Blainville. 

Deshayesi,  Desm. 
Siliqaa  Von  Miihlf. 

angusta,  Desh. 
Sphenia  Turton. 

resecta,  Cossm. 

cuneiformis,  Desh. 
Corbulomya  Nyst. 

Chevallieri,  Desh. 
Corbala  Brug. 

gallica,  Lamk. 

ffaUicula,  Desh. 

Bouryi,  Cossm. 

pisum,  Sow. 

minuta,  Desh. 

Lamarcki,  Desh* 

:=  striarella,  Desh. 

=  tumidn,  Desh. 

*pixidicula,  Desh. 

ficus,  Brander. 
Guspidarla  Nardo. 
=  Nœra  MeUeville. 

cochlearella,  Desh. 

=  Waieleti,  Desh. 

radiata.  Desh. 
Thracia  Leach. 

grignonensis,  Desh. 
Neœroporomya  Cossm. 
=  Poromya  d'Orb. 

argentea,  Lamk. 


Eudomargaras  Cossm. 
=  Lyonsia  Turton. 

Heberti.  Desh. 
Mactra  Linné. 

semisulcata,  Lamk. 

compressa,  Desh. 

=  contradicta,  Desh. 
Cardilia  Desh. 

Michelini,  Desh. 
SyDdesmya  Fisch. 
=  Syndosmya  Recluz. 

dcltoidea,  Desh. 

Deshayesi,  Bosquet. 

=  brevis,  Desh. 
Tellina  Linné. 

canalicutata,  Ëdw. 

^tellinella,  Lamk. 

=  exclusa,  Desh. 

=  subtiiis,  Desh. 

parilis,  Desh. 

=  conformis,  Desh. 

elegans,  Desh. 

craticuiata.  Edw. 

ruderata,  Desh. 

fayetlensis,  Cossm. 

striatiasima,  Desb. 

iunulala,  Lamk. 

=  semistriata,  Desb. 

subclegaas,  d'Orb» 

=:  mutata,  Desh. 
Areopaitiik  Leach. 
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=  Tellina  Linné. 

carinulata,  Lamk. 

subrotunda,  Desb. 

=  lucinalis,  Desb. 

=  svmotrica,  Oesh. 

nitidula,  Desh. 
Homalina  BtoUezka. 
=  Tellina  Linné. 

Lamarcki,  Desb. 
Oudardla  Monterosa. 
=  Tellina  Linné. 

ovalis,  Desb. 

=;  pellicula,  Desb. 
Gari  Scburoacber. 
=  Psammobia  Lamk. 

rudis,  Lamk. 
Psammobia  Lamk. 

effusa,  Lamk. 
Psammodonax  Cossm. 
=  Psammobia  Lamk. 

obtusalis,  Desb. 
Asapbinella  Cossm. 
=  Gapsa  Brug. 

minima,  Desh. 
Donax  Linné. 

auversiensis«  Desh, 

parisiensis,  Desh. 

mcerta,  Desh. 

incomplets,  Lamk. 
Tapes  Meçerle. 

parisiensis,  Desh. 
Veneritapes  Cossm. 
=  Psammobia  Lamk. 

Bervillei,  Desb. 
Venns  Linné. 
=  Venernpis  Lamk. 

^oblonga,  Desh. 

subglobosa,  d'Orb. 

=:  globosa,  Desb. 
Venus  Linné. 

*  obliqua,  Lamk. 

*solidfa,  Desb. 

turgescens,  Desb. 
Meretrix  Lamk. 
=  Cytherea  Lamk. 

laevigata,  Lamk. 

Heberti,  Desb. 

=  imbricata,  Desb. 

sulcataria,  Desh. 

=  suessoniensis,  Desh. 

globulosa,  Desh. 

nitidula,  Lamk. 

rustica,  Desh. 

striatula,  Desh. 

=  striatin»,  Desb. 

=  deilicatuia,  Desb. 

gibbosula,  Desb. 

sphenarium,  Bavon. 

=  cuneata,  Desh. 

deltoïdes,  Lamk. 

=:  Curionii,  Desh. 

=  substriata,  Desb. 

^distans,  Desh. 

elegans,  Lamk. 

=1  soror,  Desh. 
Snnetta  Link. 
=  Cytherea  Lamk. 


trigonula,  Desh. 

poli  ta,  Lamk. 

multisulcata,  Desh. 
Glementia  Gray. 

Desbayesi,  Cossm. 
Gyrena  Lamk. 

*crassa,  Desh. 

deperdita,  Desh. 

rugifera,  Cossm. 
Coralliophaga  Blainv. 
=  Gypricardia  Lamk. 

irreguiaris,  Desh. 

silicula,  Desh. 

elegans,  Desb. 

chailacea,  Bayan. 

vaginoides,  Desh. 
Modiolarca  Gray. 
=  Gypricardia  Lamk. 

dilata,  Desh. 
Basterotia  Mayer. 
==  Sphenia  Turton. 

rugosula,  Desh. 

sulcatina,  Cossm. 
Anisocardia  Mun.  Chai. 
=  Gypricardia  Lamk. 

isocardioides,  Desh. 

tapina,  Cossm. 

chonioides,  Cossm. 
Gardlnm  Linné. 

porulosum,  Sol. 

granulosum,  Lamk. 

obliquum,  Lamk. 

=  disceptum,  Desh. 

=  Bouei,  Desh. 

impeditum,  Desh. 
Papyridea  Swain. 
=  Gardlnm  Linné. 

capsoides,  Bayan. 

=  venustum,  Desh. 
Ijœvicardium  Bwain. 
=  Gardium  Linné. 

*parisiense,  d'Orb. 
Nemocardinm  Meck. 
=  Gardlnm  Linné. 

parile,  Desh. 
Goniocardinm  Vasseur. 
=  Gardlnm  Linné. 

rachitis,  Desb. 
Lithocardinm  Desh. 
=  Gardlnm  Linné. 

aviculare,  Lamk. 

cymbulare,  Lamk. 

emarginatum,  Desh. 
Vertlcordla  Wood. 

parisiensis,  Desh. 
Ghama  Linné. 

*papyracea.  Desh. 

lamellosa,  Lamk* 

*fimbriala,  Def. 

turgidula,  Lamk. 

squamosa.  Sol. 
Sportella  Desh. 

dubia,  Desh. 

macromya,  Desb. 

depressa,  Desh. 

=  insequilateralis,  Desh. 

corbuUna,  Desh. 


=  heterodonta,  Desb. 

fabula,  Cossm. 
Gorbis  Cuvicr. 
=:  Fimbrla  Megerle. 

'lamellosa,  Lamk. 
Mysia  Leach. 
=  Diplodonta  Bronn. 

lucinoidcs,  Desh. 

transversaria,  Cossm. 

*striatina,  Desh. 

grignonensis,  Desh. 

auversiensis,  Desh. 

Morleti,  Cossm. 

bidens,  Desh. 

elliplica,  Lamk. 
Lnclna  Brug. 

gibbosula,  Lamk. 

elegans,  Def. 

=  Baudoni,  Desh. 

sulcata,  Lamk. 

saxorum,  Lamk. 

concentrica,  Lamk. 

albella,  Lamk. 

=  concrela,  Desh. 

z=z  sublobata,  Desh. 

inornala,  Desh. 

*pusilla,  Desh. 

=  stiiatella,  Desh. 

•ermenonvillensis,  d'Orb. 

*Rigaulti,  Desb. 
Passya  Dosh. 

Eugenei,  Desh. 
Scintilla  Desh. 

angusta,  Desh. 

=  Sportella  angusta,  Desh. 

ambigua,  Desh. 
HlndsieUa  Stol. 
=  Hindsia  Desh. 

arcuata,  Lamk. 
Lepton  Turton. 

tfxtilo,  Desh. 
Erycina  Lamk. 

latens,  Desb. 

parvula,  Desh. 

transversaria,  Cossm. 

Lamarckii,  Uecluz. 
Kellya  Turton. 
=  Erycina  Lamk. 

subtriangularis,  Dosh. 

solidula,  Dosh. 

Chevallieri,  Cossm. 

ovoïdes.  Cossm. 

texta,  Cossm. 
Lanbrieria  Cossm. 
=  Erycina  Lamk. 

cultellus,  Cossm. 
Montacnta  Turton. 

subquadrata,  Cossm. 
Solenomya  Fusch. 
=  Solemya  Lamk. 

Cuvieri,  Desh. 

angusta,  Desh. 
Grassatella  Lamk. 

plumbea«  Chemn. 

parisiensis,  d'Orb. 

*sulcata.  Sol. 

donacialis,  Desh. 
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lœvigata,  Lamk. 
Cardita  Brug. 

*planicosta,  Lamk. 

=:  mitis,  Lamk. 

complanata,  Desb. 

Davidsoni,  Desh. 

=  divergens,  Desh. 

sulcata,  Sol. 

pulcbra,  Desh. 

aspera,  Lamk. 
Woodia  Desh. 

crenulata,  Desb. 
Nucula  Lamk. 

bisuicata,  Sow. 

Cossmanni.  E.  Vincent. 

=  lunulata,  Nyst. 
Nucalana  Linck. 
==  Leda  Bcbum. 

galeottiana,  Nyst. 
Trtnacria  Mayer. 
z=z  Trigonocœlia  Desb. 

cancellaUf  Desb. 

média,  Desb. 

crassa,  Desb. 
Umopsis  Sassi. 

nana,  Lamk. 
Axinœa  Poli. 
:=  Pectancalas  Lamk. 

^pulvinata,  Lamk. 

subangulata,  Desh. 

=  médius,  Desh. 

depressa,  Desh. 
Arca  Linné. 

bianguia,  Lamk. 

lamellosa,  Desh. 

Lyelli,  Desh. 

=  contorta,  Desh. 

scabrosa,  Nyst. 

=  rudis,  Desh. 

appendiculata,  Sow. 

=  planicosta,  Desh. 

=  condita,  Desh. 

amygdaloides,  Desh. 

asperula,  Desh. 

cylindracca,  Desh. 

Bernayi,  Desh. 

distans.  Desh. 

Edwardsi,  Desh. 

spatulata,  Desh. 

magellanoides,  Desh. 

Kigaulti,  Desh. 

margaritula,  Desh. 
Mjrtilus  Linné. 

acutangulus,  Desh. 

Rigaulti,  Desh. 
Modiola  Lamk. 

ambigua,  Desh. 
Llthodomus  Cuvier. 
.  =  Modiola  Lamk. 

argentinus,  Desh. 

*cordatus,  Lamk. 

papymeeus,  Desh. 
Modlolarla  Beck. 
=  Modiola  L^mk. 

seminuda,  Desb. 

arcœformis,  Cossm. 

Pielhei,  Desh. 


arenuiaria  de  R.  et  M.  Cb. 
Arcopema  Conrad. 
=  Modiola  Lamk. 

capillaris,  Desh'. 

Scarlesi,  Cbelot. 
Pema  Brug. 

Lamarcki,  Desh. 
Aviculovalsa  Gossm. 
=  Avicula  Lamk. 

fayellensis,  Cosm. 
Vulsella  Lamk. 

angusta,  Desh. 

minima,  Desb. 
Anomalomya  Cossm. 

corrugata,  Cossm. 
Radnla  Rbumph. 
r=r  Liima  Brug. 

flabelloïdes,  Desh. 

plicata,  Lamk. 

tenuis,  Desh. 
Ghlamys  Bolten. 
=  Pecten  Brug. 

tripartita,  Desb. 

plebeia,  Lamk. 
Plicatula  Lamk. 

intuscrenata,  Cossm. 
Spondylas  Linné. 

multistriatus,  Desh. 
Ostrea  Lamk. 

cymbiola,  Desh. 

cucuUaris,  Lamk. 

=  lamellaris,  Desh. 

Cossmanni,  DoUf. 

=  plicata,  Def. 

extensa,  Desh. 

cubitus,  Desh. 
Anomia  Linné. 

psamatheis,  Bayan. 

=  pellucida,  Desh. 
Dentalium  Aldrov. 

grande,  Desb. 

parisiense,  d'Orb. 

fissura,  Lamk. 
Siphonotalium  M.  Sars. 
=  Gadus  Rang. 

Earisiense,  Desh. 
ilabiatum,  Desb. 
Chiton  Linné. 

grignonensis,  Lamk. 

Bernayi,  Cossm. 

Bouryi,  de  Roch. 

Bezançoni,  de  Roch. 

Bourdoti,  de  Roch. 
Patella  Lister. 

Raincourti,  Desh. 

centralis,  Desh. 

glabra,  Desb. 
AcmsBa  Eschs. 
=  Patella  Linné. 

Dutemplei,  Desh. 
Fissurella  Brug. 

decisa,  Desh. 

Chevallieri,  Cossm. 

scobinellata,  Cossm. 
Bmare^inula  Lamk. 

Gostata,  Lamk. 

auversiensis,  Desh. 


Sabemarginnla  Blainv. 
=  Emarg^ala  Lamk. 

fenestrata,  Desh. 
Scatnin  Montf. 
=  Parmophoms  Blainv. 

concavum,  Desh. 
Soissiirella  d*Orb. 

Deshayesi,  Mun.  Chai. 
Tinostoma  H.  et  A.  Âdams. 
=:    Teinostoma    H.  et  A. 
Adams. 

rotelliformîs,  Desb. 

=:  striatissimum,  Desh. 

complanatum,  Desh. 

dubium,  Lamk. 
Belphinula  Lamk. 

lima,  Lamk. 
Liotia  Gray. 
=  Delphinula  Lamk. 

♦Gerviilei,  Def. 

fimbriata,  Desh. 
Trochas  Rondelet 

margaritaceus,  Desh. 

tiara,  Def. 

ornatus,  Lamk. 
Glanculus  Montf. 
=  Trochas  Rondelet. 

Ozennei,  Crosse. 
Monodoota  Lamk. 
=  Trochus  Rondelet. 

parisicnsis,  Desh. 
Solarîella  S.  Wood. 

=  Turbo,  Linné. 

tricincta,  Desh. 
Eamargarita  Fisch. 
=  Solariam  Lamk. 

spirata,  Lamk. 
Galliostoma  Swainson. 
=  Trochas  Linné. 

monoUferum,  Lamk. 
Gollonia  Gray. 
=  Delphinala  Lamk. 

turbinoïdes,  Lamk. 
Phasiaaella  Lamk. 

Lamarcki,  Desb. 

turbinoïdes,  Lamk. 
Neritopsis  Gratel. 

parisiensis,  Desh. 
Nerita  Adanson. 

pentastoma,  Desh. 

mammaria,  Lamk. 

auversiensis,  Desh. 
Neritina  Lamk. 

Passyi  Desb. 
Tomostoma  Dfth 
=  Pileolus  Sow. 

neritoîdes,  Desb. 
Syrnola  Adams. 
r=  Pyramidella  Lamk. 

emarginata,  Cossm. 

misera,  Desh. 
Odontostomia  Geoffroy. 
=  Odostomia  Flemm. 

hordeoia,  Lamk. 

=  pyramidellata,  Desh. 

pyramis,  Desb. 

niediana,  Desb. 
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Knnceiformis,  Cossm. 
veraeuileDsis,  de  Raine,  et 
M.  Ch. 

bulimoides,  Desh. 
Pyrgalina  Adams. 

Chevallieri,  Cossm. 
Belonidium  Cossm. 

Morleti,  Cossm. 
Discobaais  Cossm. 
=  Acicalina  Desb. 

deraissa,  Desb. 
Balima  Risso. 

subimbricata,  Cossm. 
Scalaria  Lamk. 

crispa,  Lamk. 

Godini.  de  Boury. 

acumiensis,  de  Boury. 

brevicula,  DeSh. 

Bourdoti,  de  Boury. 

affinis,  Desb. 

semicostata,  Sow. 

Desloncbampsi,  de  R.  et 
M.  Ch. 

fayellensis,  de  Boury. 

Gouldi,  Desb. 

=  propinqua,  Desb. 

Cbevallien,  Cossm. 
Tennlscala  de  Boury. 
=  Scalaria  Lamk. 

Micbelini,  Desb. 

primula,  Desb. 
Arclsa  Mocb. 
=  Scalaria  Lamk. 

auversiensis,  Desb. 
Aclis  Leven. 
=  Scalaria  Lamk. 

minutissima,  Desh. 
Adeorbis  S.  Wood. 

tenuistriatus,  Desb. 

=  mitis,  Desb. 

intermedius,  Desb. 

bicarinatus,  Lamk. 

=  coDcava,  Lamk. 

tricostatus,  Desb. 
Natlca  Adanson. 

Noœ,  d*Orb. 

*Caillati,  Desb. 

epiglottinoîdes,  Desb. 

*perforata,  Desb. 

hneolata,  Desb. 

bantoniensis,  Pilk. 

labellata,  Lamk. 

Brongniarti,  Desb. 
Sigaretas  Lamk. 

clatbratus,  Gmelin. 
Ampallina  Lamk. 
=  Natlca  Adanson. 

sjgaretina,  Lamk. 

parisien  sis,  d*Orb. 

abscondita,  Desb. 

£dwardsi,  Desb. 

nistica,  Desb. 

ponderosa,  Desb. 
Microschara  Cossm. 
=:  Slgaretns  Lamk. 

cithare! la,  Lamk. 

disjuncta,  de  R.  et  M.  Cb. 


clipna,  de  R.  et  M.  Ch. 
Xenophora  Von  Valden. 

cumulans,  Brong. 

patellata,  Desb. 
GapaluB  Montf. 

=  Parmophorus,  Blainv. 

dilatatus,  Desh. 
Gapalns  Montf. 
=  Pileopsis  Lamk. 

squamœformis,  Montf. 
Calyptrœa  Lamk. 

aperta.  Sol. 

=  trochiformis,  Lamk . 
Hlpponyx  Def. 

*cornucopiœ,  Lamk. 

dilatatus,  Lamk. 

^elegans,  Desh. 

patelloides,  Desh. 

.=  Heberti,  Desh. 
Gyclostoma  Drap. 

mummia,  Lamk. 
Assiminea  Leack. 
=  Bithinia  Gray. 

contracta,  Cossm. 

goniophora,  Morlet. 
Valvata  Muller. 

Trigeri,  Desb. 
Paludina  Lamk. 

inaspecta,  Desh. 
Hydrobia  Hartm. 
=  Bithinia  Gray. 

*subulata,  Desh. 

ChedevilLei,  Morl. 

tuba,  Desh. 

=  Marceauxiana,  Desh. 
Bithinella  Mocb.  Tend. 
r=  Bithinia  Gray. 

pulchra,  Desb. 
Stenothyra  Benson. 
=  Bithinia  Gray. 

mediana,  Desb. 

cuneata,  Cossm. 
Nystia  Tourn. 
=1  Bithinia  Gray. 

microstoma,  Desh. 
Rissoia  Flemming. 
=  Rissoa  Freminv. 

nana,  Lamk. 

Barreti,  Morl. 
Psendotaphrns  Cossm. 
=  Rissoa  Freminv. 

buccinalis,  Lamk. 

ci  ne  tus',  Desb. 
Rissoina  D'Orb. 

Raincourti,  Cossm. 

cochlearella,  Lamk. 

fallax.  Desh. 
Ghevallieria  Cossm. 

mummiola,  Cossm. 
Solarium  Lamk. 

patulum,  Lamk. 

*canaliculatum,  Lamk. 
Discohelix  Dunker. 

plicateila,  Cossm. 
Homaiaxis  Desh. 
=  Bifrontia  Desh. 

marglnata,  Desb. 


Littorina  Peruss. 

levata.  Desh. 

Bernayi  Cossm. 
Risella  Gray. 
=  Trochns  Lamk. 

minuta,  Desb. 
Lacnna  Turton. 

Langlassei,  de  Raine. 

Loveni,  Bayan. 

=  solidula,  Desh. 

Boury i,  Cossm. 
Dissochilns  Cossm. 

conicus,  Cossm. 
FannuB  Montfort. 
=  Gerithium  Adanson. 

^clavosus,  Lamk. 
Bayania  M.  Ch. 

lactea,  Lamk. 

=  dolosa,  Desh. 

^delibata,  Desb. 

=  frumentura,  Desh. 

substriata,  Desb. 

bordacea,  Lamk. 

*=  Bithinia,  striatula,  Desh. 

varians,  Desh. 
Tnrritella  Lamk. 

sulcifera,  Desh. 

•granulosa,  Desh. 

*monilifera,  Desh. 

interposita,  Desh. 

copiosa,  Desh. 
Mesalia  Gray. 

•incerta,  Desh. 

*Heberti,  Desh. 

=:  Raincourti,  Desh. 

*solida,  Desh. 
Mathildia  Saint-Père. 

=  scalaria,  Lamk. 

costellata,  Desb. 

Bezançoni,  de  Boury. 
Tnba  Lea. 
=  Littorina  Ferussac. 

sulcata,  Pilk. 
Verinctns  Adanson. 
=  Serpulorbis  Sassi. 

*cancellatus.  Desh. 

clathratus,  Desh. 

semipedalis.  Desh. 
Tenagodes  Guettard. 
=  Siliquaria  Brug. 

^multistriatus,  Def. 

*mitis,  Desh. 
Gerithioderma  Conrad. 
:=!  Mesostoma  Desh. 

angulatum,  Desb. 
Planaxis  Lamk. 

aulacopborus,  Cossm. 

demidatus,  Cossm. 
Gerithium  Adanson. 

*denticulatum,  Lamk. 

Brochii,  Desb. 

tuberculosum,  Lamk. 

mutabile,  Lamk. 

*Picteti,  Desh. 

*tiara,  Lamk. 

*tiarella,  Desb. 

sequistriatum,  Desh. 
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mitrcola,  Desh. 

crenatulatum,  Oesh. 

anKUStum,  Detb. 

subula,  Desh. 

creniferum,  Deth. 

Jussieui,  Majer. 

=  decussatum,  Def. 

Ghevallieri,  Coasm. 

Hœmesi,  Deth. 

incomroodum,  Deth. 
Vertagos  Klein. 
=  Gerithtam  Adanson. 

^uDisulcatuB,  Lamk. 

melanoidea,  Lamk. 
Diastoma  Desh. 

costellatum,  Lamk. 

^interruptum,  Desh. 
Sandbergeria  Bosquet. 
=  Gerlthiam  Adanson. 

communis,  Desh. 
Bittlum  Leack. 
=  Gerithimii  Adanson. 

cancellatum,  Lamk. 
Ne^irtoniella  Cossm. 
:=  Gerlthimn  Adanson. 

clavus,  Lamk. 

Archimedis,  Desh. 

trifaria,  Cossm. 

triiirata,  Desh. 

quadrisulcata,  Lamk. 

suturofunata,  Cossm. 
Gerithiopsis  Forbe  et  AvelL 
=  Gerithinm  Adanson. 

alveolata,  Desh. 

trimarginata,  Cossm. 

dispar,  Desh. 
Triforis  Desh. 

Elicatus,  Desh. 
itubulatus,  Baudon. 

inversus,  Lamk. 

biplicatus,  Rouault. 

breviculus,  Cossm. 
Golina  N.  et  A.  Adams. 
=  Gerithlnm  Adanson. 

tenuis,  Desh. 

fayellensis,  Desh. 
Trypaaaxis  Cossm. 
=  Gerithinm  Adanson. 

perforata,  Lamk. 

=  Bevrichi,  Desh. 

=  dufce,  Desh. 

iroperforata,  Desh. 

hypermeees,  Cossm. 
Potamldes  Brong. 
z=z  Gerithlum  Adanson. 

perditus,  Bayan. 

=  deperditum,  Desh. 

^confluons,  Lamk. 

=  subscabrum,  d'Orb. 

Margaritœ,  Cossm. 

mixtus,  Def. 

=  trivittatum,  Desh. 

cinctus,  Brug. 

conarius,  Bayan. 

=  trochiforme,  Desh. 

Hericarti,  Desh. 

•Roissyi,  Desh. 


Bonnardi.  Desh. 
tuiritellatus,  Lamk. 
=  collatérale,  Desh. 
scalaroides,  Desh. 
Boiitillieri,  Cossm. 
Batillaria  Benson. 
=  Gerltbiom  Adanson. 
Bouei,  Desh. 
^clandestina,  Desh. 
bicarinata,  Lans. 
*Sowerbyi,  Desh. 
Strombus  Linné. 
^Boutillieri,  Boi. 
= Rostellaria  gracilidigitata. 
Rimella  Ag. 
=2  Rostellaria  Lamk. 
labrosa,  Sov. 
plana.  Beyr. 
Oladlus  Klein. 
=  Rostellaria  Lamk. 

athleta,  d'Orb. 
Terebellum  Klein, 
fusiforme,  Lamk. 
^sopitum,  Soland. 
Gyprtsa  Linné. 
*media,  Desh. 
inflata,  Lamk. 
sulcosa,  Lamk. 
pedicularis,  Desh. 
Bouryi,  Cossm. 
Erato  Hisso. 
crenata,  Desh. 
Bernavi,  Cossm. 
Pirnla  Lamk. 
=  FicQla  Bwainson. 

pannus,  Desh. 
Gassis  Klein. 

^calantica.  Desh. 
Morio  Montfort. 
=  Gassidaria  Lamk. 
retusa,  Desh. 
singutaris,  Desh. 
coronata,  Desh. 
Lampnsia  Bchum. 
r=:  Triton  Montfort. 
cuneata,  Cossm. 
volutella,  Lamk. 
scabriuscula,  Desh. 
reticulosa,  Desh. 
Murez  Linné, 
micropterus,  Desh. 
bispinosus,  8ov. 
:=  Caillati,  Desh.  ' 
denudatus,  Desh. 
asper,  Solander. 
Mistans,  Desh. 
subvidis,  d'Orb. 
spinulosus,  Desh. 
calcitrapoïdeSy  Lamk. 
Jania  Bell. 
==  Murex  Linné, 
auversiensis»  Desh. 
defossa,  Pilk. 
=  Fusus  sublamellosus  Btih. 
Vitnlaria  Swainson. 
==  Murex  Linné, 
crassicostata,  Desh. 


Sistram  Montfort. 
z=z  Purpara  Brug. 

ringens,  Desh. 
Baocinanops  d'Orb. 
:=  Bnccinum  Lamk. 

patulum,  Desh. 
Gominella  Gray. 
z=  Buccinam  Lamk. 

déserta,  Bol. 
=  fusiopsis  Desh. 
Tritonidea  Swainson. 
=  Baccinnm  Lamk. 

*sub  Andrei,  d'Orb. 
,    =  Andrei,  Bast. 

polygona  Lamk. 
Sipho  Klein. 

columbelloîdes,  Cossm. 
Siphonalia  A.  Adams. 
=  Fusas  Lamk. 

scalaroïdcs,  Lamk. 

asperula,  Lamk. 
Pisanella  Von  Kœnen. 
=  Turbinella  Lamk. 

pulcherrina,  Desh. 
Strepsidura  Bwainson. 

=  Fusus  Lamk. 

turgida,  Bol. 

=  nculneus,  Desh. 
Melongena  Bchum. 
z=r  Fusus  Lamk. 

minax,  Sol. 
Sycum  Bayle. 
=  Pymla  Lamk. 

bulbus.  Bol. 

*pirus,  Sol. 

=  subcarinata,  Lamk. 
Sycum  Bavle. 
=  Fusus  Lamk. 

bulbiforme,  Lamk. 

globaturo,  Desh. 
Ptychatracttts  Stomp. 
=  Fusus  Liamk. 

cylindraceus,  Desh. 

hemigymnus.  Cossm. 
Latirus  Montfort. 
=  Turbinella  Lamk. 

parisiensis.  Desh. 

Boutillieri,  Cossm. 
Glavilithes  Bwainson. 
=  Fusus  Lamk. 

longœvus,  Sol. 

=  scalaris,  Desh. 

deformis,  Bol 

=  longœvus,  Lamk. 
Bucoinoftesns  Conrad. 

Bezançoni,  Cossm. 
Fusus  Klein. 

dissimilis,  Desh. 
Mitra  Lamk. 

Deluci,  Desf. 

mixta,  Lamk. 

*Lajoyei,  Desh. 

fusellina,  Lamk, 

Barbieri,  Desh. 

cancellina,  Lamk. 
Volnta  Linné. 

GoldfUssi,  Desh. 
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Volvarla  Lamk. 

^acutiuscula,  Sow. 
Volntillthes  Swainson. 
=  Voluta  Linné. 

scabriculus,  Sol. 

depauperatus,  Sov. 

^laDrellus,  Lamk. 

strombiforniis,  Desb. 

citbara,  Lamk. 

=  ventricosa»  Def. 

mutatus,  Desb. 
Volutolyrla  Crosse. 
=z  Voluta  Linné. 

musicalis,  Lamk. 
I«yria  Gray. 
=  Voluta  Linné. 

Branderi,  Dosh. 
M  arginella  Lamk. 

*cras8ula,  Desb. 

Ëdwardsi,  Desb. 

cylindracca,  Desb. 

dentifera,  Lamk. 

=  arctata,  Desb. 

pusilla.  Ed. 
Harpa  Rbumpb. 

elegans,  Desb. 
Olivella  Swainson. 
=  OUva  Brub. 

Branderi,  Sow. 

micans,  Desb. 

Lauroonti.  Lamk. 

Marmini,  Micb. 
AnciJla  Lamk. 
:=  AnoillaHa  Lamk. 

buccinoides,  Lamk. 

obesula,  Desb. 

Mubia,  Desb. 

canalifera,  Lamk. 
Gancellaria  Lamk. 

costulata,  Lamk. 

diadema  Wab. 

*delecta,  Desb. 

multiensis.  Moriet. 

Danieli,  Moriet. 

Bezanconi,  de  Haine. 

Daoa,  Desb. 

evulsa,  Sol. 

angulifera,  Desb. 
Conorbia  Swaison. 

marginata  Lamk. 
Pleurotoma  Lamk. 
Coniis  Linné, 
crenulatus,  Desb. 
stromboides  Lamk. 
costiger,  Gossm. 

Gisors. 


Gryptoconus  von  Kœnen. 
=  Pleurotoma  Lamk. 

priscus,  Sol. 

=  claviculai'is,  Desb. 

glabratus.  Lamk. 
Borsonla  Bell. 

cresnensis,  de  Raine. 
Oonotia  H.  et  A.  Adams. 
=:  Pleurotoma  Lamk. 

lyra,  Desb, 
Bathytoma  Harr.  et  Burr. 
=  Pleurotoma  Lamk. 

turbida,  Sol. 

ventricosa,  Lamk. 
Asthenotoma  Harr.  et  Burr. 

zonulata,  Edw. 

dissimilis,  Edw. 

fayellensis,  Boury. 

crassilirata,  Boury. 
Pleurotoma  Lamk. 

plebeia.  Sow. 

ambigua,  Boury. 

curvicostata,  Lamk. 

Francisci  de  Raine. 

propinqua,  Desb. 

obliterata,  Desb. 

lepta,  Edw. 
Surcnla  H.  et  A.  Adams. 
=  Pleurotoma  Lamk. 

*Michelini,  Desb. 

=  dentata,  Lamk. 

*textiliosa,  Desb. 
DrUlia  Gray. 
zzz  Pleurotoma  Lamk. 

brevicula,  Desb. 

*turella,  Lamk. 

=  acutangularis,  Desb. 

*castaria,  Desb. 

simplex,  Desb. 
Raphltoma  Bell. 

=  Pleurotoma,  Lamk. 

Boutillieri,  Cossm. 

columnella,  Desb. 

clatbrata,  Desb. 

polycolpa,  Cossm. 

goniocolpa,  Cossm. 
Amblyacrum  Cossm. 

Cbevallicri,  Cossm. 
Peratotoma  Harr.  et  Bron. 
=  Pleurotoma  Lamk. 

striarella,  Lamk. 
Mançilla  Risso. 

Ï>arisiensis.  Cossm. 
abratala,  Cossm. 
Terebra  Adanson. 


plicatula,  Lamk. 
Actaoon  Montfort. 

=  Tornatella  Lamk. 

Deshayesi,  D.  R.  et  M.  Cb. 

stnatinus,  Desb, 

*  al  ter,  Desb. 

Cbevallieri,  Desb. 
Tomatina  A.  Adams. 
=  BuUina  Desb. 

grignonensis,  Desb. 
Soaphander  Montf. 
=  BuUa  Brug. 

Brongniarti,  Desb. 
Phillne  ascanius. 
=  Bullsea  Lamk. 

^expansa,  Sow. 
Bullinella  Newton. 
=  Bulla  Brug. 

Bruguieri,  Desb. 

cylindroides,  Desb. 

ambigena,  Desb. 

denudata,  Desb. 

*conulus,  Desb. 
Hozania 
z=  Bulla  Brug. 

ovulata,  Lamk. 

*semistriata,  Desb. 
Ringicula  Desb. 

ringens,  Lamk. 

Bezançonî,  Moriet. 
Siphonaria  Sow. 

'spectabilis,  Desb. 

costaria,  Desb. 

^crassicostata,  Desb. 
Limnœa  Lamk. 

•acuminata,  Brong. 

arenularia,  Brord. 
Planorbis  Guettard. 

goniobasis,  Sandb. 

=  rotundatus,  Brord. 

obtusus,  Sow. 

=  ambigua.  Desb. 
Auricula  Lamk. 

ovata,  Lamk. 

nobilis,  Desb. 
Qlaxidina  Sébum. 
=  Achatina  Lamk. 

*Cordieri,  Desb. 
Ariophanta  Desm. 

occlusa,  Edw. 
Hélix  Linné. 

Cbevallieri,  Cossm. 
Beloeepia  Woltz. 

*Blainvillei,  Desb. 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  DESMIDIÉES  DE  LA  FRANGE 

{Suite) 


2*  Tableau  des  espèces  (1) 

I.  Sons-famille  EUDBSMIDIÊB8 


Cellules  placées  bout  à  bout,  soudées  en  un  filament  souvent  entouré 
d'une  gaine  gélatineuse  (MP.,  vol.  III,  1895). 

I.  Gonatozygon  De  Bary.  —  Articles  (cellules)  allongés,  minces,  sans 
étranglement  médian  ;  endoçhrome  en  plaque  filiforme,  légèrement  ondulée, 
au  centre  d'une  gaine  gélatineuse  parsemée  de  petits  granules. 

Cellules  se  séparant  avant  la  conjugaison  : 
Cellules  (10-15  sur  l)  fusif ormes,  brusquement  renflées  à 
l'extrémité.  Diamètre  :6  m. 

1 .  G.  Brebissonii  De  B.  MP.,  1895,  pi.  XIII,  fig.  2. 
Cellules  (10-20  sur  1)  cylindriques,  non  brusquement  ren- 
flées à  l'extrémité.  Diamètre  :  12  m.. . .     2.  ff.  Ralfsii  De  B.  MP.,  xiii,  \. 

II.  Sphœrozosma  Corda.  —  Cellules  courtes,  profondément  divisées  en 
deux  segments  (Chacune  d'elles  se  rapproche  assez  d'un  Cosmarium). 
Etranglement  plus  ou  moins  élargi. 

i  Base  des  segments  atténuée;  segments  elliptiques  ou  réniformes. 

1  <  Base  des  segments  élargie;  extrémités  atténuées;  segments  tra- 

(      pézoïdes.  Diam.  10  m 3.  S.  pulchellum  Acn.  Ck.,  p.  6,  pi.  II,  fig.  i. 

l  Cellules  plus  larges  que  longues;  étranglement  aigu;  segments 

I      deux  fois  plus  larges  que  longs;  une  gaine. 

l  4.  S.  pygmœum  Rabenh.  Ck.,  ii,  5. 

\  Cellules  aussi  longues  que  larges;  étranglement  profond,  aigu; 

2  ^      se^ents  réniformes;  cellules  réunies  par  des  granules;  une 

j      pine  gélatineuse.  Diam.  :  15-30  m..    5.  S.  vertebratum  Ralfs.  MP.,  xiii,  3. 
f  Cellules  plus  longues  que  larges;  étranglement  très  élargi,  arrondi; 
cellules  réunies  par  deux  granules;  gaine  nulle.  Diam.  :  12  m. 
[      environ 6.  S.  excavatum  Ralfs.  Ck.,  u,  2. 

III.  Bamlyusina  Ktz.  {Gymnozyga  Ehr.;  Didymoprium  Ralfs.).  —  Cellules 
subcylindriques,  renflées  vers  le  centre,  en  forme  de  tonnelet;  membrane 
cellulaire  présentant  un  étranglement  médian;  endoçhrome  formé  de  5  à 
10  lames  longitudinales  rayonnantes. 

Section  transversale  à  peu  près  circulaire;  étranglement 

1)lacé  entre  deux  crénelures  arrondies;  cellules  un  peu  plus 
ongues  que  larges  :  25  m  environ  sur  30  m 1.  B.  Brebissonii  Ktz. 

(B.  Borreri  Desm.;  Did.  Borreri  Ralfs.;  Gym,  monilifofmis  Ehr.), 
MP.,  XIII,  6. 

(1)  La  géographie  botanique  des  Desmidiées  n'étant  pas  encore  bien  avancée,  nous 
adopterons,  à  quelques  détails  près,  la  liste  des  espèces  décrites  par  M.  Tempère  {Microg, 
préparateur^  années  indiquées  dans  le  précédent  article).  Les  planches  coloriées  et  les 
diagnoses  du  même  auteur  nous  ont  été  d'un  grand  secours.  Nous  citerons  encore  parmi 
les  ouvrages  dont  nous  nous  sommes  servi,  l'excellente  Flore  algologique  de  la  Belgique^ 
de  M.  de  AiVildeman.  —  MP.  désignera  le  Micrographe  préparateur-,  cette  désignation  sera 
suivie  du  numéro  de  la  planche  en  chiffres  romains.  Pour  les  espèces  non  figurées  par 
M.  Tempère»  nous  indiquerons  la  figure  de  Cooke.  British  Desmids,  Londres,  1887-1888. 
Abbréviation  :  Ck.  —  La  lettre  m  remplacera  la  lettre  f*. 
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IV.  Hyaloiheca  Ehr.  —  Algue  formant  un  filament  cylindrique  gélati- 
neux; cellules  à  peine  étranglées,  ayant  les  côtés  plutôt  crénelés;  endo- 
chrome  formé  de  6  à  10  lames  rayonnantes. 

Enveloppe  gélatineuse  n'étant  pas,  dans  toute  sa  largeur, 
trois  fois  plus  large  que  les  cellules;  cellules  présentant  un 
léger  sinus  à  l'endroit  de  l'étranglement.  Diamètre  :  15-35  m. 

8.  H.  dissiliens  Ralfs.  MP.,  xiii,  4  {H.  mucosa  Ktz.). 

Enveloppe  gélatineuse  plus  de  trois  fois  plus  large  que  les 
cellules;  pas  oe  sinus  médian;  cellules  presque  aussi  longues 

âue  larges,  présentant  à  leurs  angles  un  prolongement  bidenté 
e  la  membrane.  Diamètre  du  filament  :  20  in. 

9.  H.  mucosa  Ralfs.  MP.,  xiii,  5. 

V.  Aptogonum  Ralfs.  —  Algue  filamenteuse,  sans  gaine  gélatineuse;  fila- 
ment à  section  transversale  triangulaire  ;  articles  plus  larges  que  longs,  à 
étranglement  médian  assez  profond  compris  entre  deux  lobules  arrondis; 
cellules  ne  se  touchant  que  par  leurs  angles  et  laissant  entre  elles  un  espace 
ovale  elliptique. 

Caractères  du  genre.  Diamètre  :  25  m. 

10.  À.  Desmidium  Ralfs.  MP.,  xiii,  9. 

VI.  Desmidium  Ag.  —  Algue  filamenteuse  avec  ou  sans  gaine  distincte; 
articles  plus  larges  que  lonçs,  à  étranglement  bien  net  et  compris  entre  deux 
lobules;  section  transversale  elliptique,  triangulaire  ou  quaarangulaire. 

Une  gaine  distincte;  section  transversale  elliptique.  Diara.  :  40-80  m. 

11 .  /).  cylindricum  Grev.  (^Didymoprium  Grevillei  Klz.).  MP.,  xiii,  7. 
Pas  de  gaine  distincte 2 

Filament  à  section  transversale  triangulaire;  marge  bien  distincte 

de  rendochrome.  Diara.  30-50  m 12.  D.  Swartzii  Ralfs.  MP.,  xiii,  8. 

Section  quadrangulaire  ;  marge  peu  distincte.  Diam.  :  40-50  m. 

13.  D.  quadrangulare  Ktz.  MP.,  xiii,  10 

II.  Sons-famiUe  DIDTMOIDAbS  Hansg  (1). 

Cellules  solitaires,  jamais  réunies  en  filament,  rarement  réunies  par  plus 
de  deux. 

i'*  Tribu.  Clostériées  De  Toni. 

yil.  Closterium  Nitzsch.  —  Espèces  généralement  grandes,  à  côtés  asy- 
métriques; cellules  allongées,  atténuées,  plus  ou  moins  arquées,  sans  étran- 
glement médian  ;  endochrome  généralement  interrompu  au  centre,  laissant 
aux  extrémités  de  la  cellule  une  vacuole  non  verte  contenant  de  petits  cris- 
taux mobiles.  Membrane  toujours  lisse  (MP.,  vol.  III). 

Cellule  linéaire,  de  20-30  sur  1,  à  endochrome  filiforme  formant 
une  ligne  ondulée  au  milieu  de  la  cellule;  extrémités  atténuées, 
légèrement  courbées  ;  long  300  m  sur  5  m.    14.  C.  gracile  Breb.  MP.,  xiv,  12. 

Cellule  non  ainsi 2 


\ 


'\ 


(i)  Voici  un  schéma  de  la  classification  adoptée  pour  cette  sous-famille  par  J.-B.  De  Toni  : 
Sylloge  algarum  omnium  hucusque  cognitarum,  2  vol.,  1889  et  1891. 

Membrane  cellulaire  continue  :  Spirotœniées  (Spirotœnia  et  Mesotœnium). 

Membrane  cellulaire  divisée  en  deux  portions. 

Cellules  subcylindriques  recourbées  :  Clostériées  (Closterium,  Penium). 

Cellules  subcylindriques  droites  :  Docidiées  (Docidium,  Tetmemorus,  Calocylindrus). 

Cellules  non  subcylindriques,  ovales,  elliptiques  ou  angulaires  :  Micrastériés  (Xanthi- 
dium,  Cosmarium,  Arthrodesmus,  Enastrum,  Micrasterias,  Staurastrum). 
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cy  \  Extrémilés  nettement  et  brusquement  tronquées I 

^  }  Extrémités  arrondies  obtuses - 

Deux  fois  plus  larges  au  centre  qu*aux  extrémités;  bande  de  sé- 
paration des  segments  étroite;  long.  300-400  m. 

15.  C.  subrectum  Breb.  MP.,  xiv,  5 
A  peine  plus  large  au  centre  qu'aux  extrémités;  bande  assez  large; 

long.  300-400  m 16.  C.  directum  Arch.  MP.,  xiv,  6 

Partie  médiane  ventrue;  extrémités  allongées,  hyalines  plus  longues 

que  la  partie  jgarnie  de  chlorophylle 2i 

Cellule  non  ainsi i 

Côtés  parfaitement  parallèles,  sauf  à  Textrémité  où  ils  s'atténuent 
brusquement  en  un  cône  obtus.  Espèce  robuste  ;  long  350-500  m. 

17.  C.  attenuatum  Ehr.  MP.,  xviii,  43 

Non < 

Espèce  étroite,  linéaire,  à  côtés  parallèles  et  à  peine  courbée ' 

Espèce  robuste  ou  nettement  ventrue,  ou  nettement  arquée I 

Cellule  courte  (5  à  10  suri),  cylindrique,  presque  droite,  arrondie 
aux  extrémités;  une  série  de'pyrénoïdes;  long.  50-150  m;  dia- 
mètre :  5-10  m lo.  C.  obtusum  Breb.  MP.,  xiv,  7 

Non : I 

/  Une  légère  courbe  à  chaque  segment;  espèce  linéaire,  de  20  à  40 
o  )      sur  1  ;  long.  200  à  400  m;  diam.  :  10  m. 
f  19.  C.  juncidum  Ralfs.  MP.,  xviii,  16 

^^  Cellule  ne  présentant  qu'une  seule  courbe  très  peu  prononcée 8  bis 

I  Membrane  cellulaire  incolore,  non  striée;  long.  30-50  m;  diam.  : 

6  m 20.  C.  cornu  Ehr.  (C.  tenue  Ktg.  MP.,  xiv,  13  (i), 

V  Membrane  cellulaire  rougeâtre,  surtout  vers  les  extrémités  et  plus 
;  ou  moins  striée;  deux  sutures  transversales  en  outre  de  la 
8 bis  i      suture  médiane. 

10  à  20  sur  1  ;  quatre  stries  distinctes;  long.  400  m. 

21.  C.  angustatum  Ktz.  MP.,  iviii,  6. 
50  à  10  sur  1  ;  stries  peu  distinctes.    22.  C. didyniotocum  Corda.  Ck.,  vin,  2. 
i  Robuste,  nettement  ventru,  assez  court;  courbe  intérieure  convexe 

9  <      au  centre,  concave  aux  extrémités 23 

(  Ne  présentant  pas  ces  caractères  réunis 10 

(  Bord  extérieur  courbé;  bord  intérieur  à  peu  près  droit;  long.  400 

10  ]      à  500  m 23.  C.  lanceolatum  Ktz.  MP.,  xiv,  10. 

(  Non  ainsi ii 

Bord  intérieur  concave  au  centre,  convexe  aux  extrémités,  en 
forme  d'arc;  une  série  de  pyrénoïdes;  membrane  cellulaire  rou- 

11  ^      geâlre,  striée,  à  suture  centrale  visible;  long.  600-700  m. 

24.  C.  turgidum  Ehr.  MP.,  xiv,  li. 

Non  ainsi 12 

Extrêmement  élancé,  droit,  extrémités  atténuées  assez  longue- 
ment; une  série  de  pyrénoïdes;  bande  ou  suture  centrale  évi- 

12  {      dente;  long.  600  à  800  m;  diam.  :  20-35  m. 

25.  C.  prœlongum  Breb.  MP.,  xvm,  9. 

Non  ainsi 13 

Courbure  en  croissant  très  prononcée 17 

Côté  ventral  presque  droit;  insensiblement  atténué •. . .    14 

Membrane  cellulaire  rougeâtre  surtout  aux  extrémités;  stries  lon- 
gitudinales nombreuses;  plusieurs  sutures  transversales;  extré- 

14  l      mités  obtuses  arrondies;  long.  300-400  m;  diam.  :  35-40  m. 

26.  C.  striolatum  Ehrb.  MP.,  xvm,  8. 
Membrane  incolore,  lisse  ou  à  stries  très  faibles 15 

(i)  C.  adculare  West.  (Ck.,  xv,  1),  a  les  extrémités  très  aiguOs,  légèrement  rôcourbêes. 
atténuées  depuis  le  centre  (500  m  sur  5-6  m).  —  Voir  aussi  32.  C.  tem 


13 
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(  Presque  droit;  extrémilés  subaiguês,  légèrement  courbées;  long. 

15  ]      160-370  m;  diam.  10-15  m 27.  C.  strigosum  Breb. 

f  Non  ainsi 16 

Une  suture  médiane  évidente  ;  une  série  depyrénoïdes;  long.  100- 

400  m 28.  C.  acerosum  Ehr.  MP.,  xiv,  9. 

Suture  médiane  indistincte;  membrane  lisse;  long.  400-600  m. 

29.  C.  lunula  Ehr.  non  Klz.  MP.,  xiv,  8. 

Extrémités  aigaês 18 

Extrémités  obtuses  arrondies 20 

Membrane  cellulaire  non  striée;  cellule  arquée 19 

18  l  Membrane  cellulaire  striée  finement;  120  m  de  long  sur  5  à  15  de 

large;  1  à  7  pyrénoides  par  segment 30.  C.  parvulum  Nœg. 

Membrane  cellulaire  faiblement  rougeâtre;  une  série  de  p^ré- 
noïdes;  suture  médiane  bien  visible;  long.  150-300  m;  diam. 

15-25  m 31 .  C.  Venus  Ktz.  (C.  Dianœ  Ehr.).  MP.,  xviii,  3. 

jQ  I  Membrane  cellulaire  nettement  hyaline;  suture  médiane  mdis- 
^      tincle.  Cellule  arquée,  extrémités  subaigues,  long.  110-150  m; 

diam.  9*12  m..     32.  C.  tenemmum  Ktz.  (C.  acutum  Breb.).  MP.,  xviii,  11. 
Cellule  très  arquée  ;  extrémilés  très  aiguës;  taille  un  peu  plus  forte. 
Sur  les  Sphagnum 33.  C.  subutatum  Ktz.  MP.,  xviii,  12. 

Membrane  cellulaire  rougeûlre  et  striée 21 

Membrane  pôle  ou  hyaline,  on  non  striée 22 

Cellule  large  ;  diam.  65-70  m.  Environ  6  stries  longitudinales; 
une  lijgne  de  suture;  long.  300-350  m . . .    34.  C.  coslatum  Corda.  Ck.,  x,  3. 
21  l  Cellule  étroite  :  diam.  20-25  m.  Stries  nombreuses;  fréquemment 

I      trois  lignes  de  suture;  long.  400-700  m.    35.  C.  lineatum  Ehr.  MP.,  xviii,  5. 
.  Quatre  stries;  long.  400  m 21.  C.  angustatum  Ktz. 

I'  Côté  intérieur  légèrement  concave  ;  membrane  jaune  paie,  à  slries 
distinctes,  nombreuses;  trois  sutures;  long.  300-450  m;  diam. 
20  m 36.  G.  intermedium  Ralfs.  MP.,  xviii,  7. 

]  Côté  intérieur  fortement  concave;  membrane  hyaline  non  striée. 
f      Suture  obscure;  long.  90*100  m;  diam.  15  m. 

37.  C.  JenneH  Ralfs.  MP.,  xviii,  4. 

'  Cellule  ventrue  seulement  du  côté  interne,  tandis  que  Tautre  est 
i      presque  droit;  bande  de  suture  apparente;  stries  nombreuses; 
23  .      membrane  incolore;  long.  200-600  m;  diam.  10-35  m. 

/                                                               38.  C.  rostratum  Ehr.  MP.,  xviii,  10. 
\  Non  ainsi;  membrane  incolore,  non  striée 24 

(Pyrénoïdes  éparpillés;  suture  non  apparente;  long.  300-350  m; 
diam.  50-100  m 39.  C.  Ehrenbergii  Mén.  MP.,  xvni,  1. 
Pyrénoïdes  en  une  série  longitudinale.  Extrémités  arrondies;  su- 
-.  ^      ture  obscure;  long.  300-500  m;  diam.  60  m. 

40.  C.  moniliferum  Ehr.  MP.,  xviii,  2. 
Extrémités  subaigues;  suture  apparente;  long.  350  m  ;  diam.  50  m. 

41.  C.  Leibleinii  Klz.  MP.,  xiv,  14. 

Membrane  à  stries  nombreuses;  extrémités  hyalines  ou  jaunes  très 
pâles  peu  recourbées;  long.  200-500  m;  diam.  10-35  m. 
\  42.  C.  rostratum  Ehr.  (C.  acus  Nitzsch.).  MP.,  xviii,  15. 

25  .  Membrane  non  ou  très  faiblement  striée;  extrémilés  arquées. 
f      Bande  de  suture  peu  nette;  200  à  350  m  sur  10  à  20  m. 
'  43.  C.  setaceum  Ehr.  MP.,  xviii,  14. 

Espèce  plus  grande;  bande  très  nette. ...    44.  C.  Kutzingii  Breb.  MP.,  xix,  1. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS 

PODH  LA  DÉTEHMINiTIOR  DES  PPCIPALKS  CHENILLES  DE  MiCROLÉPIDOPTÈRES 

(Suite) 


10 


Corne  en  entier  noire.  Robe  brune,  à  7  chevrons  noirs  ordinaire- 
ment appuyés  de  blanc 3.  Sphinx  convolvuli. 

Corne  blanchâtre  à  l'extrémité.  Robe  noirâtre,  ayant  au  plus  6  raies 
obliques  grisâtres  plus  ou  moins  effacées 4.  Deilephila  elpenor. 

:  C-orneen  entier  blanc  jaunâtre.  Robe  brun  noir  pointillée  de  blanc 
m  )      au  moins  sur  le  dos 5.  Acherontia  atropos. 

I  Corne  rouge  à  la  base.  Robe  noir  luisant  pointillé  de  jaune. 

^  6.  Deilephila  euphorbiœ. 

/  Robe  à  fond  brun  ou  gris,  mais  plus  ou  moins  rougeâtre,  fauve, 
«  )      roussâtre,  cannelle,  parfois  cendré  jaunâtre 9 

f  Robe  sans  teinte  rougeâtre  bien  prononcée,  mais  simplement  grise, 

\      noire,  brune,  parfois  olivâtre 22 

8  pattes  membraneuses  d^égale  grandeur  (les  2  autres  plus  ou 
g  >      moins  atrophiées),  ordinairement  cachées  par  des  poils  latéraux 

^      courts  et  raides  (fig.  8) 10 

10  pattes  membraneuses  d'égale  grandeur  (fig.  1) H 

2  bandes  irrégulières  plus  ou  moins  visibles  sur  fond  gris  cendré 
jaunâtre.  Ventre  gris  bleuâtre 7,  Catocala  nupta. 

1  rang  latéral  de  verrues  fauves  ou  rougeâtres,  petites,  sur  fond 
gris  jaunâtre  finement  pointillé  de  noir 8.  Catocala  electa 

C  Des  énines  bien  développées  (fig.  24) 12 

11  <  Pas  d  épines  (ou  alors  des  épines  si  petites  qu^elles  rendent  la 

(      robe  simplement  rugueuse) 13 

Robe  noire  et  fauve;  des  taches  noires  plus  foncées  à  la  base  des 

épines,  qui  sont  rousses  et  rameuses 9.  Vanessa  levana. 

Robe  brun  roussâtre  à  une  dorsale  blanche  allant  du  5«  anneau  au 
dernier 10.  Vanessa  C  album. 

Des  chevrons  plus  ou  moins  effacés,  mais  visibles  (fig.  1,  33) 14 

Pas  de  chevrons 17 

11«  anneau  non  saillant 15 

11°  anneau  saillant.  Chevrons  bruns  sur  fond  fauve. . .     11 .  Hoporina  croceaga. 

4g  ^  Robe  griç  brun  ou  brun  cannelle 16 

\  Robe  roussâtre  à  chevrons  obscurs 12.  Xanlhia  fulvaga. 

!  Angle  des  chevrons  dirigé  en  avant  (le  chevron  est  donc  ouvert 
en  arrière) , 13.  Anaîtis  plagiata. 
Angle  des  chevrons  dirigé  en  arrière  (tig.  1);  une  dorsale  blanche 
interrompue;  une  fine  stigmatale  blanchâtre..     14.  Phlogophora  meticulma, 

i  Chenille  non  en  forme  de  ver 18 

17  <  Chenille  en  forme  de  ver,  à  tubercules  noirs  sur  fond  gris  et  rou- 

(     geâtre 15.  Goriyna  flavago. 

|o  (  Chenille  rase  ou  rugueuse 19 

Chenille  à  poils  plus  ou  moins  nombreux,  sur  des  tubercules  ou  non 20 
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!Rase,  jaune  roussâtre  clair  à  tète  brun  fauve,  sans  poils  roux. 
16.  Bepialus  humuli. 
Rugueuse,  brun  cannelle  ou  brun  ferrugineux,  à  tète  semée  de 
poils  roux 17.  Herminia  barbalis. 

(  Poils  isolés,  épars  et  clairsemés  (flg.  5,  27) 21 

20  \  Poils  en  faisceaux  roux  sur  des  tubercules;  1  dorsale  plus  foncée; 

(      1  tache  noire  par  anneau;  tôte  rouge  ferrugineux.. .     18.  Nemeobius  lucina. 

'  Robe  fauve  à  bandes  transversales  noir  plus  ou  moins  velouté. 

)  19.  Euchelia  jacobeœ. 

j  Robe  brun  rougeâtre  à  points  trapézoïdaux  noirs;  ventre  plus 

V      clair 20.  Heliothis  armigera, 

oa  (  Des  épines  (fig.  24) 23 

^^  l  Pas  d^épines 37 

C  Epines  ordinairement  simples  (parfois  raioeases,  mais  seulement 

23  <      à  un  certain  âge) 24 

(  Epines  poilues  (ng.  24)  ou  des  épines  et  des  poils  séparés 27 

C  Epines  rouges;  dos  noir  à  taches  blanches 21 .  Papilio  machaon. 

24  <  Epines  de  toute  autre  couleur,  ordinairement  jaunes  ou  noir  plus 
(      ou  moins  foncé 25 

Pas  de  taches  rouges  sur  le  dos 26 

Des  taches  rouges  sur  le  dos;  pattes  rouges 22 .  Vanessa  antiopa. 

<  Robe  noir  luisant,  à  lignes  transversales  de  points  blancs;  pattes 

\      membraneuses  rouges 23.  Vanessa  io. 

26  ]  Robe  noir  plus  ou  moins  terne  et  plus  ou  moins  piquetée  de  jau- 
nâtre, à  2  dorsales  et  1  latérale,  jaune  citron;  tôte  noire  à 

épines  blanches 24.  Vanessa  urticœ. 

Ni  dorsale,  ni  latérale,  faite  de  points  blancs 28 

1  dorsale  et  1  latérale  faite  de  points  blancs 25.  Melitœa  arlemis. 

Robe  noire  ou  noirâtre,  terne  ou  veloutée 29 

Robe  roussâtre,  t)rune,  brun  grisâtre,  parfois  plus  ou  moins  verdâtre 33 

3  lignes  jaunes  plus  ou  moins  interrompues,  1  dorsale  et  1  laté- 

29  ]      raie;  épines  noires 26.  Melitœa  matuma. 

(  N'ayant  pas  3  lignes  jaunes  plus  ou  moins  interrompues 30 

i  2  rangs  dorsaux  de  taches  orangées  sur  1  latérale  de  points  jaunes 31 

30  <  Ni  taches  dorsales  orangées,  ni  points  jaunes  latéraux  en  raies 

(      longitudinales;  dorsale  continue  ou  nulle 32 

Q|  i  2  rangs  de  taches  orangées  sur  le  dos 27.  Àrgynnis  enphrosine. 

^1  latérale  de  points  jaunes;  épines  ordinairement  jaunes.   28.  Pyraneis  atalanta. 
C  Epines  jaunes  sur  fond  noir  velouté 29.  Argynnis  selene. 

32  <  Epines  noires  sur  fond  noir  terne;  ordinairement  1  tache  stigma- 

(      taie  plus  ou  moins  rouge  aux  anneaux  4  à  10 30.  Argynnis  aglaia. 

C  Des  latérales  jaunes  plus  ou  moins  interrompues  et  des  taches 

33  <      jaunes 31 .  Pyraneis  cardui. 

(  Pas  de  latérales  jaunes  interrompues 34 

i  1  dorsale  blanche,  ordinairement  faite  de  chevrons;  sous-dorsale 

3-4  <      et  sligmatale  fauves 32.  Argynnis  lathonia. 

(  Dorsale  noire,  fauve  ou  jaune,  rarement  nulle 35 

Dorsale  noire  ;  épines  blanches  et  rouges  ;  tête  et  pattes  noires.  33.  Argynnis  dia. 

Dorsale  fauve  ou  jaune;  épines  fauves  ou  jaunes 36 

Dorsale  fauve  foncé,  géminée;  1  latérale  orangée  ou  fauve. 

34.  Vanessa  polychloros. 
Dorsale  jaune  bordée  de  brun;  pas  de  latérale  orangée;  des  taches 

[      jaunes 35.  Argynnis paphia. 

(  Dernier  anneau  eu  queue  bifide  (fig.  5).  Robe  glabre  ou  peu 

3*7    }      pubescente,  à  lignes  longitudinales 38 

(  Dernier  anneau  non  en  queue  bifide 42 
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nn  (  Tète  marquée  de  6  raies  longitudinales  plus  ou  moins  noires 39 

(  Tôle  ne  portant  pas  6  raies  plus  ou  moins  noires 40 

Des  stries  longitudinales  vertes^  la  3®  plus  foncée 36.  Satyrus  setnele. 

Des  stries  rougeâlres;  1  bande  latérale  jaunâtre 37.  Satyrus  circe. 

[  1  latérale  blanche.  Robe  gris  bleuâtre  au  moins  sur  le  dos,  avec 

*Q  \      1  dorsale  plus  foncée 38.  Èpinephele  tithonius. 

)  Pas  de  latérale  blanche.  Robe  gris  simple,  parfois  lavé  de  jaunâtre, 

[      au  moins  sur  le  dos 41 

Robe  assez  pubescente,  à  poils  courts;  1  dorsale  et  1  latérale  plus 
foncées,  bordées  de  lignes  plus  claires;  léte,  stigmates  et  vraies 

41  (      pattes  rou^e  plus  ou  moins  ferrugineux;  stigmates  rouges  avec 
1  point  noir 89.  Arge  galathea. 

Robe  glabre  ou  presque  glabre,  à  3  dorsales  gris  noir ...     40.  Satyrus  brisais. 

Mt«  anneau  portant  1  arête,  1  pyramide  ou  1  tubercule 43 

42  <  11<^  anneau  parfois  plus  ou  moins  saillant,  mais  sans  arétCi  ni 

(      pyramide,  ni  tubercule 46 

!41«  anneau  avec  1  pyramide  ou  1  tubercule 44 
il*  anneau  avec  1  simple  arête;  stigmates  jaune,  orangé,  bordés 
de  noir 41 .  Mania  maura. 

11  <  8*  anneau  surmonté  d*un  tubercule  peu  allongé 42.  Catocala  spoma. 

(  8*  anneau  surmonté  d'un  tubercule  allongé  ou  d*une  pyramide 45 

Robe  glabre,  vert  brun,  avec  des  lignes  obliques  et  blanches  sur 
le  dos 43.  Eudromis  vsrsicolora. 

Robe  pubescenle  grise  ou  brune  (rarement  roussâtre  ou  noirâtre, 
variée  de  blanc  et  de  ferrugineux) 44.  Lasiocampa  quercifolia. 

xg  (  2  taches  cunéirormes  au  11'  anneau;  des  lignes  portant  des  taches  noires..    47 
(  Pas  de  taches  cunéiformes  au  !!•  anneau 48 

Robe  grise  à  chevrons  dorsaux  et  1  bande  latérale  plus  ou  moins 

noire 45.  Triphœna  cornes. 

Robe  noire  (rarement  grise)  à  lignes  noires,  interrompues. 

46.  Triphœna  pronuèê. 

Robe  grise,  brune,  parfois  légèrement  verdâtre  ou  bronzée  au 

moins  sur  le  dos 49 

Robe  noire,  noirâtre  ;  parfois  bleu  noir  au  moins  sur  le  dos 72 

Glabre,  lisse  ou  veloutée 50 

Au  moins  quelques  poils  bien  visibles 58 

4  points  jaunes  sur  le  1*'  anneau 47.  Spilotyrus  malvarum. 

Pas  de  points  jaunes  sur  le  1"  anneau 51 

C  Robe  brun  bronzé  luisant,  au  moins  sur  le  dos,  avec  des  lignes 
51  <      longitudinales  claires  dont  3  au  moins  bien  marquées.    48.  Heliophobus  lolii. 
(  Robe  simplement  grise  ou  brune 52 

Trapézoïdaux  verruqueux,  gros,  luisants  (fig.  17) 53 

Trapézoïdaux  petits  (fig.  18),  non  luisants  ou  nuls 55 

/  1  dorsale  blanche  ou  jaune  orangé -  54 

Rc^  \  2  bandes  dorsales  rouge  livide,  des  points  dorsaux  et  latéraux 

J  noir  luisant,  tête,  dessus  du  !«'  anneau  et  clapet  anal  noir  lui- 

f      sant 49.  Xylophasia polyodon. 

g*  (  Dorsale  blanche,  des  traits  blancs 50.  Bryophila  glandifera. 

(  Dorsale  jaune  orangé,  marquée  de  points  noirs 51 .  Bryophila  perla. 

Robe  veloulée 56 

Robe  non  veloutée 57 
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Des  lignes  assez  larges,  noirâtres 52.  Xanthia  aurago. 

Des  raies  étroites,  nombreuses,  ordinairement  non  noirâtres.  53.  Acontia  luctuosa. 
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i  dorsale  brun  noir 54.  Dianth(BCîa  compta, 

1  dorsale  blanche 55.  Halias  chlorana. 

1  dorsale  blanche,  jaunâtre  ou  fauve,  non  interrompue 89 

Dorsale  nulle  ou  de  toute  autre  couleur 61 

C  Dorsale  blanche  ou  jaunâtre 60 

59  <  Dorsale  fauve  ou  rousse,  poilslongs,  plus  ou  moins  nombreux,  en 

(      bouquets  bruns  sur  chaque  anneau 56.  Spilosoma  menthastri. 

Dorsale  blanche,  poils  rares,  isolés 57 .  Apamea  basiUnea. 

Dorsale  jaunâtre,  poils  assez  nombreux,  raides  et  courts.    58.  Spilosoma  mevdica. 

2  rangs  de  taches  noires  en  losange  sur  le  dos,  ou  au  moins 
3  taches  jaunes  sur  les  côtés 62 

Pas  de  taches  en  losange  sur  le  dos,  ni  3  taches  jaunes  aux  an- 
[      neaux  2,  4,  7 63 

C  2  rangs  de  taches  en  losange;  dos  rougeâtre;  poils  nombreux..    59.  Ino  pruni. 
62  <  1  tache  jaune  aux  côtés  des  anneaux  2,  4,  7;  verrues  rouges  à 

(      poils  rouge  brun 60.  Diphthera  Orion. 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  C.  Frionket. 
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Les  Odonates  en  Algérie,  aa  mois  de  mai.  —  En  cette  année  1901,  les  espèces 
printaniëres  d'Odonates  ont  apparu  en  Algéiie  très  tardivement.  Aux  premiers  jours  de 
mai,  aucune  espèce  n'était  encore  commune  aux  meilleurs  endroits  et  beaucoup  ont 
commencé  à  éclore«  seulement  à  la  fin  du  mois. 

Le  24  mai,  à  Biskra,  les  Calopteryx  hœmorroïdalis  et  Plaiycnemis  subdilatata  étaient 
extrêmement  répandus  sur  les  ruisseaux  de  l'oasis;  toutefois,  les  jeunes  étaient  plus 
abondants  que  les  adultes,  et  le  25,  au  matin,  les  deux  espèces  naissaient  tout  le  long  des 
petits  cours  d'eau. 

En  même  temps  et  sur  les  mêmes  ruisselets,  les  Orthetrum  nitidinerve  et  barbarum 
Selys  venaient  à  éclosion  en  grand  nombre,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  tandis  que  les 
adultes  des  mêmes  espèces  étaient  fort  clairsemés.  A  côté  des  deux  Orthetrum  sortant  de 
leurs  dépouilles  larvaires,  naissait  une  unique  femelle  d' Onychogomphus  Costœ  et  trois 
femelles  d'Onychogomphus  Ilageni,  mais,  dans  l'oasis  et  aux  environs  je  n'ai  pu  apercevoir 
alors  un  seul  Onychogomphus  au  vol.  Dans  l'eau,  par  contre,  les  larves  d'Onychogomphus 
étaient  très  communes;  l'une,  celle  de  0.  Costal  ayant  tout  à  fait  la  forme  caractéristique 
des  larves  des  0.  forcipatus  et  uncatus,  mais  plus  petite;  Fautre,  celle  d'Hageni,  plus 
allongée,  ayant  absolument  la  forme  larvaire  spéciale  au  genre  Gomphus. 

Sur  une  petite  rivière  qui  coule  doucement  près  d'une  source  chaude  et  d'un  établisse- 
ment thermal,  à  4  ou  5  kilomètres  de  Biskra  VOrthetrum  Ramhurii  volait  en  grand  nombre 
au  milieu  des  joncs,  ainsi  que  Crocothemis  erythrœa,  Diplax  striolata  et  mtridionalis,  Anax 
formosttSy  Ischnura  Graëllsii;  beaucoup  de  sujets  étaient  semi-adultes,  jeunes  ou  fraîche- 
ment éclos.  J'ai  pris  en  cet  endroit  un  beau  mâle  d*0,  Hageni  et  plusieurs  Symprema 
fiisca. 

A  rentrée  du  désert,  sur  le  lit  desséché  d'un  torrent,  volaient  une  certaine  quantité 
d'O.  nitidinerve  qui  se  posaient  à  terre,  en  compagnie  de  nombreuses  Cicindela  maura. 

Le  27  et  le  28,  à  Constantine,  une  considérable  éclosion  de  Gomphus  Lucasii  avait  lieu 
sur  le  Rummel,  de  8  heures  du  matin  jusqu'à  midi.  Les  G,  Lucasii  à  peine  sortis  de 
l'enveloppe  larvaire  accrochée  aux  herbes  du  rivage  s'envolaient  par  milliers  vers  les 
coteaux  voisins,  mais  il  était  impossible  de  trouver  un  seul  insecte  adulte.  Les  mâles  et 
les  femelles  étaient  en  nombre  égal. 

En  même  temps  qu*0.  Lucasii,  naissaient  en  masse,  PL  subdilatata  et  /.  Graëllsii.  En 
dehors  de  ces  trois  espèces  aucune  autre,  si  ce  n'est  une  femelle  unique  d'O.  Costée  et 
^  femelles  d'un  Onychogomphus  qui  reste  à  déterminer. 

M.  de  Selys,  dans  ses  ouvrages,  indiquait  comme  habitat  précis  d'une  rare  espèce, 
Calopteryx  exul,  le  confluent  du  Rummel  et  du  Bou-Mersoug.  Sur  cette  donnée,  j'ai  gagné, 
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à  5  kilomètres  de  Constantine,  le  Bou-Mersoug  qui,  au  pied  d'une  haute  colline  déserte, 
coule  en  torrent  écuroeux  et  rapide,  brisant  sur  les  rochers  ses  eaux  bouillonnantes.  Et 
j'avais  à  peine  touché  la  rive  ombragée  de  grands  arbres,  de  lianes  et  de  lauriers  roses, 
que  j'apercevais  ^esp^ce  cherchée,  très  farouche,  au  vol  rapide,  et  au  faciès  très  distinct  de 
celui  du  C,  splendens  de  nos  pays.  Au  premier  abord,  on  affirmerait  que  C.  exui  est  spéci- 
fiquement distinct  de  C.  splendens;  Texamen  approfondi  des  deux  types  laisse  la  question 
douteuse. 

11  y  en  avait  là  '20  ou  30,  extrêmement  difficiles  à  prendre  parce  que,  à  l'approche  du 
chasseur,  ils  traversent  immédiatement  la  rivière  ;  mâles  et  femelles  en  nombre  égal  : 
j'ai  pu  en  capturer  quelques  couples  et  assister  à  l'éclosion  d'une  femelle.  La  larve  est  de 
grande  taille,  comparée  à  celle  de  splen'iens,  du  reste  très  semblable. 

En  dehors  de  Vexul,  aucun  Odonate,  autre  que  /.  Graëllsii,  ne  volait  sur  le  Bou-Mersoug. 
Une  excursion  au  lac  Fetzara,  près  de  Bône,  m'a  donné  C.  eryihrxa  en  nombre, 
Z>.  siriolaia  et  meridionalis  à  peine  éclos,  Anax  formosus,  Sempr^ma  fusca,  LesUs  viridi^, 
barbarCy  virens,  Agrion  Lindeni,  et  un  couple  de  0.  irinacria  venant  de  naître.  Sur  le  cAté 
sud  du  lac,  /.  Graëllsii  volait  et  naissait  par  milliers  et  dans  les  joncs  du  rivage  j'assistai 
à  une  forte  éclosion  d'Orthetrum  cancellatum. 

A  Philippeville,  il  n'y  avait  absolument  aucun  Odonate  sur  les  rivières,  mais  sur  des 
fosses  voisines,  17.  Graëllsii  volait  en  grand  nombre  ainsi  que  C.  erythrxa  et  Anax  formosus. 
En  même  temps,  on  voyait  naître  en  grand  nombre  D.  striolata^  Lestes  barbara,  et  Lestes 
virent. 
Nos  observations  du  24  au  31  mai,  ont  porté,  en  résumé,  sur  peu  d'espèces  : 

Orlheirum  nitidinerve^  à  Biskra,  très  peu  d'adultes,  grande  éclosion. 

Orthetrum  barbarum  Selys,  à  Biskra,  grande  éclosion,  pas  d'adultes. 

Orthetrum  Ramburii,  Biskra.  Tous  les  états. 

Orlheirum  trinacria,  naissant  au  lac  Fetraza. 

Orthetrum  cavullaium  —  grands  individus. 

Diplax  striolata,  partout,  naissant. 

Diplax  meridionalis,  naissant  en  plusieurs  localités. 

Crocotherius  eryihrœa,  en  tous  les  états,  en  immense  quantité  presque  partout. 

Ana'v  formosus  y  assez  commun  partout. 

Onychogomphus  Costœ^  2  Q  naissantes,  nombreuses  larves  à  Biskra. 

Onychogomphus  Hageni,  plusieurs  Q  naissantes,  larves  nombreuses  à  Biskra. 

Onychogomphus  sp.?  Rummel. 

Gomphus  Lucasi,  naissant  en  immense  quantité  dans  le  Rummel. 

Caloptei^x  hœmorroidalis.  très  commune  à  Biskra,  dans  l'oasis. 

Calopteryx  exul,  localisée  dans  le  Bou-Mersoug. 

Platycnemis  subdilalata,  très  abondante  à  Biskra  et  à  Constantine. 

Symprema  fusca,  Un  peu  partout. 

Lestes  viridiSy  Constantine,  Bône. 

Lestes  virens,  Constantine,  Bône,  Philippeville. 

Lestes  harbara^        —  —  — 

Ischnura  Graëllsii.  Très  répandue  partout  dans  les  rivières,  les  ruisseaux  et  les  lacs, 
remplace  en  Algérie,  1'/.  elegans  d'Europe. 

Agrion  Lindenii,  lac  Fetzara,  assez  commun. 

Agrion  scitulum,  1  exemplaire  à  Constantine. 

Agrion  puella,  quelques  exemplaires  à  Philippeville. 
Le  Blanc.  R.  Martin. 

Note  relative  à  un  article  de  M.  Deprat.  —  M.  Deprat  a  consacré  récemment 

flusieurs  pages  intéressantes  de  la  Feuille  à  «  quelques  Uoches  éruptives  du  Jura.  ■ 
l  aborde  dans  cette  note  l'étude  du  massif  vosgien  de  Chagey  et  donne  une  coupe  de  la 
route  de  Chagey  à  Chenebier.  —  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  M.  Deprat,  dans  la 
«  Bibliographie  o  qu'il  publie  à  la  fin  de  son  article,  n'a  pas  cité  la  Feuille  de  Monibéliard 
de  la  carte  géologique  de  France,  dans  la  notice  de  laquelle  il  aurait  pu  voir  (1)  que  des 
fossiles  dévoniens  ont  été  rencontrés,  non  pas  dans  une  «  GrauwacKe  »  mais  dans  les 
schistes  mêmes  qui  subissent,  vers  Chagey  et  Sauhiot,  l'influence  de  la  Porphyrite  et  qui 
recouvrent  directement  le  calcaire  à  Ëncrines  :  il  aurait  pu  constater  également  que,  dès 
1890,  j'avais  signalé  sur  cette  feuille  des  Porphyres  pétrosiliceux,  près  de  Faymont,  et 
des  Porphyrites,  près  de  Chagey. 

Lorsque  l'on  donne  des  listes  de  Bibliographie,  il  est  convenable  de  ne  pas  en  éliminer 
au  préalable  les  citations  des  ouvrages  ou  des  documents  les  plus  récents.  Il  serait  émi- 
nemment regrettable  qu'une  telle  méthode  de  travail,  condamnée  par  tous  les  savants 
sérieux,  se  répandit  parmi  nos  jeunes  confrères. 

Grenoble.  W.  Kilian. 

(1)  Ainsi  que  dans  les  cavraç^es  de  Trautmann,  Parisot,  etc.,  etc. 
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Bncore  le  cabinet  d'élevage.  —  Pour  la  récolte  des  insectes  dans  le  cabinet  d'éle- 
vage, il  n'est  pas  indifférent  de  le  visiter  à  une  heure  quelconque  de  la  journée.  J'ai 
remarqué  que  beaucoup  d'espèces  naissent  seulement  de  six  à  huit  heures  du  soir.  C'est 
donc  à  ces  heures-là  qu'il  faut  aller  faire  la  rafle  à  sa  fenêtre.  Ensuite  il  est  bon,  le  len- 
demain matin,  à  la  première  heure,  de  retourner  faire  une  seconde  visite  pour  ramasser 
les  retardataires.  Si  l'on  néglige  cela,  les  insectes,  désespérant  de  trouver  une  issue  par 
les  vitres,  volent  en  tous  sens  dans  l'appartement  et  tombent  derrière  les  bois  entassés 
d'où  ils  risquent  de  ne  plus  sortir.  Dans  le  milieu  du  jour,  quand  le  soleil  frappe  sur  les 
vitres,  il  naît  souvent  bien  des  petites  espèces;  celles-ci  vont  aussitôt  à  la  fenêtre,  mais 
elles  y  rencontrent  une  atmosphère  pernicieuse.  En  peu  de  temps,  elles  sont  comme  fou- 
droyées, et  on  les  trouve  crevées,  les  pattes  en  l'air;  les  autres  ayant  fait  preuve  d'un 
instinct  plus  sur  sont  revenues  à  leurs  fagots. 

Comme  exemple  phénoménal  d'éclosion,  je  peux  citer  celui  que  j'ai  eu  cette  année-ci, 
des  derniers  jours  Je  mai  au  milieu  du  mois  de  juin.  J'avais  fait  arracher  en  fin  avril  une 
souche  de  pin  sylvestre,  c'est-à-dire  toute  la  partie  restant  en  terre  une  fois  que  l'arbre 
a  été  coupe  au  ras  du  sol.  Elle  mesure  50  centim.  de  diamètre  sur  65  de  hauteur.  Il  m'en 
est  sorti  472  Spondylis  buprestoides  L.,  sans  compter  ceux  qui  doivent  s'être  relégués  dans 
quelques  coins  et  ceux  qui  naissent  encore  par  individus  isolés  de  temps  en  temps.  Un 
seul  soir  j'en  ai  ramassé  85  exemplaires  à  ma  fenêtre,  volant  ou  se  promenant  en  tous 
sens.  De  la  même  souche  il  est  sorti  après  cela,  par  petits  nombres  d'exemplaires  à  la 
fois,  cent  et  quelques  Criocephalus  rusticus  L. 

Dans  des  piles  de  pin  réunies  les  unes  à  côté  des  autres  comme  des  fûts  de  colonne, 
j'entends  le  craquement  de  quelques  autres  larves  d'insectes  qui  naîtront  plus  tard.  C'est 
en  fin  août  et  premiers  jours  de  septembre  qu'il  m'est  né,  en  1899,  une  masse  d'un  de  nos 
plus  beaux  hyménoptères  térébrants,  le  Sirex  juvencus  Lin.  Des  branches  de  pin  sortent 
en  ce  moment-ci  (premiers  jours  de  juillet)  quelques  Pogonucherus  decoratus  Fairm. 

Le  11  juin,  sur  le  bord  de  mes  vitres,  j'ai  pris  un  exemplaire  de  Lissodema  cii?vor  Gyll., 
espècvi  qui  doit  être  peu  répandue  dans  les  collections  et  nouvelle  pour  la  faune  du  centre 
de  la  France.  De  la  même  façon  j'ai  obtenu  aussi  Lissoiema  k-pustulatum  Marsh.;  Sal- 
pingus  castaneus  Panz.  ;  Rhinosimus  p laniroslris  Fahr.  Je  n'ai  pas  eu  de  Salpingux  wneus 
bleph.  que  j'ai  récolté  dans  le  Forez,  au  Montoncel,  sous  les  écorces  de  souches  de 
sapins. 

Des  piles  d'aulnes  morts  sur  pied  m'ont  donné  bien  des  espèces,  parmi  lesquelles 
Alhous  rhombeus  01.  et  des  Hyménoptères  du  groupe  des  Siricides,  tels  que  Xiphydria 
camelus  L.  et  dromedarius  Fabr.  C'est  dans  les  premiers  jours  de  juillet  que  se  produit 
1  éclosion  de  ces  insectes.  A  la  même  époque  il  m'est  né  de  branches  sèches  de  Cytise, 
dans  les  caisses  d'élevage  :  Enedreutes  hilaris  Farhs.  et  Anisoxya  fuscula  Illig.  ;  de 
branches  d'orme,  Exocenlrus  punctip^nnis  Muls.  ;  de  branches  de  chêne  et  de  châtaignier. 
Exocentrus  adspersus  Muls.;  de  branches  de  tilleul,  Exocentrus  lusitanus  L. 

Non  seulement  on  peut  entasser  dans  des  boîtes  ou  des  caisses  des  brindilles  de  bois, 
mais  il  est  aussi  intéressant  d'y  enfermer  des  gousses  de  légumineuses  de  toute  sorte  et 
de  voir  ce  qui  en  sort  au  printemps.  Les  gousses  de  Cytise  donnent  en  abondance  Bruchus 
villosus  Fabr.  (=  cisU  Payk.  =  atra  Marsh.);  celles  de  Genista  iinctoria  L.  donnent  la 
même  bête,  ainsi  quMpton  difficile  Herbst.,  avec  les  cuisses  souvent  testacées  sur  les  trois 
paires  de  pattes  ou  seulement  sur  la  première  paire,  les  tarses  restant  généralement 
foncés.  Les  gousses  de  Sarotkamnus  scuparius  Wim.  donnent  aussi  Bruchus  villosus  Fabr. 
On  sait  que  c'est  dans  les  gousses  encore  vertes  et  tendres  que  les  Bruchus  viennent 
pondre  leurs  œufs  et  que  ces  insectes  passent  tout  l'hiver  dans  les  graines  avant  de 
sortir  au  dehors.  On  peut  donc  récolter  cls  gousses  dès  qu'elles  sont  arrivées  à  maturité, 
les  enfermer  séparément  dans  des  boîtos  et  attendre  l'éclosion  de  l'insecte.  Il  serait  inté- 
ressant de  voir  récolter  différentes  graines,  telles  que  celles  de  VOnobrychis  saliva  Lam., 
sur  les  plantes  croissant  subspontanôment  dans  les  friches  des  collines  calcaires.  Les 
graines  de  ces  plantes  isolées  peuvent,  dit-on,  donner  naissance  à  des  Bruches  qu'on  ne 
rencontre  pas  sur  les  plants  serrés  du  champ  de  culture.  Dans  les  gousses  de  Lupin  bleu 
(Lupinus  iermis  Forsk.)  j'ai  trouvé,  à  l'automne,  Bruchus  irisliculus  Fahrs. 

On  voit  par  W  combien  il  reste  encore  de  choses  à  enregistrer  sur  les  mœurs  des 
insectes,  car  beaucoup  sont  encore  inconnues.  La  récolte  des  bourgeons  d'arbres  au 
moment  favorable  est  aussi  fort  instructive.  On  sait  qu'en  suivant  les  poiriers  plantés  en 
espaliers  le  long  des  murs,  on  trouve  au  moment  de  la  taille,  des  bourgeons  à  fruit  qui 
demeurent  desséchés,  alors  que  tous  les  autres  entrent  en  végétation.  En  les  détachant, 
on  voit  qu'ils  tombent  facilement  et  qu'ils  renferment  à  l'intérieur  soit  une  petite  larve 
soit  une  nymphe  suivant  l'époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  celle  de  la  floraison  de 
l'arbre.  En  mettant  ces  bourgeons  à  l'élevage  on  en  obtient  V Anthonomus  pyri  Bebm.  Sur 
les  poiriers  en  plein  vent  appartenant  à  des  espèces  venues  de  semis  et  donnant  des  fruits 
de  petit  volume  et  ayant  un  peu  d'âpreté,  on  observe  dans  les  bourgeons  une  autre 
espèce,  VAnthonomus  spilotus  Redtb.  qui  éclôt  vers  le  20  mai,  généralement  un  peu  plus 
tôt  que  le  précédent.  Les  bourgeons  à  fleur,  des  chatons  des  peupliers  sont  attaqués  éga- 
lement et  se  trouvent  perforés  avant  la  floraison.  On  en  trouve  à  profusion  entraînés  par 
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Tcau  des  rivières  qui  ombragent  ces  arbres,  mais  jusqu'à  ce  jour  je  n'ai  pas  encore  pris 
l'insecte  qui  produit  ces  dégâts.  Il  est  probable  qu'ils  sont  produits  par  un  ûoryiomus, 
mais  que  je  ne  suis  pas  arrivé  à  temps  pour  le  prendre  dans  son  berceau.  Le  tremble 
au  premier  printemps  renferme  dans  ses  bourgeons  les  Dorytomus  torlrix  L.  et  maculatus 
Marsh  qu'on  oeut  prendre  en  quantité  dans  les  premiers  jours  de  mai  en  secouant 
ces  arbres  au-dessus  d'une  grande  nappe. 

Il  serait  un  peu  long  d'énumérer  tout  ce  que  l'on  peut  rapportei»  chez  soi  pour  l'élevage; 
je  me  contente  de  donner  un  simple  aperçu  sur  la  richesse  des  végétaux,  qu'on  peut 
entasser  chez  soi  tout  à  sa  portée.  Les  galles  que  produisent  les  Cynipides  forment  une 
série  des  plus  variées  et  il  est  très  utile  de  mettre  en  boîte  à  côté  de  l'insecte  les  excrois- 
sances dont  il  est  sorti. 

Enfin,  je  peux  en  terminant  signaler  encore  le  mode  d'élevage  qu'emploie  M.  Valéry 
Mayet,  professeur  d'entomologie  à  l'École  d'agriculture  de  Montpellier.  Trouvant  les 
caisses  un  peu  encombrantes  dans  un  logement  de  ville,  il  enferme  tous  ses  matériaux 
dans  des  sacs  en  toile  serrée  et  par  ce  moyen  il  obtient  aussi  des  masses  d*éclosions.  Il 
m'envoyait  dernièrement  le  Carphoborus  pini  Ëichh.  obtenu  de  rameaux  de  pin,  récoltés  à 
Saint-Guilhem  dans  IHérault.  Nous  avons  l'un  et  l'autre  obtenu  aussi  le  Pityogenes 
(Tomicus)  austriacus  Wachtl.  (=  elongatus  Lœwend.  =  trepanatus  Noerdl.)  espèce  fort 
intéressante. 

Il  est  à  noter  que  les  larves  qui  se  trouvent  dans  ces  différents  matériaux  ne  se  trans- 
forment pas  toutes  la  même  année  et  qu'en  les  conservant  deux  ans,  on  a  la  surprise 
d'enregistrer  la  naissance  d'espèces  qu'on  n'avait  pas  vu  apparaître  l'année  précédente. 
De  grosses  branches  de  lierre  sec  que  j'avais  rapportées  de  la  forêt  de  Fontainebleau  le 
i«'  mai  1899  ont  donné  de  suite  à  M.  Philippe  Grouvelle  avec  lequel  je  les  avais  partagées 
YHaplocneinia  curculionoides  L.,  tandis  que  les  morceaux  rapportés  chez  moi  ne  m'ont 
donné  le  même  insecte  en  plusieurs  exemplaires  qu'au  printemps  de  l'année  suivante. 

Sous  l'écorce  des  rameaux  de  pin  noir  d'Autriche  vit  aussi  la  larve  de  VEunicmus 
rugosus  Herbst  (Lathridiens).  J'ai  obtenu  cet  insecte  assez  peu  répandu  dans  les  collec- 
tions, chaque  fois  que  j'aspergeais  les  fagots  que  j'avais  entassés.  Ils  sortaient  alors  de 
leur  retraite  et  je  les  trouvais  sur  les  vitres  de  ma  fenêtre.  L'espèce  avait  déjà  été  ren- 
contrée à  Moulins  par  M.  Desbrochers,  mais  on  ne  l'avait  pas  reprise  depuis  cette  époque. 
Le  Vernet-sur-Sioule.  H.  ou  Buysson. 


Question,  —  Je  désirerais  savoir  (]uel  est  le  botaniste  qui  a  donné  le  nom  de  Bourbon- 
naise à  Lychnis  vUcaria  L.,  pourquoi  il  l'a  appelée  ainsi  et  dans  quel  ouvrage  cette  déno- 
mination figure  pour  la  première  fois? 

Moulins.  G.  de  Rocquigny-Adanson. 


Errata  au  n»  869  : 

Page  226,  ligne    3,  au  lieu  de  planter,  lire  :  plâtrer, 

—  —    15,  au  lieu  de  ceux-ci  sont  un  peu  trop  secs,  lire  :  celui-ci  est  un  peu 

trop  sec, 

—  —    2i,  au  lieu  de  mettre,  lire  :  mettre  au  flacon. 

—  —    2i ,  au  lieu  de  devant,  lire  :  à, 

—  —    48,  après  le  mot  memnonius  Gyll.,  ajouter  :  et  rufus  Germ. 

—  —    51,  au  lieu  de  Motr,,  lire  :  Motsch, 
Page  217,  lire  Sillimenite  au  lieu  de  Dillimanite, 

—  220,  lire  Damourite  au  lieu  de  Damourites. 

—  221,  corriger  ainsi  la  phrase  finale  :  apparaissaient  dans  le  massif  de  la  Serre  des 

felsophyres  avec  tufs  se  reliant  intimement  aux  felsophyres  des  Vosges  et 
de  la  Forêt-Noire. 

Le  Direetntr  Gérant, 

A.  DOLLFUS. 
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ARIÈGE 

AzÉMA  (Joseph),  pharmacien  de  1"  classe,  lie.  es  sciences,  14,  rue  de  la  Mairie, 

Pamiers.  —  Botan.  systémat.,  Géol, 
Cabalp,  profess.  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Lycée,  Foix. 
Cau-Dukban,  curé  de  Castelùau-Durban.  —  Anthrop,,  Préhist. 
DuFLAA,  profess.  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Collège,  Pamiers. 
Mailho  (J.-B.),  curé  de  Saint-Valier,  à  Saint-Girons.  —  Bot. 
Maroailhou  d'Aymeric  (H.),  pharmacien  à  Ax.  —  Bot. 
MKUNiEB,'à  Ussat.  —  Entom.,  Coîéopt. 

MAuaABD,  préparateur  de  sciences  phys.  et  nat.,  au  Lycée,  Foix. 
Petit,  professeur  de  sciences  phys.  et  nat.,  au  Lycée,  Foix. 
PouECH  (abbé),  claanoine  titulaire,  Pamiers.  —  Géd. 
Rbnouvibb,  professeur  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Collège,  Pamiers. 
RoQUELAUBB  (abbé  de),  curé  de  Ganac.  —  Archéol.,  Préhist. 
SoEBiEB.  profess.  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Collège,  Saint-Girons. 


ETHNOGRAPHIE  :  A  VENDRE 

Belle  pirogue  avec  pagaies  des  indigènes  des  îles  Solomon;  longueur  6  mèlres, 
largeur  0"65,  hauteur  0'^40.  Prix 550  fr. 

Un  grand  plat  de  pilou  pilou  des  îles  Solomon;  longueur  1  mètre;  incrustations  nacre 

et  coquilles  usées.  Prix 250  fr. 

Th:  SAVÈS,  Côte-Pavée,  9,  Toulouse. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  JUIN  AU  9  JUILLET  1901. 


De  la  part  de  :  MM.  Bather  (1  br.),  Boulenger  (7  br.),  D'  L.  Bureau  (échange)  (4  vol., 
3  br.),  A.  Dollfus  (15  br.),  prof.  Duboscq  (1  br.),  D'  H.  Fischer  (5  br.);  D""  Gillot  (5  br.). 
prof.  Herrera  (1  br.),  D^  Guébhard  (3  br.),  Kaufmann  (1  vol.,  1  br.),  Petitclerc  (1  vol.), 
X.  Raspail  (1  br.),  baron  de  Saint-Joseph  (1  br.),  prof.  Studer  (4  br.). 

Total  :  6  volumes^  45  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT   DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  JUILLET  1901. 
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niP.     OBEBTHTJE,     A     EENNES     —     MAISON     A     PARIS 
rae  Salomon-de-Caus,  4  (square  des  Arts-et-Métiers). 
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Un  jeune  homme  ayant  des  connaissances  en  histoire  naturelle,  particulièrement 
en  botanique,  désire  place  secrétaire,  ou  conservateur  collections.  Références. 

S'adresser  à  H.  LORTET,  à  Mantoche  (Haute-SaAne). 

Librairie  Karl  Siegismund,  Sw.  Dessauerstrasse,  13,  Berlin 
Prof.  H.   KOLBE  :    GARTENFEINDE   DND   GARTENFREUNDE 

(Les  ennemis  et  les  amis  du  Jardin) 

ln-12,  320  pages,  avec  76  figures.  —  Prix  :  mk 3.60 


LISTE    DES    NATURALISTES    DE    FRANCE 

DEPARTEMENT   DE   L'AUDE 

Ayholles  (Aimé),  Fitou.  —  Bot. 

Baichère  (Abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire,  Carcassonne.  ;—  Géol.,  Bot,, 
Conchyl, 

Baron  père,  libraire,  rue  Droite,  Narbonne.  —  Cotéopt.  (V Europe, 

Baron  nls^  libraire,  rue  Droite,  Narbonne.  —  Archéol.  préhist. 

Barthe  (Eugène),  directeur  du  Miscellanea  Entomologica,  19,  rue  de  la  Sous-Préfec- 
ture, Narbfonne  (en  été  à  Castanet)  (Haute-Garonne).  —  Col,  des  rég,  rhén.  et  exot, 

BouRREL  (D'  Charles),  11,  rue  Voltaire,  Carcassonne. —  Coléopt.  d'Europe, 

Bru  (Fernand),  syndic  de  faillites,  8,  rue  de  l'Helvétie,  Narbonne.  —  Bot. 

Cambournac  (S.),  avocat,  boulevard  de  la  Gare,  Narbonne.  —  Coléopt.  de  France. 

Castel  (Pierre),  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  71,  Grande-Rue,  Carcassonne. 

—  Bot.  appL,  Vignes  hybrides.  * 

Chartier  (Louis),  5,  rue  de  la  Préfecture,  Carcassonne.  —  Bot.,  Géol, 

Chavanette  (DO,  Tuchan.  —  Géol. 

Courrenc  (DO,  Tuchan.  ~  GêoL,  Préhist. 

Delpont,  directeur  de  l'école  communale,  Montolieu.  —  Bot. 

Doin,  inspecteur  primaire,  Narbonne.  —  Géol.,  Bot, 

Firmin,  vétérinaire  à  Nissan.  —  Bot. 

Gautier  (Gaston),  place  Saint-just,  Narbonne.  —  Bot. 

Gavoy  (L.),  5  bis,  rue  de  la  Préfecture,  Carcassonne.  —  Coléopt,  d'Europe. 

Joseph  (Jean),  Castelboc,  près  Alairac.  —  Géol.,  princ.  Hippurites. 

Laffaos,  professeur  de  sciences  au  Lycée,  Carcassonne. 

Malafosse  (Gaston  de),  château  de  la  Roque,  par  Sallèles-d^Aude.  —  Géol. 

Marieu  (Ch.),  Leucate.  —  Conchyl. 

Martin  (D*"  Louis  de),  château  de  Montrabech,  par  Lézignan. 

Mordaone  (Jehan),  pharmacien,  Castelnaudary.  —  Bot. 

MoucHAN,  professeur  de  sciences  au  Collège,  Castelnaudary. 

MuLLOT  (Henri),  6,  rue  du  Quatre-Septembre,  Carcassonne.  —  Géol. 

Petit  (D'  F.-Abel),  9,  rue  des  Halles,  Carcassonne.  —  Bot. 

Pons  (Abbé  Camille),  curé  de  Capendu.  —  Bot. 

Rascol,  pharmacien,  Chalabre.  —  Bot. 

RouMiEUX,  professeur  de  sciences  au  Collège,  Narbonne.  —  Lépid. 

Rousseau,  conservateur  des  forêts,  19,  rue  Neuve-Saint-Jean,  Carcassonne.  —  Géol, 

Sabatier,  professeur  de  scimices  au  Lycée,  Carcassonne. 

Savin,  capitaine  adj. -major  au  15®  régiment  d'infanterie,  Castelnaudary.  —  Géol, 

SiCARD  (Germain),  château  de  Rivière,  par  Cannes.  —  Géol.  de  la  Montagne-Noire, 

Préhist. 
SouRBiEU  (Edmond),  35,  rue  de  la  République,  Carcassonne.  —  Conchyl,  marine  et 

terrestre. 
Terrasse  Œug.),  répétiteur  au  Collège,  Narbonne.  —  Spéléologie,  EtU^  Bot, 
Vidal  ((iabrieï),   inspecteur  adjoint  des  forêts,  5,  square  Gambetta,  Carcassonne. 

—  B(d. 

Mufée  municipal  de  Carcassonne  (Collect.  préhistorique  et  fossiles  de  TAude)  (par- 
tiellement classés). 

Société^  des  Arts  et  Sciences  de  Carcaasonuf  (Mémoires  depuis  1849). 

Société  d'Eftules  scifnfifiqufs  de  PAtide,  Carcassonne  (Bulletin  depuis  1890).  — 
Collect.  préhistor.  et  paléontol. 

(^oi/iniistdo7î  archéologique^   Narbonne. 

Comice  agricole^  Narbonne.  .  \ 

Miscellanea  Entornologica,  Revue  internationale  d'Entomologie  (direct.  E.  B«r^)^ 
Narbonne. 

/G0O5I 
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Ca  ^Feuille 

^es  Jeunes  ^N'ofutalistes 

CLASSIFICATION  DES  COUCHES  TERTIAIRES  DU  NORD-EST  DU  BASSIN  DE  PARIS 

(Excursion  de  la  Société  belge  de  Géologie,  du  7  au  14  août  iOOI.) 


La  Société  belge  de  Géologie  vient  de  visiter,  sous  la  conduite  du  professeur 
Gosselet,  de  Lille,  la  lisière  Nord-Est  du  bassin  de  Paris,  de  La  Fère  à  Laon 
et  à  Reims,  afin  de  chei'cher  à  fixer  d'une  façon  plus  précise  le  synchronisme 
des  couches  éocènes  de  la  Belgique  avec  celles  de  la  région  parisienne.  Cette 
excursion  a  présenté  un  intérêt  exceptionnel,  et  nous  devons  en  donner  un 
compte  rendu  sommaire. 

L  —  Dans  le  Nord  du  bassin,  à  La  Fère,  à  Laon,  l'Eocène  inférieur  débute 
par  un  tufeau  sableux  et  argileux,  verdâtre,  à  Cyprina  Morrisi,  Pholas, 
Arctocyon  ;  vers  Keims,  c'est  un  sable  glauconifère  à  Osirea  eversa  Mill.; 
au-dessus  on  rencontre  des  sables  glauconifères,  sables  gris  ou  blancs  avec 
bancs  de  grès  qui  renferment  d'innombrables  fossiles  à  Jonchery,  Châlons- 
sur-Vesle,  c'est  une  faune  bien  connue.  Plus  haut  apparaît  la  série  des 
lignites  du  Soissonnais.  Quel  est  l'âge  de  ces  sables  blancs  qui  s'étendent  fort 
loin  au  Nord  et  jusqu'en  Belgique,  situés  entre  le  tufeau  thanétien  et  les 
lignites  propres  ?  Elie  de  Beaumont  autrefois,  M.  de  Lapparent  plus  récem- 
ment, ont  considéré  le  tufeau  dans  la  région  de  La  Fère  et  au  Nord  comme 
seul  représentant  des  sables  de  Bracheux,  admettant  qu'il  fallait  classer  tous 
les  sables  blancs  avec  les  lignites  qui  les  surmontent. 

Ultérieurement,  en  1890,  M.  Gosselet  a  montré  la  liaison  des  sables  blancs 
du  Nord  et  de  Laon  avec  les  sables  de  Chalons-sur-VesIe  dont  la  faune  est 
commune  avec  les  sables  de  Bracheux  et  il  a  placé  la  base  des  lignites  à 
l'apparition  des  premières  couches  argileuses  plastiques.  Il  n'y  a  aucun 
doute  aujourd'hui  que  la  plus  grande  partie  des  sables  blancs  de  Laon,  de 
La  Fère,  du  Nord,  doivent  se  classer,  en  effet,  dans  le  Thanétien  et  avec  le 
tufeau,  mais  la  classification  de  M.  Gosselet  nous  a  apparu  comme  un  peu 
trop  exclusive.  11  résulte  de  nombreuses  coupes  observées  dans  l'excursion 
et  notamment  à  Monceau-les-Leups,  Versigny,  Molinchard,  Laniscourt, 
Laon,  etc.,  qu'il  existe  souvent  à  la  base  des  argiles  plastiques  des  sables 
gris,  parfois  blancs,  des  grès  et  poudingues  qui  appartiennent  déjà  réelle- 
ment aux  lignites  du  Soissonnais.  Il  est  nécessaire  de  faire  une  séparation 
qui  est  marquée  par  un  ravinement,  un  horizon  de  galets,  un  changement 
dans  la  nature  et  la  couleur  des  sables,  au  milieu  de  la  masse  sableuse  inter- 
calée entre  le  tufeau  et  les  lignites.  Cette  division  coupe  d'ailleurs  les  sables 
en  deux  masses  fort  inégales  et  la  plus  importante  à  la  base,  généralement 
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glauconifère, .  souvent  chargée  de  fossiles  marins,  reste  avec  le  tufeau  ;  la 
masse  supérieure  d'épaisseur  médiocre,  formée  de  sables  gris  ou  terreux  est 
de  composition  variable,  passant  au  grès  et  au  poudingue  elle  vient  se  placer 
dans  la  région  de  Reims  au  niveau  même  du  complexe  dénommé  «  Conglo- 
mérat de  Cernay.  » 

11  faut  reconnaître  que  la  distinction  que  nous  établissons  n'est  pas  tou- 
jours facile,  et  qu'elle  est  forcément  très  délicate  à  appliquer  au  point  de  vue 
carlogi'aphique,  et  qu'elle  modifie  bien  peu  les  contours  tracés  sur  la  feuille 
de  Laon  par  M.  Gosselet  qui  fait  débuter  les  lignites  du  Soissonnais  par  le 
premier  lit  argileux  ;  mais  nous  la  considérons  comme  fort  importante  au 
point  de  vue  théorique,  elle  donne  l'explication  d'une  série  de  coupes  du  Nord 
publiées  par  MM.  Gosselet,  de  Lapparent,  Thomas,  etc.,  et  restées  embar- 
rassantes ;  elle  permet  une  comparaison  plus  complète  avec  la  Belgique, 
c'est  un  terme  du  cycle  par  lequel  la  transgression  marine  thanétienne  a  cédé 
la  place  par  régression  à  la  grande  période  lagunaire  sparnacienne. 

H.  —  Une  autre  constatation  depuis  longtemps  réclamée,  et  qu'on  peut 
considérer  cette  fois  comme  définitive,  est  celle  relative  à  la  position  du  con- 
glomérat ossifère  de  Cernay-lès-Reims  qui  a  fourni  autrefois  au  D'  Lemoine 
une  si  belle  faune  de  veilébrés.  Ce  conglomérat  est  situé  indiscutablement 
à  la  base  de  l'argile  plastique  des  lignites.  Il  ravine  tantôt  la  craie,  tantôt  les 
sables  de  Châlons-sur-Vesle  dont  il  a  remanié  les  fossiles,  il  renferme  éga- 
lement des  débris  roulés  du  calcaire  de  Rilly  fossilifères.  Il  est  surmonté 
par  la  série  normale  des  lignites.  Cette  constatation  résulte  non  seulement 
de  l'examen  de  la  feuille  typique  du  D'  Lemoine  et  de  nombreuses  carrières 
voisines,  maintenant  ouvertes  ;  mais  nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
l'etrouver  le  conglomérat  de  Cernay  et  son  cortège  de  sables,  de  galets  et  de 
débris,  au  sommet  de  la  grande  carrière  de  sables  blancs  fossilifères  de 
Chenay,  dans  une  position  caractéristique. 

III.  —  La  Société  a  pu  constater  fréquemment  dans  le  massif  de  Saint- 
Gobain,  à  Laon,  etc.,  un  niveau  d'argile  glauconifère  verdâtre  situé  entre 
les  sables  de  Cuise  et  le  calcaire  grossier.  Cette  couche  manque  aux  environs 
immédiats  de  Paris,  débute  vers  Monsoult  et  s'accroît  en  épaisseur  vers  le 
Nord,  elle  occupe  le  niveau  straligraphique  du  Panisélien  de  Belgique  dont 
elle  a  d'ailleurs. le  faciès. 

Plus  haut,  des  rapprochements  ont  été  établis  entre  les  couches  à  Num- 
muliles  lœvigata  et  le  BruxeUien,  maintenant  mieux  connu;  entre  les  couches 
à  Dilrupa  et  le  Lœkenien  où  le  même  fossile  abonde,  finalement  le  calcaire 
grossier  moyen  qui  débute  par  la  couche  à  Cerithium  giganteum  et  se  con- 
tinue par  les  couches  à  Milioles  et  à  Orbiiolites  complanaia  se  parallélise 
avec  le  Lédien  de  Belgique  ;  il  ne  nous  manque  dans  le  bassin  de  Paris  que 
l'abondance  de  la  Ninnmuliles  variolaria  caractéristique  du  Lédien.  Rien  ne 
paraît  représenter  en  Belgique  notre  calcaire  grossier  supérieur,  toute  cette 
longue  série  de  couches  à  Polamides,  à  Lymnées,  dont  M.  Leriche  nous  a 
montré,  à  Pragnan,  un  beau  faciès  lignileux,  n'y  apparaît  pas, 

La  position  de  l'argile  de  Saint-Gobain  et  du  calcaire  siHceux  en  pla- 
quettes qui  l'accompagne  n'a  pu  être  exactement  fixée,  mais  elle  ne  saurait 
varier  beaucoup,  puisqu'elle  est  comprise  entre  les  couches  moyennes  du 
calcaire  grossier  supérieur  fossilifère  à  Prémontré,  et  les  grès  et  poudingues 
culminants  du  plateau  de  Saint-Gobain  appartenant  aux  sables  moyens.  Cette 
curieuse  formation  de  galets  et  de  grès  poudingues  au  sommet  des  collines 
du  Noyennais  et  du  Laonnais  est  facile  à  distinguer  des  autres  niveaux  de 
galets,  par  la  présence  de  nombreux  échantillons  de  quartz  blanc  laiteux 
assez  gros,  provenant  vraisemblablement  de  l'Ardenne,  et  qui  manquent 
dans  les  autres  horizons  graveleux. 
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Les  assimilations  que  j'avais  proposées  en  1896  pour  les  terrains  du, Nord 
de  la  France  et  de  la  Belgique  se  trouvent  ainsi  partiellement  modifiées  et 
s'établissent  dans  le  tableau  final. 

Une  conclusion  ijiaturelle  de  celte  étude  est  qu'il  semble  indispensable 
d'introduire  le  terme  de  Sparnacien  en  Belgique  pour  remplacer  celui  de 
Landenien  supérieur  qui  peut  donner  lieu  à  des  méprises,  et  de  notre  côté 
il  y  a  lieu  de  confirmer  en  France  l'adoption  du  terme  d'Yprésien  pour  dési- 
gner les  sables  de  Cuise  qui  diiïèrent  assez,  du  Sparnacien  pour  ne  pas  rester 
confondu  avec  lui  comme  on  a  fait  dans  l'échelle  de  notre  carte.' 

Nous  ne  saurions  assez  nous  féliciter  de  celle  bonne  visite  de  nos  voisins 
belges,  qui  a  permis  sur  le  terrain  une  discussion  fructueuse  et  qui,  nous 
plaçant  ensemble  devant  les  faits,  nous  a  facilité  la  résolution  de  problèmes 
délicats  qu'il  eût  été  impossible  d'élucider  par  une  simple  discussion  théo- 
rique. 

Gustave-F.  Dollfus. 


SYNCHRONISME  DES  COUCHES  TERTIAIRES 


Carte  géologique  de  France 

5«  Ludien 

4*  Bartonien 


3«  Lulélicn . 


Supérieur 

(Calcaire  grossier  supérieur) 

Moyen 


Inférieur 


2*  Sparnacien . 


Carte  géologique  de  Belgique 
Aschien  A  S, 
Wemmelien  W. 

Manque. 

Lédien  Le. 
Laekenien  Lk. 
Bruxeliien  B. 

(  Paniséiien  P. 

(  ï présien  Y  1  el  Y  2. 

(      Landenien  supérieur  L  2 

(  (Ostende,  Gand,  Erquelinnes) 


Supérieur 

(Sables  de  Cuise) 

Inférieur 

(Lignites  du  Soissonnais) 

i  Supérieur  j 

(Sables  de  Cnûlons-sur-Vesle)  (  Landenien  inférieur  L  1 
Inférieur  Heersien  H.  S. 

(Tufeau  de  La  Fère)        1 

c^  Calcaire  pisolitique  | |  Montien  Mr. . 


Détail  des  assises 


Yprcsien . 


I  Argile  panisélienne  de  Laon. 


I  Sables  de  Cuise. 


Sparnacien 
Thanelien . 


(  Sables  de  Craonne? 
(  Grès  de  Belleu? 
Sables  de  Virigneux. 

—  de  Mercin. 

—  d'Aizy. 

(  Sables  de  Sinceny.  —  Grès  à  Cyrènes  de  Chailvois. 

<  Argiles  et  sables  à  Lignites  d'Ufcel. 

(  Poudingue  de  Cernay,  galets  de  Monceau-les-Leups,  etc. 

i  Calcaire  de  Rilly.  —  Marnes  de  Sinceny. 

l  Sables  de  Châlons-sur-Vesle.  —  Grès  de  Laniscourl. 

(  Tufeau  de  La  Fère.  —  Sables  gréseux  à  Obtrea  eversa. 

Gustave-F.  Dollfus. 
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SUR  UNE  FORME  SINGULIER 
D'UNE  COLONIE  DE  ASPIDISCUS  CRISTAi 

Fossile  dans  le  système  crétacique  de  la 


M.  Marc  Barthélémy  m'a  donné  un  polypier  fossil 
reconnu  appai'lenir  à  VAspidiscus  cvisiaius  Kônig.;  C( 
(jue  dans  le  système  rrétaciciue  de  l'Afrique  septeni 
faisait  partie  de  la  très  riche  collection  paléontolog 
ex-directeur  de  l'Ecole  communale  de  Cuiseaux,  moi 
La  collection  contenait  plusieurs  échantillons  du  s; 
Cuiseaux  (1)  et  du  système  jurassique  de  Vallin,  territoi 
organiques  et  quchpies  fossiles  d'autres  localités.  VA 
parmi  les  échantillons  provenant  de  Cuiseaux,  dont 
comme  je  lai  reconnu  après  un  examen  attentif.  JL  ] 
donner  de  renseignements  plus  précis  à  l'égard  de  la  ] 
bien  qu'il  ait  fait  des  recherches  à  ce  sujet.  La  préseï 
cique  à  Cuiseaux  rend  ti'ès  probable  cette  provenance 
celte  localité  ayant  des  ressemblances  déjà  signalées 
des  fossiles  déterminés  par  M.  Douvillé  {loc,  cit.)  —  a 
la  même  épocjue  de  l'Afrique  septentrionale.  Ces  cons 
à  la  présence  en  France  de  cette  intéressante  espèce 

Ce  n'est  ])as  la  i)remière  fois,  comme  j'ai  pu  le  cor 
d'autres  paléontologues,  qu'on  a  observé  des  affinités 
deux  continents,  et  notamment  entre  le  Jlesozoïque  d€ 
et  celui  de  l'Afrique  septentrionale  ;  on  peut  ajouter 
d'auteurs  ont  reconnu  des  analogies  lithologiques  tr 
ces  deux  régions.  Je  laisse  aux  soins  des  paléontologi 
mation  de  la  présence  du  A,  cristalus  dans  leur  terril 

C'est  la  foi'me  singulière  du  polypier  (pii  m'a  décida 
mots  ;  mais  avant  tout  je  veux  dire  brièvement  tout  a 
sujet  important  (Voir  fig.  1). 

Ab'pidiscus  crisla 

Paléont.  Franc.,  t.  VI 
pi.  114,  fig.  1-3  (Synor 
On  trouve  des  figures 
plusieurs  ti'aités  générai 
celui  de  Quenstedt  (/^e/re 
I  (Paléont,,  p.  407,  tav.  C 

I  (vol.  I,  p.  233),  de  Bern 

et  d'autres  encore  ;  mai 
les  mêmes  caractères  d 
échantillon. 

L'espèce  fut  déci'ite  ] 

et  avec  beaucoup  de  cla 

(1744)  sous  la  dénomir 

bouton  :  Pohjmadrepore 

^'^'  ^  Milne-Edwards  et  Ilain 

(1)  Charpy  (L.)  et  de  Tribolet  (M.),  Note  sur  la  présence  c 
et  supérieur,  a  Cuiseaux  (Saône-et-Loire).  Bull.  Soc.  Géol.,  e 
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marck  (1816)  ne  se  forma  pas  une  idée  précise  du  coralliaire,  car  il  le  mit 
dans  le  genre  Cyclolites  ;  et  cela  fut  répété  par  Defrance  (1818),  Lamouroux 
(1824).  Blainville  (1830)  en  fit  un  coralliaire  composé  et  il  le  mit  près  du 
genre  Hydnophora.  Milne-Edwards  et  Haime  (1849-37)  considérèrent  le  genre 
Aspidiscus  comme  une  sous-famille  des  Astrœinœ,  sect.  meandroides^  près 
des  genres  Scapophyllia,  Colpophyllia  et  Tridacophyllia,  De  Fromentel 
(1858-61  ;  1862)  lui  assigne  une  proposition  analogue. 

Selon  ce  qui  est  à  ma  connaissance,  l'espèce  a  été  trouvée  jusqu'à  présent 
dans  les  localités  suivantes  : 

Suffetula,  dans  le  royaume  de  Tunis  (Peyssonel)  ; 

Monts  d'Aurès,  Algérie  (Milne-Edwards  et  Haime)  ; 

Chettaban,  prov.  de  Constantine  {Grès  vert  et  craie  chloritée)  (Coquand)  ; 

Batna,  Algérie  (de  Fromentel). 

Toutes  ces  localités  appartiennent  chronologiquement  au  système  créta- 
cique,  selon  l'opinion  des  auteurs 'précités. 

A  l'égard  de  la  symétrie  du  polypier,  Milne-Edwards  et  Haime  ont 
observé  que  les  collines  «  semblent  s'être  multipliées  par  cycles,  de  même 
que  des  cloisons,  »  De  Fromentel,  de  son  côté,  dit  :  «  Parmi  ces  collines, 
on  en  remarque  une  ou  deux  plus  fortes  que  les  autres,  qui  atteignent  le 
centre  de  la  surface  calicinale,  les  autres  collines,  plus  petites  vont  rayon- 
nant et  en  s'éloignant  de  ce  centre,  suivant  Vépoque  de  leur  apparition,  les 
plus  jeunes  étant  par  conséquent  les  plus  courtes  et  les  plus  éloignées  du 
bord...  )) 

Quenstedt,  après  une  brève  description  de  cette  espèce,  a  dit  que  l'échan- 
tillon «  ist  fast  vollstândig  simmetrisch  gebaut,  in  dem  der  Hauptkamm  une 
ein  Gebirgsriicken  quer  durchricht,  woran  sich  dann  die  Nebenaste  mit 
geringer  Unsimmetrie  anlagem.  » 

Bernard  dit  en  parlant  des  collines  et  des  vallées  d'Aspidiscus,  qu'elles 
«  sont  disposées  sans  ordre  sur  un  disque  bombé.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  fait  voir  que  quelques  auteurs  n'admettent  pas  la 
symétrie  des  collines  d'Aspidiscus  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  jugent 
cette  symétrie  presque  égale  à  celle  des  cloisons  d'un  individu.  Mais  Lacaze- 
Duthiers  a  démontré  la  fausseté  des  lois  que  Milne-Edwards  et  Haime  for- 
mulèrent à  l'égard  de  l'apparition  des  cloisons,  lois  qui  furent  admises  plus 
tard  par  beaucoup  d'autres. 

Les  résultats  très  intéressants  que  Lacaze-Duthiers  (1)  a  déduits  de  ses 
études  sur  l'apparition  des  tentacules  et  sur  la  formation  du  squelette,  sont 
bien  connus.  Il  démontra  que  la  symétrie  bi-latérale  dans  les  organes  règne 
même  dans  la  classe  précitée,  et  que  l'apparence  de  la  symétrie  rayonnée 
doit  être  attribuée  à  des  modifications  ultérieures  ;  cette  observation  doit 
s'étendre  peut-être  même  aux  parties  solides  et  notamment  aux  cloisons. 
De  tout  cela  on  déduit  que  les  différentes  grandeurs  des  cloisons  n'indiquent 
pas  leurs  apparitions  successives,  mais  qu'elles  sont  dues  au  travail  de 
régularisation  qui  suit  l'apparition  des  cloisons. 

Parmi  les  échantillons  figurés  de  1'^.  cristatus,  il  y  en  a  très  peu  qui 
présentent  une  symétrie  bien  évidente.  La  figure  5  de  la  planche  114  (de 
Fromentel,  op.  cit.)  nous  offre  une  symétrie  notable,  que  j'ai  représentée 
dans  la  fig.  %  où  les  lignes  noires  désignent  les  sommets  des  collines.  Au 
premier  coup  d'œil,  il  semble  appartenir  à  la  classe  dés  Exacoralla,  — 
selon  les  idées  qui  dominent  encore,  —  tandis  que  sa  plus  grande  colline 


(1)  Lacaze-Duthiers.  Développement  des  CoraMiaires,  Arch,  ZooL  expér.  et  génér  , 
1872-73.  —  Hûtoire  naturelle  du  Corail^  1864,  Paris. 
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fait  penser  à  la  classe  des  Tetracoralla  ou  à  celle  des  A 
le  genre  Madrepora  déjà  reconnu. 


Fig.  2 


Fig.  3 


Même  la  figure  donnée  par  Quenstedt  (loc.  cil.)  nous 
très  distincte.  Je  l'ai  représentée  fig,  3.  Dans  celle-ci  on 
la  symétrie  des  Exacoralla  et  notamment  l'affinité  avec  la 
porariœ.  Cependant  la  colline  médiane  entière  fait  naîti 
sur  la  justesse  des  raisonnements  précédents. 
Enfin  nous  avons  notre  échantillon  —  représenté  par  1 

montre  une  symétrie 
nette,  qui  le  fait  ressc 
Tetracoralla.  En  effc 
seule  colline  médiane 
une  plus  longue  que 
peuvent  être  compara 
à  une  cloison  pinncip 
et  à  une  cloison  oppos 
Une  petite  colline  int 
la  possibilité  d'une  c( 
les  autres  collines,  qi 
sont  graduellement  p 
il  y  en  a  six  d'une  gn 
fait  penser  au  type 
tandis  que  la  dispos 
celles-ci  et  de  deux 
nous. rappelle  le  type 
Les  autres  collines,  ( 
par  des  chiffres,  selc 
grandeur,  donnent  lie 
que  j'ai  mise  autour  ( 
disposition  ne  nous  ré 
trie  de  notre  échantillon,  mais  elle  rend  l'explication  plu 
part  on  peut  trouver  une  explication  en  suivant  les  raisonn 
Duthiers  relatifs  à  la  symétrie  bilatérale.  De  cette  façoi 
actuelle  des  Anthozoa  se  trouve  notablement  changée. 

11  est  inutile  de  suivre  de  plus  près  ces  considérations 
mieux  à  un  seul  individu  qu'à  une  colonie  ;  cependant  je  ne 
silence  une  autre  considération  relative  à  la  symétrie  des  i 
Déjà  Kunt  démontra  que  la  distinction  entre  les  Telraco] 
ralla,  relativement  au  squelette,  n'était  pas  aussi  nette  qi 
D'autre  part  la  fausseté  de  la  valeur  chronologique,  dan 
mot,  des  deux  types  précités  est  bien  connue.  En  effet, 
trouvé  des  polypiers  avec  la  symétrie  des  Tetracoralla  dan 
récents  que  le  Permien,  Je  rappelle  seulement  sur  ce  s 
MM.  Frech  et  Voltz,  relatif  aux  polypiers  du  système  Tria 


Fig.  4 
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fait  abstraction  des  considérations  qu'on  peut  déduire  de  Tétude  de  la  symé- 
trie du  squelette  des  polypiers  et  des  tentatives  d'explication,  nojjs  avons 
à  faire  à  une  colonie,  —  et  cela  n'a  pas  besoin  d'être  démontré,  —  qui  a 
pris  une  forme  singulière  par  la  disposition  rayonnée  d'une  série  de  collines, 
disposition  qui  est  entièrement  semblable  à  celle  des  cloisons  d'un  seul 
individu.  Voici  quelques  observations  qui  peuvent  servir  à  expliquer  les 
causes  qui  déterminent  cette  forme  de  la  colonie. 

L'individualité  des  colonies  est  conçue  généralement  de  la  même  façon 
par  tous  les  auteurs,  bien  qu'elle  soit  désignée  par  des  noms  divers.  L'idée 
d'une  colonie  polymorphe  est  évidente,  car  celle-ci  résulte  de  la  réunion  de 
plusieurs  individus  imparfaits  —  parce  qu'ils  ne  sont  pas  bien  distingués 
morphologiquement  et  physiologiquement,  —  mais,  au  point  de  vue  physio- 
logique ils  se  comportent  relativement  à  la  colonie,  comme  les  organes  rela- 
tivement à  un  organisme.  Les  colonies  isomorphes  peuvent  se  concevoir 
lorsqu'on  considère  la  cellule  comme  un  individu  fondamental,  laquelle  en 
se  réunissant  aux  autres  de  forme  différente,  —  pour  la  division  du  travail, 
— »  vient  à  former  une  persona.  Cette  persona,  avec  d'autres  semblables,  peut 
constituer  une  colonie  d'ordre  variable  :  ainsi  on  a  les  colonies  linéaires, 
radiales,  etc.  Selon  ce  point  de  vue,  notre  colonie  serait  une  colonie  radiale, 
tandis  qu'elle  devrait  s'appeler  coenobium,  suivant  Haeckel  (1),  parce  que 
les  individus  ne  sont  pas  très  différents  entre  eux,  comme  dans  les  istones. 
En  suivant  les  idées  de  Perrier  (2),  les  plastides  ont  donné  lieu  aux  merides, 
dont  la  réunion  a  constitué  les  zoïdes  rayonnes,  réunis  en  demes  irrégulières. 
L'auteur  donc  aurait  reconnu  une  liaison  étroite  entre  les  Coralliaires  et  les 
Hydroméduses,  les  Hydres  et  la  Prohydra,  c'est-à-dire  avec  la  série  des 
Acalèphes.  Mais  notre  échantillon  n'a  pas  de  demes  réunis  irrégulièrement, 
et  cette  disposition  particulière  a  échappé  à  M.  Perrier. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  explique  l'idée  de  V individualité  (3)  —  telle 
qu'elle  est  conçue  dans  la  science  actuelle  —  et  l'origine  des  colonies  et  leur 
différents  enchaînements  ;  mais  nous  n'y  trouvons  pas  une  explication  satis- 
faisante de  la  forme  régulière  de  notre  échantillon.  On  peut  seulement 
affirmer  que  la  colonie  présente  la  même  forme  qui  est  atteinte  par  un  seul 
individu  par  suite  de  la  division  du  travail.  Par  analogie,  on  pourra  donc 
conclure  que  la  cause  est  la  même.  Les  cellules,  après  leur  réunion,  se  sont 
modifiées  pour  la  division  du  travail,  et  elles  ont  constitué  une  persona 
d'une  forme  déterminée  :  de  même  plusieurs  individus,  tout  en  demeurant 
semblables,  auraient  atteint  une  configuration  squelettique  semblable  à  celle 
d'un  seul  individu,  en  suivant  les  lois  morphologiques  de  leur  type. 

Tout  cela,  sans  expliquer  la  cause,  donne  des  éclaircissements  à  l'énoncé, 
ce  qui  est  fréquent  dans  la  science. 

Pour  résumer,  on  peut  énoncer  les  propositions  suivantes  : 
1*"  La  symétrie  du  squelette  des  Coralliaires  n'est  pas  assez  nette  pour 
servir  à  une  classification  basée  sur  ce  caractère  anatomique. 

2"  La  symétrie  du  squelette  comparable  au  type  des  Tetracoralla  se  ren- 
contre dans  les  coralliaires  fossiles  appartenant  à  tout  le  Mésozoïque,  tandis 
qu'on  les  croyait  jusqu'à  présent  confinés  dans  le  Mésozoïque  inférieur  et 
moyen. 


(1)  Haeckel  (E.),  Natûrliche  Schôpfungsgeschichte, 

(2)  Perrier  (E.).  Les  colonies  animales  et  la  formation  des  organismes,  Paris,  1881. 

(3)  Sur  Vindividualité,   voir  entre  les  naturalistes  :  Lamarck,  Maquin-Tandon, 
Dugés,  Leuckart,  Carus,  Haeckel,  Cattaneo,  Perrier,  etc. 
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3**  La  forme  d'une  colonie  qui  présente  dans  le  squelette  général  une 
configuration  propre  à  un  seul  individu  est  un  fait  nouveau  en  paléonto- 
logie (1). 

Rome,  Prof.  Gioacchiiio  de  Angelis  d'Ossat. 

(1)  On  trouve  quelc^ues  indices  de  la  régularité  morphologique  des  colonies  des 
Coralliaires  dans  plusieurs  autres  genres  ;  mais  on  n'avait  jamais  trouvé  une  ordon- 
nance aussi  parfaite  que  dans  notre  Aspidiscua  cristatus.  Je  rappelle,  à  cet  effet,  le 
genre  Comoseris  et  notamment  les  formes  :  C,  irradians  E.  H.  Qirit,  Foss,  CoraU,^ 
p.  101,  pi.  XIX,  fig.  1,  1851)  et  la  nouvelle  C.  Jumarense  Gregory  et  notamment  la  var. 
radiata  (Gregory,  Mém.  Géol.  Surv.  India,  sér.  IX,  vol.  II,  part.  II,  p.  157,  pi.  XIX, 
fig.  1-8.  —  Calcutta,  1900). 


TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  DESMIDIÉES  DE  LA  FRANGE 

{Suite) 


4"  Tribu.  Micrastériées  De  Tonî. 

XIII.  Enastrum  Ehrb.  Cellule  ffénéralement  plus  longue  que  large; 
étranglement  médian  à  la  fois  profond  et  étroit;  segments  sinués,  loMs, 
ou  sinués-lobés;  serments  bi-  ou  pluri-lobés  avec  un  sinus  ou  une  incision 
aux  extrémités.  Algues  aplaties,  non  circulaires  en  section  transversale. 
Pyrénoïdes  éparpillées  (MP.,  vol.  IV,  1896). 

!  Segments  lobés,  portant  des  incisions  profondes  autres  que  celles 
des  extrémités 8 
Segments  sinués,  ne  portant  pas  d'autres  incisions  profondes  que 
celles  des  extrémités 2 

Cellule  subauadrangulaire,  souvent  cruciforme,  segments  formés 
de  deux  lobes  aigus  ou  subaigus,  écartés;  acumen  de  chaque 
lobe  occupant  un  des  angles  du  carré  ou  du  rectangle  formé 
par  la  cellule  (Env.  25-30  m) 79.  £.  duMum  Nâg.  MP.,  1896,  iv,  1 . 

Non  ainsi • 3 

/  Cellule  courte  (là!  1/2  sur  1);  segments  sans  incision  profonde 


1 


Q  )      présentant  cmq  sinus  sur  tout  leur  contour.  Long.  env.  35  m 
I                                                            80.  £.  venustum  Breb.  (1)  mi-,^  ai,  1 1. 
(  Non  ainsi.  Espèce  plus  grande.  Extrémités  tronquées  incisées  ...  ! 4 


Côté  des  segments  à  un  sinus.  Env.  90  m  X  50  m. . . .     81 .  £.  ansatum  Ralfs. 

MP.,  II,  11. 

Env.  70  X  35  m 82.  E.  circulare  Hars.  MP.,  u,  13. 

Côté  des  segments  à  deux  sinus. 
'  i  Extrémités  nettement  tronquées;  cellules  de  2  X  1  ;  incision  de 
/      l'extrémité  très  étroite;  50-150  x  25-70  m    83.  E.  didelta  Kalfs.  MP.,  u,  6. 

Extrémités  à  lobes  arrondis  ;  cellules  de  1 1/4  x  1  ;  env.  50  x  75  m 
\  84.  £.  sinuosum  Len.  (£.  circulare  var.  Falaisiensis  Breb.)  MP.,  ii,  10. 

(1)  Cette  espèce  ne  semble  guère  distincte  de  Cosmarium  Usve  Rab.  A  ce  groupe  se 
rattache  E.  insigne  Hawaii,  CK.,  xxxiii,  4.  Cellule  2+1;  segments  à  côtés  non  sinués; 
une  incision  terminale  étroite;  env.  100  X  50  m. 
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Cinq  lobes  à  peu  près  égaux  par  segment,  rextréme  étroitement 
incisé;  membrane  ponctuée,  portant  de  gros  renflements  ar- 
rondis, trois  à  la  base  des  segments,  deux  en  face  des  lobes 
intermédiaires,  et  deux  plus  petits  dans  le  lobe  terminal; 
450  X  80  m 83.  £.  oblongum  Ralfs.  MP.,  ii,  1. 

Trois  lobes  par  segment,  l'extnîme  portant  un  large  sinus  (Fen- 
semble  rappelle  assez  une  croix  de  la  Légion  d'honneur); 
membrane  couverte  de  granulation,  portant  de  gros  renflements 
arrondis  :  dans  chaque  segment,  un  central,  deux  latéraux,  un 
terminaH00x60m.    86.  E.  verrucosum  Ehr.  (E.  popM/arttm  Ktz.)MP.  ii,  2. 

Plus  petit  de  moitié;  un  peu  plus  long  par  rapport  à  sa  largeur; 
granuleux;  env.  50  x  25  m 81,  E.  geminatum  Ktz.  MP.,  ii,  16. 

Ne  présentant  aucune  de  ces  dispositions 6 

Segments  à  extrémité  émai^inée,  non  incisée 7 

Segments  à  extrémité  portant  une  incision  étroite  plus  ou  moins  profonde. .     9 
Cellule  petite,  d'environ  i  x  1,  à  lobe  extrême  aussi  large  que  la 
base  des  segments;  segments  rectangulaires  trilobés,  largement 
sinués  aux  extrémités  qui  forment  latéralement  deux  angles 

mucronés;  12  X  40  m 88.  E.  formosum  Gay. 

Non  ainsi 8 

Cellule  grande,  de  2x1;  segments  trilobés,  les  lobes  latéraux 

Srofondément  échancrés,  le  terminal  dilaté,  tronqué  aux  angles; 
5  X  45  m 89.  £.  pectinatum  Breb.,  MP.,  ii,  12. 

Cellule  petite  n'atteignant  pas  30  m  de  longueur. 
Segments  indistinctement  trilobés;  côtés  sinués;  lobe  terminal  à 
peine  éraarginé,  à  angles  latéraux  aigus.  Env.  10-30  x  0-24  m. 

90.  E.  binale  Ralfs.  (1)  Ck.,  xxxv,  6. 
Segnients  distinctement  trilobés,  à  lobe  terminal  tronqué,  légè- 
rement émarginé.  Env.  25  x  15  m. . .    91 .  E.  Lundellii  Benn.  Ck.,  xxxv,  8. 

Lobes  basilaires  larges  environ  comme  les  4/5  du  segment; 
lobe  terminal  arrondi,  convexe,  segments  trilobés;  130-190 
X  70-95  m 92.  £.  era»sum  Ktz.  (2)  (E.  pelta  HanolL,  MP.,  ii.  3). 

Non  ainsi 10 

Trois  lobes,  extrémités  tronquées,  parallèles;  lobe  basilaire  à  un 

sinus  peu  profond.  Env.  70  X  50  m. . .     93.  E.  Jenneri  Archer,  MP.,  ii,  9. 
Extrémités  convexes,  non  parallèles. 

Chacun  des  lobes  a  plusieurs  sinus;  lobe  terminal  élargi,  à  angles 
iO  {      plus  ou  moins  aigus;  env.  60  X  35  m..    94.  E.  rostratuniRMs.  MP.,  ii,  5. 
Chacun  des  lobes  a  un  seul  sinus;   25-60  x  15  x  35  m. 

95.  E.  elegans  Breb.  MP.,  ii,  14. 
Non  ainsi;  lobes  basilaires  séparés  du  lobe  terminal,  non  par  un 
\      sinus,  mais  par  un  lobule  intermédiaire 11 

(  Lobule   intermédiaire  entre  deux   sinus   également   profonds, 

11  ]      arrondi.  Env.  115  x  68  m 96.  £.  pinnatum  Ralfs,  MP.,  ii,  4. 

(  Non  ainsi 12 

I  Lobes  basilaires  ne  portant  pas  d'autre  sinus  que  celui  du  lobule 
intermédiaire;  4,  2,  2  renflements  par  segment;  110  x  50  m. 
97.  E.  fl/?î«<jRalfs.,MP.,  Il,  7. 
Lobes  basilaires  portant  un  autre  sinus. 
Lobule   intermédiaire,    long   et   subaigu.  Env.  100  x  60  m. 

98.  E.  humerosum  Ralfs.  MP.,  ii,  5. 
Lobule  intermédiaire  court  et  obtus;  3,  2,  renflements.  Env. 
100  X  70  m 99.  E.  ampullaceum  Ralfs.  MP.,  ii,  8. 

(1)  Var.  denticulatum  Kirchner,  Ck.,  xxxv,  7.  Extrémités  granuleuses. 
(^  Var.  scrobiculalum  Lund.  Plus  petit;  sinus  latéraux  très  étroits;  cinq  renflements 
sur  les  segments  :  3  à  la  base,  et  2  situés  Tun  au-dessus  de  l'autre,  vers  le  milieu. 


12 
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XIY.  Cosmarium  Corda.  —  Étranglement  médian  toujours  très  net, 
mais  plus  ou  moins  profond;  segments  courts,  arrondis,  ovoïdes  ou  sub- 
polygonaux, jamais  découpés,  sans  épines  ni  dents  allongées;  cellule 
courte,  de  1/2  à  4  X  1;  section  transversale  ovale  ou  circulaire  (MP., 
vol.  IV,  pi.  IV  et  x). 

Segments  quadrangulaires  ou  trapézoïdes,  brusquement  élai^s 

à  la  base,  parfois  sinués,  non  ou  indistinctement  granuleux ^ 

Segments  plus  ou  moins  géométriques  polygonaux  (5  à  7  côtés) 7 

Segments  ovoïdes  ou  arrondis,  entiers,  sinués,  lobés  ou  dentés, 
mais  jamais  profondément  découpés iO 

Segments  presque  rectangulaires,  base  à  peine  élargie;  ligne  des 
extrémités   légèrement    concaves,    sans    sinus    secondaires, 

35  X  60  m C.  sublohatutn  Ralfs.  MP.,  iv,  2. 

Base  nettement  élargie,  ligne  des  extrémités  convexe,  35  x  60  m. 

C.  quadratum  Ralfs.  M  P.,  iv,  3. 

Moitié  plus  petit;  un  renflement  par  segment.    C.  parvulum  Breb.  M  P.,  x,  25. 

\  Ne  présentant  pas  ces  caractères 3 

Cellule  en  hexagone  ou  en  losange  tronqué  aux  extrémités;  l^ne 

terminale  droite,  non  convexe 4 

Non  ainsi 10 

Pas  de  petits  sinus  secondaires 5 

Cellules  à  nombreux  sinus  (celui  de  chaque  segment  étant  sinué 
à  son  tour) 6 

Segments  en   triangle  tronqué;  membrane  lisse,  35  x  32  m. 

C.  granatum  Breb.  MP.,  iv,  6. 
Membrane  très  légèrement  granuleuse;  50  X  62  m.    C.  homalo- 

dermum  Nordst.  MP.,  iv,  5. 
Légères  granulations;  25  x  40  m C.  Nymannianum  Giln.  MP.,  iv,  4. 

n  {  Sinus  placés  aux  angles  des  extrémités 8 

(  Angles  extrêmes  entiers;  sinus  sur  les  côtés  et  l'extrémité 7 

Un  large  lobe  à  la  base  des  segments;  sinus  latéraux  peu  pro- 
noncés ;  35  X  60  m C.  Holmiense  Desm.  MP.,  iv,  17. 

Pas  de  lobe  élargi  à  la  base;  sinus  latéraux  bien  nets.  Env. 
25  X  40  m C.  tetragonum  Nœg. 

Extrémités  non  sinuées;  20  x  30  m C.  notabile  Breb.  MP.,  x,  22. 

Lobe  basilaire  et  extrémité  bilobés;  base  séparée  de  l'extrémité 
par  un  large  sinus;  segment  formant  à  peu  près  un  triangle 
tronc|ué  à  ses  trois  angles C.  Meneghinii  Breb.  MP.,  iv,  14. 

Non  ainsi;  grande  espèce  très  granuleuse;  segments  presque 
rectangulaires  ou  hexagonaux;  extrémités  très  larges  et  un  peu 
convexes;  granulations  en  lignes  régulières.  Env.  60  x  80  m. 

C.  biretum  Breb.  MP.,  x,  13. 

Non 9 

Membrane  cellulaire  granuleuse,  segments  sinués  sur  les  côtés; 

extrémités  parallèles,  entières;  45  x  45  m. .     C.  sportella  Breb.,  MP.,  x,  9. 
Caractères  du  précédent,  mais  extrémités  à  sinus  bien  nets. 

C.  carbula  Breb.,  MP.,  x,  10. 
Ni  granules,  ni  sinus  ;  segments  octogonaux  ;  plus  petits  :  20  x  25  m. 

Côtés  des  segments  droits C.  angulosum  Breb.,  MP.,  iv,  23. 

l  Côtés  des  segments  légèrement  concaves C.  lœve  Robe,  MP.,  iv,  2â. 

Segments  trois  fois  plus  larges  que  longs,  à  lobes  basilaires  et 
extrémités  piuri-smués  et  granuleux;  lobes  basilaires  séparés 
des  extrémités  par  un  large  sinus C.  commissurale  Bret.,  MP.,  x,  18. 

Segments  semi-circulaires,  portant  chacun  12  crénelures  d'aspect 
bidenté;  membrane  granuleuse  :  50  x  50  m.  C.  cœlaium  Ralfs.,  MP.,  x,  16. 

Non  ainsi 11 


10 
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11  j 


Membrane  cellulaire  lisse 12 

Membrane  granuleuse 15 


Extrémités  très  larges;  segments  réniformes,  petites  espèces  : 

Sinué C.  undulatum  Corda,  MP.,  iv,  16. 

^a  ;  Non  sinué 13 

S  Extrémités  atténuées;  segments  coniques;  grandes  espèces 14 

/  Extrémités  arrondies;  segments  circulaires;  section  transversale 

\      circulaire  ;  30-40  x  15-20  m C.  numiliforme  Ralfs. ,  MP. ,  x,  24. 

Petite  espèce  (long.  env.  50  m.).  Segments  deux  fois  moins  longs 

que  larges  (1) C,  globosum  Buïn.,  MP.,  x,  24. 

i  Segments  trois  fois  moins  longs  que  larges ...     C.  pkaseoltis  Breb.,  MP..  iv,  7. 
\  Très  petite  espèce  (long,  env.  25  m).  Segments  elliptiques,  2  fois 
13  :      moins  longs  que  larges;  10-25  X 12-35  m.    C.  bioculatum  Breb.  MP.,  iv,  11 . 
i  Étranglement  aigu  ;  membrane  souvent  un  peu  colorée;  10  à  15  m 

f      sur  chaque  dimension  .  .• C.  tinctum  Ralfs.  MP.,  iv,  12. 

>  Segments  3  fois  moins  longs  que  larges;  environ  10  x  9  m. 

^  G.  pygmceum  MP.,  iv,  13. 

/  Â  peine  plus  long  que  large,  formant  une  courte  ellipse;  étran- 
i      glement  profond,  linéaire,  arrondi;  100  X  135  m.    C.  Rolfsii  Breb.  (C.  eu- 
A,  )  cumis  Hassall.)  M  P.,  iv,  9. 

I  Deux  fois  plus  lon{^  que  large,  formant  un  ellipsoïde  allongé; 
r  étranglement  médiocre,  arrondi;  segments  coniques,  largement 
\      arrondis  aux  extrémités,  jusqu'à  60 x  80  m  (2).  C.  cucumis  Corda,  MP.,  iv,  8. 

•  Forme  régulièrement  ellipsoïde;  très  grande  espèce:  100x170  m; 
segments  plus  ou  moins  triangulaires,  arrondis  aux  extrémités; 
granules  disposés  sur  les  bords,  qui  par  suite  semblent 
crénelés C.  ovale  Ralfs.  MP.,  ly,  20. 

15  {  Espèce  moitié  plus  petite;  même  forme,  mais  marge  entière. 

C.  pyramidatum  Breb.  MP.,  iv,  10. 

Marge  dentelée,  un  large  sinus  aux  extrémités,  50  X  75  m. 

C.  ochtkodes  Nordst.  MP.,  x,  21. 
Forme  autre  qu'une  ellipse  régulière 16 

i  Segments  à  bases  éloignées,  de  sorte  que  Tétranglement  va  en 

16  <      s'élargissant 17 

(  Bases  des  segments  rapprochés 18 

Étranglement   aigu;   marge   entière.    Environ   85  X  110   m. 
1  C.  pachydermum  Desm.  MP.,  iv,  5. 

\  Étranglement  arrondi;  marge  paraissant  dentelée  par  suite  des 

17  <  protubérances  de  la  membrane,  80  x  100  m.  C.  Brebissonii  Meneg.  (C. 
I  margaritiferum  Klz.)  MP.,  iv,  21. 
f  Membrane  lisse  au  point  d'étranglement;  jilus  petit  :  30  x  40  m. 

C.  orbiculatum  Ralfs.  MP.,  x,  24. 


«s 


Grande  espèce  :  env.  100  m  de  longueur , 19 

Non 20 


(1)  Marge  incisée  crénelée  :  G.  cyclicum  Desm.  —  C.  pachydermum  Desm.,  grande 
espèce,  peut  sembler  se  rapporter  à  ce  groupe,  bien  qu'en  réalité  çlle  soit  granuleuse 
(Toir  accolade  17). 

(2)  C.  pyramidatum  Breb.  (voir  accolade  suivante),  se  distingue  de  ces  espèces  par  sa 
surface  Ugèremeni  granuleuse. 
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Plus  long  que  large  :  1 1/3  sur  1.  Segments  formant  à  peu  près 
les  2^  d'un  cercle;  granulation  plus  proéminente;  marge 
d'aspect  crénelé  ;  jusqu'à  80  X 120  m.    C.  tetraopthalmum  Breb.  M  P.,  iv,  19. 

Segments  réniformes,  représentant  les  2/3  d'une  ellipse  coupée 
19  (      parallèlement  à  son  grand  axe.  80  X  90  m.    C.  conspersum  Ralfs.  MP.,  x,  1. 

Plus  large  que  long.  Segments  réniformes;  granulations  en  lignes 
concentriques;  75  xlS  m.. C.  latum  Breb.  MP.,  x,  2. 

Segments  presque  rectangulaires;  mêmes  caractères  et  même 
taille  que  l'espèce  précédente C.  qmirum  Uesm.  MP.,  x,  3. 

(Environ  2  fois  plus  long  que  large.  Granulation  proéminente; 
26  X  50  m C.  amœnum  Breb.  MP.,  x,  24. 
Granulations    larges    et    peu    proéminentes;    35    X   60    m. 
^v  N                                                                      C.  speciosum  Desm.,  MP.,  x,  20. 
/  Un  large  sinus  aux  extrémités;  60  X  85  m.  V.  accolade  25. 
[                                                                       C.  ochthodfs  Nordst.,  MP.,  x,  21. 
Pas  sensiblement  plus  long  que  large ., ; . .    21 

(  Extrémité  droite  ou  concave,  soulignée  par  une  rangée  de  granula- 
21  <      tionsplusélevéesque  les  autres;  35x50  m.  C.prœmorsumBteb.UP,,\,ii. 
(  Non  ainsi 22 

Extrémités  droites  et  parallèles 23 

Non 24 

Grande  espèce  (env.  80  m  de  longueur  sur  60-70);  segments 
rectangulaires  arrondis  ou  presqueliexagonaux,  s'élargissant  de 
l       la   base  aux  angles  extrêmes,  qui  sont  souvent   tronqués. 
l  C.  biretum  Breb.  MP.,  x.  13. 

\  Plus  petit  (50  X  50  m.);   segments  rectangulaires   arrondis. 

23  l  C.  Bromoei  Thw.  MP.,  x.  0. 
1  Segments  semi-circulaires,  tronqués  aux  extrémités,  qui  sont  : 

/  a)  Parallèles  et  entières;  bords  sinués;  45x45  m.  C.  sportella  Breb.  MP.,  x,  9. 
'  b)  Parallèles  et  sinués;  bords  sinués;  35  X  35  m.  C.  corbula  Breb.  Ml^,  x,  10. 
j  c)  Parallèles,  entières  et  granuleuses  ;  bords  granuleux  ;  40  X  40  m. 
;  C.  omatum  Ralfs.  Ck.,  l,  4. 

(  Étranglement  élargi  ;  segments  éloignés  par  leur  base,  de  forme 

24  ]      elliptique;  30  X  40  m C.  Portianum  Arch.  MP.,  x,  4. 

(  Segments  à  bases  rapprochées;  étranglement  linéaire 25 

C  Nettement  plus  large  que  long;  marge  à  la  fois  sinuée  et  incisée- 

25  <      crénelée C.  cydicum  Desm.  MP.,  x,  19. 

(  Non  ainsi 26 

C  Base  des  segments  terminée  par  une  pointe  courte;  côtés  ondulés, 

26  <      extrémité  presque  lisse;  50  X  50  m C.  confusum  Ck.  CK.,  XLii,  9. 

(  Non  ainsi 27 

f  Segments  plus  larges  que  longs,  presque  semi-circulaires,  ou 

o-j  \      rt^niformes 28 

I  Segments  plus  lon^s  que  larges,  en  ellipse  tronquée,  membrane 

[  à  granules  arrondis;  25x25  m.  C.  BotryUs  Men.(C.  de/foûte«  Corda) MP.,x,  T. 

Cellule  grande  :  25-50  X  25-60  m  ;  granules  arrondis,  éparpillés. 

C.  margaritiferum  Meneg.  MP.,  x,  6. 
ag  I  Cellule  plus  petite,  à  bords  d'aspect  sinué  : 

^  a)  Granules  allongés  en  papilles  déliées  et  obtuses;  env.  35x40  m. 

C.  cristatum  Kulfs.  MP.,  x,  17. 
b)  Granules  courts  et  arrondis;  25  X  30  m. .    C.  punctulatum  Breb.  MP.,  x,  5. 

Langres.  P.  Fourkier. 

(A  suivre.) 
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FAUNE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  FRANCE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS    DE    LA 

FAMILLE  DES 

LONGICORNES 

{Suite) 


i 


12'  Genre  :  STENOGORUS  01.  {Rhagium  Fab.) 

ESPÈCES   FRANÇAISES 

(  Partie  poetéro-latérale  de  la  tête  (tempes)  allongée  derrière 

les  yeux,  brusquement  elfortement  étranglée  (r  ig.  55-56).  2 

Tempes  courtes,  s'effaçant  graduellement  (Fig.  54). 

12-16  "/".  Téguments  noirs^  revêtus  de  duvet  cendré  ;  trois 
côtes  bien  marquées,  mais  incomplètes  sur  chaque  élytre, 
deux  sur  le  disque,  une  au  bord  latéral  ;  deux  bandes  et  de 
nombreux  points  noirs  dénudés  sur  les  élytres.  Ecusson 
dénudé  au  milieu. 

Sur  les  Conifères;  presque  partout  dans  les  montagnes S.  inquisitor  L. 

(Elytres  chargées  d'une  bosse  entre  Técusson  et  le  calus  hu- 
merai (Fig.  55). 
18-25  "/".  Elytres  parées  de  bandes  transversales  de  poUino- 
site  jaune,  obliques,   alternant  avec  des  bandes  dénudées 
laissant  voir  le  fond  noir  des  élytres.  Ecusson  non  dénudé.. 
Sur  différents  arbres.  Forêts.—  Assez  commun  par  places.  S.  sycophanta  Sohr. 

Elytres   sans  bosse   entre   Técusson    et   le   calus   humerai 

(Fig.  56) 3 

Elytres  ornées  d'une  tache  noire  marginale,  dénudée,  entre 
deux  taches  plus  claires  (Fig.  56). 

14-19  "/°^.  Facile  à  distinguer  des  précédentfl  par  le  caractère 
ci-dessus  ;  en  outi^e,  une  autre  bande  noire  dénudée,  mince, 
au  tiers  postérieur. 

Comm«  le  précédent,  plus  commun S.  mordax  De  G. 

(Elytres  sans  tache  noire,  mais  à  deux  fascies  jaunes.  Tune 
oblique,  l'autre  arquée  (Fig.  15). 

14-18  "*/"*.  Ces  deux  fascies  sont  régulièrement  placées  aux 
deux  tiers  des  élytres.  Espèce  facile  à  distinguer  des  pré- 
cédentes par  ses  élytres  à  quatre  nervures  et  à  côtés  flaves 
sur  une  étendue  plus  ou  moms  grande. 

Comme  les  précédents S.  bifanciatum  Fab. 
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13'  Genre  :  RHAMNUSroM  Latreille 

Une  seule  espèce  (Fig,  16). 

16-22  "/".  Elytres  bleues  avec  le  repli  latéral  testacé  à  la  base  ; 
pièces  mésothoraciques  noires,  ainsi  que  Textrémité  des 
antennes.  Tout  le  reste  de  Tinsecte  est  jaune  rouge.  Sou- 
vent l'insecte  est  eu  entier  de  cette  couleur  (sauf  l^usson) 
les  pièces  mésothoraciques  et  l'extrémité  des  antennes. 

Sur  différents  arbres,  surtout  Tonne  et  le  tilleul R.  biccdor  Schr. 

14*"  Genre  :  VESPERUS  Latreille 

Tête  et  thorax  noirs. 

cf  20-22  "/".  Q  20-24  "/".  cf  Abdomen  et  élytres  d'un  jaune 
livide.  Thorax  très  allongé,  chargé  d'un  reuef  lisse,  brillant 
sur  le  disque.  Tête  rétrécie  derrière  les  yeux  qui  sont 
arrondis  (Fig.  58,  à), 

9  Aptère.  Èlytres  couvrant  au  plus  les  deux  tiers  de  l'abdo- 
men qui  est  noirâtre.  Elytres  déhiscentes  dès  le  premier 
tiers.  Tête  non  rétrécie  derrière  les  yeux  qui  sont  allongés 
(Fig.  58  bis). 

Pyrénées-Orientales.  —  Nuisible  aux  vignobles 0  V.  Xatarti  Mulsanl. 

Tête  et  thorax  testacés. 

cf  20-26  "/".  p  22-31  "/".  Plus  grand.  Entièrement  d'un  roux 

brunâtre  cf  et  Q ,  Yeux  transverses  dans  les  deux  sexes. 

Thorax  peu  rétréci  en  avant. 
cf   Elytres   entières.    Tête   légèrement   rétrécie   ^i   arrière 

(Fig.  8,  Cf). 
Q  Tête  parallèle.  Aptère.  Elytres  raccourcies  et  déhiscentes 

conmie  dans  l'espèce  précédente  (Fig.  57,  Q). 
Alpes  méridionales.  —  Crépusculaire.  Le  Cf  commun  sur  le 

chêne  blanc,  la  ç  très  rare ^ V.  atrepens  Fabr. 


2«  Division  :  GERAMBYGINI 

Cette  division  comprend  une  partie  des  plus  grands  coléoptères  de  notre 
pays.  Les  insectes  de  cette  division  peuvent  compter  parmi  les  grands 
ravageurs  de  nos  arbres,  non  pas  par  leur  nombre,  car  ils  sont  relativement 
peu  communs,  mais  par  leur  taille  et  le  temps  considérable  que  les  larves 
mettent  à  atteindre  leur  complet  développement.  Ajoutons  cependant  que 
ces  insectes  ne  s'attaquent  le  plus  souvent  qu'aux  arbres  déjà  malades  ou 
même  abattus.  De  là  cette  particularité  qu'ils  sont  répandus  un  peu  partout 
et  qu'on  peut  faire  d'excellentes  captures  dans  les  chantiers  de  bois  et  dans 
les  scieries. 

ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  PRINCIPALES  ESPÈCES 
IB""  Genre  :  MOLORGHUS  Fabricius 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  69). 

6-13  "/".  Espèce  facile  à  reconnaître  au  trait  blanc  oblique 
que  porte  chaque  élytre  et  qui  figure  un  V,  Tinsecte  étant 
vu  de  haut.  En  entier  d'un  brun  rougeâtre. 

Sur  les  fleurs.  Toute  la  France.  —  Peu  commun H.  milior  L. 
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16''  Genre  :  LBPTIDBA  Mulsai 

Une  seule  espèce  française"  (Fig.  60). 

4-6  "/".  Facile  à  distinguer  du  précédent  par  sa  i 
plus  petite,  ses  yeux  non  échancrés  et  son  thora 
bercme  sur  les  côtés. 

Particulièrement  dans  les  osiers 


17'  Genre  :  STENOPTERUS  01 


Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  20  his), 

^lA  "'Z^.  Tète,  thorax  et  Abdomen  bolts,  ainsi  que  le 
des  antennes  et  la  massue  des  quatre  fémÂirs  a 
Elytres  fauves,  noires  à  la  bafie  et  au  sommet,  char] 
nervure  tranchante  le  long  du  bord  externe. 

Très  commun  sur  les  fleurs 


18*  Genre  :  GARTALLUM  Servi 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  21). 

7-12  ™/"».  Tête  noire,  thorax  rouge,  parfois  noir;  élyt 

ou  vert  métallique.  Antennes  rousses  à  V^  article 

Particulier  au  Midi.  —  Sur  les  fleurs 


19*  Genre  :  CLYTUS  Laich. 

Ce  ^enre  comprend  un  assez  grand  nombre  d'esp 
caractériser.  Ils  sont  pour  la  plupart  liçnivores,  au 
état;  à  l'état  parfait,  on  les  trouve  sur  les  bois,  les  \ 
sont  en  général  noirs  avec  des  dessins  jaunes  ou  gr 
à  première  vue  pour  des  guêpes. 


TABLEAU  DES  PRINCIPALES   ] 

S  Thorax  jaime  avec  ou  sans  taches.  Elytree  jaunes  à 
taches  noires 
Thorax  noir  ou  rouge,  jamais  jaujie 

2  i  Elytres  noires  ou  brun  noir  à  dessins  jaunes 

(Elytres  noireiî  ou  brunes  à  dessins  blanchâtres... 

3J  Elytres  à  taches  punctif ormes,  isolées  de  la  suture  ( 
j  El3rtres  à  dessins  noirs,  non  isolés  de  la  suture. 

10-14  "/".  Une  bande  nodre  transversale  sur  le  < 
thorax.  Sur  les  elytres,  une  bande  antéapicale,  réi 
la  suture  ;  une  autre  bande  vers   le   milieu   et 
juxta  scutellaire,  figurant  un  C,  dont  la  concavité  s 
née  vers  le  bord  marginal  (Fig.  102). 

Sur  les  Ombellifères.  rlutot  méridional 
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j 


.  Tliorax  jaune  avec  une  tache  noire  médiane  et  deux  petites 
'      taches  latérales  (Fig.  103). 


10-16  "/".  Voisin  de  Vornatus.  En  diffère  par  les  taches  du 
thorax,  les  taches  scutellaires  complètement  séparées  et  les 
taches  postérieures  subponctiformes,  ne  touchant  ni  la  su- 
ture ni  le  bord  externe. 

Sur  la  carotte,  les  verbascum.  Larve  dans  le  tilleul.  Plutôt 
dans  le  Nord C.  verbasd  L. 

Thorax  jaune  sans  taches  ni  points  (Fig.  104). 

12-16  "/".  Dessous  et  tête  recouverts  d'une  pubescence  gri- 
sâtre. Dessus  jaune.  Elytres  à  quatre  points  noirs,  trois  sur 
le  disque,  le  long  de  la  suture,  et  un  sur  le  calus  humerai. 

Dans  le  bois,  larve  nuisible  aux  meubles  dans  certaines  ré- 
gions. Rare  dans  TOuest C.  4-punctatU8  Fab.  {glabromacuhUus  Gocz). 

I  Sommet  externe  des  articles  intermédiaires  6-10  des  antennes 
avancé  en  pointe  (Fig.  106) 6 

Articles  des  antennes  tronquée  droit  au  sommet.  Dernière 
bande  jaune  des  élytres  placée  exactement  au  sommet. 

8-14  "/".  Pattes  et  base  des  antennes  rousses.  Une  bande 
jaune  au  sonmiet  du  thorax,  une  autre  à  la  base }  une  tache 
en  dessous  près  de  Fangle  postérieur.  Ecusson  jaune.  Une 
bande  transversale  près  de  la  base,  droite  (souvent  réduite 
à  un  point),  une  bande  arquée,  une  bande  transversale  droite 
et  ennn  la  tache  apicale.  Elytres  brunes  (Fig.  105). 

Sur  les  fleurs.  Commun  pmrtout G.  arietis  L. 

Elytres  sans  tache  punctiforme  derrière  Técusson. 

13-17  "/".  Elytres  brunes  à  la  base  ;  rebord  marginal  entière- 
ment testacé.  Deux  bandes  jaunes  au  thorax,  la  première 
au  sommet,  la  deuxième  au  milieu.  Sur  les  élytres,  cinq 
6  bandes  jaunes,  la  première  sur  la  base,  la  dernière  à  l'extré- 

mité ;  ces  bandes  peu  régulières,  larges  et  sinueuses 
(Fig.  106). 

Sur  les  arbres  abattus.  Rare  et  localisé G.  détritus  L. 

Elytres  avec  une  tache  jaune  derrière  TécuBSon. 

9-18  "»/°^.  Plus  parallèle  que  le  précédent.  Elytres  franchement 
noires.  Trois  bandes  noires  sur  le  thorax.  Aux  élytres,  une 
tache  sous  T  épaule,  une  bande  basale,  souvent  réduite  à  un 
point,  une  tacne  ronde  commune  et  quatre  bandes  transver- 
sales, arquées,  la  dernière  apicale.  Dessins  très  variables 
(Fig.  107). 

Sur  les  bois  abattus.  Commun  partout G.  arcuatus  L, 

I  Thorax  rouge  (Fig.  108). 

8-9  ™/".  Thorax  rouge,  pubeecent;  dans  son  milieu,  une  bande 
transverse  dénudée.  Antennes,  base  des  fémurs,  tibias  et 
tarses  bnm  rougeâtre.  Aux  éljrtres,  une  tache  à  la  base,  ime 
bande  arquée  naissant  à  Técusson,  une  bande  concave,  une 
tache  apicale.  Elytares  arrondies  au  sommet. 

Sur  les  Eryngimn,  Toute  la  France  moins  le  Nord. 
Rare G.  sgyptiacus  Fabr.  ((rt/asciafi«  Fab.). 

iThorax  noir  (Fig.  109) 8 

g»  Elytres  concoloree  (Fig.  110) 9 

/  Elytres  à  base  rouge,  bossuées  à  la  base. 

9-12  "/".  Antennes  rouseâtres  au  sonmiet,  leur  3*  article  muni 
au  sommet  interne  d  une  petite  pointe.  Elytres  ornées  d'un 
dessin  de  duvet  blanc  couvrant  Fécusson,  trois  bandes 
étroites,  une  partie  du  bord  suturai  et  le  sonmiet  (Fig.  109). 

(Obs.  —  Les  élytres  sont  quelquefois  entièrement  noires). 

our  les  fleurs.  Alpes,  Pjrrénées,  ccmimun.  Rare  dans  les  autres 
régions C.  mjrstîcus  L. 
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Dessus  noir. 

18-28  "»/"•  Facile  à  reconnaître  à  sa  taille  plus  petite,  à  sa 
couleur  noire  et  à  sa  forme  plus  élaQcée.  Ëlytres  ridées  en 
2{  travers  (Fig.  113). 

Commun  partout,  sauf  dans  l'Ouest G.  Scopolii  Fuessly. 

Dessus  brun,  à  sommet  plus  clair. 

36-46  "/°^.  Se  distingue  du  Cerdo  (Héros  auct,)  par  ses  élytres 
arrondies  au  sommet  et  Tabsence  d'une  épine  à  l'angle  su- 
turai (Fig.  114). 

Sud  de  la  Loire.  Plus  commun  dans  le  Midi G.  miles  fionelli. 


1^ 

t.: 


û: 


23*  Genre  :  GRAGILIA  Serville 

Une  seule  espèce  (Fig.  65  g). 

4-6  ™/°*.  Espèce  remarquable  par  ses  yeux  presque  partagés 
en  deux.  Insecte  allongé,  déprimé,  d'un  brun  foncé,  avec  les 
antennes  plus  claires.  Thorax  sillonné  sur  la  ligne  médiane. 

Commune  partout G.  pygmœa  Fab.  (minu/a  Fab.). 

24*  Genre  :  ROSAUA  Serville 

Une  seule  espèce  (Fig.  22) 

20-36  "/".  Un  des  plus  beaux  coléoptères  de  notre  pays.  Corps 
et  pattes  noires.  Thorax  et  élytres  revêtus  d'un  fin  duvet 
gris  cendré  bleuâtre.  Thorax  avec  une  tache  noire  veloutée 
au  milieu  du  bord  antérieur.  Trois  taches  semblables  sur 
les  élytres,  la  première  n'atteignant  pas  la  suture,  la  seconde 
entière,  la  troisième  punctiforme.  Antennes  avec  un  pinceau 
de  poils  noirs  au  sommet  des  premiers  articles. 

Assez  commune  dans  les  Alpes R.  alpina  L. 

25"  Genre  :  RHOPALOPUS  Mulst. 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  67). 

16-22  "/™.  Tout  noir.  Articles  3-10  des  antennes  biépineux  au 
sommet.  Thorax  rugueux,  à  poils  dressés.  Fémurs  renflés. 
Dans  les  chantiers  de  Dois,  reu  commun R.  davipes  Fab. 

26''  Genre  :  SIMPIEZOGERA  Lucas 

Une  seule  espèce. 

14-17  "Z™.  Elytres  fauves  à  deux  bandes  noires,  la  seconde 

occupant  le  tiers  apical  (Fig.  68) S.  lauraai  Lucas. 

Obs.  —  Cette  belle  espèce,  connue  uniquement  d'Algérie  pen- 
dant longtemps,  a  été  découverte  à  Fontainebleau  ver»  1872 
sur  les  genévriers  et  depuis  cette  époque,  elle  a  été  reprise 
dans  d'autres  localités.  Elle  paraît  nocturne,  ce  qui  la  rend 
difficile  à  trouver. 

27"  Genre  :  HYLOTRUPBS  Serville 

Une  seule  espèce  (Fig.  115). 

8-20  "/"*.  Noir  ou  brun  noir,  couvert  d'une  fine  et  épaÎBse 
pubescence  «rise.  Deux  callosités  lisses  sur  le  thorax.  Duvet 
des  élytres  formant  des  bandes  peu  nettes. 

cf  élytres  parallèles. 

9  élytres  un  peu  rétrécies  au  sommet.  Abdomen  prolongé  en 
oviducte. 

Commun  partout H.  bajnluB  L. 


(il  suivre). 


E.  MONNOT  &  C.  HODLBERT. 
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Bibliothéqae.  —  Le  service  de  la  Bibliothèque  doit  reprendre  le  1'*''  novembre 
prochain. 

Nous  comptons  distribuer,  vers  la  même  date,  le  prochain  fascicule  du  Catalogue 
aux  lecteurs  inscrits  ;  ce  fascicule  comprendra  environ  1,600  numéros  catalogués. 


De  la  diversité  de  classification  ches  les  Longicornes.  —  Ce  que  j'écris  ici  n'im- 
plique de  ma  part  aucune  idée  de  critique  ;  je  me  borne  à  faire  de  simples  consta- 
tations sur  la  diversité  de  classification  chez  les  Longicomes.  Je  citerai,  pour  faire 
ressortir  cette  diversité,  quatre  classifications  récentes  et  parlerai  •  aussi  de  celle 
adoptée  par  le  Catalogua  Coleopteroruni  Europœ,  1891,  de  MM.  L.  v.  Heyden, 
E.  Keitter  et  J.  Weise,  ouvrage  des  plus  utiles  et  connu  partout. 

Les  quatre  classifications  que  je  veux  signaler  à  l'attention  de  mes  lecteurs  sont 
les  suivantes  : 

A.  Dubois  (ex  Ganglbauer).  —  Les  Longicomes  gallo-rhénans  (in  Revue  d'Ento- 
inologiCy  III,  1884). 

A.  Acloque.  —  Faune  de  France^  Coléoptères,  1896. 

A.  Lameere.  —  Manuel  de  la  faune  de  Belgique,  II,  1900. 

E.  Monnot  et  C.  Houlbert.  —  Tableaux  analytiques  illustrés  de  là  famille  des  Lon- 
gicomes (in  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1901,  n**  370). 

Le  premier  de  ces  auteurs  adopte  deux  grandes  sous-familles,  les  Ceramhycitœ  et 
les  Lamiitœy  et  trois  groupes  pour  les  Ceramhycitœ,  ceux-ci  nommés  Lepturini, 
Ceramhycini  et  Prionini,  L'ordre  de  classement  est  le  suivant  :  Lepturini,  Ceramby-, 
cinij  Prionini  et  Lamiitœ.  Le  genre  Spondylis  L.  est  compris  dans  les  Ceramhycini, 

M.  A.  Acloque  ne  reconnaît  que  trois  groupes  :  les  Cerambycii,  les  Lemii  et  les 
Leptuni,  Le  genre  Spondylis  est  placé  en  tête  des  Ceramhycii,  ensuite  viennent  les 
Prioniens  divers,  les  Ceramhyciens  proprement  dits.  Cette  classification  copie  la  clas- 
sification ancienne  de  Mulsant. 

M.  A.  Lameere  adopte  les  groupes  suivants  et  dans  cet  ordre  :  Prionines,  Spondy- 
Unes,  Ceramby cines  et  Lamtines^  en  classant  les  Lepturiens  dans  les  Ceramby cines 
(^itre  les  Ohriiens  et  les  CcUlichromiens),  au  même  titre  que  les  Callidiens,  Ceram- 
hyciens, Ohriiens,  Callickromiens,Ely tiens. 

Enfin  MM.  E.  Monnot  et  C.  Houlbert  partagent  la  famille  des  Longicomes  en 
quatre  grandes  divisions  :  les  Lepturini,  les  Ceramhycini,  les  Prionini,  les  Lemiini. 
Lie  genre  Spondylis  est  classé  dans  les  Ceramhycini.  Cette  classification  est  à  peu 
près  identique  à  celle  de  M.  A.  Dubois. 

Dans  le  Cataloçus,  les  Ceramhycidœ  sont  rangés  dans  les  groupes  suivants  et  classés 
dans  cet  ordre  (je  ne  parle  pas  des  Parandrini  étrangers  à  notre  faime)  :  Spondy- 
lini,  Prionini,  Lepturini,  Ceramhycini,  Lamiini. 

Pour  ne  pas  apporter  de  continuels  changements,  j'ai  adopté  aussi  ce  dernier 
ordre  de  classification  dans  mon  «  Catalogue  bibliographique  et  synonymique  des 
Longicomes  d'Europe  et  des  régions  avoisinantes  (1)  »,  avec  une  petite  innovation, 
celle  du  groupe  des  Necydalini  (entre  les  genres  Grammoptera  Serv.  et  Stenopterus 
Steph.)  qui  classe  ensemble  les  Necydalis  L.  (anciens  Lepturini)  et  les  Cœnoptera 
Thoms.  (anciens  Ceram&yamV,  c'est-à-dire  ces  genres  remarquables  entre  tous  par 
la  brièveté  de  leurs  élytres,  groupement  pouvant  se  définir  ainsi  :  «  El3i}res  très 
raccourcis,  jamais  sensiblement  plus  longs  G[ue  la  tête  ou  le  prothorax  réunis, 
subégales  dans  les  deux  sexes  ;  épaules  proémmentes.  )> 

Je  ne  veux  pas  terminer  cet  article  sans  présenter  quelques  réflexions  au  sujet  de 
la  classification  générale  des  Longicomes  français. 

Les  Lamiens  se  distinguent  des  autres  groupes  par  deux  caractères  faciles  à  voir, 
le  premier  surtout,  la  tête  verticale,  c'est-à-dire  que  la  tranche  antérieure  de  la  tête 
ou  front  a  une  direction  perpendiculaire  (2),  et  les  tibias  antérieurs  obliquement 
sillonnés  sur  leur  côté  interne.  Quelques  auteurs  donnent  aussi  comme  caractère  de 
ceUe  sous-famille  les  palpes  à  dernier  article  acuminé  (au  lieu  d'être  tronqué),  mais 
ce  caractère  est  moins  net.  On  peut  dire  encore  que  les  Lamiens  ont  leurs  tibias  inter- 

(1)  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  dès  Longicomes,  III«  cahier,  part.  1  et  2  CLyon,  février  et 
décembre  1900). 

(2)  Quand  la  tête  a  sa  position  normale  (c'est-à-dire  qu'elle  n'est  ni  trop  penchée  en  avant,  ni 
relevée  en  arrière,  cas  produits  par  une  préparation  défectueuse),  le  front  n'est  pas  visible  vu  en 
dessus,  tandis  que  chez  les  autres  groupes  on  l'aperçoit  plus  ou  moins  en  regardant  de  la  même 
façon,  la  tête  ayant  également  sa  position  normale. 
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médiaires  près  de  Textrémitë,  entaillés  ou  échancrés^  parfois  très  faiblement  et  ordi- 
nairement munis  d'une  sorte  de  brosse  pileuse  variable,  plus  ou  moins  courte,  au 
moins  de  poils  plus  serrés  que  sur  la  partie  antérieure  de  ces  membres  ;  tibias  posté- 
rieurs souvent  munis  également  d'une  brosse  pileuse. 

Parmi  les  autres  groupes,  c'est-à-dire  ceux  qui  présentent  les  doubles  caractères  de 
la  tête  horizontale  (avec  le  front  droit  ou  penché  obliquement  en  avant)  et  des  tibias 
non  obliquement  sillonnés,  les  Prionini  se  reconnaîtront  facilement  par  l'examen  des 
hanches  antérieures  qui  sont  transverses,  non  saillantes  (1)  (au  lieu  d'être  coniques 
et  proéminentes  comme  Lepturini,  ou  plus  ou  moins  gloDuleuses  et  peu  saillantes 
conmie  chez  Cerambycini,  genre  Spondym  L.). 

Les  Lepturini  se  distinguent  des  Cerambycini  (la  forme  des  hanches  antérieures 
n'est  pas  toujours  bien  nette  entre  ces  groupes)  surtout  par  la  forme  de  la  tête, 
celle-ci  plus  ou  moins  rétrécie  derrière  les  yeux,  étant  portée  sur  une  sorte  de  cou, 
parfois  assez  long,  ce  qui  fait  qu'elle  paraît  plus  ou  moins  dégagée  du  prothorax. 

Les  Spondylini  ont  les  tibias  comprimés,  élargis  à  l'extrémité,  plus  ou  moins  for- 
tement et  irrégulièrement  denticulés  au  côté  externe,  les  antennes  très  courtes,  n'attei- 
gnant pas  la  base  des  élytres,  à  articles  4-8  à  peu  près  aussi  larges  que  longs,  tandis 
que  les  autres  groupes  ont  les  tibias  dépourvus  de  forts  denticulés,  les  antennes  à 
articles  intermédiaires  plus  ou  moins  allongés  et  le  plus  souvent  très  longs,  les 
antennes  généralement  longues,  rarement  assez  courtes  (Asemum,  Hylotrupes.  Xylo- 
trechuSf  Clytus,  Rhagium),  mais,  dans  ce  dernier  cas,  atteignant  au  moins  la  base 
des  élytres. 

Certains  Prioniens  ont  les  tibias  munis  de  dents,  mais  celles-ci  sont  ou  internes 
ou  très  aiguës,  et,  d'ailleurs,  ces  organes  sont  différents  de  structure,  soit  par  les 
hanches  antérieures  transverses,  soit  par  la  longueur  de  leurs  antennes  qui  dépassent 
plus  ou  moins  longuement  la  base  des  élytres  ;  il  est  impossible,  du  reste,  de  con- 
fondre aucim  Prionien  avec  le  genre  Spondylis  L. 

Par  deux  caractères  des  plus  faciles  à  voir  (antennes  très  courtes  à  articles  4-8 
pas  plus  longs  que  larges,  tibias  comprimés  et  fortement  denticulés)  les  Spondylis  L. 
s'éloignent  de  tous  les  autres  Longicomes  de  nos  pays  ;  par  conséquent  il  est  bien 
facile  d'établir  la  division  des  Spondyliniy  qui  permettrait  de  les  classer  à  part, 
plutôt  que  de  les  comprendre  parmi  les  Ûerambycini, 

M.  Pic. 


Le  Congrès  géologiqae  en  France.  —  Le  volume  des  Comptes  Rendus  de  la  hui- 
tièrne  session  du  Conarès  géologique  international  (2)  vient  de  paraître,  et  sa  publi- 
cation nous  fournit  l'occasion  de  constater  la  pleine  réussite  de  cette  réunion  en 
France  et  de  montrer  combien  la  géologie  est  en  honneur  dans  notre  pays. 

Rien  n'a  manqué  à  l'éclat  de  la  session.  Les  savants  les  plus  illustres  du  monde 
y  ont  assisté,  unissant  leurs  efforts  pour  faire  progresser  les  méthodes  et  les  classifi- 
cations géologiques  (3).  Les  mémoires  présentés  aux  séances  ont  traité  les  questions  les 
plus  neuves  et  les  plus  variées  :  formation  des  combustibles  minéraux,  géologie  des 
régions  nouvellement  explorées  (Madagascar,  Tonkin,  Egypte,  Sahara),  corrélation 
des  faunes  de  mammifères  fossiles  de  l'Europe  et  de  l'Amérique  du  Nord,  étude  des 
plus  anciennes  faunes  paléozoïques,  géologie  expérimentale.  Jamais,  dans  les  sessions 
antérieures,  la  pétrog[raphie  n'avait  occupé  une  place  aussi  importante  ;  jamais  non 
plus  la  géologie  appliquée  et  l'hydrologie  n'avaient  eu  un  pareil  retentissement  dans 
une  assemblée  internationale  (4). 

Un  congrès  n'est  pas  seulement  une  assemblée  scientifique,  c'est,  pour  les  savants, 
une  occasion  de  se  rencontrer,  leur  permettant  de  mieux  apprécier,  ensuite,  les  tra- 
vaux des  confrères  avec  qui  ils  ont  conversé.  La  huitième  session  du  Congrès,  à  Paris, 
a  surpassé  les  précédente  par  l'éclat  des  fêtes,  et  tous  les  congressistes  ont  emporté 
un  inoubliable  souvenir  de  l'hospitalité  du  Président  du  Congrès. 

(1)  Dans  ce  groupe,  les  tibias  et  quelquefois  les  antennes  sont  munis  de  rugosités  ou  petits 
tubercules  yariables,  ou  au  moins  fortement  ponctués  ;  les  tibias  intermédiaires  ne  sont  pas  échancrés 
mais  garnis  quelquefois  d'une  brosse  de  poils  étendue  sur  la  majeure  partie  de  ces  organes. 

(2)  Congrès  géologique  international.  —  Qtmptet  rendus  de  la  huitième  session  en  France.  — 
Paris.  —  2  fascicules  1,300  p.,  22  pi.,  84  fig.  Imprimerie  Le  Bigot,  à  Lille. 

(3)  Nous  devons  mentionner  spécialement  la  publication  du  Lexique  pétrographique  élaboré  par 
M.  Lœwinson  Lessing,  revu  et  complété  par  les  principaux  savants  de  tous  les  pays. 

(4)  Il  est  juste  de  rappeler  que  ces  applications  que  Constant  Prévost  faisait  figurer  dès  1830, 
dans  le  programme  de  la  Société  géologique  de  France,  quMl  fondait,  ont  été  mises  en  honneur  par 
les  savants  neiges  ;  mais  c'est  en  France  que,  récemment,  gr&oe  au  directeur  du  service  de  la  carte 
géologique,  l'importance  primordiale  des  recherches  géologiques  pour  l'alimentation  des  villes  en 
eaa  potable  a  été  officiellement  reconnue  et  sanctionnée. 
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Le  Gk)uvememeiit  français  n'avait  mis  aucun  crédit  à  la  disposition  du  Comité 
d'organisation.  C'est  l'union  admirable  et  féconde  de  l'industrie  et  de  la  science  qui 
a  pourvu  à  tous  les  besoins  ;  c'est  grâce  surtout  au  concours  des  sociétés  minières  et 
métallurgiques  qu'il  a  été  possible  de  publier  les  beaux  volumes  dont  nous  sign^alons 
l'apparition,  de  fêter  dignement  les  savants  étrangers  et  même  de  subventionner  trois 
des  commissions  internationales  continuant,  dans  l'intervalle  des  sessions,  l'œuvre  du 
Congrès. 

Plus  de  vingt-cinq  excursions  ont  eu  lieu,  avant,  pendant  et  après  le  Congrès, 
pour  montrer  aux  savants  étrangers  la  géologie  de  la  France  entière,  sous  la  direction 
des  plus  éminents  géologues  de  notre  pays,  présentant,  chacun,  en  détail,  avec  une 
légitime  fierté,  la  région  qu'il  avait  longuement  et  souvent  péniblement  étudiée  ; 
il  eût  été  difficile,  dans  les  pays  où  la  science  géologique  est  plus  encouragée,  plus 
richement  dotée  par  le  Gouvernement,  de  trouver  une  pareille  pléiade  de  chefs 
d'excursions.  Le  Livret-Guide  (1)  publié  pour  ces  excursions  est  le  résumé  de  nos 
connaissances  actuelles  ;  rédigé  par  les  savants  les  plus  compétents,  il  s'adresse  à 
tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  géologie  de  la  France. 

Plusieurs  villes  ont  brillamment  accueilli  les  congressistes,  comprenant  que  ces 
excursions,  en  même  temps  qu'elles  contribuaient  au  progrès  de  la  science,  faisaient 
mieux  connaître  et  aimer  davantage  notre  pays. 

L'éclat  de  cette  huitième  session  du  Congres  géologique  montre  que  la  science  est 
restée  en  honneur  dans  la  patrie  d'Elie  de  Beaumont,  de  Dufrênoy^  de  Constant 
Prévost  ;  puisse  cet  éclat  attirer  à  la  géologie  de  nouveaux  adeptes  qui  apprendront 
à  connaître  le  haut  intérêt  de  cette  histoire  des  mers,  des  continents  et  de  leurs  habi- 
tants, en  même  temps  qu'ils  goûteront  le  charme  des  observations  sur  le  terrain  et 
ressentiront  l'influence  profonde  et  bienfaisante  qu'exerce  sur  l'homme  le  contact  de 
la  nature,  loin  de  la  vie  factice  des  citadins. 

A.  Thévenin. 


lia  rareté  des  Bombus  en  Suisse  —  Question.  —  La  rareté  des  insectes  du  genre 
Bombus  cette  année,  que  nous  observons  en  Suisse,  m'engage  à  demander  par  la  voie 
de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  si  ce  fait  a  été  obfeervé  en  France  et  ailleurs. 
Pour  ce  oui  me  concerne,  j'ai  été  frappé  de  l'absence  de  plusieurs  espèces  dans  le 
Jura,  et  du  petit  nombre  d'exemplaires  parmi  les  espèces  communes,  même  dans  les 
Alpes.  Ainsi,  dans  une  ascension  sur  le  Towenthorn  (2,800  mètres),  dans  le  Valais, 
au  milieu  de  juillet,  je  n'ai  pas  rencontré  un  seul  bourdon  de  la  base  au  sommet  de 
la  montagne  et  cependant  la  végétation  était  magnifique  et  des  plus  variées. 

L'année  dernière,  en  août,  sur  un  petit  plateau  de  montagne  au-dessus  de  Neuve- 
ville,  j'aurais  pu  récolter  une  centaine  de  Fsithyrus  rupestris  cf  qui  butinaient  avec 
acharnement  sur  les  fleurs  du  Prenanthes  purptirea.  Cete  année  il  n'y  en  avait  pas 
un  seul  et  je  n'ai  point  aperçu  de  femelles  pendant  l'année.  Ils  étaient  remplacés  sur 
ce  plateau  par  ime  grande  quantité  de  Volucelles  (Voll.  pellurceus  et  Voll.  inanis) 
et  des  Conops  scuteUatus.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  parasites  ordinaires,  soit  les  Psi- 
thyrusj  qui  ont  causé  la  disparition  des  Bombus  ;  mais  probablement  les  Diptères  qui 
ne  doivent  être,  ce  me  semble,  que  des  parasites  occasionnels,  se  seront  multipliés  en 
nombre  anormal  sous  l'influence  de  circonstances  spéciales  et  auront  entravé  ou  même 
anéanti  bon  nombre  de  nids  de  Bombus. 

Il  est  évident  qu'une  observation  toute  locale  ne  suffit  pas  pour  expliquer  la  rareté 
d'insectes  que  l'on  est  habitué  de  rencontrer  dans  la  plaine  et  à  la  montagne  par 
légions,  mais  je  prie  mes  honorables  collègues  en  entomologie  de  bien  vouloir  nous 
renseigner  sur  les  observations  qu'ils  ont  pu  faire  à  ce  suje£.  Sauf  erreur,  on  ne 
possède  encore  que  peu  de  données  biologiques  sur  les  Bourdons,  qui  offrent  encore 
un  vaste  champ  d'études  à  explorer. 

Neuveville  (Suisse).  B.  Jacob. 


Qoestion.  —  UEistoire  des  Mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  France,  par 
Moquin-Tandon,  est  toujours  une  des  meilleures  monographies  que  nous  possédions  ; 
elle  restera  longtemps  encore  un  ouvrage  précieux  à  consulter.  Cependant  les  progrès 
accomplis  dans  ces  dernières  années  permettent  d'y  relever  plusieurs  inexactitudes. 
Ainsi  les  fig.  3  et  4  de  la  pi.  XLyi  représentant  des  Anodontes  à  l'état  jeune  se 
rapportent-elles  bien  à  VA.  variahilis  comme  l'indique  l'auteur?  Ne  sont-elles  pas 
plutôt  de  jeunes  A.  anatina?  Je  me  permets  de  poser  cette  question  aux  spécialistes. 
Alençon.  A.-L.  Letacq. 

(1)  Un  Yolame  de  1032  pages,  avec  342  figures  et  25jplanche8. 
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Les  Vers  Tarbellariés  de  la  Saisse.  —  La  Revue  suisse  de  Zoologie  poursuit 
la  publication  d\ine  série  de  travaux  sur  la  faune  des  Invertébrés  de  la  Suisse,  en 
s'attachant  spécialement  à  Tétude  de  certains  groupes  dont  on  s'occupe  rarem^it  dans 
les  recherches  faunistiques.  Le  dernier  fascicule  de  la  Revue  contient,  en  effet,  quatre 
mémoires  concernant  les  Turbellariés,  les  Oligochètes,  les  Rhizopodes  et  les  Collem- 
boles. 

Nous  donnons  aujourd'hui  un  aperçu  de  l'étude  de  M.  le  D"^  W.  Volz  (de  Neu- 
châtel)  sur  les  Turbellariés. 

L'étude  des  Turbellariés  se  heurte  à  des  difficultés  nombreuses  ;  lorsque  le  ver  est 
tué,  les  déformations  et  contractions  rendent  son  examen  difficile  ;  aussi  est-il  pré- 
férable de  l'étudier  vivant  et  de  procéder,  pour  en  faire  l'anatomie  et  l'histologie, 
par  des  coupes  en  séries.  C'est  au  printemps  que  le  maximum  de  développement  de 
ces  vers  est  atteint,  et  en  plein  été  qu'on  a  trouvé  le  plus  grand  nombre  d  espèces  ;  on 
les  rencontre  surtout  dans  les  lacs,  les  marais,  les  étangs,  et  en  moindre  quantité 
dans  les  petits  cours  d'eau. 

M.  Volz  a  reconnu  en  Suisse  l'existence  de  23  genres  et  de  69  espèces  (dont  2  genres 
et  5  espèces  sont  nouveaux  pour  la  science).  Voici  la  liste  de  ces  espèces  avec  quelques 
indications  sur  les  caractères  des  familles  (1)  : 


CrA 


r 

....FA 


Gv 


^/ 


FigA 


FiG.  1.  —  Menoeattrada  Ftilirmanni  Voltz  (animal  comprimé,  d'après  une  préparation). 
FiG.  2.  —  Castra da  viridis  Voltz  (d'après  le  vivant). 
Cg.^  Cellules  ganglionnaires.  —  Crh.^  Cellules  à  rhabdites.  —  6V.,  Cerveau.  —  Ggr.^  Glandes  qui 
produisent  les  granulations.  —  Gv,^  Glandes  vitellines.  —  J7.,  Partie  transparente  du  corps.  — 
«/".,  Partie  colorée  par  le  contenu  de  l'intestin. —  Ov.  Ovaire.) —  Ph.  Pharynx. —  Rh^  Rhabdites. 
—  T.,  Testicule.  —  V>y.,  Vésicule  séminale  et  granuleuse.  —  1'.,  Yeux, 

Rhabdocaelidae   :   I.   MicrostorrUdae.  —  Reproduction   à   la   fois   sexuelle   et 
asexuelle,  dépourvus  d'appareil  accessoire  femelle,  à  pharynx  simple  :  Microstoma 

(1)  Pour  les  caractères  génériques,  consulter  le  travail  de  M.  Voir. 
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lineare  Œrst.  (mares  et  lacs),  giganteum  Hallez  (fossés,  etc.,  rare),  canum  Fuhrm. 
(ruisseaux,  près  Bâle)  ;  Stenoatoma  unicolor  O.  Sch.  (lacs),  leucops  O.  Sch.  (lacs 
et  mares,  très  commun),  Langi  Kell.  (mares,  près  Zurich),  hystrix  Kell.  (étang,  près 
Zurich),  agile  Sill.  (lacs  et  fossés),  Zemnae  JDugès  (mares). 

II.  Macrostomidae.  —  Deux  orifices  génitaux,  Torifice  Q  en  avant  de  Torifice  cf, 
des  ovaires,  sans  appareil  accessoire  Q;  pharynx  simple  :  Macroatoma  Ed.  v.  Ben., 
hystiix  Œrst.  (lacs,  marais,  fossés),  viride  Ed.  v.  Ben.  (ruisseaux). 

III.  Prorhyiichida.  —  Deux  ouvertures  sexuelles  séparées,  ouverture  Ç  ventrale, 
ouverture  cT  combinée  avec  la  bouche,  ovaire  simple,  pharynx  variable)  :  Frorhyn- 
chus  bta'jnalis  M.  Sch.  (lacs  et  mares),  sphyi'ocephalus  v.  Graff  (fossés). 

IV.  Mesoëtomidae.  —  Un  ou  deux  orifices  génitaux,  ovaires  et  glandes  vitellines 
réunies  ou  distinctes,  généralement  avec  appareil  accessoire  Q,  testicules  toujours 
pairs,  folliculaires  ou  compacts,  pharynx  ventral  en  forme  de  rosette  :  Mesostoma 
Dugès  :  I.  Mésostomes  prosopores  pourvus  d'yeux  :  M.  Ehrenhergi  O.  Sch.  (lacs  et 
étangs),  productum  Leuck.  (lacs),  lingua  O.  Bc.  (lacs  et  mares),  tetragonum  O.  Sch. 
(lac  de  Zurich),  rostraturn  Èhrb.  (lacs,  marais,  fossés)  ;  II.  Mésostomes  prosopores 
dépourvus  d'yeux  :  viridatum  M.  Sch.  (lacs  et  mares),  minimum  Fuhrm.  (mares, 
près  Bâle).  perspicuum  Fuhrm.  (id.),  segne  Fuhrm.  (ruisseaux,  près  Bâle),  arm^tum 
Fuhrm.  (Bâle),  Yungi  Fuhrm.  (Genève),  Hallezianum  Vejd.  (eaux  souterraines  ou 
filtrations  au  bord  des  lacs)  ;  Mésostomes  opistopores  pourvus  d'yeux  :  obtusum 
M.  Sch.  (Genève),  trunculum  O.  Sch.  (lacs  et  mares),  splendidum  v.  Graff  (marais 
près  Yverdon,  rare)  ;  Mesocastrada  n.  g.  :  Fuhrmanni  n.  sp.  (étang,  près  Genève)  ; 
Castrada  neocomiensis  n.  sp.  (étangs),  radiata  v.  Graff  (Bâle),  viridis  n.  sp.  (étang, 
près  Genève)  ;  Diplopenis  n.  g.  :  Tripeti  n.  sp.  (bassins  des  jardins,  fréquent),  inter- 
médius  n.  sp.  (Bâle)  ;  Bothromesostoma  personatum  O.  Sch.  (lacs  et  marais). 

V.  Proboscidae,  —  Trompe  tactile,  un  ou  deux  orifices  génitaux,  ovaires  et  glandes 
vitellines  distinotes.  une  bourse  séminale  et  testicules  toujours  compacts  ;  bouche  ven- 
trale, pharynx  le  plus  souvent  en  forme  de  rosette  ;  l'organe  de  copulation  est  géné- 
ralement un  appareil  chitineux  compliqué  :  Gyrator  notops  Dugès  (=  hermaphro- 
ilitus  Ehrb.  (lacs  et  bassins)  ;  Macrorhynchus  leTnamis  Du  Plessis  (lacs). 

VI.  Vorticidae.  —  Un  orifice  génital,  ovaires  et  glandes  vitellines  tantôt  réunis, 
tantôt  distincts,  appareil  accessoire  femelle,  utérus  toujours  simple  et  testicules 
compacta  pairs.  Bouche  ventrale,  ordinairement  voisine  de  l'extrémité  antérieure  du 
corps  ;  pharynx  presque  toujours  doliiforme  ;  organe  de  copulation  chitineux  très 
variable  :  Vortex  helluo  MvlW.  (=  viridis  M.  Sch.)  (eaux  stagnantes  se  desséchant 
périodiquement),  scoparius  O.  Sch.  (lacs),  truncatus  Ehbg.  (lacs,  marais,  ruisçeaux, 
très  commun),  armiger  O.  Sch.,  fuscus  Fuhrm.,  Schmidtii  v.  Graff,  pictus  O.  Sch. 
(env.  de  Bâle),  coronarius  O.  Sch.  (lacs  et  fossés),  sexdentatus  v.  Graff  (lacs  et 
mares),  triquedrus  Fuhrm.  (id.),  ruher  Fuhrm.,  ififundibuliformis  Fuhrm.  (mares, 
près  Bâle),  Graffii  Hallez  (lacs  et  mares),  quadrioculatus  Vejd.  (mares  du  Jura)  ; 
Castrella  agilis  Fuhrm.  (jardin  botanique  de  Genève)  ;  Opistoma  pallidum  O.  Sch. 
(mares  et  fossés  à  Orbe)  ;  Derostoma  unipuncfatuni  Œrst.  (mares  et  fossés),  stagnalis 
Fuhrm.  (lacs  et  mares)  ;  Rhynchoscolex  Vejdowskyi  Sekera  (lac  Léman). 

VII.  Plagiostomidae  v.  Graff.  —  Un  orifice  génital,  pas  d'appareil  accessoire  Q 
(sauf  g.  Cylindrostoma)  ;  glandes  génitales  9,  paires  différemment  conformées  et 
vésicules  testiculaires  dispersées  autour  du  cerveau  ;  pharynx  bulbeux  très  contrac- 
tile, de  forme  variable  ;  pas  d'otolithe  ;  formes  de  petite  taille,  arrondies  ou  plan 
convexes,  ayant  Fextrémité  postérieure  atténuée  et  pourvue  de  rares  glandes  à  mucus  : 
Plagiostoma  Lemani  Du  Plessis  (lacs,  seule  espèce  des  eaux  douces). 

VIII.  Monotidae  v.  Graff.  —  Deux  orifices  génitaux  et  une  bourse  séminale,  deux 
ovaires  et  deux  glandes  vitellines  distinctes,  testicules  folliculaires  nombreux  entre 
le  cerveau  et  le  pharynx  qui  est  replié,  long,  cylindrique,  à  ouverture  buccale  dirigée 
en  arrière  ;  un  otolithe  ;  formes  allongées,  aplaties,  moins  larges  en  avant  qu'en 
arrière,  où  il  existe  de  nombreuses  cellules  à  mucus  :  Monotus  morgiense  Du  Plessis 
(lacs)  ;  Bothrioplana  dorpatensis  Braun  (ac  Léman). 

Teiclades  :  I.  Rhynchodesmidae.  —  Planaires  terrestres  avec  deux  yeux  près  de 
l'extrémité  antérieure  ;  pas  de  tentacules  ni  ventouses  :  Rhynchodesmus  ten-estris 
Miill.  (Zurich  et  Jura). 

II.  Planaridae.  —  Planaires  paludicoles  à  tête  dépourvue  d'organe  de  fixation 
différencié  ;  deux  yeux  ;  yeux  marginaux  nombreux  :  Planaria  alpina  Dana  (eaux 
courantes  des  montagnes),  qonocephala  Dugès  (cours  d'eau),  lugubris  O.  Sch.  (mares 
et  fossés,  polychroa  O.  Sch.  (étangs,  marais,  canaux),  albissima  Vejd.  (puits,  près 
Genève),  subtentaculata  Dugès  (eaux  des  montagnes)  ;  Polycelis  nigra  Engb.  (cours 
d'eau,  lacs,  mares),  cornuta  O.  Sch.  (ruisseaux  du  Jura,  très  commun)  ;  Dendro- 
cœlum  lacteum  Œrst.  (lacs,  mares,  ruisseaux,  très  commun). 

(W.  VoLZ,  Contrtb.  à  Vétvde  de  la  faune  turbellarienne  de  la  Suisse,  in  Rev, 
Suiêêe  de  Zoologie,  t.  IX,  faso.  2  (août  1901). 
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Récolte  des  sédiments  d^eaa  douce,  saam&tre  ou  salée  destinés  aux  recherches 
microscopiques.  —  Nous  résumons  ici  une  note  de  M.  Certes,  relative  au  mode  de 
récolte  et  d*envoi  des  sédiments  d'eau  douce,  saumâtre  ou  salée  qui  servent  aux  expé- 
riences de  reviviscence  des  organismes  microscopiques  entreprises  par  notre  éminent 
collègue. 

Les  eaux,  même  limpides  et  placées  dans  des  flacons  bouchés  avec  soin,  se  con- 
servent difficilement  et  ne  présentent  de  sérieuses  garanties  contre  Tintroduction  des 
germes  atmosphériques  que  lorsqu'elles  sont  recueillies  et  rapportées  dans  des  tubes 
flambés  et  fermés  à  la  lampe,  mais  les  Infusoiros  et  autres  animalcules  microsco- 
piques supportent  mal  cet  atmosphère  confiné. 

Il  en  est  tout  autrement  des  organismes  enkystés  ou  non  et  des  germes  que  ren- 
ferment les  sédiments  desséchés  ;  la  vase  et  surtout  la  couche  jaunâtre  et  visqueuse 
qui  se  forme  à  sa  surface,  les  petites  touffes  de  Conferves  et  les  autres  plantes  qui 
surnagent  ou  végètent  dans  les  eaux,  les  feuilles  mortes  et  les  débris  végétaux 
recueillis  dans  les  lacs,  les  mares  ou  les  flaques  d'eau,  l'enduit  visqueux  qui  se  dépose 
sur  les  bords  ou  les  objets  submergés,  les  Mousses  recueillies  au  pied  des  arbres  ou 
dans  les  creux  de  rochers,  le  foin,  les  herbes  desséchées,  etc.,  tels  sont  les  éléments 
habituels  de  ces  cultures.  Il  est  nécessaire  de  les  maintenir  avec  soin  à  l'abri  des 
germes  atmosphériques  qui  viendraient  se  mêler  à  la  faune  locale  réviviscente  des 
localités  explorées.  De  très  petites  quantités  de  matériaux  suffisent,  et  il  n'y  a  qu'à 
introduire  chaque  échantillon,  sans  aucun  apprêt,  dans  de  petits  sacs  en  parchemin 
et  cousus  (oui  se  trouvent  dans  le  commerce  pour  l'envoi  des  échantillons  de  graines), 
ou,  à  leur  défaut,  dans  une  feuille  de  papier  repliée  avec  soin,  de  manière  à  éviter 
l'introduction  des  poussières  atmosphériques  en  cours  de  route.  Avant  l'envoi,  ces 
sédiments  doivent  être  desséchés  dans  leur  enveloppe,  non  pas  au  soleil,  mais  <Je  pré- 
férence dans  un  courant  d'air  à  l'ombre  ;  il  va  sans  dire  que  ces  échantillons  devront 
être  numérotés  et  étiquetés  d'une  manière  très  précise  et  très  complète  (localité  exacte, 
date,  température,  profondeur,  nature  des  échantillons  et  de  l'eau,  etc.). 

Les  sédiments  recueillis  dans  les  cavernes  et  autres  cavités  souterraines  ont  été 

Î)eu  étudiées  jusqu'ici  ;  ils  présentent  donc  un  intérêt  spécial  ;  dans  ce  dernier  cas, 
a  température  est  un  facteur  important  et  toujours  à  noter. 

(A.  Cebtes,  d.  BulL  Soc.  Zool.  France,  1901,  n°»  4-7,  p.  117-119). 

Sur  les  diverses  formations  végétales  de  la  Sicile  orientale.  —  M.  P.  Baccarini 
a  entrepris  d'intéressantes  recherches  sur  l'habitat  des  plantes  dans  la  Sicile  orien- 
tale ;  on  sait  combien  il  e&t  difficile  de  déterminer  avec  précision  les  lois  qui  règlent 
la  distribution  des  plantes  ;  le  climat,  la  composition  chimique  ou  la  structure  phy- 
sique du  sol  étant  des  facteurs  importants,  mais  non  pas  uniques,  de  cette  distri- 
bution, qui  est  soumise  également  a  d'autres  influences  biologiques  ;  ces  influences 
compliquent  singulièrement  l'écheveau  que  les  botanistes  s'efforcent  de  débrouiller.  Les 
observations  méthodiques  consignées  avec  soin  et  suite  dans  des  localités  déterminées 
ne  manqueront  pas  de  permettre  un  jour  de  préciser  ces  lois  de  la  biologie  végétale 
dont  l'importance  pratique  est  reconnue. 

M.  Baccarini  distingue  dans  sa  région  une  série  de  formations  végétales  qui  pa- 
raissent avoir  une  certaine  autonomie  :  1°  une  formation  littorale  avec  deux  types 
de  stations  :  rupicole  et  arénicole;  2**  une  formation  palustre  comprenant  d'une  part 
les  lacs  «et  marais  proprement  dits  et  d'autre  part  les  terrains  inondés  périodique- 
ment ;  S**  les  tenains  en  finche  (terrains  momentanément  en  friche,  bords  des  champs, 
fossés,  etc.)  ;  c'est  une  formation  très  artificielle  et  peu  autonome;  4**  les  terrains  de 
pâture  très  importants  en  Sicile  par  le  nombre  des  plantes  méditerranéennes  et  xéro- 
philes  qu'ils  renferment  ;  5**  la  formation  des  plantes  rupicolcs  qui  pourrait  être 
ramenée,  comme  subdivision,  à  la  section  précédente  ;  6°  les  hoquetons  et  hois  mari- 
times ;  7^  les  hoisy  etc.,  et  les  prés  des  montagnes  ;  8**  les  formations  des  hautes  mon- 
tagnes ;  9**  les  plantes  cultivées. 

La  place  nous  manque  pour  entrer  dans  l'examen  de  l'étude  de  ces  diverse  forma- 
tions et  des  modifications  locales  qui  doivent  être  attribuées  surtout  à  la  nature  phy- 
sique ou  chimique  du  sol,  mais  nous  avons  tenu  à  signaler  ce  nouveau  travail  aux 
botanistes  français  si  nombreux  qui  s'intéressent  à  la  géographie  botanique  et  qui 
poursuivent  des  recherches  analogues. 

(P.  Baccarini,  Appunti  sulla  vegetazione  di  alcune  parti  délia  Sicilia  orientale 
(Nuovo  Ginrn.  Botan.  Italiano,  1901,  p.  457-476). 
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Scharkowi,  Eurynebria  complanata,  Calathus  mollis,  fuscus,  Ophonus  difflnis,  Harpalus 
cupreuSj  Ludius  nigricomù,  Oliorrhynchus  atroapterus,  Coniatus  tamarisci,  Hkynchites 
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BC«  Ch.  Mottas,  de  Genève,  adresse  encore  un  appel  à  ses  coUèjgues  de  Suisse  et  de 
l'Etranger  pour  obtenir  Poissons  et  petits  Mammifères  de  leurs  régions,  où  seulement 
communication  de  leurs  observations  locales.  Il  demande  desiderata  et  oblata  en  Macro- 
Lépid.  et  Coléopt.,  ainsi  qu*en  publications  zoologiques. 
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Total  :  2  volumes,  31  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE   LA   BIBLIOTHÈOUE  AU  9  SEPTEMBRE  1901. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 3.779  )  , 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 25.880  '  ^^"^  *^^  ^^^^"^  P^^' 

Photogrraphies  géologiques 83 


\  diques. 

/Google 


Digitized  by  ^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  —  IV*  Série,  3r  Année.  PI.  I 


t   ^ 


o    % 


*»      o      o     o      o 


Motdtn 


P> 


ïKf-- 


i\  '  Kl 


l    .   Xrr.Ar 


•-^ 


J/vàà  A^ouJt'n 


^ 


Ze  Cluzeau 


Coupes  géologiques  des  environs  de  Sainl-Gaullîer  (Indre). 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  —  IV'  Série,  31*  année.  PI,  II 


Fig.l 


Fig.2  Fig.3 


S^. 


Fig.5 


"rig.6 


FiQ  7 


^iq.  B 


Pig9 


EXPLICATION  DES  FIGURES 
Fio.  1-  —  Périanthe  de  VA.  nemorma^  avec  calice  et  corolle  trimères. 

Fi  G.  2  et  3.  —  Périanthe  de  VA,  nemorosa,  avec  calice  trimère  et  corolle  trimère  polymérisée  (4  et 
5  pétales). 

FiG.  4.  —  Périanthe  d'une  fleur  d'A,  PuUatilîa,  à  sépales  lobés.  Un  pétale,  l'intérieur  est  éga- 
lement lobé. 

FiG.  5-  —  Périanthe  d*^.  PulsatUla^  à  calice  et  corolle  dimères. 

FiG.  fi.  —  Périanthe  dM.  nemorom.  Un  pétale  (en  pointillé)  est  avorté. 

FiG.  7.  —  Périanthe  quinconcial  d*A,  PuUatilla. 

Fio.  S.  —  Périanthe  quinconcial  d'^.  dlventris,  avec  une  division  interne  avortée  (en  pointillé). 

FiG.  9.  —  Périanthe  quinconcial  d*^.  xilveHris,  avec  une  division  interne  surnuméraire. 
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T>es  Jeunes  ^afuratisfes 

jl  nos  lecteurs 


Les  envois  de  livres  de  la  Bibliothèque  seront  repris  à  partir  du  5  no- 
vembre. 

Le  prochain  fascicule  du  Catalogue  doit  paraître  dans  la  première  quin- 
zaine du  mois;  il  comprendra  uniquement  la  Partie  régionale  (Europe  occi- 
dentale, etc.)  (ouvrages  et  mémoires  de  l'année  courante  reçus  depuis  le 
mois  de  mars  1901)  (1).  Il  doit  être  suivi  d'un  fascicule  consacré  à  la  Partie 
générale.  Ces  deux  fascicules  réunis  comprendront  plus  de  2,000  numéros. 

Nous  rappelons  que  le  nombre  des  lecteurs  que  nous  pourrons  admettre 
cette  année-ci  est  très  limité,  mais,  sur  la  demande  d'un  certain  nombre 
d'abonnés  de  la  Feuille  désireux  de  se  tenir  au  courant  des  ouvrages  et 
mémoires  qui  viennent  de  paraître,  nous  avons  décidé,  aftn  de  faciliter  les 
recherches  bibhographiques,  d'admettre  les  abonnés  de  la  Feuille,  même  non 
inscrits  à  la  Bibliothèque,  à  recevoir  les  fascicules  du  Catalogue  qui  doivent 
être  publiés  cette  année;  le  prochain  fascicule  sera  adressé  [ranco  au  prix 
de  i  franc  aux  abonnés  qui  nous  en  feront  la  demande  avant  la  fin  du  mois. 
Les  payements  en  timbres  français  ou  étrangers  sont  admis. 

La  Rédaction. 

(1)  Rappelons  ses  divisions  :  France  Nord-Ouest.  —  Région  parisienne.  —  France 
du  Nord  et  Ardennes.  —  Belgique  et  Hollande.  —  Lorraine,  Luxembourg  et  Alsace. 
—  Allemagne  occidentale.  —  Jura  franco-suisse.  —  Alpes  occidentales.  —  Alpes 
helvétiques.  —  Alpes  autrichiennes  et  bavaroises.  —  Italie.  —  Corse.  —  Provence 
efc  Bas  Languedoc.  —  Plateau  Central  et  Cévennes.  —  Morvan  et  Bourgogne.  — 
France  moyenne  (de  la  Loire  à  la  Garonne).  —  Pyrénées  et  Sud-Ouest.  —  Péninsule 
Ibérique.  —  Afrique  du  Nord-Ouest. 


FOSSE  (Sépulture  k  incinération?)  PRÉHISTORIQUE  DE  BA6NE0X  (Seine) 

M.  Gustave  Dollfus  ayant  eu  Tobligeance  de  m'avertir,  en  décembre  1899, 
que  MM.  Legard  et  Carraud,  fabricants  de  plâtre  à  Bagneux,  avaient  décou- 
vert, dans  une  de  leurs  glaisières,  des  débris  de  poteries  accompagnés  de 
débris  d'ossements,  je  me  rendis  le  lendemain  à  Bagneux,  où  ces  Messieurs 
me  montrèrent  quelques  échantillons  de  poteries  anciennes,  m'indiquèrent 
Tendroit  où  ils  les  avaient  recueillis  et,  avec  une  bienveillance  dont  je  me  fais 
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2  A.  La  VILLE.  —  Fosse  préhistorique  de  Bagneux  (Seine). 

un  devoir  de  les  remercier,  m'autorisèrent  à  faire  les  fouilles  nécessaires 
pour  étudier  ce  gisement. 


Quaternaire 


FlO.  1.  —  Coupe  de  la  carrière  montrant  la  fosse  en  a  ei  en  b. 

La  glaisière  est  ouverte  sur  le  côté  Est  du  coteau  de  Bagneux,  à  Tallitude 
approximative  de  +  90,95  et  offre  la  coupe  suivante,  prise  sur  son  flanc  Est 

(«g.  1)  : 

Néolilhique..  |  a.  Limon  rouge  à  brique, 

!b.  Ergeron. 
c.  Cailloutis  peu  marqué  de  TErgeron. 
e.  Fendillé. 
i  Marnes  vertes. 
Tertiaire.  —  Sannoisien. .  <  Marnes  à  cyrènes. 

(  Marnes  supragypscuscs. 

C'est  dans  a  et  6  qu'une  fosse  en  entonnoir  renversé  a  été  creusée  ancien- 
nement. La  base  de  la  partie  intacte  mesure  S'^SO,  la  flèche  de  celte  partie 
mesure  l'^'SO,  d'où  (si  cette  fosse  était  absolument  circulaire)  le  fond  devait 
avoir  à  Torigine  un  diamètre  de  4°'223.  Sa  profondeur  est  de  2"'50,  dont  1"25 
traversait  le  limon  a,  déjà  enlevé  à  cette  époque,  et  1"'25  dans  Tergeron. 

Je  n'ai  donc  pu  fouiller  que  la  partie  creusée  dans  l'ergeron,  et  encore  sur 
un  peu  moins  de  la  moitié  du  diamètre  de  la  fosse.  Des  pierres  brûlées,  des 
débris  d'ossements  non  encore  désorganisés,  des  débris  de  poteries  et  un 
éclat  de  silex  taillé  étaient  répandus  en  assez  grande  quantité,  à  peu  près  à 
toutes  les  hauteurs  et  dans  toutes  les  directions,  mais  c'est  tout  à  fait  au 
fond,  dans  une  couche  de  cendres  de  0°'20,  que  ces  objets  étaient  plus  abon- 
damment répandus. 


I 


V  ' 


Fi(i.  2.  —  Coupe  de  la  partie  fouillée  de  la  fosse 

pour  faciliter  le  repère  veitical  des  objets  lecueillis  et  décrits,  la  surface  de  la  coupe  a  étédîTisôe 

en  18  parties  et  chacune  de  ces  18   parties  bubdi visées. 

Dans  la  figure  2,  j'ai  divisé,  pour  mieux  préciser  la  position  verticale 
(surtout)  des  objets  recueillis,  la  surface  de  la  coupe  de  la  partie  fouillée 
en  18  grandes  parties  dont  6  pour  les  cendres;  chacune  de  ces  parties  est  de 
nouveau  divisée  en  plus  petites  parties. 
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Sur  plus  de  150  débris  de  poteries  que  j'ai  pu  recueillir,  il  m'a  été  impos- 
sible de  reconstituer  un  vase  complet;  tout  au  plus  m'a-t-il  été  possible  de 
restaurer  (pi.  I,  flg.  1)  un  énorme  vase  en  forme  d'écuelle,  qui  pouvait  avoir 
0"40  de  diamètre. 

Je  donne  ici  la  description  des  principales  pièces  avec  le  numéro  de  la 
partie  de  la  fouille  où  elles  ont  été  recueillies. 

Un  éclat  de  silex  taillé  en  silex  gris  foncé  de  la  craie  de  Meudon.  Recueilli 
en  54. 

PL  /,  fig,  1.  —  Plusieurs  fragments  d'une  poterie,  non  faite  au  tour,  fine, 
mince,  lissée,  à  pâte  très  fine  noir  grisâtre.  Recueillis  en  13,  15,  19,  33,  50, 
51,  56. 

Fig,  S  et  3.  —  Trois  fragments  d'un  très  grand  vase,  non  fait  au  tour, 
noir,  gris,  brun,  épais,  rugueux  ;  la  panse  qui  est  séparée  du  col  par  une 
rangée  d'entailles  obliques,  irrégulières,  est  peu  distinctement  striée  oblique- 
ment; le  bord  est  marqué,  par  place,  par  des  cupules  plus  ou  moins  pro- 
fondes, la  pâte  est  grossière.  —  Ce  vase  devait  atteindre  un  diamètre  d'au 
moins  0"45.  Recueillis  en  14,  29,  30. 

PL  II,  fig,  1  et  4.  —  Cinq  fragments  dont  deux  figurés  d'une  poterie,  non 
faite  au  tour,  grise  rougeâtre,  grossière,  rugueuse,  à  pâte  très  grossière, 
la  panse  séparée  du  col  par  une  rangée  de  grandes  et  profondes  entailles 
disposées  obliquement.  Le  diamètre  de  ce  vase  devait  atteindre  0"40.  Les 
fragmente  figurés  ont  été  recueillis  en  30  et  en  56,  les  fragments  non  figurés 
en  15,  17. 

Fig,  3,  —  Un  fragment  de  bord  d'une  grande  poterie,  non  faite  au  tour, 
épaisse,  lissée  au  col,  rugueuse  sur  la  panse,  gris  rougeâtre,  à  pâte  gros- 
sière, le  col  qui  est, étroit  est  séparé  de  la  panse  par  une  rangée  de  cupules 
presque  contiguës,  allongées  verticalement.  Recueilli  en  53. 

Fig.  5.  —  Fragment  d'un  bord  d'une  poterie,  non  faite  au  tour,  grise  noi- 
râtre, épaisse,  rugueuse;  ce  bord  très  étroit  est  bordé  de  cupules  obliques 
espacées  d'environ  0"022.  Recueilli  en  32. 

Fig,  6. —  Trois  fragments  d'un  bord  d'une  poterie  mince,  non  faite  au  tour, 
grisâtre,  lissée  extérieurement,  à  pâte  grossière.  Ce  vase  pouvait  avoir  un 
diamètre  de  0"18  à  0"20.  Recueillis  en  45. 

Fig,  7.  —  Fragment  d'un  bord  d'une  poterie,  non  faite  au  tour,  gris, 
rugueux,  très  grossièrement  lissé,  à  pâte  grossière,  la  panse  séparée  du 
col  par  une  rangée  de  creux  obliques  à  bourrelets.  Recueilli  en  31. 

Fig,  8.  —  Un  fragment  de  col  et  de  panse  d'une  poterie,  non  faite  au  tour, 
noire,  granuleuse,  épaisse,  appâte  grossière.  Recueilli  en  17. 

Fig.  2.  —  Fragment  d'un  bord  d'une  poterie  noire,  mince,  paraissant  faite 
au  tour,  pâte  grise,  rougeâtre  par  place  et  très  fine,  apparence  de  poterie 
gauloise.  Recueilli  par  MM.  Legard  et  Carraud.  —  J'ai  pu  recueillir  6  frag- 
ments d'une  poterie  analogue  en  16,  33  et  40. 

Débris  de  repas,  —  Un  fragment  de  côte  de  bœuf  avec  une  forte  double 
entaille  paraissant  avofr  été  faite  avec  un  outil  en  métal. 

Un  autre  fragment  de  côte  de  bœuf  avec  perforation  conique  non  achevée. 

Sus,  sp,  —  Fragment  de  défense,  recueilli  en  51. 

Deuxième  incisive  inférieure  gauche,  recueillie  en  26. 

Deux  1"*  incisive  inférieure  droite,  dans  le  fond  à  cendres  en  48. 

Fragment  de  canine  inférieure  droite,  dans  les  cendres  en  49. 

Un  os  incisif  gauche  et  l'extrémité  du  maxillaire  supérieur  gauche, 
recueilli  en  48. 

Un  4*  métatarsien  droit,  recueilli  en  4. 

Un  4*  métacarpien  gauche,  recueilli  en  50. 

Une  extrémité  inférieure  d'humérus  gauche,  recueilli  en  13. 
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Ovis  ou  Capra.  —  Une  extrémité  de  mandibule  droite,  recueillie  en  54. 

Une  3*  phalange,  pied  de  devant,  recueillie  en  52. 

Une  omoplate  gauche,  recueillie  en  29. 

Un  canon  inférieur  gauche,  recueilli  en  16. 

Une  articulation  inférieure  de  tibia  droit,  en  52. 

Deux  autres  articulations  inférieures  de  tibia .  gauche,  recueillies  Tune 
en  16,  l'autre  en  34. 

Bos,  —  Extrémité  de  mandibule  inférieure  gauche,  recueillie  en  55. 

Les  trois  phalanges  du  pied  de  devant  gauche,  recueillies  une  en  26,  les 
deux  autres  en  16. 

Troisième  phalange  droite  du  pied  gauche  de  devant,  recueillie  en  60. 

Fragment  d'extrémité  inférieure  de  radius  gauche,  en  26. 

Fragment  d'extrémité  supérieure  de  cubitus  gauche,  en  15. 

Un  fragment  de  l'extrémité  supérieure  d'un  canon  droit,  en  55. 

Fragment  de  l'extrémité  supérieure  d'un  métatarsien  droit,  en  16. 

Astragale  gauche,  en  51. 

Fragments  de  côtes,  en  14. 

Une  fosse  analogue  a  été  découverte  en  1899,  à  Villejuif,  dans  la  carrière 
Ronchon,  par  M.  Rollain.  En  mai  de  la  même  année,  j'ai  assisté  et  même 
aidé  M.  Rollain  à  fouiller  cette  fosse.  Comme  celle  de  Bagneux  elle  était 
creusée  dans  le  limon  a  et  dans  l'ergeron  où  elle  s'arrêtait.  Le  fond  était 
tapissé  de  cendres,  contenant  également  des  poteries,  mais  pas  ou  presque 
pas  d'ossements. 

Résumé.  —  On  a  rencontré,  à  Bagneux,  une  fosse  h  peu  près  circulaire, 
dont  le  fond  plus  de  trois  fois  plus  large  que  l'ouverture  était  horir.ontal  et 
tapissé  d'une  épaisse  couche  de  cendres  de  0"20.  Ces  cenflres  renfermaient 
une  grande  quantité  de  débris  de  poteries  se  rapportant  à  l'époque  néoli- 
thique ou  à  l'époque  du  bronze.  Certaines  poteries  avaient  de  leurs  débris 
répandus  et  dans  ces  cendres  et  dans  d'autres  parties  plus  ou  moins  élevées 
de  la  fosse. 

Un  éclat  de  silex  taillé  gisait  dans  cette  couche  de  cendres. 

Sauf  quelques  rares  débris  entièrement  calcinés,  les  ossements  étaient 
dans  un  étonnant  état  de  conservation,  abondamment  répandus  à  la  surface 
des  cendres,  quelques-uns  dans  ces  cendres,  les  autres  plus  rares  à  toutes 
les  hauteurs. 

Des  amas  de  pierres  (calcaire  siliceux  de  la  Brie)  de  la  grosseur  d'une  noix 
à  la  .grosseur  du  poing  existaient  dans  ces  cendres,  et  plus  rarement  à  toutes 
les  hauteurs  de  la  fosse. 

Des  entailles  sur  des  os  indiquent  des  instruments  en  métal. 

La  conclusion  qui  me  paraît  la  plus  rationnelle  est  que  cette  fosse  est  une 
sépulture  à  incinération  de  l'âge  du  bronze,  et  qu'elle  a  été  remblayée  une 
fois  les  cendres  éteintes.  Je  crois  à  une  sépulture  plutôt  qu'à  une  habitation 
parce  que  la  forme  de  cette  fosse  n'en  aurait  pas  permis  la  conservation  plus 
de  quatre  ou  cinq  jours,  pendant  des  jours  de  pluie;  les  eaux  auraient  eu 
bientôt  délayé  le  limon  a  et  l'ergeron,  à  moins  de  supposer  une  couverture 
auelconque  assez  grande  pour  préserver  le  sol  non  seulement  de  la  pluie 
directe,  mais  encore  de  l'imbibition  qui  n'aurait  pas  tardé  h  produire  le  même 
effet.  Les  quelques  traces  d'ossements  brûlés  me  font  croire  à  une  sépulture 
h  incinération.  Le  surprenant  état  de  conservation  des  ossements  d'animaux, 
aussi  bien  ceux  recueillis  dans  les  cendres  que  ceux  recueillis  plus  haut,  me 
force  à  croire  que  cette  fosse  a  été  remblayée  soit  en  faisant  le  festin  des 
funérailles,  une  fois  les  cendres  refroidies,  et  y  jetant  d'abord  les  débris  de 
ce  festin,  soit  que  le  festin  des  funérailles  ait  eu  lieu  en  même  temps  que 
l'incinération  et  le  remblayage  quelques  jours  après,  maïs  en  commençant 
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par  les  débris  du  festin,  puisque  j'ai  trouvé  ces  débris  en  abondance  à  la 
surface  des  cendres,  même  parmi  elles,  le  reste  éparpillé  autour  de  la  fosse 
avec  les  déblais  suivait  le  remblayage.  Quant  à  Tépoque,  je  crois  à  l'âge  du 
bronze  :  1°  .parce  que  j'ai  recueilli  deux  côtes  de  bœuf  qui  portent  des 
entailles  trop  nettes  pour  être  attribuées  à  un  instrument  en  pierre;  2**  par 
les  fragments  de  poteries  d'apparence  gauloises  que  j'ai  recueillis  à  diffé- 
rentes hauteurs  de  la  fosse,  dont  un  bord  recueilli  par  MM.  Legard  et 
Carraud,  qui  indiquent  que  nous  ne  sommes  plus  à  l'époque  néolithique, 
mais  toute  l'autre  céramique,  et  le  fragment  de  silex  taillé  m'empêchent  de 
croire  à  Tépoque  du  fer;  c'est  pourquoi  j'attribue  cette  sépulture  à  l'âge  du 
bronze, 

A.  Laville. 


NOTES  SUR  QUELQUES  OISEAUX 
Du    Nord-Ouest   et    du    Midi   de   la    France 


La  Berna€HE  Gravant  {Bernicla  Eventa).  —  Anatomie,  —  La  structure  de 

la  surface  interne  de  l'estomac  ou  gésier  de  la  Bernache  Gravant  (Bernicla 

Brenta)  présente  une  conformation  très  remarquable  qui  n'a  aucun  rapport 

avec  celle  de  ce  même  organe  chez  les  Oies,  les  Gygnes  et  les  Canards,  du 

moins  chez  les  espèces  que  j'ai  étudiées  jusqu'à  présent.  En  effet,  tandis  que 

le  revêtement  interne  de  l'estomac  de  ces  oiseaux  consiste  en  une  sorte  de 

membrane  cartilagineuse,  dure,  coriace,  rugueuse  et  généralement  jaunâtre; 

chez  la  Bernache,  au  contraire,  cette  même  partie  est  molle,  épaisse,  comme 

spongieuse,  de  couleur  brune  et  rappelle  beaucoup  la  membrane  muqueuse 

de  l'estomac  de  certains  mammifères  herbivores.  A  cette  enveloppe  molle  sont 

intimement  liées  deux  plaques  très  résistantes,  se  faisant  face  et  venant 

s'appliquer  l'une  sur  l'autre  sous  l'impulsion  des  muscles  très  puissants  qui 

garnissent  extérieurement  le  gésier.  Ces  plaques  sont  d'un  vert  jaunâtre, 

à  surface  unie,  bien  qu'un  peu  rugueuse,  creuses  au  milieu,  munies  d'un 

côté  sur  la  moitié  de  leur  périmètre  d'un  fort  bourrelet,  tandis  que  sur  l'autre 

côté  elles  se  terminent  en  s'amincissant  par  un  bord  plat.  Le  pourtour  de  ces 

plaques  est  sillonné  de  façon  à  laisser  supposer  que  leurs  bords  jouissent 

d'une  certaine  mobilité  qui  leur  permet  de  suivre  les  contractions  de  l'organe 

digestif,  de  saisir  et  de  laisser  ensuite  échapper  les  aliments  un  instant 

soumis  à  l'action  puissante  de  cet  appareil  de  trituration.  En  examinant 

attentivement  les  bords  de  ces  deux  plaques,  on  constate  en  outre  qu'ils  sont 

munis  d'une  sorte  de  frange  ou  papilles  dont  le  rôle  doit  aussi  consister  à  la 

manipulation  des  substances  soumises  à  l'opération  de  la  digestion.  Ces 

plaques  à  peu  près  rondes  ont  environ  trois  centimètres  de  diamètre;  l'une 

est  un  peu  plus  grande  que  l'autre,  son  bourrelet  est  plus  fort,  plus  étendu 

et  les  sillons  des  bords  plus  nombreux  et  plus  accentués;  dans  leur  ensemble 

et  comme  aspect  elles  ressemblent  beaucoup  à  deux  coquilles  d'huîtres  ou 

d'Haliotides. 

Quant  au  fonctionnement  de  celte  singulière  partie  de  l'appareil  digestif 
de  la  Bernache,  on  le  devine  facilement  et  je  crois  qu'on  ne  peut  mieux 
le  comparer  qu'à  l'action  à  laquelle  nous  nous  livrons  quand,  enfermant 
une  substance  quelconque  entre  la  paume  de  nos  deux  mains,  nous  la  sou- 
mettons ainsi  à  des  mouvements  de  pression  et  de  trituration  qui  la  réduisent 
en  poudre  ou  en  pâte  selon  que  le  comporte  sa  nature. 
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Le  croquis  qui  accompagne  cette  note  est  loin  d'être  parfait  et  complet; 
pris  à  la  hâte  sur  les  débris  déjà  mutilés  du  gési^er  (Tune  B/f/fa^he  Gravant, 
tuée  le  12  janvier  1901,  sur  la  plage  du  Val-André-Pléneuf  (Côtes-du-Nord) 
je  n*ai  pu,  comme  je  Taurais  désiré,  donner  une  figure  représentant  tout 
l'ensemble  de  Torgane  digestif  de  cet  oiseau.  Enfm,  voici  ce  que  la  ngure 
ci-jointe  représente  :  a,  a,  a,  a,  membrane  molle  et  brune  qui  tapisse  1  inté- 
rieur du  gésier;  b,  b,  plaques  de  trituration. 

Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  jusqu'ici  de  me  procurer  1  estomac  des  autres 
Bernaches,  telles  que  Bernicla  leucopsis,  Bernicla  ruficollis,  etc.,  et  de 
savoir  si  chez  ces  espèces  le  gésier  présente  la  même  particularité  que  chez 
la  Bemache  Gravant;  il  serait  intéressant  de  s'assurer  si  la  conformation  de 
l'estomac  que  j'ai  observée  chez  la  Bemache  Gravant  est  propre  à  cette 
espèce  en  particulier  ou  à  toutes  les  autres  espèces  du  genre  Bernache. 


Régime  alimentaire.  —  Les  Bernaches  (Bernicla  Brenta).  hivernent  chaque 
année  dans  la  baie  de  Saint-Brieuc,  par  troupes  parfois  très  nombreuses, 
surtout  pendant  les  hivers  rigoureux.  Elles  vivent  pour  ainsi  dire  toujours 
sur  la  mer,  suivant  les  paquets  d'herbages  que  les  lames  toujours  fortes 
l'hiver  arrachent  du  fond  de  la  mer,  car  alors  elles  ne  se  nourrissent  que  de 
ces  végétaux.  Quand  la  mer  se  retire,  elles  s'approchent  du  bord  de  l'eau 
vers  les  dernières  lames,  soit  pour  pâturer  les  plantes  marines  qu'elles 
peuvent  alors  atteindre  à  peu  de  profondeur,  soit  pour  se  reposer  un  peu 
à  sec  sur  le  sable.  Sur  l'eau  on  les  voit  souvent  exécuter  la  même  manœuvre 
que  les  Gygnes,  elles  font  bascule,  de  façon  à  plonger  la  moitié  antérieure  de 
leurs  corps  dans  l'eau  pour  saisir  les  herbes  qui  flottent  au-dessous  de  la 
surface  de  l'eau.  Grâce  au  puissant  appareil  digestif  que  nous  venons  de 
décrire  ci-dessus,  les  Bernaches  peuvent  absorber  les  plantes  marines  les 
plus  résistantes,  les  broyer  dans  leur  estomac  et  les  digérer  facilement. 

La  Grive  (Turdus  musicus).  —  Le  goût  bien  connu  de  la  Grive  (Turdus 
musicusj  pour  toutes  sortes  de  baies  et  particulièrement  pour  le  raisin,  lui  a 
valu  son  nom  vulgaire  de  Grive  de  vigne;  cependant  cet  oiseau  n'est  pas 
exclusivement  frugivore,  tant  s'en  faut;  suivant  les  saisons  et  même  l'état 
atmosphérique  son  régime  alimentaire  varie  beaucoup  et  se  compose  surtout 
d'insectes  et  de  mollusques.  Quand  viennent  les  grands  froids,  les  Grives  se 
retirent  dans  les  endroits  les  plus  fourrés  et  notamment  dans  les  grands 
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champs  couverts  de  vieux  ajoncs  de  nos  côtes,  où  elles  trouvent  un  bon  abri 
et  diverses  espèces  de  mollusques  dont  elles  font  alors  leur  unique  nourriture. 
Elles  avalent  en  entier  les  petits  escargots  et  brisent  la  coquille  des  gros 
avec  une  adresse  remarquable;  voici  d'ailleurs  le  procédé  qu'elles  emploient 
à  cet  effet  :  elles  cherchent  d'abord  une  pierre  plus  ou  moins  volumineuse, 
mais  généralement  de  la  grosseur  du  poing,  comme  il  s'en  trouve  de  distance 
en  distance  dans  la  plupart  de  ces  champs,  et  aussitôt  qu'elles  ont  rencontré 
un  gros  escargot,  le  saisissant  avec  le  bec  par  le  bord  de  la  coquille,  elles  la 
brisent  à  coups  redoublés  sur  la  pierre,  puis  enlin  elles  avalent  le  corps 
gluant  du  mollusque.  J'ai  trouvé  jusqu'à  vingt-neuf  coquilles  d'escargots 
liaîchement  Juisées  auprès  d'une  seule  de  ces  pierres.  Quand  on  s'arrête 
dans  ces  champs  d'ajoncs  ou  dans  les  landes,  comme  il  en  existe  encore  en 
Bretagne,  par  un  temps  froid  et  calme,  on  est  surpris  d'entendre  de  tous 
côtés  le  son  de  petits  coups  répétés  dont  on  se  demande  l'origine?  Ce  sont 
tout  simplement  des  Grives  qui  brisent  des  escargots;  mais  si  vous  voulez 
écouter  les  bonnes  gens  de  la  campagne,  ils  vous  diront  tout  bas  en  trem- 
blant que  ce  sont  les  Esprits  frappeurs,  ils  annoncent  par  chaque  coup 
résonnant  sur  la  pierre  le  nombre  d'années  qui  vous  reste  à  vivre. 

J'ai  examiné  le  contenu  du  gésier  de  cent  cinquante  Grives,  tuées  dans  les 
champs  d'ajoncs,  proches  de  la  grève  du  Val-André-Pléneuf  (Côtes-du-Nord), 
pendant  la  période  de  froid  des  premiers  jours  de  janvier  1901,  et  chez  toutes 
j'ai  trouvé  avec  quelques  coléoptères  et  plusieurs  chenilles,  une  quantité  de 
mollusques  appartenant  aux  espèces  suivantes  :  Hélix  aspersa^  Hélix  acuta^ 
Hélix  nemoralis^  Hélix  caperata^  Clausilia  nigricans. 

La  Caille  (Cotumix  commwnis).  — 11  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  Cailles 
(Cotumix  communis)  étaient  encore  nombreuses  sur  le  littoral  de  la  Manche; 
dans  le  département  des  Côles-du-Nord,  on  en  trouvait  même  quelques-unes 
presque  à  l'état  sédentaire  dans  certaines  localités  (Je  me  souviens  d'avoir 
rencontré  des  sujets  isolés,  deux  ou  trois  ensemble,  ou  de  petites  compagnies 
de  jeunes  formées  par  des  couvées  tardives,  sur  les  colhnes  du  bord  de  la 
mer  et  dans  les  landes  de  la  forêt  de  la  Hunaudaye,  en  décembre  et  janvier). 
Depuis  qu'on  les  détruit  pendant  leurs  migrations,  elles  diminuent  chaque 
année  et  bientôt  l'espèce  en  sera  éteinte  malgré  sa  fécondité  étonnante.  De 
temps  en  temps,  les  chasseurs  indignés  de  constater  qu'ils  seront  prochai- 
nement privés  de  l'un  des  gibiers  les  plus  estimés,  jettent  les  hauts  cris  et 
adressent  à  qui  de  droit  leurs  réclamations;  bien  inutilement  d'ailleurs;  mais 
pourquoi  les  agriculteurs  et  les  protectionnistes  ne  font-ils  pas  entendre 
aussi  de  justes  réclamations  contre  la  destruction  de  la  Caille,  qui  est  parmi 
les  oiseaux  insectivores  un  de  ceux  qui  rendent  le  plus  de  services  à  l'agri- 
culture? Ignore-t-on  qu'au  printemps,  la  Caille  détruit  beaucoup  d'insectes 
nuisibles  aux  récoltes;  qu'en  été  et  à  l'automne  elle  consomme  une  quantité 
de  graines  de  plantes  préjudiciables  aux  cultures?  La  Caille  a  l'ouverture 
buccale  assez  large  pour  lui  permettre  d'avaler  en  entier  des  insectes  d'une 
certaine  grosseur,  tels  que  les  gros  charançons,  taupins,  etc.,  et  son  jabot 
forme  une  poche  capable  d'en  contenir  une  ample  provision;  son  estomac 
muni  d'un  muscle  puissant  se  charge  enfin  de  broyer  ce  genre  de  nourriture 
qui,  sous  un  gros  volume,  représente  une  faible  quantité  de  matière  nutritive, 
d'où  il  résulte  que  l'oiseau  pour  satisfaire  sa  faim  est  obligé  de  manger 
beaucoup  d'insectes,  encore  n'arrive-t-il  pas  à  ce  régime  à  l'embonpoint  qu'il 
n'acquiert  qu'en  septembre,  quand  il  se  nourrit  de  petites  graines.  Ayant 
examiné  le  contenu  du  jabot  de  dix-neuf  Cailles  capturées  en  mai,  au  coucher 
et  au  lever  du  soleil;  j'ai  trouvé  chez  toutes  une  quantité  d'insectes  avalés  en 
entier  et  par  conséquent  faciles  à  déterminer  :  des  Taupins,  des  Cara- 
biques,  plusieurs  espèces  de  Charançons  parmi  lesquels  Oliorhynchus  ligus- 
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tici  en  grand  nombre;  enfin  quelques  brins  d'herbe  verte.  Les  larves  de  ces 
insectes  attaquent  les  racines  des  céréales  et  causent  de  réels  dommages  aux 
récoltes. 

Rapaces  nocturnes.  —  Un  soir,  en  revenant  de  la  chasse,  j'ai  assisté  à  un 
spectacle  dont  le  souvenir  m'est  toujours  resté  présent  à  la  mémoire;  c'était 
par  un  beau  clair  de  lune,  un  temps  calme  et  froid  de  novembre,  je  sortais 
de  la  forêt  de  la  Hunaudaye  en  suivant  une  rangée  de  sapins  qui  traverse  des 
landes  récemment  défrichées  et  mises  en  culture,  lorsque  mon  attention  fut 
bientôt  attirée  par  le  nombre  de  Rapaces  nocturnes  qui  fuyaient  d'arbre  en 
arbre  devant  moi  à  mesure  que  j'avançais.  M'arrêtant  pour  les  observer,  je 
les  vis  bientôt  planer  légèrement  au-dessus  des  champs  ensemencés,  puis 
s'arrêter  subitement  dans  leur  vol  en  battant  des  ailes  sur  place  de  façon  à  se 
rapprocher  graduellement  du  sol,  enfin  se  précipiter  sur  une  proie  qu'ils 
saisissaient  à  terre  et  emportaient  immédiatement  sur  les  sapins  pour  la 
dévorer  à  leur  aise.  Le  nombre  de  Rapaces  nocturnes  exécutant  cette  ma- 
nœuvre, parfois  à  quelques  pas  seulement  devant  moi,  était  si  considérable 
qu'il  me  serait  impossible  d'en  chiffrer  le  nombre;  toutes  les  Chouettes, 
Moyens  Ducs  et  Brachyotes  de  la  forêt  semblaient  s'être  donné  rendez-vous 
sur  ces  landes  où  le  grain  récemment  semé  avait  attiré  une  horde  de  petits 
mammifères  rongeurs;  on  eût  dit  une  bande  de  Mouettes  voltigeant  autour 
d'un  banc  de  sardines.  Pendant  deux  soirées  j'assistais  au  même  spectacle; 
puis  les  Rapaces  nocturnes  disparurent  tous.  11  est  probable  qu'ayant  dévoré 
une  grande  partie  des  petits  mammifères  rongeurs  qui  avaient  envahi  ces 
champs,  ils  suivirent  les  survivants  mis  en  fuite. 

Si  nos  bonnes  gens  avaient  aperçu  les  Chouans  en  nombre  aussi  considé- 
rable dans  leurs  semailles,  ils  auraient  cru  leurs  récoltes  perdues,  car  ils 
sont  persuadés  que  les  Rapaces  nocturnes  dévorent  toute  espèce  de  graines, 
notamment  les  pois,  parce  que  voyant  souvent  les  Hulottes  et  les  Chevêches 
perchées  le  soir  sur  les  rames  à  pois,  à  l'affût  des  mulots  qu'attirent  ces 
graines;  ils  accusent  naturellement  l'animal  qu'ils  voient  des  dégâts  causés 
par  l'ennemi  invisible  de  leurs  cultures,  condamnent  l'innocent  pour  le  cou- 
pable, le  fusillent  et  le  crucifient  encore  vivant  parfois  sur  la  porte  de  leur 
ferme.  En  Bretagne,  on  donne  indistinctement  le  nom  de  Chouan  à  tous  les 
Rapaces  nocturnes,  la  Chouette  Effraie  par  exception  est  désignée  sous  le 
nom  de  Fressaie  et  tous  sont  considérés  comme  des  oiseaux  de  mauvais 
augure,  malfaisants  et  traités  comme  tels.  Les  Rapaces  nocturnes  sont  pour- 
tant d'utiles  auxiliaires  qui  détruisent  les  petits  mammifères  rongeurs  et 
beaucoup  d'insectes  nuisibles  qui  causent  tant  de  préjudice  à  nos  cultures, 
si  |)arfois  ils  détruisent  quelques  oiseaux  et  des  musaraignes,  dont  l'utilité 
absolue  n'est  d'ailleurs  pas  bien  démontrée,  c'est  par  exception  et  dans  des 
proportions  relativement  minimes  et  pour  ainsi  dire  en  cas  de  force  majeure, 
faute  de  trouver  leur  nourriture  habituelle  .ou  pour  satisfaire  la  faim  insa- 
tiable de  leur  nombreuse  couvée.  Les  années  dites  à  Hannetons,  les  Rapaces 
nocturnes  se  nourrissent  presque  exclusivement  de, ces  insectes  nuisibles; 
enfin. j'ajouterai  encore  ceci  :  ayant  élevé  plusieurs  couvées  d'Effraies  (Strix 
flammea),  j'ai  offert  à  ces  jeunes  oiseaux  divers  aliments  :  oiseaux,  rats, 
souris,  mulots  et  musaraignes,  et  constamment  je  les  ai  vus  se  jeter  avec 
avidité  sur  les  mammifères  rongeurs  de  préférence  à  tout  ce  que  j'ai  pu  leur 
offrir,  même  après  avoir  excité  leur  faim  par  un  jeûne  prolongé. 

Les  Rapaces  nocturnes  sont  des  oiseaux  utiles  qu'il  faudrait  protéger,  et 
peut-être  y  arriverait-on  s'ils  étaient  mieux  connus,  si  par  une  étude  sérieuse 
de  leur  régime  alimentaire  on  pouvait  démontrer  d'un  façon  irréfutable  les 
services  qu'ils  rendent  à  nos  cultures  en  détruisant  les  mammifères  rongeurs 
et  les  insectes  nuisibles. 
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Le  Scops  ou  Petit  Duc  fScops  Aldrovandi),  comme  tous  ses  congénères  se 
nourrit  de  petits  mammifères  rongeurs,  de  petits  oiseaux,  de  reptiles,  de 
batraciens,  mais  surtout  d'insectes.  Les  Chenilles  constituent  le  principal 
élément  de  son  régime  alimentaire  qui  venant  à  lui  manquer  à  rapproche  des 
froids  le  force  à  quitter  nos  climats  comme  la  plupart  des  oiseaux  migra- 
teurs. Vers  le  mois  de  septembre  les;  Scops  se  rapprochent  petit  à  petit  de  la 
Méditerranée  et  la  pointe  du  Brusq,  près  Six-Fours  (\'ar),  paraît  être  le  lieu 
de  leur  rendez-vous  général,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  de  le  constater  pen- 
dant mon  séjour  en  Provence.  Pellicot,  dans  son  intéressant  travail  sur  les 
oiseaux  migrateurs  du  Midi  de  la  France,  et  M.  Gurney,  dans  les  notes  qu'il 
a  publiées  dans  VIbis  sur  le  même  sujet,  ont  fait  la  même  remarque.  Les 
Scops  se  réunissent  donc  dans  les  bois  de  sapins  qui  avoisinent  les  côtes  où 
ils  séjournent  jusqu'au  moment  de  leur  départ.  Ils  sont  alors  très  gras  et 
considérés  comme  un  fm  gibier  auquel  les  chasseurs  font  une  guerre 
acharnée.  On  les  vend  par  bottes  sur  les  marchés,  sous  le  nom  de  Machiotes; 
les  gourmets  se  délectent  de  ce  genre  de  rôti  auquel  ils  trouvent  le  parfum 
de  la  graine  de  pin  pignon,  condiment  si  apprécié  dans  la  cuisine  et  la  pâtis- 
serie provençale. 

Cependant,  le  Scops  ne  mange  pas  de  pignons,  quoi  qu'on  en  dise;  c'est 
indirectement  et  par  transmission  que  sa  chair  et  sa  graisse  contractent  ce 
goût  particulier,  et  voici  comment  :  ce  Rapace  nocturne  dévore  une  quantité 
de  petits  mammifères  rongeurs  qui  eux  se  nourrissent  du  pignon  et  dont 
la  chair  fortement  empreinte  du  parfum  de  ces  graines,  communique  à  son 
tour,  par  l'effet  de  la  digestion,  ce  goût  particulier  que  l'on  retrouve  ensuite 
au  rôti  de  Machiotes.  C'est  un  fait  bien  connu  que  les  rongeurs  et  les 
oiseaux  possèdent  au  plus  haut  degré  la  faculté  d'assimiler  à  leur  chair  le 
parfum  de  certains  végétaux  dont  ils  se. nourrissent;  les  lapins,  les  lièvres 
qui  brouttent  de  bonnes  plantes  fourragères  et  des  herbes  aromatiques  sont 
très  estimés,  tandis  que  ceux  qui  n'ont  pour  nourriture  que  des  choux  ou  des 
herbes  marécageuses  ne  valent  rien.  Les  écureuils  qui  rongent  les  pommes 
de  pins,  empestent  la  résine,  ceux  qui  grignottent  des  noisettes,  des  faines, 
des  glands  font  d'excellents  ragoûts,  pour  les  amateurs  d'écureuils.  Les 
Merles  de  Corse  se  gorgent  de  baies  de  genièvre,  aussi  leur  réputation  est-elle 
universelle.  Les  Cailles,  selon  les  graines  qu'elles  consomment  pour  leur 
nourriture,  sont  excellentes  ou  détestables;  le  fait  est  connu  de  toute  anti- 
quité (Voir  la  note  que  j'ai  publiée  sur  la  Caille,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'Acclimatation,  n**  d'août  1878). 

J'ai  tenté  plusieurs  fois  de  démontrer  aux  chasseurs  que  les  Scops  étaient 
des  oiseaux  très  utiles,  détruisant  souris,  mulots  et  insectes;  mais,  je  l'avoue, 
mes  tentatives  de  protection  furent  fraîchement  accueillies  par  les  uns  et  le 
plus  souvent  repoussées  avec  indignation  et  mépris  par  d'autres  qui  m'oppo- 
sèrent que  je  n'y  connaissais  rien;  les  Machiotes,  me  disait-on,  se  nourrissent 
de  pignon,  et  la  preuve  c'est  que  le  soir  on  les  voit  souvent,  ces  oiseaux  de 
rapine,  s'introduire  jusque  dans  les  greniers  où  sèchent  les  pignons;  leur 
chair  embaume  le  pignon  d'ailleurs,  il  n'y  a  pas  à  dire  le  contraire....  Après 
de  pareils  arguments,  il  est  difficile  de  convaincre  des  chasseurs  provençaux 
que  les  Scops  entrent  dans  les  greniers,  non  pour  dévorer  les  pignons,  mais 
bien  les  souris  qui  rongent  ces  graines.  L'étude  du  régime  alimentaire  du 
Scops  n'est  pas  aussi  facile  que  l'on  pourrait  le  supposer  d'abord.  En  effet, 
chez  les  sujets  capturés  dans  la  journée,  la  digestion  étant  {achevée,  on  ne 
trouve  rien  dans  leur  estomac,  ou  peu  de  chose,  à  peine  quelques  débris 
d'insectes  méconnaissables.  11  faut  prendre  les  individus  que  l'on  veut  étudier 
le  soir  et  surtout  la  nuit;  naturellement  ce  genre  de  chasse  n'est  pas  sans 
offrir  certaines  difflcultés. 
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C'est  en  opérant  ainsi  cependant,  entre  diX/heures  du  soir  et  deux  heures 
du  matin,  au  mois  de  mai,  que  j'ai  pu  me  procurer  six  Scops  dans  un  petit  bois 
attenant  à  un  jardin  fruitier  et  potager.  Leur  estomac  était  plein  d'insectes, 
la  plupart  parfaitement  déterminables,  parmi  lesquels  les  chenilles  domi- 
naient surtout  et  appartenaient  aux  espèces  les  plus  nuisibles  aux  légumes 
et  aux  arbres  fruitiers  :  Pieris  rapœ,  P.  brassicœ,  P.  napi,  Lasiocampa 
neustria;  quelques  coléoptères  :.Zabrus  gibbus,  Meloloniha  vulgaris.  Pour 
les  chasseurs  du  Midi  de  la  France,  tous  les  petits  oiseaux  sont  des, Becs- 
Figues  ou  des  Ortolans;  tous  les  oiseaux  nocturnes  sont  des  Machiotes,  aussi 
voit-on  figurer  dans  les  brochettes  de  Scops  d'autres  Rapaces  nocturnes  et 
aussi  des  Engoulevents  qui  paraissent  assez  nombreux  à  la  pointe  du  Bruscq, 
en  septembre,  au  moment  du  passage  des  Scops. 

La  Huppe  (Upupa  epops).  —  La  Huppe  fVpupa  epnps)  est  un  bel  oiseau  que 
l'on  trouve,  je  crois,  partout  en  France,  mais  en  petit  nombre,  surtout  en  Bre- 
tagne. Migrateur,  il  arrive  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée  dès  le  mois  de 
mars,  aussi  le  nomme-t-on  Mar,  c'est-à-dire  l'oiseau  de  mars,  dans  les  environs 
de  Nice.  l\  se  reproduit  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord;  un  couple  de 
Huppes  avait  choisi,  il  y  a  quelques  années  un  endroit  assez  pittoresque  pour  y 
établir  son  nid,  c'était  les  ruines  de  l'antique  château  de  la  Hunaudaye.  Abso- 
lument insectivore,  la  Huppe  consomme  une  quantité  considérable  d'insectes 
de  toutes  sortes,  elle  recherche  tout  particulièrement  deux  espèces  qui 
deviennent  parfois  le  fléau  de  nos  cultures  agricoles  et  potagères,  ce  sont  : 
Agrofis  segetum,  vulgairement  Vor-Crih^.  et  la  ConriiUère  (GriUotalpa).  J'ai 
eu  bien  souvent  l'occasion  de  constater  le  fait,  je  n'en  citerai  que  deux 
exemples  bien  typiques  :  chaque  jour  je  voyais  un  couple  de  Huppes  dans  le 
(jardin  potager,  mais  elles  ne  s'y  montraient  qu'en  l'absence  du  jardinier  et 
connaissaient  parfaitement  l'heure  à  laquelle  il  quittait  son  travail.  Elles 
semblaient  affectionner  les  couches  à  melons  dévastées  d'ailleurs  par  les 
Courtillères  qu'elles  recherchaient  avidement  et  qu'elles  prenaient  avec  beau- 
coup d'adresse.  Elles  venaient  à  bout  des  sujets  les  plus  volumineux  en  leur 
perçant  la  tête  et  le  corselet  à  coups  de  bec,  puis  séparant  l'insecte  en  deux 
portions  elles  l'avalaient  facilement  ainsi  préparé. 

Ayant  remarqué  qu'une  petite  compagnie  composée  de  cinq  Huppes,  le 
père,  la  mère  et  trois  jeunes,  ne  quittait  pas  un  petit  bois  situé  au  milieu  des 
champs,  j'observais  leurs  allures  et  je  ne  tardais  pas  à  découvrir  ce  qui 
pouvait  les  engager  à  séjourner  ainsi  dans  cette  localité.  Les  jeunes,  récem- 
ment sortis  du  nid,  restaient  la  plupart  du  temps  perchés  sur  les  arbres, 
attendant  la  becquée  que  leurs  parents  leur  annortRJent  à  tour  de  rôle.  Le 
père  et  la  mère  descendaient  à  chaque  instant  dans  un  champ  de  blé  mal 
venu,  versé  à  plat  par  la  pluie  et  la  faiblesse  des  tiges;  et  après  quelques 
recherches  ils  allaient  retrouver  leurs  petits  pour  leur  donner  ce  qu'ils 
venaient  de  trouver  dans  ce  mauvais  champ  de  blé.  Après  avoir  observé 
ouelque  temps  encore  les  manœuvres  de  ces  Huppes,  je  capturais  le  mâle  et 
deux  jeunes,  et  je  constatais  que  tous  trois  étaient  gorgés  de  Vers  gris;  le 
mAle  avait,  en  outre,  dans  l'estomac  les  débris  de  plusieurs  Courtillères. 

Migrations.  —  A  l'époque  des  migrations,  des  troupes  très  considérables 
de  palmipèdes  et  d'échassiers  passent  dans  les  environs  de  Lamballe,  et 
d'après  un  certain  nombre  d'observations  recueillies  dans  plusieurs  autres 
localités,  il  en  résulte  que  ces  oiseaux  suivraient  une  ligne  partant  des  côtes 
de  l'Océan,  d'un  point  voisin  de  Quiberon,  pour  aboutir  à  la  baie  de  Saint- 
Brieuc,  vers  le  cap  Fréhel.  Il  est  donc  probable  qu'une  grande  partie  des 
oiseaux  migrateurs  oui  suivent  les  côtes  de  l'Océan  et  le  cours  de  la  Loire  ne 
contournent  pas  le  Finistère,  soit  pour  abréger  leur  route,  soit  pour  éviter 
de  doubler  ce  cap  où  sévissent  de  redoutables  coups  de  vent,  précisément  à 


Digitized  by 


Coogle 


Cretté  de  Palluel.  —  Oiseaux  du  JV.-O.  bI  du  Midi  de  la  France.      1 1 

répoque  des  migrations.  Ces  troupes  d'oiseaux  sont  souvent  si  nombreuses 
que  leur  masse  et  surtout  le  bruit  qu'ils  font  entendre  attirent  l'attention  de 
tout  le  monde  ;  il  arrive  aussi  de  temps  en  temps  qu'à  bout  de  forces,  avant 
d'atteindre  les  côtes,  ils  s'abattent  à  terre  ou  vont  s'écraser  par  centaines  sur 
les  phares  quand  le  mauvais  temps  et  les  brouillards  les  forcent  à  ne  voler 
qu'à  peu  de  hauteur.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années,  les  glaces  de  la  lanterne 
du  phare  du  cap  Fréhel  furent  ainsi  brisées  à  deux  reprises,  malgré  un  solide 
grillage  en  cuivre  placé  pour  les  garantir  contre  ce  genre  d'accident.  On  peut 
se  faire  une  idée  de  la  quantité  d'oiseaux  qui  vinrent  se  heurter  au  phare  par 
les  effets  du  choc  produit  par  leur  masse. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  mars  1900,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  des 
bandes  énormes  d'oiseaux,  se  dirigeant  du  Nord  au  Sud,  passèrent  dans  les 
environs  de  Bréhand,  près  Moncontour,  en  faisant  un  bruit  épouvantable. 
Le  matin,  les  habitants  de  Lamballe  furent  très  surpris  de  voir  les  rues,  les 
places  de  la  ville,  les  jardins  envahis  par  des  milliers  de  Macreuses  et  de 
Bécasses  qui  s'envolèrent  péniblement  et  non  sans  laisser  nombre  de  victimes 
aux  mains  des  Lamballais,  ravis  d'une  pareille  aubaine.  Il  est  évident  que  les 
Macreuses  et  les  BécaSvSes  qui  se  sont  abattues  à  Lamballe  faisaient  partie 
des  troupes  immenses  qui  passèrent  à  Bréhand. 

Les  Martinets  (Ci/pselus  apus)  partent  généralement  à  la  fin  de  juillet  ou 
dans  les  premiers  jours  d'août,  on  en  voit  encore  passer  quelques-uns  plus 
tard  :  3  septembre  1895,  vu  à  Pléneuf  sur  les  monts  Colleux  un  Martinet 
suivant  une  troupe  d'une  vingtaine  d'Hirondelles  {Hirundo  rusticn),  se  diri- 
geant du  Nord  au  Sud;  23  août  1897,  vu  à  Pléneuf  un  Martinet;  16  août  1900, 
vu  à  Pléneuf  plusieurs  Martinets;  15  novembre  1892,  vu  à  Quintenc,  près 
Lamballe,  une*  Hirondelle  (H.  rustica);  le  même  jour,  même  localité,  vu  une 
Fauvette  ^Sylvia  airicapilla)  et  un  Pouillot  (Phyllopnenste  (rochilus);  M  oc- 
tobre 1895,  vu  trois  Hirondelles  (H,  rusixca),  à  onze  heures  du  matin,  monts 
Colleux;  octobre  1896,  Val-An dré-Pléneuf,  chaque  matin,  de  petites  troupes 
d'Hirondelles  (H.  rustica)  ont  passé  sur  la  grève  jusqu'au  29  octobre;  15  no- 
vembre 1896,  une  troupe  d'Hirondelles  (H,  rustîral  vue  à  Plévin  et  dans  la 
forêt  de  la  Hunaudaye;  du  28  au  30  septembre  1898,  passages  d'Hirondelles 
fH.  rustica)  sur  la  grève  du  Val-André;  10  octobre  1898,  vu  à  Pléneuf  une 
Hirondelle  (H,  rustica);  15  octobre  1899,  vu  une  Hirondelle  {H,  rustica)  au 
Val-André;  décembre  1879,  à  Quintenic,  près  Lamballe,  vu  une  Hirondelle 
(H.  rustica)  voltigeant  autour  d'une  chaumière,   la  neige  tombait  à  gros 
flocons;  du  27  septembre  au  8  .octobre  1892,  chaque  matin  de  sept  à  dix 
heures,  sur  la  grève  du  Val-André,  vent  sud,  sud-ouest,  grands  passages 
d'Hirondelles,  composés  d'abord  uniquement  de  (H,  rustica),  puis  ensuite  de 
H.  rustica,  Chelidon  urbica,  Cotyle  riparia,  ces  mêmes  passages  furent  aussi 
observés  aux  environs  de  Dinan,  mais  dans  la  journée;  10  octobre  1900, 
quelques  Hirondelles  (H.  rustica)  voltigeant  autour  du  rocher  du  Verdelet, 
en  mer,  près  la  grève  du  Val-André. 

Captures  d* oiseaux  intéressants  pour  la  faune  du  département  des 

CôteS'dU'Nord. 

Turdus  torquatus,  Merle  à  plastron,  plusieurs  sujets  tués  en  avril  1898 
dans  le  parc  Chamer  qui  touche  la  grève  du  Val-André.  Un  mâle  adulte,  le 
16  septembre  1900,  sur  les  monts  Colleux. 

Plectrophanes  nivalis,  Bruant  de  neige,  cf  adulte,  26  octobre  1900,  rocher 
de  Pîégu,  plage  du  Val-André. 

Corydalla  Richardi,  Pipi  Richard,  11  octobre  1900,  monts  Collent,  Val- 
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André;  au  même  endroit  oii,  le  27  octobre  1898,  j'avais  déjà  tué  un  mâle;  ces 
deux  sujets  étaient  en  mue. 

Agrodroma  campeslris,  Pipi  Rousseline,  deux  sujets  cf  en  mue,  20  octobre 
1899,  monts  Golleux. 

Morinellus  sibiricus,  Pluvier  Guinard,  31  août  1900,  sujet  isolé,  monts 
Golleux. 

Œdicnemus  crepiians,  QEdicmène  criard,  novembre  1894,  tué  sur  les  fils 
télégraphiques  du  chemin  de  fer,  forêt  de  la  Hunaudaye. 

Podiceps  nigricollis,  Grèbe  à  cou  noir,  sujet  jeune  pris  vivant  dans  des 
filets  de  pêche  sur  la  grève  du  Val-André,  15  septembre  1899. 

Lestris  Richardsoni,  Stercoraire  parasite,  cf  adulte,  fin  septembre  1889, 
plage  de  Saint-Gast. 

Oiis  tetrax,  Outarde  canepetière,  9  octobre  1899,  monts  Golleux.  G'esl  la 
première  fois  que  je  vois  cet  oiseau  dans  cette  localité  où  il  est  d'ailleurs 
inconnu  des  chasseurs. 

Ciconia  alba,  Gigogne  blanche,  avril  1900,  depuis  une  quinzaine  de  jours 
sa  présence  avait  été  signalée  dans  les  environs. 

Platalea  leucorodia,  Spatule  blanche,  plusieurs  sujets  ont  été  observés  sur 
nos  plages,  au  printemps  et  même  en  hiver;  en  novembre  1899,  notamment 
sur  la  grève  de  Jospinet. 

Albert  Gretté  de  Palluel. 


TABLEAUX  ANALYTIQUES  DES  DESHIDIÉES  DE  LA  FRANGE 

(Fin) 


XV.  Micrasterias  Ag.  —  Cellules  aussi  longues,  ou  à  peine  plus 
longues  que  larges,  à  symétrie  généralement  rayonnante,  rarement  bilaté- 
rale; étranglement  profond,  généralement  linéaire  (s.-g.  Eumicrasterias)^ 
rarement  élargi  (s.-g.  Tetrachastrum  Hausg.);  segments  lobés,  plus  ou  moins 

f)rofondément  incises,  à  incisions  dentelées  dans  la  plupart  des  espèces,  à 
obes  sinués  dans  le  s.-g.  Tetrachastrum  (M P.,  vol.  III  et  IV). 

/  Symétrie  rayonnée  (s.-g.  Eumicrastertas 2 

f  Symétrie  bilatérale.  Segments  à  3  lobes  transversaux  bidentés; 
lobes  latéraux  séparés  du  lobe  terminal  par  un  large  sinus 
arrondi  et  profona;  lobe  terminal  court,  convexe  à  l'extrémité; 
membrane  ponctuée.  Env.  140x160  m,  (s.-g.  Tetrachastrum) 

M.  oscitans  Ralfs.  MP.,  xix,  17. 
Var.  plus  large  que  longue;  extrémités  à  peu  près  droites  et  paral- 
lèles. Env.  100  X  120  m Var.  pinnatifida  Rbh.  MP.,  xix,  18. 

Symétrie  pouvant  ôlre  regardée  à  la  fois  comme  bilatérale,  ou 
comme  rayonnée,  bords  sans  endochrome;  segments  offrant  de 
chaque  côté  2  lobes  :  le  basilaire  4-lobulé,  le  terminal  denté. 

M.  truncata  Breb.  (M.  semiradiata  Ktz.).  MP.,  vol.  IV,  i,  4. 

Segments  à  S  lobes  profonds,  bilobulés;  lobules  en  lanières  étroites, 
dentées  ou  sinuées  au  sommet;  lobe  terminal  laidement  sinué; 
145 X 145  m M.  crux-melitensis  Ralfs.  (M.  furcata  Ralfs.).  MP.,  i,  1. 

Plus  (Je  5  lobes  par  segment,  ou  lobes  non  bilobulés;  lobules  por- 
tant plus  d'une  dent  ou  d'un  sinus 3 
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Divisions  peu  profondes,  éloignées,  élargies,  concaves;  chacun  des 
lobes  portant  au  milieu  un  petit  sinus,  avec  2  à  4  dentelures  de 
chaque  côté  du  sinus;  un  sinus  profond  séparant  les  lobes  laté- 
raux du  terminal;  lobe  terminal  présentant  à  l'extrémité  un 

large  sinus;  125 X 140  m M.  americana  Ralfs.  MP.,  i,  7. 

Divisions  profondes,  étroites,  linéaires 4 

Lobules  terminés  par  2  ou  3  dents  glanduleuses;  5  lobes  par  seg- 
ment; lobes  latéraux  4-lobulés;  lobe  terminal  large,  dentelé- 
sinué  à  Textrémilé  qui  est  concave;  incisions  souvent  bordées 

de  granules;  env.  120-130  m M.  papillifera  Breb.  MP.,  i,  6. 

Non  ainsi 5 

Lobe  terminal  entier,  convexe  ou  concave,  arrondi  à  l'extrémité; 
les  2  lobes  latéraux  crénelés  ou  sinués,  à  sinus  très  peu  pro- 
fonds. Env.  90  X  160  m M.  crenata  Breb.  Ck.,  xxviii.  1. 

Non  ainsi 6 

Lobes  basilaires  deux  fois  divisés  et  lobe  terminal  entier,  sauf  un 
sinus  assez  large  et  peu  profond.  Env.  180x280  m. 

M.  Jenneri  Ralfs.  Ck.,  xxviii,  3. 

Non  ainsi ...   7 

Cellule  presque  octogonale;  lobe  terminal  plus  ou  moins  triangu- 
laire; sinus  profonds,  allant  en  s'élargissant;  membrane  granu- 
leuse; env.  240 X  280  m M.  anguiosa  Hantz.  Ck.,  xxix. 

Non  ainsi 8 

Segments  à  7  lobes;  lobes  4-dentés  ou  sinués;  sinus  peu  profonds; 
dents  sinuées  ou  dentées  à  leur  tour;  lobe  terminal  à  angles 
extrêmement  obtus;  extrémités  légèrement  concaves;  250x250m. 

M.  rotata  Ralfs.  (M.  furcata  Rab.  MP.,  i,  3. 
Segments  h  5  lobfs  dont  les  latéraux  sont  bilobés,  ou  à  7  lobes 
presque  égaux;  sinus  profonds;  lobes  étroits  en  lanières  ter- 
minées par  2  dents  aiguës;  175x175  m M.  radiosa  Ag.  MP.,  i,  5. 

Même  forme  que  le  précédent,  mais  sinus  peu  profonds  et  dents 
\      obtuses;  240  x  250  m M.  denticutata  Breb.  (if.  rota  Men.).  MP.,  i,  2. 

XVI.  Xanthidium  Ehrb.  —  Etranglennent  profond;  segments  très  courts, 
plus  larges  que  longs,  entiers,  hérissés  de  plusieurs  paires  d'épines  (MP., 
vol.  IV,  pi.  XI).  — [Les  dimensions  sont  données  épines  comprises]. 

Un  renflement  épineux  sur  chaque  face;  serments  non  sinués 2 

Pas  de  renflement  épineux;  segments  à  3  smus  compris  entre  les 
i  j      épines;  4  paires  d'épines;  segments  en  forme  de  trapèze;  étran- 
glement arrondi,  allant  en  s'élargissant;  env.  50  x50  m. 

V.  genre  suivant  :  Arth.  oclocornis  Elir. 
[  Segments  presque  circulaires,  à  épines  divisées  à  leur  extrémité 
a  )      en  4  pointes;  épines  trapues,  courtes,  géminées  et  marginales. 
^  ]      Env.  100  X  200  m.  (s.-g.  Schizacanthum). .     X.  armatum  Breb.  MP.,  xi,  6. 
(  Epines  allongées  et  simples  (s.-g.  Uolacanthum) 3 

«Etranglement  brusquement  élargi,  puis  rétréci  (rappelant  ainsi  le 
contour  d'une  pipette);  épines  géminées,  marginales,  robustes, 
recourbées;  100x75  m A.  Brebissonii  Ralfs.  MP.,  xi,  9. 

^  )  Non.  Epines  nçn  géminées,  éparses,  déliées,  souvent  droites; 

/      75x65  m X.  aculeatum  Ehr.  MP.,  xi,  8. 

!  Ne  présentant  pas  ces  divers  caractères ...     4 

4  paires  d'épines  par  segment,  plus  une  épine  isolée  de  chaque 

côté,  à  la  base  ;  65  x  55  m X,  cristatum  Breb.  MP.,  xi,  12. 

f   J  Toutes  les  épines  géminées;  6  p.  par  segmeni,  segments  réni- 

^      formes;  75x62  m J. /asficî<Za/ttm  Ehr.  MP.,  xi,  10. 

4  p.  par  segment;  épines  légèrement  courbées.  Mômes  dimensions. 

X,  antilopeum  Breb.  MP.,  xi,  11. 
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XVII.  Arthrodesmus  Ehrb.  —  Etrandement  profond;  segments  compri- 
més portant  chacun  2  épines,  ou  à  4  angles  aigus  (MP.,  vol.  IV,  pi.  XVII) . 

/  4  paires  d^épines  très  allongées,  par  segment  ;  étranglement  ékvgi; 

\      50x60  m A,  octocomU  Ehr.  MP.,  xi,  44. 

1  paire  d'épines  par  segment S 

Pas  d'épines;  extrémités  largement  incisées;  segment  formé  de 
deux  lobules  terminés  chacun  par  2  courtes  pointes;  18x18  m. 

A.  bifidus  Breb.  MP.,  xvii.  3« 

Extrémités  convexes  entières;  segments  réniformes,  portant  sur 
le  milieu  de  chaque  c6té  une  épine  recourbée;  90xg0  m. 
2  {  A.  convergens  Ebr.  MP.,  ivii,  1. 

Extrémités  largement  incisées,  concaves;  segment  à  2  lobes  ter- 
minés chacun  par  une  longue  épine;  S0x«S5  m.    A.  ineus  Hass.  HP.,  xvii^  2 

XVIII.  Temperea.  —  Genre  proposé  par  le  D' Bougon  pour  deux  espèces 
«  caractérisées  par  la  disposition  de  leur  chlorophylle  en  zones  alternant 
avec  des  espaces  incolores.  »  (MP.,  1896,  p.  210;  1897,  p.  68). 

Pas  de  couche  muqueuse  enveloppante;  zones  chlorophylliennes  disposées» 
dans  chaque  hémisomate,  autour  de  trois  corpuscules;  espèce  assez  petite; 
env.  35  x  35  m.  Nageant  dans  Peau  des  rivières.  T.  zonata  Boug.  MF.,  xx, 
24,  25. 

Une  couche  muqueuse;  zones  répandues  dans  tout  le  segment;  espèce 
grande.  T.  tumida  Boug.  =  Staurastrum  tumidum  Breb. ,  cf.  infra. 

XIX.  Staurastrum  Meyen.  —  Etranglement  plus  ou  moins  profond; 
segments  plus  larges  que  longs,  généralement  dentés  ou  épineux  ;  section 
transversale  polygonale  ou  triangulaire  (MP.,  1896,  pi.  XVII  et  XX;  1897, 
pi.  XI  et  XII). 

Segments  non  épineux;  à  angles  arrondis 2 

Segments  épineux,  ou  à  angles  plus  ou  moins  aigus 11 

o  i  Membrane  cellulaire  granuleuse,  portant  des  perles  hyalines 6 

(  Membrane  lisse;  vue  terminale  3-4-angulaire 3 

g  C  Etranglement  étroit,  sublinéaire 4 

(  Étranglement  très  élargi 5 

Segments  réniformes;  40  x  35  m  (1).  S.  muticum  Breb.  (2)  MP.,  xvii,  23,  xi,  20. 
Segments  très  largement  coniques  ou  triangulaires;  la  base  du  cône 
ou  du  triangle  coïncidant  avec  celle  du  segment  50  x  30  m. 

S.  orbiculare  Ralfs.  MP.,  xvii,  24;  xi,  21. 
Très  grande  espèce  :  100  x  135  m,  enfermée  dans  une  enveloppe 

gélatineuse  :  cf.  Temperea S.  tumidum  Breb.  MP.,  xx,  13, 14;  xii,  4. 

Non  ainsi 5  bis. 

Extrémité  tronquée-ondulée;  segments  à  angles  recourbés  vers 

M  \      Texlérieur;  env.  15  x  15  m S.  tnconspicvum  Nordst.  Ck.,  liv,  3. 

K  j  <  Extrémités  très  entières,  convexes  :  segments  formant  presque 
^      un  cône  dont  le   sommet   serait  à  la  base  des  segments; 

30  X  35  m S.  pygmœum  Breb.  MP.,  xvii,  25;  xi,  22. 

Cellule  rectangulaire,  crénelée  sinuée  sur  tout  le  contour;  seg- 
ments quadrangulaires,  déprimés  sur  les  côtés  et  au  sommet 

25  X  32  m S.  capitulum  Breb.  MP.,  xvii,  30;  xi,  27. 

Non  ainsi 7 

(1)  Nous  rappelons  que  le  premier  nombre  indique  toujours  la  longueur,  le  second  la 
largeur. 

12)  Pour  ce  genre  nous  indiquons  2  figures  par  espèce  :  la  première  représente  l'algue 
vue  de  face,  Tautre  l'algue  vue  de  bout. 
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Extrémités  trilobées;  côtés  lisses  et  entiers  =  V.  accolade  11 

iS.  pileolatum  Breb. 
Cellule  en  rectangle  allongé;  étranglement  peu  profond;  vue  terminale 

à  3-4-5-6  angles;  25  X  45  m. .     S.  Meriani  Reinsch.  MP.,  xvii,  24;  xi,  26. 
Cellule  aussi  large  ou  plus  large  que  longue 8 

Segments  vus  de  face  paraissant  inégaux,  par  suite  de  leur  dispo- 
sition; vue  terminale  3-angulaire,  les  angles  d'un  segment 
alternant  avec  ceux  de  Tautre  ;  35  x  25  m. 

S.  altemans  Breb.  MP.,  xx,  1  ;  xi,  27. 

Segments  paraissant  égaux,  non  alternants 9 

Cellule  circulaire;  étranglement  presque  linéaire;  granulations 

grosses,  coniques  ;  env.  50  x  60  m.    ^'.  muricatum  Brob.  MP.,  xvii,  26  ;  xi,  23. 
Non  ainsi;  segments  elliptiques;  étranglement  élargi 10 

Vue  terminale  3-angulaire,  à  angles  arrondis  et  côtés  concaves; 

40  X  46  m S.  punctulatum  Breb.  MP.,  xvii,  27  ;  xi,  24. 

Vuelermin.  à  4-5  angles,  à  côtés  profondément  creusés;  37x25  m. 

S.  dilatatum  Ehrb.  MP.,  xx,  2;  xii,  1. 

Pas  d*épines  ;  extrémités  trilobées;  côtés  lisses  et  entiers.  17x50m. 

S.  pileolatum  Breb.  MP.,  xvn,  28;  xt,  25. 
MM  ]  Des  épines  ou  des  dents  très  courtes,  simples  et  obtuses;  cellule 

^      carrée,  de  20  à  30  m S.  quadrangnlare  Breb.  MP.,  xx,  4  ;  xii,  3. 

Des  épines  ou  des  dents  bien  nettes;  cellule  non  carrée  ou,  si  elle 
a  cette  forme,  à  épines  bifides  (Cf.  accolade  35) 12 

Segments  lisses,  portant  chacun  2  épines  ou  2  dents  simples, 

12  ï      parfois  très  courtes 13 

^  Segments  dentelés,  portant  2  épines  subdivisées  ou  plus  de  deux 

épines 20 

Etranglement  extrêmement  large,  formant  un  isthme  aux  côtés 
^o  >      parallèles;    2  épines    aiguës  sur   les    côtés  des    segments; 

*^  ^      30  X  35  m S.  cuspidatum  Breb.  MP.,  xvn,  8:  xi,  5. 

Etranglement  non  ainsi 14 

Epines  très  courtes  et  aiguës,  se  dirigeant  parallèlement  à  Taxe 

longitudinal 15 

Epines  se  dirigeant  à  peu  près  perpendiculairement  à  cet  axe 16 

Epines  s'en  écartant  d'un  angle  de  45® 19 

Extrémités  légèrement  convexes  ;  segments  2  fois  plus  larges  que 
longs  ;  vue  terminale  3-4-angulaire;  30  x  35  m. 
15  j  S.  dejectum  Breb.  !VlP.,xvii,  4;  xi,  1. 

Extrémités  droites;  segments  aussi  longs  que  larges;  25  x  35  m. 

S.  apiculatum  Breb.  MP.,  xvii,  5;  xi,  2. 

MQ  I  Epines  lisses;  vue  terminale  3-angulaire 17 

Epines  rugueuses;  vue  terminale  à  5-7  rayons 18 

Epines  naissant  sur  le  milieu  des  côtés  des  segments,  aiguës, 
recourbées  vers  Tintérieur,  courtes;  45x25  m  (épines  com- 
prises)     S.  Dickiœi  Ralfs.  MP.,  xvn,  6;  xi,  3. 

17  ^  Obtuses,  très  courtes,  droites;  60x50  m.    S.  brevi^pina  Breb.  MP.,  xvii,  7;  xi,  4. 
Epines  naissant  atix  angles  extrêmes,  aiguës,  assez  développées, 
^      généralement  recourbées  vers  Tin  té  rieur;  50  x  25  m. 
\  S.  bifidum  Breb.  MP.,  xx,  3;  xii,  2. 

!  Epines  ou  prolongements  hyalins  courts,  obtus;  45x45  m. 
S.  margaritaceum  Men.  MP.,  xx,  23;  xii,  14. 
Prolongements  allongés,  aigus;  45 x  35  m. 
S.  arachne  Ralfs.  MP.,  xx,  20;  xii,  20. 
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I  Epines  lisses,  aiguës;  segments  5  lobés;  vue  terminale 

]      40X  40  m S.  aristiferum 

19  <j  Epines  rugueuses  subobluses;  segments  non  lobés;  \ 
/  elliptique  à  2  prolongements  hyalins;  mômes  dimei 
'  S.  tetracerum  Ralfs.  (S.  paradoxum  ] 

C  Segments  à  épines  toutes  simples  et  aiguës,  nombreu 

20  <  lement  courtes  et  grôles;  vue  terminale  3-4  angula 
(  Epines  non  ainsi 

o.  S  Segments  couverts  sur  tout  leur  contour  de  nombreui 
(  Extrémités  sensiblement  nues 

Segments  semi-orbiculaires;  épines  très  fines  et  très  i 

50x48  m S.  h 

Segments  elliptiques  ou  réniformes;  épines  courtes  e 
22  {      tirminale  à  angles  arrondis  portant  seuls  des  épines 

S.  teliferum  Rî 
Epines  fortes,  garnissant  toute  la  surface,  65x70  m 

S.  polyi 

Segments  en  cône  très  élargi  ou  réniforme;  épines  fine 
poils,  70  X  50  m S.  Brebissonii  Ar 

Segments  subquadrangulaires;  épines  robustes  et  peu  i 
25x2^  m S.  hystrtx  R 

Segments  portant  des  épines,  dents  ou  prolongera 
plus  ou  moins  nombreux,  toujours  simples,  aigus 
24  {      jamais  brusquement  tronqués  ni  sinués 

Segments  portant  des  épines  ou  prolongement  tronc 
ou  2-3  dentés  , 

Cellule  ayant  la  forme  de  2  rroissanls  adossés;  extréi 
3-4  épines;  vue  terminale  triangulaire  avec,  à  cliaqi 
i      grande  épine  et  2  petites  ;  25  x  25  m.    S.  pungem 
QM  )  Cellule  non  ainsi;  extrémités  convexes,  portant,  vers  ( 
j      terminal,  3  petites  épines  tournées  vers  Textérieur: 
/  S.  cristatum 

j  Extrémités  droites,  entières;  côtés  dentelés;  environ 
\  S.  oligacanthum 

(  2  épines  dentelées  par  segments;  bords  des  segmei 

26  <      portant  de  courtes  dents  tronquées , 

(  Plus  de  2  épines  par  segment 

'  Segment  presque  réduit  à  ses  deux  épines,  qui  sont  li 
l  développées;  cellule  en  forme  d*X;  vue  terminale  l 
a-  '  Epines  lisses,  bidenlées;  50x50  m..  S.  brachiatun 
\  Epines  rugueuses,  tridentées;  50x50  m. 
r  S.  paradoxum  M 
\  Non  ainsi 

ao  \  Contour  des  segments  lisses 

l  Segments  sinués  ou  à  dents  courtes  et  tronquées 

Epines  courtes,  lisses,  bidentées;  extrémités  parallèle 
aq  )  à  peu  près  triangulaires,  la  base  du  triangle  étant  pla 
^^  ^      mité  de  la  cellule  ;  35  x  45  m S.  avicula  B 

Epines  rugueuses,  tridentées,  membrane  granuleuse. 

Prolongements  hyalins  ou  épines  recourbés  vers  Tint 
Prolongements  droits,  perpendiculaires  à  Taxe  longit 

Segments  triangulaires;  prolongements  égalant  presq 
(Ju  segment  ;  35  x  30  m S.  cyrtocerun 

Segments  plus  élargis;  prolongements  n'égalant  qi 
largeur  des  segments  ;  mêmes  dimensions.  S,  inflex 
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Prolongements  égalant  la  largeur  des  segments,  60x35  m. 

S.  gracile  Ralfs.  MP.,  xx,  10;  xii,  10 
Prolongements  égalant  la  1/2  largeur  des  segments. 
32  ^  —  extrémités  très  convexes,  45  x-40  m. 

S.  tricorne  Meneg.  (S.  hexacerum  Witz)  MP.,  xx,  6;  xii,  6. 
—  extrémités  à  peine  convexes;  5ux30  m. 

\  S.  proboscideum  Arch.  MP.,  xx,  12;  xii,  12. 

(  Extrémités  légèrement  sinuées;    intérieur  des  segments  lisse, 
OQ  )      membrane  granuleuse;  vue  terminale  à  3-0  angles. 

1                                                          S.  polymorphum  Breb.  M  P.,  xx,  8;  xii,  9. 
\  Contour  des  segments  profondément  sinué  dentelé 34 

Prolongements  courbés  en  dedans;  vue  terminale  à  3-4  angles, 

65x  75  m S.  controversum  Breb.  MP.,  xx,  15;  xii,  13. 

Prolongements  droits;  segments  fusiformes  : 

34  ^  Prolongements  courts,  extrémités  presque  droites,  55x50  m. 

S.  aculeatum  Meneg.  MP.,  xx,  16;  xii,  44. 

Prolongements  allongés;  extrémités  convexes,  90x60  m. 

S.  vestUum  Ralfs.  MP.,  xx,  17;  xii,  15. 

Cellule  4-angulaire,  avec  trois  prolongements  dentés  par  segments 
30x30  m S.  lœve  Ralfs  MP.,  xx,  18;  xii,  17. 

Segments  de  forme  hexagonale,  A  angles  dentelés,  4  protubérances 
arrondies  sur  chaque  segment,  vue  tenu.  5-8  rayons,  37x62  m. 

35  {  S.  sexcoUatum  Breb.  (S.  Jennert  Ralfs)  MP.,  xx,  22;  xii,  18. 
Segments  profondément  lobés,  se  terminant  à  chaque  angle  par 

deux  prolongements  bifides  larges  et  profonds;  cellule  à  aspect 
presque  rayonnant,  75x75  m  —     S.  furcigei^m  Breb.  MP.,  xx,  19;  xii,  16 
Aucune  de  ces  dispositions;  segments  ellipsoïdes  ou  réniformes 36 

ITous  les  prolongements  de  forme  semblable 37 
Prolongements  des  angles  extrêmes  profondément  trifides,  les 
autres  simplement  bidentés;  65x52  m. 
S.  saxonicum  Reins  MP.,  xvii,  22;  xi,  19. 

gij  {  6  prolongements  bifides  par  segment 38 

(  Plus  de  b  prolongements  ou  simples  préominences  bi-mucronées 39 

Prolongements  très  larges  et  courts,  à  divisions  larges  et  ob- 
tuses, vue  terminale  :  3-4  angles  aigus  munis  d'épines  acces- 
soires, 45x43  m S.  monticulosum  Breb.  MP.,  xvii,  14;  xi,  11 . 

Prolongements  allongés,   bifides;  terminale  :  3  angles  terminés 
par  une  épine  bifide,  37x37  m.  . . .     S.  furcatum  Ehr.  MP.,  xvii,  15;  xi,  12. 
oo  /  —  Extrémités  de  la  cellule  largement  concaves,  épines  placées 
vers  les  angles  exirômes. 

Var.  armigera  Breb.  (S.  spinosiim  Ralfs  MP.,  xvii,  16;  xi,  13. 
8  proéminences  entourant  les  segments,  37x50  m. 

S.  spongiosum  Breb.  MP.,  xvii,  20;  xi,  17. 
Proéminences  sensibles  seulement  aux  extrémités,  46x50  m. 
\  S.  asperum  Breb.  MP.,  xviii,  21;  xi,  18. 

Genres  divers,  un  peu  errants,  rangés  dans  les  Desmidiées  par  la  plupart 
des  anciens  phycologues,  retirés  de  cette  famille  eu  particulier  par  L)e- 
caisne  et  Naegeli  {Limnœa  1842)  (1). 

{{)  Nous  ne  donnons  ces  genres  ici  que  parce  que  quelques-uns  peu\ent  être  confondus 
avec  quelques  Desmidiées.  Ils  sont  d'ailleurs  plus  ou  moins  disparates  et  rentrent  dans 
des  sous-familles  très  diverses.  Il  faut  ajouter  que  plus  d'un  genre  voisin  serait  à  signaler 
à  peu  près  pour  les  mêmes  raisons.  Ces  pseudo-desmidiées  sont  donc  un  exposé  fort 
incomplet  des  Palmellacées  Nœg.  Mais  faire  plus  serait  sortir  de  notre  cadre. 
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^OSMOCLADIUM  Breb.  —  Stipe  rameux  portant  à  ses  extrémités  les 
à  deux  segments  réniformes  entiers  ;  espèce  enveloppée  d'une  masse 
use  jaunâtre  (M.  P.  vol.  V.  pi.  III). 

C.  saxonicum  De  Bary,  M  P.  III,  I. 

Raphidium  Ktz.  —  Cellules  fusiformes,  acuminées,  droites,  re- 
3  ou  contournées  :  aspect  d'un  très  petit  Closterium,  protoplasma 
inct,  algues  isolées,  géminées  ou  réunies  en  faisceaux, 
î,  ainsi  que  les  genres  suivants,  par  De  Toni' 
IP.  vol.  V,pl.  111). 

lies  de  2-4  m  X  20-1 00  m •    J 

lies  droites,  peu  renflées,  aciculaires ^ 

îles  aiguës,  recourbées,  semi-lunaires ^ 

lies  droites  ou  peu  courbées,  très  renflées ^ 

lie  contournée,  sigmoïde,  moins  aiguë Var. 

.  Selenasirum  Reinsch.  (Kirchneriella  lunatc 
unij  var.  lunare  Auch.)  Cellules  isolées  o 
ind  nombre  dans  une  masse  gélatineuse,  4x 

S.  Bibraianum 

I.  —  Scenedesmus  Meyen.  —  Algues  vivant 
2;  cellules  elliptiques,  ovoïdes,  ou  fusiforn 
îments  en  épine,  généralement  par  groupes  i 

imbrane  cellulaire  lisse,  portant  de  0  à  4  épines  oi 
imbrane  cellulaire  garnie  d'aspérités  courtes;  cell 

obtuses,  en  série  horizontale,  env.  6x15  m 

[Iules  ovoïdes,  non  atténuées,  généralement  par  ^ 
Irômes  portant  une  fine  épine  à  chaque  bout. 

S.  qua 

ilules  atténuées,  ou  épine  trapue 

5  d'épine;  cellule  légèrement  atténuée,  en  ligne  et 
zigzag,  ou  sur  une  double  ligne. 

S.  obtusns  Meyen  (S.  variabilisy  va 
e  épine  au  moins  à  une  des  extrémités,  ou  cellules  ti 

ligue 

hiles  ventrues,  droites  ou  recourbées,  avec  une  é 

rémités S,  d 

Iules  fusiformes,  non  ventrues,  acuminées,  les  ei 
m  moins  arquées;  cœnobium  en  ligne  irrégulière. 

.  Pediastrum  Meyen.  —  Algues  vivant  en  i 
rarement  elliptique,  libre,  nageant  souvent 
ées,  polygonales,  sans  mucus  gélatineux,  l 
îs  rayonnantes. 

Iules  externes  à  un  seul  prolongement,  hyalin  et  1 
ouvent  un  vide  central  et  même  3  ou  4  vides 

!n  cercle  régulier 

Iules  externes  à  2  prolongements,  émarginées  ou  b 
i  de  prolongements  en  pointe  aux  cellules  périphéi 
lellules  diversement  disposées. 

P.  Ehrenbergii  Breb.  (P.  te 
Iules  périphériques  à  prolongements  cornus 

envoie  non  plus  aux  British  Desmids  mais  à  British 
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6  cellules  par  cœnobium,  membrane  granuleuse. 
3  \                                                                    P.  granulatum  Ktz.  MP.,  m,  12 
Plus  de  6  cellules;  membrane  lisse 4 

Pointes  périphériques  tronquées,  bidenlées. 

P.  bidentutum  Breb.  Ck.  xvii,  1 

*  )  Non.  —  Cœnobium  orbiculaire,  lacuneux P.  pertusum  Ktz.  Ck.  xvn,  4. 

^    —         Cœnobium  coniinu  :  2  apicules  et  2  cornes  courtes  par 

cellule  périphérique P.  angulosum  Ralfs.  Ck.  xvi,  10. 

2  cornes  seulement  par  cellule  périphérique.    P.  Baryanum  Turp.  MP.,  m,  H. 

Petit  Séminaire  de  Langres.  Abbé  P.  Fournieh. 


FAUNE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  FRANCE 

TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS    DE    LA 

FAMILLE  DES 

LONGICORNES^*^ 

(Suite) 
28*  Genre  :  CALLIDIUM  Fabr. 

PRINCIPALES   ESPÈCES 
l  Thorax  à  côtés  anguleux.  Insecte  rouge. 

9-11  "/"*.  Entièrement  recouvert  d'ime  çubescence  épaisse 
.)  rouge  de  feu,  masquant  la  couleur  noire  des  téguments. 

^^  Thorax  très  inégal  (Fig.  73). 

Dans  le  bois.  Commun  partout. G.  sanguin6um  L. 

Thorax  à  côtés  arrondis  (Fig.  116-117) 2 

/  Elytres  à  base  claire  et  à  dessins  blancs. 

i       4-6  "/".  Yeux  presque  divisés  en  deux.  Elytres  brunes  à  base 
1          testacée,  ornées  de  deux  lignes  blanchâtres,  arquées.  Aur 
a)          tenues  testacées.  Ponctuation  des  elytres  bien  plus  forte 
sur  le  premier  tiers  (Fig.  116). 
Bépandu  partout,  mais  plus  commun  dans  le  centre  et  le  sud- 
ouest  C.  alni  L. 

^^Elytres  unies,  concolores  (Fig.  117) 3 

!  Thorax  à  ponctuation  forte  et  serrée.  Corps  déprimé.  Couleur 
violette. 
10-15  *"/*".  Dessus  du  corps  à  reflets  cuivreux.  Ponctuation  des 
elytres  plus  rugueuse  que  celle  du  thoi^ax  ;  antennes,  tarses 
et  abdomen  bruns  (Fig.  117). 
Plus  commun  dans  le  Nord  que  dans  les  autres  régions G.violaceamL. 
Thorax  à  ponctuation  ordinaire,  avec  trois  callosités  lisses. 
Insecte  variable. 

8-14  °»/°».  Coloration  très  variable.  Thorax  testacé.  Elytres  le 
plus  souvent  testacées,  poitrine  noire,  abdomen  brun  ou 
testacé.  Les  elytres  sont  souvent  violettes,  ou  testacées  avec 
l'extrémité  violette  (Fig.  118). 

Commun  partout C.  variabile  L. 

(1)  Les  planches  accompagnant  ce  travail  ont  paru  dans  les  n«  371  et  372, 
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30*  Genre  :  ASBMUIM 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  120). 

10-18  "/".  Ressemble  beaucoup  au  précédent.  '. 
tout  par  les  caractères  du  genre  et  les  côtes  d 
mieux  marquées.  Elytres  de  couleur  noire  ou 

Répandu  partout.  Plus  commun  dans  les  mont 

31*  Genre  :  HESPEROPHANE 

Nous  citerons  les  trois  principales  espèces  : 

Thorax  revêtu  d'un  duvet  gris  cendré^  marque 
élytres,  de  nombreux  petits  points  dénudés. 

j  )       20-28  ™/".  Brun  plus  ou  moins  foncé.  Ecusson  1 
^          reconnaître  par  les  points  dénudés  des  ély tre 
Centre  et  Micii.  Rare 

.Thorax  sans  points  dénudés  (Fig.  121-122)... 

'  Duvet  des  élytres  disposé  par  petites  mouchetur 
ni.  bandes  ni  fascies  (Fig.  121). 

15-23  "/".  Semblable  au  précédent,  mais  pluj 
coloration.  Se  distingue  aux  fines  mouchetun 
cence  des  élytres. 

(Toute  la  France.  Nuisible  aux  charpentes  et  ai 
Pubescence  des  élytres  formant  une  fascie  eux 
disque  (Fig.  122). 

15-20  "^/™.  Jaune  orangé,  avec  une  tache  plus  i 
au  delà  du  milieu,  précédée  et  suivie  d'une  ti 
cence  blanchâtre,  qui  remonte  le  long  de  la  su 
son  et  même  jusque  vers  l'épaule. 

Toute  la  France.  Rare  partout 

32'  Genre  :  GRIOGEPHALI 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  76). 

13-25  *"/"*.  Brun  plus  ou  moins  foncé,  pubescei 
lonné  au  milieu  et  maroué  d'une  impressi 
chaque  côté  de  ce  sillon.  Yeux  portant  quelqi 
ticle  des  tarses  postérieurs  divisé  jusqu'à  la  1 

Toute  la  France,  mais  rare  en  dehors  du  Mid 

33«  Genre  :  SPONDYUS 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  66). 

12-22  "/™.  Facile  à  reconnaître  à  sa  forme  cylin^ 
des  Longicomes  qui  ait  cinq  articles  à  tous 

Tout  noir.  Mandibules  puissantes.  Elytres  mai 
côtes  longitudinales  ;  ponctuation  très  gros 
des  points  finement  ponctués. 

Sur  les  Conifères  et  dans  les  chantiers.  Toute 

E.  M( 

(il  suivre). 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE  W 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRES 

PODH  LA  DÉTERMINATION  DES  PPCIPALES  CHENILLES  DE  MACHOLÉPIDOPTÈRES 

(Suite) 


1.  Thecla  quercus  L.  (Polyoramale  du  chêne).  —  En  juin  sur  le  chône.  Partout 

dans  les  bois.  AC. 

2.  Papilio  machaon  L.  (Le  Machaon)  (fig.  4).  —  En  mai,  puis  on  septembre  sur  le 

fenouil,  carotte.  Partout  dans  les  jardins  et  les  lieux  cultivés.  AC. 

3.  Sphinx  convolvuli  L.  (Sphinx  du  liseron).  —  En  été,  surtout  juillet,  sur  les 

liserons.  Partout;  se  tient  cachée  pendant  le  jour,  ce  qui  occasionne  sa  rareté 
relative;  l'adulte  est  AC;  la  chrysalide  est  TC.  et  on  la  rencontre  fréquemment 
dans  les  champs  de  pommes  de  terre  lors  de  la  récolle  de  ces  dernières. 

4.  Deilephila  elpenm^  L.  (Sphinx  de  la  vigne).  —  En  juillet  et  août  sur  les  épilobes, 

galium,  fuchsias.  Presque  partout  au  bord  des  rivières.  C.  il  y  a  quelques     • 
années  dans  la  vallée  de  TAmance,  devient  de  plus  en  plus  R. 

5.  Acherontia  atropos  L.  —  L'espèce  de  cette  couleur  ne  se  rencontre  qu'acciden- 

tellement. D'août  à  septembre  sur  le  jasmin,  les  fèves.  Nous  l'avons  prise  l'an 
dernier  sur  une  tige  de  Iroène. 

6.  Deilephila  euphorbiœ  L.  (Sphinx  du  tithymale).  —  De  juin  à  juillet  sur  les  eu- 

phorbes. Çà  et  là  au  bord  des  chemins,  le  long  des  coteaux  rocailleux.  Tou- 
jours TR.  Un  peu  plus  commune  à  Langres  sur  les  pentes  de  Buzon. 

7.  Calocala  nupta,  —  V.  Il«  Groupe  21. 

8.  Calocala  electa  Roes.  (L'accordée).  —  En  mai  et  juin  sur  Tosier,  le  saule.  Très 

localisée  et  presque  accidentelle. 

9.  Yanessa  levana  L.  (Carte  géographique  fauve)  eiprorsa  L.  (Carte  géographique 

brune).  —  Les  deux  papillons  sont  fournis  par  la  môme  chenille;  celle  que 
l'on  trouve  en  septembre  donne  levana,  celle  que  l'on  trouve  en  juin  donne 
prorsa,  —  Sur  l'ortie;  ne  semble  pas  se  rencontrer  partout  aux  environs  de 
Langres  et  plus  ou  moins  rares  suivant  les  localités.  Les  adultes  ne  sont  jamais 
communs. 

10.  Vanessa  C.  album  Kirby  (Le  Robert  le  diable).  •—  De  mai  à  juillet  sur  l'orme,  le 

groseiller,  l'ortie,  parfois  le  prunellier.  Partout  C. 

11.  Eovorina  CTOceaga  S.  V.  (La  safranée).  —  De  mai  à  juillet  sur  le  chêne.  Bois  de 

Marcilly.  R. 

12.  Xanthia  fulvago  L.  (La  sulphurée).  —  En  avril  dans  les  chatons  du  saule  Mar- 

sault.  Çà  et  là.  R.  Vallées  de  l'Amance,  de  l'Apance,  sources  de  la  Vingeanne. 
TR. 

13.  Anaîiis  plagiata  L.  (La  rayée).  —  En  mai  et  juillet  sur  le  millepertuis,  le  chéno- 

pode  et  parfois  l'anserium  polysperme.  Partout  AC. 

14.  Phlogophora  meticnlosa  L.  (La  méticuleuse).  —  Presque  toute  l'année  sur  les 

plantes  basses  des  jardins  et  des  champs.  Partout  AC. 

15.  Gortyna  flavaao  S.  V.  (Le  drap  d'or).  —  De  juin  à  juillet  dans  les  liges  de 

sureau,  l'yèDle,  bardanes,  molènes,  cirsium  palustre.  Prairies  marécageuses, 
bord  des  ruisseaux.  Vallée  de  Presles  et  de  l'Amance.  C. 

16.  Hepialm  humuli.  —  V.  Il^  Groupe  6. 

17.  Herminia  barbalis  F.  (L'herminée  barbue).  —  En  élé  sur  le  chêne,  la  ronce,  les 

feuilles  sèches.  Çà  et  là.  AR. 

Moûtigny-le-Roi.  Abbé.  C.  FRIO^KET. 

(-4  suivre), 
{V)  Les  planches  accompagnant  ce  travail  ont  paru  dans  le  n<>  366. 
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Cyclones  et  inondations  pour  rire.  —  Lorsqu'après 
une  quinzaine  d'années  aux  environs  du  Blanc,  tant  si 
dans  les  marécages  de  la  Brenne,  je  suis  venu  résider 
était  pris  de  pendre  au  clou  mon  troubleau. 

Il  me  semblait  qu'ayant  trouvé  en  Berry  à  peu  près 
en  France  de  Coléoptères  aauatiques,  grands  et  petii 
jusqu'à  Bidesstts  Gomloti,  je  ferais  bien  de  me  rabattre 
les  gras  pâturages  de  la  vallée  de  la  Risle  et  les  forêts  < 

Mais,  nélas  !  l'herbe  des  pâturages  est  broutée  du  !• 

f)ar  les  bêtes  qu'on  y  engraisse  :  herbe,  larves  et  insecti 
'œsophage  des  ruminants. 

Quant  aux  forêts  domaniales,  MM.  les  Forestiers  n 
souche  en  souffrance.  Du  reste,  les  arbres  y  ont  une  vé| 
meurent  jamais  de  leur  mort  naturelle.  Ils  sont  abal 
eux  ait  eu  l'occasion  d'être  malade. 

Mon  excellent  collègue  E.  Dongé,  à  qui  je  fis  part 
à  continuer  en  Normandie  la  recherche  aes  espèces  aqi 
rence  les  eaux  courantes,  les  fossés  alimentés  par  des  s 
cédé  de  son  invention  dont  j'ai  été  si  satisfait  que  je  p 
pour  le  plus  grand  profit  de  nos  leunes  confrères. 

«  Apres  avoir  étalé  à  terre  —  m  écrivait  M.  Dongé  — 
quoique  solide  (toile  à  son),  et  une  autre  nappe  à  tissu  ] 
(lourement  la  poche  du  troubleau  entre  deux  eaux  et  p; 
les  insectes  nageant  tranquillement  au  sein  du  liquic 
à  son  le  contenu  de  la  poche. 

Il  m'est  alors  aisé  d  examiner  la.  petite  quantité  de 
étant  bien  étalés,  il  est  difficile  aux  insectes  de  se  dissi 

Ce  premier  coup  de  filet  révèle  le  danger  à  la  popuh 
dans  la  vase  ou  parmi  les  herbes.  Au  second  coup  de  t: 
ment  et,  promenant  vigoureusement  la  poche  à  droite 
culbutant  les  herbes,  barbottant  énergicjuement,  mél 
déchaîne,  nouveau  Neptune,  dans  cet  océan  entomoloj 
de  laquelle  les  insectes  arrachés  à  leurs  soutiens,  détei 
affolés  ou  se  laissent  emporter  par  les  tourbillons  que  , 
sens  déterminé,  de  façon  que  leurs  courants  entraînei 
fond  de  mon  filet.  Je  le  retire  cette  fois  à  moitié  plein 
je  jette  aussitôt  sur  la  toile  à  son.  Tout  d'abord  sorten 
ceux  qui  sont  le  moins  enfoncés  dans  le  monceau.  Pui 
une  baguette,  laisse  échapper  les  plus  timides  qui,  s 
cherchent  en  toute  hâte  un  asile,  révélant  ainsi  leur  pi 
qui  est  sur  la  toile  à  son,  je  le  verse  sur  la  toile  fine  et 
filet  dont  j'examinerai  le  résultat  do  même  façon.  Pem 
lents  ont  le  temps  de  sortir  des  résidus  étalés  sur  la  toi] 
couler  sur  ces  résidus,  une  ou  deux  fois,  au  moyen  de  1 
d'eau  qui  ranime  les  endormis.  » 

Cette  façon  d'opérer  m'a  fait  prendre  en  nombre,  aui 
ment  :  Eydrovatus  ruspiJatus^  rlyjjealisy  Ccelanihus  pc 
Intns^  elerjans,  duodecimpuftulatus^  rivalia,  elonga 
Rhayiius  Grapei^  Orechtochilus  rif/osus,  Af/ab;i.s  consp 

La  prochaine  fois  je  vous  parlerai  des  inondations 
s'offrir  le  luxe  à  peu  de  frais,  sans  danger,   et  qui 
d'agréables  surprises. 
Pont-Audemer. 


Bibio  Marci.  —  Ces  noirs  diptères,  à  l'aspect  car 
dément,  les  pattes  pendantes,  aux  rayons  du  soleil,  éti 
ce  printemps  dernier  (1901),  au  Parc  de  Baleine  (1). 

M.  l'abbé  Pierre,  profespenr  de  sciences  naturelle? 
multitude,  en  mai  1901,  à  ïronçais,  autre  point"  du  * 
éloigné  de  Baleine. 

Cette  grande  abondance  du  Bibion  de  Saint-Marc  a  i 

(1)  Le  Parc  de  Baleine  est  situé  à  16  kilomètres  à  vol  d'oisea 
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ans,  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  (1),  en  1871  (larve),  par  M.  Lucas,  et 
en  1872  (insecte  parfait),  par  M.  J.  de  Gaulle. 

£t,  à  cette  époque  lointaine,  c'est  encore  le  centre  de  la  France  qui  a  été  témoin 
de  cette  apparition  en  masse. 

Parc  de  Baleine  (Allier).  G.  db  RocQUiaNY-ADANSON. 

La  rareté  des  Bombas  en  Suisse.  —  Réponse  à  M.  B.  Jacob.  —  Cette  année, 
j'ai  étudié  d'une  manière  toute  spéciale  les  Hyménoptères  porte-aiguillons,  et  je  dois 
dire  que  dans  les  environs  de  Langres  (Haute-Marne)  ils  étaient  particulièrement 
nombreux.  Les  Bombus  et  les  Psitbyrus  surtout  se  rencontraient  fréquemment,  aussi 
bien  en  pleine  campagne  que  dans  le  voisinage  des  villages. 

£n  même  temps  et  aux  mêmes  endroits,  j'ai  recueilli  quantité  de  Yolucelles  (T.  zo- 
naria  Meig.  et  V.  pellucens  Meig.),  beaucoup  de  Conops  flavipes  L.  et  à'Aphomia 
colonella  L.  L'abondance  de  ces  Diptères  et  de  ces  Lépidoptères,  parasites  ordinaires 
des  bourdons,  ne  me  parait  donc  pas  concluante  dans  l'hypotbèse  de  M.  Jacob. 

Mon  collègue  cbassait  sur  des  montagnes,  sans  doute  dans  des  endroits  éloignés  de 
toute  habitation;  je  serais  porté  à  croire  avec  Darwin  que  les  souris,  les  mulots,  les 
taupes  et  autres  animaux  destructeurs  de  larves  et  de  nymphes  n'auraient  pas  con- 
tribué pour  peu  à  la  rareté  d'un  genre  dont  les  individus  étaient  si  nombreux  l'année 
précédente.  Du  reste,  pour  donner  plus  d'autorité  à  cette  preuve,  je  mentionne  l'opi- 
nion du  colonel  Newmann  cité  par  le  naturaliste  anglais  (2)  :  a  II  existerait  d'après 
c^  observateur  une  relation  qu  on  était  loin  de  soupçonner  entre  des  êtres  aussi  dif- 
férents crue  les  chats,  les  souris  et  les  bourdons.  Le  nombre  des  Bombus,  dans  une 
région  donnée,  dépendrait,  dans  une  grande  mesure,   du  nombre  des  souris  qui 

détruisent  leurs  nids Gomme  la  quantité  des  ravageurs  dépend  de  celle  des  chats, 

les  nids  de  bourdons  doivent,  par  une  conséquence  forcée,  être  plus  abondants  près 
des  villages  qu'en  pleine  campagne  (3).  »  £t  M.  Newmann  affirme  que  c'est  en  effet  ce 
qui  a  lieu.  Plus  des  deux  tiers  des  nids,  dit-il,  sont  ainsi  détruits  chaque  année  en 
Angleterre.  N'en  serait-il  pas  de  mcme  en  Suisse  ?  M.  J  acob  pourra  nous  dire  ce  qu'il 
en  pense.  Quoi  qu'il  en  soit,  voilà  une  preuve  qui  en  vaut  une  autre,  et  les  ravages  dus 
à  ces  petits  mammifères  joints  à  ceux  que  peuvent  encore  occasionner  les  maladies  et 
les  rigueurs  de  la  mauvaise  saison  doivent  dépasser  de  beaucoup  ceux  des  Diptères  et 
des  Lépidoptères  réunis. 

Saint-Dizier.  G.  Ekionnet. 

L'Anodonta  anatina  de  Moquin-Tandon.  —  En  réponse  à  la  question  de 
M.  Letacq  parue  au  dernier  numéro,  je  m'empresse  de  vous  signaler  l'ouvrage  de 
BOUBGXJIGNAT  intitulé  :  Matériaux  pour  servir  à  r histoire  des  Mollusques  acéphales, 

h  Anodonta  anatina  de  Linné  est  bien  représentée  par  Hanley,  ip*a,  Linn,  Con- 
chylia,  p.  144,  pi.  II,  ûg.  1,  1855,  d'après  le  type  linnéen.  Les  ûgures  de  Rossmàssler 
ne  sont  pas  si  bonnes. 

L'Ânatina  de  Moquin-Tandon  est  un  amalgame  insensé,  dit  Bourguignat,  de  toutes 
sortes  de  formes,  et  la  forme  figurée  dans  son  Atlas  (pi.  XLV,  fig.  1  et  2,  du  Moquin- 
Tandon  de  1855)  est  une  mauvaise  reproduction  de  la  scaldiana  de  Dupiez. 

Les  anatina  de  Brown,  Pfeifïer,  iiossmassler,  Clessin,  etc.,  sont  VA.  Browni  —  une 
forme  voisine  de  Vohlonga  de  Millet.  —  Il  y  a  beaucoup  d'autres  anatina  figurées  par 
les  auteurs.  Quant  à  V Anodonta  variahilis  Drap,  c'est,  toujours  d'après  Bourguignat, 
une  de  ces  espèces  inconnues  à  laquelle  on  a  rapporté  des  formes  très  dissemblables. 
La  discussion  serait  longue  et  concluante  à  cet  égard.  Tous  les  auteurs  ont  eu,  chacun, 
en  vue  une  forme  différente.  £n  tous  cas,  il  faut  la  désigner  sous  le  nom  de  picinalis 
(pars),  Nilsson,  1822. 

M.  Locard  a  essayé,  après  Bourguignat,  de  mettre  un  peu  de  précision  et  de  mé- 
thode dans  l'étude  de  ce  genre  si  polymorphe,  et  M.  Coutagne,  dans  ses  Recherches 
sur  le  Polymorphisme  des  Mollusques  de  France  a  conclu  que  l'étude  de  ce  genre  est 
complètement  à  reprendre. 

L^uvrage  de  Moquin-Tandon  présente  bien  d'autres  erreurs  ;  c'est  un  très  bon 
anatomiste,  mais  un  médiocre  classificateur. 

Nice.  0*  Caziot. 


Question.  —  Y  a-t-il  beaucoup  de  cas  connus  de  coléoptères  habités,  à  Vétat  parfait, 
par  une  masse  de  larves  de  Chalcidites,  à  la  façon  de  certaines  chrysalides  de 
papillons  1 

Quels  sont  ces  cas,  si  la  chose  e^t  rare  ? 
Moulins.  Abbé  Pierre. 

(2)  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  II,  p.  121  et  t.  III,  p.  36. 

(2)  Darwin  :  Origine  des  e$oèci's,  2®  édition  française,  p.  77, 

(3)  J.  Pôre«  :  Ltfs  AhcUhs,  p.  128. 
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Gorrigenda.  —  N®  372,  page  291,  lO^paragr.,  lire  Lamii  au  lieu  de  Lemdi;  IP  pa- 
ragr.,  lire  G ly tiens  au  lieu  de  £ly tiens;  12*  paragr.,  lire  Lamdini  au  lieu  de  Leménit. — 
Page  292,  4®  paragr.,  après  de  structure,  ajouter  :  Les  Prioniens  se  reconnaissent,  d«. 

Wos  lecteurs  ont  pu  s'apercevoir  que  le  titre  de  la  31*  année,  paru  avec  le  dernier 
numéro,  portait  par  erreur  l'année  1901-1902,  au  lieu  de  1900-1901;  nous  les  prions  de 
vouloir  bien  faire  cette  correction. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Un  curieux  ca4si  d^exfoliation  partielle  et  de  vitalité  chez  les  feuilles.  —  La 

vitalité  des  feuilles  coupées,  conservées  à  l'obscurité  mais  avec  de  l'eau,  dépasse  de 
beaucoup  ce  qu'on  pourrait  supposer.  Les  feuilles  du  laurier-cerise  peuvent  ainsi 
demeurer  en  bon  état  pendant  une  cinquantaine  de  jours,  et  celles  du  laurier-rose 
ont  pu  se  conserver  pendant  plusieurs  mois.  Les  feuilles  de  laurier>rose  prennent 
même  de  vigoureuses  racines  adventives  dans  ces  conditions.  Il  n'en  est  pas  de  même 
du  laurier-cerise,  mais  celles-ci  développent  une  production  calleuse  sur  la  surface 
coupée;  ces  réactions  indiquent  une  vitalité  considérable  :  si  un  groupe  de  cellules 
meurt,  ce  qui  se  reconnaît  à  l'aspect  brun  que  prend  aussitôt  la  tache  ainsi  produite, 
le  tissu  sain  qui  les  environne  réagit  en  exfoliant  cette  tache,  de  sorte  que  celle^i  se 
détache  et  tombe,  sans  aucune  aide  extérieure,  et  il  en  résulte  un  trou  dans  la  feuille. 
Ce  phénomène  ne  se  produit  pas  si  la  coupure  est  nette  et  due,  par  exemple,  à  im 
canif  bien  tranchant;  on  peut  multiplier  ces  coupures  nettes  sans  que  la  feuille 
paraisse  en  souûrir,  pourvu  que  le  pétiole  soit  maintenu  dans  Teau.  Si,  au  contraire, 
on  a  procédé  à  la  rupture  des  cellules  sur  une  surface  assez  étendue,  par  écrasement 
ou  de  toute  autre  manière,  il  se  produit  une  marge  brune  qui  est  invariablemnt  suivie 
de  la  réaction  exfoliatrice.  Les  auteurs  dont  nous  analysons  le  travail,  procèdent  à  ces 
expériences  en  injectant  la  feuille  d'eau  et  en  enlevant  cette  eau  très  rapidement  dans 
le  vide;  il  en  résulte  que  toutes  les  cellules  entourant  la  blessure  sont  désorganisées 
sur  une  largeur  de  1  à  3  millimètres;  au  bout  de  cinq  ou  six  jours,  les  premiers  signes 
de  réaction  sont  visibles  :  sur  des  sections,  on  remarque  que  le  parencnyme  spongieux 
s'est  développé  et  divisé  de  manière  à  boucher  entièrement  les  espaces  intercellulairea; 
quelques  jours  après,  l'épiderme  des  deux  surfaces  est  complètement  fendu,  puis  il  en 
est  de  même  du  mésophylle  et,  après  ime  semaine,  la  séparation  est  complète.  Les 
nouvelles  cellules  qui  se  produisent  sur  la  marge  sont  fortement  gonflées  et  donnent  au 
rebord  un  aspect  velouté;  ces  cellules  ont  des  parois  minces,  mais  elles  sont  cuticula- 
risées.  Nous  n'examinerons  pas  ici  les  cas  particuliers  qui  peuvent  se  produire,  selon 
les  auteurs,  dans  certaines  circonstances  spéciales,  mais  qui  toutes  semblent  démontrer 
l'extraordinaire  vitalité  de  ces  feuilles  séparées  de  la  plante  et  sont  la  preuve  d'une 
autonomie  singulière. 

En  expérimentant  sur  des  feuilles  restées  attachées  à  l'arbuste,  les  auteurs  ont 
reconnu  que  la  réaction  était  toute  différente  :  si  ion  fait  la  coupure  à  l'aide  d'un 
scalpel,  la  blessure  se  borde  très  rapidement  de  cellules  brunes  qui  forment  une  étroite 
ligne  d'occlusion  de  structure  normale  destinée  à  abriter  les  cellules  en  activité,  mais 
il  n'y  a  pas  séparation.  Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  du  sujet  jusqu'à  présent^ 
notamment  Bretfeld,  Frank  et  Massait,  ont  reconnu  que  divers  cas  pouvaient  se  pro- 
duire, mais  aucun  d'eux  n'avait  observé  les  cas  d 'exfoliation  si  remarquables  que 
signalent  M.  Blackman  et  Miss  Mathei,  dans  les  feuilles  blessées  et  détachées  de 
l'arbre.  Il  est  probable,  ainsi  que  les  auteurs  le  font  remarquer,  que  ce  phénomène 
n'est  pas,  téléologiquement,  une  simple  occlusion  destinée  à  abriter  les  cellules 
vivantes  du  contact  de  l'air,  car  ce  phénomène  se  produirait  aussi  dans  le  cas  de 
coupure  nette;  il  faudrait  plutôt  y  voir  une  réaction  destinée  à  séparer  les  cellules 
vivantes  de  cellules  désorganisées  susceptibles  d'infecter  la  feuille  par  suite  de  l'état 
d'humidité  oii  elles  sont  tenues,  tandis  que  les  feuilles  attachées  à  l'arbre  en  plein  air 
et  exposées  à  l'atmosphère  desséchante  de  l'été,  n'ont  pas  à  craindre  l'infection  de 
cellules  qui  se  dessèchent  rapidement  à  l'air  libre;  ainsi  l'état  de  l'aUnosphère  serait 
une  des  causes  probables  de  ce  curieux  phénomène. 

(F, -F.  Blackman  and  Miss  G,-L.-C.  Mathei  :  On  the  Reaction  of  Leaves  to  l^rau^ 
matic  Stimulation,  in  Ann,  of  Botany,  1901,  pp.  533-547,  pi.  XXIX). 
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RÈGLEMENT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


I.  —  Les  abonnés  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  habitant  la  France  et  les  pays 
voisins  pourront  être  admis  comme  lecteurs  de  la  Bibliothèque,  pourvu  quHls  fournissent 
des  références  suffisantes.  Le  nombre  des  lecteurs  est  limité, 

II.  —  La  cotisation  annuelle  de  la  Bibliothèque,  réduite  à  une  quote-part  des  frais  d'im- 
pression, etc.,  est  de  12  fr.  pour  la  France,  16  fr.  pour  les  pays  voisins,- y  compris  Tabon- 
nement  à  la  FeuUlc  des  Jeunes  Naturalistes  et  aux  fascicules  du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque à  paraître  dans  le  courant  de  Vannée  d\ibonnement, 

III. —  Les  frais  d'envoi  (port  et  emballage)  des  livres,  établis  par  une  moyenne,  sont  de  : 
Paris  (enceinte)     France  (hors  Paris)         Pays  voisins 

0  fr.  20  0  fr.  40  0  fr.  50    par  volume  ou  fascicule  de  grande  publi- 

cation (catégorie  A). 

0  fr.  10  0  fr.  20  0  fr.  25    par  brochure  ou  numéro  de  journal  (caté- 

gorie B). 

Quelques  volumes  d'un  déplacement  difficile  sont  marqués  C  et  soumis  à  un  tarif  spécial, 
ou  devront  être  consultés  sur  place. 

Le  montant  des  frais  d'envoi  devra  être  joint  à  la  demande  d'emprunt  et  adressé  à 
M.  Adrien  Bollfus,  35 ^  rue  Piene-Charron,  Paris,  Les  payements  en  timbres  français  et 
étrangers  sont  admis. 

Les  personnes  qui  demanderont  plusieurs  ouvrages  à  la  fois,  jouiront  de  la  réduction 
suivante  résultant  de  la  diminution  des  frais  de  port  :  à  un  envoi  de  deux  volumes  pourra 
être  joint,  sans  augmentation  de  frais,  un  exemplaire  en  plus  de  la  n^iême  catégorie  ou  de  la 
catégorie  inférieure;  à  un  envoi  de  quatre  volumes,  deux  volumes  en  plus,  et  ainsi  de  suite. 

IV.  —  Les  livres  prêtés  devront  être  rentrés  deux  mois  après  le  jour  de  l'expédition. 
On  est  prié  de  nous  indiquer  exactement  le  numéro  d'ordre  et  le  titre  de  l'ouvrage  demandé 
(d'après  le  Catalogue). 

V.  —  Les  vacances  de  la  Bibliothèque,  pendant  lesquelles  il  ne  sera  pas  fait  d'envoi  de 
livres,  auront  lieu  pendant  les  mois  d'été  ;  un  avis  paraîtra  à  ce  sujet  dans  la  Feuille, 

VI.  —  Tout  livre  égaré  ou  détérioré  devra  être  remplacé.  —  Les  retards  non  motivés  et 
les  pertes  de  livres  entraîneront  la  suspension  des  envois. 

VII.  —  Il  ne  sera  pas  répondu  aux  demandes  non  conformes  aux  indications  ci-dessus. 
Aucun  envoi  ne  sera  fait  aux  lecteurs  qui  n'auraient  pas  réglé  leur  cotisation. 


CATALOGUE  DE   LA   BIBLIOTHÈQUE 


Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  est  destiné  à  faire  connaître  les  ouvrages  ou  mémoires 
de  l'année  courante  parus  dans  les  publications  scientifiques  reçues  à  la  Bibliothèque  ; 
chaque  fascicule  comprend  de  1,000  à  2,000  titres. 

Les  graades  divisions  du  Catalogue  sont  les  suivantes  : 

I.  —  Partie  oéNÉBALE.  —  Histeire  naturelle  générale.  —  Anthropologie.  —  Zoologie 
(Généralités,  Anatomie  et  Physiologie)  ;  Vertébrés  vivants  et  fossiles  ;  Mollusques,  id.; 
Arthropodes,  id.;  Autres  Invertébrés,  id.  —  Botanique  (Généralités,  Anatomie  et  Physio- 
logie) ;  Plantes  vasculaircs  ;  Plantes  cellulaires  ;  Plantes  économiques  ;  Paléontologie 
végétale.  —  Géologie  (Stratigraphie,  Physique  du  globe,  etc.)  ;  Hydrographie  et  Spéléo- 
logie ;  Minéralogie. 

II.  —  Partie  régionale.  —  France  du  Nord-Ouest.  —  Région  parisienne.  —  Nord  et 
Ardennes.  —  Belgique  et  Hollande.  —  Lorraine,  Luxembourg  et  Alsace.  —  AUemaipiie 
occidentale.  —  Jura  franco-suisse.  —  Alpes  occidentales.  —  Alpes  centrales.  —  AJpOB 
orientales.  —  Italie.  —  Corse.  —  Provence  et  Bas-Languedoc.  —  Plateau  Ceutni  efe 
Cévennes.  —  Morvan  et  Bourgogne.  —  France  moyenne.  —  Pyrénéee  et  Sad-OoflflÉN.  — ^ 
Péninsule  Ibérique.  —  Afrique  du  Nord-Ouest. 
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COLÉOPTÈRES  DE  RUSSIE,  CAUCASE  &  SIBÉRIE 

Â.  —  Un  lot  comprenant  75  exemplaires  y  50  espèœsy  parmi  lesquelles  :  Cictndela 
Krsiatzi,  Carahus  Ledebouri,  regalis,  Eschscholtzi,  Calosoma  investigator,  Lethrus 
podolicus,  HopUa  poUinosa,  AmsopUa  Zubkoffi,  Èomaloplia  limbata.  Cetonia  luci- 
dula,  Oxythyrea  longula,  Anthaxia  chamomilla),  Buprestif  9-maculata,  Zonabris 
impar,  Adamsi,  armeniaca,  14^unctata,  10-punctata,  sericea,  Apion  artemisiœ, 
Gleonus  betavorus,  Callimus  femoratus,  Monohammus  pistor,  Dorcadion  équestre, 
Neodorcadion  involvens,  C ryptocephalus  gamma,  etc.  —  Prix  :  12  fr.  50. 

B,  —  Un  lot  comprenant  100  exemplaires,  6ô  espèces,  parmi  lesquelles  les  espèces 
nommées  ci-dessus,  ainsi  que  :  Procerus  caucasiens,  Car  abus  bosphoranus,  cumanus, 
7-carinatus,  Eolenati^  excellens,  Roseri,  armeniacus,  Ate^ichus,  Typhon,  AnisopUa 
Zwicki  y.  nigra,  Rhtzotrogtts  tauricus,  Cetonia  Zubkoffi,  viridiventris,  prœclara, 
Buprestis  Lederi,  dalmatina,  Prosodes  obtusa,  Anatolica  eremita,  PodorUa  tordca, 
Zonabris  pusilla,  Mannerheimi,  excisofasciata,  crocata,  Leptura  variicomis,  Jegeri, 
Dorcadion  rufifrons,  exclamationis,  etc.  —  Prix  :  25  francs. 

S'adresser  à  K,-L,  Bramson,  Conseiller  d'Etat,  Elisabethgrad 
(Gouvem.  de  Kherson),  Russie. 

Librairie  scientifique  i.  HERHiNN,  6,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris,  5®  arr. 
i>ssii>s:rata. 

Ann.  de  la  Soc.  Entomol.  de  France  (numéros  et  volumes  des  années  i868-75).  — 
MoTSCHODLSKY,  Éludes  entomologiques.  —  Mulsant,  Brévipennes  :  Aléochariens.  — 
Robineau-Desvoidy.  Myodaiires.  —  Low,  Die  europàischen  Bohrfliegen.  —  Sigkoket, 
Essai  sur  les  cochenilles.  —  Roux,  Crustacés  de  la  Méditerranée.  ^  Scudder,  Nomcn- 
clator  Zoologicus.—  Ann.  de  la  Soc.  Entomol.  de  France,  1832,  33,  34  (offre  240  fr.). 
—  Achat  permanent  au  comptant  d'ouvrages  isolés  et  bibliothèques  entières  sur  les 
sciences  naturelles.  Échange,  Édition,  Impression  pour  le  compte  des  auteurs,  etc. 

En  distribulion  :  Catalogue  67  :  Zoologie  (Verlébrés).—  68  :  Zoologie  (Bibliothèque 
Marion  de  Marseille).  —  70  :  Botanique  (2,847  numéros).  —  72  :  Entomologie 
(2,700  numéros,  comprenant  les  bibliothèques  Allard  et  Marquet). 

Nous  avons  acquis  le  stock  des  ouvrages  suivants  : 
Laville  :  Guide  du  Géologue  dans  le  Tertiaire  parisien.  Gr.  in-8«,  avec  une  coupe 
générale  détaillée,  dix  cartes  topographiques  au  1/80,000«,  la  liste  des  fossiles 
principaux  et  dix  planches  en  héÛotypie  donnant  environ  150  figures  des  fossiles 

caractéristiques 2  fr.  50 

CoTTEAti  et  Triger  :  Échinides  fossiles  du  déparlement  de  la  Sarthe,  1  fort  volume  de 
texte  de  500  pages  et  un  atlas  de  77  planches  (65  planches  de  fossiles  et  12  cartes 

et  coupes)  (75  francs) 30  fr. 

Dollfds  (Aug.)  :  La  Faune  Kimméridienne  du  cap  de  la   Hève  (îlevision  paléon- 
tologique),  1863,  grand  in-4%  avec  18  planches  (brachiopodes,   céphalopodes, 

échinodermes,  etc.) . . , 20  fr. 

Sous  presse:  Catalogue  de  Géologie,  Paléontologie,  Minéralogie,  (140  pages),  paraîtra 
fin  novembre.  —  Prix 0  fr.  50 


VIE3NT    DE3    PARA.ITRS 

ESSAI  SUR  LA  FAUNE  ERPÉT0L06IQUE  DE  UORANIE 

avec  des  tableaux,  des  notes  et  des  figures 

pour  la  détermination  de  toutes  les  espèces  de  la  Berbérie 

par   M.    F.    DOUMERGUE 

1    volume   in-B»   raisin    broché,   400   pages,   27   planches  (217  figures) 

Prix  :  14  fr.  —  Franco  :  15  fr. 

En  vente  chez  Tauteur,  2,  rue  des  Arènes,  Oran  (Algéria)  • 
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Ca  ^Feuille 

î>es  Jeunes  Naturalistes 

AUX  LECTEURS  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


Le  fascicule  XXXI  (partie  régionale)  a  été  distribué  à  nos  Lecteurs. 
La  partie  générale  est  sous  presse. 

Nous  prévenons  nos  Lecteurs  qu'à  partir  de  ce  jour,  nous  renonçons  au 
système  un  peu  compliqué  des  diverses  catégories  de  livres  (A,  B,  C).  — 
Le  §  III  du  Kèglement  sera  donc  modifié  de  la  manière  suivante  : 

Les  frais  d'envoi  des  livres  (port  et  emballage)  seront  portés  au  compte  de  l'emprunteur 
qui  pourra,  s*il  le  désire,  se  libérer  par  une  provision  payable  d'avance  en  timbres  ou 
mandat. 

Les  expéditions  de  livres  se  feront  deux  fois  par  semaine. 


FAUNE  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  FRANCE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS    DE    LA 

FAMILLE  DES 

LONGICORNES 

{Fin) 


3«  Division  :    PRIONINI 

La  division  des  Prionini  comprend  les  genres  les  plus  puissants  de  la 
iaribu  des  Longicornes.  Comme  on  Ta  vu  au  tableau  des  genres,  nous  ne 
citons  que  les  trois  genres  principaux,  négligeant  ceux  qui  sont  trop  rares 
ou  trop  localisés  dans  les  hautes  montagnes.  Tous  vivent  dans  les  bois  et 
sont  crépusculaires  ou  nocturnes.  Ces  trois  genres  se  distinguent  princi- 
palement  par  la  disposition  des  épines  latérales  du  thorax. 
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ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  PRINCIPALES  ESPÈCES 

34"  Genre  :  PRIONUS  Fabr. 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  123). 

S4-40  ^1^,  Insecte  trapu  facilement  reconna 

générale  du  corps,  des  antennes,  de  11  ai 
e  12  chez  les  9 .  Thorax  beaucoup  plus  la 
épine  à  T  angle  suturai  des  élytres. 
Toute  la  France.  Peu  conunun,  sauf  dans 

35°  Genre  :  ERGATES 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  124). 

27-50  "/"*.  Les  deux  sexes  un  peu  dissemblal 

brun  rougeâtre  Q.  Thorax  cf  crénelé  sur 

espaces  hsses  sur  le  disque  ;  Q  denticulé 

inép;al  et  rugueux  sur  le  disque.  Antenne 

moins  longues  Q  que  le  corps. 
Commun  dans  le  Midi.  Rare  ailleurs 

36"  Genre  :  iSGOSOMA 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  125). 

32-50  "/™.  D'un  brun  rougeâtre  clair  unifoi 

peu  plus  longues  que  le  corps  et  chargé 

de  la  longueur  de  la  moitié  du  corps  et 

beaucoup  plus  large  que  long,  rétréci  en 

deux  à  quatre  côtes  longitudinales  plus  ou 

finement  pubescentes. 
Répandu  partout.  Rare 


4^  Division  :    LA! 

Les  Lamiini  se  reconnaissent  à  leur  tête 
variés  de  formes,  de  taille  et  de  couleurs.  Si 
sur  les  fleurs,  à  terre,  en  un  mot,  s'ils  ne  sen 
il  n'en  est  pas  de  même  de  leurs  larves,  qui  i 
tant  aux  bois  qu'aux  autres  plantes  et  même 

ANALYSE  ET  DESCRIPTION  DES  P 

37°  Genre  :  ACANTHOCINUS  StepI 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  83). 

Longueur  du  corps  :  14-19  ™/™.  Les  mâles  s 
par  la  longueur  de  leurs  antennes  qui  peui 
cinq  fois  la  longueur  du  corps. 

Gris  brun  clair.  Antennes  brunes,  avec  la 
plus  claire,  sauf  les  derniers  qui  sont  tr 
lores.  Sur  les  élytres,  aux  2/3  postérieurs,  i 
plus  foncée  et  de  nombreuses  moucheture 

Chez  les  Q ,  les  antennes  dépassent  peu  la  1 
et  Tabdomen  est  terminé  par  un  long  ovid 

Képandu  partout  avec  les  plantations  de  C< 
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38°  Genre  :  LIOPUS  Serville 

Une  seule  espèce  à  signaler  (Fig.  84). 

6-9  ™/™.  Forme  et  coloration  de  VÂc.-JSdilis  ;  en  diffère  par 
les  caractères  du  genre  et  deux  bandes  noirâtres  sur  le 
disque  des  ély très.  Les  antennes,  rougeâtres  à  sommet  noir, 
dépassent  de  moitié  la  longueur  du  corps. 

Toute  la  France.  Commun L.  nebolosus  L. 

39°  Genre  :  EXOGENTRUS  Miilsant 

Ce  genre  ne  comprend  que  trois  espèces  françaises  très  voi- 
sines les  unes  des  autres,  nous  citerons  seulement  la  plus 
répandue. 

6-8  '"Z™.  Brun  clair.  Elytres  à  duvet  blanc  réparti  par  petites 
taches  punctiformes  ou  petits  traits  ;  une  bande  transver- 
sale plus  foncée,  dénudée,  après  le  milieu.  Les  élytres  sont 
hérissées  de  poils  droits,  sérialement  disposés  ;  antennes 
fortement  ciliées  (Fig.  126). 

Peu  commun  en  dehors  des  Landes E.adspersusL. 

40"  Genre  :  AGANTHODERES  Serville 

Une  seule  espèce  française  (Fig.  88). 

14-16  "/°^.  Dessus  du  corps  couvert  de  duvet  blanchâtre  bariolé 
de  brun.  Ëlytres  à  trois  bandes  foncées,  plus  ou  moins 
dentées-  quelques  taches  noires  le  long  de  la  suture.  An- 
tennes, témurs  et  tibias  annelés  de  blanc. 

Eépandu  partout.  Larve  nuisible  aux  peupliers.A.clavipesSch.(t'ariii«Fab.). 

4P  Genre  :  POGONOGHERUS  Latreille 

ESPÈCES   PRINCIPALES 

Elytres  non  échancréea  à  l'extrémité. 

6-6  °*/".  Gris  brun.  Sur  le  vertex,  deux  touffes  de  poils  bruns. 
Ecusson  noir  avec  la  ligne  médiane  blanche.  Derrière  la 
base,  un  tubercule  obtus,  garni  de  poils,  suivi  d'une  dépres- 
sion occupée  par  une  ta<îhe  blancnâtre  oblique,  rehée  au 
bord  marginal,  mais  n'allant  pas  jusqu'à  la  suture. 
Dans  les  fagots  de  Pin  et  de  Sapin.  Répandu  partout,  mais  rare. 

P.  fasciculatuft  De  Gcor. 
Elytres  échancrées  à  l'extrémité  (Fig.  87).  2 

(Elytres  épineuses  aux  deux  angles  postérieurs. 
6-7  "/"*.  Même  teinte  que  le  précédent.  Une  large  bande  de 
duvet  blanc  couvrant  la  base  des  élytres  et  occupant  le  tiers 
-«V  de  la  longueur.  Après  la  base,  un  tubercule  déprimé,  glabre. 

j  Deux  tubercules  saillants  sur  le  disque  du  thorax  (Fig.  87). 

f       Orme,  Charme,  Noisetier.  Rare  partout.    P.  bidentatus  Thoms.  {hiapidus  Laich.). 

\  Elytres  épineuses  à  Tangle  externe  seulement. 

4-6  ^Z".  Elytres  présentant  après  la  base  un  tubercule  chargé 
de  poils  noirs,  suivi  d'une  dépression  oblique  couverte  de 
duvet  blanchâtre.  Deux  tubercules  lisses  sur  le  disque  du 
thorax.  Ecusson  noir. 

Figuier,  Chêne,  Orme,  etc.  Comme  les  précédents,  mais  plus 
commun P.  hispidns  Schrank. 


Digitized  by 


Coogle 


28  MONNOT  &  HouLBERT.  —  LongicoTiies  de  la  France. 


42«  Genre  :  PARMENA  Latreille 

Ce  genre  ne  comprend  en  France  que  deux  espèces  dont  nous 
citerons  la  P,  Solieri  Muls.  (pHosa  Solier). 

7-11  "/".  Gris  brunâtre  terne,  revêtu  d'une  pubescence  assez 
épaisse  et  hérissée  de  longs  poils.  Facettes  des  yeux  grosses. 
Pubescence  formant  une  fascie  oblique  et  diverses  lignes 
sur  le  2«  tiers  des  élytres  (Fig.  93). 

Région  méditerranéenne,  au  pied  des  Euphorbes P.  Solieri  Mis. 

Obs,  —  La  seconde  espèce,  P,  balteus  Linné,  se  distingue  pai'  le  dessus  du 
corps  non  hérissé  de  longs  poils  et  une  bande  fauve  sur  le  disque  des  élytres. 
—  Alpes,  Lyonnais,  Pyrénées. 


43"  Genre  :  DORCADION  Daim. 


Ce  genre,  fort  riche  en  espèces  étrangères,  n'est  représenté 
en  France  que  par  deux  espèces,  donnant  naissance  à  de  très 
nombreuses  variétés,  difficiles  à  caractériser. 


ESPECES   FRANÇxUSES 

Thorax  pubescent,  ayant  au  milieu  une  ligne  lisse,  brillante 
bordée  à  Tétat  frais  d'une  bande  étroite  de  duvet  blan- 
châtre (Fig.  94). 

9-17  "/".  Côtés  du  thorax  bordés  de  blanc,  couvert  d'un  duvet 
brun,  épais,  en  dehors  de  l'espace  médian.  Fond  des  élytres 
formé  du  même  duvet  brun  ;  elles  sont  ornées  de  quatre 
lignes  blanches,  une  suturale,  une  discale,  souvent  rac- 
courcie, une  humérale,  d'ordinaire  plus  large  que  les  autres, 
et  enfin  une  marginale. 

Toute  la  France.  Peu  commun D.  moutorFab. 

Thorax  glabre,  l'espace  médian  lisse  et  brillant  réduit  à  une 
ligne  plus  ou  moins  écourtée  (Fig.  126  bis). 

12-18  ™/™.  Diffère  du  précédent  par  les  caractères  ci-dessus  et 
la  tête  complètement  glabre,  n'ayant  ni  l'un  ni  l'autre  de 
duvet  quelconque.  Thorax  fortement  ponctué.  Elytres  revê- 
tues d'un  duvet  brun  ou  cendré,  avec  des  lignes  de  duvet 
blanchâtres,  comme  chez  le  précédent,  ou  quelquefois  con- 
colores.  Insecte  très  variable. 

Toute  la  France.  Rare  dans  l'Ouest D.  fuUginator  L. 


44°  Genre  :  DORCATYPUS  Thoms. 


Une  seule  espèce  (Fig,  90). 

14-26  °*/".  Téguments  noirs  à  duvet  gris  brun.  Elytres  ornées 
chacune  de  deux  taches  noires  veloutées  et  présentant  sur 
leur  surface  de  nombreux  petits  points  dénudés. 

Sur  le  tronc  des  arbres.  Propre  au  bassin  du  Rhône D.  tristis  L. 
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45*  Genre  :   MO  RI  M  US  Serville 

DEUX  ESPÈCES  FRANÇAISES 

Antennes  cf  dépassant  peu  la  longueur  du  corps. 

20-35  "/™.  Noir,  à  duvet  cendré.  Elytres  à  granulations  peu 
luisantes,  ayant  chacune  deux  taches  noires  veloutées  comme 
chez  le  D,  tnstis  (Fig.  127). 

Spécial  à  la  Provence.  Rare H.  funereus  Mis.  {tristis  Fabr.), 

Antennes  cf  près  de  deux  fois  plus  longues  que  le  corps. 

19-34  "Z"*.  Antennes  très  longues.  Taches  des  élytres  disposées 
comme  chez  le  précédent,  mais  moins  visibles,  à  granula- 
tions effacées  au  sommet  (Fig.  91). 

Habitat  plus  étendu,  mais  rare  partout H.  asper  Sulz.  {lugubris  Fab.). 

Ohs,  —  Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  précé- 
dente et  il  est  difficile  d'étaWir  entre  elles  des  caractères 
absolus  de  séparation. 


46°  Genre  :  LAMIA  Fabr. 

TJne  seule  espèce  française  (Fig.  81). 

14-20  ™/".  Noir  à  duvet  gris  brun.  Elytres  sans  taches,  à  gra- 
nulations affaiblies  au  sommet,  parsemées  de  mouchetures 
gris  fauve. 
Toute  la  France.  Assez  commune L,  textor  L. 


47*  Genre  :  MONOHAMMUS  Latreille 

ESPÈCES   FRANÇAISES 

/  Ecusson  pubescent,  marqué,  sur  toute  sa  longueur,  d'une 
l      ligne  médiane  glabre  (Fig.  128). 

\       18-24  °*/°».  Elytres  noires,  parallèles,  cf  Q  ,  marquées  de  tacheS 
i  (  planes  irréçulières  dans  les  deux  sexes. 

I       Sur  les  Conifères.  Zone  moyenne  des  montagnes H.  sutof  L. 

[Ecusson  pubescent,  non  divisé  par  une  ligne  médiane  glabre 

V     (Fig.  92-129)  2 

/  Elytres  avec  une  faible  dépression  en  travers,  vers  le  milieu 
du  corps  (Fig.  92). 

26-32  "/".  Noir.  Elytres  cf  rétrécies  en  arrière  et  parées  de 
quelques  taches  jaunes  ;  élytres  Q  parallèles,  à  taches  jau- 
nâtres plus  visibles  et  plus  étendues. 
Sur  les  Conifères.  Vosges  et  Alpes ^ M.  sartor  Fab* 

Elytres  sans  dépression  transversale  vers  le  milieu  du  corps 

(Fig.  129). 

15-25  '"Z™.  Noir  à  reflets  bronzés  ;  mouchetures  des  élytres 
disposées  en  bandes  transversales,  visibles  surtout  chez 
les  9 .  Elytres  cT  très  rétrécies  de  la  base  au  sommet;  g  paral- 
lèles. 

Espèce  méridionale  facilement  importée H.  galloprovincialis  Oli v. 
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48''  Genre  :  MESOSA  Ser ville 

DEUX  ESPÈCES  FRANÇAISES 

t  et  élytres  à  taclies  noires  entourées  d'un  cercle  orangé 
.  130). 

j  »/".  Espèce  facile  à  rôconnaître  aux  quatre  taches 
ndes  du  thorax,  placées  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
Eine  et  aux  quatre  taches  de  forme  irrégulière  placées  sur 
3  élytres,  sur  la  seconde  moitié.  Ces  dernières  sont  sou- 
nt  dédoublées.  Pattes  et  antennes  annelées  de  duvet  jaune. 
1  dessous,  entre  les  hanches  intermédiaires,  un  gros  tuber- 
le  (mésostemum). 

différents    arbres.  A   peu    près   toute   la   France,    mais 
Te H.  curculionoides  L. 

s  et  élytres  sans  taches  limitées  (Fig.  95). 

■*/™.  Entièrement  revêtu  de  duvet  d'un  fauve  grisâtre 
oucheté  de  blanc.  Antennes  annelées  de  blanc.  Trois 
^ndes  fauves  sur  le  vertex.  Une  bande  blanche  oblique, 
sntée,  sur  le  milieu  des  élytres,  Hmitée  en  avant  et  en 
rière  par  une  bande  noire  irrégulière.  Ëcusson  noir  à  ligne 
édiane  fauve.  Mésostemum  à  peine  tubercule, 
be  la  France.  Comme  le  précédent,  moins  rare  M.  nubila  01.  {nebulosa  Fab.). 

49'  Genre  :  NIPHONA  Mulsant 

lie  espèce  (Fig.  96). 

î™/".   Entièrement  recouvert  d'un  duvet  gris  uniforme. 

lorax  très  inégal  sur  le  disque,  muni  sur  les  côtés,  près 

is  angles  postérieurs,  de  deux  petits  tubercules.   Deux 

Ludes  transversales  blanchâtres  sur  les  élytres.    Suture 

inelée  de  brun  et  de  blanc.  Extrémité  des  élytres  hérissée 

!  poils  qui  masquent  l'échancrure. 

bce  exclusivement  méditerranéenne N.  picticomis  Mulsant 

50«  Genre  :  ANESTHJ&TIS  Mulsant 

lie  espèce  (Fig.  97). 

™/°.  Corps  noir,  élytres  testacées,  à  ponctuation  grosse 
à  pubescence  couchée,  chaque  point  donnant  naissance 

un  poil. 

tre  et  Midi,  dans  les  branches  mortes.  Peu  commun.  A.  testacea  Fabr. 

51  «  Genre  :  SAPERDA  Fabr. 

e  Saperda  renferme  un  petit  nombre  d'espèces,  vivant 
îupliers,  les  bouleaux  et  d'autres  arbres.  Quelques- 
mment  la  S,  carcharias,  peuvent  devenir  un  véritable 

les  plantations  de  peupliers. 

tableau  des  principales  espèces  : 

très  plan.  Elytres  arrondies  au  sommet  (Fig.  131-1^32).  2 

sillonné  entre  les  antennes,  Elvtres  mucronées  à  l'angle 
rai  (Fig.  82). 

8  "/"».  Entièrement  couvert  d'un  duvet  jaunâtre,  les  élytres 

irsemées  de  points  noirs  dénudés.  Le  sillon  frontal  semble 

•olongé  sur  le  thorax  et  jusque  sur  Fécusson. 

lus  petit  ;  élytres  visiblement  rétrécies  de  la  base  au  milieu 

)ur  s'élargir  légèrement  avant  le  sommet. 

lus  grande  ;  élytres  insensiblement  rétrécies  en  arrière. 

i  commune  sur  les  Peupliers q  g.  |>ftr^|mri^|]  J,. 
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2  j  Dessus  noir  à  taches  ou  dessin»  jaunes  (Fig.  131) H 

{ Dessus  vert  tendre  à  points  noirs  (Fig.  l'W) 4 

'Dessus  à  fond  noir,  à  pubescence  légère  et  taches  jaunes 
(Fig.  131). 

9-14  ™/°.  Pubescence  très  légère  ne  masquant  pas  la  ponctua- 
tion très  grosse  des  élytres  qui  sont  marquées  chacune  de 
quatre  ou  cinq  taches  de  duvet  plus  épais.  Trois  bandes  de 
même  duvet  sur  le  thorax.  Troisième  article  des  antennes  et 
les  suivants  annelés  de  blanc  à  la  base. 

Sur  le  Tremble  et  le  Bouleau.  Commun  partout 0  3<  populnea  L. 

\  Dessus  noir  à  dessins  jaunes  (Fig.  132). 

13-18  ™/".  Sur  le  yertex,  deux  traits  jaunes  limitant  une  tache 
triangulaire  noire.  Disque  du  thorax  noir  limité  par  deux 
larges  bandes  jaunes.  Dessin  jaune  des  élytres  couvrant  la 
base  et  descendant  sur  la  suture  pour  s'élargir  sur  le  disque 
en  crochets  arrondis  ;  quelques  taches  jaunes  le  long  du 
bord  externe.  Tibias  intermédiaires  arques,  surtout  chez  les 
mâles. 

Sur  différents  arbres.  Assez  rare S.  SCalariH  L 

(Segments  abdominaux   chargés  chacun  d'une  tache   noire 
près  du  bord  latéral  (Fig.  133). 
12-17  ™/".   Corps  noir  revêtu  d'un  épais  duvet  vert  d'eau. 
*»x           Six  points  sur  le  thorax,  quatre  en  carré,  un  de  chaque  côté. 
Sur  les  élytres,  six  à  huit  points  disposés  en  une  ligne  brisée. 
Sur  l'Orme.    Rare S.  punctata  L. 

Segments  abdominaux  sons  taches  noires  latérales  (Fig.  134). 

14-16  ™/™.  Couleur  de  la  précédente.  Sur  le  thorax,  six  points 
formant  une  sorte  de  demi-cercle  dont  la  concavité  serait 
tournée  vers  la  tête.  Sur  chaque  élytre,  trois  ou  quatre 
points  noirs  formant  une  ligne  régulière.  Calus  humerai 
quelquefois  noir. 

Tilleul  et  Tremble.  Vosges,  Alsace,  commun. 
Rare  ailleurs S.  octopunctata  Scop.  (tremulcê  Fab.). 


52«  Genre  :  GALAMO&IUS  Guérin 

Une  seule  espèce  (Fig.  97). 

5-11  "/™.  Très  étroit.  Antennes  très  grêles  et  très  longues 
(deux  fois  cT,  une  fois  et  demie  Q  la  longueur  du  corps). 
Corps  noir.  Front  et  côtés  de  la  tête  recouverts  de  duvet 
jaunâtre,  ainsi  qu'une  bande  médiane  sur  le  vertex  et  le 
thorax.  Elytres  couvertes  d'un  duvet  cendré,  blanchâtre  le 
long  de  la  suture  et  en  dessous. 
Sur  les  Graminées.  La  larve  peut  devenir  nuisible  aux  cé- 
réales    G.  gracilis  CreiJlz. 


53*   Genre  :   AGAPANTHIA   Serville 

TABLKAU   DES  PRINCIPALES  ESPÈCES 

Î  Insectes  à  fond  noir,  masqué  par  un  duvet  épais 3 

Insecte  à  fond  noir  ou  métallique,  brillant,  non  masqué  par 
un  duvet  épais t 
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'Elytres  violettes  concolores,  sans  bordure  suturale 
chetures  (Fig.  135). 

8-11  "/'°.  Entièrement  d'un  violet  métallique,  quelqu 

sur  la  tête  et  le  thorax.  Ecusson  blanchâtre.  Elyti 

vertes  d'une  légère  pubescence  visible  au  faux  joi 

fournie  au  sommet. 

Sur  différentes  plantes.  Plus  commune  dans  le  Mie 

A.  viol 
Insecte  noir  bronzé  brillant,  avec  une  bordure  su 
duvet  blanc  (Fig.  136). 

7-12  ™/°».  Articles  intermédiaires  des  antennes  ar 
blanc,  les  premiers  largement  bordés  de  cils  noin 
interne.  Une  bande  de  duvet  blanc  commençant  sur 
et  continuant  sur  le  milieu  du  thorax,  Técusson  et 

Sur  les  Chardons.  Centre  et  Midi 

Antennes  rouges  à  sommet  noir  plus  ou  moins  rec< 

duvet  blanchâtre  (Fig.  137). 

14-21  *"/".  Elytres  à  fond  noir  bien  plus  fortement  poi 
base  qu'au  sommet,  revêtues  d'un  duvet  jaunâtre 
trois  bandes  sur  le  thorax  et  une  bande  margi 
élytres.  Ecusson  jaune. 

Sur  les  Chardons  et  les  Asphodèles.  Espèce  méridio] 

Antennes  annelées  de  blanc  et  de  noir  (Fig.  99). 

13-16  "/".  Elytres  à  fond  noir,  couvert  d'un  épais  du 
disposé  par  mouchetures  et  donnant  un  ton  jaune 
jour.  Trois  bandes  jaunes  au  thorax.  Pas  de  bordu 
nale  aux  élytres. 

Sur  les  Chardons.  Assez  commun  partout.  A.  lineatic 


\Ac 


Genre  :  TETROPS  Steph.  {Polyops\ 


L 


Une  seule  espèce  (Fig.  98). 

4.5-5  '"/'".  Corps,  antennes  et  thorax  noirs.  Elytres 
avec  le   sommet  noir,    hérissées   de   pubescence 
couchée.  Thorax  étranglé  à  la  base  et  au  sonmie 
antérieures  au  moins  testacées. 

Sur  différents  arbres.  Assez  commun  partout 


55«  Genre  :  OBEREA  Mulsani 

ESPÈCES   FRANÇAISES 

'  Tête  rouge  (Fig.  138). 

9-14  ni/m.  Thorax  noir,  ou  noir  taché  de  rouge,  ou  enl 
rouge  ;  pattes  et  abdomen  de  la  même  couleur  qu 
Elytres  tronquées  droit  à  l'extrémité,  entièremei 
ponctuées-striées  régulièrement  sur  le  disque,  ji 
première  côte,  irrégulièrement  sur  les  côtés.  Poi 
presque  effacée  au  sommet. 
Alsace,  Vosges,  Provence 0.  C 

.Tête  noire-(Fig.  189-140) 

'  Thorax  noir  (Fig.  139). 

11-14  "^/™.  Entièrement  noire,  sauf  les  palpes  et  les  p 
dans  certaines  variétés,  la  base  et  le  repli  hun 
élytres,  marquées  de  très  gros  points,  affaiblis  ver 
mité. 

Assez  commune  partout , 

Thorax  rouge  à  points  noirs  (Fig.  140) 


Digitized  by 


Google 


MoNNOT  &  HouLBERT.  —  Lotigicomes  de  la  France,  33 

'  Elytres    noires    avec    une    tache    juxta    scutellaire    jaune 
(Fig.  140). 

16-18  "/™.  Thorax  jaune  rouée  avec  un  point  noir  de  chaque 
côté.  Dessous  jaune  avec  T©  milieu  des  premiers  segments 
de  Fabdomen  et  uue  tache  triangulaire  sur  le  dernier  noirs. 
Pattes  jaunes.  Elytres  noires,  moins  Fécusson,  la  région 
scutellaire  et  le  repli  humerai  qui  sont  jaunes. 

Assez  commune  dans  les  montagnes 0.  pupillata  Gvll. 

^  El3?i;re8  noires  à  tache  basale  jaune  très  petite  (Fig.  100). 

16-20  ™/".  Plus  grande  que  la  précédente.  Elytres  noires, 
égales,  revêtues  d'un  duvet  gris  cendré  et  marquées  de  gros 
points  ronds  disposés  en  séries  irrégulières.  Dessous  entiè- 
rement jaune,  ainsi  que  les  pattes.  Deux  points  noirs  sur  le 
disque  du  thorax. 

Localisée  dans  certaines  régions.  Rare  dans  F  Ouest 0.  oculata  L. 

56'  Genre  :  PHYTŒCIA  Mulsant 

PRINCIPALES   ESPÈCES 

Yeux  complètement  divisés  (Genre  Opsilia  Muls.)  (Fig.  101) 

6-12  *"/".  Noire,  à  duvet  verdâtre  ne  cachant  pas  la  ponctua- 
tion foncière  des  elytres.  Trois  bandes  de  duvet  clair  sur  le 
thorax  ;  écusson  recouvert  du  même  duvet.  Tête,  thorax  et 
i{  base  des  elytres  hérissés  de  longs  poils.  —  Espèce  facile- 

ment reconnaissable  à  ses  mandibules  bidentées  au  bout  et 
à  ses  yeux  entièrement  divisés. 

Sur  les  Echium.  Commune  partout.  P.  cœrulescens  Scop.  (viriescens  Fab.). 

Yeux  plus  ou  moins  échancrés,  non  divisés 2 

a  j  Thorax  à  tache  médiane  rouge 3 

)  Thorax  sans  tache  médiane  rouge 4 

Tache  rouge  non  carénée. 

7-12  "/™.  Noire,  à  duvet  cendré  ne  masquant  pas  la  ponctua- 
tion. Ecusson  blanchâtre.  Tibias  et  base  des  fémurs  anté- 
3  J          rieurs  d'un  rouge  jaune,  ainsi  que  le  dernier  segment  de 
Fabdomen.  Fémurs  intermédiaires  et  postérieurs  annelés  de 
même  couleur  (Fig.  141). 
Espèce  méridionale.  Rare P.  virgula  Charp. 

Tache  rouge  carénée. 

5-8  "/".  Diffère  de  la  précédente  par  la  tache  du  thorax  ca- 
rénée, non  rapprochée  du  bord  antérieur  ni  du  bord  pos- 
térieur (Fig.  142). 

Rare  partout.  Très  localisée P.  pustulata  Schrank.  (lineola  Fab.). 

'  Pattes  en  partie  rouges. 

7-11  ™/°*.  Même  coloration  ;  fémurs  rouges  moins  leur  base  et 
le  sommet  des  postérieurs.  Tibias  antérieurs,  base  des  inter- 
1 J          médiaires  et  des  postérieurs  rouges  ;  front,  une  ligne  mé- 
^          diane  sur  le  thorax  et  écusson  couverts  dé  duvet  blan- 
châtre (Fig.  143). 
Rare  partout.  Semble  manquer  dans  F  Ouest P.  ephippium  Fabr. 

k  Pattes  noires  ou  à  téguments  noirs. 

6-12  "/".  Même  coloration.  Pattes  noires,  quelquefois  teintées 
de  jaune  dans  une  variété  ;  thorax  et  elytres  à  points  ronds 
serrés  ;  deux  petits  espaces  lisses  sur  le  thorax,  un  peu 
avant  le  milieu.  Un  tubercule  dentiforme  aux  hanches  anté- 
rieures, cf  9  (Fig.  144). 

Toute  la  France,  mais  peu  conunune P.  nigricornis  Fabr. 

E.  MONNOT  &  C.  HOULBERT. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE   LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTUÉS 

PODH  LA  DÉTERMINATION  DES  PRINCIPALES  CHENILLE 

(Suite) 


18.  Nemeobivs  lucina  L.  (Le  faune  à  taches  blanches).  - 

sur  la  primevère  et  quelaues  poly^onées,  rumex, 
bois,  sur  les  pelouses  à  l'enlrée  des  forêts.  Aub 
k\\.  Toujours  très  difficile  à  trouver. 

19.  Euc/ielia  Jacobeœ.  —  V.  1V«^  Groupe  13. 

20.  Heiwlhis  armigera  Hb.  (L'armigère).  —  De  juin  à  ji 

le  pois  chiche.  Environs  de  Vitrey  et  dans  les  en 
très  localisc'îe.  Devient  de  plus  en  plus  rare.  Pas 
années  aux  environs  de  Varennes. 

21 .  Papilio  machaon,  —  Premier  âge.  V.  supra  2. 

24.  Vavessa  antiopa  L.  (Le  Morio).  —  En  juin,  au  se 
bouleaux.  Jamais  rencontrée  dans  le  sud-esl.  Sem 
forêts  d'Auberive  où  l'adulte  est  AC. 

23.  Vanessa  io  L.  (Le  paon  du  jour).  —  En  juin  et  aoi^ 

TC.  Particulièrement  abondante  celte  année  à  Mo 

24.  Yane^^sa  uiticœ  L.  (La  petite  tortue).  —  De  mai  à  s 

Partout  TC.  Moins  abondante  celte  année  à  \ 
soit  1 C. 

25.  Meinœa  artemis  S.  V.  (Le  damier). —  En  avril,  pi 

le  plantain,  la  scabieuse.  Partout  dans  les  allées  c 

26.  Melitœa  maturna  L.  (Le  damier  à  taches  fauves).  - 

plantain  et  parfois  sur  le  tremble  et  le  frêne  (Bel 
d'Auberive.  R.  dans  les  bois  de  Varennes. 

27.  Argynnis  enphrosine  L.  (Le  collier  argenté).  —  En 

la  violette.  Partout  dans  les  clairières  des  bois.  C 

28.  Pyrameis  atalanta  Kirbv  L.  (Le  vulcain).  —  De  juill 

Partout  C. 

29.  Anjyuim  selene  S.  V.  (Le  petit  collier  argenté).  — 

sur  la  violette.  Partout  dans  les  bois.  C. 

30.  Arçjymris  aglaia  L.  (Le  nacré).  —  En  juin  sur  la  vio 

les  bois.  C. 

31 .  Pyramen  cardni  Hb.  (La  belle  dame).  —  En  juin, 

Tarlichaut,  le  chardon  et  parfois  la  vipérine  (Be 
abondante  en  certaines  années;  moyennement  co 

32.  Arfiynnis  latlwnia  L.  (Le  petit  nacré).^  —  De  mai  à 

rache,  le  sainfoin.  Partout  dans  les  bois  et  raêmi 
reraent  abondante  celle  aimée  à  Monligny. 

33.  Arqynnis  dia  L.  (La  petite  violette).  —  En  juillet,  | 

telle.  Partout  dans  les  allées  des  bois.  AC,  m? 
précédente  et  s'écartant  peu  dans  les  campagnes. 

34.  Vanessa  polychloros  L.  (La  grande  tortue).  —  De  jui 

le  peuplier  et  parfois  Talisier  (B(  rce).  Toujours  B 

35.  Argynnis paphia  L.  (Le  tabac  d'Espagne).  —-  En  ma 

et  le  fiamboisier.  Dans  tous  les  bois  TC,    mi 
trouver. 
.36.  Satyrus  nemele  L.  (L'agreste).  —  En  avril  et  mai 
bois  secs,  AC,  C.  dans  le  canton  d'Auberive, 
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37.  Satyrus  circe  F.  (Le  silène).  —  En  mai  et  juin  sur  les  graminées.  Ouest  des 

Vosges,  environs  de  Lamarche,  TR.  Ne  se  rencontre  que  dans  les  forêts 
d'Auberive  oîi  elle  est  toujours  TR.,  d'autant  plus  qu'elle  se  cache  pendant 
le  jour.  L'adulte  n'est  pas  très  rare  aux  environs  de  Prasiay;  nous  ne  l'avons 
chassé  que  quelquefois  dans  les  bois  d'Hortes,  mais  nous  n'y  avons  jamais 
rencontré  la  chenille. 

38.  Epinephele  tit/wnius  L.  (L'Amaryllis).  —  En  juin  sur  les  graminées.  Partout 

dans  les  grandes  tranches  et  les  friches  avoisinant  les  bois.  TG. 

39.  Arqe  galathea  L.  (Le  demi-deuil)  (fig.  8).  —  En  avril  et  en  mai  sur  les  graminées. 

Partout  dans  les  friches,  les  lieux  incultes  et  parfois  jusque  dans  les  jardins. 
TC,  mais  assez  difficile  à  trouver. 

40.  Satyrus  brisais  L.  (L'ermite).  —  En  avril  et  en  mai  sur  les  graminées.  Forêts 

d'Auberive,  R.  Bois  de  Varennes,  d'Hortes,  de  Beaulieu,  TR. 

41.  Mania  maura  L.  (Le  crapaud).  —  Robe  gris  plus  ou  moins  vineux  au  moins  en 

partie;  une  dorsale  jaunâtre  effacée  sur  les  derniers  anneaux;  stigmatale  pâle, 
siiiuoe;  quelques  traits  obliques  blancs  bordés  de  noir  sur  les  côtés.  D'avril  à 
mai  sur  le  saule,  l'aulne  et  dans  les  jardins,  endroits  humides  sur  l'oseille,  le 
mouron.  Partout  AC. 

42.  Catocala  sponsa  L.  (La  fiancée).  —  En  mai  au  sommet  des  chênes.  Dans  tous  les 

bois;  aussi  commune  que  C.  nupta,  mais  plus  difficile  à  se  procurer,  car  elle 
descend  rarement  le  long  des  troncs. 

43.  Eudromiê  versicolora  L.  (Le  versicolore).  —  De  juillet  à  août  sur  le  bouleau, 

tilleul,  aulne,  noisetier,  etc.  Nous  ne  l'avons  jamais  rcnoonlrée  dans  le  canton 
de  Varennes.  Accidentelle  dans  la  vallée  de  l'Amance  et  de  la  Vingeanne. 
Signalée  comme  TR.  dans  les  environs  d'Auberive  et  la  vallée  de  l'Aube.  11 
est  probable  que  des  recherches  plus  attentives  dans  les  massifs  de  bouleau 
la  feraient  découvrir,  car  le  papillon  se  prend  encore  quelquefois. 

44.  Lasiocampa  quercifolia  L.  (La  feuille  morte  du  chêne).  —  En  hiver  jusau'en 

juillet  contre  les  branches  des  arbres  sur  lesquels  elle  vit,  saule,  prunellier, 
épine-vinette,  rosacées  arborescentes.  Partout  le  long  des  bois  et  dans  les 
vergers.  AC. 
48.  Triphœna  cornes  Hb.  (L'orbera).  —  De  mars  à  avril  dans  les  jardins,  les  bois, 
sur  diverses  plantes,  notamment  la  primevère  et  la  giroflée.  Partout  C,  mais 
a<sez  difficile  à  trouver,  car  elle  se  cache  durant  le  jour,  de  préférence  dans 
les  trous  des  murailles,  sous  les  feuilles,  au  pied  des  touffes  d'herbes. 

46.  Triphœna  pronuba  L.  (Le  hibou).  —  D'octobre  à  avril  (passe  l'hiver  sans  se 

chrysalider)  sur  diverses  plantes  basses,  chou,  laitue,  oseille.  Partout  dans  les 
bois  et  les  jardins.  C. 

47.  Spilotyrus  malvarum  III.  (La  grisette).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  les 

mauves.  Presque  partout  dans  les  friches,  les  endroits  peu  cultivés.  AC. 

48.  Heliophobus  blii  Esp.  (Noctuelle  des  fourrages).  —  De  mars  à  mai  sur  diverses 

graminées,  surtout  l'ivraie.  Partout,  dans  les  pelouses,  les  allées  des  bois,  le 
long  des  chemins.  Généralement  AR.  Mais  plus  ou  moins  abondante  en  certaines 
localités. 

49.  Xylophasia  polydan  L.  (La  monoglyphe).  —  De  novembre  à  mai  (passe  l'hiver  à 

l'état  de  larves)  dans  les  racines  de  diverses  plantes.  Partout  C,  mais  difficile 
à  trouver. 

80.  Bryophila  glandifera  S.  V.  (La  noctuelle  du  lichen).  —  En  mai  et  juin  sur  les 

lichens  des  vieux  murs  exposés  au  midi.  Partout  TC,  mais  assez  difficile  à 
rencontrer,  car  elle  se  retire  pendant  le  jour  dans  les  trous  des  murailles  d'où 
elle  ne  sort  que  le  matin  et  le  soir. 

81 .  Bryophila  perla  S.  V.  (La  perle).  —  Mêmes  mœurs  que  la  précédente. 

82.  Xanthia  aurago  S.  V.  (L'éblouissante).  —  En  mai  sur  le  hêtre.  Accidentelle  dans 

l'arrondissement  de  Langres.  Nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  dans  les  bois 
de  Varennes  et  de  Marcilly,  mais  nous  y  avons  déjà  pris  l'adulte. 
S3.  Aconlia  lucluosa  S.  V.  (L'italique).  —  De  mai  à  juin  sur  le  liseron,  et  parfois  le 

[)lantain,  la  mauve  (Trimoulet).  Partout  le  long  des  chemins,  des  haies,  dans 
es  vignes.  AC. 
64.  Dianthœcia  compta  S.  V.  (L'arrangée).  —  De  mai  à  juin  sur  l'œillet.  Çà  et  là, 
mais  toujours  AR. 
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85.  Halias  chlorana  L.  (La  boutée).  —  De  mai  à  juillet,  puis  en  septembre  sur  les 

saules.  —  Partout,  au  bord  des  eaux,  dans  les  endroits  humides.  Vallée  de 

TAmance.  AC. 
66.  Spilosoma  menthastri  S.  V.  (La  phalène  tigre).  —  De  juillet  à  octobre,  le  long 

des  murs,  des  ruisseaux,  dans  les  fossés  des  bois,  et  partout  où  croisse^l  les 

menthes.  Partout  TG. 
57.  Apamea  basilinea  S.   V.  rL'Hadène  du  chiendent).  —  Sur  les  graminées,  de 

préférence  sur  les  céréales.  Partout.  Plus  ou  moins  G.  suivant  les  années. 
88.  Spilosoma  mendica  D.  (La  mendiante).  —  De  juillet  à  août  sur  les  plantes  basses. 

Partout  dans  les  décombres,  sous  les  pierres  oii  elles  aiment  à  se  retirer,  le 

long  des  murs.  Assez  difficile  à  trouver.  G. 
59:  Ino  iruni  S.  V.  (Procris  du  prunier).  —  V.  IV*  Groupe  12. 

60.  Diphthera  orion  Esp.  (L'avrillière).  —  D'août  à  septembre  sur  le  chêne.  Plus  ou 

moins  rare,  suivant  les  années,  mais  toujours  localisée.  Bois  d'Auberlve, 
Ghatoillenot,  Bourbonno,  Varennes.  Assez  difficile  à  se  procurer,  car  elle  ne 
quitte  guère  la  cime  des  arbres  sur  lesquelles  elle  vit. 

61 .  Lithosia  caniola  Hb.  —  De  mai  à  juin  sur  le  lichen  du  chône,  et  sur  ceux  des  vieux 

toits.  Localisée.  Toujours  R. 

62.  Lithosia  auréola  Hb.  (Le  manteau  jaune).  —  D'avril  à  juin  sur  les  lichens  des 

arbres  et  parfois  les  sapins  (Hûbner).  Partout  dans  les  bois  et  les  vergers  de  la 
campagne.  R. 

63.  Liparis  monacha  L.  (Le  moine).  —  Bouquets  de  poils  grisâtres.  Une  tache  noire 

et  deux  blanches  sur  le  deuxième  anneau;  souvent  aussi  deux  vésicules 
rougeâlrcs.  Ventre  verdâtre.  Pattes  vraies  brunes.  De  mai  à  juillet  sur  le 
hôire,  chêne,  pin,  bouleau,  etc.  Parlout  AR. 

64.  Liparis  chrysorrhea  L.  (Le  cul  brun).  —  De  mai  à  juin  sur  les  arbres  fruitiers, 

parfois  sur  le  sumac  (Guérin).  Partout  TG. 

65.  Liparis  dispar  L.  (Le  zigzag)  (fig.  32).  —  En  été  sur  divers  arbres  fruitiers  et 

forestiers.  Partout.  Généralement  TG.  ;  plus  abondante  certaines  années  et 
causant  d'immenses  dégâts. 

66.  Calligenia  miniata  Forst.  (La  rosette).  —  En  mai  sur  les  lichens  des  arbres.  Par- 

tout, dans  les  bois,  AR.  bien  que  Tadulte  soit  assez  commun. 

67.  Lasiocampa  pini  L.(la  feuillemorledupin)(fig.  15).  —  Denovembreà  maisur  le 

tin  et  le  sapin.  G.  dans  les  Vosges,  s'avance  parfois  jusqu'aux  environs  de 
.amarche.  Accidentelle  dans  notre  région  où  nous  ne  l'avons  jamais  prise, 
bien  que  nous  ayions  déjà  capturé  l'adulte  dans  le  bois  de  Marcilly  et  les 
sapinières  de  Selongey  (Gôte-d'ôr). 

68.  Spilosoma  lubricipeda  S.  V.  (Le  lièvre).  —  De  septembre  à  octobre  sur  les 

plantes  basses,  les  mauves,  ronces,  orties.  Partout,  dans  les  jardins,  les 
décombres,  le  long  des  murs.  AR. 

69.  Chelonia  caja  L.  (L'écaillé  martre).  —  Au  printemps  sur  diverses  plantes  basses, 

surtout  le  pissenlit.  Partout,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  jardins,  etc.  G. 

70.  Laria  v.  nigrum  F.  (le  V.  noir).  —  De  mai  à  juin  sur  le  chêne,  le  hêtre,  le 

bouleau,  le  tilleul.  Localisée  dans  les  forêts  d'Auberive,  les  grands  bois  de 
Bourbonne,  Varennes,  etc.  Toujours  TR.  ainsi  que  l'adulte,  de  sorte  qu'on  peut 
les  considérer  l'un  et  l'autre  comme  accidenlels. 

71 .  Tœniocampa  cruda  S.  V.  —  V.  lll«  Groupe  9. 

72.  Scopelosoma  satellitia  L.  (La  satellite).  —  De  juin  à  juillet  sur  les  plantes  basses, 

les  ormes,  le  chêne,  etc.  Parlout  au  pied  des  ormes  surtout.  AG.  (carnassière). 

73.  Hesperia  conima  L.  (La  comma).  —  De  juin  à  juillet  sur  la  Coronilla  varia  et  les 

graminées.  Çà  et  lu,  toujours  plus  ou  moins  localisée  et  AR.  Varennes,  Bour- 
bonne. R. 

74.  Lasiocampa  potatoria  L.  (La  buveuse).  —  De  mai  à  juin  sur  les  graminées  et  les 

cypéracées,  surtout  brome.  Partout,  au  bord  des  fossés,  dans  les  endroits 
humides.  AG.  Vallées  de  l'Amance,  de  l'Apance,  du  Badin.  AR. 

75.  Dasychira  pudibnnda.  —  V.  11"  Groupe  10. 

76.  Orgya  antiqua  L.  (L'éloilée)  (fig.  31).  —  En  mai,  puis  en  août  sur  les  arbres 

fruitiers  et  le  rosier.  Partout.  AG. 

77.  Orgya  gonoHtig ma.  —  V.  V*  Groupe  10. 

78.  Chelonia  curialis  Esp.  (L'écaillé  nrune).  —  D'oclobre  à  mai  sur  diverses  plantes, 
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surtout  les  graminées,  la  chicorée,  le  millefeuille.  Dans  les  clairières  des 
bois,  le  long  des  jardins,  des  fermes,  Horles,  Monligny.  AC. 

79.  Chelonia  villica  L.  (L'écaillé  marbrée).  —  D'octobre  ù  mai  sur  diverses  plantes, 

notamment  le  pissenlit.  Partout,  dans  les  jardins,  lieux  sablonneux,  le  long 
des  murs  et  des  haies.  C. 

80.  Chelonia  hebe  L.  (L'écaillé  rose)  (fig.  30).  —  En  avril,  sur  diverses  planles, 

surtout  séneçon,  pissenlit,  millefeuille,  chardon.  Partout  C.  Nulle  part  nous 
ne  l'avons  trouvée  aussi  abondante  qu'au  faubourg  de  Buzon  (écart  de  Langres). 

81.  Ewydia  grammica  L.  (L'écaillé  chouette).  —  De  novembre  à  juin  sur  diverses 

plantes,  surtout  graminées,  chicoracées,  genêts,  etc.  Partout  dans  les  allées 
des  bois.  AC.  Environs  de  Prauthoy.  TR. 

82.  Liparis  auriflua  L.  V.  (Le  cul  d'or).  —  D'avril  à  juin  sur  le  saule,  chêne,  charme 

et  surtout  aubépine.  Partout  dans  les  buissons,  les  haies  épineuses  sur  le  bord 
des  bois.  AR. 

83.  Nemeophila  russula  L.  (La  bordure  ensanglantée).  —  D'octobre  à  mai  sur  le 

pissenlit,  séneçon,  plantain,  mouron.  Dans  les  bois,  le  long  des  clairières,  des 
allées  herbues,  kt.  Bois  de  Marcilly,  de  Varennes,  d'Auberives.  C. 

84.  Emydia  cribrum  L.  (Le  crible).  —  Comme  pour  E.  grammica  (81).  —  Un  peu 

moins  commune  cependant,  mais  toujours  très  difficile  à  trouver,  car  elle  se 
cache  sous  les  feuilles  sèches,  tandis  que  celle  de  E.  grammica  se  rencontre 
fréquemment  à  l'extrémité  des  liges  de  graminées. 

85.  Spilosoma  mendica.  —  V.  supra  58. 

86.  Callimorphà dominula,  —  V.  IIP^  Groupe  8. 

87.  Spilosoma  urticœ  Esp.  (Ecaille  de  l'ortie).  —  D'août  à  septembre  sur  diverses 

plantes  basses,  l'ortie.  Le  long  des  murs  et  dans  les  décombres.  Toujours  très 
localisée.  Çà  et  là.  ÏR.  Nous  1  avons  prise  deux  fois  sur  le  cimetière  d'Hortes. 

88.  Mronycta  tridens  S.  V.  (Le  trident).  —  D'août  à  septembre  sur  divers  arbres 

buissonnanls,  aubépine,  églantier,  ronces,  orme,  poirier  sauvage.  Çà  et  là  : 
bois  d'Hortes,  de  Rosoy.  Toujours  TR. 

89.  Callimorpha  hera  L.  (La  Phalène  chinée).  —  D'octobre  à  juin  sur  presque  toutes 

les  planles.  Partout  dans  les  décombres,  le  long  des  murs,  sur  les  cimetières. 
TC,  bien  que  l'adulte  soit  relativement  peu  commun  dans  nos  environs. 

90.  Litkosia  complana  L.  (Le  mnnteau  à  tête  jaune).  —  D'avril  à  mai  sur  les  lichens 

des  arbres.  Partout  dans  les  bois,  jardins,  vergers.  C,  mais  difficile  à  trouver, 

car  elle  se  cache  pendant  le  jour. 
91     Nemeophila  plantaginis  L.  (L'écaillé  du  planlain).  —  Mômes  époques  et  mêmes 

mœurs  que  N,  russula,  mais  toujours  TR.,  presque  accidentelle  et  semblant 

manguer  totalement  à  certaines  années.  Jamais  rencontrée  dans  les  bois 

humides  de  Prestes  et  de  Beaulieu,  bien  que  nous  ayons  pris  le  papillon  il  y  a 

quelques  années. 
9i.  Setina  mesomella  L.  (L'éborine).  —  Sur  les  lichens.  Partout,  dans  les  bois  secs, 

mais  difficile  à  trouver  car  elle  se  cache  pendant  le  jour  sous  les  feuilles  de 

chêne  desséchées  au  pied  des  grands  arbres.  R. 

93.  Spilosoma  lubricipeda.  —  V.  sup^^a  68. 

94.  Syntomis  phegea  L.  (Sphinx  du  pissenlit).  —  Sur  le  plantain,  pissenlit,  scabieuse. 

Jusqu'à  ce  jour  nous  ne  l'avons  jamais  rencontrée  dans  nos  régions,  mais  elle 
nous  a  été  signalée  comme  se  trouvant  dans  la  Haute-Saône.  Evidemment 
accidentelle.  L'adulte  se  rencontre  dans  le  Jura  (Abbaye  d'Acey). 

95.  Cnethocampa  processionea  L.  (La  processionnaire  du  chêne).  —  En  mai  et  juin 

sur  les  chênes.  Dans  les  grands  bois  où  elle  commet  parfois  des  dégâts  consi- 
dérables. Généralement  AC. 

96.  Liparis  salicis  L.  (L'apparent)  (Fig.  25).  —  En  juin  sur  le  saule,  le  peuplier. 

Partout.  C. 

97.  Diphthera  orion.  —  V.  supra  60. 

98.  Bombijx  lanestris  L.  (La  laineuse  du  cerisier).  —  En  juin  sur  l'épine,  le  prunel- 

lier, le  saule,  etc.  Partout.  AR. 

99.  Nadia  ancilla  L.  (La  servante).  —  En  mai  et  juin  sur  les  lichens  et  parfois  les 

graminées.  Presaue  partout.  AC. 
400.  Lenconœa  cratœai  L.  (Le  gazé).  —  D'avril  à  mai,  en  société  sur  le  prunellier, 
l'aubépine  et  les  arbres  fruitiers.  Partout. 
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104.  Bombyx  quercus  L.  (Minime  h  bande)  (Fig.  H).  —  De 
arbres  fruitiers,  clu'no,  G;roseillier,  épine,  lilas,  elc. 
niins,  dans  les  vergers  et  jusque  dans  les  jardins.  T 
quemmenl  au  premier  printemps  sur  les  jeunes  pou 

102.  Bombyx  trifolii  S.  V.  (Petit  minime  à  bande).  —  De 

légumineuses  herbacées,  luzerne,  genôl,  trèfle.  Çà  el 
dans  les  champs  cultivés.  Toujours  TR.  Presque  ace 

103.  Bombyx  rubi  L.  (Le  polyphage).  —  De  mai  à  avril  su 

surtout  les  Carex  et  le  trèfle.  Partout  au  bord  des  c 
de  Langres,  mais  plus  commune  en  automne  qu'au 

104.  Crateronyx  dumeti  L.  (La  brune  du  pissenlit).  —  En 

piloselle.  Partout  le  long  des  chemins,  dans  les  dé 
des  allées  et  clairières  des  bois.  AC,  mais  toujours 
se  lient  cachée  pendant  le  jour. 

105.  Epinephele  hyperanthîis  L.  (Le  Irislan).  —  En  mai  s 

dans  les  allées  el  les  clairières  des  bois.  C,  mais  asî 

106.  Ennomos  autumnaria  Wern.  —  Gris  cendré  nuancé  de 

el  pattes  jaunâtres.  En  juin  sur  le  chêne,  le  liUeu 
semble  pas  se  trouver  partout.  Hortes,  Maizières.  R 

107.  Amphidasys  betularia  L.  (La  phalène  du  bouleau).  — 

bouleau  el  autres  arbres  forestiers.  Principalement  ( 
fois  dans  les  jardms.  Auberives,  AC.  en  certaines 
cilly.  AR. 

108.  Ennomos  angularia  Bork.  (La  dentelée).  —  Brun  i 

saillants,  écartés  au  W  anneau;  5,  6,  8  avec  une 
3  carènes  latérales.  En  juin  sur  le  chêne,  le  hêtre, 
plus  répandue  dans  nos  environs  que  E,  autumnaric 

109.  Urapteryx  sambucaria  L    (La  soufrée).  —  Robe  bru 

foncée.  Passe  Thiver;  en  septembre,  avril  et  mai 
chèvrefeuille,  surtout  le  sureau.  Partotit  dans  les  bo 

110.  Pericallm  syringaria  L.  (La  jaspée).  —  Brune  plus  ou 

avec  un  manteau  ferrugineux  allant  de  la  tête  au  5^ 
une  tache  frontale  plus  claire,  en  V.  De  juin  à  i 
à  octobre  dans  les  bois  el  les  jardins  sur  diverses  pU 
feuille,  jasmin.  Paraît  très  localisée  el  toujours  TR. 
m.  Cleora  lichenaria  Hufn.  (Boarmie  du  lichen).  —  Gris  ^ 
brures  jaunes  et  brunes;  ventre  très  pointillé  de  iioi 
prend  ordinairement  la  teinte  des  lichens  sur  lesque 
puis  d'août  à  septembre  sur  les  lichens  de  divers 
sades,  elc.  Presque  partout;  généralement  R. 

112.  Amphidasys  strataria  Hufn.  (La  précoce).  —  Gris  ou  b 

ferrugineux;  tubercules  de  7,  8,  plus  gros  que  ceux 
au  sommet.  De  juillet  à  septembre  sur  divers  arbre 
bouleau,  peuplier,  tilleul.  Grandes  forêts  d'Auberivei 
(Presles),  bois  de  la  Boulaie.  R. 

113.  Angerona  prunaria  L.  (Phalène  du  prunier).  —  Gris  h  s 

tubercules  bifides,  celui  de  8  plus  élevé  que  celui 
arbres,  surtout  prunier,  prunellier.  Arrondissement 

114.  Selenia  bilunaria  Esp.  (Bilunaire).  —  Brune,  parfoi 

neuse.  Les  2  trapézoïdaux  antérieurs  avec  4  pomles  [ 
ferrugineux,  resserrée  sur  les  anneaux  méaians.  D 
à  septembre,  sur  divers  arbres  forestiers  el  fruitiers 
aubépine.  Partout  AC. 

115.  Ennomos  almiaria  L.  (Phalène  de  l'aulne).  —  En  forrr 

marbré  de  brunâtre  el  de  blanchâtre,  aplaties  dans  h 
à  juillet  sur  le  peuplier,  le  bouleau  et  divers  arbres 
des  routes,  dans  les  allées  des  bois  surtout.  AC. 

116.  Euinimene  dolobraria  L.  (Les  lobes).  —  Brun  ronge 

huit  marquée  de  deux  taches  noires  cerclées  de  blan 
carrée,  bifide  au  sommet,  aplatie.  De  mai  à  juin,  pu 
chêne  et  le  tilleul.  Presque  partout  AC.  Hortes,  Rou 
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117.  Af^pilates  strigillaria  Hb.  —  Gris  brun  obscur  nuancé  de  teintes  diverses,  mais 

plus  claires  et  placées  en  raies  longitudinales;  tôle  plus  étroite  que  le  corps, 
celui-ci  légèrement  velu  avec  deux  verrues  aux  anneaux  8,  9,  10  et  2  pointes 
sur  11.  Printemps  et  automne  sur  la  bruyère  vulgaire.  Très  localisée,  dans  les 
friches  au  bord  des  bois  et  les  allées  des'forôts.  R.  Horles  (La  Perrière,  Rupt 
du  Chenêl).  AR. 

118.  Odontapera  bidentata  Qerck.  —  Grise,  brune,  brun  rougeâtre  ou  noirâtre,  avec 

des  taches  noires  irrégulières  et  des  éclaircies  blanches  formant  des  losances 
dorsaux  plus  ou  moins  nets,  proéminence  de  11  avec  deux  tubercules  et  boraée 
de  deux  lignes  noires.  D'août  à  septembre  sur  le  chêne,  genêt,  chèvrefeuille, 
prunellier,  aubépine.  Presque  partout.  TR. 

119.  Boarniia  consortaria  F.  (L'affermie,  la  parente).  —  Gris  brunâtre  ou  plus  moins 

jaunâtre  avec  des  lignes  plus  claires  et  teintées  de  bleuâtre  aux  incisions  :  un 
tubercule  sur  cinq  et  des  verrues  latérales,  petites.  En  mai,  puis  d*août  à  sep- 
tembre sur  divers  arbres  forestiers,  chêne,  bouleau,  peufiier,  saule,  prunel- 
lier. Dans  les  grandes  forêts,  surtout  celle  où  le  chêne  croît  en  abondance. 
Horles  (Bois  de  la  Boulaie,  de  Presles)  :  Auberives,  Châtoillenot,  R. 

120.  Crocallis  elingiiaria  L.  (L'aglosse).  —  Gris  nuancé  de  brun  et  de  blanchâtre; 

deux  lignes  géminées,  arquées  en  sens  contraire,  éclairées  extérieurement  de 
plus  pâles,  sur  6,  7,  une  saillie  en  fer  à  cheval,  biflde  au  côté  rond,  sur  11. 
D'avril  à  mai  sur  divers  arbres  et  arbustes,  chêne,  aubépine,  chèvrefeuille, 
genêt.  Partout  dans  les  lieux  boisés,  le  long  des  haies,  au  voisinage  des  forêts. 
AC.  Hortes,  Rosoy,  Montigny. 

121 .  Phigalia  pilosaria  Hb.  (La  velue).  —  Teintée  de  ferrugineux  sur  le  cou  et  à  la 

base  des  tubercules  des  anneaux,  4,  5,  6,  ceux-ci  surmontés  d'un  poil  noir, 
raide.  En  mai  et  juin  sur  le  chêne,  le  prunellier,  l'orme,  le  tilleul.  Partout  au 
bord  des  bois  TC,  mais  très  délicate,  ce  qui  produit  la  rareté  de  l'adulte  dans 
nos  régions. 
Mi.  Boarmia  roboraria  S.  V.  (La  grisaille).  —  En  forme  de  brindille,  gris  nuancé 
dorsalement  de  roussûtre,  à  tête  jaunâtre,  à  anneaux  1,  2,  3  plus  gros  et  ridés, 
un  tubercule  bifide  sur  quatre  et  une  nodosité  sur  six.  En  mai,  puis  d'août  à 
septembre  sur  le  chêne.  Dans  les  bois  R.  Environs  de  Praslay,  plus  G. 

123.  Biston  hirtaria  L.  (Phalène  hérissée).  —  Brunâtre  ou  cris  plus  ou  moins  vio- 

lacé, à  dorsale  jaune,  double,  sous-dorsales  et  stigmataïes  jaune  plus  ou  moins 
foncé,  les  premières  interrompues,  tremblées,  les  deuxièmes  accompagnées 
d'un  gros  point  jaune  clair,  tête  violacée,  pointillée  de  noir;  ventre  rayé  de 
jaune.  Sur  l'orme  et  le  tilleul.  Dans  les  bois  et  le  long  des  routes,  partout  C. 

124.  Nyssia  pomonaria  Hb.  (La  Pomone).  —  Gris  clair  nuancé  de  jaunâtre,  avec  une 

tache  ferrugineuse  sur  1,  un  Irail  noir  sur  2  et  3,  tête  ferrugineuse  rayée  de 
noir;  un  poil  noir  par  tubercule.  De  mai  à  juillet  sur  divers  arbres  forestiers  et 
fruitiers,  chêne,  noisetier,  charme.  Dans  les  bois  et  les  jardins  TR.,  semble 
plutôt  localisée  dans  la  partie  du  département  voisine  de  la  Haute-Saôoe.  La 
Ferlé,  Aurosey.  R. 

125.  Himera  pennaria  L.  (La  plume).  —  Gris  clair  à  nuancés  brunes  et  blanches 

formant  des  losanges  dorsaux  plus  foncés  que  le  fond  aux  incisions,  pointes  de 
il  rouges.  De  mai  à  juin  sur  le  chêne,  prunellier.  Partout,  surtout  dans  les 
bois  où  le  chêne  se  trouve  en  abondance.  AG.  (V.  l'^'"  Groupe  9). 

126.  Scotosia  undulata  L.  (L'ondulé).  —  D'août  à  septembre  sur  les  salix.  Partout 

dans  les  bois  humides  et  ombragés,  le  long  des  rivières.  Vallées  de  l'Amance 
AC.,  moins  G.  ailleurs. 

127.  Scotosia  vetulata  L.  V.  (La  vieillotle).  —  Sur  les  Rhamnus.  Partout,  dans  les 

bois,  les  ravins,  etc.  G. 
12«.   Timandra  amataria  L.  (Le  talisman,  l'anguleuse).  —  En  juin,  puis  en  septembre 

sur  lesrumex,  et  surtout  les  polygonura  aquatiques.  Çà  et  là  dans  les  mares, 

les  fossés  humides,  les  prés  herbus,  au  bord  des  rivières.  Vallées  de  l'Amance, 

de  l'Apance,  de  la  Liez.  G. 
d29.  Epliyra  pendularia  L.  (La  suspendue).  —  En  juin,  puis  eu  septembre»  sur  le 

bouleau  et  parfois  l'aulne.  Partout,  surtout  dans  les  petits  bois,  les  ravins 

et  au  bord  des  rivières.  AK. 
d30.  Acidalia  immutala  L.  (La  variable).  —  En  mars,  puis  en  septembre  sur  diverses 
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plantes  basses,  notamment  les  chicoracées.  Presque  partout  au  bord  des  sen- 
tiers, à  la  lisière  des  bois,  dans  les  friches  et  champs  herbus.  R. 

131.  Âspilates  oclirearia  Ross.  (La  citronnée).  —  D*avril  à  mai  sur  les  lotus  et  les 

scabieuses.  Çà  et  là  au  bord  des  chemins,  dans  les  pâtis  et  les  allées  des 
bois.  R. 

132.  Acidalia  oniata  Scop.  (L'ornée).  —  Au  printemps  et  en  automne  sur  les  labiées. 

Presque  partout  dans  les  broussailles,  à  la  campagne  et  jusque  dans  les 
jardiiïs.  ÀC. 

133.  Ypsipetes  trifasciata  Rork.  —  V.  IV«  Groupe  18. 

134.  Hybernia  defoliaria  L.  (La  deffeuilléc).  —  Dorsale  divisée  en  2,  interrompu, 

rouge  brun,  très  foncé;  stigmatale  sinuéc  sur  les  anneaux  sans  pattes  (fig.  7). 
D'avril  à  juin  sur  les  arbres  fruitiers  et  forestiers.  G. 

135.  Melanippe  flur.luata  L.  (L'incertaine).  —  Do  juin  à  juillet,  puis  en  automne  sur 

diverses    plantes  basses,    notamment   les  crucifères  {Brassica   CoclUearia), 
Partout  dans  les  bois,  champs  et  jardins.  G. 

136.  Eulalia  mœniata  Scop.  (La  fortifiée).  —  De  mai  à  juin  sur  le  genêt  à  balais.  Pas 

encore  rencontrée  dans  le  canton  de  Varennes,  nous  l'avons  déjà  prise  à 
Ruzon  (écart  de  Langres)  et  aux  environs  de  Dommarieu.  TR. 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  G.  Fmo.NîSET. 

(^Â  ttdvre). 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Contribution  &  la  flore  du  Pas-de-Calais  (8°  note).  —  Cette  note  contiendra  des 
renseignements  nouveaux  surtout  sur  la  flore  du  Cap  Gris-Nez  et  du  territoire  avoi- 
sinant,  situés  sur  la  commune  d'Audinghen. 

Phanérogames. 

Myomt^s  minimus  L.  —  Assez  répandu  dans  les  champs  limoneux  du  Portlandien 
et  aussi  sur  les  crêtes  terreuses  des  murs,  à  Audinghen. 

Ranunculus  Philonoth  Ehrh.  —  Dans  les  mêmes  conditions,  mais  plus  rare  que  le 
précédent. 

Glaucium  ftavum  Crantz.  —  Dunes  d'Ambleteuse,  près  du  pont  de  la  Slack. 

Viola  mbulosa  Bor.  —  Dunes  d'Audinghen  et  de  Tardinghen. 

Melaminum  diurnum  Dourt.  —  Nielles-les-Ardres. 

Sperqulana  seyetalis  Fenzl.  —  Très  commun  dans  certains  champs  limoneux,  sur 
le  Portlandien,  en  particulier  aux  environs  du  Gris-Nez,  à  Audinghen. 

S,  marina  Bor.  —  Wimereux;  fort  Nieulay,  près  Calais. 

Sagina  nodosa  Mey.,  var.  maritima.  —  Tardinghen;  commun  sur  les  falaises  da 
Gris-Nez. 

Honkeneja  peploides  Ehrh.  —  Sables  à  Tardinghen  et  base  des  falaises  à  Audin- 
ghen. 

Trifolium  filiforme  L.  —  Audinghen,  à  la  Courte-Dune. 

Montia  minor  Gmel.  —  Wissant. 

Cono podium  dénudât u m  Koch.  —  Forêt  de  Boulogne. 

Bupleurum  tenuis.simum  L.  —  .audinghen  ;  sur  quelques  talus  terreux  adossés  k 
des  murs  en  pierres  sèches. 

Pefroselinum  ser/etum  Koch.  —  Audinghen  ;  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
précédent. 

Apium  graveolens  L.  —  Commun  dans  toutes  les  falaises  du  territoire  d'Audinghen. 

Œnanthe  Lachenalii  Gmel.  —  Dunes  d'Audinghen. 

Torilis  nodosa  Gœrtn.  —  Commun  sur  les  murs  en  pierres  sèches. 

Anthriscus  vulgans  Pers.  —  Commun  dans  les  mêmes  conditions,  surtout  au 
Gris-Nez. 

Dipsacus  piloms  L.  —  Entre  Samer  et  Wirwigne. 

Carduus  tenuifiorus  Curt.  —  Phare  du  Gris-Nez  (Maury). 

Centayrea  microptilon  G.  et  G.  —  Falaises  du  Gris-Nez. 

Matricaria  inodora  L.  —  Commun  dans  les  champs,  à  Audinghen. 

Chrysanthemum  segetum  L.  —  Assez  commun  dans  les  champs  limoneux,  à  Audin- 
ghen; beaucoup  plus  rare  depuis  que  Ton  emploie  les  engrais  calciques. 
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Taiiaceium  vulgare  L.  —  Audinghen,  près  de  Framezellc. 

Inula  Heleniumli.  —  Tardinghen,  près  le  hameau  d'Ausques. 

fielminthia  echioides  Gœrtn.  —  Audinghen,  quelques  individus  près  le  hameau 
d'Haringzelle. 

Gentiana  amarella  L.  —  Dunes  fixées  à  Wissant. 

Ef-ythi'œa  littoralis  F  ries.  —  Dunes  de  Tardinghen. 

Convolvulus  Soldanella  L.  —  Dunes  de  Tardinghen  et  d^Audinghen. 

Cynoglossum  officinale  L.  —  Très  commun  dans  les  dunes  de  Tardinghen  et  d'Au- 
dmghen. 

Jlyoscyomus  niger  L.  —  Audinghen  :  chemin  de  Framezelle  à  la  plage. 

Antirrhinum  Orontium  L.  —  îsielles-les-Ardres,  Tortefontaine. 

Lathrœa  squamaria  L.  —  Leulinghen. 

Ânagallis  tenella  L.  —  Tardinghen,  près  le  Gros-Chêne  et  le  Châtelet;  Audinghen, 
à  la  falaise  du  Crau-Poulet. 

Gîaux  maritima  L.  --  Tardinghen,  à  l'embouchure  du  ruisseau  des  Anguilles  et  de 
celui  du  Châtelet;  Audinghen,  assez  fréquent  le  long  de  la  base  des  falaises. 

Euphorhia  paralias  L.  —  Dunes  d'Audinghen. 

Triglochin  palustre  L.  —  Fréquent  à  la  base  des  falaises  du  Gris-Nez,  dans  les  lieux 
argileux  humides;  le  Triglochin  waritiwum  manque  absolument  dans  cette  région. 

Jun^us  maritimus  Link.  —  Dunes  de  Tardinghen. 

Car  ex  puHcaris  L.  —  Tardinghen,  au  mont  de  la  Salle. 

(J.  trinervis  Dargl.  —  Wimereux;  Audinghen,  dans  les  sables. 

C.  extensa  Good.  —  Assez  commun  dans  toutes  les  falaises  d'Audinghen. 

Fhleum  arenarium  L.  —  Dunes  d'Audinghen  et  de  Tardinghen. 

C orynephorus  canescens  P.  B.  —  Dunes  d'Audinghen  et  de  Tardinghen. 

Aira  prœcox  L.  —  Audinghen;  Audembert,  au  mont  de  Couple. 

Catahrosa  aquatica  P.  B.  —  Audinghen. 

Scleropoa  riyida  Gris.  —  Murs  en  pierres  sèches,  à  Audinghen  et  Tardinghen. 

*S'.  loliacea  G.  et  G.  —  Murs  en  pierres  sèches,  à  Audinghen,  surtout  aux  environs 
du  Gris-Nez. 

Vulpia  sciuroides  Gmel.  —  Tardinghen,  Cléty,  Lottinghen. 

Festuca  arundinacea  Schrcb.,  var.  littoralis.  —  Falaises  du  Gris-Nez. 

Bromus  mollis  L.,  var.  molli  for  mis.  —  Très  commun  sur  les  portions  sableuses  des 
falaises,  à  Audinghen. 

Elymus  arenarius  L.  —  Audinghen,  à  la  Courte-Dune,  où  il  fructifie  chaque  année. 

Agropyrum  junceum  P.  B.  —  Audinghen,  à  la  Courte-Dune,  et  au  pied  des  falaises 
du  Gris-Nez. 

A.  acutum  R.  et  Sch.  —  Dunes  de  Tardinghen  et  d'Audinghen. 

A.  pungens  R.  et  Sch.  —  Dunes  de  Tardinghen  et  d'Audinghen. 

Scolopeiulriuiii.  officinale  Sm.  —  Murs  en  pierres  sèches,  à  Audinghen. 

Asplenium  Adiantum-nigrtun  L.  —  Même  station,  sur  un  seul  point,  non  loin  du 
phare  du  Gris-Nez. 

Reims.  L.  Géneau  de  Lamaelièbe. 


Observations  sur  la  faune  littorale  du  départem^  de  la  Manche. —  M.  P.  Fauvel 
nous  écrit  de  Cherbourg  que  les  observations  faites  par  lui  sur  le  littoral  de  la  Manche 
ne  lui  permettent  pas  d  ajouter  un  chapitre  à  ses  études  sur  les  Variations  de  la  Faune 
marine  que  la  Feuille  a  publiées  l'an  dernier. 

c<  J'ai  seulement  remarqué,  dit-il,  une  très  grande  abondance  d'Echinodermes. 
Xies  Ophiures  (Ophiothrix  fragilis)  se  trouvaient  par  centaines  dans  les  mares,  entre 
les  rochers,  en  masses  compactes. 

>»  UOphiurida  hrachiata  était  plus  abondant  que  d'ordinaire  dans  le  sable  et  la  vase. 
U'Echinus  miliaris  était  également  plus  aboncfant  et  de  plus  grande  taille  que  les 
;iiinées  précédentes  et  VAsterina  gibhosa  a  reparu  à  Saint- Vaast. 

»  Par  contre,  les  Comatules  n'ont  pas  encore  fait  leur  réapparition.  » 

P.  Fauvel. 


Sur  la  rareté  des  Bombus  (Réponse  à  M.  Jacob).  —  Dans  le  rayon  de  mes  chasser 
;  15  à  20  kilomètres  autour  du  Creusot,  en  Saône-et-Loire),  les  Bombus  m'ont  paru 
j-ares  cette  année. 

Il  en  est  de  même  des  Guêpes,  sauf  V.  crahro.  J'attribue  ce  fait  au  printemps  exces- 
sivement pluvieux.  C.  M. 

Question.  —  Quelle  est  la  larve  ou  chenille  qui  creuse  des  galeries  sinueuses  dans 
Jes  feuilles  de  Clematis  vital  la?  C.  M. 
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Mission  de  MM.  Duchesne-Foumet  et  Louis  Moreau  en  Abyssiaie.  —  Notre  ami, 
M.  le  D'  Louis  Moreau,  membre  de  la  Société  zoologique  de  France  et  du  Comité  de 
iiédaotion  de  la  Feuille^  s'est  embarqué  le  17  couraut  sur  le  Djibouti  pour  prendre 
part  à  une  mission  scientifique  dirigée  par  M.  Duchesne-Fournet  et  qui  durera  plu- 
sieurs mois.  Ils  enmiènent  une  escorte  de  vingt  anciens  tirailleurs  algériens  que  com- 
mandera le  sous-officier  Fonteneau  (de  la  mission  Foureau-Lamy). 


Nécrologie:  M"><^  Ed«-F.  Honnorat-Bastide. —  Nous  apprenons  avec  peine  la  mort 
d'une  naturaliste  dévouée  à  la  science,  M°^®  Ed. -F.  Honnorat-Bastide,  qui  fut  la  com- 
pagne et  Taide  d'un  ami  de  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes. 

M™*  Honnorat  a  publié  dans  notre  journal,  avec  son  mari,  une  Note  sur  POxfordien 
de  Courbons,  et  deins  les  comptes  rendus  des  Congrès  de  V Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  une  Note  sur  les  Couches  indécises  du  Lias  et  du  Bajoden 
à  Digne. 

D'une  santé  qui  laissait  trop  souvent  à  désirer,  mais  douée  d'une  énergie  incompa- 
rable, malgré  ses  souffrances,  elle  avait  ses  goûts  portés  vers  les  recherches  entomolo- 
giques,  conchyliologiques  et  paléontologiques.  Lorsque  l'état  de  sa  santé  lui  laissait 
quelque  répit,  elle  accompagnait  son  mari  dans  ses  excursions  et  voyages  scientifiques, 
et  elle  avait  acquis  dans  l'examen  morphologique  des  espèces  une  grande  sûreté  de 
coup  d'œil. 

Alpiniste  infatigable,  elle  fut  la  première  femme  à  faire,  entre  autres,  l'excursion 
du  mont  Pelât,  à  3.053  mètres  d'altitude,  alors  que  le  chemin  tracé  par  le  service  du 
reboisement  n'avait  pas  encore  dépoétisé  cet  admirable  et  sauvage  pic  de  nos  belles 
Alpes  inférieures. 

Ses  recherches  paléontologiques  du  Jurassique  des  environs  de  Di^ne  et  d'Auri- 
beau,  du  Crétacé  inférieur  des  environs  de  Moriez  et  de  Moustiers-Samte-Maric,  de 
la  Molasse  marine  de  Tanaron  et  du  Nummulitique  du  bassin  supérieur  de  la 
Bleone,  ont  enrichi  la  science  d'espèces  nouvelles,  telles  que  la  Belcmmtes  Josephinœ 
et  V Ammonites  Josej^hime  du  Crétacé  inférieur  des  Basses- Alpes, 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Un  proc^amme  d'études  zoologiques.  —  Dans  un  discours  présidentiel  à  l'Union 
des  Sociétés  scientifiques  du  sud-est  de  l'Angleterre,  M.  G. -A.  boulenger  résume  très 
heureusement  ses  idées  qui  constituent  un  véritable  programme  d'études  zoologiques 


il  n'est  nullement  disposé  à  dédaigner,  comme  on  l'a  fait  trop  souvent,  la  systématique, 
'nais  il  reconnaît  la  justesse  de  la  critique  due  à  certains  excès  des  «  specificateurs  » 


lecherches  sont  la  base  même  de  la  biologie,  car  sans  elles  toute  tentative  d'études 
comparées  sur  un  sujet  quelconque,  manquera  toujours  de  précision  scientifique. 

Ainsi  que  M.  Henry  de  Varigny  Ta  fait  remarquer,  les  espèces  ne  diffèrent  pas 
seulement  par  les  caractères  purement  morphologiques  que  les  systématistes  leur 
attribuent,  mais  aussi  par  des  caractères  chimico-physiologiques,  et  si  notre  connais- 
sance des  caractères  extérieurs  de  ce  que  nous  considérons  comme  des  types  spéci- 
fiques est  encore  loin  d'avoir  atteint  une  précision  suffisante,  on  ne  saurait  trop  encou- 
rager les  recherches  systématiciues  sérieuses  en  raison  même  des  résultats  qui  en 
découlent  pour  l'anatomie,  la  physiologie,  Téthologie.  Il  serait  désirable  que  le  systé- 
matiste  se  rendît  compte  du  résultat  de  ses  efforts  à  tous  ces  points  de  vue,  ce  serait 
une  manière  de  coordonner  et  d'améliorer  ses  propres  travaux. 

Des  matériaux  d'étude  nombreux,  tels  que  les  grandes  collections  peuvent  seules  les 
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fournir,  sont  indispensables  pour  faire  un  travail  de  spécification  ayant  quelque 
valeur,  mais  il  reste  aux  chercheurs  isolés  et  surtout  aux  voyageurs,  un  autre  champ 
d'études  des  plus  vastes  et  des  plus  importants  :  c'est  l'observation  sur  le  vif,  impos- 
sible aux  naturalistes  de  cabinet.  Il  est  regrettable  que  la  plupart  des  personnes  qui 
{>ourraient  ainsi  rendre  d'immenses  services  à  la  science,  en  étudiant  les  habitudes  et 
a  vie  des  animaux,  concentrent  tous  leurs  efforts  sur  des  travaux  de  spécification  qui 
nécessairement  sont  tout  à  fait  insuffisants  et  qui  ne  font  souvent  qu'encombrer  la 
nomenclature. 

M.  Boulenger  s'attache  à  préciser  ses  idées  en  ce  qui  concerne  les  études  herpétolo- 
giques  :  la  place  nous  manque  aujourd'hui  pour  rendre  compte  de  cette  intéressante 
partie  de  son  discours,  mais  nous  comptons  y  revenir  incessamment. 

(G. -A.  BouLENGEB,  Transact.  S»  ?Jast.  Union  of  Scientific  Societies,  1901,  Presiden- 
tial  Address.) 

IiA  Paludisme  et  les  Moustiques  du  genre  Anophèles.  —  La  presse  a  souvent 
parlé  des  recherches  qui  se  poursuivent  depuis  quelque  temps,  sous  l'impulsion  des 
belles  découvertes  du  professeur  Grassi,  sur  la  propagation  des  hématozoaires  du 
paludisme  par  les  moustiques.  M.  le  D*"  Billet,  médecin-major  de  l'hôpital  militaire 
06  Constantine,  a  apporte  tout  récemment  une  nouvelle  et  importante  contribution 
à  l'étude  de  cette  question  :  il  a  fait  recueillir  en  nombre  les  moustiques  de  la  région 
et  a  reconnu  que  les  premiers  Anophèles  ont  apparu  à  partir  du  15  juin  (le  genre 
Culex  étant  abondamment  représenté  depuis  le  mois  de  mai),  or  l'hôpital  de  Constan- 
tine a  reçu,  du  26  juin  au  10  juillet,  six  soldats  atteints  de  paludisme;  ces  cas  étaient 
tous  survenus  chez  de  jeunes  soldats  venant  de  France  et  non  encore  impaludés;  du 
reste,  chez  tous,  l'examen  du  sang  a  révélé  la  présence  des  formes  d'hématozoaires  spé- 
ciales aux  cas  de  première  invasion,  c'est-à-ilire  la  forme  annulaire  et  petite  et  les 
corps  en  croissant. 

Ce  qui  est  particulièrement  intéressant  et  probant,  c'est  la  découverte  par  M.  Billet, 
dans  aeiix  Anophèles  y  de  nombreux  kystes  renfermant  en  abondance  les  sporozoïtes 
caractéristiques  de  l'hématozoaire,  quelques  jours  avant  la  venue  à  l'hôpital  du  pre- 
mier soldat  atteint  dajis  la  localité  même  d'oii  provenaient  les  A7ioj)heles  étudiés. 
Cette  constatation  présente  un  intérêt  tout  particulier,  au  point  de  vue  de  la  relation 
de  cause  à  effet,  entre  l'apparition  des  Anophèles  a'une  part,  et  l'éclosion  de  ces 
premiers  cas  de  paludisme  a'autre  part. 

(A.  Billet,  Sur  Vapparition  simultanée  de  Moustiques  du  y.  Anophèles  et  des 
premiers  cas  de  paludisme  dans  la  région  de  Constantine^  d.  C.  II.  Acad.  Sciences, 
2  sep.  1901.) 

Sur  la  récurrence  des  glaciers  jurassiens.  —  Charpentier,  dans  son  Essai  sur 
les  glaciers^  déjà  parle  d'un  curieux  phénomène  :  ce  savant  avait  constaté  que  non 
eeufement  le  glacier  passe  par  des  périodes  d'avancement  et  de  recul,  mais  qu  il  pou- 
vait parfaitement  arriver  que  deux  glaciers,  même  voisins,  se  trouvassent  en  parfait 
désaccord  de  croissance  :  l'un  s'allongeant,  tandis  que  l'autre  passait  par  une  pnase  de 
recul  ou  du  moins  restait  stationnaire.  —  Charpentier  expliquait  ce  phénomène  par 
la  différence  de  la  quantité  de  neige  tombée  sur  les  deux  glaciers,  différence  causée 
par  la  prédominance  d'un  vent  pendant  la  mauvaise  saison. 

Plus  récemment,  M.  Forel,  reprenant  cette  question,  donnait  sa  règle  des  varia- 
tions périodiques  des  glaciers. 

Or,  ce  que  ces  deux  naturalistes  ont  constaté  pour  les  glaciers  actuels,  M.  Baltzer  a 
essayé  de  le  prouver  pour  les  grands  glaciers  de  la  période  quateraaire.  Se  basant  sur 
le  fait  que,  aux  environs  de  la  ville  oe  Berne,  des  lambeaux  de  moraine  terminale  du 
glacier  de  l'Aar  reposent  sur  la  moraine  profonde  du  glacier  du  Rhône,  M.  Baltzer 
en  a  conclu  que,  à  l'époaue  où  le  grand  glacier  du  Rhône  était  en  pleine  période  de 
runil,  n'atteignant  plus  la  ligne  de  l'Aar,  le  glacier  descendant  des  Alpes  bernoises 
avait  lui,  au  contraire,  repris  sa  marche  en  avant  et  déposé  les  grandes  moraines  de 
Berne. 

M.  Schardt  frappé,  lors  du  relevé  des  terrains  quaternaires,  de  la  présence  dans  la 
région  de  Nyon  de  toute  une  série  de  collines  à  éléments  provenant  en  grande  partie 
du  Jura,  a  cru  pouvoir  conclure  à  l'analogie  des  faits  entre  les  environs  de  Berne  et 
ceux  du  pied  du  Jura,  et  parle  d'une  phase  de  récurrence  des  glaciers  jurassiens.  — 
D'après  M.  Schardt,  les  glaciers  du  Jura  qui  pendant  toute  la  période  d'extension 
maximale  faisaient  corps  avec  celui  du  Rhône  seraient,  lors  du  retrait  de  ce  dernier, 
venus  occuper  la  place  jadis  prise  par  le  grand  glacier  et  déposer  toute  une  série  des 
talus  morainiques. 

M.  ^berhardt,  de  Neuchâtel,  vient  à  son  tour  d'étudier  à  ce  point  de  vue,  la  région 
qui  forme  une  bande  de  4  à  5  kilomètres  de  large,  située  au  pied  du  Jura,  au  sud- 
ouest  du  plateau  de  La  Côte,  entre  les  localités  de  Bassins,  Begnins  et  Viche,  à  l'est, 
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et  la  ligne  Gex,  Cessy,  Versonnex,  du  côté  de  Touest.  Les  environs  de  Coinsins, 
Trélex,  Gingins,  la  Rippe,  sont  ceux  où  ont  été  déposées  le  plus  de  moraines  juras- 
siennes. —  L'auteur  est  arrivé  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  dépôts  glaciaires  à  éléments  jurassiens  et  alpins  de  la  région  de  Gingîns  appar- 
tiennent à  la  phase  de  fusion  du  glacier,  précédant  le  retrait  définitif  de  ce  dernier. 

—  Les  collines  à  orientation  nord-est-suci-ouest  du  pied  immédiat  du  Jura  sont  la 
moraine  latérale  du  glacier  du  Rhône  atteignant  la  plaine  en  cet  endroit,  à  ce 
moment  de  son  existence.  —  La  terrasse  de  Coinsins  et  les  collines  qu^elle  supporte, 
ainsi  que  les  dépôts  analogues  sont  des  formations  de  courants  sous-glaciaires  dont 
les  eaux  provenaient  en  partie  de  la  fusion  de  petits  glaciers  jurassiens.  Ces  collines 
peuvent  être  identifiées  aux  Kames  d'Amérique,  d'Irlande  ou  de  l'Allemagne  du  Nord. 

—  Lors  du  retrait  du  grand  glacier,  de  petits  glaciers  sont  sortis  du  Jura^  sans 
cependant  donner  lieu  à  une  phase  de  récurrence.  —  Pendant  la  fusion  du  glacier, 
comme  plus  tard  aussi,  de  petits  courants  ont  repris  ces  matériaux  et  ont  créé  la 
terrasse  de  Gland  et  les  dépôts  similaires. 

(B.  j£bebhardt,  Phase  de  récurrence  des  Glaciers  jurtMsienSj  d.  Edogœ  GeoL 
Uelvet.y  1901,  p.  103-119.) 

Les  éléments  de  la  faune  Soisse.  —  Dans  un  petit  volume  sur  la  faune  de  la 
Suisse  et  sur  ses  oriffines  glaciaires,  le  professeur  Zschokke,  de  Bâle,  fait  observer  que 
la  faune  des  eaux  douces  est,  à  ce  point  de  vue,  plus  caractéristique  dans  la  haute 
montagne  que  dans  la  plaine  où  les  éléments  cosmopolites  sont  de  beaucoup  les  plus 
abondants.  Les  animaux  d'origine  glaciaire  s'v  cantonnent  dans  des  localités  isolées, 
de  température  peu  élevée,  tels  que  des  cours  a'eau  froide,  et  surtout  dans  les  profon- 
deurs des  lacs,  etc.  —  Dans  la  montagne,  les  éléments  post-glaciaires,  quoique  nom- 
breux encore,  n'ont  pas  une  prépondérance  aussi  grande  que  dans  les  plaines. 

La  flore  et  la  faune  terrestres  ont  la  même  double  origine,  toutefois  les  dexix  éléments 
f.ont  moins  enchevêtrés  que  dans  les  eaux  :  il  y  a  au  contraire  une  superposition  verti- 
cale due  au  climat,  qui  n'a  pas  permis  aux  espèces  du  Nord  de  descendre  au-dessous 
d'une  certaine  altitude,  et  à  celle  d'origine  plus  méridionale  de  remonter  dans  la  zone 
très  froide,  tandis  que  la  température  moins  variable  a  permis  dans  l'eau  un  mélange 
plus  complet  d'éléments  faunistiques  hétérogènes. 

Un  autre  fait  sur  lequel  M.  Zschokke  attire  l'attention  et  que  nous  signalons  ici^  est 
que  plus  un  massif  montagneux  est  puissant,  plus  la  faune  et  la  flore  cosmopolites 
remontent  haut,  tandis  que  sur  les  chaînes  latérales  et  surtout  sur  les  montagnes 
isolées,  la  zone  alpine  commence  à  une  altitude  inférieure. 

(V.  Zschokke,  Die  Tierwelt  der  Schweiz  in  ihren  Beziehungen  zur  Eiszeit^'  Basel^ 
B.  Schwabe,  1901.) 

Un  noaTeau  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  faune  irallo-rhénane*  —  Le  nou- 
veau Catalogue  des  Coléoptères  que  vient  de  publier  M.  Ad.  Wamier,  est  établi  sur 
le  même  plan  que  le  Oatalogue  de  von  Heyden,  Reitter  et  Weise;  toutefois,  les  sous- 
genres  et  presque  toute  la  synonymie  sont  supprimées,  afin  de  ne  pas  trop  augmenter 
un  volume  qui  doit  rester  accessible  à  tous. 

Les  limites  géographiques  sont  celles  de  la  faune  gallo-rhénane  dont  la  publication 
se  poursuit  sous  la  direction  de  M.  Fauvel.  Ce  Catalogue  énumère  8,860  espèces  ou 
variétés  réparties  entre  1,354  genres.  M.  Wamier  a  tenu  compte  des  découvertes 
récentes  et  son  petit  volume  sera  fort  apprécié  des  collectionneurs. 

N'oublions  pas  que  la  faune  coléoptérique  française,  qui  s'enrichit  tous  les  ans  de 
nouvelles  découvertes  dues  à  la  meilleure  connaissance  des  habitaUu  a  été  plusieurs 
fois  cataloguée  et  qu'un  fort  intéressant  Catalogus  Coleopterorum  Crolliœ  et  Cor»cm 
paraît  actuellement  même  dans  l'&xcellente  revue  Miscellanea  Entomologieoy  dirigée 
par  M.  Barthe,  à  Narbonne. 

(Ad.  Warnier,  Catalogue,  des  Coléoptères  de  la  Faune  gallo-rhénafie,  in-12,  192  p., 
Reims,  Michaut,  1901.) 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.   D0LLFU8. 
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DE  Lamabliëbe). 
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Sur  la  rareté  des  Bombus  (réponse  à  M.  Jacob)  (C.  M.).  % 

Question  (C.  M.). 

Mission  de  MM.  Duchesne-Fournet  et  Louis  Ik^oreau  en  Abyssinie. 

Nécrologie  :  M"»  Ed.-F.  Honnorat- Bastide. 
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de  la  faune  Suisse.  —  Dn  nouveau  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  faune  gallo-rhénane. 


BULLETIN  D'ÉCHANGES  DE  LA  FIUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Peyrot,  &  Saint-Cyr,  prj&s  Tours,  offre  des  fossiles  des  faluns  de  la  Touraine 
en  échange  d'autres  fossiles  tertiaires. 

M.  Nisius  Roux»  19,  rue  de  la  République,  Lyon,  échangerait  des  plantes  fran- 
çaises contre  des  coquilles  marines  exotiques. 

M.  H.  Belliard,  &  Terraube  (Gers),  offre  Car.  hispanus,  Cicind.  lunulaia,  Cetonia 
metallica,  moHo,  Allwus  rufus,  Lampra  festiva,  AnthcLxia  manca^  Salicis,  Corxbus  ruôi, 
Blaps  gigas.  lithifera,  jEgosoma  scabricorne,  Vadonia  unipunctata,  Chrysometa  Banksii,  auro 
cuprea,  etc. 

M.  le  frère  Marie-Sébastien,  professeur,  pensionnat  Saint-Genis- Laval,  près 

Lyon,  désire  correspondants  en  Espagne  et  Portugal  pour  l'échange  de  Coléoptères. 

M.  S.  Gaultier,  7,  rue  Paré,  Nantes,  offre  Carabus  calenulatus  v.  MûlverstedH,  Latus 
V.  Sgesippi,  Auronitens  v.  subfestivus,  Cancellalus  v.  islamilus^  Monilis  v.  Schartowi,  v. 
Taunicus,  Glabratus  v.  exlensus,  ErranSy  Errans  v.  Luetgensi,  Heydeni,  désirerait  surtout. 
Carabus  Pyrenwus,  RuHlanSy  Olympûe,  Splendens  v.  Troberti,  v.  Farinesi,  etc. 

M.  Camille  Mebier,  6,  rue  Sainte-Catherine,  Saint-Etienne  (Loire),  désirerait 
entrer  en  relations  avec  un  botaniste  qui  pourrait  lui  classer  des  plantes  desséchées. 

M.  Boucomont.  à  Cosne  (Nièvre),  offre  contre  livres  ou  insectes  :  Montrouzier  et  Lucas, 
Col.  de  N.-Calédonie,  308  p.,  2  pi.  col.,  1858.  rel.;  PtUon,  Catal.  des  Hém.  pal.,  1886,  rel.;  /d., 
Hém.  de  France,  4*  fasc,  Pentatomides,  Coréides;  DeMarseul,  Catal.  1863;  De  Peyerimhi^, 
Lépid.  du  Bourbonnais;  J.  Rothschild,  Musée  ent.  Coléopt.,in-4**,  48 pi.  col.,  1876,  rel.  1/2 ch.; 
Locard,  Coq.  mar.  des  côtes  de  France,  1892;  Terreil,  Chimie  anal,  min.,  17  tab.  col.,  1861. 

M.  K.  L.  Bramson,  conseil.  d'État.  Elisabetbgrad  (gouv.  de  Kherson)  Russie, 

offre  Coléopt.  de  Russie,  Caucase  et  Sibérie  et  ouvrages  entomol.  en  éch.  des  ouvrages 
suivants  :  Lacordaire,  Gênera  des  Coléopt.,  vol.  VIII  et  IX;  BaleSy  Contr.  to  an  Insect 
Fauna  of  the  Amazon  Valley,  Coleoptera,  Part  I,  Lamiaires;  Thomson,  Archives  entomo- 
logiques;  Physis. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DO  40   SEPTEMBRE  AU  9  NOVEMBRE  1901. 


De  la  part  de  :  M""'  Bleicher  (1  br.)  el  de  MM.  le  prof.  Abselon  (2  br.);  O'  BîHet 
(4  br.);  Boulenger  (17  br.);  Brann  (17  phol.):  H.  du  fiiiysseti  (Sbr.);  D''<îBri(l  br.); 
D'Cecconi  (5  br.);  Chedeville  (1  br.);  Choffat  (2  br.);  Cossmann  (1  vol.);  DoUfus 
(22  br.);  prof.  Duboscq  (i  br.);  L.  Dupont  (1  br.);  Ferronière  (1  vol.);  Abbé  Friren 
(3  br.);  Gauthier  (1  br.);  Hoschedé  (1  br.);  Lambertie  (1  vol.);  Mieg  (1  br.); 
Pelilclerc  (1  br:);  de  PeyerimhoS  (11  br.);  Vermorel  (1  br.);  Warnier  (1  vol.);  prof. 
Zschokke  (1  br.).  —  Remerciements  aux  donateurs. 
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Ca  ^Feuille 

Des  Jeunes  ^ofutalisfes 


UN     NYMPHŒA     FOSSILE 


Les  empreintes  de  ^ytnphœd  que  je  me  propose  de  décrire  font  partie  de 
la  riche  collection  de  plantes  tossilcs  du  Cantal  que  possède  le  Musée  d'His- 
toire naturelle  d'Aurillac.  Je  dois  d'avoir  pu  les  étudier  et  les  figurer  au 
docteur  Fesq,  le  maire  si  éclaiié  de  celte  ville. 

Les  empreintes  en  question  proviennent  de  Niac,  hameau  dépendant  de  la 
commune  d'Ayrens  et  situé,  à  058  mètres  d'altitude,  à  onze  kilomètres  et 
demi  au  N.  -GV  -0.  du  chef-lieu  du  Cantal. 

La  roche  de  Niac  est  une  argile  fine,  d'un  gris  très  clair,  alternant  avec 
des  produits  de  projections  andésilicpies.  Leur  alternance  établit  le  synchro- 
nisme des  deux  formations.  La  base  du  complexe  andésitique  du  Cantal  a 
fourni  à  M.  Boule  la  faune  de  Pikermi.  L'on  ne  i)ossède  ni  coquilles  ni  osse- 
ments susceptibles  de  dater  sa  partie  supérieure.  Mais  des  considérations 
que  je  ne  puis  développei'  ici  ont  conduit  M.  Boule  (1)  à  supposer  la  contem- 
poranéité  des  trois  voJcans  du  Mézenc,  du  Mont-Dore  et  du  Cantal.  Or  les 
roches  andésitiques  de  ces  deux  premières  régions  sont  limitées  supérieu- 
rement par  les  alluvions  à  faune  du  Plio(;ène  moyen  de  Ceyssac  et  de 
Perrier.  Le  gisement  de  Niac  serait  donc  pontien,  {)Iaisancien  ou  astien. 
11  me  semble  impossible,  en  l'état  de  la  question,  de  préciser  davantage. 

Le  marquis  de  Saporta  s'est  occupé  incidemment  de  la  flore  des  argiles 
de  Niac  dans  une  série  de  publications  qu'il  est  inutile  d'énumérer  ici. 

Dans  sviGéologie  des  environs  d'AnriUac  (Ch.  Béranger,  13,  rue  des  Saints- 
Pères,  1900)  M.  Boule  a  groui)é  les  déterminations  du  savant  paléontologiste 
d'Aix  qui  se  rapportent  à  Niac.  En  voici  la  liste  :  Thiddium  sp.,  Asplenium  sp., 
Aspidium  sp.,  Tnchomanes  asplenuforme  Sap.,  Uambusa  lugdunensis  Sap., 
fïuscus  cf.  aculeatns  L.,  Smilax  mauritanicaDesî.,  S(dix  cf.  alba  L.,  Fagus 
pliocenica  Sap.,  F.  sylvatica  L.,  Corylus  insignis  Ileer,  Laurus  cf.  nobilis  L., 
Juglans  sp.,  Pterocarya  fraxinifoUa  Sp.,  Vlburmun  iinus  L.,  V.  rugosum 
Pers.,  Hedera  hélix  L.,  Tilia  expansa  Sap.,  Acer  opulifoliwn  Vill.,  ^4.  pseudo- 
campesire  Ung.,  A.  subpxclmn  Sap.,  A,  lœtum  C.-A.  Mey.,  Ranunculus 
atcLvorum  Sap.,  Clemalis  sp.,  Parnassia  sp.;  soit  un  total  de  25  espèces. 
J'ai  pu,  depuis,  porter  ce  nombre  à  60.  Toutefois,  mes  déterminations  ne 
sont  pas  assez  avancées  pour  que  j'ose  dès  maintenant  en  faire  état. 

(1)  On  sait  que  les  travaux  de  M.  Boule  ont  fait  du  Massif  Central  une  des  régions 
do  la  France  les  plus  parfaitement  étudiées  au  triple  point  de  vue  stratigraphique, 
pétrographique  et  paléontologique. 
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Si  j'excepte,  en  le  publiant  aujourd'hui,  le  Nymphœa  de  Niac,  c'est  parce 
qu'il  me  semble  y  avoir  une  nouveauté  paléontologique  valant  une  note 
spéciale. 

Avant  d'en  aborder  la  description,  je  crois  devoir  entrer  dans  quelques 
détails  touchant  l'exécution  des  figures  que  j'en  donne.  Les  figures  2  et  3 
ont  été  faites  à  la  chambre  claire  et  contrôlées  au  compas.  Le  tracé  de  la 
figure  1  présentait  des  difficultés  spéciales.  Le  lambeau  de  feuille  repré- 
senté sous  ce  numéro  est,  en  effet,  profondément  plissé  en  éventail  selon 
l'axe  des  nervures.  Pour  le  montrer  tel  qu'il  devait  être  à  l'état  de  planité, 
j'en  ai  fait  un  estampage.  Le  papier  une  fois  sec,  et  les  nervures  imprimées 
sur  ce  dernier  ayant  été  soulignées  au  crayon,  je  l'ai  déplissé  et  étendu.  La 
figure  1  est  le  calque  du  dessin  obtenu  par  ce  procédé. 


Is}jmpho:a  de  Niac  (Fig.  1). 
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Les  trois  fragments  figurés  sont  assez  disparates.  Les  numéros  2  et  3 
concordent  bien  entre  eux,  mais  diffèrent  du  numéro  1  comme  attestant  des 
feuilles  plus  grandes,  plus  vivement  doutées,  à  dents  plus  rapprochées  et 
comprises  entre  des  sinus  plus  aigus.  Je  crois  pourtant  d(^voir  rattacher  les 
trois  empreintes  à  la  même  espèce.  L'intempérante  et  incumbrante  pulvéri- 
sation de  celle-ci  par  certains  auteurs  ne  peut  que  faire  accueillir  favorable- 
ment la  tendance  inverse. 

J'arrive  à  la  diagnose  du  Nymphœa  de  Niac,  établie  d'après  la  figure  1  : 

iV.,  foliis  circiter  50  mill.  longls,  110  mill.  lalis  ;  laie  ovato-cordatis,  sub- 
7*eni[ormibusve  ;  margine  deniibus  plus  minus  aculis  irregulaviler  sparsis  ; 
firmis;  nervo  medio  crassitudine  lateralibus  a^quale;  ils,  ut  videlur,  utrinque 
4,  e  centro  radiantibus,  [urcalis,  cuui  lerHaribus  inlev  sequc  angulatirn 
areolaiis,  in  maculas  hexagonas  infra-marginales  soluUs';  in  deniibus  venulas 
emUtentibus, 

Deux  points  de  celte  diagnose  assez  complète  restent  obscurs  :  nous  ne 
savons  rien  du  pétiole;  il  est  en  outre  malaisé  do  dire  si  le  rameau  fibro- 
vasculaire  qui  longe  la  marge  de  la  feuille  à  sa  base  et  à  gauche  est  une 
nervure  secondaire  —  auquel  cas  il  faudrait  on  compter  cinq  paires  de 
latérales  —  ou  si  c'est  une  branche  de  troisième  ordre.  Je  me  suis  pourtant 
arrêté  à  cette  dernière  interprétation.  Il  somblo,  on  effet,  que  le  point  de 
confluence  de  cette  branche  critique  sur  le  faisceau  voisin  doive  se  trouver 
au-dessus  du  centre  commun  d'émission  dos  nei'vuios  secondaires. 

Mes  recherches  pour  assimiler  les  empreintes  ((uo  j'étudie  ici  à  d'autres 
formes  fossiles,  bien  qu'étendues,  sont  resloos  vaines.  L'on  sait  combien 
il  est  devenu  difficile  de  faire  la  bibliographie  complète  d'une  question  même 
restreinte.  Il  se  peut  que  l'insuccès  de  mes  investigations  dans  le  domaine 


2s\fmphœa  de  Niac  (Fig.  2  et  3). 
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paléonlologique  tienne  à  une  lacune.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'il  en  soit 
ainsi.  En  fin  de  compte,  toutes  les  Nymphœacées  fossiles  dont  il  m'a  été 
donné  de  prendre  connaissance  ont  ce  caractère,  comnnun  entre  elles,  et 
nettement  exclusif  de  la  plante  de  Aiac,  de  présenter  des  feuilles  à  bords 
entiers.  De  Saporta  avait  signalé,  il  est  vrai,  un  Nym.phœa  à  feuilles  dentées; 
mais  il  a  modilié  plus  Inrd  son  anpiéciatioii  sui*  la  niar^e  de  ces  feuilles 
{Recherches  sur  la  végétation  du  niveau  aquilanicn  de  Manosque,  p.  9). 

Dirigeant  mes  investigations  sur  la  flore  actuelle,  la  denlation  de  la  feuille 
du  Musée  d'Aurillac  m'a  tout  de  suite  fait  songer  aux  Nymphœa  des  sections 
Cyanœa  et  Loius. 

Je  dois  à  la  savante  et  inépuisable  obligeance  de  M.  Bois,  assistant  au 
Muséum  de  Paris,  la  feuille  que  je  reproduis  ici  sous  le  numéro  4.  Elle 
appartient  au  Nymphœa  dentata  Thonn.  et  Schum.,  et  n'est  qu'une  simple 
forme  du  A^.  Lotus  L. 

Je  n'ai  pas  à  souligner  son  étroite  analogie  avec  l'empreinte  figure  1  de 


yymplKjca  Lotus  L.  var.  dentata  Thonn.  et  Schum.  (Fig.  4). 
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Niac.  Même  dimension,  même  nombre  de  nervures  latérales,  même  mode, 
chez  celles-ci,  de  dichotomie  et  d'anastomose,  dentation  du  contour  très 
voisine,  à  peine  un  peu  plus  dense.  iMais  il  existe,  d'autre  part,  entre  la 
forme  vivante  et  la  forme  fossile  un  certain  nombre  de  différences  qui  pro- 
hibent ridenlification  stricle.  La  feuille  de  Niac  est  moins  orbiculaire,  plus 
réniforme  et  plus  largement  échancrée  à  la  base.  Son  tissu  est  aussi  plus 
ferme,  sa  nervation  plus  épaisse.  Les  fragments  de  feuille  figures  2  et  3 
s'écartent  encore  davantage  du  Nympliœa  Lotus  par  leur  plus  grande  dimen- 
sion et  leur  dentation  plus  vivo. 

Mais  ces  nuances  différentielles,  en  somme  légères,  souvent  signalées  par 
de  Saporta  entre  les  formes  pliocénes  et  leurs  homologues  vivantes,  loin, 
en  tout  cas,  de  contrebalancer  le  total  des  similitudes,  si  elles  interdisent 
de  confondre  absolument  l'espèce  de  xNiac  avec  le  Nymphœa  Lotus,  n'em- 
pêchent pas  non  plus  de  constater  l'étroite  parenté  des  deux  plantes. 

Le  Nymphœa  Lotus,  à  fleurs  blanches,  habile  actuellement  l'Egypte.  Au 
temps  d'Hérodote,  il  donnait,  pilé  au  mortier,  une  farine  dont  on  faisait  du 
pain.  Mais  il  ne  doit  pas  ôlre  confondu  avrc  le  grand  Lotus  rose  du  Nil,  dont 
la  reproduction  orne  les  colonnes  des  temples  de  Karnak  et  qui  s'est,  depuis, 
réfugié  dans  les  fleuves  de  l'Inde  (voir  Perrot  et  Chipiez  :  Histoire  de  VArl 
dans  Vantiquilé,  t.  I,  p.  578). 

En  résumé,  et  sous  bénéfice  des  restiictions  précédentes,  l'intérêt  de  cette 
note,  si  elle  en  piésente,  réside  en  ce  fait  que  les  argiles  tertiaires  de  Niac, 
contemporaines  du  grand  volcan  du  (lanlal,  nous  ont  livré  le  premier  vestige 
fossile,  connu  jusqu'à  ce  jour,  du  \ynipliœa  Lotus  L.,  ou  du  moins  d'une 
espèce  à  feuilles  dentées  qui  le  louche  de  très  près. 

Pierre  Marty. 


NOTES  DE  GÉOGRAPIIIE  HALACOLOGIQDE 


UN   MOLLUSQUE   TERRESTRE   A  GRANDE   DISPERSION 
Pupa  (Lauria)  cylindracea  Da  Costa  (P.  umbilicata  Dorp.) 


On  sait  que  certains  Mollusques  terrestres,  même  des  groupes  entiers, 
sont  remarquablement  localisés;  d'autres  occupent  une  aire  géographique 
très  étendue,  parfois  immense.  De  ce  nombre  est  la  petite  espèce  de  Pupa, 
dont  nous  avons  étudié  la  distribution  en  essayant  d'en  fixer  les  limites  aussi 
rigoureusement  que  possible.  Notre  travail  cependant  ne  i)eut  [)ds  avoir 
encore  toute  la  précision  désirable,  la  faune  de  beaucoup  de  régions,  même 
en  Europe,  n'étant  qu'imparfaitement  connue,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  petites  espèces. 

La  Lauria  cylindracea  D.  C.  vit  dans  des  stations  assez  variées,  sur  les 
coteaux  secs  et  pierreux  aussi  bien  que  dans  les  lieux  bas  et  humides  ; 
quoique  n'étant  pas  exclusivement  saxicole,  elle  se  plaît  de  préférence  sous 
les  pierres,  dans  l(?s  fiantes  (h\s  rochers;  mais  on  la  trouve  aussi  dans  les 
mousses,  sous  les  feuilles  mortes,  sous  les  bois  pouriis,  au  pied  des  arbres. 
Elle  s'accorde  de  la  majeure  partie  des  terrains  et  vit  indifféremment  sur  le 
calcaire  et  sur  le  granit.  Les  ti^Tains  diluviens  seuls  ne  paraissent  pas  lui 
convenir,  ce  ipii  exi)lique  son  absence  dans  les  vallées  de  certains  grands 
fleuves  (Loire,  Garonne,  Pô,  etc.). 
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Il  serait  téméraire  d'indiquer  la  patrie  d'origine  des  Mollusques  terrestres, 
surtout  quand  il  s'agit  d'une  espèce  si  largement  répandue  à  l'époque 
actuelle.  On  ne  peut  qu'émettre  des  hypothèses,  en  y  apportant  une  extrême 
prudence.  Lauria  cylindracea  D.  C.  pourrait  être  originaire  des  Archipels 
Atlantiques.  C'est  dans  ces  îles  que  le  groupe  des  Lauria  atteint  son 
maximum  de  développement.  Notre  espèce  est  excessivement  connue  sous 
sa  forme  anconostoma  Lowe,  qui  n'en  diffère  «guère,  à  Madère,  aux  Açores, 
aux  Canaries  et  même  aux  îles  du  Cap-Vert.  De  ces  archipels,  elle  se  serait 
répandue  dans  une  grande  partie  de  la  région  paléarctique,  en  suivant  les 
côtes  dont  elle  ne  s'écarte  jamais  beaucoup.  D'après  certahis  auteurs,  si  on 
la  rencontre  aujourd'hui,  dans  certains  pays,  fort  avant  dans  l'intérieur  des 
terres,  c'est  qu'elle  aurait  suivi  le  littoral  de  certains  bras  de  mer  aujour- 
d'hui émergés  (Tirol  méridional).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  vrai  que  L.  cylin- 
dracea D.  C.  est  particulièrement  abondant  dans  les  pays  soumis  à  l'influence 
maritime  et  qu'il  manque  dans  les  grandes  terres  continentales. 

A  l'Ouest,  nous  le  voyons  légner  sur  les  côtes  atlantiques  du  Maroc  et 
dans  les  pays  suivants  où  il  est  si  répandu  qu'il  est  inutile  de  citer  des 
localités  :  Portugal,  Galice,  Asturies,  Biscaye,  Irlande,  Angleterre,  Ecosse. 

On  le  trouve  dans  presque  toute  la  France  jusque  dans  les  stations  les 
plus  éloignées  de  la  mer  {Jura,  Savoie),  mais  il  n'atteint  pas  la  Suisse  occi- 
dentale. Il  manque  dans  nos  grandes  vallées  d'alluvions.  11  pénètre  dans  les 
vallées  des  montagnes,  Alpes,  Pyrénées,  Plateau  Central,  mais  il  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  7  à  800  mètres,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les  Pyrénées,  où 
sa  variété  Sempronii  Charp.  aui*ait  été  trouvée  à  Gavarnie,  au-dessus  de 
1.500  mètres. 

Dans  l'Europe  septenti'ionale,  nous  connaissons  cette  espèce  des  pays 
suivants  :  Belgique,  Danemark,  Norvège,  Suède;  sa  limite  au  Nord  n'est  pas 
bien  fixée.  Elle  vil  aussi  en  abondance  sur  le  littoral  de  VAllemagne  et 
remonte  par  le  Rhin  jusqu'en  Alsace  et  dans  le  Grand  Duché  de  Bade,  et 
même,  d'apiès  Hartmann,  jusque  dans  la  Suisse  orientale.  A  l'Est,  elle 
atteint  la  Livonie.  Elle  est  inconnue  dans  l'intérieur  de  VAllemagne,  de 
ï Autriche-Hongrie  et  de  la  liussie. 

Dans  la  région  méditerranéenne,  nous  trouvons  encore  notre  Lauria  fort 
abondamment  répandue  presque  partout  :  Maroc  et  Algérie,  de  Tanger  à 
Constantine  (elle  n'a  pas  été  signalée  en  Tunisie,  ni  en  Egypte);  Espagne 
{Andalousie,  Valence,  Catalogne):  îles  de  la  Méditerranée  {Baléares,  Corse, 
Sardaigne,  Sicile,  Malte).  Très  connue  dans  la  Péninsule  italique,  elle  devient 
rare  sur  le  revers  méridional  des  Alpes;  elle  n'est  représentée  dans  le 
Piémont  que  par  sa  var.  Sempronii  Charp.;  ce  type  reparaît  dans  les  Alpes 
lombardes  et  s'avance  dans  le  Tirol  jusqu'à  Bozen.  Elle  occupe  une  bande 
assez  étroite  sur  le  littoral  de  l'Adriatique,  Vénétie,  Frioul  autrichien,  Istrie, 
Croatie,  Dalmatie,  Albanie.  On  la  trouve  encore  en  Grèce  (continent  et  îles), 
sur  les  côtes  de  VAsie  Mineure  (Smyrne).  Elle  paraît  également  abondante 
en  Trans Caucasie,  et  s'avanco,  au  delà  de  la  Caspienne,  jusque  dans  le 
Kopet-Dagh  fTranscas})ien).  C'est  sa  limite  orientale. 

La  L.  cylindracea  D.  C.  a  fi'anchi  les  bornes  de  la  région  paléarctique; 
on  l'a  signalée  dans  les  monla-gnes  de  VAbyssinie,  contrée  qui  possède  bon 
nombre  de  fermes  européennes  ou  à  faciès  eui'opéen.  Sur  plusieurs  autres 
points  du  globe,  elle  est  peut-être  d'introduction  récente  :  il  existe  plusieurs 
exemples  d'acclimatation  de  niollustjues  terrestres  par  le  fait  de  l'homme. 
Nous  la  connaissons  de  Sainte-Hélène,  de  la  Jamaïque,  du  Cap.  Elle  a  sans 
doute  été  transportée  sur  d'autres  points  des  i  égions  exotiques,  où  elle  a  pu 
s'acclimater. 

Alais.  E.  Margier. 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  IIAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS 

PODH  LA  DÉTEHHINATION  DES  PHINCIPALES  CHENILLES  DE  MACROLÉPIDOPTÈRES 

(Suite) 


137.  Fidonia  atoynaria  L.  (La  rayure  jaune).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  la 

scabieuse,  le  lotus,  genôl,  armoise,  coronille.  Partout  dans  les  friches,  au  bord 
des  bois  surtout.  AC. 

138.  PInbalapteryx  vitaibata  Hb.  —  V.  1V«  Groupe  25. 

139.  ilinoa  mnrinaia  Scop.  ~  De  juin  ù  juillet,  puis  de  septembre  à  octobre  sur  les 

euphorbes,  notamment  VEupkorbia  cypamsias  L.— Localisée  dans  les  endroits 
couverts  d'euphorbes,  appartient  plutôt  i^  la  faune  du  plateau  de  Langres 
(cantons  de  Langres  et  u'Auberive,  mais  seulement  la  partie  montagneuse), 
nous  Tavons  trouvée  à  plusieurs  reprises  dans  les  endroits  stériles  de  Buzon, 
Perrancey,  Flagey,  jamais  rencontrée  dans  TAniance. 

140.  Pelurga  comitata  L.  —  De  septembre  à  octobre  sur  les  Chénopodes.  Partout  AC. 

141 .  Melanippe  hastata  L.  (La  hastée).  —  En  août  sur  le  bouleau.  Çà  et  là  dans  les 

bois.  Varennes,  Bourbonne,  toujours  R.  Un  peu  plus  C.  aux  environs  de 
Praslay. 

142.  AgropliUa  mlphuralis  L.  (La  sulfurée).  —  En  juillet  sur  les  liserons.  Partout 

dans  les  terres  incultes,  les  vignes,  au  bord  des  fossés  secs.  AR. 

143.  Metrocampa  inargitariaL,  (La  perle,  le  céladon).  —  De  mai  à  juillet,  puis  en 

septembre  sur  les  chênes,  aulnes,  charmes.  Seulement  dans  les  bois  frais  : 
semble  assez  localisée  et  toujours  R.  L'adulte  ne  sort  guère  des  endroits 
boisés,  il  nous  est  cependant  arrivé  une  fois  de  le  prendre  sur  le  cimetière 
d'Hortes,  au  centre  du  pays. 

144.  Cidaria  prunata  L.  (Phalène  du  prunier).  —  De  mars  à  juin  sur  le  groseillier  et 

diverses  rosacées  arborescentes,  prunier,  prunellier,  aubépine.  Partout  AC. 

145.  Melanthia  ocellata  L.  —  V.  IV'^  Groupe  44. 

146.  Hybernia  bajaria  S.  V.  (La  baie).  —  En  mai  sur  les  rosacées  arborescentes, 

prunier,  aubépine,  poirier.  Partout  C. 
447.  Anticlea  rubidata  F ,  (La  rougeillre).   —  D*août  ù  septembre  sur  les  rubiacées, 
surtout  caille-lait  et  aspérule.  Presque  partout  AK.  dans  les  bois  et  le  long 
des  haies  avoisinant  les  voies  ferrées.  Bois  de  Varennes,  de  Presles,  Beaulieu, 
généralement  AC,  car  elle  n'est  pas  aussi  abondante  chaque  année. 

VI«  Groupe.  —  Robes  à  fond  vert,  olivâtre,  verdâtre,  jaune  verdâtre 
gris  ou  verdâtre. 

!Des  pattes  bien  visibles,  au  nombre  de  10-16  (6  écailleuses  et 
4-10  membraneuses)  (fig.  7,  1). .  - 3 
Pas  de  pattes  bien  visibles.  Chenille  glabre,  en  forme  de  limace 
ou  de  cloporte;  parfois  plus  ou  moins  chagrinée 2 

C  4  lignes  jaunes  dont  2  dorsales,  pointillées  jaunes  ou  rouges. 

2  <  1 .  Limacodes  testudo. 
(      Un  manteau  assez  large  liséré  de  jaune 2.  Limacodes  asellus. 

I  10 pattes  membraneuses  visibles  (fig.l),  dontSaumoinségalement 
1      développées  (dans  ce  cas  les  2  autres  sont  plus  ou  moms  atro- 

3  )      phiées  (fig.  8) 4 

ï  4-8  pattes  membraneuses  visibles,  toutes  également  développées 

f      (fig.  7,  27)  (ne  pas  compter  les  filets  anaux  quand  ils  existent) 

\      (fig.  6) 98 
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mille  en  forme  de  limace,  de  cloporle  o 

ig.  2,  3) 

mille  allongée  et  cylindrique  (fig.  1,4).... 

forme  de  limace  (fig.  2),  au  moins  2  < 
fig.  2),  robe  vert  varié  de  jaune,  h  une  laléi 
forme  de  cloporte  ou  d'écusson  (fig.  3)  ;  \ 
été 

*nes  simples,  courlcs 

'nés  bifides,  assez  allongées 

forme  de  cloporle,   cVsl-à-dire    en  ova 

illongé,  à  dos  bombé 

écusson,  c'est-à-dire  en  ovale  plus  ou  mi 
iplali '. 

5  plaques  cornées  noir  luisant,  formant  6  lign 
1  de  plaques  noir  luisant  sur  6  lignes  latéra 

>  lignes  continues  ou  faites  de  taches 

iiplement  des  stries  jaunes  sur  fond  vert. . . 

>  taches  dorsales  rouges  ou  fauves. 

>  de  taches  dorsales  rouges  ou  fauves 

:hes  dorsales  rouges,  irréguliôres,  imitant  di 
;hes  dorsales  fauves,  en  triangle,  sur  2  ran 

orsale  vert  foncé 

psale  nulle  ou  d'une  autre  couleur,  ordinain 

psale  bordée  de  blanc  plus  ou  moins  foncé, 

^ert  noirfilre  sur  2  rangs 

rsale  non  bordée  de  blanc,  des  taches  t 
ormant  des  lignes  latérales , 

3rsalerougeAlre,  des  latérales  et  des  transver 

>  de  dorsale  rougoalre,  dos  autres  lignes  Ion 
leuses,  des  transversales  plus  ou  moins  bon 

>  dorsales  jaunes 

;  de  dorsales  jaunes 

uig  latéral  de  taches  triangulaires  jaunâtres 
;  de  rang  latéral  de  taches  triangulaires  jaur 
e  jaune  avec  2  pelits  points  noirs  sous  les  ] 
e  fauve,  ordinairement  sans  |)oints  noirs  sol 
orne  sur  le  11'  anneau  (fig.  1,  33)  ou  des  te 
lerrière  la  tôle  (fig.  4;  ceux-ci  ordinairemen 

|uand  ranimai  est  inquiété) 

corne  sur  le  11^  anneau  (mais  parfois  i  tu 

entacule  derrière  la  tête 

orne  plus  ou  moins  aiguë  sur  le  11«  anneau 
l  tentacules  rétracliles  derrière  la  télé  (fig.  - 

>  lignes  obliques  (chevrons)  sur  les  flancs 

nent  au  nombre  de  7  à  Tabdomen 

;nes  obliques  nulles  ou  à  peine  marquées. . 

3vrons  blancs  ou  jaune  plus  ou  moins  foncé 

rerdâlre 

îvrons  noirs,  violets,  lilas,  ver  foncé  ou  v 
m  partie 

evrons  jaunes,  au  nombre  de  7  placés  à  Tabi 
îvrons  blancs,  au  nombre  de  9,  7  à  l'abdom 
horax 
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Abbé  Frionnet.  —  Chenilles  de  la  Haute-Marne.  53 

Robe  vert  pomme  chagrinée  ou  pointillée  de  jaune,  stigmates 

blancs  ou  orangés 24 

Robe  vert  clair  pointillée  de  blanc,  stigmates  jaune  d'ocre. 

18.  Smerinthus  quercus, 

{Stigmates  blancs,   corne  jaunâtre  dessus,  rougeâtre  dessous. 
19.  Smerinthus  poj)nli. 
Stigmates  orangés,  corne  bleue  dessus,  jaune  dessous..     20.  Smerinthus tiliœ, 
!  Chevrons  noirs  à  liseré  blanc,  corne  jaune  ou  ferrugineuse,  à  ex- 
trémité noire : 21 .  Sphinx  convolvuli. 
Chevrons  violets  ou  lilas,  parfois  vert  foncé  ou  vert  bleu,  appuyés 
de  blanc  en  arrière,  corne  noir  luisant  dessus,  jaunâtre  dessous. 
22.  Sphinx  ligustri. 
(  Au  moins  1  latérale  faite  de  points  roses  ou  de  taches  ovales 

26  î      rouges  ou  pourpres,  plus  ou  moins  obliques 27 

^  Latérale  nulle  ou  non  faite  de  points  roses  ou  de  taches  rouges 28 

2  rangs  latéraux  de  points  roses  sur  fond  vert  plus  ou  moins 
blanchâtre 23.  Smerinthus populi. 

1  ran§  latéral  de  taches  obliaues  rouges  ou  poupres  sur  fond  vert 
ordinairement  moucheté  de  noir 24.  Macroglossa  bombyliformis. 

Corne  noire  ou  bleu  noir,  au  moins  à  la  base 29 

Corne  ferrugineuse,  rosée  ou  verdâtre 31 

C  Corne  noire  ou  bleu  noir  seulement  à  la  base 30 

29  }  Corne  noire  en  entier,  très  arquée  en  arrière,  stigmates  orangés, 

(      bordés  de  noir 25.  Sphinx  pinastri, 

I  Corne  noire  à  extrémité  blanchâtre,  pattes  écailleuses  grises,  mem- 

OA  J      braneuses  grises 26.  Deilephila  elpenor. 

j  Corne  bleu  obscur  à  extrémité  orangée,  pattes  écailleuses  fauve 

(      roussâtre,  membraneuses  vertes 27.  Macroglossa  stellatarum. 

o«      Corne  ferrugineuse,  1  dorsale  ferrugineuse 28.  Macroglossa  fuciformis. 

Corne  rosée  ou  verdâtre,  1  dorsale  jaune 29.  Deilephila  galii. 

iRobe  vert  tendre  â  banfies  transverses  noir  velouté  chargées  de 
points  rouges  ou  orangés 30.  Papilio  machaon. 
Robe  vert  plus  ou  moins  foncé  à  lignes  dorsales  blanc  jaunâtre, 
des  points  latéraux  rouges 31 .  Papilio  podalirius. 

(  Robe  glabre,  ridée,  lisse  ou  veloutée,  parfois  plus  ou  moins  rase 

33  j      (fig.  10). 34 

(  Robe  plus  ou  moins  épineuse  (fig.  24)  oh  poilue  (fig.  5,  25,  30) 61 

2  premières  paires  de  pattes  membraneuses  plus  petites  que  les 
autres  (fig.  8);  robe  lisse 35 

2  premières  paires  de  pattes  membraneuses  atissi  longues  que  les 

autres  (fig.  1) 36 

Des  lignes  jaunes  et  des  trapézoïdaux  de  la  môme  couleur. 
og  )  32.  Brephos  parthenias. 

)  1   ligne  latérale  noire,  tôte  portant  des  taches  plus  ou   moins 

nombreuses 33.  Brephos  notha. 

Chenille  ridée,  à  trapézoïdaux  saillanis  (fig.  16),  ou  avec  1  pyra- 
mide ou  1  tubercule  au  11«  anneau  (fig.  14) 37 

Chenille  non  ridée  avec  des  trapézoïdaux  saillants,  ni  pyramide, 

ni  tubercule  au  ll'^  anneau * 40 

Des  trapézoïdaux  saillants,  mais  ni  tubercule  ni  pyramide  au 

37  j      11«  anneau 38 

f  1  tubercule  ou  1  pyramide  au  11*  anneau 39 

{Trapézoïdaux  noirs  entourés  de  blanc 34.  Cosmia  trapezina. 
Trapézoïdaux  ordinairement  non  cerclés  de  blanc,  des  taches  vertes. 
35.  Cosmia  affinis. 
i  1  pyramide  au  11^  anneau,  surmontée  ou  non  d'un  tube  simpleou  bifide.  39  bis, 
39  <  1  simple  tubercule  au  W"  anneau;  3  taches  noires  à  pupille  blanche 

(      aux  anneaux  3,  4,  5 36.  Deilephila  porcellus. 


34 


36 
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39  C  Des  lignes  obliques  blanches  sur  le  dos 

hiji  }  Pa^  He  lignes  obliques,  mais  des  lignes  longiludii 

les  latérales)  blanches  ou  jaunAtres l 

es  en  forme  de  coin  au  il*  anneau;  des  ligni 

res 

3  lâches  cunéiformes  au  1 1«  anneau 

levrons  bien  prono:;cés  (fig.  1) 

ons  nuls  ou  eiïacés 

ons  ordinairemcnl  vert  foncé,  ouverts  en  a 

ichc  incomplète  et  1  latérale  jaune 

ons  noinUres,  pas  de  dorsale  blanche  incom 
oins  1  dorsale  blanche  (parfois  teintée  de  ro 
le  nulle  ou  de  toute  autre  couleur,  le  plus  soi 

le  blanche 

le  jaune  ou  jaunâtre 

alale  rouge  ou  ferrugineuse,  souvent  des  str 

flancs,  sous-dorsales  blanches 

atale  nulle  ou  de  toute  autre  couleur 

le  blanche  teintée  de  rouge 

le  non  teintée  de  rouge,  des  lignes  blanches 
tranglé,  tête  verte,  très  grosse,  fond  vert  gis 

on  étranglé,  tête  ordinaire 

gnes  jaunes  et  des  atomes  jaunes,  avec  1  Ira 

^nes  jaunes  et  des  points  jaunes,  sans  trait  ira 
le  nulle  (ou  du  moins  très  eiïacée  comme 
!z  Haltas  quercana  que  Ton  reconnaîtra  du  i 

ercule  du  2^  anneau) 

le  plus  ou  moins  large,  mais  non  nulle 

ous-dorsalcs  et  des  latérales  jaunes,  celles- 

r;  tôle  brune  ou  plus  ou  moins  fauve 

lement  des  points  latéraux  noirs;  collier 

ncs  aux  anneaux  9,  10 

nrcule  jaune  au  2»  anneau,  3  lignes  longitu( 

re 

e  tubercule  jaune  au  2^  anneau 

lie  de  la  couleur  du  fond,  par  conséquent  vi 

'fois  plus  ou  moins  noiiûtre 

lie  brune,  sous-dorsale  jaune  intérieurement 
d  vert  velouté,  incisions  des  anneaux  jaunftl 
;matale  blanche,  rouge  ou  jaune  plus  ou  moi 
latale  nulle,  ou  vert  plus  ou  moins  foncé . . . 

latale  jaune  plus  ou  moins  foncé 

latale  blanche,  fines;  dorsale  vert  foncé  lis 

m  jaune 

aatale  rouge,  1  sous-dorsale  jaune  et  des  tac 

*  le  dos 

vert  très  foncé 

vert  tendre,  parfois  vert  jaunûtre  ou  vert  grisî 
raies  jaune  liséré  vert  foncé,  1  dorsale  ver! 

tes  vertes 

\  latérales  jaune  liséré  vert  foncé 

lie  vert  obscur  bordée  par  une  raie  inlerrom 
ntanl  un  point  noir  par  anneau.  Souvent  ui 

irs  entre  la  dorsale  et  la  raie  noire 

lie  vert  clair  bordé  de  vert  sombre,  une  I 
aeaux  4,  5;  anneau  12  et  moitié  postérieure 
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Abbé  Frionnet.  —  Chenilles  de  la  Haute-Marne.  55 

Robe  vert  sale,  sligmalale  verdâire 87.  Hesperia  sylvanus. 

Robe  vert  pomme,  vert  glauque  on  vert  tendre 89 

(  Dorsale  verte  à  bordure  blanchâtre,  2  latérales  vertes  bordr^es  de 
vg  1      blanchâtre,  pointes  anales  rouges,  tête  et  pattes  vert  jaunâlre. 

j  58.  Cœnonympha  pamphilus, 

{  Dorsale  non  bordée  de  blanchâtre 60 

(  4  tache  brune  sur  les  anneaux  4,  5;  12*  anneau  et  moitié  poslé- 

60  j      Heure  du  41«  brun 59 .  Mamestra  persicariœ. 

(  Pas  de  tache  brune  aux  anneaux  4,  5;  tôle  verte 60.  Hesperia  thaumas, 

(  Des  épines  ou  des  prolongements  charnus  couverts  de  poils  (fig.  24) 62 

61  ]  Des  poils  implantés  ou  non  sur  de  simples  verrues  ou  des  tuber- 

(      cules  (fig.  25,  29) 67 

(  Epines  rameuses  ou  prolongements  charnus  couverts  de  poils  (fig.  24) 63 

62  j  Epines  simples,  ordinairement  au  nombre  de  5,  des  traits  obliques 

(      jaunes  (l*'  âge) 61 .  Aglia  tau. 

go  \  1  latérale  blanche  à  parlir  du  4<=  ou  du  5e  anneau.  2  rangs  latéraux  de  tubercules.   64 

I  Pas  de  latérale  blanche  à  partir  du  4*  ou  du  5»  anneau 68 

Latérale  bordée  de  pourpre,  pas  d*épine  aux  anneaux  2,  4;  pattes 

membraneuses  rougeâlres 62.  Limenitis  camilla. 

Latérale  non  bordée  de  pourpre,  pas  d'épines  sur  les  anneaux  1, 4; 

pattes  membraneuses  vertes 63.  Limenitis  sibylla. 

i  1  dorsale  blanche  ou  1  latérale  de  points  jaunes 66 

65  <  Ni  dorsale  blanche,  ni  points  jaunes  latéraux,  mais  des  stries 

(      brunes  et  noires 64.  Nymphalis populi. 

1  dorsale  blanche,  bordée  de  points  noirs;  6  rangs  d'épines; 

gg  I      2  épines  au  1"  anneau 65.  Argynnis  adtppes. 

^  1  latérale  de  points  jaunes  sur  fond  vert  noirâtre,  pas  d'épine  aux 

anneaux  1  et  11 66.  Pyrameis  atalanta. 

Poils  en  brosses  (fig.  21,  31)  ou  en  verticilles  sur  des  tubercules 

g-  ,      (fig.  20,  32) 68 

^  Poils  épars  (fig.  5),  plus  ou  moins  nombreux,  parfois  latéraux  et 

cachant  les  pattes  (fig.  11).  mais  ni  en  brosses,  ni  en  étoiles 74 

/»o  \  Poils  en  brosses  (fig.  21) 69 

^^  (  Poils  en  verticilles  étoiles  (fig.  20,  32) 70 

5  pinceaux  étalés  en  aigrettes,  dont  2  sur  le  1«'  anneau  (fig.  31), 

anneaux  4,  5,  6,  7  à  brosses  jaunes 67 .  Orgya  antiqua. 

1  seul  pinceau  resserré  au  11«  anneau  (fig.  21),  anneaux  4,  5,  6,  7 

à  brosses  blanches,  jaunes  ou  rose  violet 68.  Dasychira  pudibunda. 

mr.  (  Au  moins  1  rang  latéral  de  points  rouges 71 

/  Pas  de  rang  latéral  de  points  rouges 72 

!  Points  rouge  pourpre  sur  fond  jaune  verdâlre,  2  rangs  dorsaux  de 
chevrons  noirs 69.  /«o  statices. 
Points  rouge  ordinaire  sur  fond  vert  et  ardoisé,  pas  2  rangs  de 
chevrons  noirs 70.  Ino  globulariœ. 

i  Anneaux  3  et  8  avec  2  places  jaunes,  verrues  fauves,  2  sous-dor- 
sales claires 71.  Lithosia  auréola. 
Anneaux  3  et  8  sans  places  jaunes,  verrues  bleu  turquoise,  roses 
ou  orangées 73 

l  Verrues  bleues,  sligmate>  blancs  bordés  de  noir,  pattes  écailleuses 
\      fauves,  4  tubercules  aux  anneaux  1  et  12,  6  aux  autres. .     72.  Satumia  pyri. 
73  /  Verrues  roses  ou  orangées,  stigmates  fauves,  pattes  écailleuses 
J      brunes,  2  tubercules  au  1°'  anneau,  4  au  12%  6  aux  autres, 
f      placés  sur  des  bandes  transversales  noir  velours. ...     73.  Satumia  pavoni a. 

mt  (  Robe  visiblement  chagrinée  ou  rucueuse  (fig.  8) 75 

\  Robe  peu  ou  pas  chagrinée,  mais  plus  ou  moins  lisse  (fig.  17) 77 

C  1  latérale  bien  nelte,  blanche  ou  jaune,  au  moins  en  partie 76 

75  <  liatérale  nulle  ou  peu  nette,  fona  vert  clair,  le  dos  à  stries  dor- 

(      sales  blanc  verdâtre,  les  flancs  à  points  noirs. .     74.  Anthocaris  cardatntncs. 
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I  Latérale  de  2  couleurs,  blanche  el  jaune,  1  point  1 
Latérale  d'une  seule  couleur,  blanche  ou  jaune,  i 

)allrs  membraneuses  dVi^jale  lont^nieur  (fig.  2 
[lies  membraneuses  d'ét^alo  lonp;ueur,  les  2  a 
ig.  8).  Fond  vert  marbré  de  noir.  Une  tache 
lire  les  anneaux  8  cl  9.  Une  large  tache  \cn( 

lignes,  raies  ou  bandes  longitudinales  cont 

i  fond  ou  non 

de  lignes  longitudinales  continues,  ou  des  11 
moins  une  latérale  plus  ou  moins  blanche  ou 
raie  nu. le,  de  la  môme  couleur  que  le  foi 

oins  foncé  ou  noire 

emcnt  une  sligmatale  plus  ou  moins  jaune. . 

lires  lignes  avec  la  sligmatale 

moins  une  latérale  plus  ou  moins  blanche 

Irale  nulle  ou  jaune  plus  ou  moins  foncé 

noins  une  dorsale  blanche  ou  ])runûlre 

?ale  vert  foncé  ou  obscur 

sale  blanche 

sale  brune.  Collier  rouge  orangé  séparé  de  la 
anche.  Un  tubercule  Jaune  au  2«  anneau  . . 
marque  bifurquée  au  front.  Des  taches  blai 
îrrues  brunes.  5  lignes  longitudinales  blanch 
de  marque  bifurquée  au  front.  Simplement 

lâlres 

seule  dorsale  vert  obscur 

)rsales  vert  obscur;  3  latérales,  2  vertes  et 

le  et  pattes  écaiileuses  jaunes 

e  assez  pubescente  (fig.  5) 

e  peu  pubescenle 

moins  une  dorsale  jaune 

de  dorsale  jaune,  mais  une  ou  plusieurs  don 

sale  simple 

sale  double;  3  lignes  jaunes,  doubles 

!  bleue  à  points  noirs 

î  non  ù  la  fois  bleue  et  à  points  noirs 

e  vert  plus  ou  moins  foncé  à  verrucosités 

Dussières  noires;  stigmates  roux.  » 

e  vert  sale  avec  ou  sans  poussières  noires; 

)uleur 

Drsales  vert  foncé;  latérale  blanche  ou  jau 

•aduellement 

ns  de  5  dorsales 

e  vert  clair,  plus  ou  moins  veloutée 

16  vert  plus  ou  moins  foncé,  terne 

^rale  vert  plus  ou  moins  foncé 

^rale  nulle  ou  noire;  pattes  noires;  une  band 

oires  divisées , . 

es  rouges  ou  ferrugineuses;  dernier  anneai 
îsez  allongée;  une  dorsale  et  une  latérale  obî 

gnes  plus  claires 

es  vertes;  dernier  anneau  en  queue  bifide 
orsale  vert  foncé  lisérée  de  blanc  verdâtre 
mcé 
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Abbé  Frionnet.  —  Chenilles  de  la  Haute-Marne,  ^7 

Un  point  jaune  par  anneau  entre  des  lâches  noires  inlerrompues 

95  l      par  les  incisions;  fond  vert  terne 9S.  Zygœna  lonicerœ. 

Pas  de  point  jaune  ainsi  disposé 96 

Robe  jaune  verdâlre  ou  vert  pomme,  à  2  rangs  de  taches  ou  de 

points  noirs 97 

Robe  vert  noirâtre  à  5  lignes  de  points  noirs,  4  dorsales  et  une 

ventrale 96.  Zygœna  trifolii. 

Robe  jaune  verdûlre;  pattes  écailleuses  noires 97.  Zygœna  minos. 

Robe  vert  pomme  à  points  noirs 98.  Zygœna  achilleœ. 

98  (  8  pattes  membraneuses  (Fig.  6) 99 

(  De  4  ù  G  pattes  membraneuses  (Fig.  7,  27) 106 

(  Abdomen  terminé  par  1  ou  2  filets  (Fig.  6)  ou  au  moins  une 

99  <      pointe  aiguë  (Fig.  34) 100 

(  Abdomen  sans  filet  ni  poinle  aiguë;  ordinairement  des  tubercules  poilus.  105 

!Un  ou  deux  filets  au  bout  de  Tabdomen  (Fig.  6).  32  anneaux,  4  à  8 
sans  épines;  un  manteau  plus  ou  moins  large 101 
Une  simple  pointe  aiguë  au  jjout  de  l'abdomen  (Fig.  34):  un  rang 
d'épines  courbées  en  arrière  sur  les  anneaux  4  à  8  et  11  ;  la  bosse 
du  4«  fourchue  (Fig.  34) 99.  Hybocampa  Milliauseri. 

!2  filets  ou  2  queues  plus  ou  moins  rétracliles 102 
Ordinairement  une  seule  queue,  simple  ou  fourchue  (à  une  ou 
2  pointes  par  conséquent);  tubercules  roussûtres;  manteau  gris 
vineux 100.  Platypteryx  falcataria, 

IUn  mamelon  au  3«  anneau  (Fig.  6) 103 
Pas  de  mamelon  au  3'  anneau,  mais  2  tubercules  aux  côtés 
dul*';  manteau  interrompu,  tombant  en  ovale  sur  le  7^  anneau. 
101.  llarpyia  bifida. 
Manteau  en  losange;  1*'  anneau  à  2  pointes  latérales  ou  2  taches 

noires  bien  marquées 104 

Manteau  non  en  losange;  1'"  anneau  ayant  au  plus  2  taches  qui 
sont  toujours  peu  visibles 102.  naiyyia  erminea, 

!•' anneau  ayant  2  pointes  latérales;  pattes  vraies  d'une  seule  cou- 

^Qf  J      leur;  manteau  ferrugineux  bordé  de  jaune 103.  llarpyia  furcula. 

)  1"'  anneau  ayant  seulement  2  taches  noires;  pattes  vraies  marquées 

de  noir;  manteau  rouge  vineux 104.  Harpyia  vinula. 

Une  fine  dorsale  brune;  la  stigmatale  blanche;  de  petites  verrues 

noires,  nombreuses 105.  Hypena  rostralis. 

Une  dorsale  vert  foncé,  parfois  vert  noirâtre;  sous-dorsales  vert 

plus  pâle  que  le  fond 106.  Hypena  proboscidalis. 

l  Chenille  avec  des  éminences  simples  ou  bifides  (caroncules,  bour- 
1     geons,  tubercules,  pointes),  au  moins  sur  un  anneau,  et  indé- 
106  /      pendamment  des  trapézoïdaux  quand  ils  existent 107 

(Chenille  sans  éminences,  mais  parfois  à  trapézoïdaux  plus  ou 
moins  saillants  (Fig.  9) 113 

!Des  caroncules  sur  les  côtés  de  l'anneau  8;  2  boutons  blan- 
châtres sur  11;  des  appendices  filamenteux  entre  les  fausses 
pattes 107.  Amphidasys  betularia. 
Pas  de  caroncules  aux  côtés  de  8 108 

C  Des  pointes  aux  anneaux  1,  5,  8,  celle  de  6  plus  crandc;  tête 

108  ]      jaune 108.  Geometra  papilionaria. 

Pas  de  pointe  au  6*^  anneau 109 

Robe  en  entier  verte 110 

Au  moins  la  partie  dorsale  ou  ventrale  jaune  plus  ou  moins  foncé 112 

C  Au  moins  une  dorsale  continue 111 

110  <  Dorsale  interrompue,  marquée  d'un  trait  carmin  sur  1  à  4,  9  à  12, 

(      remplacée  par  un  losange  sur  5  à  8 109.  Nemoria  viridata. 
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2  dorsales  qui  sont  blanches;  4  latérales  blanches,  les  6  très  fines. 
\\l  l  110.  lodis  vemaria, 

"ne  seule  dorsale  qui  est  vert  foncé;  sous-dorsales  blanches,  larges; 

sligmalales  et  3  ventrales  blanehes 111.  Pseudoterpna pruinata. 

os  jaune;  anneaux  1  à  5, 11,  12  ferrugineux 112.  Hemithea  strigata. 

entre  jaunâtre;   pointes  et  extrémité  du  12*^  anneau  ferrugi- 
neuses       113.  Hemithea  fimbrialis. 

obe  présentant  des  dessins  quelconques,  lignes,  taches  ou  chevrons 114 

obe  sans  dessins,  d'un  vert  velouté  uni 114.  Tanagra  atrata. 

orsale  nulle  ou  faite  de  points,  de  lâches  en  chevrons,  en  treillis, 

en  losanges  ou  en  triangles US 

orsale  faite  d'une  ou  plusieurs  lignes  longitudinales,  continues 

ou  parfois  plus  ou  moins  interrompues 126 

orsale  faite  de  chevrons,  de  losanges,  de  triangles  ou  de  taches 

treillis 116 

orsale  faite  de  taches,  de  points  ou  d'atomes 118 

orsales  nulles 

es  losanges  vert  sale  ou  vert  foncé 

es  triangles  rouge  carmin  de  4-9;  1  stigmal 

carmin 

es  treillis  noirs  sur  les  anneaux  3  à  9;  1  Ira 
10,  11,  12;  robes  vert  pré 

levrons  formant  une  bande  étranglée,  bor 
points  jaunes;  tète  brunâtre  à  trails  et  poir 
levrons  contigns  seulement  aux  premiers  c 
stigmatale  jaunâtre,  sinueuse,  portant  t 
noires,  des  poils  blancs  sur  des  tubercul 
orange 

)us-dorsale  rouge  ou  nulle 

)us-dorsale  jaune 

rang  dorsal  de  taches  rouges;  sous-dorsale  i 

collier  noir  brillant 

rang  dorsal  d'atomes  noirs,  stigmatale  jau 
brun  supérieurement,  ventre  vert  foncé,  sti 

)us-dorsale  vague,  continue,  ventre  vert  p 

2  lignes  roses 

)us-dorsale  nette , 

u  moins  3  sous-dorsales  qui  sont  blanches  o 

u  plus  1  sous-dorsale 

)us-dorsales  sinueuses,  stigmatale  fine,  jaun 

en  haut  de  plus  foncé 

}us-dorsales  plutôt  faites  de  traits  légèrem 
rompues  aux  incisions,  les  2  inférieure! 
réunies  par  1  trait  formant  ainsi  une  ^  sur 

)us-dorsale  jaune 

)us-dorsale  blanche  ou  nulle,  sligmalale  ver 
igmalale  rouge  pourpre  foncé,  bordée  in 

ligne  blanche  vague 

igmatales  nulles  ou  de  toute  autre  couleur, 

parfois  aussi  sur  les  anneaux  suivants 

)us-dorsales  blanches;  stigmatale  netle,  lég^ 

vert  clair  

[)us-dorsales  nulles,  stigmatale  étroite,  parfoi 
ventrale  jaune  ou  vert  jaunâlre,  robe  vert  f( 
parfois  vert  violacé 
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Dorsale  verle  ou  olivûtre,  plus  pâle  ou  plus  foncée  que  le  fond 127 

Dorsale  blanche 139 

Dorsale  jaune 146 

Dorsale  rouge  pourpre,  violacée  ou  vineuse 148 

Dorsale  noire,  interrompue,  des  lâches  claires  sous-dorsales  et 
stigmatales;  léle  roux  clair,  des  poils  courts 128.  Minoa  murinata. 

Dorsale  olivâtre 128 

Dorsale  vert  pâle  ou  vert  plus  ou  moins  foncé 129 

/  Dorsale  reliant  1  série  de  taches  olivâtres,  sous-dorsale  et  stig- 
l      matale  olive,  nelte,  large,  sinueuse,  des  poils  courts. 
|i^g  ^  129.  Eiipithecia  pygmœata , 

j  Dorsale  interrompue  de  8  à  10,  1  large  bande  brune  ou  jaunâtre 
r      de  10  à  12, 1  série  de  chevrons,  dirigés  la  pointe  vers  la  tête  et 

\      les  extrémités  vers  les  stigmates 130.  Larentia  viridaria. 

De  2  à  4  dorsales  vertes 130 

Une  seule  dorsale  verte 131 

4  dorsales  vertes,  ondées  et  des  marbrures  blanc  jaunâtre,  stig- 

matale  jaune  serin 131 .  Halia  Wavaria. 

2  dorsales  vertes,  1  rang  latéral  de  losanges  verts  plus  ou  moins 

nets,  sligmatale  vert  clair 132.  Fidonia  atomaria. 

Dorsale  placée  entre  2  filets  blancs  ou  vert  clair 132 

Dorsale  isolée,  simple  ou  lisérée  de  blanc  verdâtre 134 

Dorsale  placée  entre  2  filets  blancs 133 

132  }  Dorsale  placée  entre  2  filets  vert  clair,  sous-dorsale  blanchâtre, 

(      stigmatale  blanche 133.  CheMas  spartiata. 

I  Sligmatale  blanche,  tête  verte  à  2  traits  blancs  latéraux. 
134.   Veniliamaculata. 
Sligmatale  faite  d'une  raie  vert  foncé,  sous-dorsale  jaune. 
135.   Plusia  festucœ, 
r  Sous-dorsale  verte  pâle,  robe  vert  jaunâtre 136.  Evpiihecia  piisillata. 

134  )  Sous-dorsale  blanche  ou  blanc  jaunâtre,  bien  distincte 135 

(  Sous-dorsale  cramoisie,  jaune  pâle  (et  alors  peu  visible)  ou  nulle 137 

/  Dorsale  fine,  lisérée  de  blanc  verdâtre,  sligmatale  blanche  fine, 

i      ventre  à  1  bande  centrale  blanc  jaunâtre  et  1  série  de  lâches 

135  \      roses,  violettes,  brunes  ou  noires,  des  poils  épars. 

f                                                                           137.  Camptogramma  bilineata. 
Dorsale  non  lisérée  de  blanc  verdâtre 136 

Sous-dorsale  blanc  jaunâtre  continue  séparée  de  la  stigmatale  qui 

i      est  blanc  jaune  et  interrompue  par  1  bande  de  la  môme  couleur 

AOQ  )      nîSiis  très  interrompue,  ventre  vert  bleuâtre  à  1  ligne  médiane 

I      plus  claire 138.  Cheimatobia  brumata . 

I  Sous-dorsale  blanche,  stigmatale  jaunâtre,  tête  et  pattes  vertes. 

139.  Cidariafulvata. 

i  Sous-dorsale  jaune  pâle,  peu  distincte 140.  Cidaria  associata. 
Sous-dorsale  cramoisie,  1  point  rouge  dorsal  par  anneau;  2  taches 
rouges  anales 141.  Cidaria  sitf^rata. 
Sous-dorsale  nulle 138 . 

Îl  point  rouge  sur  le  dos  de  chaque  anneau;  ventre  vert  jaunâtre, 
2  taches  rouges  anales 142.  Cidaria  siterata. 
Pas  de  point  rouge  sur  le  dos  de  chaque  anneau,  sligmatale  jau- 
nâtre, fondue 143.  Melanthia  bicolorata, 

(  De  3  à  4  dorsales 1 40 

j  Au  plus  2  dorsales 141 

4  dorsales,  sous-dorsale  blanche,  robe  verte  à  incisions  lavées  de 

^      jaune 144  Anisopteryx  aceraria, 

I  3  dorsales,  sous-dorsale  et  stigmatale  jaune,  2  pointes  saillantes 

^^      sur  12,  tête  en  cœur,  aplatie 145.    Lobopfwra  sexalisata. 
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141 


147 
148 

149 


Stîgmalale  jaune  plus  ou  moins  vif :   142 

Stigraatale  blanche  ou  nulle 144 

(  Dorsale  double  ou  partagée  en  2  par  1  filet  noir 143 

142  <  Dorsale  simple,  fine,  lisérée  de  brun,  sous-dorsale  blanche,  fine, 

(      robe  verte  à  incisions  jaunes;  tête  et  paltes  vertes 146.  Cidaria  dotata. 

!  Sous-dorsale  blanc  jaunâtre  ou  blanc  bleuâtre,  divisée  par  i  filet 
noir,  sligmatale  nette 147.  Fidonia  piniaria. 
Sous- dorsale  blanchâtre,  un  peu  ondée;  stigmatale  jaune  citron 
vif,  assez  large,  tôle,  pattes  et  ventre  vert  pâle 148.  Scotosia  dubitata. 

C  Stigmatale  blanche 145 

144  <  Stigmatale  nulle,  sous-dorsale  blanc  vif,  nelle;  2  dorsales  blanches, 

(      ondées;  robe  vert  bleuâtre  à  dos  blanc  verdâtre.  149.  Hybemia  rupicapraria. 

!2  dorsales  fines,  lisérées  de  vert  foncé;   léte  verte  à  1  ligne 
blanche,  sous-dorsale  blanche,  lisérée  de  vert  foncé.    180.  Strenia  claihrata. 
1  seule  dorsale  fine,  tùte  verte  à  2  traits  noirs;  sous-dorsale  fine, 
stigmatale  large;  blanche 151.  Lomaspilis  marginata, 

L  Stigmatale  simplement  jaune  non  géminée 147 

146  <  Stigmatale  jaune  saupoudré  de  jaune  rosé,  paraissant  géminée; 

(      ventre  vert  rayé  de  blanc,  robe  à  incisions  jaunes.     152.  Ephyra  orbicularia. 
(  Tête  verte,  à  2  traits  noirs,  stigmatale  large,  sous-dorsale  jaune. 

fine 153.  Lomaspilis  marginala. 

Tète  rouge  ainsi  que  les  pattes;  stigmatale  fine;  sous-dorsale  nulle 

ou  très  effacée 154.  Ephyra  pendularia. 

Sous-dorsale  pourpre  ou  vineuse 149 

Sous-dorsale  de  toute  autre  couleur  ou  nulle 150 

Dorsale  pourpre,  large,  continue,  sous-dorsale  pourpre,  étroite, 
sinueuse,  stigmatale  nulle  ou  peu  visible,  ventre  jaune  verdâtre 

obscur 155.  Eupithecia  pluinbeolata , 

Dorsale  vineuse,  fine,  interrompue,  sous-dorsale  vineuse  obscure, 
large,  continue,  stigmatale  semblable,  mais  étroite,  ventre  d'un 

blaîic  livide 156.  Acidalia  msticata. 

l  Sous-dorsale  blanchâtre,  sinueuse,  interrompue,  dorsale  carmin 
1      vineux,  s'élargissant  sur  chaque  anneau,  stigmatale  blanc  ver- 

150  ^      dâtre,  ventre  violacé,  tête  carrée  à  1  tache  en  croissant. 

/  167.  Stegania  trimaculala. 

[  Sous-dorsale  nulle  ou  remplacée  par  1  rang  de  traits  obliques 151 

!  Dorsale  rouge  ou  violette,  des   chevrons  latéraux   rosés,    peu 

l      marqués,  robe  verte  ou  vert  jaunâtre 158.  Eupithecia  oblongata, 

151  I  Dorsale  rouge  pourpre  ou  brun  rougcâtre,  large  faite  de  taches  sur 
/      les  premiers  anneaux,  linéaire  sur  les  autres,  tête  globuleuse, 

[      noir  luisant,  robe  vert  pomme 159.  Eupithecia  rectangulata. 

1 .  Limacodes  testudo  S.  V.  —  D'août  à  octobre  sur  le  chêne  et  le  hêtre.  Partout  dans 

les  bois,  principalement  en  automne  où  elle  tombe  à  terre  avec  les  feuilles.  AC. 

2.  Limacodes  asellus  S.  V.  —  D'août  à  octobre  sur  le  peuplier  et  le  chêne.  Çà  et  là 

dans  les  bois  et  au  bord  des  routes.  Elle  n'est  pas  rare  en  automne  le  long  des 
chemins  bordés  de  peupliers,  et  on  la  trouve  assez  facilement  collée  aux 
feuilles  qui  Tout  entraînée  dans  leur  chule.  Nous  Tavons  souvent  prise  à 
Hortes  (ferme  de  Beau-Soleil),  et  en  quantité  telle  que  nous  pouvons  dire  qu'à 
certaines  années  du  moins  elle  est  C.  dans  celle  localité,  plus  commune  même 
que  la  précédente.  Rencontrée  également  dans  la  vallée  de  Valpelle,  sur  la 
route  de  Brennes  à  Longeau. 

3.  Apatura  iris  L.  (Grand  Mars  changeant).  —  De  mai  à  juin  sur  les  peupliers  et  le 

saule  roarsault.  Dans  les  allées  des  grands  bois.  AR.,  bien  que  l'adulte  soit 
commune  presque  partout.  Hortes  (Beau-Soleil),  Rosoy.  Prauthoy,  etc. 
5.   Apatura  ilta  S.  Y.  (!*etit  Mars  changeant).  —  De  mai  à  juin  sur  le  peuplier  el 
les  baules.  Plus  répandue  que  la  précédente,  dans  les  bois  humides  el  les 
prairies.  AG.  mais  assez  difficile  à  trouver,  bien  que  le  papillon  soit  G. 
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5.  Thyris  fenestrella  Scop.  (Le  pygmée).  —  De  juillet  à  août  sur  la  clématite.  TR.; 

doit  même  être  considérée  comme  accidentelle  dans  nos  environs.  Nous  ne 
l'avons  capturée  qu'une  fois  auprès  de  Praulhoy  (bois  de  Claloillenot). 

6.  Pofyommatus  virgaureœ  L.  <  Argus  satiné).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  le 

Solidago  virgaurea  et  le  Rumex  acutus,  TR.  aux  environs  de  Langres;  nous  ne 
Tavons  pas  encore  prise  à  Hortes,  mais  nous  avons  déjà  capturé  l'adulle  dans 
les  vignes  en  friches  qui  longent  la  vallée  de  l'Apance. 

7.  Lycœna  bœtica  L.  (Le  strié).  —  De  juin  à  juillet  dans  les  siliques  des  légumi- 

neuses, surtout  le  lupin.  —  Çà  et  là,  TR. 

8.  Lycœna  adonis  S.  V.  (Argus  bleu  céleste).  —  D'avril  à  mai,  puis  en  juillet  sur 

les  légumineuses  herbacées,  surtout  Htppocrepis  \comosa,  Lotus  corniculatus. 
Partout,  dans  les  prairies  sèches,  le  long  des  chemins.  C. 

9.  Lycœna  icarus  Boit.   (Argus  bleu  et  brun).  —  En  mai,  puis  en  juillet  sur  le 

fraisier  et  diverses  papilionacées,   surtout  luzerne  et  bugrane  arrête-bœuf 

(Ononis  spinosa).  —  Partout,  dans  les  prairies  artificielles,  les  pâturages,  au 

bord  des  chemins.  C. 
10.  Lycœna  corydon  Scop.  (Argus  bleu  nacré).  —  De  mai  à  juin  sur  les  papilionacées, 

sainfoin,  trèfles,  lotiers.  Partout,  dans  les  bois  secs,  les  prairies  artificielles, 

les  lieux  incultes.  AC. 
H.  Lycœna  cyllarus  Rolt.  (Le  cyllarus).  —  En  juillet  sur  les  légumineuses  herbacées 

des  prés,  des  clairières  des  bois.  Dans  tous  les  endroits  assez  humides.  AC. 

12.  Lycœna  argus  L.  (L'argus).  —  En  mai  sur  diverses  papilionacées,  lotus,  genêt 

surlout.  Partout,  dans  le  voisinage  des  bruyères,  principalement  dans  les  allées 
et  au  bord  des  bois.  C. 

13.  Thecla  betulœ  L.  (Polyommale  du  bouleau).  —  De  juin  à  juillet  sur  laubépine, 

et  parfois  le  genêt?  Ne  paraît  pas  répandue  partout  et  AK.  Lisières  des  bois  et 
parfois  les  jardins  ou  vergers  rapprochés  des  villages.  Canton  de  Varennes,  AC. 
Praslay,  plus  C. 

14.  Thecla  rubi  L.  (Polyommale  de  la  ronce).  —  De  juillet  à  août,  sur  les  ronces  et 

divers  arbrisseaux  de  la  famille  des  papilionacées,  genêt,  cytise,  etc.  Partout, 
AR. 
45.  Thecla  pruni  L.  (Polyommale  duiprunier).  —  En  mai  sur  le  prunellieret  diverses 
rosacées  arborescentes.  Presque  partout,  mais  toujours  R. 

16.  Thecla  ilicis  Esp.  (Polyommale  lyncée;.  —  En  mai  sur  les  chênes.  Çà  et  là  sur 

les  buissons  de  ronces,  surtout  au  bord  des  bois.  AR. 

17.  Smerinthus  ocellatus  L.  (Le  demi  paon).  —  De  Juillet  à  septembre,  sur  les 

osiers,  pommier,  peuplier.  Çà  et  là.  Toujours  TR.  Nous  ne  l'avons  jamais 
rencontré  qu'auprès  de  Beaulieu  et  de  Fayl-Billot. 

18.  Smerinthus  quercns  S.  V.  (Sphinx  du  chêne).  —  De  juillet  à  septembre,  sur  les 

chênes,  notamment  Quercus  ilex,  TR.  et  peut-être  accidentelle.  Nous  n'avons 
jamais  pris  la  chenille  dans  nos  régions,  mais  nous  y  avons  déjà  trouvé 
radulle. 

Montigny-le-Roi.  Abbé.  C.  Frionket. 

(La  fin  au  prochain  numéro). 
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Sur  les  effets  da  froid  pendant  les  premiers  mois  de  l'année  1901. —  Les  quatre 

Î)remier8  mois  de  1901  ont  été  plutôt  froids  et  humides,  ce  qui  n'a  pas  semblé  contrarier 
6  passage  ou  l'arrivée  de  quelques  Oiseaux  migrateurs,  mais  a  retardé  l'accouplement 
et  la  ponte  de  quelques  Batraciens  Anoures  ou  Urodèles,  et  influé  aussi  sur  la  ponte  de 
quelques  Sauriens  et  Ophidiens. 

En  janvier,  il  n'y  a  pas  eu  de  très  grands  froids;  cependant,  à  Argenton-sur-Creuse, 
cil  j'habite,  j  ai  constaté  13**  centigrades  au-dessous  de  zéro^  dans  la  matinée  du  6  jan- 
vier, et  la  rivière,  malgré  un  fort  courant,  commençait  a  charrier  des  glaçons.  La 
première  quinzaine  de  février  fut  plus  froide;  il  y  eut  10**  sous  zéro  dans  la  nuit  du  8 
au  9,  et  même  13°  dans  celle  du  13  au  14  ;  la  rivière  recommençait  à  porter  des  glaçons. 
Le  15  février,  le  thermomètre  à  maxima  et  minima  installé  dans  mon  jardin  indiquait 
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que  la  température  était  descendue  à  15**  sous  zéro 
jusqu'au  24  février,  la  température  varia  de  — 15°  j 
rement  de  glace  et  la  terre  gela  à  25  centimètrei 
s'adoucit  un  peu  pendant  les  derniers  jours  du  moi 

Les  premières  Grues  cendrées  font  leur  apparitic 
Nord  à  l'époque  normale. 

Le  11  mars,  il  fait  froid  ;  la  neige  tombe  pend 

ff^mrkoi«nfiii.n      Ioq   nnâloq  ^qq   MoinCaUX   dcS   dcUX   CSpè 

ureusement  dans  les  arbres  v 

uter  la  possession  des  femelle 
érature  étant  plus  douce,  je  : 
les  Cistudes  d'Europe,  qui  < 
its  bassins  d'hivernage,  se  rei 

s'est  mis  à  la  pluie,  et,  dans  ] 
çrand  bassin;  ces  deux  Tortue 

et  ce  n'est  que  le  21  mars,  le 
le  et  ensoleillée,  que  le  bassin 
agtemps,  car,  dans  les  nuits  < 
la  neige  tombe  et  le  froid  att( 
e  semaine  d'avril,  la  tempén 
t  au  grand  bassin  et  repreuE 
es  Tortues  indigènes  commer 
►vaires  des  femelles  de  cette  es 
îufs  qui  doivent  être  fournis  i 

l'automne  qui  précède;  cela  n 
œufs  aux  ovaires  ne  se  dével 
nnée,  l'hivernage  ayant  été  p 
lues  Sauriens  et  Ophidiens 

lèles  cjui  peuplent  nos  mares 
irent  a  l'eau  que  beaucoup  p 
nt  fort  rares  clans  les  mares  d 
inaire  fort  communs;  quant 
vé  des  pontes  dès  la  seconde 
lodyte  ponctué  dont  j'ai  plusi 
s,  n'avait  pas  pondu  aux  den 
>ntes  d'Agile  dans  une  granc 
gracieuses  au-dessus  de  l'eau 
née,  et  qui  apparaissait  à  peu 
u  se  faisait  entendre  pour  la 
ire  retard.  Le  4  avril,  les  Tr 
ntre  aucun  Crapaud  commue 
?s  dix  derniers  jours  de  mars 
s  communs  mâles  fixés  sur  la 
trouve  souvent  beaucoup  plui 

8  avril,  le  Rossignol  chantail 
ire  entendre.  Le  8  avril,  je  pri 

les  mâles  Pélodj'^tes  chantaie 

ponte  de  cette  espèce  ;  les  C 
n  mois  de  retard.  Le  22,  les  ' 
prends  pourtant  beaucoup  n 

un  peu  élevé  où  la  liai  nette  ( 
;s  kilomètres  de  là,  dans  un 

s  sont  peuplés  de  nombreux 
ont  un  vacarme  enragé  ;  che 
3  24  avril,  quelques  Sonneurs 
idelle  de  fenêtre  et  le  Martinet 
loté  l'arrivée  de  l'Hirondelle 

r  et  de  mars  n'eurent,  comme 
Kseaux  migrateurs  dont  j'ai  i 
t,  au  contraire,  une  influence 
Duplent  fin  février  ou  en  mai 
iicns  fut  retardée,  car  j'ai  p 
qui  auraient  dû  déjà  avoir  d 

se  (Indre). 
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Cyclones  et  inondations  pour  rire  (suite),  —  Nous  connaissons  tous  la  gravure 
d'un  ouvrage  célèbre,  souvent  reproduite,  représentant  des  Coléoptères  surpris  par 
l'inondation. 

Le  dessinateur  les  a  groupés  dans  des  positions  fâcheuses  dont  quelques-unes  sont 
comiques.  Chaque  brin  d'heroe  émergeant  de  la  nappe  liquide  est  surchargé  de  pauvres 
insectes  que  la  frayeur  a  paralysés  après  avoir  fait  oublier  à  la  plupart  d'entre  eux 
qu'ils  ont  des  ailes  et  qu'au  lieu  de  grimper  et  de  s'entasser  au  sommet  de  trop  faibles 
supports,  il  aurait  mieux  valu  s'envoler. 

La  scène  est  amusante  et  elle  a  le  mérite  de  donner  une  idée  assez  exacte  do  la 
population  nombreuse  qui  habite  le  voisinage  des  eaux. 

En  voulant  bouleverser  selon  la  méthode  do  M.  Dongé  les  fossés  dont  les  prairies 
de  Pont-Audemer  sont  sillonnées,  je  me  trouvai  en  présence  de  végétations  aquatiques 
si  drues  qu'il  me  fut  impossible  d'atteindre  l'eau  sans  y  avoir  au  préalable  couché  la 
masse  des  plantes  qui  en  encombraient  la  surface. 

Cette  opération  préliminaire  n'avait  pour  but  que  de  faire  place  nette  afin  de  pêcher 
à  l'aise. 

Mais  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise,  au  premier  coup  de  troubleau,  de  ramener  un 
très  grand  nombre  d  espèces  que  je  ne  m'attendais  pas  à  trouver  au  fond  du  sac  et 
que  j'avais  repêchées  après  les  avoir  précipitées  dans  l'eau  en  y  inclinant  les  plantes 
qui  me  gênaient. 

Une  inondation  subite  n'aurait  pas  mieux  fait. 

Pour  obtenir  un  résultat  plus  complet,  au  lieu  d'immerger  seulement  les  plantes 
poussant  dans  l'eau,  il  faut  y  plonger  tout  ce  qui  croit  sur  les  berges  et  produire, 
ensuite,  par  une  manœuvre  rapide  du  troubleau,  de  fortes  vagues  qui  font  sur  les 
bords,  qu'elles  lèchent,  l'effet  de  raz  de  marée. 

Après  la  noyade,  on  rattrape  les  naufragés  en  écumant  la  surface  avec  le  troubleau. 

Le  printemps  et  le  commencement  de  l'été  sont  les  saisons  propices  pour  ce  genre 
de  récolte.  Les  plantes  naissantes  que  l'on  mcline  dans  l'eau  sont  souples  et  obéissent 
bien  à  la  pression  du  cercle  du  tn)ubleau  que  l'on  peut  remplacer  avantageusement 
—  si  l'on  est  à  même  de  le  faire  —  par  le  dos  d'un  léger  râteau. 

Il  est  bien  entendu  que  pour  trier  le  produit  de  chaque  écumage  il  convient  de 
procéder  à  l'examen  des  détritus  en  les  étalant  sur  la  toile  à  son,  comme  le  conseille 
M.  Dongé.  L'absence  de  limon  rend  ce  travail  facile.  La  fumée  d'une  cigarette  sert 
à  dégourdir  les  lambins. 

Les  fervents  qui  useront  de  ce  procédé  seront  récompensés  par  le  nombre  des  indi- 
vidus et  la  rareté  de  quelques  espèces  qu'il  leur  procurera. 

C'est  qu'en  effet  on  récolte  ainsi  la  plupart  de  celles  qui  vivent  sur  les  berges  ou 
accrochées,  au  ras  de  l'eau,  sur  les  tiges  des  diverses  plantes  aquatiques. 

Les  habitudes  de  ces  espèces  sont  connues,  mais  on  croit  généralement  qu'en  filochant 
sur  les  plantes  où  elles  se  tiennent  on  peut  les  capturer  aisément.  —  C'est  une  erreur  : 
au  moindre  coup  de  filet  les  insectes  se  laissent  tomber  à  l'eau  et,  quand  l'entomolo- 
giste s'en  est  allé  —  bredouille  —  ils  regrimpent  sur  leurs  supports. 

Ce  sont  ces  espèces-là  que  les  inondations  ordinaires  entraînent  et  que  l'on  retrouve 
parfois  dans  les  détritus  rejetés  sur  les  rives.  Mais  n'est-il  pas  plus  simple  de  les 
repêcher  sur  place  après  les  avoir  jetées  à  l'eau?  Ce  procédé  permet  d'attribuer 
sûrement  aux  indivicfus  capturés  leur  lieu  d'origine  et  de  faire  des  récoltes  abon- 
dantes d'insectes  en  bon  état,  tandis  que  dans  les  amas  de  détritus  rejetés  par  un  fleuve 
en  crue,  par  la  Seine,  par  exemph-,  entre  Quillebœuf  et  Honfleur,  en  admettant  que 
débarquent  là  des  voyageurs  venant  du  Morvan,  du  plateau  de  Langres,  des  falaises 
champenoises  ou  des  plaines  de  la  Beauce,  il  ne  faut  pas  compter  ramasser  à  la 
pelle  de  bonnes  espèces  intactes  et  avoir  la  prétention  d'en  établir  exactement  la  pro- 
venance. 

Le  moyen  que  je  préconise  m'a  fait  prendre,  cette  année,  aux  environs  de  Pont- 
Audemer,  les  espèces  dont  voici  la  liste  : 

Caràbus  granulatus,  Odacantha  melanura,  Ochfhehius  nanus  (Steph.),  impressi- 
collûy  bicolon,  marinus,  Ilelophorus  Muîsanti^  Lesteva  Heeri,  punctata,  Trogo- 
phlœus  halophilûs,  Stenus  morio,  jjlaneifs,  nitidiusculus,  mcipennis^  puhescens, 
saltnusy  canescens,  Pœderus  hievipeiuiifi,  Hypera  adspersa,  aiternanii^  Liœus  cfthri- 
coïlis,  Thryogenes  Nereis,  Hydronoimis  frit,  cylindrus.  tempestivus,  glabrirostris, 
Oeuthorrhynchus  nasturtiiy  Fhytohius  velatus,  rachyrrhimis  comari  et  leucogaster, 
dont  une  variété  charmante,  digne  d'être  décrite  par  M.  Pic  de  Digoin. 

Pont-Audemer.  A.  Deoors. 

Réponse  à  M.  G.  M.  (V.  n°  374).  —  Un  certain  nombre  de  galeries  sinueuses  dans 
les  feuilles  des  végétaux  sont  occasionnées  par  des  larves  de  Diptères  du  genre  Phyto- 
^niyza;  l'insecte  qui  fait  l'objet  de  la  question  posée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Feuille 
est  sans  doute  Phytomyza  vitalbœ  Kaltenbach,  décrit  dans  l'ouvrage  dudit  auteur  : 
JPflanzenfeinde,  p.  4,  et  dont  je  trouve  assez  souvent  des  mimes. 
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Sur  l'étude  des  Reptiles  et  des  Batraciens. —  Nous  ayons,  au  numéro  dernier, 
appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  certaines  réflexions  de  M.  G. -A.  Boulenger,  au 
sujet  des  travaux  zoologiques. 

Notre  distingué  confrère  de  Londres  s'attache  surtout  ; 
d'études  plus  amples  et  plus  compréhensives  en  ce  qui  con 
Vertébrés,  notamment  des  Heptiles  et  des  Batraciens  qui 
âans  doute  des  découvertes  de  premier  ordre  chez  ces  an 
reporte  aux  travaux  faits  depuis  25  ans,  c'est-à-dire  depui 
petoloijia  Eumpird^  de  Schreiber  (1875),  ouvrage  qui,  malg 
le  point  de  départ  d'une  nouvelle  ère  pour  l'herpétologie. 

11  est  naturel  que  ces  animaux  à  sang  froid  soient  asse 
dans  nos  climats,  à  cause  de  la  grande  différence  de  tempér 
Schreiber  estimait  le  nombre  des  Batraciens  européens  à  2 
soit  au  total  95  espices  ;  de  ce  nombre,  il  faut  retrancher  9 
dans  \ EtrpeioJoijid  lùiropdn  ;  par  contre,  la  connaissar 
l'on  possède  aujourd'hui  de  ces  deux  groupes,  en  fait  élever 

De  1876  à  1880,  J.  de  Bcdriaga  a  fait  ressortir  plusieurs  i 
ouvrage  sur  le  genre  Lact  ri  a  :  il  a  démontré  que  les  Lézard 
près  de  Malte,  et  de  l'île  Aire  (Baléares)  que  Gimther  av£ 
/nofoca  Lilforch'y  doivent  être  subordonnés  aux  variétés  qui 
grandes,  séparées  géologiquement  de  ces  ilôts  à  une  époque 
variations  analogues  (réduction  de  la  grandeur  des  écaille 
nombre)  s'observent  également  chez  les  Lézards  du  rochei 
ainsi  que  dans  les  ilôts  de  l'Adriatique.  C'est  un  cas  très  ci 
race^  distinctes  par  l'isolement  :  il  est  encore  inexpliq 
d'Eimer  et  d'autres  savants.  —  Bedriaga  et  Lataste  donneni 
de  variabilité  dans  ce  même  genre  Lacerta. 

Dans  le  mémo  ordre  d'idées,  l'étude  des  formes  groupi 
n'est  pas  moins  instructive  :  à  première  vue,  il  paraît  invra 
aussi  nettement  tranchées  que  notre  Vipera  benis  et  V.  a/nm 
être  réunies  par  des  intermédiaires  si  nombreux  que  leur  n 
distinctes  devient  fort  difficile. 

Quels  que  soient  les  facteurs  de  l'évolution,  il  est  impossi 
sionné  par  ce  fait  que  les  caractères  se  modinent  d'après  ce 
d'où  résultent  ce  qu'on  appelle  des  séries  2^«/'«^/^/^^.  Ceci 
Ophidiens,  où  les  modifications  se  répètent  parallèlement 
éloignés  du  globe,  et  dans  des  genres  dont  la  séparation  i 
époque  géologique  reculée.  Nous  ne  saurions  trop  recomm^ 
tions  parallèles.  —  La  disposition  des  écailles  et  des  plaqi 
cet  égard  :  on  peut  en  poursuivre  les  modifications  dans  a 
la  Vipère  commune,  et  il  est  fort  possible  que  l'examen 
d'exemplaires  vienne  combler  la  petite  lacune  qui  exist( 
Pelias  et  Vipera.  Il  faudrait  pour  cela  arriver  à  dresser  d 
nombre  des  plaques  ventrales  ou  subcaudales  et  il  serait 
la  relation  qui  existe  entre  les  placjues  et  les  vertèbres  (c 
l'aide  des  rayons  Kôntgen)  ;  on  arrivera  ainsi  à  mieux  co 
segmentation  du  squelette. 

Passant  aux  Batraciens,  M.  Boulenger  fait  remarquer  q 
herpétologistes  récents,  on  connaît  aujourd'hui  l'état  larva 
européens,  ce  qui  permettra  de  fixer  plus  facilement  leur 
de  fréquence,  car  les  adultes  échappent  souvent,  par  leur 
investigations  des  chercheurs. 

On  peut  arriver  également,  à  l'aide  des  sons  qu'ils  émett 
saison  des  amours,  à  reconnaître  la  présence  dans  une  locali 
cette  méthode  est  identique  à  celle  que  pratiquent  les  or 
observations  dans  la  campagne.  Il  y  aurait  à  mieux  préci 
taines  espèces,  notamment  chez  les  Tnton  :  un  fait  assez  eu 
dans  bien  des  pièces  d'eau,  de  deux  espèces  :  T,  punctatu 
une  affinité  extrême  sans  qu'on  n'ait  observé  encore  aucur 
deux  types,  alors  que  les  Tritons  à  crête  et  marbré,  de 
commun  et  calamité  présentent  des  croisements  naturel 
phénomènes  d'hybridité  sont  bien  remarquables  ;  ainsi,  à\ 
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tinctes  de  Grenouilles,  Rana  femporaria  et  R.  arvalts,  on  obtient  facilement  des 
hybrides  en  croisant  un  cT  de  la  première  espèce  et  une  9  de  la  seconde,  tandis  que 
toutes  les  expériences  que  l'on  a  tentées  pour  croiser  R,  arvah's  cf  et  R.  temporaria  Q 
ont  toujours  échoué.  Il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  élucider  la  question  de 
rhybridité  des  Batraciens. 

Un  autre  sujet  d'études  biologioues,  c'est  le  phénomène  de  la  néoténie,  c'est-à-dire 
de  la  prolongation  anormale  de  1  état  larvaire  ou  tout  au  moins  de  certains  carac- 
tères larvaires  dont  l'Axolotl  présente  un  exemple  classique  ;  on  sait,  en  effet,  que 
cet  animal  est  pérennibranche  ;  mais,  ce  qui  est  moins  connu,  c'est  la  persistance 
anormale  des  branchies  chez  les  Salamandres  elles-mêmes  :  on  en  a  cité  des  cas  chez 
la  plupart  des  espèces  européennes,  et  le  Muséum  de  Londres  en  possède  une  collec- 
tion très  instructive.  Certaines  localités  des  Alpes  et  de  l'Italie  paraissent  avoir  la 
spécialité  de  produire  des  formes  axolotls  du  Molgc  alpestris  en  assez  grande  abon- 
(mnce.  Cette  tendance  semble,  jusqu'à  un  certain  point,  héréditaire  ;  peut-être  arri- 
verait-on même,  en  élevant  des  Salamandres  présentant  ces  cas  anormaux  si  singuliers, 
à  fixer  des  races  pérennibranches.  Quels  contrastes  entre  ces  Batraciens  munis  à  la 
fois  de  poumons  et  de  branchies,  et  d'autres  Batraciens,  découverts  récemment,  qui 
sont  complètement  privés  de  ces  deux  modes  de  respiration,  celle-ci  s'effectuant  uni- 
quement par  la  peau  ! 

(G.-A.  BouLENGER,  Transact.  S.  East.  Union  of  Scientific  SocietieSy  1901,  Presi- 
dential  Address). 


Biologie  des  Bembex  (Hyménoptères)  (l).  —  Les  B&nibex  se  rangent  parmi  les 
Hyménoptères  du  groupe  des  Sphégides  ;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  Guêpes  ordi- 
naires, à  cause  des  bandes  claires,  le  plus  souvent  jaunes,  qui  se  détachent  sur  le  fond 
noirâtre  de  leurs  anneaux  abdominaux  ;  ils  se  distinguent  des  autres  Sphégides  par 

leur  tête  arrondie  en  avant,  par  leui*s  gros 

Î^eux  légèrement  enfoncés  et  surtout  par 
eur  lèvre  supérieure  qui  se  prolonge  en 
s  forme  de  cône  au-dessous  de  la  face. 
^      Sept  espèces  vivent  dans  le  Midi  de  la 
France;  deux  seulement,  B.  intefjra  Panz. 
(=  B.    tarsata   Latr.)    et  B.    rostrata   L. 
(=  B.  làbiata  Fab.;    1B.   vidua  Dahlb.), 
s'avancent  jusqu'au  Nord  de  la  France  et 
dans  l'Europe  Centrale.  Le  B.  rostrata  va 
même  jusqu  en  Scandinavie  ;  c'est  lui  dont 
M.  E.-L.  Bouvier  a  étudié  les  mœurs  dans 
les  dunes  ensoleillées  de  Colleville  (Cal- 
vados) et  dont  il  raconte  l'histoire  dans 
son  captivant  ouvrage  sur  les  habitudes  de 
CCS  Hyménoptères  ;  ce  travail  a  paru  dans 
VAnnéc  Psychologique,   et  M.   Bouvier  y 
complète,    par    ses    observations    person- 
nelles, les  remarquables  travaux  soit  des  auteurs  anciens,  soit  parmi  les  contempo- 
rains de  MM.  Fabre,  Ferton,  Marchai  (en  France),  Pcckham,  Coquillett  (en  Amé- 
rique), Wesenberg-Lund  (en  Danemark). 

Aux  environs  de  Paris,  les  Bembex  ne  commencent  à  paraître  qu'en  plein  été,  de 
fin  juin  ou  juillet  à  sepUîmbre  ;  ils  butinent  sur  les  fleurs  raellifères,  mais  trouvent 
aussi  un  supplément  de  nourriture  dans  les  proies  vivantes  dont  les  sucs  sont  rapide- 
ment lampes  par  eux.  Les  Bemhex,  comme  les  Moneilula,  genre  voisin,  aiment  à  se 
Çrouper  en  colonies  ;  leurs  terriers  sont  rapprochés,  M.  Wesenl>erg  en  a  compté 
jusqu'à  50  dans  un  espace  de  quelques  mètres  carrés  ;  leurs  relations  sociales  se 
bornent  d'ailleurs  à  pourchasser  les  parasites  qui  viennent  rôder  autour  des  galeries; 
pour  le  reste,  rien  de  commun,  chaque  femelle  creusant  son  nid  et  l'approvisionnant 
sans  se  soucier  de  ses  voisins.  —  Les  rixes  sont  raree  dans  ces  colonies,  comme  chez 
les  Philanthes,  voleurs  de  profession,  qui,  non  contents  de  dérober  les  Abeilles  vic- 
times de  leurs  congénères,  ne  reculent  devant  aucune  ruse  pour  s'emparer  de  leurs 
nids. 

Les  Bembex  ont  des  parasites  ;  ceux-ci  s'attaquent  soit  aux  larves,  soit  aux  Dip- 
tère* qui  constituent  la  nourriture  de  celles-ci  :  les  Chrysides  du  genre  Parnopes 
appartiennent  au  premier  groupe  de  parasites,  et  ces  ravissants  petits  Hyménop- 

(l)  La  figure  qui  accompagne  cette  analyse  est  reproduite  d'après  la  figure  originale  dessinée  par 
M.  R.  du  Buysson,  et  parue  dans  le  mémoire  de  M.  E.-L.  Bouvier. 
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tères,  vrais  <(  tisons  volants,  »  viennent  pondre  leurs  œuf 
la  larve  de  Parnopes  dévore  peu  à  peu  sa  grande  voisii 
ment,  afin  de  laisser  à  sa  viclirae  le  temps  et  la  force  de 
par  remplacer  la  malheureuse,  ne  lui  laissant  que  la  gue 
le  Bemb(x  en  présence  de  ce  petit  mais  terrible  advers 
d'autres  observateurs,  ont  reconnu  qu'il  connaissait  le  da 
ture,  car  il  poursuit  avec  acharnement  les  Panorpes  qu'i 
de  sa  retraite. 

D'autres  parasites,  des  mouches  du  groupe  des  Tachii 
phora,  Conops),  qui  ne  pourraient  lutter  contre  les  Bem 
destinés  à  leur  servir  de  proie,  sont  obligés  d'avoir  rec< 
leurs  œufs,  non  sur  la  larve  mais  sur  le  gros  gibier  que 
dans  son  terrier  ;  à  peine  la  mère,  lourdement  chargée,  a 
trou  que  la  Mouche,  cachée  dans  le  voisinage,  s'élance  a 
colle  son  œuf  sur  la  proie  insensibilisée  que  le  Bemhe 
parasite  se  garderait  de  s'engager  dans  le  couloir  où,  n 
mouvements,  il  payerait  cher  son  imprudence.  — -  Il  pe 
jusqu'à  douze  larves  de  Tach inaires  viennent  ainsi  éclor€ 
sèment  de  bouches  avides  entraîne  un  résultat  facile  à 
malgré  le  soin  qu'elle  a  pris  d'entasser  des  proies  nom! 
tâche,  et  bientôt  sa  larve  fiasque,  émaciée,  incapable  c 
mourir  ou  par  être  dévorée  elle-même  par  ses  gourmam 
ne  paraît  pas  attaquer  ces  petits  Diptères  audacieux  : 
dépister  lors  du  retour  au  nid  :  il  plane,  descend  leni 
revient,  avant  de  pénétrer  dans  l'orifice. 

Pourquoi  cette  singulière  mansuétude  vis-à-vis  d'un  ei 
point  à  élucider  :  M.  Fabre  ayant  démontré  que  les  larv 
ciles  sur  leur  nourriture,  M.  Bouvier  croit  qu  on  pourrai 
adultes  et  observer  si  elles  en  font  leur  nourriture  ou  si  ( 
premier  cas,  il  y  aurait  lieu  d'examiner  si  les  Bemhex 
parfois  capture  de  ces  mouches  :  M.  Bouvier  a,  dès  à  i 
d'autres  espèces  de  ïachinaires  parmi  les  proies  accumui 

Quant  aux  relations  de  nos  Hyménoptères  avec  l'hc 
M.  et  M'"*  Peckham,  que  certaines  espèces  américaine 
s'élancent  sur  lui  et  s'efforcent  de  l'effrayer,  les  espèces  e 
tives  ;  aucune  d'elles  ne  s'attaque  à  l'homme,  qui  ne  conn 
blement  inoffensives  pour  nous.  Nous  devons  considérer  c 
car  ils  font  une  grande  consommation  de  Taons  et  d'j 
désagréables. 

Comme  les  autres  fouisseurs,  les  Bemhex  colonisent  c 
bien  ensoleillés  ;  ils  possèdent  un  parfait  outillage  pour 
puissantes  pour  détacher  les  grains  de  sable  voluminei 
tarses  barbelés  de  soies  raides  pour  extraire  et  balayer 
La  guêpe  avance  rapidement  dans  son  travail  de  forage 
autre  pour  balayer  les  matériaux  accumulés  à  l'entrée. 

Le  nid  se  compose  toujours  de  deux  parties,  galerie  d 
la  première,  s'enfonçant  obliquement  dans  le  sable  sec, 
mètres  et  ne  dépasse  pas  le  diamètre  du  petit  doigt  ;  \\ 
simple  excavation  à  plafond  surbaissé,  d'environ  3  cen 
établie  dans  le  sable  plus  frais  et  partant  plus  solide.  ( 
vaillent  à  creuser  le  nid  destiné  à  abriter  une  seule  lai 
mère  sur  le  corps  de  la  preniière  mouche  emmagasinée 
position  avec  beaucoup  de  soin  pour  le  B.  oculatn  dont  1' 
dresse  comme  une  sorte  de  mât  vertical  collé  au  côté  de  ] 
chute,  la  mère  a  luxé  l'aile  du  Diptère  voisine  de  l'œuf 
dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  du  corps  de 
Diptère  est  ainsi  assurée  ;  de  plus,  la  large  écaille  de  V 
contre  les  aspérités  du  sol.  Il  n'est  pas  de  guêpes  préc 
manifeste  dans  l'installation  de  son  œuf,  des  habitudes  p 
plus  complexe. 

Les  Bemhex  approvisionnent  leur  larve  au  fur  et  à  m 
tinguent  en  cela  de  presque  toutes  les  guêpes  prédatrii 
Lyroda  et  se  rapprochent  des  guêpes  sociales.  L'appéti 
grand  tous  les  jours,  les  mères  font  des  réserves,  les  joui 
pour  parer  aux  insuffisances  des  mauvais  jours  ;  c'est  c< 
Bouvier  ont  établi  péremptoirement,  contrairement  aux 
M.  Wesenberg.  Les  mouches  accumulées  peuvent  fom 
20  individus  ;  les  larves  se  nourrissent  pendant  deux  sen 
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la  vie  active  des  Bemhex  est  d'environ  10  à  12  semaines,  la  progéniture  annuelle  d'une 
de  ces  guêpes  ne  dépasserait  pas  5  à  6  individus.  Peut-être  les  accumulations  de  provi- 
sions permettent-elles  aux  mères  de  vaquer  à  la  préparation  d'un  autre  gîte  (c'est  une 
question  à  élucider)  j  M.  Wesenberg  croit  qu'elles  peuvent  même  travailler  en  même 
tenips  à  plusieurs  nids  et  alimenter  en  même  temps  plusieurs  larves  ;  toutefois  son 
opinion,  qu'il  n'appuie  pas  d'observations  précises,  est  contredite  par  M.  et 
M™*  Peckham  qui,  en  marquant  d'un  point  coloré  différent  un  certain  nombre  d'indi- 
vidus, ont  remarqué  que  chacun  d'eux,  pendant  plusieurs  heures,  revenait  invaria- 
blement au  même  nid. 

Les  Bemhex  ne  capturent  que  des  Diptères  et  se  bornent  aux  espèces  à  courtes 
antennes  ;  ils  s'attaquent  à  tous  les  représentants  de  cette  subdivision,  si  ce  n'est  pro- 
bablement à  certains  Tachinaires  parasites  (voir  ci-dessus)  ;  les  Taons  (Tabanides) 
sont  très  souvent  leurs  victimes  ;  dans  le  Midi,  il  ai  rive  que  certaines  espèces  spécia- 
lisent leur  proie  et  sont  moins  éclectiques.  —  Les  Diptères  servis  aux  larves  sont-ils 
morts  ou  simplement  paralysés  ?  M.  Bouvier  cite  l'opinion  des  différents  auteurs  à  ce 
sujet.  Contrairement  a  l'idée  émise  par  MM.  Fabre  et  Wesenberç-Lund  (ce  dernier 
raisonne  longuement  pour  établir  que  l'aiguillon  du  Bemhex  est  incapable  de  para- 
lyser sa  proie  et  que  l'intervention  nécessaire  des  mandibules  en  amène  la  mort), 
M.  Ferton,  dans  un  substantiel  mémoire,  démolit  de  fond  en  comble  le  laborieux 
édifice  dû  aux  longues  déductions  de  M.  Wesenberg.  Les  observations  de  MM.  Ferton 
et  Marchai,  ainsi  que  celles  des  auteurs  américains,  prouvent  bien  que  les  Bemhex 
paralysent  leurs  proies  et  que  celles-ci  restent  pendant  plusieurs  jours  encore  vivantes. 
Quant  aux  mutilations^  elfes  sont  rares  chez  les  mouches  prises  dans  le  terrier. 

La  proie  est  capturée  et  immobilisée  avec  une  très  grande  rapidité  ;  le  ravisseur 
recourbe  l'abdomen  sous  le  corps  de  la  victime  qu'il  darde  un  peu  au-dessous  de  la 
bouche,  soit  à  plusieurs  reprises,  soit  en  maintenant  le  dard  dans  la  plaie. 

Voici  la  Guêpe  qui  revient  au  nid  avec  sa  proie;  elle  s'y  précipite,  ainsi  que  le  dit 
M.  Wesenberg,  avec  une  étonnante  sûreté.  Nous  avons  vu  qu'il  en  est  autrement  quand 
les  parasites  sont  à  craindre,  et  nous  avons  dit  les  précautions  prises  en  ce  cas  par  la 
mère.  Aux  époques  de  chasse  active,  la  Guêpe  ne  reste  guère  plus  de  une  ou  deux 
minutes  dans  son  terrier  ;  aussitôt  sortie,  elle  ratisse  avec  ses  pattes  antérieures  pour 
fermer  l'entrée  et  égalise  si  bien  le  sable  que  rien  ne  paraît  incfiquer  la  place  du  logis. 
Les  mères  passent  la  nuit  au  terrier  ;  le  matin,  lorsque  le  soleil  commence  à  chauffer, 
la  petite  butte  qui  en  forme  l'orifice  s'ébranle  et  on  voit  émerger  la  face  iaune  du 
BemheXy  qui  a  refoulé  avec  la  tête  le  sable  de  l'entrée.  Le  balayage  fait,  la  chasse 
commence  aussitôt  et  dure  environ  5  heures,  sans  flânerie  ni  temps  perdu.  Si  le  temps 
est  couvert,  les  Guêpes  s'attardent  plus  longtemps  au  logis  ;  en  septembre,  même  par 
le  temps  chaud,  il  est  rare  de  les  voir  chasser  ;  elles  sont  peu  actives  et  se  bornent  aux 
travaux  de  leurs  terriers  ;  c'est  la  fin  de  la  colonie. 

Quant  à  la  précision  du  retour  au  nid,  on  connaît  les  remarquables  expériences  de 
Fabre  :  un  transport  à  2  ou  3  kilomètres  de  distance  n'égare  pas  les  mères  (M.  Bouvier 
pense  que  ce  rayon,  quelque  considérable  qu'il  soit,  ne  dépasse  pas  le  champ  de  leur 
vision).  Si  on  bouche  avec  une  pierre  l'entrée  du  terrier,  la  Guêpe  en  est  un  peu 
troublée,  mais,  voyant  que  ses  efforts  pour  gratter  la  dalle  sont  impuissants,  elle 
fouille  le  sol  sur  les  côtés  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  au  but.  Il  n'y  a  rien  là  d'ins- 
tinctif ni  de  machinal.  M.  Bouvier  a  cherché  à  dépister  l'insecte  en  portant  la  pierre 
à  une  petite  distance,  en  un  point  qui  ressemblait  beaucoup  à  la  bonne  place  ;  le 
Bemhex  y  fut  pris  et  se  mit  à  fouir  autour  de  la  pierre  déplacée,  mais  sitôt  qu'elle  fut 
remise  sur  le  vrai  terrier,  il  retrouva  son  nid  ;  ici  donc,  très  certainement,  l'instinct 
avait  été  mis  en  défaut  ;  l'animal  avait  bien  exactement  fixé  dans  sa  mémoire  la  topo- 
graphie du  lieu,  et  la  pierre  étant  un  des  éléments  essentiels  de  cette  topographie,  on 
comprend  qu'elle  servit  de  repère  pour  trouver  l'entrée  du  nid.  L'expérience  ne  réussit 

Ï)a8  toujours,  les  Bemhex  sachant,  sans  doute,  s'orienter  au  moyen  d'autres  accidents 
ocaux  qui  les  frappaient  davantaffe.  Si  l'on  enlève  tout  point  de  repère,  les  recherches 
de  la  mère  dépaysée  deviennent  inquiètes  et  continues  ;  l'observateur  les  a  vues  se 
prolonger  pendant  45  minutes,  au  bout  desquelles  il  vint  au  secours  de  la  pauvre  bête 
en  dégageant  l'orifice,  que  le  Bemhex  reconnut  aussitôt,  et  où  il  rentra  rapidement. 
Nous  voici  bien  loin  du  u  sentiment  topographique  »  qui  guide  l'animal  à  coup  sûr. 

Les  œufs  éclosent  2  ou  3  jours  après  la  ponte  ;  il  en  sort  un  ver  apode,  plus  large 
en  arrière  qu'en  avant,  muni  d'une  tête  petite  et  de  9  paires  de  stigmates  ;  sa  couleur 
est  d'un  blanc  grisâtre.  Sa  période  d'élevage  dure  14  jours,  selon  M.  Fabre,  et  une 
soixantaine  de  mouches  seraient  en  moyenne  nécessaires  pour  le  nourrir  pendant  cette 
période.  Condamnées  par  leurs  parents  au  régime  des  Diptères,  les  larves  ne  dé- 
daignent pas  d'autres  proies,  et,  en  captivité,  elles  préfèrent  les  petits  Orthoptères 
aux  Mouches.  Le  cocon,  très  bien  décrit  par  MM.  Fabre  et  Wesenberg,  est  formé  de 
soie  et  de  grains  de  sable  agglutinés;  perméable  à  l'air,  il  ne  se  laisse  pas  traverser 
par  Teau. 

Il  convient,  comme  l'ont  fait  remarquer  M.  Ferton  et  M.  Bouvier,  de  tenir  compte 
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de  tous  les  caractères  biologiques  de  ce  groupe  si  intéressant,  pour  en  fixer  la  position 
dans  la  hiérarchie  des  Guêpes  ;  on  arrive  ainsi,  tout  en  les  classant  parmi  les  Guêpes 
solitaires,  à  trouver  certains  caractères  qui  les  rapprochent  des  sociales  ;  ces  deux 
groupes  se  rattacheraient,  à  ce  point  de  vue,  à  une  souche  commune,  très  voisine  de 
la  Monedula  punctatay  et  qui  aurait  ensuite  divergé  en  deux  sens  différents. 

Œ.-L.  Bouvier,  Les  Habitudes  des  Bemhex  (Monographie  biologique),  70  p.,  Paris, 
Scnleicher,  1901  (Extrait  de  V Année  Psychologique). 


Le  mécanisme  de  réclusion  chez  les  Arthropodes.  —  M.  P.  de  Peyerimhoff  vient 
d^apporter  une  nouvelle  contribution  à  l'étude  du  mécanisme  de  Féclosion  chez  les 
Insectes  ;  il  a  pu  l'observer  chez  de  petits  Névroptères  du  groupe  des  Psocides,  les 
Sténo psocus  cruciatus  L.,  dont  les  œufs,  d'un  jaune  verdâtre,  ellipsoïdes,  sont  dis- 
posés sous  un  voile  transparent  et  se  rencontrent  sur  toutes  sortes  de  végétaux  (1). 

Peu  de  jours  avant  l'éciosion,  on  distingue  chez  les  embryons  nouveaux  (non  para- 
sités par  un  Myramide  microscopique,  très  fréquent,  et  qui  fait  brunir  les  oeufs)  un 
trait  noir  très  net  à  la  partie  antérieure  de  l'œuf  ;  c'est  un  organe  chitineux^  frontal, 
inséré  entre  l'amnios  et  le  chorion,  et  à  l'aide  duquel  l'embryon  va  parvenir  a  rompre 
la  paroi  de  l'œuf.  Vu  de  profil,  l'organe  paraît  composé  d'une  base  chitineuse  sur 
laquelle  seraient  implantées  des  cellules  serrées,  grossièrement  cylindriques  et  pointues 
vers  le  haut;  l'ensemble  est  rigide  et  se  détache  de  l'anmios  à  la  moindre  pression  arti- 
ficielle. 

Au  début  de  l'éciosion,  le  pôle  antérieur  de  l'œuf  devient  le  siège  d'une  sorte  de 
hernie  que  la  crête  chitineuse  surmonte  comme  d'une  carène  ;  peu  à  peu,  sous  la 
pression  de  la  hernie  qui  augmenta  de  volume,  et  sous  l'action  de  la  crête,  le  chorion 
cède,  et  l'embryon,  encore  emmailloté  dans  1  amnios  comme  dans  un  sac,  se  dresse 
au-dessus  de  l'œuf,  où  il  reste  cependant  engagé  par  la  partie  postérieure  de  l'éciosion; 
l'embryon  n'a  utilisé  jusqu'à  présent  que  la  pression  sanguine,  à  l'aide  de  laquelle 
l'organe  frontal  a  pu  rompre  le  chorion. 

Il  va  se  servir  maintenant  d'un  autre  procédé  :  en  effet,  on  voit  distinctement 
l'animal  avaler  de  l'air,  qui  s'accumule  bulle  à  bulle  dans  le  jabot,  et  qui  augmente 
ainsi  le  volume  du  corps.  Grâce  à  ce  surcroît  de  pression,  la  hernie  céphalique  fonc- 
tionne plus  activement  ;  elle  se  vide  et  se  remplit  tour  à  tour,  et  ses  mouvements  ne 
tardent  pas  à  amener  la  rupture  de  l'amnios  lui-même.  La  larve  peut  enfin  se  dégager 
do  la  dernière  enveloppe,  qui  adhère  au  chorion,  et,  immédiatement,  agile,  elle 
s'éloigne  vers  sa  nourriture. 

Un  mécanisme  analogue  a  été  plusieurs  fois  mais  isolément  observé  chez  les  autres 
Arthropodes.  —  Dès  1738,  lléaumur  décrivait  l'ampoule  frontale  pleine  de  sang  qui 
provoquait  l'éciosion  des  Muscides  (Diptères),  et  M.   Kunckel  d'Herculaïs,  qui  a 


a  été  observée  également  chez  différents  Insectes  par  MM.  Kiinckel,  Jousset  de 
Bellesme  et  Balbiani.  —  Enfin,  la  crête  chitineuse  qui  complète  l'appareil  d'éclosion, 
a  également  de  nombreux  homologues  dans  les  Artnropodes.  et,  des  1749,  Roesel  la 
entrevue  chez  l'embryon  des  Puces.  Il  existe  aussi  chez  les  Arachnides,  d'après  Bal- 
biani, et  chez  les  Myriopodes,  d'après  Packard.  —  Ces  organes  sont,  du  reste,  des 
plus  variés,  simples  dents  {Forfirttia,  Fuiex,  Strouf/ylosoma),  carènes  ou  scies 
implantées  sur  un  masque  membraneux  {Pentatomidae^  Hemerobiidae,  ete.). 

(P.  DE  Peyerimhoff,  Le  mécanisme  de  Vécîoi^ion  chez  les  Psocides  (Ann.  Soc.  Eut, 
France,  1901,  p.  149-152). 

(1)  Beaucoup  de  Psocides  pondent  leurs  œufs  sur  les  feuilles  de  divers  végétaux  et  les  disposent 
côte  à  côte,  en  nonibie  variable  mais  généralement  petit,  sous  un  voile  de  fils,  t^elon  les  espèce», 
ce  lissu  eht  très  lâche  ou  très  serré,  quelquefois  opaque:  dans  tous  les  cas,  il  concourt  au  maintien 
des  œufs,  préalablement  appliqués  sur  la  feuille  p^r  un  agglutinant  (voir  P.  de  Peyerimhoff,  /.  «>.)• 
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^vis,  —  La  Liste  des  Naturalistes  du  canton  de  Fribourg  (Suisse) 
doit  paraître  au  prochain  numéro.  Celle  des  Bouch^s-du- Rhône  sera  publiée 
aus! 
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NOTES    SUR    LA    BIBLIOTHEQUE 


STATISTIQUE  DES  PRÊTS  DE  LIVUES 


rolumes 

Lecteurs  ayant 

prêtés 

emprunté  des  livres 

388 

47 

344 

39 

358 

35 

379 

41 

255 

42 

283 

31 

326 

50 

409 

53 

350 

41 

382 

43 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  intéressant  pour  nos  lecteurs  de  connaître 
le  mouvement  des  prêts  de  livres  depuis  1890  : 

Ouvrages 
prêtés 

Année  1890-91 292 

—  1891-92 278 

—  1892-93 263 

—  1893-94 306 

—  1894-95 222 

—  1895-96 232 

—  1896-97 291 

—  1897-98 ,  356 

—  1898-99 278 

—  1899-1900 : 310 

—  1900-1901 432  537  54 

Pendant  les  deux  premiers  mois  de  1901-1902,  nous  avons  prêté  207  ou- 
vrages (257  volumes)  à  42  lecteurs,  contre  102  ouvrages  (130  volumes)  à 
30  lecteurs,  en  1900-1901,  pendant  la  même  période. 

Le  nombre  total  des  ouvrages  prêtés  depuis  1890  s'élève  donc  à  3,469 
{4,%8  volumes). 

Avis  TRÈS  IMPORTANT.  —  Tous  Ics  envois  de  la  Bibliothèque  doivent  toujours 
être  recommandés.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  colis  postaux,  ils  doivent  être  faits 
en  valeur  déclarée,  avec  apposition  du  timbre  mobile  spécial  (vignette)  de 
0  fr,  10. 

A  partir  du  1"  avril,  nous  n'admettrons  plus  de  nouveaux  lecteurs  pour 
cette  année. 
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LES  LAPIÉS  DANS  LE  JURA  FRANÇAIS 


Quelques  auteurs  considèrent  les  la[)iés  (Karrenfelder)  comme  ayant  été 
produits  par  Térosion  de  l'eau  qui  tombait  jadis  en  cascades  du  front  des 
glainers.  Ce  sei'ait  un  modelé  sur  la  roche  calcaire  correspondant  à  peu 
près  à  la  surface  crevassée  du  glacier  qui  doit  avoir  recouvert  ces  surfaces 
rocheuses.  D'autres,  au  contraire,  attribuent  le  phénomène  uniquement  à 
l'érosion  pluviale  (1)  durant  les  périodes  interglaciaires,  dans  des  régions 
épargnées  au  moins  temporairement  par  l'invasion  des  glaces.  C*est  cette 
dernière  explication  qui  est  la  plus  probable  et  qui  répond  le  mieux  à  la 
situation  des  champs  lapiaires  dans  le  Jura  français.  En  effet,  ils  sont 
surtout  bien  développés  dans  des  régions  situées  en  dehors  de  Taire  d'exten- 
sion des  anciens  glaciers  alpins  ou  des  glaciers  locaux  jurassiens.  C'est 
assez  rarement  qu'on  en  observe  sous  les  moraines  jurassiennes  ou  alpines 
(lui  ont  été  poussées  sur  les  plateaux  du  Jura.  Les  environs  de  Chàtelneuf 
sont  instructifs  h  cet  égard  (2),  et  nous  pouvons  signaler  à  l'attention  des 
naturalistes  les  surfaces  oolithiques  (dogger  moyen)  des  environs  de  Cham- 
pagnole  (la  Billode),  où  les  eaux  atmosphériques  ont  creusé  la  surface  hori- 
zontale de  la  roche  calcaire  en  jolis  serpentins,  en  canaux  ondulés,  plus  ou 
moins  ramifiés,  conduisant  à  une  fissure  du  massif,  à  une  diaclase  qui 
absorbe  aujourd'hui  encore  les  eaux  pluviales.  Ce  sont  des  rigoles  d'érosion 
qui  s'éloignent  des  véritables  lapiés  par  leurs  formes  et  leurs  dimensions. 
On  peut  plutôt  les  comparer  au  creusage  des  canaux  d'écoulement  des  eaux 
de  pluie  à  la  surface  d'une  marnière  un  peu  vaste  et  parsemée  de  flaques 
d'eau,  modèle  instructif  et  miniature  d'un  bassin  ou  réseau  hydrographique 
quelconque. 

Les  lapiés  des  Alpes,  décrits  par  M.  Ileim  (3),  sont  des  découpures  de  la 
roche  calcaire  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  qu'à  une  multitude  de  langues 
de  pierre,  dressées,  à  peu  près  d'égale  hauteur,  et  c'est  aussi  le  modelé 
produit  par  l'eau  de  pluie  en  quelques  années  sur  un  bloc  de  «gypse  compact 
et  sans  fissures.  Les  calcaires  alpins  (Urgonien,  Malm)  sont  aussi  très  com- 
|)acts  et  peu  morcelés  par  les  diaclases.  Autres  sont  les  calcaires  des  pla- 
teaux oolithicjues  du  Jura  français,  en  particulier  aux  environs  d'Andelot, 
Lemuy,  Arc-sous-Montenot,  etc.,  où  les  dalles  oolithiques  du  Cornbrash, 
en  couches  à  peu  près  horizontales,  recouvrent  directement  les  calcaires 
blancs  du  Forest-Marble  (pierre  franche  ou  blanche  de  Franche-Comté),  en 
faisant  pour  ainsi  dire  corps  avec  eux.  On  peut  voir  dans  tous  les  Chânois 
du  premier  plateau  jurassien  des  lapiés  plus  ou  moins  envahis  de  brous- 
sailles, de  chênes  et  de  futaies,  dont  les  caractères  méritent  d'être  exa- 
minés de  plus  près.  C'est  un  terrain  peu  fait  pour  les  promeneurs,  mais 
excellent  pour  le  gibier  qui  trouve  là  d'innombrables  cachettes  pour  se 
mettre  à  l'abri  du  plomb  des  chasseurs  et  braconniers  qui  habitent  plus 
nombreux  encore  que  les  lièvres  ce  joli  coin  de  la  Gaule. 

Pour  en  étudier  les  formes,  la  structure,  le  mode  de  formation,  il  faut 
aller  visiter  les  carrières  d'Andelot,  situées  entre  la  station  du  chemin  de 
fer  et  le  village,  et  toujours  exploitées  pour  le  débit  de  bassins,  montants 
et  grandes  pierres  de  taille  que  produisent  les  gros  bancs  de  l'oolithe 
miliaire  bistre,  à  taches  bleues,  sous-jacente  à  la  pierre  blanche  du  Forest- 

(1)  Voir  B.  Colla,  Geolog.  Uriefe,  aus  den  Alpen,  pp.  IIG  et  32-i,  in-8o,  Leipzig,  1850. 
(2;  liulletin  de  Ui  Société  des  Sciences  naturelles  de  Neuchdlel. 
(3)  Jahrbuch  des  Schw.  Alpen  Club,  Jahrgang 
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Marble.  Les  lapiés  sont  ici  de  grande  utilité  aux  carriers,  parce  qu'ils  sont 
situés  dans  le  Forest-Marble  et  dans  les  dalles  oolithiques  du  Cornbrash, 
au-dessus  des  biancs  exploités,  dont  on  fait  ainsi  facilement  la  découverte. 
Voici  deux  croquis  de  ce  que  Ton  observe  en  coupe  ou  élévation,  puis  en 
projection  horizontale  ou  plan  (Voir  lig.  1  et  fig.  2). 

rabrasb  inf.  —  Ligne  de  styioiitlies  et  de  taraadagc.  -^ 
rest  Marble.  —  2  mètres.  —  Oolilbc  miliaire  k  "  létcs 
chat  " 


Fig.  1  —  Coupe  suivant  a  b.  Fig.  2  —  Plan. 

La  forme  des  éléments  de  ce  lapié  est  celle  de  tables  arrondies,  ellip- 
tiques, lobées  et  découpées  de  la  façon  la  plus  bizarre.  Ailleurs,  dans  le 
Jura,  on  trouve  des  sortes  de  tabourets  cpii  rappellent  mieux  les  lapiés 
alpins.  A  Andelot,  on  peut  parler  de  fables  lapiaires,  séparées  par  des 
rainures  ou  fossés  quelquefois  de  un  mMre  de  large,  quelquefois  beaucoup 
moins,  et  le  plus  souvent  garnies  d'arbustes.  Les  mêmes  formes  se  repro- 
duisent ailleurs,  sur  le  [)remier  plateau  du  Jura,  toujours  plus  ou  moins 
envahies  de  broussailles,  qui  cachent  plus  ou  moins  les  tables  lapiaires,  et, 
chose  remarquable,  elles  sont  invariablement  formées  par  les  dalles  ooli- 
thiques du  Cornbrash,  jamais  par  la  pierre  blanche,  de  sorte  que  les  pro- 
priétés de  résistance  au  débit  et  à  la  dissolution  qui  caractérisent  ces 
dalles,  donnent  la  raison  d'être  de  leurs  formes  singulières. 

L'oolithe  miliaire  renferme  des  concrétions  siliceuses  i)arfois  alignées  et 
confluentes  qu'on  appelle  vulgairement  têtes  de  chat  ou  rognons.  Lors- 
qu'elles ont  été  oxydées  et  léviguées  par  les  eaux  de  carrière,  elles  sont 
devenues  poreuses  et  assez  légères,  très  analogues  aux  chailles  oxfor- 
diennes  du  Doubs  et  de  la  Haute-Saône,  qui  sont  également  léviguées.  On 
connaît  particulièrement  celles  d'Authoison  et  de  Mailley,  qui  renferment 
(juelquefois  des  carapaces  entières  et  bien  conservées  de  Crustacés  ma- 
croures. M.  P.  Petitclerc,  à  Vesoul,  en  a  rassemblé  une  fort  belle  collection. 
Les  chailles  oxfordiennes  de  ces  gisements  sont  contenues  dans  une  argile 
de  lévigation  ou  patine  jaune,  très  différente  de  la  couleur  ordinaire  de 
rOxfordien;  de  plus,  ces  localités  oxfordiennes  (Chaille-aux-Filleroies,  elc.) 
ne  sont  que  des  lambeaux  logés  dans  des  dépi^essions  du  sous-sol  ooli- 
thique  (bathonien,  etc.),  à  une  distance  très  grande  des  rampes  marneuses 
et  des  bancs  à  sphérites  de  l'Oxfordien  en  place.  On  peut,  sans  aucun  doute, 
prétendre  que  l'Oxfordien  a  recouvert  primitivement  d'un  manteau  continu 
tous  les  terrains  oolithiques  (dogger)  du  pays.  Il  en  est  probablement  de 
même  des  autres  étages  du  Malm  ou  Jurassique  supérieur.  C'est  l'érosion 
r|ui  les  a  fait  disparaître  au  cours  des  ûges  tertiaires  et  quaternaires.  En 
présence  de  leurs  conditions  de  gisement,  on  peut  conclure  que  les  chailles 
à  crustacés  et  leurs  argiles  sont  de  l'Oxfordien  remanié,  plutôt  que  des 
l'elictes  ou  lambeaux  en  place  respectés  par  l'érosion.  Puis  elles  ont  été 
soumises  à  des  lévigations  et  à  l'oxydation  (|ui  les  ont  rendues  poreuses. 

Dans  les  champs  lapiaires  d'Andelot,  qu'on  peut  comparei*  aux  orgues 
géologiques  des  terrains  crétaciques  du  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique, 
les  rainures  ou  fossés  sont  -garnis,  jusqu'au  tiers  inférieiu'  environ,  d'une 
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terre  brune  ou  patine  de  lévigation  avec  des  chailles  siliceuses,  poreuses, 
qui  ne  sont  autres  que  des  têtes  de  chat  décomposées  provenant  de  la 
dissolution  de  l'oolilhe  miliaire.  A  première  vue,  on  les  prendrait  pour  des 
chailles  oxfordiennes,  et  il  serait  peut-être  possible  d'en  découvrir  de  ce 
nombre  dans  la  terre  brune  des  lapiés.  Cette  dernière  est  bien  le  produit 
de  la  décomposition  des  roches  oolithiques  encaissantes,  et  surtout  du  Gallo- 
vien  enlevé.  Mais  il  est  fort  possible  aussi  que  l'Oxfordien  ait  livré  des 
matériaux  à  ces  argiles  et,  par  conséquent,  des  chailles.  On  reste  frappé 
de  la  différence  entre  la  teneur  en  argile  si  faible  des  roches  oolithiques 
encaissantes  et  le  volume  des  terres  conservées  dans  nos  rainures,  ainsi 
que  du  nombre  relativement  grand  des  chailles  accumulées  sur  certains 
points.  Evidemment  il  y  a  eu  après,  et  même  durant  la  période  de  disso- 
lution de  ces  roches  par  les  eaux  atmosphériques,  un  remaniement  plus  ou 
moins  complet  de  ces  matériaux  par  des  eaux  courantes,  peut-être  par  les 
eaux  de  fonte  des  anciens  glaciers.  Toujours  est-il  que  vu  la  quantité  d'ar- 
gile accumulée,  le  Callovien  et  TOxfordien,  plus  essentiellement  marneux 
que  les  roches  sous-jacentes,  doivent  avoir  pris  part  au  remplissage  des 
rainures.  On  en  trouve  la  preuve  aux  environs  de  Boujailles  (station  de  la 
même  ligne,  plus  près  de  Pontarlier),  où  il  existe  des  orgues  géologiques 
proprement  dites  ou  de  grandes  poches  et  cheminées  dans  les  roches  ooli- 
thiques également  remplies  en  partie  de  terres  argileuses  brunes,  comme 
celles  d'Andelot,  avec  chailles  et  débris  de  fossiles  pyriteux  oxfordiens, 
transformés  actuellement  en  limonite  ou  en  silicate  de  fer.  Il  y  a  en  outre 
par  places  mélange  ou  remplissage  avec  des  matériaux  morainiques  ana- 
logues à  ceux  de  Frasne  et  de  Pontarlier  (1). 

Ces  remaniements  des  argiles  de  liscivialion  ne  doivent  pas  nous  sur- 
prendre, parce  que  les  moraines  jurassiennes  arrivent  tout  près  d'Andelot 
(Est  de  la  gare),  jusqu'à  l'extrême  bord  du  premier  plateau  du  Jura,  à  Lemuy, 
Arc-sous-Montenot  (moraines  de  la  gare),  etc.,  où  se  trouvent  également  des 
lapiés  dans  le  voisinage  des  moraines.  Ici,  comme  à  Boujailles,  les  phéno- 
mènes lapiaires  ont  certaines  relations  avec  l'invasion  du  territoire  par  les 
glaces  quaternaires.  Cela  n'a  rien  d'inadmissible.  Mais  l'argile  à  chailles 
laissée  par  les  eaux  dans  les  lapiés  n'est  pas  le  produit  des  glaciers  juras- 
siens, ni  assimilable  à  leurs  moraines,  tant  s'en  faut.  En  présence  de  ces 
argiles  de  décalcification  et  de  leurs  chailles  léviguées,  il  n'est  donc  pas 
possible  d'attribuer  le  creusage  des  lapiés  à  l'action  mécanique  des  eaux 
glaciaires.  On  devrait,  dans  ce  cas,  y  rencontrer  toujours  les  galets  ordi- 
naires des  moraines  qui  existent  dans  le  voisinage.  Il  s'agit  donc  de  deux 
phénomènes  absolument  différents  qui  ont  aussi  le  plus  souvent  leur  champ 
d'activité  séparé.  Ici  la  moraine  recouvre  de  grandes  surfaces  de  roches,  le 
plus  souvent  elles  sont  unies,  exemptes  de  rainures  lapiaires.  Là,  plus  au 
nord,  le  roc  est  resté  le  plus  souvent  à  découvert  et,  par  conséquent,  exposé 
à  l'action  des  agents  atmosphériques;  on  n'y  trouve  que  des  argiles  de  décal- 
cification avec  les  chailles  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  été  remaniées 
sans  apport  de  cailloux  morainiques  par  les  eaux  de  surface  ou  s'échappant 
des  glaciers.  Puis  il  existe  des  régions  mixtes,  où  le  ràbotement  et  le  polis- 
sage par  les  glaces  ont  remplacé  temporairement  le  gutta  lapident  cavat. 

Ainsi  le  mélange  des  matériaux  morainiques  avec  les  argiles  de  lévigation 
est  une  chose  trop  peu  commune  sur  la  lisière  des  anciens  glaciers  pour 
qu'on  puisse  confondre  en  une  seule  l'action  glaciaire  et  celle  de  la  pluie 
sur  les  roches,  bien  que  parfois  les  deux  phénomènes  aient  été  concom- 
mittants  sur  les  lieux  dont  ils  se  sont  alternativement  disputé  la  possession. 
Strasbourg.  D'  Louis  Rollier. 

(Ij  Voir  Archives  des  Scieîices  physiques  et  naturelles  de  Genève 
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MATÉRIAUX  POUR  8BRVIR 

A   UNE   FAUNE   DES   MYRIAPODES   DE   FRANCE^») 


N*  S7.  Oloueris  ooottlto«*oolorata  gallica»  n.  var. 

cf  :  longueur  0"H)12;  largeur  au  milieu  du  corps  0"*00720;  largeur  maxima 
du  dernier  écusson  0*00580. 

Très  ramassé  et  tronqué  en  arrière.  Coloration  brun  foncé  avec  le  bord 
des  écussons  finement  ourlé  de  jaune  pâle;  deux  taches  marbrées  plus 
claires  sur  les  écussons  2,  3  et  4,  près  clu  bord  antérieur. 

Cette  variété  diffère  du  type  en  ce  que  le  deuxième  écusson  ne  porte 
qu'une  strie  bien  marquée  passant  d'un  côté  à  l'autre  et  s'arrêtant  loin  de 
la  commissure;  cette  strie,  au  lieu  de  rester  parallèle  au  bord  antérieur 
dans  les  côtés,  diverge  en  arrière  dans  la  direction  de  la  commissure;  dans 
l'angle  de  la  commissure  on  distingue  les  vestiges  d'une  ou  deux  stries  très 
courtes.  Le  dernier  écusson  est  large,  son  bord  postérieur  est  subéchancré, 
sa  surface  est  aplanie  et  présente  une  vague  dépression  ^transversale  près 
du  bord  postérieur. 

Dans  les  pattes  copulatrices,  le  prolongement  digitiforme  du  fémur  est 
très  rudîmentaire;  ceux  des  autres  articles  manquent  totalement;  l'apophyse 
postérieure  du  tibia  est  large  et  arix)ndie  à  l'extrémité. 

Un  mâle  recueilli  à  Grasse  (Alpes-Maritimes)  par  M.  le  professeur  Valéry 
Mayet,  qui  a  bien  voulu  s'en  dessaisir  en  ma  faveur» 

N""  28.  Cryptops  biscarandis  triâuLcatus,  n.  var. 

Longueur  0"*026;  largeur  0*"00150* 

Cette  variété  diffère  principalement  du  type  en  ce  que  le  premier  écusson 
dorsal  porte  trois  sillons;  l'un  de  ces  sillons  est  transversai,  arqué,  proche 
du  bord  antérieur  de  l'écusson  (ce  sillon  existe  chez  le  type);  les  deux 
autres  sont  longitudinaux,  convergents,  arqués  comme  les  lignes  d'une 
ogive,  et  aboutissent  tous  deux  au  milieu  du  sillon  transversal. 

A  signaler  en  outre  les  particularités  suivantes  qui  ne  ressortent  pas  de 
la  diagnose  du  type.  L'écusson  céphalique  est  densément  parsemé  de  ponc- 
tuations grosses  et  petites;  il  est  marqué  au  bord  postérieur  de  deux 
amorces  courtes  de  sillons  longitudinaux.  Les  écussons  dorsaux  antérieurs 
sont  ponctués,  mais  ces  ponctuations,  nettes  sur  le  premier,  s'effacent  rapi- 
dement. Sur  le  fémur  des  pattes  anales,  les  spinules  envahissent  complè- 
tement la  face  inférieure  (sans  épargner  une  bande  longitudinale,  comme 
chez  C.  numidicusy  C.  hortensis  ou  C.  Atlantis),  Les  épines  apicales  crochues 
du  fémur,  de  la  patella  et  du  tibia  sont  plus  ou  moins  tuberculiformes, 
l'épine  externe  de  la  patella  et  celle  du  tibia  sont  seules  bien  caractérisées 
sur  l'unique  échantillon  à  notre  disposition.  La  scie  du  tibia  est  composée 
de  11  dents;  celle  du  premier  tarse  de  5  dents. 

Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales),  par  M.  le  professeur  Valen-  Mayet. 

(1)  Dans  ma  dernière  note  parue  dans  la  Feuille  dea  Jeunefi  NnliimHsfefi,  n*  371,  1"  sep- 
tembre 1901,  le  Ulre  a  été  accompagné  d'un  sous-litre  «  Nouvelle  Série  »  dont  il  n'y  a  pas  lieu 
de  tenir  compte.  —  Le  n*  2i,  lullus  IlospUelli,  porte  comme  nom  de  sous-genre  [L^plodesmus]  ; 
ce  nom  est  ft  remplacer  par  {Leptoiulus). 

H.-W.  Brœlemvnn. 
(A  suivre). 
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FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DE  LA  HAUTE-MARNE 


TABLEAUX    ANALYTIQUES    ILLUSTRÉS 

PODIt  LA  DÉTEItlIRÂTION  DES  PPCIPALES  CHENILLES  DE  liCIlOLÉPIDOPTÈRES 

{Fin) 


19.  Smerinthuspopuli  L.  (Sphinx  du  peuplier).  —  De  juillet  à  octobre  sur  les  saules, 

peupliers,  bouleaux.  Çà  et  là  le  long  des  roules,  dans  les  prairies  où  se  trouvent 
de  jeunes  plantations  de  peupliers,  fi.  Vallée  de  Presles.  TR. 

20.  Smertnthus  tiliœ  L.  (Sphinx  du  tilleul).  —  De  juillet  à  août  sur  Tonne  et  le 

tilleul.  Assez  locaTisée  et  toujours  fi.  dans  nos  régions,  bien  que  Tadulte  soit 

AC. 

\)hinx  convolvuli  L.  —  V.  V«  Groupe  3. 
phinx  ligustri  L.  (Sphinx  du  troène).  —  D'août  à  septembre  sur  le  troène,  le 

frêne,  le  lilas.  Partout,  dans  les  champs,  au  bord  des  buissons  et  dans  les 

jardins.  Afi.  Beaucoup  moins  G.  que  la  précédente. 

23.  Stnerinthus  populi  L.  —  V.  supra  19. 

24.  Macroplossa  bombyliformis  0.  (Sphinx  gazé).  —  De  juin  à  juillet  sur  le  Lonicera 

periclimenum.  Çà  et  là  au  bord  des  bois,  le  long  des  haies,  dans  les  jardins. 
Semble  plus  ou  moins  localisée.  Toujours  TR.  Nous  ne  Tavons  encore  prise 
qu'à  Langres  (écart  de  Buzon). 

25.  Sphinx  piTidstri  L.  (Spinx  du  pin).  —  De  juillet  à  août  sur  les  pins.  Çà  et  là  dans 

les  bois  et  les  parcs  où  croissent  les  pins.  TR.,  presque  accidentelle. 

26.  Deilephila  etpenor  L.  —  V.  V«  Groupe  4. 

27.  Macroglossa  stellatarnm  L.  (l.e  niorosphlnx).  —  De  juin  à  septembre  sur  les 

caille-lait,  surtout  Galium  verum  et  mollugo.  Partout,  dans  les  champs  et  les 
jardins.  G.,  mais  plus  ou  moins  difficile  à  trouver. 

28.  Macroglossa  fuciformis  L.  (Sphinx  vitré).  —  En  juillet  sur  les  scabieuses.  Çà  et 

là  dans  les  champs  et  les  allées  des  bois  ;  toujours  R. 

29.  Deilephila  galii  S.  V.  (Sphinx  de  la  garance).  —  De  juillet  à  août  sur  les  Galium 

verum  et  mollugo.  Çà  et  là,  dans  les  endroits  humides,  au  bord  des  eaux,  le 
long  des  talus  frais.  Localisée  et  toujours  TR. 

30.  Papilto  machaon.  —  V.  V*  Groupe  2. 

31.  Papilio  podalirius  L.  —  V.  Il®  Groupe  1. 

32.  Brepltosparihenias  L.  (L*inlruse).  —  En  juin  sur  le  bouleau  ;  se  suspend  à  un  fil 

comme  la  plupart  des  Phalènes.  —  Çà  et  là,  dans  les  allées  et  clairières  des 
bois,  dans  les  bouquets  de  bouleaux,  semble  assez  localisée.  G.  dans  les 
endroits  où  elle  a  fixé  son  habitat;  R.  ailleurs. 

33.  Brephos  notha  Hb.  (La  pucelle).  —  Mômes  localités  et  mômes  mœurs  que  la 

précédente. 

34.  Cosmia  trapeùna  L.  (Le  trapèze).  —  Garnassière.  De  mai  à  juin,  parfois  en 

juillet  sur  le  chône,  hélrc,  bouleau,  etc.  Partout.  G. 

35.  Cosmia  affinis  L.  (L'analogue).  —  Garnassière.  De  mai  à  juin  sur  Forme.  Partout 

dans  les  forôts,  les  coteaux  boisés.  G. 

36.  Deilephila  porcellus  L  (Petit  pourceau).  De  juillet  à  août  sur  les  Galium  mollugo 

et  verum.  Presque  partout,  le  long  des  haies,  au  bord  des  rivières  et  dans  les 
endroits  buissonneux  humides.  G.  autrefois  à  Hortes,  nous  ne  Pavons  prise 
qu'assez  rarement  depuis  quelques  années.  Gomme  sa  congénère  D.  elpenor 
(V«  groupe  4),  cette  espèce,  quoique  plus  G.  encore,  tendrait-elle  à  disparaître? 

37.  Endromis  versicoloi^a  L.  V.  V*  Groupe  43. 

37    Amphipyra  pyramidea  L.  (La  pyramidale).  —  De  mai  à  juin  sur  divers  arbres, 

bis.      surtout  chêne,  saule,  orme,  chèvrefeuille,  prunier,  etc.  G.,  mais  assez  diflScile 

à  trouver,  ce  qui  explique  sa  rareté  relative,  car  l'adulte  est  TG.  partout. 
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38.  Triphiena  pronuba  L.  V.  V«  Groupe  46. 

39.  Phlogaphora  meticubsa  L.  (La  méticuleuse,  la  craintive).  —  Presque  tout  Télé 

sur  diverses  plantes  basses.  —  i'artout,  dans  les  bois,  champs  et  jardins.  C, 
mais  diflicile  à  trouver,  car  elle  se  cache  sous  les  feuilles  pendant  le  jour. 

40.  Hecatera  serena  S.  V.  (La  joconde).  —  En  mai,  puis  en  août  sur  diverses 

composées,  notamment  les  chicoracées.  Partout,  dans  les  bois  et  les  campagnes, 
le  !ong  des  vieilles  murailles  et  sur  les  cimetières  non  entretenus.  TC. 

41 .  Trochea  piniperda  Panz.  (Le  pilyplage).  —  De  juin  à  août  sur  les  pins  (en  société). 

Accidentelle  dans  nos  environs;  Tadulte  se  rencontre  parfois,  mais  nous 
n'avons  pas  encore  trouvé  la  chenille.  Presles? 

42.  Hadena  chenopodii  S.  V.  (La  triste).  —  De  juillet  à  octobre  sur  diverses  plantes 

basses,  genêt,  souchet  et  surtout  les  polygonées  (Chenopodium^  Atriplex^  Humex, 
etc.).  Partout  :  généralement  C. 

43.  Tœniocampa  incerta  Hufn.  (L'inconstante).  —  De  juillet  à  septembre  sur  le 

chêne  et  Taubépine.  Partout,  dans  les  bois  et  les  campagnes.  Hortes,  Montigny, 
Rougeux,  etc.  TC. 

44.  Hesperia  lineoia  Och.  •—  En  iuin  sur  la  plupart  des  graminées.  Çà  et  là;  semble 

localisée  et  toujours  TR.  ;  radultese  pnend  encore  assez  fréquemment  à  Hortes 
dans  les  pelouses  et  les  pâturages  de  la  Perrière. 

45.  Tœniocampa  stabilU  S.  V.  (L'ambiguë,  la  constante).  —  De  mai  à  juin  sur  le 

chêne,  l'orme  et  divers  arbres  forestiers.  Partout  dans  les  bois.  C. 

46.  Balias  prasinana  L.  (Phalène  verte  ondée).  —  D'août  à  septembre  sur  le  hêtre, 

l'aulne,  le  noisetier,  le  bouleau  et  le  chêne.  Presque  partout,  dans  les  bois, 
mais  AR. 

47.  Thanaos  lages  L.  (Le  point  de  Hongrie).  —  En  mai,  puis  en  septembi'e  sur  le 

panicaut  (Eryngium  campestre)  et  le  lotier  pied  de  poule  {Lotus  comiculatus). 
Partout,  le  long  des  chemins,  dans  les  pâturages  secs,  au  bord  des  bois.  AC. 

48.  Hesperia  commaL.  (La  comma).  —  En  juillet  sur  la  coronille  variée.  Çà  et  là 

dans  les  clairières  sèches  et  herbues  des  bois.  Très  localisée  et  toujours  TR. 

49.  Haliasquercana  S.  V.  (La  chape  verte  à  bande).  —  En  mai  sur  le  chêne.  Presque 

partout,  dans  les  bois.  AR. 

50.  Gonoptera  libatrix  L.  (La  découpure).  —  De  mai  à  septembre  sur  les  jeunes 

pousses  d'osier  et  de  peuplier.  Partout.  AC.  Vallée  de  Beaulieu.  C. 

51.  Hesperia  actœon  Esp.  (L'acléon).  —  De  juin  à  juillet  sur  diverses  plantes  basses, 

graminées  et  légumineuses  herbacées.  Çà  et  là;  plus  ou  moins  localisée,  dans 
les  pâturages  secs  et  les  coteaux  arides.  R. 

52.  Calocampa  exoleta  L.  (L^antique).  —  De  juin  à  juillet  sur  diverses  plantes  basses. 

Çà  et  là,  dans  les  champs  et  les  prairies.  R. 

53.  Calocampa  vetusta  Hb.  (L'antique).  —  De  mai  à  juin  sur  diverses  plantes  basses. 

notamment  les  carex.  Çà  et  là,  dans  les  prairies  marécageuses  surtout.  Presles  ; 
environs  de  Montigny,  de  Laferté,  etc.  Plus  ou  moins  C.  suivant  les  localités. 

54.  Cœnonympha  arcaniv^L.   (Le  céphale).  —  En  mai  sur  diverses  graminées, 

surtout  Melica  ciliata.  Partout,  dans  les  clairières  des  bois,  les  coteaux  herbus 
et  broussailleux  exposés  au  midi.  C. 

55.  Mamestra  brassicœ  L.  —  Vol.  11«,  Groupe  6. 

56.  Mamestra  persicariœ  L.  (La  poligonière).  —  De  septembre  à  octobre  sur  diverses 

[)lantes,  surtout  les  Polygonum,  orties,  ronce  et  sureau.  Presque  partout,  dans 
es  bois  et  les  jardins.  AR. 

57.  Hesperia  sylvanus  Esd.  (Le  sylvain).  —  D'avril  à  mai  sur  les  graminées.  Partout, 

dans  les  clairières  oies  bois,  et  parfois  jusque  dans  les  jardins.  AC. 

58.  Cœnonympha  Pamphilus  L.  (Le  procris).  —  En  été  sur  les  graminées,  sur 

Cynosurus  et  Poa.  Partout,  dans  les  allées  des  bois,  les  coteaux  herbus,  les 
clairières,  etc.  C. 

59.  Mamestia  persicariœ.  —  V.  stipra  56. 

60.  Besperia  thaumas  Hufn.  (La  bande  noire).  —  En  juin  sur  diverses  graminées. 

Partout,  au  bord  des  bois,  dans  les  pacages  et  sur  les  coteaux  arides.  AC. 
61  •  Aglia  tau  L.  (La  hachette).  —  De  juin  à  août  sur  le  chêne,  hêtre,  bouleau  et 
autres  arbres  forestiers.  Çà  et  là  dans  les  bois  ;  toujours  plus  ou  moins  localisée. 
Auberive,   Varennes,  Arbigny,   Rosoy,  Hortes  (Monservigny,  la  Boulaie, 
Charamont).  R. 
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62.  LimenUis  eamilla  S.  V.  (Le  Sylvain  azuré).  -**  D*avril  à  mai  sur  les  cbèvrefeuillcs, 

surtout  Lonicera  periclymenum.  Partout,  le  plus  souvent  dans  les  bois;  noas 
1  avons  rencontrée  fréquemment  ainsi  que  Tadulte  dans  les  jardins  de  Mon- 
ligny.  AC. 

63.  LimenUis  iibylla  L.  (Le  petit  Sylvain),  —  En  mai  sur  le  Lonicera  periclymmum. 

Partout,  dans  1rs  bois,  le  long  de  baies,  des  massifs  épais  et  humides,  les 
jardins.  AC. 

64.  Nymphalis  populi  L.  (Le  grand  Sylvain).  ^  En  mai  sur  le  peuplier  et  les  jeunes 

pousses  an  tremble.  Presque  partout,  le  long  des  routes,  des  allées  humides 
des  bois  et  dans  les  taillis,  mais  toujours  TH.,  comme  Tadulte  du  reste;  cela 
provient  sans  doute  de  ce  qu*elle  passe  sa  vie  entière  au  plus  haut  des  liges, 
ne  descendant  à  terre  qu*acciden tellement. 

65.  Argynnis  auippe  S.  V.  —  V.  IV®  Groupe  9. 

66.  Pyramiis  atalanta  Rirby.  -^  \.  V«  Groupe  28. 

67.  Orgya  antiqua  L.  —  V,  V»  Groupe  76. 

68.  Baxychirapudibunda  L.  —  V.  1I«  Groupe  10. 

69.  Ino  stations  L.  (La  turquoise).  --  En  mai  sur  les  Rumex  et  les  C$ntâUfea$C9bio$ê. 

Dans  les  friches,  les  prairies  élevées»  les  allées  des  bois,  les  coteaux  secs  et 
partout  où  la  scabieuse  croît  en  abondance.  AC, 

70.  Ino  globulariœ  Hb.  (Procris  de  la  globulaire).  —  De  mai  ft  juin  sur  la  Globularia 

vulgam.  Çà  et  là,  dans  les  clairières  des  grands  bois  et  lescot^*lux  avoisinant 
les  forêts.  —  AR.  Hortes  (La  Ferriôre,  bois  de  Varennes),  R. 

71.  Lithosia  auréola  Hb.  (Le  manteau  jaune).  ^  D*avril  à  mai  sur  les  lichens  des 

arbres.  ^  Dans  les  broussailles  au  bord  des  bois.  AC. 

72.  Satumia  pyri  8.  V.  (Le  grand  paon  de  nuit).  *-  De  juillet  à  août  sur  les  arbres 

fruitiers,  surtout  le  poirier,  et  divers  arbres  forestiers  :  frêne,  orme,  aulne. 
Partout  dans  les  jardins,  au  bord  des  routes  et  des  promenades.  Bien  que  le 
papillon  ne  se  rencontre  pas  très  fréquemment,  ce  qui  tient  plutôt  k  sa  manière 
de  vivre  qu*à  sa  rareté,  la  chenille  est  cependant  C,  au  moins  à  certaines 
années.  En  1899,  nous  en  avons  pris  dans  un  jardin  d'Hortes  7  en  deux  joura. 
Recherche  davantage  le  voisinage  des  habitations, 

73.  Satumia  pavonia  E.  (Le  petit  paon  de  nuit).  -**  De  juin  à  juillet  sur  les  saules, 

ErunelUer,  ronce,  bruyère,  jeunes  pousses  de  charme  et  d'orme.  Le  long  des 
aies,  dans  les  broussailles  au  bord  des  bois;  se  trouve  rarement  dans  le  voi*- 
fiinage  des  habitations.  Partout,  mais  toujours  plus  R.  que  celle  de  S.  pyri. 
Hortes,  Langres(Buzon),  Prauthoy.  R. 

74.  Anthoeari»  cardamines  L.  (L'aurore).  -^  De  juin  à  juillet  sur  les  crucifères, 

notamment  Sinajm  nigra,  Turriiu  giabra,  Cardamine  impatiem  dont  elles 
mandent  les  feuilles  et  surtout  les  siliques.  Partout,  dans  les  bois«  les  prairies 
avoismantes,  et  jusque  dans  les  prés,  les  jardins.  G. 

75.  Coliai  edusa  F.  (Le  souci).  -^  En  juin,  puis  d*août  à  septembre  sur  les  diverses 

papilionacées,  sainfoin,  luzerne,  trèfle,  cytise.  Partout  dans  les  prairies  arli- 
ticielles,  aux  abords  des  villages  ou  en  pleine  campagne.  G.  mais  asses  difficile 
à  trouver. 

76.  Rhodocera  rhamni  B.  (Le  citron).  *-  En  juin,  puis  on  septembre  sur  les 

Rhamnu^.  Partout,  au  bord  des  bois,  coteaux  broussailleux,  buissons 
avoisinant  les  champs  de  luzernes.  G. 

77.  Catocala  promissa  S.  Y.  (la  promise).  —  En  mai  sur  le  chêne.  Ci  et  là  dans  les 

forêts.  Bien  que  Tadulte  soit  AG.  dans  les  cantons  de  Varennes  et  d^Auberive, 
la  chenille  est  TR.,  ce  qui  provient  de  sa  manière  de  vivre  :  le  jour  elle  se 
tient  cachée  dans  les  crevasses  de  Técoroe,  le  long  du  tronc  de  Tarbre  où  elle 
a  fixé  son  habitat. 

78.  Leucopluuia  sinapis  L.  (Piéride  de  la  moutarde).  —  En  juin,  puis  en  septembre 

sur  diverses  papilionacées,  Lotus  oomiculatus,  Lathyruê  pratensii.  Partoot* 
dans  les  bois  numides,  les  prairies,  les  champs.  G. 
19.  Zygœna  fausta  L.  (Sphinx  de  la  bruyère).  ^  De  juin  à  juillet  sur  Coronilla 
mininui,  Ornithopui  perpusiltus,  Bippocrepis  eomoH.  Sans  doute  accidentelle 
aux  environs  de  Langres;  nous  ne  1  y  avons  pas  rencontrée  jusqu^à  ce  jour, 
mais  le  papillon  s*y  prend  encore  assez  fréquemment.  Pour  l'aduKe,  Hortes  (les 
Terreaux). 
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80.  Cotmia  diffinis  L.  (Le  nacarat).  —  En  mai  sur  Torme.  Çà  et  là,  dans  les  allées, 

au  bord  des  routes,  le  long  des  voies  ferrées,  etc.  AR. 

81 .  Helioptis  dinsacea  L.  —  V.  1I«  Groupe  16. 

82.  Pararga  dejantra  L.  (La  bacchante).  —  En  avril  sur  l'ivraie  vivace  ÇLolium 

perenne).  —  Partout,  dans  les  allées  des  bois.  Forêt  d'Auberive  AR.  Bois  do 
Varennes,  d'Hortes  R.  Toujours  TR.  ailleun. 

83.  Epinephele  janirë  L.  (Le  myrtil).  —  En  mai  sur  les  graminées,  surtout  Poa. 

Partout,  dans  les  prairies,  les  allées  herbues  des  bois.  TG. 

84.  Epinepliele  tithonius  L.  —  V.  V«  Groupe  38. 

85.  Pararga  (zgeria  L.  (Le  tircis).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  Triticum  repens. 

Partout  dans  les  allées  herbues  des  bois,  les  champs  incultes  a  voisinant  les 
forêts.  AC.  L*adulte  est  AR.  à  Hortes. 

86.  Pierii  brassicm  L.  (Piéride  du  chou).  —  De  mai  à  octobre  dans  les  prairies, 

champs  et  surtout  les  jardins  où  elle  commet  parfois  de  grands  dégâts  en 
rongeant  les  feuilles  des  crucifères  cultivées,  notamment  du  chou.  Partout.  TC. 

87.  Pierii  napi  L.  (Piéride  du  navet).  —  A  la  fin  du  printemps  et  en  été  sur  le 

navet,  la  capucine,  les  Heseda  lutea  et  luteola.  Partout,  dans  les  bois,  les 
prairies;  se  rencontrant  peu  dans  le  voisinage  des  habitations.  AR. 

88.  Pierii  rapœ  L.  (Piéride  de  la  rave).  —  Au  printemps  et  en  été  sur  diverses 

crucifères,  surtout  Brassica  rapa^  et  parfois  sur  la  capucine.  Partout,  dans  les 
prairies,  champs  et  jardins.  TC. 

89.  Pararga  megœra  L.  (Le  satyre).  —  D'avril  à  juillet  sur  les  graminées,  surtout  le 

Poa.  Partout,  dans  les  lieux  herbus,  les  allées  des  bois,  les  jardins,  les  talus, 
etc.  C. 

90.  Pararga  mœra  L.  (Le  nemusien).  —  Kn  mai,  juin  et  juillet  sur  les  graminées, 

surtout  Poa^  Feituca.  Partout,  le  long  des  chemins,  à  la  lisière  des  Dois,  dans 
les  endroits  herbus.  G. 

91.  Epinephele  janira.  —  V.  iupra  83. 

93.  Zyaœna  hippocrepidii  Hb.  (L'hippocrèpe).  —  En  été  sur  diverses  légumineuses 
herbacées.  Lotus  corniculatui,  Hippocrepii  comoia.  Ci  et  là  dans  les  bois  secs, 
les  collines  peu  herbues  et  les  pâturages  tournés  au  midi.  TR. 

93.  Arge  galathea  L.  —  V.  ¥•  Groupe  39. 

94.  Erebia  meduêa  S.  V.  (Le  Franconien).  —  D'avril  à  mai  sur  le  panic  sanguin 

(Digitaria  ianguinalià).  TR.  dans  nos  régions,  ce  qui  tient  sans  doute  à  sa 
manière  de  vivre,  car  l'adulte  n'est  pas  R.  chaque  année  dans  les  cantons  de 
Varennes  et  de  Bourbonne. 

95.  Zygœna  lonicerœ  Esp.  (Sphinx  des  graminées).  ^  En  mai  sur  les  légumineuses 

herbacées.  Lotui^  Yiciat  Trifolium.  Presque  partout,  dans  les  clairières  des  bois 
humides,  les  prairies,  etc.  AR. 

96.  Zygœna  irifolit  Esp.  (Sphinx  des  prés).  —  Sur  les  papilionacéos,  Trifolium, 

Lotui^  Hippocrepii  comoia.  Accidentelle  dans  nos  environs;  nous  avons  déjà 
capturé  le  papillon  près  de  Maizières,  mais  nous  n'avons  pas  encore  rencontré 
la  chenille. 

97.  Zygœna  minoi  S.  V.  (Sphinx  de  la  piloselle).  —  En  mai  et  juin  sur  les  légumi- 

neuses herbacées  et  quelques  autres  plantes.  Thymus,  Pimpinella,  Très 
localisée;  nous  n'avons  pas  encore  rencontré  la  chenille;  elle  nous  a  été 
signalée  à  deux  reprises;  le  papillon  se  rencontre  parfois  à  l'entrée  des  bois 
secs,  sur  les  coteaux  avoisinants  et  exposés  au  midi. 

98.  Zygœna  achilleœ  Esp.  (Sphinx  du  millefeuille).  —  En  mai  sur  les  légumineuses 

herbacées.  Çà  et  là,  dans  les  terrains  pierreux,  au  bord  des  chemins  et  des 
.  pâturages  secs  oii  croit  le  lotier.  Toujours  TR. 

99.  Hyhocampa  milhauseri  Esp.  (Le  dragon).  —  De  juillet  à  septembre  sur  le 

chêne.  —  Localisée  dans  les  grandes  forêts.  Nous  ne  l'avons  encore  rencontrée 

Îue  deux  fois,  au  Mont-Saule  (forêt  d'Auberive)  et  dans  les  bois  d'Arbigny. 
R.  ;  cela  tient  sans  doute  à  sa  manière  de  vivre;  elle  descend  rarement  de 
Tarbre  où  elle  a  élu  domicile  et  la  coque  qu'elle  file  pour  la  nymphose  se 
confond  tellement  avec  l'écorce  sur  laquelle  elle  est  fixée,  qu'il  est  presque 
impossible  de  la  découvrir. 
100,  Platupieryx  falcataria  L.  (La  faulx).  —  En  mai,  puis  en  septembre  sur  divers 
IWift  westkrSf  chêne,  tremble,  bouleau,  saule,  aulne,  etc.  Çà  et  là,  dans 
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les   bois   liumidcs   et   ombragés,  le    long  des  ravins,  parfois  môme  des 

rivières.  Plus  ou  moins  localisées  et  AC.  là  où  l'adulle  a  élu  domicile.  Vallées 

de  TApance,  de  TAmance  et  de  la  Meuse  C.  :  en  1900  nous  avons  pris 

plusieurs  fois  Tadulte  à  Montigny. 

401.  Ilarpyia  hifia  Hb.  (La  petite  queue  fourchue).   —  En  juin,  puis  d*août  à 

octobre  sur  les  peupliers,  saules.  Çà  et  là,  au  bord  des  rivières  et  dans  les 

prairies  où  se  trouvent  des  plantations  de  saules  et  de  peupliers.  Hortes, 

Kougeux,  Maizières.  AC. 

102.  Harpyia  erminea  Esp.  (L'hermine).  —  De  juin  à  août  sur  le  peuplier  et  le 

tremble.  Presque  partout,  dans  les  bois.  AC. 

103.  Harpyia  furcula  L.  (La  petite  queue  fourchue).  —  En  juin,  puis  d'août  à 

octobre  sur  les  peupliers,  saules,  trembles.  —  Çà  et  là.  R. 

104.  Harpyia  vinula  L.  (La  queue  fourchue).  —  De  juin  à  septembre  sur  les  peupliers 

et  les  saules.  C. 

Nota  :  Les  chenilles  des  Harpyia  sont  assez  communes,  dans  nos  régions,  bien  qne  lea 
adultes  (à  Teiception  de  H,  vinvla)  semblent  s'y  rencontrer  assez  rarement. 

105.  Hypena  rostralis  Lat.  (La  muselière,  le.  toupet).  —  En  mai  sur  le  houblon 

sauvage,  la  vigne  vierge.  Partout.  AC. 

106.  Hypena  proboscidalis  F.  (Le  museau).  —  En  avril,  puis  de  juin  à  juillet  sur  les 

orties.  —  Partout,  le  long  des  chemins,  des  murailles,  dans  les  décombres  et 
sur  les  cimetières  abandonnés.  TC. 

107.  Amphidasis  hetularia.  —  V.  V®  Groupe  107. 

108.  Geometra  papilionaria  L.  (I^a  papilionaire).  —  Robe  granuleuse  et  ridée,  vert 

plus  pàlo  dessous,  ayant  presque  toujours  des  taches  ferrugineuses  à  la  partie 
postérieure;  tête  et  stigmatale  jaune;  des  pointes rharnues  à  extrémité  roujçe 
(une  seule  sur  six,  plus  longue)  sur  1, 5,  7,  8.  —  En  juin,  puis  en  septembre 
sur  l'aulne  et  le  boulecau,  souveni-missi  sur  le  saule  marsault,  le  nêtre,  le 
coudrier,  le  frône.  Çà  et  là  dans  les  allées  des  bois,  les  endroits  frais  et  au 
bord  des  eaux.  Vallées  de  l'Amance  et  de  TApance.  Plus  C.  qu'on  ne  le  croit 
d'ordinaire,  mais  toujours  très  difticile  à  rencontrer,  car  elle  se  tient  à  l'extré- 
mile  des  branches.  L'an  dernier  nous  en  avons  capturé  une  dans  le  cimetière 
d'Hortes  (au  centre  du  pays)  sur  un  frêne  pleureur. 

109.  Nemaria  viridaia  L.  (I^  verte).  —  Cirénée  latéralement;  stigmates  petits, 

rougeâtres.  —  En  juillet,  puis  en  octobre  sur  diverses  plantes  basses,  surtout 
Onoms  spinosa.  Çà  et  là,  très  localisée.  AC.  dans  les  endroits  oîi  elle  a  fixé 
son  habitat,  dans  les  chemins  pierreux,  les  coteaux  et  les  pâturages  secs. 
Hortes.  TR. 

110.  lodis  vernaria  Hb.  (La  printanière).  —  De  mai  à  septembre  sur  divers  arbres, 

chênes,  prunier,  prunellier,  clématite  des  bois.  Partout,  dans  les  bois.  R. 
m.  Psevdoterpna  prmnata  Hufn.  (L'émilhée  du  genêt).  —  Rigide,  vert  pomme; 
tête  et  anneau  1  avec  2  pointes  dirigées  en  avant.  De  mai  à  juin  sur  la  coronille, 
le  genêt,  le  cytise.  Çà  et  là  AC.  Montigny,  Varennes  (Bois  Brûlé),  Hortes 
(Monservigny,  Pré  aux  clercs). 

112.  Hemithea  strigata  Mull.  (La  sillonnée).  —  Cylindrique;  tête  bifide.  En  mai  sur  le 

chêne,  l'aubépine,  le  prunellier  et  certaines  rosacées  arborescentes.  Partout, 
dans  les  bois  et  les  jardins.  AR. 

113.  Hemithea  fimhrialis  Scop.  (Hémithée  du  buplèvre).  —  3  lignes  longitudinales, 

ferrugineuses,  fines.  En  mai  sur  Buplevrum  falcatumy  et  aussi  sur  le  bouleau, 
l'aubépine,  le  prunellier.  Partout.  R. 

114.  Tanagra  atrata  L.  (Le  ramoneur).  —  En  mai,  puis  en  juillet  sur  le  cerfeuil 

sauvage  (Chœrophyllum  sylvestre).  —  Presque  partout,  dans  les  lieux  herbus, 
et  surtout  les  coteaux  incultes.  AC. 
114  Melanthia  alhicillata  L  (La  corycic  de  la  ronce,  la  blanchâtre).  —  1  latérale  de 
bis.  points  rouges  carmin  sur  1,  t2,  3  :  fond  vert  plus  ou  moins  foncé,  à  anneaux 
1-3, 11, 12,  vert  d'herbe  clair.  D'août  à  septembre  sur  les  ronces,  le  fram- 
boisier. Partout,  dans  les  jardins,  le  long  des  chemins  et  dans  les  bois.  AC. 

115.  Aniiclea  rubidata  F.  (La  rougeâtre).  —  V.  V^^  Groupe  147. 

116.  Pelurga  comitata  L.  —  V.  V<^  Groupe  140. 

117.  Eupithecia  vulgata  Haw.  —  De  juin  à  juillet  sur  l'aubépine.  Presque  partdttt, 

le  long  des  chemins  bordés  de  haies,  dans  les  buissouâ,  au  bord  dek  bois.  AC. 
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418.  Cidaria prunata  L.  —  V.  V®  Groupe  144. 

119.  Nyssia  zonaria  D.  (L'orné).  —  De  mai  à  juin  sur  diverses  planles  basses, 

surtout  centaurée  jacée,  sauge  des  prés,  Achillœa  millefoltum.  Nous  ne 
l'avons  encore  rencontrée  qu'à  Hortes  et  à  Montigny  (ailleurs?).  Toujours  TR. 

120.  Cahera  pusaria  L.  (La  virginale).  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  l'aulne,  le 

saule  et  le  bouleau.  Partout,  dans  les  allées  des  bois.  AC. 

121.  Ephyra  pvnciaria  L.  (La  ponctuée).  -—  En  juillet,  puis  en  septembre  sur  le 

chêne,  le  bouleau,  parfois  le  tremble?  Partout,  dans  les  bois.  AC.  mais  assez 
difficile  à  trouver. 

122.  Plusia  gamma  L.  (Le  lambda).  -—  En  été  sur  diverses  plantes  basses.  Partout, 

dans  les  jardins,  les  champs,  les  friches,  surtout  au  voisinage  des  luzernes  où 
le  papillon  aime  à  voltiger.  TC. 

123.  Plusia  chrysitis  L.  (Le  vert  doré).  —  De  juin  à  juillet,  puis  en  septembre  sur 

diverses  plantes  basses,  surtout  ortie  blanche,  ortie  dioïque,  bardane.  Partout, 
dans  les  lieux  frais  et  humides.  C.  mais  moins  répandue  que  P.  (jamma, 

124.  Thera  juniperata  L.  (La  chésias  du  genévrier).  —  De  juillet  à  août  sur  le 

Juniperus  communia.  Dans  les  lieux  plantés  de  genévriers.  Praslay  (Mont 
Saule),  Hortes  (Beaulieu.  Bois  du  Roi  et  du  Pré  aux  clercs).  AC. 

125.  Ephyra  punctaria  L.  —  V.  supra  121. 

126.  Anisopteryx  cascularia  S.  V.  (Hibernie  du  marronnier).  —  En  mai  sur  le  chêne, 

orme,  tilleul,  aubépine.  Partout,  dans  les  bois,  les  jardins  d'agrément,  mais 
plus  ou  moins  C.  selon  les  localités. 

127.  Agrophila  sulphuralis  L.  —  V.  V®  Groupe  142. 

128.  Minoa  murinata.  —  V.  V«  Groupe  139. 

129.  Eupitheeia  pygmœata  Hb.  (Le  pygmée).  —  Vert  jaunâtre  plus  ou  moins  obscur. 

à  ventre  non  taché.  En  juin  sur  diverses  caryophyllées,  surtout  céraiste, 
stellaire.  Partout,  le  long  des  chemins,  des  talus.  An.' 
d30.  Larentia  viridaria  F.  (La  verdâlre).  —  Brun  olive  plus  ou  moins  obscur.  De 
iuin  à  octobre  sur  les  galium.  Partout,  le  long  des  haies,  dans  les  champs  et 
jusque  dans  les  jardins.  TC. 

131 .  Halia  Wavaria  L.  (Le  damas  cendré).  —  Vert  tendre,  parfois  légèrement  teinté 

de  bleuâtre;  tète  verte  à  points  noirs;  des  poils  noirs  sur  des  points  verru- 
queux.  De  mai  à  juin  sur  les  prunelliers  et  groseilliers.  Partout,  dans  la  cam- 
pagne et  les  jardins.  AC. 

132.  Fidonia  aiomaria.  —  V.  IV^  Groupe  21. 

133.  Chesias  spariiata  Fuess.  (Phalène  du  genêt).  —  Tête  d'un  verdâtre  uni,  avec 

3  lignes  blanches.  En  juin  sur  les  genêts.  Partout.  AC. 

134.  Venilia  macùlata  L.  (La  janthère,  la  tachetée).  —  D'août  à  septembre  sur 

diverses  composées  (chicorées  surtout),  et  sur  les  lamiers.  Partout,  dans  les 
champs,  les  jardins,  les  cimetières.  Plus  ou  moins  C.  suivant  les  localités. 

135.  Plusia  festucœ  L.  (La  riche).  —  Robe  verte  à  1  dorsale  vert  foncé  entre  2  lignes 

blanches,  puis  2  raies  jaunes  et  1  bande  vert  foncé.  De  juin  à  juillet  sur 
diverses  plantes  aquatiques,  la  fétuque  flottante  surtout  (Festuca  fluiians),  les 
Sparganium  et  les  Carex.  Partout,  dans  les  fossés  et  prairies  humides, 
endroits  marécageux  et  bord  des  eaux.  AR.  Parfois  plus  ou  moins  abondante 
dans  la  vallée  de  Presles. 

136.  Eupitheeia  pusillata  L.  (La  naine,  la  fillette).  —  De  juin  à  août  sur  les  pins  et 

les  sapins.  Localisée  dans  les  endroits  où  croissent  ces  arbres.  Hortes  (Presles, 
Bois  de  Monservigny.  R.).  Ailleurs  toujours  TR. 
-137.  Camptogramma  bilineata  L.  (La  larentic  double  ligne).  —  D'avril  à  commen- 
cement de  mai  sur  les  graminées.  Partout.  TC. 

138.  Cheimatohia  brunata  L.  (L'hyémale).  —  En  mai  sur  tous  les  arbres  forestiers  et 

fruitiers.  Partout.  C.  Plus  où  moins  abondante  suivant  les  années  et  causant 
parfois  des  dégâts  considérables. 

139.  Cidaria  fulvatatorsi.  (La  fauve,  l'associée).  —  En  mai  sur  les  rosiers  sauvages, 

notamment  Rosa  canina.  Partout,  dans  les  buissons,  au  bord  des  bois.  AC. 

140.  Cidaria  associata  Bort.  —  En  mai  sur  les  cassis  (Rites  7iigrum).  Çà  et  là,  dans 

les  jardins,  vergers,  vignes,  et  partout  où  le  groseillier  noir  est  assez  répandu, 
mais  toujours  TR.  dans  nos  régions. 

141.  Cidaria  siterala  Hufn.  —  En  mai,  puis  en  juillet  sur  le  chêne  et  surtout  le 

tilleul.  Partout  dans  les  bois,  les  promenades,  etc.  Généralement  kC.  ^ 
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442.  Cidaria  Hterata.  —  V.  supra  14i. 

143.  Melanthia  bicolorata  Hufn.  (La  rouillée,  la  blanche).  —  De  mai  à  juin  sur  difora 

arbres,  pommier,  prunelliers  et  surtout  aulne  et  saule  marsault.  Presque  par^ 
tout,  dans  les  bois,  au  bord  des  rivières.  AR,  Vallées  de  TAmance,  de  l'Apanoe, 
de  la  Meuse,  de  la  Vingeanne  et  du  Badin.  AC. 

144.  Anisopterix  aceraria  S.  Y.  (Hibernie  de  Térable).  -^  De  mai  à  juin  sur  rérabie. 

Partout,  dans  les  ravins  boisés,  les  broussailles,  les  bosquets.  AG« 

145 .  lobophara  8$xalUata  Hb.  (L*amatbie  i  six  ailes).  —  Dejuiuet  à  août  sur  les  saules 

et  le  peuplier.  Presque  partout,  surtout  au  bord  des  rivières  et  dans  les 

Îlantations  de  peupliers.  R.  Hortes  (Val-Dessus,  Prestes.  R.).  cantons  de 
[ontigny,  Prautboy,  Longeau.  AR. 

146.  Cidaria  dotata  L.  —  De  mai  à  juillet  sur  le  cailie^lait  jaune.  Presque  partout, 

le  long  des  baies,  des  talus  en  friches,  des  voies  ferrées.  R«  Hortes  (Beaulieu). 
AC. 

147.  Fidmia  piniaria  L.  (Phalène  du  pin).  —  D*août  à  octobre  sur  les  (rfns  et  les 

sapins.  Qà  et  là  dans  les  jardins  d'agrément  et  les  lieux  ob  se  rencontrent  les 
abiétinées,  Généralement  AR.  dans  nos  régions,  mais  plus  ou  moins  G.  suivant 
les  localités. 

148.  Scotosia  duhitata  L.  (La  douteuse),  -«  En  mai  sur  la  bourdtine  ^  le  nerprun 

(Rhamnuê  frangula  et  caihariieuê).  Partout,  dans  la  campagne.  AG. 

149.  Bybemia  rupicapraria  Hb.  (Le  chamois).  -^  D'avril  à  mai  sur  Taubépine  et  le 

prunellier.  Partout,  dans  les  buissons,  les  coteaux  rocailleux,  les  lieux  incultes. 
AC. 

150.  Strenia  clathraia  L.  (Phalène  à  barreaux),  — *  De  mars  à  juin,  puis  de  septembre 

à  octobre  sur  diverses  légumineuses  herbacées,  notamment  la  luserne  cultivée 
{Msdicaao  êativa)  et  le  sainfoin  {Onobrychiê  êativa).  Partout,  dans  les  prairies 
arliricielles  surtout.  G. 

151.  Lomaipilia  marainata  L.  (La  marginée^,  —  D'avril  ft  mai  sur  les  saules. 

Partout.  AG.  Vallées  de  TAmanoe  et  de  1  Apance.  G, 

152.  Ephyra  orhicularia  Hb.  (L^orbiculaire).  En  juin,  puis  en  septembre  sur  l'aulne 

et  le  saule  marsault,  Qà  et  là.  R.  Nous  ne  l'avons  jamais  beaucoup  rencontrée  ; 
l'adulte,  du  reste,  ne  parait  pas  G.  dans  nos  environs. 

153.  Loma$pili$  marginata.  ^  V.  $upra  161, 

154.  Ephyra  pendularia  L.  V.  \^  Groupe  129.  —  En  juin,  puis  en  septembre  sur  le 

bouleau  et  peut-être  sur  l'aulne.  Mêmes  remarques  que  cur  sa  congénèri 
E.  orhicularia  (tfi  152),  mais  paraissant  cependant  plus  G.  Dans  le  canton  de 
Varennes,  Tadulte  du  moins  est  AG. 
156.  Eupithecia  plumbeolaia  Haw.  *^  De  mai  à  juin  sur  le  MéUmpyrum  «rvetui. 
Presque  partout,  dans  les  champs  cultivés  (blés  et  avoines).  AU 

156.  Acidalia  rutUeata  F.  (La  rustique).  —  De  juillet  à  mai  sur  diverses  phmtes  : 

paraît  polypbage  comme  beaucoup  de  ses  congénères.  Çà  et  là,  le  long  des 
chemins,  en  pleine  campagne  et  parfois  dans  les  jardins.  AR. 

157.  Stegania  trimaculata  Vill.  (La  permutée).  ^  En  juin,  puis  en  septembre  sur 

le  peuplier  blanc  (Populuê  aloa).  Çà  et  là,  le  long  des  chemins  et  dans  les 
plantations;  assex  localisée  et  toujours  R. 

158.  Eupithecia  oblongata  Thûmb.  (Larentie  de  la  centaurée).  -*•  En  été  sur  les 

f>lantes  basses,  Partout,  au  bord  des  chemins,  dans  les  pâturages  secs,  tes 
ardins  et  les  cimetières,  G. 
I5y.  J!;upithecia  rectangulata  L.  (La  rectangulahre),  -^  D'avril  à  mai  sur  les  arbres 
fruitiers.  Partouti  dans  les  jardins  et  les  vergers.  G. 

Abbé  G.  FniomvET. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Hôte  snp  un  eas  de  monstruosité  ohoa  le  Pyriaa  oTalnm.  —  Panni  les  nombreux 
exemplaires  de  Pyrina  ovulum  (Agassiz)  reoueillifl  dans  les  pointements  de  la  zone 
à  Rhynehonella  vespertilio  (horizon  de  la  craie  de  Villedieu)  des  environs  d'Azay- 
le-Rideau  (Indre-et-Loire),  j'en  ai  rencontré  un  qui  mérite  une  étude  spéciale. 

Cet  exemplaire,  de  taille  assez  forte  (Longueur  20  millim.  5,  laraeur  17  millim.  5, 
hauteur  12  millim.)»  présente  une  monstruosité  très  intéressante.  À  la  partie  posté- 
rieure de  l'oursin,  un  6*  ambulacre  se  dirige  à  peu  près  directement  dans  la  bissec- 
trice de  l'angle  formé  par  les  ambulacres  pairs  postérieurs  et  sur  la  même  ligne  que 
l'ambulacre  antérieur  impair.  Il  dévie  de  la  ligne  droite  en  formant  un  léger  sinus 
au  niveau  du  périproste  et  rejoint  le  péristome  en  reprenant  sa  direction  rectiligne 


l'ambulacre  supplé- 

__   parties  inégales.  Celle  de  droite  est  à  peu 

près  semblable  a  la  moitié  d'un  exemplaire  normal;  celle  de  gauche  est  plus  allongée 
et  offre  en  arrière  une  gibbosité  marquée.  Le  périproste,  fortement  rejeté  sur  la 
gauche  de  l'axe  antéro-postérieur,  est  situé  au  sommet  de  cette  gibbosité,  entre 
Pambulaore  postérieur  gauche  et  l'ambulacre  supplémentaire. 

L'appareil  apical  est  également  anormal.  Il  possède  une  plaque  génitale  et  une 
plaque  ocellaire  supplémentaires,  correspondant  à  l'ambulacre  en  excès.  L'mex  du 
Tyrtna  osmium  normal  est  suboompact,  couvert  de  fines  granulations  comme  le  reste 
du  test.  Il  se  compose  de  quatre  plaques  génitales  (costales  de  M.  Loven)  inégales, 
irrégulièrement  hexagonales  et  le  plus  souvent  ainsi  disposées  (Fig.  I)  : 

La  génitale  1  est  en  contact  avec  les  génitales  2  et  4. 

La  génitale  2,  la  plus  grande  de  toutes,  presque  entièrement  envahie  par  le  madré- 
poride,  sépare  la  génitale  3  des  génitales  1  et  4. 

La  génitale  3  n'est  en  contact  qu'avec  la  génitale  1. 

La  génitale  4,  à  peu  près  égale  à  la  génitale  1,  est  en  contact  avec  les  génitales  1 
et  2. 

Cina  plaques  ocellaires  (radiales  de  M.  Loven)  sont  situées  :  celles  du  trivium 
dans  les  angles  des  génitales  ;  celles  du  bivium,  beaucoup  plus  grandes  que  les 
autres,  à  la  suite  des  génitales  postérieures,  et  contribuent  ainsi  à  rallongement  de 
rappareil. 

L  apex  de  l'exemplaire  mcmstrueux  qui  fait  l'objet  de  cette  note  frappe  à  première 
vue  par  son  allongement  insolite  (Fig.  II). 


JSBT 


Fig.  1 


Fig.  I.  —  Apex  normal  du  Pyrina  ovulum. 

Fig.  II.  —  Apex  monstrueux  d'un  Pyrina  ovulum  des  environs  d'Azay-le-Bideau. 
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A  Tappareil  normalement  constitué  que  nous  venons  de  décrire  sont  surajoutées, 
en  arrière  des  ocellaires  I  et  V,  et  en  contact  avec  elles  : 

P  Une  génitale  supplémentaire,  transversalement  placée,  de  dimensions  supé- 
rieures à  celles  des  génitales  postérieures,  présentant  un  pore  génital  absolument 
semblable  aux  autres.  L'angle  qui  le  porte  est  dirigé  dans  rinterradium  situé  entre 
l'ambulacre  I  et  l'ambulacre  supplémentaire. 

^  En  arrière  de  cette  génitale  et  en  contact  avec  elle  seule,  une  ocellaire  supplé- 
mentaire, très  grande,  correspondant  au  sonmiet  de  Tambulacre  en  excès. 

Comment  expliquer  l'origine  de  cette  anomalie? 

Trois  hypothèses  peuvent  être  formulées  : 

a)  Ces  plaques  apicales  supplémentaires  ne  seraient-elles  pas  des  plaques  entrées 
dans  l'apex  ?  Mais  lés  différences  profondes  qui  existent  entre  le  système  abactinal 
et  le  système  périsomatique  semblent  devoir  formellement  exclure  cette  hypothèse 
de  pièces  ambulacres  ou  interambulacres  entrées  dans  la  constitution  de  Fapex. 

h)  La  génitale  supplémentaire  ne  serait-elle  pas  un  dédoublement  d'une  génitale 
postérieure?  Ce  dédoublement  est  bien  improbable,  car  cette  génitale  supplémen- 
taire est  séparée  de  ses  similaires  par  les  ocellaires  I  et  V  et  aurait  sans  doute,  s'il 
en  était  ainsi,  une  position  moins  centrale  sur  l'axe  antéro-postérieur  de  l'apex. 

c)  Est-elle  une  cinquième  génitale?  Il  semble  beaucoup  plus  naturel  de  voir  dans 
cette  génitale  supplémentaire  la  réapparition  d'une  génitale  V  correspondant  à  l'exis- 
tence d'une  cinquième  glande  génitale  telle  qu'elle  a  été  déjà  observée  chez  plusieurs 
oursins  ^athostomes  du  Crétacé,  Diacodea  infera,  par  exemple. 

Ce  qui  semblerait  devoir  donner  quelque  force  à  cette  manière  de  voir,  c'est  la 

Ï>résence  du  pore  génital  en  face  et  près  du  sommet  de  l'interradium  non  occupé  par 
e  périproste  et  qui  recouvrirait  la  cinquième  ff lande  génitale.  On  sait,  en  effet,  que 
chez  les  Spatangoïdes  normaux,  en  raison  de  Ta  position  du  rectum,  sans  doute,  la 
glande  génitale  de  l'interradium  postérieur  avorte,  ainsi  que  l'orifice  qui  lui  corres- 
pond, bien  qu'il  n'y  ait  pas  d'ailleurs  entre  les  plaques  génitales  et  les  orifices  géni- 
taux une  correspondance  aussi  étroite  que  le  nom  des  premières  pourrait  le  faire 
supposer.  Ici,  la  cinquième  glande  génitale,  abritée  par  l'interradium  particulier 
qui  lui  correspond,  a  pu  présenter  un  développement  aussi  complet  que  ses  simi- 
laires et  constituer  ainsi  cette  anomalie  par  excès. 

L'anomalie  de  l'apex  a  apporté  un  changement  profond  dans  la  disposition  des 
anules  in terambulacr aires  puisqu'il  existe  une  sixième  zone  interradiale.  Une  re- 
marque très  importante  de  M.  Lambert  nous  donne  la  raison  de  ce  fait  :  «  Les 
centres  vitaux  ae  l'apex,  dit-il,  sont  dans  les  ocellaires  et  non  dans  les  génitales, 


Fig.  3  Fig.  4 

SCHÉMA    d'un    OrnSIN    vu    ÉTALÉ    A    PLAT 

FiG.  III.  —  Schéma  de  M.  Alb.  Omidry  (in  Enchaînements  du  monde  animal  dans  les  temps 
(jéologiques,  !«»•  vol.,  Fossiles  primaires,  Paris,  1883,  p.  108). 
FiG.  I\'.  —  Schéma  proposé  pour  le  remplacer, 
an,  piiVc  anale  ou  discale  avec  le  Irou  de  l'anus. 
gq,  pièces  génitales. 
00^  pièces  ocellaires. 
aa,  pièces  ambulacraires. 
ca,  ca,  pièces  interambulacraires. 
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et  c'est  seulement  à  Fabri  et  au  contact  des  ocellaires  que  se  forment  les  nouvelles 
anules  ambulacraires  ou  que  naissent  les  anules  interradiales  (Note  sur  un  cas  de 
monstruosité  de  Tapex  chez  VEchinocorys  vuhjaris.  Auxerre,  1890).  »  C'est  seulement 
au  contact  de  la  sixième  ocellaire  supplémentaire  que  sont  nées,  d'une  part,  les 
anules  de  Tambulacre  VI,  et,  de  chaque  côté  d'elles,  une  nouvelle  série  de  plaques 
interradiales. 

Cette  courte  étude,  bien  imparfaite,  la  lecture  attentive  de  la  note  si  documentée 
de  M.  Lambert,  à  laquelle  nous  venons  d'emprunter  ses  arguments,  nous  conduisent 
à  proposer  la  modification  qui  va  suivre  au  schéma  de  l'oursin  vu  étalé  à  plat 
(Fig.  III),  schéma  proposé  par  M.  Alb.  Gaudry  dans  les  «  Fossiles  primaires,  » 
premier  volume  des  Enchaîne inenU  du  monde  animal  dans  les  temps  géologiquesy 
raris,  1883,  page  108. 

Il  nous  semble  préférable  de  réunir  les  anules  interambulacraires  aux  pièces  ambu- 
lacres  et  de  les  faire  naître  au  contact  des  ocellaires  plutôt  que  de  les  attribuer  aux 
génitales,  dont  la  fonction  est  tout  autre  (Fig.  IV).  Le  schéma  ainsi  compris  pré< 
sente  du  reste  beaucoup  plus  de  rapprochements  avec  les  schémas  des  Blastoïdes  et 
des  Astérides  (Même  volume,  pp.  93  et  111)  dessinés  par  M.  Alb.  Gaudry. 

Bourges.  D'  SéauiN. 


Coléoptères  adultes  parasités  par  des  larves  grégaires (Rép.  à  M.  l'abbé  Pierre 
Feuille  des  Jeunes  Nat.,  nov.  1901,  p.  23).  —  Cette  sorte  de  parasitisme  est  réalisée 
d'habitude,  non  par  des  Chalcidides,  mais  par  des  Braconides  du  çenre  Ferilitus,  En 
décrivant  (BulL  Soc.  ent.  Fr,  1895,  t.  XXVI)  Ferilitus  Sicheli,  oui  vit  aux  dépens  de 
Timarcha  teiiebricosa  F.,  M.  Giard  donne  sur  ce  parasite  les  détails  suivants  :  Les 
larves,  au  nombre  d'une  cinquantaine  environ,  vivent  dans  la  cavité  générale  de  ce 
Timarcha  à  l'état  d'imago  et  distendent  l'abdomen  au  point  qu'on  les  voit  par  trans- 
parence à  travers  la  membrane  qui  sépare  les  anneaux  ;  arrivées  à  toute  leur  taille, 
elles  perforent  l'intestin  terminal,  sortent  par  l'anus  et  filent  aussitôt  des  cocons 
blancs,  à  demi-transparents,  agglutinés  les  uns  aux  autres. 

D'après  Marshall,  le  même  Timarcha  est  infesté  en  Angleterre  par  F.  falcùjer 
Ruthe. 

Au  reste,  le  genre  Ferilitus  paraît  surtout  inféodé  aux  coléoptères  adultes  :  Cocci- 
nellides,  Chrysomélides  {Alti»es)^  (Jistelides  (Omophlus).  Néanmoins  il  peut  para- 
siter des  insectes  d'autres  ordres  tels  que  des  Coccides  (Voir  :  Spécies  des  Hymé- 
noptères d'André,  t.  V,  Braconides  par  le  Rév.  T.  A.  Marshall.  —  C.  G.  de  Dalla- 
Torre,  Cataloyus  Hymenopt.  hue.  descr.y  vol.  IV,  Braconidœ,  Leipzig,  1898.  — 
Kiinckel  in  Ânn,  Soc.  ent.  Fr.,  1891,  458.  —  Lesne,  loc.  cit.,  1892,  306,  etc.). 

Ces  cas  de  parasitisme  sans  être  aussi  exceptionnels  que  le  dit  Marshall  ne  laissent 
pas  d'être  assez  rares.  Pour  ma  part  je  n'ai  observé  qu'une  fois,  à  Colmar  (Alsace), 
des  Tim.  tenebricom  dont  sortaient  des  larves  nombreuses  ;  je  ne  doute  pas  qu'il 
s'agissait  de  larves  de  Ferilitus.  J'ai  vu  une  larve  analogue  sortir  dans  les  mêmes 
conditions  d'un  Otiorrhynchus  tenehricosus  Herbst,  et  son  attribution  à  un  Ferilitus 
me  parait  également  assez  probable. 

P.  DE  PeYERIMHOFF. 


Note  8'  une  variété  de  Ghrysomela  cerealis  L.  —  La  Chrysomela  Cerealis  est  une 
des  espèces  les  plus  saillantes  du  «enre,  grâce  à  sa  coloration  brillante  et  variée.  Elle 
n'est  pas  rare  en  Auvergne  ;  on  la  capture  surtout  dans  les  pacages  de  la  moyenne 
montagne,  sous  les  pierres  (Charade,  le  Cheix,  le  Champ  de  tir,  environs  de 
Besse.  etc.).  Suffrian  et  avec  lui  les  auteurs  postérieurs,  de  Marseul,  Calwer,  ete.,  en 
signalent  sur  Sarothamnus  scoparius,  Artemisia  lult/arisy  Cirfdum  lanceolatum^ 
Carduus  acanthoides  et  même  quelquefois  en  masse  sur  les  tilleuls,  d'après  Rosen- 


»  pour  se  sécher  au  grand  air.  »  De  nouvelles  observations  sont  nécessaires,  ajoute-t-il, 
pour  savoir  exactement  comment  vit  sa  larve. 

Cette  espèce  e^  très  variable.  Le  catalogue  de  Reitter,  Heyden  et  Weise  indique 
les  formes  suivantes  qui  se  distinguent  surtout  par  les  différentes  manières  d'être  de 
la  coloration  :  FuhjeuH  Duf.,  Alternans  Parm.,  Ornata  Ahr.,  tivittala  Schrank., 
livonica  Motsch.,  mixta  Kust.  et  melanana  Suffr. 

Ces  variétés  sont  décrites  dans  la  monographie  de  Weise  ;  il  en  existe  d'autre  part 
un  tableau  synoptique  qui  a  été  publié  par  MM.  Fauconnet  et  Marchai  dans 
la  Feuille  des  Jeunes  Xaturalistes  (1887). 
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L'exemplaire  qui  fait  Tobjefe  de  cette  note  a  été  capturé  à  Job,  près  d'Ambert  (Puy- 
de-Dôme).  Oette  forme  ne  peut  être  rapportée  à  aucune  des  variétés  précitées,  et 
présente  des  caractères  si  spéciaux  que  nous  avons  cru  devoir  la  distinguer  sous  le 
nom  de  Chrysoniela  cerealis  Lin.,  Var.  Costata. 

La  coloration  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  exemplaires  typiques  teb  qu'ils  sont 
décrits  (Weise,  p.  413).  En  revanche  la  sculpture  des  élytres  est  absolument  carac- 
téristique. Les  bandes  pourprées  correspondent  à  des  côtes  très  accuséeê  qui  sont 
ainsi  au  nombre  de  trois  ;  les  côtes  1  et  2  sont  réunies  un  peu  avants  et  les  côtes  1 
et  d  près  de  l'extrémité  des  élytres  ;  la  suture  est  accompagnée  d'un  sillon  sur  toute  la 
longueur  de  l'élytre,  et  il  existe  de  chaque  côté  de  Fécusson  une  dépression  allongée 
bien  marquée  occupant  la  direction  et  la  place  d'une  strie  scutellaire.  La  ponctuation 
des  intervalles  compris  entre  les  côtes  est  profonde  et  très  grossière,  les  côtes  sont 
lisses  et  délimitées  de  chaque  côté  par  une  rangée  de  points  plus  régulière. 

BlBLIOORAPHIB   : 

Suffrian  (Ziir  Eenntnis  der  Europœischen  Ohrysomelen,  p.  107-119). 

Fairmaire  (Monogr.  des  Chrysomèles  d'Europe  par  Suffrian.  Traduction, 
?•  groupe,  année  1858,  p.  531). 

Weise  (J.)  (Naturgeschichte  der  Insecten  Deutschlaads,  Begonnen  von  TridLSon. 
Baud  VI.  Dritte  Lieferung.  Berlin  1884,  p.  413-417). 

Marseul  (Monogr.  des  (jhrysomélides.  O.  Chrysomela,  ab.  XXIV,  1SÔM7,  p.  159 
(51),  160  (62). 

Fauoonnet  et  Marchai  (Tableau  synoptique  des  Phytophages  de  France,  f'eu$lle 
des  Jeunes  Nat  1887,  p.  65-66). 

Bedel  (Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine,  t.  V,  1889-1901.  p.  900). 

(En  outre  les  faunes  générales  de  Fauconnet,  Adoque,  Oalwer,  etc.) 
Olermont-Ferrand.  O.  DuFOtm. 


Hyosoyamni  nlg«r  àKerfy  (Marne) —  J'habite  Merfy,  près  Reims,  dq^uis  plus 
de  40  ans.  Le  sol  est  ou  crajreux,  ou  sableux,  ou  calcaire  (cale.  gr.).  Je  n'ai  jamais 
vu,  ni  à  Merfy,  ni  aux  environs,  VHyoseyanms  niger. 

En  hiver  1890-1900,  on  a  établi  une  conduite  d'eau  à  un  mètre  environ  de  pro- 
fondeur, la  mauvaise  terre  de  la  partie  inférieure  des  tranchées  —  calcaire  lacustre 
argileux  —  a  été  répandue  comme  remblai  sur  des  chemins  ruraux. 

Dans  le  courant  de  l'été  1900  et  dans  l'année  1901,  un  pied  (un  seul)  à'HyoscyamUs 
mger  s'est  développé  sur  l'un  des  chemins  qui  avait  été  rechargé  avec  cette  terre,  dont 
le  4épôt  est  très  ancien.  La  profondeur  et  le  milieu  d'où  a  pu  surgir  oette  graine 
restent  pour  moi  une  énigme  1 

Merfy.  Platxau. 

VaneMaatalantaL.-—  Dans  mes  notes  de  l'automne  de  1886,  je  retrouve  les  obser- 
vations suivantes  relatives  au  Vulcain  :  .  ^        *  •  i 

«  Sur  la  bande  rouge  vif  uniforme  des  ailes  antérieures,  j'ai  trouvé  oarfois  un  seul 
petit  point  blanc,  dans  le  prolongement  de  la  ligne  courbe  formée  par  les  cinq  petites 
taches  blanches  marginales  du  sommet.  » 

Oe  cas  est-il  fréquent  7 

Dans  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  t.  V,  1874-1875,  M.  E.  Lelièvre  écrit,  à  la 
pa«e  149,  que  «  les  papillons  de  jour,  à  l'exception  de  quelques  satyres,  cessent  de 
vo&r  aussitôt  que  le  soleil  se  cache  derrière  un  rideau  de  nuages.  « 

Cela  est  vrai  sans  doute  d'une  manière  générale.  J'ai  pu  remarquer  cependant  de 
nombreuses  exceptions  «  Les  Vulcains  entr'autres,  écrivais-je  en  novembre  1886,  ne 
se  laissent  pas  arrêter  dans  leurs  courses  vagabondes,  par  un  ciel  entièremoit  couvert 
Je  l'ai  constaté  maintes  fois,  le  8  octobre,  par  exemple,  à  Bergues  (Nord),  vers  deox 
heures  de  l'après-midi,  sous  une  épaisse  couche  nuageuse  s'étendant  du  zénith  jusqu  à 
l'horiion,  par  une  température  de  17  degrés  centigrades.  » 

Moulins.  ^'  ^*  ^•"^• 


Question.  —  Quels  sont  les  Lépidoptères  de  France  qui  passent  l'hiver  à  l'état 
parfait  ? 
Vanessa  carduiy  par  exemple,  hiveme-t-elle  î 
Le  fait  est-il  prouvé  d'une  manière  indiscutable! 

Moulins.  Q-  ^^  ï^**^- 
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AMociatioa  intomatlaiiale  des  Botaniste»*  —  Le  XIX*  liècle  a  été  marqué  par  an 
développement  universel  de  Tétude  des  sciences  naturelles.  Au  lieu  d'être  particulier 
à  un  petit  nombre  d'honmiee  comme  au  début  de  ce  siëdC)  le  désir  de  connaître  la 
nature  et  d'étudier  sous  tous  leurs  aspects  les  êtres  qui  la  composent  s'est  répandu 
en  dehors  de  ceux  çiui  sont  appelés  par  leurs  fonctions  officielles  à  en  faire  Vobjet 
principal  de  leur  vie*  Et  cela  sur  la  surface  du  monde  entier. 

A  cette  grande  diffusion  correspond  une  excessive  multiplication  des  organes  oh  les 
^travailleurs  de  toutes  lancues  font  connaître  les  résultats  de  leurs  redierches*  Gela 
au^ente  singulièrement  la  difficulté  pour  chacun  de  savoir  œ  oui  a  été  fait  et  ce 
qui  est  encore  à  faire  pour  arriver  à  la  parfaite  connaissance  a'un  sujet  d'étude. 
C'est  d'autant  plus  difncile  qu'on  est  plus  éloigné  des  grandes  bibliothèques,  et.  nous 
Tavons  fait  remarquer,  le  nombre  des  travailleurs  indépendants  augmente  chaque 
jour  pour  le  plus  grand  bien  de  la  science. 

L'action  de  ces  isolés  ne  peut  être  vraiment  féconde  aue  si,  à  l'exemple  des  favorisés 
oui  ont  à  leur  disposition  les  ressources  de  xiches  collections  ils  peuvent  être  rapi- 
aemeait  et  aussi  complètement  que  possible  mis  au  courant  des  publications  faites. 
C'est  à  eux  particulièrement  que  sera  utile  l'initiative  de  VAsêociation  internationale 
des  Botanistes, 

Cette  Association,  fondée  à  Qenève  les  7-8  août  1901,  a  pour  but  de  grouper  les 
botanistes  du  monde  entier,  officiels  et  indépendants,  de  les  mettre  en  relation  les 
uns  avec  les  autres,  d'assurer  une  prompte  et  universelle  publicité  à  leurs  travaux. 

Ba  nécessité  s'était  fait  sentir  à  la  fois  en  Europe,  où  MM.  Qolbel,  de  Munich,  et 
Lotey  se  sont  particulièrement  voués  à  sa  réalisation,  et  en  Amérique,  où  M.  le  prof. 
Farlow,  de  Cambridge,  Mass.,  cherchait  à  obtenir  la  réforme  dans  un  sens  plus  prati- 

3uement  utile  du  Botanisches  Centralhlatt,  La  nouvelle  Association  i^  née  de  l'accord 
e  ces  pruniers  pionniers  d'une  excellente  idée,  suivi  de  l'adhésion  d'un  grand  nombre 
de  personnalités  éminentes  de  tous  pays  (1).  Elle  est  devenue  propriétaire  du  Bota- 
nisches Centralblatt. 

Aujourd'hui,  l'Association  internationale  des  Botanistes  dont  le  siège  social  est  à 
Leyde  compte  près  de  600  membres  après  seulement  trois  mois  d'existence. 
Son  comité  directeur  est  composé  de  : 

MM.  Ed.  Bomet^  membre  de  l'Institut,  à  Paris,  président  d'honneur. 
Prof.  D'  K.  Ooebel,  à  Munich,  président. 
Prof.  D'  F.  G.  Bower,  à  Glascow,  vice-président, 
D'  J.-B.  Lotsy,  à  Leyde,  secrétaire. 
D'  J,-W.-C.  Gœthart,  à  Leyde,  trésorier, 

La  rédaction  est  centralisée  entre  les  mains  du  secrétaire,  mais  elle  est  confiée  à  un 
comité  de  spécialistes  dans  chaque  pavs.  Pour  la  France  ce  comité  comprend  : 

M.  G.  BoNNiBR,  de  l'Institut,  prof,  de  botanique  à  la  Sorbonne  {Physiologie  et 
Anatomie  physiologique),  M.  Oh.  Flahault,  prof,  à  l'Univ.  de  Montpellier  (Géo- 
graphie et  Botanique  forestière),  M.  A.  Giabd,  de  l'Institut,  prof,  à  la  Sorbonne 
(Evolution),  M.  L.  Guionaed,  de  l'Institut,  directeur  do  l'Ecole  de  Pharmacie  de 
taris  {Cytologie),  M.  H.  Hu^  sous-directeur  du  Laboratoire  de  systématique,  Ec. 
des   Hautes-Etuaes,    Muséum   {Phanérogames),    M.    l'abbé   Hus,    Levallois-Perret 

i Seine)  {Lichens),  M.  Lachmann,  prof,  à  l'Univ.  de  Grenoble  (Archégoniées). 
£.  G.  LiONiXR,  prof,  à  l'Univ.  de  Oaen  {Morphologie^  Anatomie  et  Bistologie  géné- 
rales), M.  Eadaib,  prof,  agrégé  à  l'Ec.  sup.  de  rharmacie  de  Paris  {Bactéries). 
M.  cf.  Sauvaoeau,  prof,  à  PUniv.  de  Bordeaux  {Algues),  M.  P.  Vuillkmin,  prof,  à 
ItJniv.  de  Nangr  {Champignons  et  Patholoaie  végétale),  M.  R.  Zeillsr,  de  l'Ins- 
titut, prof,  à  l'Ec.  sup.  des  Mines  à  Paris  {Paléontologie), 

Les  membres  de  l'Association  et  tous  les  botanistes  dont  l'intérêt  évident  est  de  voir 
leurs  travaux  connus,  le  plus  tôt  possible,  par  le  plus  grand  nombre  possible  de 
leurs  collègues  sont  priés  de  les  faire  parvenir  soit  au  Comité  central,  à  Lejrde 
(Hollande),  soit  aux  rédacteurs  spéciaux  de  leur  pays.  Les  analyses  en  seront  publiées 
dans  le  plus  prochain  numéro  du  Botanisches  C entralhlatt, 

La  tâche  assumée  par  l'Association  internationale  des  Botanistes  est  d'une  incon- 
testable utilité,  et  elfe  ne  fait  double  emploi  avec  aucune  autre  entreprise  similaire. 
"LsCB  comptes  rendus  publiés  par  divers  recueils  destinés  principalement  aux  publia 

(1)  L'appel  à  l'assemblée  constitutive  était  signée  de  :  MM.  Bornet,  Paris  ;  Borzl,  Paierme  ; 
Bower,  Glascou);  Celakowski,  Prague;  Chodat,  Genève;  Fairehild,  Washington;  Farlow,  Cam- 
bridge Mass.;  Gœbei,  Munich;  Lotsy,  Tiibodas  Java;  Navaschin,  Kiew;  Raciborsky,  Dublany; 
Bauwenhoff,  Utrecht;  Schimper,  Bàle;  Warming,  Copenhague;  v.  Wettstein,  Vienne.  —  Parmi 
les  Français  qui  ont  le  plus  favorablement  accueilli  la  proposition  nous  citerons  :  MM.  Bonnier, 
tnembre  de  rinstilut,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  ;  Flahaut,  de  Montpellier  ; 
Guignard,  de  FEcole  de  Pharmacie  de  Paris  ;  etc. 
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cations  originales  ne  peuvent  avoir  la  même  extension  ni  la  même  universalité. 
D'autre  part,  il  n'y  a  pas  de  rapprochement  à  faire  entre  cette  œuvre  de  publicité 
rapide  et  les  très  utiles  travaux  de  la  commission  de  bibliographie  scientifique 
entrepris  sous  1^  auspices  de  l'Association  des  Académies,  et  qui  ont  pour  but  de 
dresser  l'inventaire  complet  de  tous  les  travaux  scientifiques.  L  Association  interna- 
tionale des  Botanistes  ne  poursuit  pas  le  même  but.  Elle  désire  avant  tout  informer 
rapidement  ses  adhérents  des  travaux  pouvant  les  intéresser,  oui  sont  dispersés  dans 
nombre  de  recueils  dont  la  réunion  déjà  difficile  pour  des  établissements  publics  est 
impossible  pour  les  particuliers. 

Les  botanistes  retireront  le  plus  grand  profit  de  la  nouvelle  organisation  :  il  est  de 
l'intérêt  de  tous  de  s'associer  à  cette  belle  œuvre  entreprise  en  vue  de  l'utilité  géné- 
rale (1). 

H.  H. 

(1)  Pour  les  rondilions  dons  lcs(|ucls  on  peut  devenir  membre  de  T/Yssocialion,  s'adresser  à 
M.  le  D'  J.-F.  Lolsy,  sécreluire  de  l'Association  inlernalionale  des  Botanistes,  Oude  Rijn,  33  a, 
r.eyde  (Hollande).  La  cotisai  ion  annuelle  donnant  droit  ù  l'abonnement  au  Botanisches  Cen- 
tralblatt,  organe  de  IWssociation,  a  été  fixée  ù  15  florins  de  Hollande  (31  fr.  50). 


Nécrologie.  —  Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Chevallier,  géologue,  dont  les 
collections,  surtout  en  Mollusques  fossiles,  sont  bien  connues  du  monde  savant.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  11  janvier  à  Précv-sur-Oise. 

M.  Chevallier  lègue  ses  collections  au  Musée  de  la  ville  de  Noyon. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


A  propos  des  causes  possibles  de  la  période  glaciaire.  —  MM.  Paul  et  Fritz 
Sarasin,  deux  savants  suisses  qui  se  sont  déjà  fait  connaître  par  de  remarquables 
travaux  sur  la  zoologie,  la  géologie  et  l'orographie  de  l'île  Célèoes  où  ils  ont  fait  un 
long  séjour,  viennent  de  faire  une  conférence  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Bâle 
sur  les  causes  possibles  de  la  période  glaciaire.  Ils  ne  présentent  leur  hypothèse  que 
comme  une  indication  de  recherches  à  poursuivre  (Arbeitshypot^ese),  mais  je  crois 
qu'elle  mérite  par  son  originalité  d'être  signalée  aux  lecteurs  de  la  Feuille. 

Les  auteurs  constatent  d'abord  que  les  nombreuses  hypothèses  formulées  depuis 
de  Luc  peuvent  se  résumer  en  deux  séries  :  celles  qui  se  basent  sur  des  phénoniènes 
telluriques  et  celles  qui  font  entrer  en  cause  les  phénomènes  cosmiques.  Lrâ  premières 
comprenant  la  surélévation  des  Alpes,  le  changement  de  direction  du  Quif-Stream, 
l'immersion  de  l'Europe  du  Nord^  etc.,  n'auraient  produit  que  des  périodes  glaciaires 
locales  tandis  que  l'épocjue  glaciaire  a  affecté  tout  notre  globe.  Les  secondes  supposant 
une  diminution  de  la  chaleur  solaire,  le  pass£M;e  de  la  terre  dans  des  espaces  alterna- 
tivement plus  froids  et  plus  chauds,  la  modification  de  l'axe  de  la  terre  sur  Féclip' 
tique,  enfin  la  précession  des  équinoxes,  ou  bien  n'ont  pas  été  confirmées  par  les 
astronomes  ou  ont  été  reconnues  insuffisantes  pour  justifier  la  glaciation  générale 
du  sol  terrestre  tel  qu'il  est  actuellement. 

Plusieurs  savants,  Neutuayr,  Penck\  Gunther  et  Wayner^  ont  calculé  d'après  la 
limite  des  neiges  étemelles  pendant  la  période  glaciaire  que  la  température  extrême 
à  cette  époque  ne  devait  pas  dépasser  de  4  à  6^  au-dessous,  la  moyenne  actuelle  et 
même  3  à  4"^  en  admettant  des  précipitations  atmosphériques  plus  abondantes. 

La  question  est  donc  de  savoir  si  sur  notre  globe  il  peut  se  produire  des  circons- 
tances telles  que  la  température  moyenne  s'abaisse  pendant  un  laps  de  temps  assez 
long  de  4  à  6^  et  que  ce  froid  soit  accompagné  d'une  grande  production  de  vapeurs. 

MM.  Sarasin  voient  la  solution  dans  les  phénomènes  qui  accompagnent  les 
éruptions  volcaniciues  et  s'appuient  sur  les  donnée^i  relatives  de  la  célèbre  catas- 
trophe du  Krakatau.  Verbeck  a  calculé  aue  la  masse  des  matériaux  exp Iodés  était 
au  moins  de  18  kilomètres  cubes.  La  plus  grande  portion  de  ces  matériaux  est 
retombée  dans  les  environs  immédiats  du  volcan,  mais  une  grande  partie  estimée 
par  Verbecl'  à  un  kilomètre  cube  par  Douglas  A/rhïbald,  à  16-20  kilomètres  cubes  a 
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été  projetée  à  une  hauteur  de  30  à  40  kilomètres  sous  la  forme  de  fines  particules  de 
pierre  ponce  accompagnées  de  puissantes  masses  de  gaz  et  de  vapeur  d  eau. 

Entraîné  par  les  courants  aériens,  à  raison  de  140  kilomètres  à  l'heure,  ce  nuage  a 
fait  le  tour  de  Téquateur  et  a  produit  les  curieux  phénomènes  que  tout  le  monde  a 
pu  observer  :  le  brillant  éclairage  du  ciel  à  l'aurore,  les  colorations  bleues  ou  verdâtres 
du  soleil  et  de  la  lune  et  la  couronne  brun  rouge  autour  du  soleil  (cercle  de  Bischop). 
Outre  les  phénomènes  optiques  on  a  constaté  en  différents  lieux  une  diminution  des 
rayonnements  solaires  et  une  sensible  augmentation  de  l'humidité. 

On  peut  donc  admettre  que  l'éruption  d'un  seul  volcan  du  détroit  de  la  Sonde  a 
enveloppé  pendant  trois  ans  tout  notre  globe  comme  d'un  voiJe  de  fumée  et  a  produit 
des  modifications  sensibles  dans  les  observations  optiques  et  météorologiques. 

îSi  maintenant  on  se  reporte  à  la  période  pliocène  on  trouve  qu'elle  est  caractérisée 
par  de  nombreux  et  puissants  effondrements  sur  les  bords  des  continents  d'alors.  Il 
est  hors  de  doute  qu  ils  ont  été  produits  par  une  puissante  et  persistante  activité 
volcanique  dont  les  éruptions  actuelles,  quelque  fortes  qu'elles  soient  parfois,  ne  sont 
qu'un  faible  reflet. 

Ces  puissantes  éruptions  ont  dû  lancer  dans  les  hautes  sphères  de  l'atmosphère 
un  épais  nuage  de  particules  solides,  capable  d'intercepter  pendant  longtemps  les 
rayons  caloriques  du  soleil  et  entraîner  en  même  temps  une  grande  masse  de  vapeurs. 

Les  conditions  nécessaires  pour  une  période  glaciaire  auraient  été  remplies  et  les 
périodes  interglaciaires  seraient  dues  a  une  extinction  momentanée  des  volcans  qui 
auraient  plus  tard  repris  leur  énergie. 

Les  auteurs  terminent  par  quelques  considérations  empruntées  à  Credner  sur  le 
peu  d'importance  des  manifestations  volcaniques  pendant  les  époques  triasiques, 
jurassiques  et  crétacées  tandis  que  d'après  Kaiser  à  l'époque  permienne  et  la  seconde 
moitié  du  carbonifère,  les  grandes  formations  de  conglomérats  et  les  masses  de  blocs 
non  stratifiés,  le  polissage  et  le  striage  des  roches  indiquent  de  puissants  mouvements 
du  sol  et  permettent  de  conclure  à  une  période  glaciaire  permienne.  Enfin,  dans  une 
note  ils  signalent,  il  est  vrai  sous  toutes  réserves,  un  dessin  paléolithique  relevé  par 
Piette  (dans  VAnthropolofjie)  qui  représenterait  le  soleil  entouré  de  sa  couronne.  Les 
hommes  habitant  la  grotte  du  Mas  d'Azil  auraient  été  témoins  du  même  phénomène 
produit  par  l'éruption  du  Krakatau. 

Tel  est  le  résumé  très  succinct  de  l'intéressante  conférence  de  MM.  Sarasin.  Ayant 
eu  l'occasion  d'en  causer  avec  un  de  mes  confrères,  très  verse  dans  les  questions  gla- 
ciaires (M.  Boule,  assistant  au  Muséum),  je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques-unes  des 
objections  que  l'on  peut  faire  à  l'hypothèse  volcanique. 

Il  n'est  nullement  prouvé  que  les  périodes  glaciaires  qui  ont  affecté  notre  globe 
depuis  les  confins  de  la  Russie  jusqu'en  Australie  ont  été  contemporaines.  Puis  à 
supposer,  qu'en  effet,  les  éruptions  volcaniques  pliocènes  aient  pu  produire  par  leur 
violence  Fobscurcissement  nécessaire  du  soleil  et  la  période  glaciaire  de  l'Europe 
pendant  le  quaternaire,  celle-ci  a  été  suivie  d'une  ou  plusieurs  périodes  interçla- 
ciaires,  il  faudrait  donc  prouver  que  pendant  cette  dernière  épooue  (quaternaire) 
il  y  a  eu  de  nouvelles,  puissantes  et  intermittentes  éruptions  capables  de  reproduira 
>ie  nouvelles  glaciations,  ce  qui  est  démenti  par  le  fait. 

Pendant  le  quateniaire,  les  volcans  n'ont  pas  eu  beaucoup  plus  d'importance  qu'à 
l'époque  actuelle. 

D'autres  objections  peuvent  être  faites  à  l'ingénieuse  hypothèse  de  MM.  Sarasin  : 
lors  même  que  l'on  admettrait  que  le  voile  épais  des  poussières  volcaniques  ait  pu 
causer  un  refroidissement  prolongé  de  la  surface  terrestre,  il  est  étrange  que  cette 
masse  immense  répandue  dans  l'atmosphère  n'ait  pas  laissé  de  traces  plus  nombreuses 
et  plus  générales  dans  les  dépôts  Quaternaires.  Notons  enfin,  pour  mémoire,  Texpli- 
cation  du  refroidissement  atmospnérique,  telle  qu'elle  a  été  donnée  récemment  en 
Angleterre  :  ce  refroidissement  serait  dû  aux  variations  de  la  teneur  de  l'air  en  acide 
carbonique,  l'abaissement  de  la  température  qui  résulterait  d'une  diminution  d'acide 
carbonique  suffisant,  paraît-il,  à  produire  un  régime  glaciaire. 

Ch.  Schlumbekger. 


Conservation  des  champignons  avec  leurs  coalenrs  —  M.  L.  Lutz  poursuit 
depuis  plusieurs  années  des  recherches  sur  la  conservation  des  couleurs  des  cham- 
pignons en  collections,  et  il  est  arrivé  à  cette  conclusion  que  s'il  ne  faut  pas  songer 
à  trouver  un  liquide  universel  à  l'aide  ducfuel  on  puisse  préparer  tous  les  échantillons 
quels  qu'ils  soient,  à  cause  de  la  diversité  des  pigments  qui  imprègnent  les  cham- 

{)ignons,  le  nombre  des  milieux  conservateurs  à  employer  est  relativement  faible  et 
e  problème  est  pratiquement  moins  compliqué  qu'il  ne  le  semble  au  premier  abord. 

Voici  quelques  points  sur  lesquels  M.  Lutz  insiste  dans  sa  très  intéressante  commu- 
nication a  la  Société  Mtjcoîogiqtte  de  France  : 
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I.  — Les  champignons  à  couleurs  soluhles  dans  Veau  et  les  champignons  à  coloration 
violette  devront  être  conservés  dans  Valcool  fort.  Tous  les  autres  n'exigent  que 
remploi  de  liquide  aqueux.  (On  devra  toujours  employer  des  produits  chimiques 
rigoureusement  sûrs  et  les  échantillons  devront  autant  que  possible  être  soustraits  à 
l'action  de  la  lumière  et  surtout  de  la  chaleur  qui  exercent  une  action  décolorante 
intense.) 

Dans  les  champignons  à  couleurs  soluhles,  on  peut  établir  les  deux  groupes  sui- 
vants :  les  Amanites  en  général  et  les  Russules  qui  devront  être  simplement  immergés 
dans  la  solution  suivante  :  Bichlorure  de  mercure,  2  gr.  —  Alcool  à  Oô*»,  1.000  gr. 

B.  — -  Les  Uygrophores  (Solution  aqueuse  saturée  d'acétate  mercurique  1  vol., 
alcool  à  95°  9  vol.  —  Décanter  et  filtrer  le  liquide  après  l'introduction  des  échan- 
tillons). —  Les  Hygrophores  conservés  craignent  beaucoup  la  chaleur  et  la  lumière 
qui  les  décolorent. 

II.  —  Les  champignons  à  couleur  généralement  insolubles  : 

C.  —  Les  champignons  jaunes  (Réactif  de  Dragendorff,  iodure  double  de  bismuth 
et  de  potassium  1  Cent,  cube,  eau  distillée  300  c.  c.  On  chauffe  à  70-80*  et  on  ajoute 
Çoutte  à  goutte  de  l'acide  chlorhydrique,  sans  excès,  jusqu'à  l'obtention  d'une  liqueur 
jaune  safran  que  l'on  étend  à  LOCO  c.  c.  avec  de  l'eau  distillée  et  à  laquelle  on  ajoute 
10  c.  c.  de  formol.  —  Ce  liquide  convient  aussi  à  la  plupart  des  champignons  jaunes 
à  couleurs  solubles  {Trichoiomey  etc.)  ainsi  qu'à  tous  les  Bolets,  aux  Pezizes  et  Cor- 
tinaires  rouges,  etc, 

D.  —  Chatnpigfwns  bruns,  rouges,  gris,  blancs,  noirs  (Sulfate  de  zinc  pur  25  gr., 
.eau  distillée  1.000  c.  c,  formol  10  gr.).  On  peut  aussi  remplacer  150  c.  c.  eau  par 
un  égal  volume  de  glycérine,  ce  qui  empêche  les  échantillons  de  se  recroqueviller. 

E.  —  Champignons  rouge  vineux  (Liquide  précédent  100  c.  c,  alun  de  potassium 
pur  1  gr.).  —  Ce  liquide  est  excellent  aussi  pour  les  Coprins. 

F.  —  Champignons  verts  (Liquide  D.,  q.  v.,  sulfate  de  cuivre  environ  2  gr.  par 
litre).  On  immergera  les  champignons  pendant  une  heure,  on  décantera  et  on  lavera 
avec  de  l'alcool  à  95°  pour  entraîner  l'excès  de  sel  de  cuivre  et  on  recouvrira  d'alcool 
au  même  titre.  —  La  valeur  des  teintes  est  parfaite. 

G.  —  Champignons  violets  (Alcool  à  95°  saturé  de  stannate  de  potasse)  pour  les 
champignons  tirant  sur  le  rose. 

Pour  ceux  qui  se  rapprochent  du  bleu  (Laccaria  laccata,  Cortinarius  albo-violacetis), 
il  faut  employer  le  liquide  E  saturé  de  stannate  de  potasse. 

Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  à  la  note  de  M.  Lutz. 

Inutile  d'ajouter  que  ces  procédés  de  conservation  exigent  des  précautions  minu- 
tieuses et  quelques  connaissances  en  chimie,  elles  ne  sont  pas  à  la  portée  des  jeunes 
débutants.  —  Les  expérimentations,  quelque  concluantes  c^u^elles  soient  pour  des  cas 
déterminés,  nous  apportent  une  nouvelle  preuve  de  la  délicatesse  et  de  la  fugacité 
extrêmes  de  la  pigmentation  chez  les  champignons  à  couleurs  vives.  Il  en  est  de  même, 
rappelons-le,  chez  beaucoup  d'animaux,  surtout  marins  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
p.it  fait  jusqu'à  présent  des  expériences  absolument  satisfaisantes  pour  fa  conser- 
vation des  couleurs  chez  les  Mollusques  Nudibranches. 

(L.  Lutz,  Procédés  de  conservation  des  Champignons  avec  leurs  couleurs,  d.  BuU, 
Soc.  Mycolog.  France,  1901,  p.  301-307). 

A  propos  des  Bembex. —  Une  curieuse  observation  de  M.  Ernest  Marchand  con- 
firme al^lument  celles  de  M.  E.  L.  Bouvier  que  nous  avons  exposées  au  dernier 
numéro  :  le  Bembex  ne  retrouve  pas  son  nid  à  coup  sûr  et  par  in§tinct  irréfléchi  il 
a  besoin  de  points  de  repère.  {Bull.  Soc.  Se.  Nat.  Ouest  (Nantes),  t.  X,  p.  247-260 
(1901). 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.   DOLLFUS. 
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B  ris,  offre  plus  de  1,0C0  espèces  de 

Foi  étages  ou  de  Coquilles  vivantes. 

B  j  Coléoptères  d'Europe  en  échange 

de  les  Poissons  d'eau  douce. 

B  elanops;  Apa.  Iris,  Ilia,  ab.  Glytie; 

vai  Tiliae,  ab.  Brunnescens;  Se.  Chry- 

sid  ufochicta  ;  Orrh.   Vaupunctum,  ab. 

Im  Livinn;  cat.  Dilecta;  Bole.  FiiUgi' 

na?  pe.  Adresser  oblata. 

B  îre),  offre  :  Isereus  Xamheut,  Heni- 

coc  Coléoptères  gallo-rhénans.  Adresser 
ohl 

I  (Loire),  désire  échanger  des  miné- 

rar  ?ais  et  exot.,  Lépidopt.  d'Amérique. 

B  fre  bons  Côléop.  de  la  région  et  en 

noi  ledius  spectabilis,  L,  cinnamomoMt^ 

At.  i,  C.  ruhi,  G.  tfiapsi,  M.  scuteU/triê^ 

01.  Cly.    scopolina    et    atî-aphatudis, 
Gy 

Bd.  V.  Orieiit,  Petit-Séminaire,  Aix-en-Provence,  offre  échanger  contre  Oiseaux 
de  France  naturalisés  une  vingtaine  d'exotiques,  majeure  partie  en  peau  :  Golaptet 

auratiM,  Goryphilus  placentis,  H  alcyon  sanctus,  Amadina  prasina,  modesta^  etc.  — 
Envoyer  oblata. 
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P.  Petitclerc  :  Note  géologique.  Faunule  du  Vésulien  (Bathonien  inférieur)  de  la  côte  d*Ande- 

liarre  (Haute-Saône). 
H.  Brœlemann  :  Matériaux  pour  servir  à  une  faune  des  Myriapodes  de  France  {fin). 
Notes  spéciales  et  locales  :  Empreinte  de  Cinnamomum  polymorphum  dans  les  marnes  de 
Vichy  (Raoul  Le  Sénéchal). 

Une  nouvelle  variété  constante  de  Buse  (Robert  Villatte  des  Prûgnes). 

A  propos  de  VHyoscyamus  niger  ù  Merfy  (Marne)  (Réponse  k  M.  Plateau)  (L.  Géxeau  db 
Lamarlière). 

Note  sur  VHyoscyamus  niger  (L.-^.  Dauphin). 

Sur  la  Chrysomela  cerealis  (Réponse  à  M.  Dufour). 

Question  (G.  de  Rocquigny-Adanson). 

Question  (P.  Engels). 

Collection  Goossens,  Levallois. 

Nécrologie. 
Revue  de  faits  scientifiques  :  Sur  les  origines  de  la  flore  alpine  de  la  Corse. 
Liste  des  Naturalistes  de  France  :  Bouches-du-Rhône.  —  Echanges. 


COMPTOIR  GÉOLOGIQUE  GIRONDIN 

M.   NEUVILLE,  129,  allées  de   Boutaut,   Bordeaux 

Offre  des  fossiles  de  tout  le  tertiaire  du  sud-ouest  de  la  France,  à  des  prix  modérés 

par  séries  ou  spécimens  isolés. 

OOnriESPONOANOE     SOLLICITÉE 


LA  BOTANIQUE  EN  PROVENCE  AU  XVI^'  SIÈCLE 

Louis  Anguillara.  —  Pierre  Belon.  —  Charles  de   l'Escluse.  —  Antoine   Constantia 

Pax*    Ludovic    LEOnÉ 

Marseille,  H.  AUBERTIN  <&  ROLLE,  éditeurs,  rue  Paradis,  34 


COiPTOIR  GÉOLOGIQUE  &  MINÉRALOGIQUE 
FoorDiseem*  de  rdtat 

AL.  STUER  » 

PABIS  —  4,  me  de  Castellane 

Ci-dev,,  40,  rue  des  Malhurins 

MINÉRAUX 

Foftilat  météorites  —  Plarret  précieuses 
Instruments  préhistoriques 

Au  choix  ou  en  coUectU)n§ 

C«)leeli«N  Mifsées  fat  Vmà$Ètmtû\ 

et  Fooriitores  posr  Ôiifcnités  et  lasées 

Demander  la  liste  des  Gatalogaes 


BATHONIEN  du  Ravin  de  la  Pouaa.  La  YhIU  {ktûét) 
De  12  à  15  espèces,  Tespèce  de  1  fr.  50  à  3  francs, 
10  espèces,  50  exemplaires...  12      50  lut 

10     -^      100  exemplaires...  25         »     ftmm  ùài 

Entre  autres  espèces,  Terebrabda  InvaUaia.  et  inUrmeiUa, 
Vultensis,  nov.  sp.,  Rhynchonella  Regœsi,  DumortUri^  cL 
Alla,  etc. 

SÉQUANIEN  d«  Matheim  it  Sontheim  Wurtemberg 

(fossiles  siliceux).  Oarsins  remarquables  par  leur  beaoté  et 
conservation.  Brochyopodes  de  formes  spéciales  0I  Spos- 
paires,  15  espèces  environ.  L'espèce  depuis  1  fr.  SQu 
Liste  et  envoi  à  choix  sur  demande. 

PANNONIEN  du  Banat  Autriche 
50  espèces,  l'espèce  de  1  fr.  50  à  3  ft.  Premier  cMi; 

Liste  sur  demande. 
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Ca  ^Feuille 

î>es  Jeunes  ^ofuralisfes 


Afin  d'avancer  la  publication  de  la  Liste  des  Naluralistes  de  France  et  de 
Suisse,  nous  nous  décidons  à  la  faire  paraître  dorénavant  dans  le  corps  du 
journal. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  département  des  Bouches-du-Rhône.  Nous 
prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  aider  à  préparer  les  listes  du  CaU 
vados,  du  Cantal,  de  la  Charente  et  de  la  Charente-Inférieure  (France)  et  du 
canton  de  Genève  (Suisse). 


KOTB  a£:or.oaiauE: 


FADNULE  DU  YÉSDLIEN  (Bathonien  inférienr)  DE  LA  COTE  D'ANDELARRE  <Hte-Saôiie)  (') 


Historique 

Cette  assise  a  reçu,  comme  on  le  sait,  des  dénominations  très  diverses 
qu'il  importe  de  rappeler  ici. 

Dès  l'année  1833,  M.  Thirria,  dont  je  ne  puis  prononcer  le  nom  sans 
éprouver  une  certaine  émotion,  puisque  ce  savant  m'a,  un  des  premiers, 
donné  le  goût  des  études  géologiques,  avait  désigné,  sous  la  qualification 
de  «  Groupe  de  la  marne  inférieure  du  premier  étage  jurassique  »  (2),  groupe 
qui  représentait  à  ses  yeux  le  FuUer's-earth  ou  Terre  à  foulon  des  Anglais, 
un  dépôt  de  marne  jaunâtre,  schisteuse,  très  effervescente  avec  l'acide  ni- 
trique, entremêlée  de  plaquettes  de  calcaire  tantôt  compact,  tantôt  marneux, 
presque  toujours  parsemé  de  quelques  oolithes  et  contenant  ïOstrea  acu- 
minata. 

M.  Thirria  assignait  à  ce  dépôt  une  puissance  de  2  mètres  seulement  (2), 

(1)  Les  personnes  désireuses  d'étudier  d'une  façon  un  peu  complète  le  Vésulien 
des  environs  de  Vesoul  feront  bien  d'explorer  aussi  les  deux  carrières  situées  à 
5  kilomètres  de  la  ville,  au  Sud  de  Navenne,  entre  la  croix,  dite  de  «  Champ-Plamé 
(ou  Cassini)  »  et  le  hameau  de  La  Demie. 

Ces  carrières,  encore  exploitées  aujourd'hui,  ont,  à  peu  de  chose  près,  la  com- 
position de  celles  d'Andelarre  et  contiennent  les  mêmes  fossiles,  tout  en  présentant 
un  champ  d'exploration  plus  vaste  ;  mais  il  est  plus  difficile  do  les  découvrir, 
perdues  qu'elles  sont,  pour  ainsi  dire,  au  milieu  de  landes  incultes. 

On  peut  se  rendre  a  ces  groisières,  soit  par  Navenne,  soit  par  la  Providence  ; 
mAlheureusement,  les  voies  qui  y  conduisent  ne  sont  que  de  mauvais  chemins  de 
défruitements. 

(2)  Thirria.  Statistique  minéral or/ique  et  géologique  du  département  de  la  Haute- 
Sctâne,  p.  198. 
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00  Paul  Petitclerc.  —  VésuUen  iVAndelarre. 

tandis  qu'elle  varie  réellement  (suivant  les  localités)  de  15  à  30  mètres, 
d'après  l'évaluation  de  M.  le  D""  Girardot  (l). 

Dans  cette  évaluation,  entrent  en  ligne  de  compte,  bien  entendu,  les 
couches  qui  recouvrent  le  Fuller's  et  aussi  celles  qui  le  supportent,  attendu 
que  les  unes  comme  les. autres  renferment  une  partie  des  fossiles  de  la 
marne  inférieure  de  M.  Thirria. 

Plus  tard,  en  1842,  M.  Grenier  appela  cette  même  assise  :  Terre  à  foulon  ; 
deux  années  après,  M.  Numa  Boyé  lui  donna  le  nom  de  :  Marne  interooli- 
thique,  qui  fut  changé,  en  1846,  par  M.  Renaud-Comte,  en  celui  de  Marnes 
à  Ostrea  acuminala. 

A  partir  de  cette  époque,  la  géologie  progressa  rapidement  ;  l'assise  qui 
fait  l'objet  de  cette  note  reçut  les  appellations  suivantes  (2)  : 

En  1848,  Marnes  vésuliennes,  par  M.  Marcou. 

En  1856,  Marnes  de  Plasne,  par  le  Frère  Ogérien. 

En  1860,  VésuUen,  par  M.  Vézian. 

En  1862,  Marnes  à  Osirea  acuminala,  par  M.  C(    ' 

En  1864  et  1867,  Marnes  inleroolUhiques,  par  M. 

En  1870,  Marnes  à  Osirea  acuminala,  par  M.  J. 

En  1873,  Fullefs-earlh,  par  M.  Collenol. 

En  1879,  Vésulien,  |)ar  M.  Maver-Evmar. 

En  1880  et  1882,  Vullefs-earÙi,  par  M.  Marcel 

En  1883  et  1884,  Vésulien,  par  MM.  de  Lappare 

En  1887,  Dalhonien  inférieur  (Fuller's-earth),  p^ 

En  1888,  FuUefs-earlh,  ])ar  M.  G.  Bover. 

En  1890  et  1896,  Balhonien  inférieur,  par  M.  L. 

En  1891  et  1894,  Dalhonien  inférieur  ou  Vésulie 

En  1893,  VésuUen,  par  M.  L.  Rollier. 

En  1896,  Vésulien,  par  M.  le  D'  A.  Girardot. 

Ce  qualificatif  de  Vésulien  est  celui  sous  leque 
nous  nous  occupons  ici,  est  maintenant  généralen 

Gisement  d\Andelarre. 

Comme  le  dit  M.  Thirria,  dans  sa  Statistique,  p 
sente  à  Chariez,  Dampvalley-les-Colombe,  LelTond 
et  Morey  (Ilaule-Saone).  D'après  le  même  auteur, 
recouvert,  à  la  sommité  des  montagnes  d'Andelai 
re|)Ose  sur  les  calcaires  de  l'Oolithe  inférieure. 

Ce  qui  |)araîl  assez  singuliei*,  c'est  que  M.  Thirriî 
lilé  d'Andelarre  où  le  Vésulien  se  montre  bien  dév 

Dans  la  présente  noie,  je  ne  parlerai  que  du  Vé.^ 
gisement  (pie  j'ai  pu  étudier  d'une  manière  un  peu 
confrère  et  ami,  M.  Alfied  Gevi-ey,  a  fait  de  belles 
tait  la  llaule-Saône.  Cha(|ue  fois  (lue  j'en  verrai  le 
moins,  ti'ès  succinclemenl,  d'autres  points  où  se  .« 
espèces  du  Fuller's,  ce  (lu'un  touriste  géologue 
plaisir. 

Ee  gisement  d'Andelarre  occupe  le  sommet  d' 
d'Andelai're,  »  colline  longue  et  assez  éli'oite  qui  s 
village,  atteint  (à  son  pohit  culminant)  429  mètres  d' 

(1)  MM.  Rigaud  (Notice  explicatiye  de  la  carte  géoloj 
feuille  de  Langres)  et  Marcel  Bertrand  0|?iême  notice, 
cette  puissance  à  40  mètres  ;  quant  à  M.  Kilian  (Joe.  Cj 
il  la  porte  à  80  mètres. 

(2)  J'en  laisse  de  côté  un  bon  nombre. 
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Mailley,  en  suivant  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  roule  départementale 
de  Vesoul  à  Auxonne. 


"b  «•Irti.  Cote   U    CXw^C'laA'VC   (^  ôvCXOtAWvwc'wC    «^cttcA    «)«^    C'hw^i^v^p-hLvVYW*' (<^<'^'V«^C.-  5cv9TACJ  . 

NORD 


icN 


rVWVO 


OUEST 


E5T 


^tAvi-ac 


.à 


vv\^ct 


^^ 


VTcjvi* 


E^T 


\LoKAVii,    tr>cc 


dOtST 


/^  <i)Lj'o  ijliAAj 


"b^^     toc      Côte,  "b     <2\,iOictd 


d«>Jî<-*^^UAXv'ovA.    b«^ta,  Co^*|îe  :  4.   d^^ttVe.*^    tX^cc     COÔVU>vl/4    *t.LC€.CU.<  ^(SfiouLL^*/^    ci. 


at/»-¥coL^  : 


:  orzo;  2î«vt 


cxvCcoxt-t' 


Digitized  by 


Google 


92  Paul  Petitclerc.  —  VésuUen  cVAndelarre, 

Ce  «gisement  consiste  en  une  série  de  trous  d' 
pratiqués  dans  des  terrains  (en  nature  de  friches)  r 
vriers,  oij  les  habitants  des  localités  voisines  ont  ( 
l>ierraille  mélangée  de  marne  qu'ils  nomment  vulga 
constitue  bien  le  Vésulien. 

Cette  sorte  de  groise,  complètement  différente  ( 
de  Dampvalley-les-Colombe  (1),  est  excellente  pour  f 
elle  est  employée  également  pour  donner  de  la  col: 
des  routes  et  les  maintenir  en  bon  état. 

La  plupart  des  trous  de  fouille  de  notre  colline  so 
par  la  végétation  ;  après  avoir  été  explorés  et  vidéi 
Mais,  à  l'heure  actuelle,  et  à  très  peu  de  dislance  (c 
en  ruine  «  la  Grange-Jacquot,  »  dont  il  ne  reste  pi 
murs,  on  peut  étudier,  dans  une  assez  vaste  exca> 
longueur  environ  sur  10  mètres  de  largeur,  le  dé| 
et  y  recueillir  des  fossiles. 

Dans  cette  groisière,  on  observe  les  couches  suiv 

l"*  Terre  végétale,  enli-emêlée  de  plaquettes  de  c 
clair  contenant  des  oolithes 

2°  Calcaii'e  en  dalles  minces,   de  couleur  jaun( 
oolithes   également,    débris   d'articles   d'Encrines 
Clilmni/s  (Camplonecles)  lens,  Sow 

3°  Marne  jaunâtre,  «grossière,  fossilifère,  envelop 
d'oolithes  de  la  grosseur  d'une  petite  lentille,  a 
rognons  calcaires  |)eu  volumineux  contenant  de  1 

Les  couches  sous-jacentes  ne  sont  pas  visibles  ; 
Vésulien,  un  lit  de  marne  jaunâtre,  devenant  gri 
calcaire  jaunâtre  encore  rempli  de  Unes  oolithes  ; 
n'ont  [)as  été  poussées  plus  à  fond.  11  est  hors  de 
couches  |>récilées  re])Ose  directement  (ou,  tout  au 
silion)  sui'  le  lUijocien,  dont  on  ai)ercoit  les  gi-os  b 
gravissant  la  cote  pour  se  rendre  à  la  Grange-Jacc 

Un  |)eu  ])lus  loin,  en  s'avançant  dans  la  directioi 
une  deuxième  excavation,  moins  vaste  que  la  pr 
observe  les  mêmes  assises  fossilifères. 

En  se  dirigeant  toujours  au  Sud-Ouest  et  avan 
d'arbies  de  plantation  récente,  on  tombe  sur  un  f( 
un  terrain  dont  la  chasse  est  réservée.  Dans  les  dé 
avant  de  ce  fossé  et  (pii  forment  talus,  il  est  possi 
à  autre  quelques  bons  échantillons  du  Fuller's. 

Les  fossiles  de  la  cote  d'Andelarre  sont  assez  ne 
sont  plus  ou  moins  recouvei'ts  d'une  sorte  de  gan 
follement  aux  coquilles.  Celles-ci  se  présentent  st 
pourtant  on  peut  en  réunir  qui  possèdent  tout  ou  i 

Les  espèces  les  plus  abondantes  paraissent  être 

iialeolaria  socialis  Goldf. 

('l/llndrobullina  TlwucUnL'^'h'  Farge. 

CliUuny^'  (Cam|)tonectes)  lens  Sow. 

Pinna  cmipla  Sow. 


(1)  La  groise  de  Comberjon  et  de  Dampvallcy  provier 
et  n'est  composée  que  de  détritus  de  l'Oolithe  inférieure 
raloyique,  etc.,  de  la  Haute-Saône,  p.  199)  :  elle  ne  re 

(2)  Cette  assise  marneuse  fossilifère  est  le  Vésulien. 
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Pleuromya  decurtata  PhilK 

Homomya  gibbosa  Sow. 

Pholadomya  MurchUoni  Sow. 

Terebralula  globata  Sow. 

Echinobrissus  clunicularis  (Llhwyd)  d'Orb. 

Holeclypus  depressus  (Leske)  Desor. 

Comme  on  le  verra  dans  les  pages  ci-après,  les  Céphalopodes  manquent 
presque  complètement  à  Andelarre,  les  Pélécypodes  abondent,  au  contraire; 
tandis  que  les  Echinodermes  n'y  sont  représentés  que  par  quelques  formes 
de  petite  taille,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  Bajocien. 

Je  veux,  avant  de  passer  rapidement  en  revue  les  espèces  du  Vésulien, 
remercier  de  la  façon  la  plus  sincère  M.  Alfred  Gevrey,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Grenoble,  d'avoir  Wen  voulu  me  confier,  pendant  plusieurs  se- 
maines, les  échantillons  les  plus  intéressants  de  sa  collection,  pour  me  per- 
mettre d'en  faire  une  étude  approfondie  et  d'arriver  à  établir  la  liste  des 
fossiles  qui  composent  la  f annule  du  Vésulien. 

M.  Gevrey  m'a  causé  aussi  un  vif  plaisir,  en  me  conduisant  lui-même  sur 
le  terrain,  le  16  septembre  dernier  et  en  me  narrant  le  résultat  de  ses  pre- 
mières recherches  sur  la  côte  d'Andelarre. 

Ma  liste  de  fossiles  comprend  61  espèces  (1). 

Voici  comment  elles  se  répartissent  dans  les  divers  grands  groupes  zoolo- 
giques adoptés  par  les  auteurs  et  représentés  dans  notre  Fuller's  : 

Annélides  4  espèces. 

Céphalopodes 2      — 

Gastropodes 8      — 

Pélécypodes  34      — 

Brachiopodes 9      — 

Echinodermes  4      — 

Total 61  espèces. 

Faunule  du  Vésulien  de  la  côle  d'Andelarre  (Haule-Saône). 

Nomenclature  des  Espèces 

ANNÉLIDES 
N""  1.  —  Galeolaria  socialis  Goldfuss. 

Synonymie  (2). 

1833.  Serpula  socialis  Goldf.  —  Petrefacta  Germanise,  p.  235,  tah.  LXIX, 

flg.  12. 

1900.  Galeolaria  socialis  Ed.  Greppin.  —  Description  des  fossiles  du  Bajo- 
cien sup.  des  env.  de  Bâle  (Mém.  de  la  Soc.  pal. 
suisse,  vol.  XXVII),  3*  part.,  p.  184. 
Cette  Serpule  se  présente  sous  la  forme  de  petites  tiges  cylindriques, 

(1)  Il  est  prësumable  aue  ce  nombre  (61  espèces)  pourra  s'accroître,  dans  la  suite, 
de  quelques  unités.  Si  le  fait  se  vérifie,  je  ne  manquerai  pas  d'en  avertir  mes 
confrères  en  géologie. 

(2)  Je  me  vois  obligé  de  restreindre  considérablement  la  synonymie  de  chaque 
espèce,  pour  ne  pas  donner  un  développement  trop  étendu  à  ma  note  et  aussi  pour 
ménager  l'attention  des  lecteurs  de  la  /  e utile. 
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formées  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  tubes  très  menus  réunis  en 
faisceaux. 

Collections  :  Gevrey,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  Clerc  et  la  mienne. 

Assez  commune  et  en  tiges  de  faibles  dimensions  à  Andelarre  ;  en  échan- 
tillons, dont  le  diamètre  dépasse  souvent  30  et  même  35  millimètres,  à 
(ihamp-Plumé  et  à  Charmont  (territoire  de  Dampvalley-les-Colombe).  Abon- 
dante dans  le  Bajocien  inférieur,  à  Coulevon  (carrières  des  Fontenottes). 

N**  2.  —  Serpula  conformis  Goldfuss. 
J833.  Serpula  conformis  Goldf.  —  Petref.,  p.  228,  taf.  LXVII,  fig.  13. 

Espèce  adhérente,  assez  rare.  Quelques  individus  isolés,  fixés  sur  des 
fragments  de  Pinna  ampla  Sovv.  Ma  collection. 

N^  3.  —  Serpula  flaccida  Goldfuss. 

1833.  Serpula  flaccida  Goldf.  —  Petref.  Germ.,  p.  234,  taf.  LXIX,  fig.  7. 
Plus  commun  que  S.  conf orrais. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne. 

N^  4.  —  Serpula  tricarinata  Sowerby  {non  Goldf.,   1833). 

I82î).  Serpula  iricarinala  Sow.  —  The  Minerai  Conchologv  of  Great  Britain, 

vol.  VI,  p.  226,  tab.  DCVIil,  fig.  4. 
Collection  :  Gevrey,  très  rare. 

CÉPHALOPODES  (1) 
N**  5.  —  Nautilus  sp.  ind. 

On  trouve,  à  Andelaire  et  dans  les  carrières  de  Champ-Plumé,  des  moules 
de  très  gros  Nautiles  que  je  ne  puis  rapporter  à  aucune  des  formes  qui  me 
sont  connues. 

Collections  :  Gevi'ey,  Clerc  et  la  mienne. 

N**  6.  —  Cosmoceras  Garanti  d'Orbigny. 

1850.  Ammoniles  yarantianus  d'Orb.  —  Prodrome  de  Paléontologie  strali- 

graphique  universelle,  vol.  I,  p.  261,  n**  17, 

10*  étage. 
1881.  —  d'Orb.  —  Paléontologie  française.   Terrains 

jurassiques,  t.  1,  n°  149,  p.  377,  pi.  CXXIll, 

fig.  1-4. 
1888.  Cosmoceras  garanUanum  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien  im 

Oberrhein.   Tiefiande  (Abhand.   zur  geol., 

etc.,    von    Elsass-Lothringen,    Band    iV), 

p.  203,  n'^  271. 
L'unicpie  Ammonite  déterminable  qui  ait  été  recueillie  à  Andelarre  (ma 
collection)  [)rovient  du  talus  du  fossé  de  la  chasse  gardée  ;  elle  n'est  pas 
entière.  M.  Gevrey  a  bien  rencontré  de  grands  fragments  d'une  autre  Ammo- 
nite dans  les  groisières  de  la  côte,  mais  ils  sont  indéterminables. 

GASTROPODES 
N**  7.  —  Cyllndrobullina  olivacea  Tercpieni  et  Jourdy. 

1871.  AcUeonimi  olivacea  Terq.  et  J.  —  Monographie  de  l'Etage  Bathonier\ 

dans  le  départ,  de  la  Moselle  (Mém.  de  la 
Soc.  géol.  de  France,  2*  série,  t.  IX),  p.  50, 
pi.  Il,  fig.  11-12. 

(1)  Au  n9mbre  des  Céphalopodes  rapportés  de  Champ-Plumé  par  mon  jeune  ami 
M.  Clerc,  je  dois  signaler  un  fragment  de  grosse  Bélemnite  appartenant  bien  pro- 
bablement au  Bel.  (Megateuthis)  gûjanteus  sSchlot. 
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1893.  CijlindrobulUna  oiivacca  Cussm.  —  Etudes  sur  les  (lasliopoiles  des 

terrains  jui'assiques  (Mémoires  de  la  Soc. 

géol.   de   France,    n**   14),    p.   49,    pi.   II, 

lig.  36-37. 

Le  Vésulien  de  la  Haute-Saône  contient  plusieurs  espèces  de  Cylvadro- 

bullina  qu'il  est  assez  facile  de  séparer  les  unes  des  autres.  M.  Thirria,  dans 

sa  Statistique,  p.  199,  cite  :  Tornatella,  dans  sa  liste  de  fossiles  du  FuUer's  ; 

il  est  incontestable  que  cet  Opistobranche  se  rapporte  à  Tune  des  formes  que 

je  vais  énumérer. 

C.  olivacea,  notre  plus  petite  espèce,  est  une  coquille  ovale,  allongée  (de 
12  à  14  millimètres  de  longueur  environ),  à  spire  courte  et  un  peu  pointue, 
dont  les  tours  (au  nombre  de  3  à  6)  sont  disposés  en  gradins  ;  l'ouverture  est 
étroite. 
Collection  :  Gevrey,  assez  rare  (4  échantillons). 

N"*  8.  —  Cylindrobiillina  Thouetensis  Farge. 

1862.  Actœonina  tliouetensis  Farge.  —  Note  sur  les  Actéonines  de  Monlreuil- 

Bellay  (Annales  de  la  Soc.  linn.  de  Maine-et- 
Loire),  t.  V,  p.  e3,  pi.  IX,  fig.  2. 
1895.  Cylindrobullina  thouetensis  Cossm.  —  Et.  sur  les  Gastropodes  des 

terr.  jurass.,  p.  51,  pi.  II,  fig.  42-43. 
Forme  ovoïde,  mais  |)lus  haute  que  large  (longueur  maximum  25  millim., 
avec  un  diamètre  de  14  millim.),  à  spire  bien  découverte,  composée  de  6  à 
7  tours  ;  l'ouverture,  d'abord  assez  resserrée,  s'élargit  ensuite  graduellement 
en  avant. 
C'est  l'espèce  la  plus  commune. 
Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 

M.  Cossmann,  dans  ses  belles  études  sur  les  Gastropodes  des  terrains 
jurassiques,  p.  51,  cite  le  C.  thouetensis  comme  ayant  été  rencontré  dans  la 
Haute-Saône,  à  Andelarre,  par  M.  Gevrey. 

N*"  9.  —  Cylindrobullina?  disjuncta  Terqucm  et  Jourdy. 

1871.  Actœonina  disjuncta  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bathonien  dans  le 

départ,  de  la  Moselle,  p.  49,  pi.  II,  lig.  8-10. 
1895.  Cylindrobulliîia?  disjuncta  Cossm.  —  Et.  sur  les  Gastropodes  des  terr. 

jurass.,  p.  52,  pi.  II,  lig.  48-49. 

Coquille  de  grande  taille,  allongée  (l'exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeux 
a  31  millim.),  à  spire  composée  de  6  à  7  tours  étroits  et  à  bords  un  peu 
coupants  ;  l'ouverture  étroite  en  arrière,  sur  plus  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur, s'élargit  brusquement  du  côté  antérieur. 

Collection  :  Gevrey,  deux  exemplaires,  dont  l'un  est  douteux  ;  j'en  possède 
un  échantillon  qui  me  vient  de  la  croix  de  Champ-IMumé. 

N**  10.  —  Cylindrites  aequalis  Terqueni  et  Jourdy. 
1871.  Actœonina  œqualis  Terq.  et  J.  — 'Monogr.  de  l'Et.  Balhonien  dans  le 

départ,  de  la  Moselle,  p.  49,  pi.  II,  lig.  6-7. 
1895.  Cylindrites  œqualis  Cossm.  —  Et.   sur  les  Gastropodes  des  ten*. 

jurass.,  p.  80,  pi.  III,  lig.  57-58. 
Cette  coquille  dilîère  des  trois  premières  par  sa  forme  ventrue,  peu  allon- 
gée et  sa  plus  grande  taille  (elle  atteint  quelquefois  de  35  à  39  millim.);  la 
spire  est  très  courte,  les  tours  (6)  sont  peu  proéminents  ;  l'ouverture  très 
large  en  avant. 

Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Les  sujets  recueillis  par  M.  Gevrey  sont 
plus  petits  que  ceux  d'Hydrequent  (Pas-de-Calais)  et  de  Longwy  (Meurthe- 
et-Moselle)  ;  ils  ont  dû  être  examinés  par  M.  Cossmann,  qui  fait  mention  du 
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gisement  d'Andelarre,  p.  80  de  son  Mémoire  sur  les  Gastropodes  des  Ter- 
rains jurassiques. 
C.  wqualis  n'est  pas  commun  dans  le  Vésulien. 
N°  il.  —  Alaria  sp.  ind. 

Moule  d'un  individu  non  entier  et  peu  déterminable. 
Ma  collection. 

N°  12.  —  Pseudomelania  sp,  ind. 

En  faisant  des  rechei*ches  prolongées  avec  M.  Clerc,  du  côté  de  la  croix 
de  Champ-Plumé,  nous  avons  récolté,  dans  la  carrière  la  plus  rapprochée 
du  hameau  de  La  Demie,  un  assez  bon  échantillon  de  Pseudomelania  ;  à  la 
côte  d'Andelarre,  nous  en  avions  déjà  aperçu  quelques  fra-gments.  Ces 
matériaux  sont  insuffisants  pour  déterminer  correctement  nos  fossiles. 

N*»  13.  —  Natica  sp.  ind. 

Les  moules  de  Natices  ne  sont  pas  rares  à  Andelarre,  ainsi  que  dans  les 
friches  de  Champ-Plumé,  malheureusement  leur  état  de  conservation  laisse 
trop  à  désirer. 

Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 

N°  14.  —  Pleiirotomaria  sp.  ind. 

Le  mauvais  état  des  quelques  moules  de  Pleurotomaires  rencontrés  jus- 
qu'à ce  jour,  dans  les  groisières  des  environs  de  Vesoul,  ne  permet  pas  de 
les  ra|)procher  des  formes  du  Bajocien. 

PÉLÉCTP0DE8 

N°  15.  —  Ostrea  acuminata  Sowcrby. 

1816.  Ostrea  acuminata  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  II,  p.  78,  tab.  CXXXV, 

flg.  2-3. 
1850.  —  d'Orb.  —  Prodronae,  p.  315,  n"  337,  11*  étage. 

1888.  —  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien,   p.   108, 

n°  102,  taf.  I,  fig.  3-7. 
Très  variable  dans  sa  forme  comme  dans  sa  taille,  cette  petite  Huître, 
bien  connue  des  géologues,  est  assez  commune  dans  nos  carrières,  sans 
être  abondante  toutefois.  Au  Noid-Ouest  de  Vesoul,  à  Leffond  (tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Gray  à  Chalindrey),  elle  est  excessivement  abondante  et 
typique. 
Collections  :  Gevrey,  Thirria  (1),  Clerc  et  la  mienne. 
N**  16.  —  Ostrea  obscura  Sowerby. 
1825.  (htrca  obscura  Sow.  —Min.  Conch.,  V,  p.  143,  tab.  CCCCLXXXVIII, 

fig.  2. 
18i)3.  Ostrea  (Exoyyra)  obscura  Riche.  —  Etude  slratigraphique  sur  le  juras- 
sique inf.   du  Jura  méridional  (Annales  de  TUni- 
versité  de  Lyon,  t.  VI,  3*  fasc),  p.  71,  pi.  I,  fig.  1-8. 
1900.  Ostrea  obscura  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien  sup. 

des  env.  de  Bûle,  3^  part.,  p.  152,  pi.  XVlI,  fig.  3. 

(1)  La  collection  Thirria,  que  j^ai  ou  si  souvent  Toccasion  de  consulter  du  vivant 
de  son  propriétaire,  est  aujourd'hui  déposée  dans  un  magasin  dépendant  des 
bâtiments  de  l'hôtel  de  ville  de  Vesoul,  où  le  jour  fait  défaut. 

Par  suite  de  cette  fâcheuse  circonstance,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  revoir  les 
tvpes  du  FuUer's  de  la  Haute-Saône  recueillis  par  M.  Thirria.  Je  citerai  néanmoins, 
dans  le  cours  de  ma  note,  quelques-unes  des  espèces  que  je  savais  exister  dans  la 


susdite  collection,  ne  serait-ce  gue  pour  rappeler  aux  jeunes  géoloRues  le  nom  de 
l'homme  de  bien,  du  savant  distingué,  dont  les  travaux  scientifiques  font,  en  quelque 

le»  amateurs  d 

/Google 


sorte,  toujours  loi  et  sont  encore  de  nos  jours  si  recherchés  par  le»  amateurs  de 
livres  sérieux. 
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Presque  tous  les  échantillons  du  Vésulien  qui  sont  passés  par  mes  mains 
ressemblent  énormément  aux  types  figurés  par  M.  Riche  ;  ils  sont  par  consé- 
quent plus  allongés  et  plus  étroits  que  ceux  de  Sowerby. 

Dans  la  Haute-Saône,  on  trouve  0.  obscura,  aussi  bien  dans  le  Bajocien 
inférieur  ((^oulovon)  que  dans  le  Balhonien  inférieur  (Andelarre,  Champ- 
Plumé,  etc.). 

Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Assez  commun. 

N**  17.  —  Ostrea  calceola  Zielon. 
1830.  Ostrea  calceola  Ziet.  —  Die  Versteinerungen  Wûrttembergs,   p.  62, 

tab.  XLVil,  lig.  2. 
1900.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien  sup. 

des  env.  de  Bûle,  3"  part.,  p.  153,  pi.  XVII,  Jlg.  6. 
Bien  que  voisine  de  la  précédente,  celte  espèce  (réunie  par  M.  Schli])pe 
à  0.  acuminata  Sovv.)  s'en  distingue  par  une  forme  plus  ovale,   moins 
allongée,  avec  une  surface  d'adhérence  plus  étendue. 
Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Assez  commun. 

N"*  18.  —  Ostrea  sandalina  Goldfuss. 
1833.  Ostrea  sandalina  Goldf.  —  Petref.  Germ.,  p.  21,  taf.  LXXiX,  fig.  9. 
1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  375,  n^  452,  13*  étage. 

1860.  —  Contejean.  —  Etude  de  l'Etage  Kimméridien  dans  les 

environs  de  Montbéliard  (Mém.  de  la  Soc.  d'Emul. 
du  Doubs),  p.  319. 
1900.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  foss.  du  Baj.  sup.  des 

env.  de  Baie,  3*  part.,  p.  154. 
Coquille  largement  adhérente,  le  plus  souvent  arrondie,  mais  quelquefois 
oblongue  ;  a  été  confondue  avec  0.  nana  d'Orb.,  par  certains  auteurs. 

On  ne  la  trouve  pas  en  individus  isolés,  elle  est  toujours  groupée  et 
réunie  en  colonie  (7  à  8  sujets)  sur  des  plaquettes  ou  [)etites  dalles  calcaires. 
Sa  conservation  laisse  beaucoup  h  désirer. 
Loc.  :  Champ-Plumé.  Ma  collection. 

N**  19.  —  Alectryonia  costata  Sowerby. 
1825.  Ostrea  costata  Sow.  —  Min.  Conch.,  V,  p.  143,  tab.  CCCCLXXXVIII, 

fig.  3. 
1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  315,  n°  340,  11*  étage. 

1888.  Ostrea  (Aleclyonia)  costata  Schlipi)e.  —  Die  Fauna  des  Bathonien  im 

Oberrhein.  Tiellande,  p.  113,  n°  106,  taf.I,  fig.  H-12. 
Autre  petite  Huître,  un  peu  triangulaire,  épaisse,  aux  côtes  rayonnantes 
bien  accentuées,  mais  moins  nombreuses  que  dans  A.  Knorvi  Voltz  (1). 

Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Rare  dans  le  Vésulien,  plus  commune 
et  mieux  caractérisée  dans  le  Bathonien,  à  La  Neuvelle-les-Scey,  par  exemple. 

N*»  20.  —  Lima  (Limatula)  glbbosa  Sowerby. 

1817.  Limagibbosa  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  II,  p.  120,  tab.  CLII,  fig.  1-2. 
1850.  --  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  312,  n'»  298,  11*  étage. 

1888.  Lima  (limatula)  glbbosa  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien,  p.  122, 

n**  124. 
Cette  Lime  est  la  même  que  celle  du  Bajocien,  elle  a  de  nombreuses  côtes 
rayonnantes  très  rapprochées  l'une  de  Tautre  (2),   sur  lesquelles  passent 

(1)  A,  Knorri  Voltz  (voir  :  Seblippe,  pi.  I,  fig.  8-9)  manque  dans  le  Vésulien  ; 
par  contre,  A,  flabelloîdeft  Lamk  (plus  communément  appelé  :  Ostrea  Manin  Sow.) 
et  de  même,  0.  eduliformin  Schlot.,  ont  été  observés  a  Champ-Plumé. 

(2)  Le  nombre  de»  côtes  rayonnantes  de  L.  {;tbbo$a  est  très  variable. 
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transversalement  une  multitude  de  stries  très  fines  et  excessivement  serrées. 
Ces  ornements  ne  sont  visibles  qu'à  la  loupe  et  sur  des  sujets  bien  conservés. 

Notre  espèce  est  certainement  voisine  de  L.  helvetica  Oppel  ;  mais,  dans 
ce  dernier,  les  intervalles  qui  existent  entre  chaque  côte  sont  beaucoup  plus 
grands. 

Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Assez  commun. 

Vesoul.  Paul  Petïtclerc. 

(A  suivre). 


MATERIAUX   POUR   SERVIR 

A   UNE   FAUNE   DES   MYRIAPODES   DE   FRANCE 

(Fin) 


N**  29.  Typhloblaniulus  Mayeti,  n.  sp. 

Longueur  O-'OO?  à  ©'"OOS;  diamètre  environ  0"00050. 

37  à  41  segments. 

Très  petite  espèce,  un  peu  moniliforme.  Coloration  inconnue.  Téguments 
brillants.  Les  yeux  manquent  totalement.  Les  antennes  sont  médiocres,  cla- 
viformes,  semées  de  longues  soies.  Une  paire  de  soies  au  sommet  du  vertex. 

Premier  écusson  à  angles  fortement  rétrécis,  enveloppants,  marqués  de 
plusieurs  (4-5)  stries  très  fines.  Le  bord  postérieur  de  tous  les  écussons, 
depuis  et  y  compris  le  premier,  est  planté  de  soies  assez  longues,  rigides, 
espacées.  Le  metazonite  est  un  peu  bombé,  lisse;  le  prozonite  est  striolé 
longitudinalement  près  de  la  suture,  et  les  strioles,  recoupant  la  suture, 
la  font  paraître  cannelée  par  places.  La  zone  antérieure  (emboîtée)  du  pro- 
zonite présente  un  dessin  réticulé-ondulé  très  net.  Strioles  longitudinales 
du  metazonite  fines,  espacées,  s'arrêtant  loin  du  pore  qui  est  petit  et  s'ouvre 
au  delà  du  premier  tiers  du  metazonite.  Dernier  segment  à  bord  postérieur 
arrondi.  Valves  glabres,  non  marginées.  Ecaille  ventrale  large,  non  angu- 
leuse. Lames  ventrales  striolées-réticulées. 

Pattes  courtes,  au  nombre  de  57  à  67  paires  environ,  armées  d'une  grifle 
très  longue  et  grêle;  3  à  5  segments  apodes. 

Joues  du  mâle  avec  les  apophyses  usuelles  en  bec  de  perroquet.  Pénis 
long  et  grêle.  Première  paire  de  pattes  ambulatoires  du  mâle  modifiée 
(Fig.  LVI);  hanche,  fémur  et  tibia  très  larges  et  très  courts;  premier  tarse 
très  grand,  dilaté,  muni  de  quelques  épines  très  courtes  et  d'une  apophyse 
subrectangulaire  dont  un  des  angles  est  aigu;  deuxième  tarse  vaguement 
tronc-conique,  semé  de  petites  épines  très  courtes;  troisième  tarse  rudi- 
mentaire. 

Pattes  copulatrices  du  type  guitnlatus;  paire  antérieure  avec  un  prolon- 
gement coxal  muni  d'épanouissements  lamellaires  latéraux  dans  sa  moitié 
basilaire  (Fig.  LVII),  à  profil  (Fig.  LVIII),  légèrement  bisinueux,  à  extré- 
mité arrondie;  fémoroïdes  n'atteignant  pas  la  moitié  du  prolongement  coxal, 
im  peu  étranglés  au  delà  de  la  moitié.  Paire  postérieure  à  extrémité  lan- 
céolée (Fig.  LIX),  avec  un  rameau  divisé  en  deux  lanières  falciformes,  au- 
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dessus  du  rameau  deux  lanières  longues,  et  au-dessous,  le  long  du  fût,  deux 
fines  épines  ou  lanières  courtes. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  à  La  Massane,  dans  les  monts  Albères, 
800  mètres  d'altitude  (Pyrénées-Orientales),  par  M.  le  professeur  Valéry 
Mayet,  à  qui  je  suis  charmé  de  pouvoir  la  dédier. 

C'est  du  r.  guttulalns  Bosc  que  cette  espèce  se  rapproche  le  plus  par  les 
dimensions,  Fabsence  d'ocelles  et  l'aspect  général,  mais  elle  s'en  distingue 
par  les  pattes  copulatrices.  Les  différences  que  présentent  ces  organes  sont 
les  suivantes  :  chez  gutialalus,  le  prolongement  coxal  de  la  première  paire 
de  P.  C.  porte  deux  paires  d'épanouissements  lamellaires,  dont  une  paire 
dans  la  moitié  proximale  et  l'autre  au  delà  du  milieu  (chez  Mayeii  la  paire 
proximale  existe  seule);  à  l'extrémité  de  la  P.  C.  postérieure  de  guttulalns, 
le  rameau  bifurqué  est  large  à  la  base  et  porte  des  lanières  plus  courtes  et 
plus  grêles  que  chez  Mayeti;  entre  le  rameau  et  la  pointe  lancéolée,  on 
compte  trois  lanières  au  lieu  de  deux;  enfin,  au-dessous  du  rameau  bifurqué, 
et  séparé  de  lui  par  une  encoche  arrondie  profonde,  il  existe  encore  un 
faisceau  de  deux  lanières  courtes  dont  on  ne  voit  pas  trace  chez  Mayeti, 

N°  30.  Ceratosoma  pectiniger,  n.  sp. 

Longueur  0"013  à  0"01i;  largeur  0^00120  à  0"^00130. 

30  segments. 

Presque  de  même  longueur  que  Devillei  et  Veyenmhojfi  (voir  plus  loin), 
mais  plus  grêle  qu'eux,  plus  étroit.  Entièrement  décoloré.  Ocelles  plus  ou 
moins  grandes,  parfois  très  petites,  tantôt  absolument  noires  (Juan,  Fon- 


Typhloblanîulus  Mayeti,  n.  sp. 

LVI.  --  Patte  de  la  première  paire. 

LVII.  —  Pattes  copulatrices  antérieures,  face  antérieure. 
LVIII.  —  Les  mêmes,  de  profil. 

LIX.  —  Extrémité  des  pâlies  copulatrices  postérieures  ;  a)  profil  exieme  ;  b)  profil 
interne. 
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gaillarde,  Traou  de  Guille,  Mouréon  près  la  Favière  de  Prads),  tantôt 
cerclées  seulement  d'un  pigment  jaune  (Cousson,  Mélan),.  en  petit  nombre, 
5,  6  ou  7,  en  deux  rangées  longitudinales  irrégulières  (4.1.  —  4.2.  —  4.2.1- 
—  4.3.  —  5.2.). 

Carènes  médiocrement  développées,  un  peu  boursouflées  sur  la  face  dor- 
sale (FIg*  LX),  portant  de  petites  verrues  que  surmontent  des  soies  mé- 
diocres graduellement  eflllées  de  la  base  à  la  pointe. 

Cette  espèce  et  la  suivante  étant  très  voisines  des  autres  Ceratosomes 
de  la  région  (Devillei  et  Galliiarum),  nous  nous  abstenons  d'en  donner  une 
description  complète,  qui  serait  une  répétition  de  mots  sans  utilité.  Nous 
nous  bornons  à  décrire  les  caractères  du  mftle  et  nous  renvoyons  le  lecteur 
à  la  comparaison  que  nous  donnons  des  quatre  espèces  dans  le  paragraphe 
«  Affinités,  »  dont  nous  avons  fait  suivre  la  description  du  C.  Peyermhoffi. 

Chez  le  mftle,  le  troisième  tarse  des  pattes  antérieures  est  un  peu  dilaté 
dans  la  partie  distale;  il  porte,  sur  sa  face  inférieure,  des  soies  très  courtes, 
épaisses,  crochues  comme  chez  les  autres  Ceratosomes;  mais,  sur  les  pattes 
du  tronc,  ces  soies  spéciales  sont  remplacées  par  des  soies  usuelles  longues 
et  effilées. 

Les  pattes  copulatrices  sont  formées  par  deux  paires  de  pattes  du  sep- 
tième segment.  La  paire  antérieure  (Fig.  LXII-LXIII)  est  composée  d'une 
partie  médiane  (c)  —  résultat  de  la  fusion  de  deux  pièces  —  pourvue  infé- 
rieurement  d'une  apophyse  longue  et  «grêle  {pr.  =  endoskelettaler  Mittel- 
zapfen);  elle  est  surmontée  d'une  paire  de  pièces  (Hômer  des  Syncoxides) 
lamellaires,  graduellement  rétrécies,  tordues  extérieurement,  taillées  obli- 
quement à  l'extrémité,  qui  est  garnie  d'une  frange  de  dents  épineuses;  en 
outre,  la  face  interne  de  ces  pièces  est  semée  de  petites  écailles  épineuses 
dont  les  pointes  sont  tournées  vers  la  base  de  Torgane.  Du  centre  de  la 
partie  médiane  se  détache  une  tigelle  impaire,  longue  (rarement  écourtée), 
subcylindrique,  deux  fois  coudée  et  dirigée  vers  la  tête  de  l'animal.  De 
chaçiue  côté  de  la  partie  médiane  sont  attachées  les  pièces  latérales  (chd  = 
cheiroïd),  montées  chacune  sur  une  poche  trachéenne  (pt);  ces  pièces  sont 
extrêmement  modelées;  elles  présentent,  à  moitié  de  leur  longueur,  un  large 
épanouissement  externe  en  godet;  au-dessus,  la  pièce  est  rétrécie  et  com- 
pliquée de  lamelles  en  cornet  en  partie  couvertes  d'écaillettes  dont  la  pointe 
est  tournée  vers  la  base.  En  arrière  de  cet  appareil  copulateur  (c'est-à-dire 
entre  la  première  et  la  seconde  paire  de  P.  C.),  il  existe  une  petite  lame 
courte  et  large  (x)  que  je  suppose  être  le  reste  de  la  lame  ventrale.  La 
deuxième  paire  de  pattes  copulatrices  (Fig.  LXV)  est  très  peu  déformée; 
elle  se  compose  d'une  lame  ventrale  montée  sur  une  paire  de  poches  tra- 
chéennes et  portant  des  membres  de  quatre  articles;  le  quatrième  article  est 
très  court,  conique;  il  est  surmonté  d'une  griffe  large  et  courte,  à  extrémité 
bifide  (Fig.  LXVI),  portant  dans  sa  concavité  deux  dents  arrondies  et  parfois 
une  troisième  dent  analogue  à  la  base. 

Je  distingue  sous  le  nom  de  var.  palmata  des  individus  mâles  dont  les 
pièces  latérales  de  la  première  paire  de  P.  C.  sont  ornées  de  lamelles  diffé- 
remment disposées  (Fig.  LXIV)  sans  que  le  reste  de  l'organe  présente  de 
variations  sensibles. 

Cette  espèce  a  été  recueillie  par  M.  P.  de  Peyerîmhoff  dans  les  localités 
suivantes  des  Basses-Alpes  : 

Pertuis  de  Méailles  (arrondissement  de  Castellane),  grotte  sèche  et  tep- 
reuse,  à  la  cote  1050.  Août. 

Juan  (commune  de  Villars-Colmars,  arrondissement  de  Castellane),  grande 
diaclase  du  calcaire  crétacé  supérieur  à  la  cote  1750.  Octobre. 

Grotte  de  Mélan  (arrondissement  de  Digne),  grande  grotte  du  calcaire 
liasique  à  nodules  à  la  cote  1450.  Juin. 
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Mouréon,  près  la  FavIère-de-Prads  (arrondissement  de  Digne),  dans  le 
calcaire  crétacé  supérieur  à  la  cote  1330  environ.  Octobre. 

Traou  de  Guille^  au  Péoure  d^Esclangon  (arrondissement  de  Digne),  très 
petite  grotte  dans  la  molasse  burdigalienne  à  la  cote  900.  Septembre. 


12ÏL 

Ceratosoma  pecHniger,  n.  sp. 

LX.  —  Section  du  9*  segment. 

LXL  —  Face  dorsale  du  10»  segment. 

LXII.  —  Pattes  copulatrices  antérieures,  face  postérieure. 

LXIII.  —  Les  mêmes,  face  antérieure. 

LXÎV.  —  Une  pièce  latérale  des  mômes  isolée,  chez  var.  palmata. 

LV.  —  Pattes  copulatrices  postérieures. 

LXVI.  —  Les  griffes  des  mêmes,  très  grossies. 
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Cousson  (près  de  Digne),  très  petite  grotte  dans  le  calcaire  à  Gryphée 
arquée,  à  la  cote  1400.  Juin-juillet. 

Fongaillarde  (roule  de  Saint-André  à  Golmar),  grande  grotte  dans  le  cré- 
tacé supérieur,  à  la  cote  1000.  Juillet. 

J'ai  rattaché  autrefois  (Feuille  des  Jevnes  Naturalistes,  1900,  n**  359)  au 
C.  GalUtarum  trois  femelles  de  la  grotte  de  Mélan.  Depuis,  j'ai  changé  d'opi- 
nion, car  ces  individus  ressemblent  beaucoup  au  C.  pecliniger;  il  subsiste 
toutefois  encore  un  doute,  quant  à  leur  identité,  par  suite  de  la  disposition 
du  nombre  de  leurs  ocelles. 

N°  31.  Ceratosoma  Peyerimhoffl,  ti.  sp. 

cf  :  longueur  0"013;  largeur  au  11**  segment  0"00150. 

30  segments. 

Téguments  complètement  décolorés,  blancs.  Corps  très  rétréci  dans  les 
premiers  segments,  moins  dans  les  derniers;  assez  élancé;  téguments  très 
brillants,  apparaissant  extrêmement  finement  cuireux  ou  réticulés  sous  un 
fort  «grossissement. 

Tête  large,  plantée  de  soies  clairsemées  d'inégale  longueur,  un  peu  cui- 
reuse  sur  la  face,  plus  lisse  sur  le  vertex'.  Antennes  grêles  et  très  longues, 
les  articles  3,  4  et  5  très  longs.  Ocelles  sans  aucun  pigment,  par  suite 
difficiles  à  distinguer  bien  que  très  convexes,  au  nombre  d'environ  20-25, 
en  rangées  irrégulières,  sur  un  champ  en  forme  de  bande  transversale  en 
arrière  des  antennes. 

Premier  écusson  étroit,  subréniforme,  développé  plutôt  dans  le  sens  de  la 
longueur.  Sur  les  écussons  de  la  moitié  antérieure  du  corps,  particulière- 
ment sur  les  dix  premiers,  les  carènes  sont  boursouflées  (Fig.  LXVII),  moins 
pourtant  que  chez  C.  Devillei;  au  delà  du  16*,  la  boursouflure  disparaît 
complètement  (alors  qu'elle  persiste  chez  Devillei).  Les  trois  paires  de  tuber- 
cules sont  partout  très  développées  et  les  soies  qui  les  surmontent  sont  très 
longues  et  effilées.  Vues  par  leur  face  dorsale,  les  carènes  ne  sont  pas 
denliculées  au  bord  latéral;  sur  le  26*  somite  elles  sont  très  atténuées,  et 
sur  les  trois  derniers  elles  sont  complètement  effacées,  les  verrues  extemes 
indiquant  seules  leur  emplacement. 

Les  arceaux  latéraux  ne  sont  pas  particulièrement  cuireux,  mais  le  dessin 
des  téguments  donne  naissance  à  de  longues  strioles  très  fines,  arquées  la 
concavité  en  haut,  qui  occupent  toute  la  longueur  du  metazonite. 

Les  pattes  sont  longues  et  grêles  ;  celles  des  deux  ou  trois  premières 
paires  sont  plus  petites  que  les  autres.  Lames  ventrales  formant  une  petite 
crête  médiane  en  avant  des  hanches. 

Chez  le  mâle,  le  troisième  tarse  est  pourvu,  sur  la  face  inférieure,  de 
soies  longues  et  lancéolées  formant  un  pei-gne  sur  les  premières  paires, 
courtes  et  crochues  (comme  chez  la  plupart  de  ses  congénères)  sur  les 
pattes  du  tronc. 

Les  pattes  copulatrices  ne  sont  composées  que  de  deux  paires  de  pattes 
ambulatoires,  la  seconde  paire  du  6*  somite  et  la  première  du  8*  n'étant  pas 
modifiées.  La  première  paire  (antérieure)  des  pattes  copulatrices  (Fig.  LXIX- 
LXX)  comporte  une  large  pièce  nîédiane,  impaire  (c),  concave  sur  la  face 
postérieure,  qui  se  prolonge  en  deux  branches  (Hômer  des  Syncoxides) 
fournissant  chacune  deux  prolongements;  le  prolongement  interne  est  gra- 
duellement rétréci,  arrondi  à  l'extrémité,  concave  sur  sa  face  externe;  le 
prolongement  externe  n'est  pas  rétréci,  il  est  lamellaire  et  terminé  par  une 
frange  de  neuf  (au  semper?)  lanières  effilées,  assez  courtes.  A  la  base  de  la 
pièce  médiane  j'ai  figuré  par  des  courbes  pointillées  l'insertion  des  pièces 
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chargées  de  sels  calcaires  qui  doivent  être  considérées  comme  homologues 
de  celle  du  C.  pectiniger  (pr.,  Fig.  LXII-LXIII).  De  chaque  côté  de  la  pièce 
médiane,  et  reliées  à  elle,  se  placent  les  pièces  latérales  {chd)  montées  sur 
les  poches  trachéennes  (pi)',  vues  de  profil  (Fig.  LXXI),  ces  pièces  latérales 
olTrent  deux  courbures,   et,   au  delà  de  la  seconde  courbure,   elles  sont 
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Ceratosoma  PeyerimhoUU  n.  sp. 

LXVII.  —  Section  du  9*  segment. 

LXVIII.  —  Face  dorsale  du  11*  segment. 

LXIX.  —  Pattes  copulatrices  antérieures,  face  antérieure. 

LXX.  —  Les  mêmes,  face  postérieure. 

LXXI.  —  Une  pièce  latérale  isolée,  de  profil. 

LXXIL  —  Pattes  copulatrices  postérieures. 

Ceratosoma  Devillei  mihi. 

LXXIIL  —  Section  du  15'  segment. 
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divisées  en  deux  lambeaux,  l'un  lamellaire,  en 
l'autre  à  section  de  losange,  troncjuée  à  l'extra 
antérieur  une  crôte  dentelée  rabattue  sur  la  face 
en  outre,  sur  la  face  postérieure  de  cet  appareil 
développée,  à  silhouette  subconi(|ue  (.r),  (jui  cou^ 
de  la  pièce  médiane;  elle  porte  à  l'exlrémité  un 
neux  qui  est  rabattu  vers  la  concavité  de  la  piè 
logue  de  la  pièce  transversale  (.r,  Fig.  LXII)  du  ( 

La  paire  postérieure  de  pattes  copulatrices  (Fig 
lame  ventrale  (r)  montée  sur  une  paire  de  poche 
portant  une  paire  de  membres;  ces  membres  so 
formés  de  deux  articles  distincts  (1=11  =  la  han 
l'article  basilaire  est  subcylindrique  et  muni  d'um 
sur  la  face  antérieure;  le  second  article  est  arrc 
sommet,  concave  sur  la  face  antérieure,  et  porte 
mamelon  armé  d'une  i)etile  griffe,  V(\stige  d'un  tr< 

Trouvé  par  M.  P.  de  Peyerimhoff  à  Méailles  ( 
lane),  grande  grotte  dans  ie  calcaire  tertiaire  pi 
Août. 

Affinités  :  les  Ceralosoma  Gallitarum,  Devillei, 
étant  très  voisins  les  uns  des  autres  (les  P.  C.  m 
souligner  les  détails  qui  rendront  plus  aisée  la  dét( 
espèces. 

C.  Gnllitarum,  forme  de  plein  air,  ne  paraît  { 
distingue  de  ses  trois  congénères  par  la  taille;  en 
foncée,  et  les  soies  du  tronc  sont  plus  courtes  que 
cotes  en  môme  temps  qu'elles  présentent  cette  f 
près  le  môme  calibre  jusqu'à  une  très  petite  dist 

Les  trois  autres  formes  sont  cavernicoles,  plus 
complètement  décolorées,  et  leurs  soies  sont  grg 
la  base  jusqu'à  la  pointe.  Elles  sont  difficiles  à 
autres,  ne  présentant  aucun  caractère  bien  trancli 
carènes  est  différente  et  c'est  dans  les  sections 
dans  les  figures  LX,  LXVII  et  LXXIII,  que  ces  c 
mieux.  Chez  DeviUci,  la  carène  est  attachée  plus 
très  boursouflé,  d'où  il  résulte  que  le  dos  est  plu 
tubercules  disparaît  derrière  la  boursouflure  de  1 
de  la  carène  persiste  dans  la  moitié  postérieure  < 
la  carène  est  attachée  plus  haut  dans  les  flancs; 
mais  moins  que  chez  Devillei,  et  la  boursouflure 
du  16*  somite;  néanmoins  la  paire  interne  de  tu 
dans  la  section  (Fig.  LX).  Les  soies  sont  à  peu 
chez  Devillei.  Chez  Peyerimliolfi,  la  carène  est  p 
que  chez  pecHnicjer,  mais  la  boursouflure  est  n 
de  la  verrue  interne;  d'ailleurs  les  verrues  sont  pi 
est  un  peu  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane,  1 
plus  longues.  Le  dos  est  aussi  un  peu  plus  conve: 

Pecliniger  se  distingue  encore  de  Devillei  et 
dimensions  plus  étroites  et  par  le  nombre  moindi 

Anthroherposoma  hyalops  (Latzel),  des  grottes 
ment  très  voisine  des  trois  dernières,  se  distingue 
coup  plus  rugueux. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Empreinte  de  Ciimamomum  polymorphum  dans  des  marnes  de  Vichy.  — 
M.  R.  Le  Sénéchal  noua  a  soumis  dernièrement  une  empreinte,  avec  contre- 
empreinte,  d'une  feuille  provenant  des  marnes  de  Vichy  (Allier^.  Nous  Tavons 
montrée  à  M.  Qust.  DoUius  qui  l'a  reconnue  comme  appartenant  a  un  camphrier 
très  commun  dans  la  mollasse  suisse,  Cinnamomum  polymorphum  Heer.  C'est 
une  découverte  intéressante,  car  cette  espèce  n'avait  pas  encore  été  signalée  à  Vichy, 
où  les  traces  de  végétaux  fossiles  paraissaient  insignifiantes  et  jusqu'à  présent 
indéterminables. 

M,  Le  Sénéchal  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  L'empreinte  provient  de  la  carrière  ouverte  dans  les  marnes  à  quelques  centaines 
de  mètres  de  Cusset,  sur  la  route  de  Vichy.  Je  l'ai  trouvée  en  fendant  un  feuillet 
de  marne  dans  un  tas  d'éboulis  à  la  partie  supérieure  de  la  carrière,  à  deux  mètres 
environ  au-dessous  d'un  banc  calcaire  (calcaire  du  Vemet?)  qui  affleure  tout  à  fait 
en  dessus. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  feuillet  en  question  provient,  des  couches  supérieures 
décrites  et  cataloguées  car  M.  Gustave  Dollfus. 

J'ai  oublié  de  vous  aire  que  dans  les  environs  du  tas  d'éboulis  et  peut-être  en 
place,  j'avais  recueilli  un  fragment  de  marne  blanche  renfermant  une  portion  d'os 
longue  de  quelques  centimètres.  M.  Gustave  Dollfus  auquel  je  fais  part  du  même 
fait  n'a  gpas  signalé  la  présence  de  débris  de  vei-tébrés  au  milieu  des  marnes  de 
Cusset.  Je  lui  dis  également  que  j'ai  retrouvé  les  Cypris  caractéristiques  de  ces 
marnes  à  Hauterive  (rive  gauche  de  l'Allier,  à  six  kilomètres  de  Vichy)  au-dessous 
des  alluyions  anciennes  et  au-dessus  des  arkoses.  Ces  arkoses  offrent  parfois  elles- 
mêmes  à  leur  surface  des  espèces  de  cordons  irré^uliers  dont  la  nature  m'est 
inconnue.  L'on  y  rencontre  aussi,  m'ont  dit  les  ouvriers,  mais  très  rarement,  des 
«  limaçons.  »  Ils  n'en  possédaient  malheureusement  pas  à  ce  moment.  » 

Le  Merlerault  (Orne).  Raoul  Le  Sénéchal. 

Une  nouvelle  variété  constante  de  Buse.  —  Dans  tous  les  traités  d'ornithologie 

Sue  j'ai  entre  les  mains  on  dit  que  la  coloration  de  la  buse  est  variable  à  l'infini, 
'ela  est  très  vrai,  on  trouve  rarement  en  eifet  deux  sujets  se  ressemblant.  Cependant 
f>armi  cinquante-six  buses  que  j'ai  tuées  en  quatre  ans  j'en  ai  rencontré  huit  abso- 
um^t  semblables,  qui  me  semblent  être  une  variété  absolument  fixée. 
En  voici  la  description  : 

Taille  66  centimètres.  Mâles  et  femelles  adultes  :  Plumes  de  la  partie  supérieure 
d'un  brun  foncé  et  bordées  de  blanc  et  de  rouge  ferrugineux.  Tout  le  dessous  d'un 
blanc  pur,  légèrement  lavé  de  roux  à  la  gorge,  au-devant  du  cou,  aux  cuisses  et 
aux  sous-caudales  ;  joues  blanches  avec  quelques  rares  mouchetures  noires  en  mous- 
taches; rémiges  d'un  brun  foncé  bordées  sur  la  partie  interne  d'échancrures  blanches 
et  rousses  :  sus-caudales  rayées  de  noir,  de  blanc  et  de  roux  :  rectrices  blanches, 
et  à  l'extrémité  quatre  bandée  noires  alternées  de  roux,  plus  claires  en  dessous  ;  bec 
brun  de  plomb  ;  iris  brun  roux  ;  cire  et  pieds  jaune  éclatant. 

Jeun^  de  l'année  :  avec  plus  de  blanc  sur  le  dessus,  le  dessous  au  contraire  plus 

lavé  de  roux.  Ils  sont  pendant  leur  jeune  âge  couverts  d'un  long  duvet  blanc  pur. 

J'ai  tué,   de  ce  type  bien  arrêté,  sept  exemplaires  dans  la  forêt  de  Soulangis 

i arrondissement  de  Montluçon),  et  un  dans  la  forêt  de  Lespinasse  (arrondissement 
e  Montluçon). 

Cette  buse  niche  dans  les  grandes  futaies,  beaucoup  plus  haut  que  la  buse  ordi- 
naire, dans  une  aire  analogue  à  celle  des  milans.  Je  n  ai  jamais  trouvé  que  deux 
petits  dans  les  aires  que  j'ai  pu  visiter. 

Je  crois  qu'on  se  trouve  là  en  présence  d'une  variété  bien  fixe  :  Buteo  vulgaris 
var,  alha. 
Château  des  Prûgnes  (Allier).  Robert  Villatte  des  FRÛaNKS. 

A  propos  de  THyoscyamus  niger  à  Merfy  (Marne)  (Réponse  à  M.  Plateau).  — -  Il 
est  regrettable  que  M.  Plateau  ne  se  soit  point  adressé  a  ses  plus  proches  voisins, 
les  Naturalistes  de  la  Société  de  Reims,  pour  l'aider  à  résoudre  cette  émgme  que 
lui  a  posée  VHyoscyamus,  Il  eût  certainement  obtenu  avec  la  plus  grande  facilité 
tous  les  renseignements  voulus.  Je  les  lui  donne  ici  bien  volontiers  et  les  lecteurs  de 
la  Feuille  pourront  en  profiter  chacun  dans  la  mesure  qui  lui  sera  utile. 

Notons  d'abord  que  M.  Plateau,  depuis  plus  de  40  ans  qu'il  habite  la  localité  de 
Merfy,  a  très  bien  pu  n'y  pas  rencontrer  la  Jusquiame.  J'ai  moi-même  parcouru 
l)e^ucoup  le  territoire  de  ce  village  et  je  n'y  ai  pas  rencontré  cette  plante.  Mais  il 
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n^en  est  pas  de  même  des  environs.  Il  suffit  de  se  reporter  au  petit  article  que  j'ai 
publié  :  Sur  fa  flore  adventice  du  département  de  la  Marne,  in  Feuille  des  Jeunes 
Naturalistes  (20^  année,  n°  SJ^l,  p.  SI,  en  bas)  pour  voir  que  j'ai  dit  précisément  à 
propos  de  VHyoscyamus  niyer,  «(  Plante  singulière  par  son  apparition  et  sa  dis- 
parition de  certaines  localités.  Chalons-sur-Vesle  {Herh,  Lèvent),  Pouillon  (Ad. 
Bellevoye).  Un  énorme  individu  apparu  à  la  gare  en  1898,  alors  que  les  années 
précédentes  il  n'y  en  avait  pas  trace.  Jonchery-sur-Vesle.  Cimetière  de  Jonchery 
{Herh,  Lambert),  de  Méry  à  Vrigny  (Herh.  Maltot),  etc.  » 

Cet  etc.  cache  une  vingtaine  de  localités,  au  moins,  du  département  de  la  Marne. 
La  Jusquiame  paraît  assez  fréquente  dans  les  sables  thanétiens  du  Soissonnais.  Sa 
présence  à  Merfv  n'a  rien  qui  puisse  étonner,  puisque  d'une  part  elle  s'est  trouvée 
à  Pouillon  (2  kil.  1/4.  au  N.  à  vol  d'oiseau,  du  clocher  de  Merfy)  et  à  Châlons-sur- 
Vesle  (2  kil.  à  l'E.-S.-E.).  Son  absence  du  territoire  de  Merfy,  étant  données  ces 
conditions  de  voisinage,  pourrait  au  contraire  paraître  plutôt  étonnante.  La  localité 
de  Pouillon  ne  fut  aue  passagère  car  après  1898  je  ne  revis  pas  de  Jusquiame  à 
l'endroit  même  où  1  avait  trouvée  M.  Ôellevoye.  Au  contraire,  celle  de  Châlons- 
sur-Vesle,  située  dans  une  dépression  de  terrain  entre  la  grande  sablière  thané- 
tienne,  si  connue  des  géologues,  et  la  butte  qui  domine  le  village,  à  deux  pas  du 
chemin  de  Maco  à  Châlons,  me  paraît  beaucoup  plus  constante,  car  j'y  ai  observé 
la  Jusquiame  presque  chaque  année  depuis  six  ans  et  il  est  bien  possible  que  ce 
soit  en  ce  même  endroit  Qu'elle  ait  été  trouvée  autrefois  par  Lèvent.  Elle  y  est 
touiours  assez  maigre  car  le  sol  est  stérile  et  analogue  à  celui  des  dunes  du  bord 
de  la  mer. 

C'est  donc  un  fait  bien  constaté  que  la  Jusquiame  existe  aux  environs  de  Merfy, 
et  il  n'est  pas  besoin  de  supposer  que  le  germe  qui  a  donné  l'unique  pied  observé 
par  M.  Plateau  vienne  du  calcaire  lacustre  argileux  mis  au  jour  par  des  travaux. 
C'est  à  n'en  pas  douter  une  graine  importée  par  une  voie  quelconque  des  localités 
du  voisinage,  ou  peut-être  de  localités  plus  éloignées  qui  a  donné  naissance  à  cet 
individu. 

U Hyoscyamus  niger  est  d'ailleurs  coutumier  de  ces  surprises  et  il  a  cela  de  commun 
avec  un  certain  nombre  d'autres  espèces  ;  et  si  j'ai  dit  dans  ma  note  sur  la  flore 
adventice  du  département  de  la  Marne  que  cette  plajite  était  singulière  par  son 


[avantage 

l'occasion  de  poser  une  question  que  je  me  proposais  de  soumettre  aux  lecteurs  de  la 
Feuille  à  propos  des  plantes  intermittentes. 

U  Hyoscyamus  niger  me  rappelle  une  des  premières  observations  que  je  fis  à  mes 
débuts  dans  mes:  recherches  botaniques.  Mon  père  qui  avait  toujours  eu,  sans  être 
botaniste,  une  attraction  particulière  pour  l'observation  des  plantes,  me  parlait 
souvent  de  la  Jusquiame  comme  d'une  plante  commune  à  l'époque  de  sa  jeunesse, 
c'est-à-dire  entre  1820  et  1830,  dans  certaines  localités  du  Bas-Boulonnais,  et  il 
s'étonnait  qu'elle  fût  disparue  depuis  longtemps  des  localités  où  il  l'avait  connue 
autrefois.  Il  me  citait  aussi  en  particulier  une  localité  où  il  l'avait  observée  plus 
récemment,  mais  je  ne  saurais  dire  en  quelle  année,  et  assez  abondamment.  C'était 
autour  d'une  ferme  voisine  de  la  nôtre,  au  lieu  dit  Inghen,  commune  de  Tardinghen 
(Pas-de-Calais).  Je  m'empressai  de  faire  toutes  les  recherches  désirables  (de  1881  à 
1883),  avec  d'autant  plus  de  soins  que  la  Jusquiame  était  à  mes  yeux,  à  cette  époque, 
une  haute  rareté.  Ce  fut  en  vain.  Je  n'y  pensais  plus  lorsque  quelques  années  après, 
vers  1885,  je  trouvais  deux  énormes  rosettes  de  cette  plante,  à  leur  première  année 
de  développement  dans  un  trou  produit  par  l'arrachage  d'un  vieux  pommier,  dans 
le  verger  cle  notre  ferme.  Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  ces  deux  individus,  car  je  ne 
pus  les  revoir  l'année  suivante,  et  personne  ne  sut  me  donner  de  rensei^emcnts. 
Quoi  qu'il  en  soit,  aux  environs,  au  moins  justm'en  1890,  il  ne  reparut  jamais  de 
Jusquiame.  Deux  hypothèses  sont  possibles  dans  le  cas  présent.  Ou  les  graines  étaient 
dans  le  sol  trop  profondément  placées  pour  germer  et  attendaient  depuis  un  assez 
long  temps  pour  le  faire.  Dans  ce  cas  1  attente  aurait  été  au  moins  d'une  vingf  aine 
d'années,  car  mon  père  a  pu  m'affirmcr  n'avoir  jamais  vu  de  Jusquiame  dans  la  ferme 
qu'il  habitait  depuis  1873.  Ou  bien  les  graines  avaient  été  apportées  fortuitement  par 
les  ouvriers  lors  de  l'arrachage  du  pommier.  Aucun  des  renseignement  que  je  pus 
avoir  ne  me  fit  pencher  pour  une  hypothèse  plus  aue  pour  l'autre. 

Mais  voici  une  autre  observation  où  la  seconde  hypothèse  seule  parait  devoir  être 
admise.  Sur  le  territoire  de  la  commune  d'Audinghcn  (Pas-de-Calais)  que  je  connais 
assez  bien  au  point  de  vue  botanique,  je  n'ai  jamais  vu  de  Jusquiame,  et  je  puis 
affirmer  d'une  façon  absolue,  q^ue  dans  la  partie  qui  avoisine  le  Cap  Gris-Nez,  depuis 
une  dizaine  d'années,  aucun  pied  de  Jusquiame  n'a  existé.  Or,  au  mois  d'août  1901, 
j'ai  constaté,  sur  le  bord  du  chemin  qui  descend  du  hameau  de  Framezelle  à  la  plage 
du  Gris-Nez,  l'existence  d'un  certain  nombre  de  rosettes  de  Jusquiame  à  leur  pre- 
mière année  de  développement.  Depuis  quatre  ans,  en  particulier,  je  passe  au  moins 
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deux  fois  chaque  jour,  pendant  un  mois,  par  ce  chemin  et  je  n'y  ai  jamais  observé 
de  Jusquiame.  Aucun  travail  n'avait  été  fait  sur  le  sol  de  cette  localité,  et  l'apparition 
de  la  plante  est  due  selon  toute  vraisemblance  à  im  apport  de  graines  venant  du 
dehors.  Les  années  suivantes  nous  dirons  quel  sera  le  sort  de  cette  localité  de  Jus- 
quiame. 

De  l'observation  de  M.  Plateau  et  des  miennes,  des  nombreuses  observations  qui 
ont  pu  ou  qui  pourront  être  faites  par  les  lecteurs  de  la  Feuille,  il  ressortira  assu- 
rément que  la  Jusquiame  a  souvent  des  apparitions  et  des  disparitions  capricieuse», 
oui  dans  certains^s  pourront  n'être  pas  attribuables  à  un  simple  apport  extérieur 
de  graines,  mais  a  un  enfouissement  de  celles-ci  dans  le  sol.  Elle  sera  dans  ce  cas  à 
ajouter  à  la  liste  des  enpèces  intennïftfntes,  sur  lesquelles  je  voudrais  attirer  plus 
spécialement  l'attention  des  lecteurs  de  la  Feuille.  Qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici 
ce  que  j'en  dis  dans  une  étude  sur  la  géographie  botanique  de  la  Montagne  de  Reims 
(Bull,  de  la  Soc.  d'études  des  Sciences  naturelles  de  Reims,  1901  ).  Il  s'agit,  dans  le 
cas,  plus  particulièrement  de  plantes  hygrophiles.  «  Il  est  probable  que  leurs  spores 
ou  leurs  graines  sont  organisées  spécialement  pour  un  séjour  assez  long  sous  l'eau, 
où  elles  sont  enfouies  dans  la  vase  humide,  et  où  elle^  attendent  le  retour  des  condi- 
tions favorables  à  leur  développement.  Le  Rumex  maritimus,  qui  n'a  d'ailleurs  abso- 
lument rien  de  maritime,  est  une  des  plantes  les  plus  curieuses  sous  ce  rapport.  Il  n'a 
été  vu  qu'une  seule  année  à  l'étang  de  Saint-Imoges,  sur  un  petit  espace  ou  l'on  avait 
remué  la  terre  et  creusé  un  trou.  Il  couvrait  entièrement  le  sol  remué  et  manquait 
absolument  aux  environs.  ^ Deux  ans  après  il  n'y  en  avait  plus  la  moindre  trace.  11  est 
probable  que  ses  graines  enfouies  en  abondance  dans  le  sol  avaient  été  ramenées  au 
jour  par  le  travail  qui  avait  été  exécuté  en  cet  endroit.  Puis,  les  années  suivantes,  la 
végétation  voisine  avait  envahi  de  nouveau  la  place  où  croissait  le  Rumex.  Dans 
d'autres  cas  analogues,  le  Rumex  maritimus  s'est  ainsi  montré  à  la  suite  de  travaux 
sur  le  sol.  De  telles  plantes  qui  n'apparaissent  au'à  des  époques  indéterminées  pour- 
raient très  bien  être  <\\xdAï^é^^àHntermitt entes.  Si  les  causes  qui  favorisent  leur  déve- 
loppement reparaissent  à  des  intervalles  de  temps  déterminés  et  à  peu  près  égaux,  on 
peut  qualifier  ces  espèces  de  périodiques  j  telles  seraient  celles  qui  se  développent  a  la 
suite  de  la  dessiccation  des  étangs.  La  périodicité  dans  l'apparition  de  certaines  plantes 
n'est  pas  spéciale  aux  espèces  limicole^,  elle  se  présente  aussi  pour  un  grand  nombre 
de  plantes  des  forêts.  Sous  un  vieux  taillis,  en  effet,  on  compte  à  peine  quelques  espèces 
végétales.  Que  l'on  vienne  à  abattre  le  bois,  la  première  année  et  surtout  la  seconde, 
apparaissent  en  foule  de  nombreuses  plantas  dont  les  graines  étaient  enfouies  dans  le 
sol  et  qui  attendaient  des  conditions  favorables  d'aération  pour  se  développer.  » 

Bien  d'autres  exemples  pourraient  être  cités.  Ce  même  Rumex  mantivius,  dans 
certains  étangs  des  forêt«  de  l'Argonne,  à  l'étang  de  la  Tête-du-Bois,  par  exemple, 
dans  la  forêt  de  Belval,  se  comporte  comme  une  plante  périodique  apparaissant  lors 
de  l'assèchement  de  l'étang.  Dans  les  mêmes  conditions  se  trouvent  Carex  cyperoidesy 
Heleocharis  ovata,  Polyçfonum  mite  et  bien  d'autres.  Je  ne  prétends  nullement  avoir 
découvert  ces  faits  qui  sont  d'observation  ancienne,  mais  j'ai  l'espoir  que  les  lecteurs 
de  la  Feuille  en  apportant  de  nouveaux  faits  pourront  donner  des  observations  bio- 
logiques du  plus  haut  intérêt. 

Reims.  L.  Géneau  de  Lamarlière. 


Note  sur  rHyoscyamus  niger.  —  Le  fait  signalé  par  M.  Plateau,  à  Merfy  (Marne). 
de  la  venue  d'un  pied  d'Hyoscyamus  nir/er  dans  une  terre  provenant  d'un  sous-sol 
(calcaire  lacustre)  sans  que  cette  plante  se  trouve  habituellement  dans  les  environs, 
a  été  observé  par  moi  à  trois  reprises  différentes,  dans  des  conditions  à  peu  près 
identiques. 

En  1874  à  Nice,  j'ai  recueilli  des  tiges  fleuries  à' H.  nif/e?-  sur  cinq  pieds  poussés  sur 
un  amoncellement  de  terre  provenant  des  fondations  d'une  villa  au  boulevard 
Carabacel. 

En  1890,  même  fait  observé  à  Entrccasteaux  ^Var)  sur  une  terre  provenant  d'une 
excavation  faite  de  2™50  de  profondeur  pour  rétablissement  d'un  bassin  pour  une 
fabrique  de  tomettes.  Il  se  trouvait  en  compagnie  de  deux  pieds  de  Verbascum 
thapsns  et  trois  plantes  de  Papaver  rhœas. 

En  1890  également,  j'ai  trouvé  deux  pieds  d'H.  niger  sur  une  terre  transportée  du 
creusement  d'une  cave,  ici  à  Carcès,  sur  des  rochers;  ces  deux  pieds  de  Jusquiame  s'y 
trouvaient  en  compagnie  de  trois  pieds  de  Xanthium  sjnnosum. 

Que  faut-il  conclure  de  ces  faite  :  que  les  graines  avaient  été  enfouies  par  des 
fourmis,  ou  que  les  graines  aient  été  recouvertes  par  des  couches  de  terre  à  une  époque 
plus  ou  moins  reculée?  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'il  faut  attribuer  aux  graines  aes 
plantes  observées,  quoi  qu'il  en  soit,  une  puissance  germinative  énorme. 

Carcès.  L.-C.  Dauphin. 
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Sur  la  Ghrysomela  cereaUi  (Réponse  à  M.  Dufour).  —  M.  G.  Dufour  mettaDt  en 
question  Thabitat  et  les  moeurs  de  Chrysomela  cerealis  L.  je  pense  apporter  à  la  con- 
naissance des  lecteurs  de  la  Feuille^  qu  aux  environs  de  Brout-Yemet,  c'est  la  bruyère 
(Caliuna  vulgaris  Salisb.)  qui  de  mai  à  octobre  est  la  plante  sur  laquelle  vit  l'insecte 
arrivé  à  Tétat  parfait.  Il  est  facile  de  la  trouver  sur  les  tiges  de  cette  plante  le  long 
des  chemins  de  préférence  où  la  bruyère  pousse  sous  une  forme  plus  compacte.  On  n'a 
qu'à  se  baisser  près  du  sol  pour  inspecter  la  plante  sur  les  rameaux  de  laquelle  elle 
se  plait.  Les  bruyères  plus  hautes  et  plus  grêles  des  clairières  semblent  moins  lui 
convenu. 

Quant  à  la  variété  Costata  dont  parle  M.  Dufour,  elle  ne  peut  être  cataloguée  que 
sur  les  Catalogues  d'anomalies.  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  aberration  ou  ai/- 
formité  accidentelle  qui  ne  peut  se  rencontrer  qu'exceptionnellement, 

H.  nu  BuYBsoN. 

Question.  —  Quels  sont  les  faits  de  miniéti$me  observés  jusqu'à  ce  jour  sur  les 
Lépidoptères  de  France? 

Moulins.  G.  de  Eocquiont-Abanson. 

Question.  —  Nos  collègues  entomologistes  çourraient-ils  me  faire  savoir  s'il  en  est 
parmi  eux  qui  ont  étudié  la  faune  entomologique  de  la  région  de  Téhéran f  Je  serais 
très  désireux  de  savoir  s'il  existe  des  ouvrages  spéciaux  reljbtifs  à  cet  objet  et  où  en  est 
la  connaissance  de  la  faune  de  cette  région. 

Téhéran  (Perse).  P.  Engels. 

La  collection  Goossens  à  Levallois.  —  Nos  amis  de  V Association  des  Naturaltstes 
de  Levallois  viennent  de  recevoir  un  très  beau  don.  celui  des  riches  collections  de  feu 
M.  Goossens,  comprenant  notanmient  une  admirable  série  de  Chenilles  de  Léindop- 
tères  européens^  collection  pour  ainsi  dire  imique  en  France  et  qui  sera  dorénavant 
visible  tous  les  dimanches,  à  partir  du  mois  de  mars,  au  musée  de  l'Association, 
37  bis,  rue  Lannois,  à  Levallois-Perret. 


Nécrologie.  —  Nous  avons  le  vif  regret  d'annoncer  à  nos  lecteurs  la  mort  de  M.  Sta- 
nislas Clément,  conservateur  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Nîmes.  Né  à  Obarle- 
ville,  le  18  janvier  1829,  M.  Clément  est  décédé  le  7  février  1902.  Pour  encourager  les 
études  scientifiques  d'un  fils  unique  (notre  jeune  et  bien  regretté  collaborateur  (1), 
mort  en  1877  à  l'âge  de  21  ans)  (2),  il  s'était  adonné  à  l'histoire  naturelle  et  avait 
réuni  de  belles  collections  ornitnologiques  et  conchyliologiques. 

En  1880,  quoique  remplissant  les  fonctions  très  absoroantes  de  chef  du  service  de 
la  construoticm  au  P.-L.-M.,  il  accepta  la  mission  de  rechercher,  de  mettre  en  état  et 
de  classer  les  fort  belles  collections  léguées  ou  données  à  la  Ville  par  de  généreux 
savants,  tels  que  :  Séguier  (1778),  Amoreux  (1824),  Philippe  Mingaua  (1868),  Oreq;ion 
(1865),  etc. 

M.  â.  Clément  consacra  plusieurs  années  à  ce  travail  long  et  ingrat;  aussi,  lorsqu'il 
prit  sa  retraite,  en  1886,  le  maire  de  Nîmes  le  nonmia  conservateur  du  Muséum  qu'il 
venait  de  créer  (3). 

Ce  n'est  qu'en  1890  que  la  Ville  put  livrer  à  M.  Clément  les  trois  étages  du  dortoir 
de  l'ancien  Lycée,  qui  se  sont  prêtés  à  merveille  à  l'installation  définitive  du  nouveau 
Muséum  dont  l'inauguration  officielle  eut  lieu  le  5  mai  1895. 

Le  Muséum  de  Nîmes  peut  être  considéré  actuellement  comme  un  des  plus  impor- 
tants de  province  grâce  aux  apports  constants  de  M.  Clément  et  à  de  nomoreux  dons. 

M.  Stanislas  Clément  a  publié  quelques  travaux  sur  les  Oiseaux,  les  Mollusques,  etc., 
et  a  aussi  relevé  un  Catalogue  des  Coléoptères  du  Gard,  d'après  la  collection  Eooffet, 
achetée  par  la  Ville  vers  1866.  Sa  mort  cause  à  ses  collaborateurs,  à  ses  amis,  les  plus 
vifs  regrets  et  constitue  pour  la  Ville  de  Nîmes  et  la  science  une  véritable  perte. 

M.  Clément  était  président  honoraire  de  la  Société  d  Etude  des  Sciences  naiurelirs 
depuis  1872  et  avait  fondé,  à  la  mort  de  son  regretté  fils,  un  prix  (priw  CanUÙe 
Clément)  destiné  à  récompenser  un  travail  original,  de  préférence  sur  1  histoire  natu- 
relle du  département  du  Gard. 

Galien  MiNOAun. 

^l)  Caniille  Clément.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  classification  ornilhologique,  F.  /.  V..  novembre 
1874  —  La  lutte  pour  l'existence  chez  les  Mollusques.  F.  J.  N.,  février  1Ô76.  — -  Quelques  mots 
sur  la  dissection,  F.  /.  N..  mars  1877. 

(2^  (î.  Féminier.  —  Camille  Clément,  F.  /.  .V.,    mai  1877. 

(3)  X.  —  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nîmes.  F.  J.  AT.,  novembre  1885. 

(ifilien  Minj»aud.  —  Le  Muséum  d'hisloire  naturelle  de  Nîmes.  Bévue  scieniififjxie.  août  1895. 
—  Le  préhistorique  au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Nîmes.  La  Nature,  août  1805,  et  divers 
urlirles  sur  cet  élublissomenl  publias  dans  le  Bull.  Soc.  Elude  se.  nat.  Nîmes. 
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REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Sur  les  origines  de  la  flore  alpine  de  la  Corse.  —  Un  caractère  essentiel  des 
hautes  chaînes  de  la  Corse  est  leur  extrême  ancienneté,  la  plupart  des  plissements 
corses  se  plaçant  dans  les  temps  carbonifères  ;  ce  fait  de  Témersion  ancienne  et 
prolongée  de  l'île  a  de  l'intérêt,  dit  M.  Briquet  dans  le  mémoire  que  nous  analysons 
aujourd'hui,  au  point  de  vue  botanique  lorsqu'on  insiste  sur  l'origine  archaïque  de 
certaines  espèces  endémiques. 

Pour  connaître  les  rapports  que  les  hautes  montagnes  de  la  Corse  ont  eues  avec 
le  continent  et  par  conséquent  les  rapports  de  la  flore  insulaire  avec  la  flore  conti- 
nentale, il  faut  être  orienté  sur  les  variations  que  les  contours  de  la  Méditerranée 
ont  subies  dans  ces  régions  depuis  l'époque  tertiaire  :  il  paraît  établi  que  la  Corse 
unie  au  continent  par  les  couches  lagunaires  pUocèncs  (sarmatiques  et  pontiques) 
a  été  séparée  du  continent  à  la  fin  de  la  phase  pontique.  D'autre  part,  M.  Forsyth 
Major  a  montré  en  1883,  dans  un  mémoire  célèbre,  que  la  Corse  et  la  Sardaigne 
ont  été  en  relation  temporaire  pendant  les  temps  Quaternaires,  non  seulement  avec 
l'archipel  toscan,  mais  encore  avec  divers  points  de  la  côte  occidentale  de  l'Italie 
et,  plus  au  Sud,  avec  la  Sicile  et  l'Afrique  ;  c'est  à  ce  territoire  quaternaire,  dont 
seuls  des  lambeaux  émergent  encore  aujourd'hui,  que  l'auteur  a  donné  le  nom  de 
Tyrrhenis, 

On  conçoit  l'importance  de  ces  faits  pour  l'histoire  du  peuplement  de  la  Corse. 
Ils  ne  suffisent  pas  cependant  à  expliquer  l'invasion  des  plantes  alpines.  Si,  en  effet, 
pendant  la  période  glaciaire,  le  cap  Corse  avait  possédé  une  flore  alpine  en  com- 
munication avec  la  Ligurie,  les  plantes  alpines  actuelles  des  montagnes  corses 
seraient  beaucoup  plus  nombreuses  et  on  constate  avec  étonnement  l'absence  totale 
dans  les  montagnes  de  l'île  des  plantes  des  Alpes  les  plus  communes  appartenant 
aux  genres  Oxytropis^  Gentiana^  Ambot^nce,  Prinnda^  Campanida^  etc.  D'un  autre 
teôté,  beaucoup  de  plantes  alpines  de  Corse  font  défaut  dans  les  Apennins.  Si 
pendant  la  période  glaciaire,  le  climat  méditerranéen  s'était  détérioré  au  point  de 
permettre  aux  plantes  alpines  et  boréales  d'envahir  le  cap  Corse  et  d'émigrer  au 
niveau  de  la  mer,  la  flore  méditerranéenne  endémique  aurait  dû  en  grande  partie 
disparaître  et  n'aurait  pu  reparaître  que  dans  des  conditions  de  distribution  et 
de  richesse  totalement  différentes  de  ce  qu'elles  sont  aujourd'hui. 

Du  reste,  si  un  examen  un  peu  sérieux  de  la  géographie  botanique  der  réffions 
méditerranéennes  contredit  absolument  l'hypothèse  de  l'extension  de  la  flore  alpine 
pendant  la  période  glaciaire  vei's  les  rivages  de  la  Méditerranée,  les  données 
géologiques  sont  aussi  contraires  à  cette  hypothèse  :  il  ne  semble  pas  en  effet  que 
pendant  cette  période  même,  les  moraines  glaciaires  aient  dépasse  les  points  sui- 
vants des  Basses-Alpes  et  des  Alpes-Maritimes  :  Sisteron,  Digne,  Colmars,  et  les 
glaciers  non  encaisses  n'ont  pas  dû  descendre  au-deasous  de  1.600  mètres  ;  les  plantes 
alpines  ne  sont  donc  jamais  descendues  au  niveau  du  littoral.  Quant  aux  glaciers 
de  la  Corse  elle-même,  il  y  en  a  eu  certainement  à  cette  époque,  mais  ils  appar- 
tenaient au  type  des  glaciers  suspendus  et  ne  sont  guère  aescendus  plus  bas  que 
2.000  mètres. 

M.  Briquet  rejette  d'autre  part  l'hypothèse  des  migrations  à  longue  distance  par 
le  vent  ou  par  les  oiseaux. 

Il  n'y  a,  selon  lui,  qu'une  seule  explication  sérieuse  possible  pour  rendre  compte 
de  la  présence,  en  Corse,  d'espèces  continentales  alpines  :  c'est  d'admettre  dans  les 
hautes  montagnes  de  la  Corse  la  production  d'espèces  semblalales  à  celles  des  mon- 
tagnes du  continent  jjar  évolution  parallèle  dans  des  conditions  de  milieu  ana- 
logues. 

Cette  hypothèse  avait  déjà  été  présentée  par  M.  Engler,  comme  ayant  le  plus 
de  probabilité  d'être  confirmée  par  les  recherches  ultérieures  ;  toutefois  le  botaniste 
allemand  ne  l'admet  pas  sans  hésitation  et  sans  timidité,  car  s'il  reconnaît  comme 
évid-ente  la  production  parallèle  d'une  même  variété  en  plusieurs  endroits  différents 
mais  soumise  à  des  conditions  semblables,  il  croit  que  ce  qui  est  vrai  pour  les 
variétés,  ne  le  serait  pas  pour  les  types.  Cependant,  si  le  principe  de  l'évolution 
parallèle  est  admis  en  ce  qui  concerne  les  variétés,  il  devra,  par  une  conséquence 
rigoureusement  logique,  être  étendu  au  type  spécifique  qui  ne  diffère  de  la  variété 
que  par  une  question  de  degré.  M.  Briquet  estime  en  effet  que  la  meilleure  méthode 
pour  être  renseigné  sur  le  mode  de  production  des  espèces,  consiste  dans  l'étude 
exacte  du  mode  de  production  des  variétés  ou  races,  qui  sont  des  espèces  en  voie 
de  «  devenir.  » 

L'étude  impartiale  des  genres  dits  polymorphes,  c'est-à-dire  des  genres  en  pleine 
voie  d'évolution  et  de  différenciation,  prouve  que  des  variétés  et  par  conséquent  des 
espèces  nouvelles  se  produisent  aussi  bien  sur  un  territoire  unique  et  nettement 
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circonscrit  (origine  et  évolution  monotopiqneA,  qu'en  des  points  multiples  et  souvent 
fort  éloignés  les  uns  des  autres  (origine  et  évolution  pofi/io piques),  La  genèse  des 
races  d'origine  polytopique  est  seulement  soumise  à  deux  conditions  générales  abso- 
lues :  P  les  divers  points  sur  lesquels  se  développe  la  race  dérivée  sont  tous  situés 
dans  Faire  de  Tespèce  mère  ;  2<*  ces  divers  points  orésentent  tous  des  conditions  biolo- 
giques semblables  (pas  nécessairement  identiques). 

M.  Briquet  cite  un  grand  nombre  de  cas  de  genèse  polytopique.  Nous  ne 
retiendrons  ici,  à  titre  d'exemple,  que  Viola  parvuTa  Tineo,  qui  s'est  développée 
parallèlement  en  Corse,  en  Sicile,  en  Grèce  et  en  Crète  aux  dépens  de  V,  tricufor^ 
et  Potentilla  tormentilla  var.  Hermini  Ficalbo,  des  montagnes  du  Portugal,  de 
Corse,  des  Alpes-Maritimes. 

La  différenciation,  dans  ces  cas,  est  à  des  degrés  divers.  Ils  prouvent  avec  netteté 
qu'il  ne  s'agit  pas  là  d'une  théorie  plus  ou  moins  hypothétique,  mais  d'un  fait 
général  et  bien  établi. 

Pour  certaines  espèces,  on  ne  trouve  plus  actuellement  en  Corse  que  le  type 
dérivé,  tandis  que  l'espèce  mère  existe  encore  sur  le  continent  ;  il  en  est  ainsi 
de  Pitufuicula  (frarulifiora  Lam.  correspondant  au  P,  vuhjaris  L.,  de  Gagea  Liât- 
tardi  Schult.  dérivé  de  G.  arvensift  Dum.,  etc. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  divers  types  de  la  flore  orophile  corse 
(types  anciens  ou  paléor/éntquesy  types  récents  ou  néoyéniques^  et  types  intermé- 
diaires ou  inésogéniques)^  tels  qu'ils  sont  exposés  dans  le  remarquable  travail  de 
M.  Briquet.  Nous  avons  voulu  seulement  donner  un  aperçu  des  idées  maîtresses  de 
ce  suggestif  mémoire  et  de  l'importance  qu'acquièrent  continuellement  les  études 
de  géographie  botanique  conduites  avec  discernement  et  ampleur,  non  seulement 
pour  l'histoire  de  la  végétation  d'une  contrée  déterminée,  mais  avant  tout  pour  la 
connaissance  de  la  genèse  des  types  végétaux  actuels. 

(J.  Briquet,  Rech.  sur  la  flore  des  montagnes  de  la  Corse  et  ses  origines^  d.  Annuaire 
conservât,  et  Jardin  botaniques  de  Genève,  1901,  p.  12-119). 

A.  D. 


LISTE    DES    NATURALISTES    DE    FRANCE 


BOUCHES-DU-RHONE 

Marseille  : 

Alezais  (D**  H.),  rue  d'Arcole,  3.  —  Anat.  humaine  et  comparée  (Vertébrés), 

Avon  (Aug.),  17,  rue  de  la  Loubière.  —  Miner.,  Bot, 

Bernabd  (DO,  11,  l)oulevard  du  Musée.  —  Herpét. 

Bordas  (D**  Léonard),  chef  des  travaux  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Sciences.  —  Eni. 

gén.y  princip.  anat,  et  histol.  des  Hyménopt,  et  des  Coléopt. 
Caillol  (Henri),  18,  Traverse  du  Chapitre.  —  Coléopt.  de  France. 
Callot  (Et.),  professeur  de  sciences  naturelles  au  Lycée. 
Caman  (Emile),  110,  cours  Lieutaud.  —  Préhist. 


Claudel,  préparateur  de  botanique  à  la  Faculté  des  Sciences. 

CoRDEMOY  (Hubert-Jacob  de),  chef  des  travaux  pratiques  de  botanique  à  la  Faculté 

des  Sciences.  — Bot.  (PI.  de  la  Réunion),  Knioin.  appl.  aux  cultures  cofoniahs. 
CosTE  (François),  chef  pardinier  aux  jardins  et  parcs  de  la  ville  de  Marseille,  parc 

Borély.  —  Bot.  Phantrog. 
Cotte  (DO,  chef  des  travaux  d'hist.  nat.  à  l'Ecole  de  Médecine.  —  Ferments  digestifs 

des  éponges,  Physiol,  des  Invertébrés, 
Couturier,  villa  riboulette,  à  Saint-Henri  (banlieue  de  Marseille).  —  Maiac.,  Col. y 

Paléont.  (échange). 
Curet  (Albin),  président  du  Tribunal  civil,  48,  rue  Saint-Savoumin.  —  Paléontol. 
Davin  (Vincent),  chef  de  culture  au  jardin  botanique  de  la  Ville.  —  Bot,^  Flo^c  et 

cultures  coloniales. 
Dellac,  profess.  agrégé  de  l'Université,  en  retraite,  rue  Fénelon.  —  Bot. 
Denans  (Albert),  29,  rue  Château-Redon.  —  Conchyl, 
Derbès,  9,  allée  de  la  Compassion,  La  Blancardo  (Banlieue  de  Marseille).  —  Bot. 
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DussAUD  (D**  Pierre).  2,  rue  Lafon.  —  Bot. 

Fallot  ^D'  E.),  protesseur  d'hygiène  à  TEcole  de  Médecine,  133,  cours  Lieutaud.  — 
Vert,  fossiles. 

FouLQUiEE  (G.)»  53,  rue  Saint-Ferréol,  Marseille.  —  Lépid.  enroj).  (Rliopaloc.)^  svéc. 
Zygceruiy  Lépid.  anormaux. 

Gaymard  (A.),  4,  marché  des  Capucins.  —  Conchyl. 

Gerber  (I)*'  Charles),  doct.  ès-sc,  prof,  à  l'Ecole  de  Médecine,  chef  des  trav.  de 
botan.  agricole  à  la  Faculté  des  Sciences.  —  Bot. 

GiLLE,  profess.  au  Lycée,  90,  vieux  chemin  de  Rome.  —  Col.  de  France. 

Hannezo  (Jules),  16,  boulevard  du  Jardin-Zoologique.  —  Botan. 

Heckel  (D*"  Ed.),  profess.  de  botan.  à  la  Fac.  des  Sciences,  direct,  du  jardin  botan. 
colonial,  31,  cours  Lieutaud.  —  Bot.  (Fhanér.  exot.),  Fharmacoynosie. 

Illy  (P.),  directeur  du  jardin  zoologique.  —  Vert. 

JouRDAN  (D'  Etienne),  professeur  de  physiologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  rue  de 
la  Bibliothèque,  8.  —  Ilistol.  comp.  des  invert.,  Terminaisoiis  nerveuses  des 
Echinod.  et  des  Vers. 

Jumelle  (H.),  profess.  adjoint  de  botan.  à  la  Fac.  des  Sciences.  —  Physiol.,  Plantes 
trop. 

Kiepfer,  profess.  agrégé  de  l'Université,  direct,  honoraire  du  Petit-Lycée,  25,  bou- 
levard Gazzino.  —  Bot. 

LanéJ  21,  rue  Barthélémy.  —  Bot. 

Laurent  (Louis),  doct.  es  se,  prof,  à  l'Institut  Colonial,  20,  rue  des  Abeilles.  — 
Paléohota  niq  ne . 

Leoré  (Ludovic),  avocat,  38,  rue  Montgrand.  —  Phanér.,  Bi-yoL^  Histoire  de  la 
Botanique. 

Mallaret,  78,  rue  Saint-Savournin.  —  Conchyl. 

Masserini  (François),  marchand-naturaliste,  7,  avenue  de  la  Timone.  —  Anim. 
rivants. 

Maury,  attaché  au  Service  géologique  de  France,  répétiteur  au  Lycée.  —  Géol. 

Michel  (Fernand),  aide-jardinier  au  Jardin  botanique  du  Parc-Borély.  —  Bot., 
Coll.  de  graines. 

Moullade,  pharmacien  principal,  137,  avenue  du  Prado.  —  Champ. 

Nicolas  (D''  A.),  6,  rue  Sénac.  —  Bot. 

Olivier  (AL),  rue  Benedit,  7  (anciennement  à  Saint- Vallier-de-Thiey,  Alpes-Mari- 
times). —  Lépid.  et  Mi  croie  p.  d^  Algérie. 

Olmer  (D'  David),  préparât,  d'histologie  à  l'Ecole  de  Médecine,  rue  Bel-Air,  12. 
—  Hii^toL,  Structure  de  la  cellule  nerveuse  des  Vertébrés. 

Pauchon  (!)'■  Albert)^  profess.  de  botanique  appl.  à  l'école  de  Montolivet,  Mar- 
seille. —  Bot.  phystol.,  Parasites  régét. 

IlrviÈRE  (P.),  préparât,  à  la  Faculté  des  Sciences.  —  Géol. 

Penot  (Ch.),  administr.  au  Muséum  d'Hist.  nat.,  palais  de  Longchamp.  —  Vert. 

PoRTAL  (Albert),  lie.  es  se,   12,  rue  Lemaître.  —  Bot.,  Phanér. 

Prulière  (Aug.),  natural.  préparât.,  4,  rue  Coutellerie.  —  Vert.,  Conchyl.,  Crust., 
Echinod.,  Ent.,  etc. 

Raoul  (Louis),  44,  rue  des  Minimes.  —  Bot. 

Kepelin,  préparât,  à  la  Fac.  des  Sciences,  chef  des  travaux  au  Muséum  d'Hist. 
Nat.  —  Zoologie;  Géor/r.  phys.  et  Géoh  appl. 

Roux  (Honoré),  1,  rue  Saint-Suffren.  —  Bot. 

SiÉPi  (D"^  P.),  7,  rue  Buffon.  —  Mammeh,  Ornith.,  Herpét. 

SoLiERS  (Marins),  81,  boulev.  Longchamps.  —  Conchyl. 

Stéphane  (D'  Pierre),  doct.  es  se.  nat.,  chef  des  trav.  pratiques  à  l'Ecole  de  Méde- 
cine, à  l'Observatoire  d'astronomie,  place  Leverrier.  —  Ilistol.  du  Squelette  des 
Poissons  ossenx^  Hermaphrod.  des  Vertébrés. 

Vasseur  (Gaston),  profess.  de  géologie  à  la  Fac.  des  Sciences,  conservateur  du 
Musée  d  Histoire  naturelle,  110,  boulevard  Longchamp.  —  Géologie,  Minéralogie, 
0>  téologie  co  in  parée. 

Vayssière  (A.),  profess.  de  zoologie  agricole  à  la  Fac.  des  Sciences,  conservateur  du 
Muséum  d'Hist.  nat.  (Zoolojçie),  22,  rue  Croix-de-Reynier.  —  Zool.  anat. 

Faculté  des  Sciences  de  Marseille  (ITniversité  d'Aix-Marseille).  —  Collections  géné- 
rales d'étude.  —  Jardin  botanique  de  la  Faculté. 

Ecole  de  Médecine.  —  Collections  zoologiques  (classement  insuff.). 

Laboratoire  Mari  on  (Zoologie  maritime),  à  Endoume  (Marseille)  (dépendance  de  la 
Faculté  des  Sciences.  —  Directeur  M.  le  D*"  E.  Jourdan  (voir  ci-dessus)  ;  sous- 
directeur  M.  P.  Gourret  (Id.). 

Muséum  d'Histoire  naturelle  de  la  Ville  (Palais  de  Longchamp).  —  Zoologie  (conser- 
vateur M.  le  prof.  Vayssière)  :  Collect.  très  riches  en  Mammif.,  Oiseaux.  Reptiles 
et  Batraciens  (alcool);  moins  riches  en  Poissons;  très  riches  en  Mollusques,  Coraux; 
moins  en  Crustacés,  Vers,  Echinod.  ;  pauvres  en  Inscrites  et  autres  Arthropodes.  — 
Géologie  (conserv.  M.  le  prof.  Vasseur)  :  Coll.  de  Minéraux  (don  A.  Baux,  etc.); 
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très  riches  collect.  de  Paléont.  végétale  (de  Saporta,  Marion),  de  Paléont.  SKX>log., 
surtout  Ammonites  (Reynës),  de  Paléont.  régionale  (Matheron,  acquise  en  janvier 
dernier  (1902),  au  prix  de  30,000  francs),  etc.  —  Belles  collect.  de  Préhistoire. 

Jardin  Zoohfjique  (derrière  le  palais  de  Longchamp). 

Institut  Colonial  (Musée),  63,  boulevard  des  Dames  (Directeur  M.  le  D'  Heckel, 
voir  ci-dessus).  —  Produits  végétaux  des  Colonies  ;  Mollusques,  Vertébrés  (Rep- 
tiles), etc. 

Parc  Èorély  :  Jardin  Botanique  de  la  Ville.  —  Musée  Ai'chéoloqique, 

Grand  Lycée.  —  Collections  générales  (peu  importantes)  ;  Collect.  spéciale  de 
Coquilles,  de  feu  M.  Bonnamy. 

Etablissement  des  Frères.  —  Collect.  d'Hist.  nat.  générale,  peu  importantes  ;  Coll. 
spéciale  de  Coquilles  (classement  insufF.). 

Observatoire  de  Marseille,  place  Leverrier. 

Académie  des  Sciences,  Belies-Ijettres  et  Arts  (Mémoires  depuis  1803). 

Société  scientifique  Industrielle  (Bulletin  depuis  1873). 

Société  d^ Horticulture  et  de  Botanique  des  Bouch^s-du-Bhône  (fondée  en  1810) 
(Revue  horticole). 

Aix-en-Provence  : 

Abeille  de  Peeein  (Elzéar),  10,  rue  Emeric-David.  —  Ent.  paléarct.  générale,  sauf 
Lépidopt. 

Achaed  (Victor),  conservateur  du  Musée.  —  Conchyl.  du  globe  (spéc.  Ileiir)  ; 
Coleopt.,  Hérnipt.  de  France. 

Beenard,  1,  rue  Vanloo.  —  Conchyl. 

BouAT  (G.),  secrétaire  de  TUniversité.  —  Bot. 

Bruyas  (François),  professeur  au  Lycée,  7,  rue  de  la  Glacière.  —  Bot,  (Phan.y 
Crypt.). 

Daxtmezon,  profess.  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Lycée. 

Pbligne,  directeur  de  l'Ecole  des  Arts-et-Métiers.  —  Minéral. 

GuiLLiBERT  (baron),  10,  rue  Mazarine.  —  Bot. 

KiENLEN  (Paul),  30,  place  de  TArchevêché.  —  Minéral.,  Paléont.  des  env.  â^Aix. 

MÉCHIN  (E.),  5,  boulevard  d'Orbitelle.  —  Diatomées. 

Orient  (abbé),  professeur  au  Petit-Séminaire.  —  Conch.,  Hélix  de  France;  Coléopt. 
de  France. 

Rostan  d'Abanoourt  (M"«  Louise).  —  Coq.  et  Fossiles  du  globe,  Préhist, 

Sénectaire  (Amb.),  profess.  au  Lycée.  —  Conchyl. 

Muséum  d^ Histoire  naturelle  de  la  ville  d^Aix  (conservât.  M.  Achard)  :  Collections 
non  encore  groupées  (un  nouveau  local  doit  y  être  consacré).  —  Partiellement 
logé  au  Musée  des  Beaux- Arts.  —  Belles  séries  conchyl.  et  paléont.  de  M"*  Roetan 
(chez  la  donatrice).  —  Oiseaux  (chez  le  conservateur).  —  Insectes  du  globe,  Poly- 
piers, etc. 

Collections  du  Petit- Séminaire.  —  Conchyl.  du  globe,  Géologie  et  Minéralogie. 

Académie  des  Sciences,  Agriculture,  Arts  et  Belles  Lettres  (Mémoires  depuis  1819). 

Allard  (Louis),  place  du  Château,  Tarascon.  —  Géol.,  Paléont. 

Autheman  (Alph.),  pharmacien,  Martigues.  —  Bot.  (Phanér.,  CryjU.), 

Beaucaire  (Justin),  pharmacien,  Istres.  —  Ornithol. 

Blanc  (Pierre),  sous-chef  de  gare  P.-L.-M.,  à  Miramas.  —  Bot. 

CoUTAGNE  (G.),  Ledéfend-Housset.  —  Lépid.  séricic,  Conchyl. 

Decoppet,  directeur  de  TEcole  pratique  d^Agriculture,  Valabre. 

Delmas  (abbé),  vicaire  à  Lambesc.  —  Bot.,  Col.  de  France. 

FoNTANARAVA  (Isidore),  à  la  Bouilladisse.  —  Conchyl. 

LA.UTIER,  notaire  à  Noves.  —  Conchyl. 

Monier,  maire  d'Eyguières.  —  Ornithol. 

MuNTViLLER  (Daniel),  profess.  à  l'Ecole  d'agriculture,  Valabre,  par  Gardanne.  — 

Bot.,  Phanér. 
Régnier,  juce  de  paix,  Berre.  —  Lépid.  du  globe. 
Reynier  (Alfred),  place  de  l'Horloge,  Aubagne.  —  Botan.  systémat.,  spéc.  Flore 

de  Provence. 

Le  Directeur  Gérant f  '^^ 

A.  DOLLFUS.  ^ 
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BULLETIN   DtCHtNGES   DE  U  FEUILLE  DES  JEUNES   NATURALISTES 


M.  Dauphin,  pharmacien-naturaliste  à  Garces  (Var),  offre  un  grand  nombre  de 
Coléoptères  de  sa  région,  en  échange  de  Coléoptères  français.  Il  offre  également  de» 
Coquilles  terrestres  et  fluviatiles. 


M.  Augustin  Goulet,  naturaliste  aux  Dourbes,  près  Digne  (Basses-Alpes),  échan- 
gerait volontiers  quelques  Lépidoptères  et  Coléoptères  de  provenance  des  Alpes  contre 
autres  espèces  européennes.  —  Envoyez  listes. 


M.  Guret,  rue  Saint-Savoumin,  48,  Marseille,  offre  des  beaux  fossiles  de  TUrgonien 
d*Orgon  en  échange  de  tous  autres  fossiles  jurassiques  ou  crétacés  en  bon  état. 


M.  Adrien  DolUus,  35,  rue  Pierre-Gharron,  Paris,  désire  échajiger  une  collection 
d'Halticides  d'Europe  (Coléopt.  Chrys.),  comprenant  environ  120  espèces  déter- 
minées et  une  petite  série  de  Cassidides,  de  Coccinellides,  d'Harpalides  et  de  Cur- 
culionides,  contre  des  ouvrages  ou  brochures  d'histoire  naturelle  ou  contre  des  collec- 
tions anciennes  de  bulletins  de  sociétés  locales. 


M.  G.  Guignard,  préparateur  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  Paris,  6,  botQevard 
Saint-Marcel,  offre  faire  préparation  de  montage  d'Oiseaux  et  Mammifères  frais  ou 
en  peaux;  recevrait  en  échange  :  Oiseaux  en  chair  ou  en  peaux,  Minéraux  rares. 
Livres  d^iistoire  naturelle,  etc.,  etc.  Faire  offre. 


M.  A.  Boucomont,  Gosne  (Nièvre),  demande  des  Géotrupides  du  Globe.  Enverra 
liste  d'obiata  sur  demande. 


OUVRAfiES   OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

DO  10  JAISVIER  AU  9  FÉVRIER  1902. 


De  la  part  de  :  MM.  Acloque  (2  vol.,  1  br.),  Boulenger  (4  br.),  R.  du  Buysson 
(2  br.),  Chodat  (1  vol.),  Dollfus  (10  vol.,  84  br.),  et  Dorr  (1  voL),  capit  Ferton  (1  br.), 
D»"  Fischer  (2  br.),  Gadeau  de  Ken^ille  (1  voL,  3  br.),  Gude  (1  br.),  Hovelacque- 
Knopff  (5  br.),  Legré  (1  vol.),  Pallary  (1  vol.,  3  br.),  D»*  Rabaud  (1  vol.,  3  br.), 
Rérolle  (1  br.),  Sclilumbergcr  (I  vol.),  Tavares  (1  br.),  Wolterstorff  (éch.)'(2  vol., 
15  br.). 

Total  :  21  volumes,  126  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT   DE  LA  BIBLIOTHÈQCE  AU  9  FÉVRIER  1902. 

Volâmes  (de  plus  de  100  pajçes) 3.944  ]  ,  -i      x  • 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 26.992     ^"^  les  recucus  peno- 

Photographies  géologiques 104  )  aiqwes. 

Nous  avons  prêté,  pendant  les  trois  premiers  mois  de  Tannée  d'abonnemoit  1001- 
1902  : 

300  ouvrages  comprenant  367  volumes, 
contre  206  —  265       — 

pondant  la  même  période  de  l'année  précédente. 
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p<  u  Vésulien  (Balhonien  inférieur)  de  la  côte  d'Andelarre 

E.  Icolana]  et  les  Mélèzes  des  Alpes. 

L.  dltion  du  Catalogue  Staudinger. 

N( 

î  quelques  plantes  hygrophiles  faites  aux  étangs  des 
es  Rabelais  (Sarthe)  (A,-L.  Letacq). 


ton  de  Saint-Gall. 
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1er  Avril  1902  —  IV*  Série,  32«  Année  —  N^  378 


2>es  Jeunes  •Naturalistes 


lO^OTB    aÉSOLOaiQUS 


FiDNULE  DU  VÉSUUEN  (Bathonien  inférienr)  DE  LA  COTE  DlNDELiRRE  (Hte-Saôiie) 

{Fin) 


N**  21.  —  Lima  (Plagiostoma)  ovalis  Sowerby. 

1815.  Plagiostoma  ovalis  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  Il,  p.  27,  lab.  CXIV, 

fig.  3. 
1850.  Lima  ovalis  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  313,  n*^  308,  ir  étage. 
1888.  Lima  (Plagiostoma)  ovalis  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien, 

p.  122,  n"  123. 
Mon  exemplaire  est  exactement  semblable  au  type  de  Goldfuss  (Petref. 
Germ.,  taf.  CI,  fig.  4);  il  est  bivalve  et  bien  conservé.  En  l'examinant  attenti- 
vement, on  voit  que  les  côtes  rayonnantes  sont  lisses  et  que  les  intervalles 
sont  criblés  de  petites  cavités  très  peu  profondes,  régulièrement  espacées 
et  allongées  dans  le  sens  transversal. 

Cet  exemplaire  a  été  recueilli  dans  le  fossé  même  qui  sert  de  clôture  natu- 
relle au  terrain  de  chasse  dont  j'ai  déjà  parlé. 

N**  22.  —  lima  (Radula)  duplicata  Sowerby. 

1827.  Plagiostoma  duplicata  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  VI,  p.  114,  tab.  DLIX, 

fig.  3. 
1900.  Lima  (Iladiila)  duplicata  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajoc. 

sup.   des  env.    de  Bâle,    3*  part.,    p.    137, 

pi.  XIII,  fig.  10. 
Moins  commun  et  de  plus  grande  taille  que  le  suivant,  M.  Gevrey  a  été  le 
seul  à  le  recueillir. 

N°  23.  —  Limea  duplicata  (MQnster)  Goldfuss. 

1836.  Limea  duplicata  (Munst.)  Goldf.  —  Petref.  Germ.,  p.  102,  taf.  CVII, 

ng.  9. 
1900.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien  sup. 

des  env.  de  Bâle,  3'  part.,  p.  138,  pi.  XV,  fig.  8. 
Cette  Lime  minuscule  (elle  a  8  à  10  millim.  de  longueur)  a  quelque  analogie 
avec  le  L.  duplicata,  mais  elle  est  moins  oblique.  Dans  nos  groisières,  elle 
n'est  point  très  rare,  je  la  crois  plus  fréquente  dans  le  Bajocien. 
Collections  :  Clerc  et  la  mienne. 
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N*"  24.  —  Chlamys  (Camptonectes)  lens  Sowerby. 
1818.  Pcclen  lens  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  III,  p.  3,  tab.  CCV,  fig.  2-3. 

1899.  Pecten  (Camptonectes)  lens  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du 

Bajocien  sup.  des  env.  de  Bâle,  2*  part.,  p.  121;  3*  part., 
pi.  XIII,  fig.  9. 

1900.  Chlamys  (Camptonectes)  lens  Cossm.  —  Seconde  note  sur  les  MoUusq. 

du  Bathonien  de  Saint-Gaultier  (Bull,  de  la  Soc.  géol. 
de  France,  t.  XXVIII),  p.  50,  pi.  VI,  flg.  11. 
Cette  forme,  si  répandue  dans  le  Bajocien  inf.  (Coulevon  et  Comberjon),  se 
montre  encore  abondante  dans  le  Bathonien  inférieur  et  supérieur. 

Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Une  douzaine  d'exemplaires,  avec 
tout  ou  partie  du  test,  provenant  d'Andelarre  et  de  Champ-Plumé. 

N°  25.  —  Chlamys  (Camptonectes)  rigidus  Sowerby. 

1818.  Pcctcn  rigidus  Sow.  —Min.  Conch.,  vol.  III,  p.  5,  tab.  CCV,  fig.  8. 
1830.  —  d'Orb.  —  Prodr.,  p.  314,  n°  323,  11*  étage. 

1863.  —  Lycett.  —  Monograph  of  the  Mollusca  from  llie  Greal 

Oolite,  etc.  (Pakeontographical  Societv),  Supp\  p.  31, 
tab.  XL,  fig.  16. 
1888.  —  Schlippe.  —  Die  Fauna 

Bien  voisine  du  C.  lens,  cette  espèce  s'en 
des  contours  mohis  arrondis,  des  côtes  plus 
accusées. 

Ma  collection,  un  seul  exemplaire. 

N°  20.  —  Chlamys  (Camptonectes)  exai 

1871.  Pcclen  exaratus  Terq.  et  J.  —  Monogr 

de  la  Moselle,  p.  121 
1893.  —  Riche.  —  Etude  strati 

mérid.,  p.  170,  pi. 
Coquille  facile  à  confondre  avec  le  C.  lens 
notre  région. 
Ma  collection,  un  unique  échantillon,  en  p 
Nota.  —  M.  Biche  {loc.  cit.,  p.  170)  donr 
sur  les  détails  d'ornementation  du  C.  exara 
planche  II  de  son  Mémoire,  une  valve  gauche 
Pecten,  considéré  aussi  comme  peu  commun 
thonien). 

N**  27.  —  Pecten  (Camptonectes) 
1822.  Pecten  cinctiis  Sow.  —  Min.  Conch.,  vi 
1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p. 

1899.  Pecten  (Camptonectes)  cinctus  Ed.  Gre] 

Bajocien  sup.  des  en 

pi.  XIV,  fig.  3  ;  3*^  pari 

Ce  beau  et  grand  Pecten,  qui  n'est  pas  ti 

paraît  pas  en  avoir  dépassé  les  limites;  je  n'ai 

seule  trouvaille  faite  dans  le  A'ésulien  :  elle  s 

grande  valve  d'un  sujet  un  peu  adulte,  sur  laq 

un  grand  nombre  de  plis  concentriques  lame 

nantes. 

Ma  collection. 

N^  28.  —  Avicula  clathrj 

1863.  Avicula  clathrata  Lvc.  —  Monogr.  of 

OoUte  (Supp*),  p.  3 
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Jolie  espèce,  suborbiculaire,  presque  aussi  large  que  longue  ;  la  valve 
gauche,  lorsqu'elle  est  bien  conservée,  a  pour  ornements  des  côtes  rayon- 
nantes noueuses,  au  nombre  de  20  à  22,  droites,  largement  et  régulièrement 
espacées.  La  coquille  porte  également  des  lignes  concentriques,  moins  visibles 
sur  mon  échantillon  que  sur  le  sujet  figuré  par  Lycelt. 

Ma  collection.  Très  rare. 

N**  29.  —  Pseudomonotis  echinata  Smith's. 

1818.  Avicula  echinata  Smith's.  —  Strata  identif.,  etc.,  p.  26,  Cornbrash 

plate,  fig.  8. 

1819.  —  Sow.  —  Min.  Gonch.,  vol.  Hf,  p.  73,  tab.  CCXLIIJ, 

fig.  1  (non  fig.  2). 
1850.  Avicula  tegulata  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  283,  n°  402,  10^  étage. 
1850.  Avicula  echinata  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  313,  n**  311,  11^  étage. 
1836.  Avicula  tegulata  Goldf.  —  Petref.  Germ.,  p.  133,  taf.  GXXI,  fig.  6. 
1888.  Pseudomonotis  echinata  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien,  p.  138, 

n'  142. 
1899.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien  sup. 

des  envir.  de  Bâle,  2^  part.,  p.  112. 

Je  réunis  sous  cette  dénomination  :  A,  echinata  wSmith's  et  .4.  tegulata 
Goldf.;  ils  me  paraissent  ne  constituer  qu'une  seule  et  même  espèce. 

J'ai  eu  à  examiner  plusieurs  douzaines  de  coquilles  provenant  de  points 
très  différents,  tels  que  Luc  (Calvados),  Poix  (Ardennes),  La  Neuvelle-les- 
Scey  (Haute-Saône),  les  Clapes  (Meurthe-et-Moselle),  etc.,  et  j'ai  remarqué 
que  toutes  avaient  leur  valve  gauche  ornée  de  nombreuses  côtes  rayonnantes 
et  transversales,  mais  que  ces  côtes  étaient  plus  ou  moins  visibles,  ou  usées, 
suivant  le  milieu  dans  lequel  les  fossiles  avaient  été  rencontrés. 

J'en  ai  conclu  que  les  ornements  des  unes  comme  des  autres  coquilles 
étaient  à  peu  près  semblables  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  créer  deux  espèces. 

Collections  :  Gevrey,  Clerc,  Thirria  et  la  mienne.  Commun  dans  tous  les 
gisements,  rarement  bien  conservé.  Un  exemplaire  de  M.  Gevrey  est  d'une 
conservation  parfaite. 

N*'  30.  —  Pinna  ampla  Sowerby. 
1812.  Mytilus  amplus  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  I,  p.  27,  tab.  VII. 
1850.  Pinna  ampla  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  281,  n**  371,  10*  étage. 

Coquille  à  test  essentiellement  fibreux,  fort  répandue  dans  le  Vésulien  ; 
on  la  rencontre  à  tous  les  niveaux,  mais  toujurs  fragmentée. 

L'épaisseur  du  test,  dans  la  manie  inférieure  de  M.  Thirria,  n'est  guère 
que  de  5  à  6  millimètres  ;  elle  atteint,  au  contraire,  12  et  même  15  millimètres 
dans  rOolithe  inférieure  (Coulevon  et  Comberjon). 

Ceci  laisserait  supposer  que  le  P.  ampla  a  trouvé,  dans  la  seconde  zone, 
un  milieu  plus  convenable  pour  se  développer,  que  dans  la  première. 

Collection  :  De  la  Soc.  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
Gevrey,  Thirria,  Clerc  et  la  mienne. 

N^  31.  —  Modiola  gibbosa  Sowerby. 
1818.  Modiola  gibbosa  Sow.  —Min.  Conch.,  vol.  III,  p.  19,  tab.  CCXI,  fig.  2. 
1850.  Mitylus  gibbosus  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  340,  n^  195,  12*  étage. 
1867.  Modiola  gibbosa  Laube.  —  Die  Bivalven  des  Braunen  Jura  von  Balin, 

p.  21,  taf.  II,  fig.  4. 

Les  individus  du  Vésulien  n'ont  pas  la  grande  taille  de  ceux  du  Bajocien 
de  May  (Calvados)  ou  du  Callovien  de  Poix  (Ardennes)  ;  ils  rappellent  la  forme 
des  sujets  des  Clapes  (Meurthe-et-Moselle)  qui  est  plutôt  allon-gée  que  gib- 
beuse. 

Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Assez  rare. 
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N**  32.  —  Modlola  Sowerbyana  d'Orbigny. 
1819.  Modiola  plicata  Sow.  —  Min.  Gonch.,  vol.  III,  p.  87,  tab.  CCXLIII, 

fig.  1. 
1847.  MUylus  Sowerbyanus  d:Orb.  —  Prodrome,  p.  282,  n*^  378,  10*  étage. 
1888.  Modiola  Soiverbyana  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Balh'^-"-'^"    -^    *^*^ 

n^  150. 
1900.  —  Cossm.  —  Seconde  note  sur  les  Molli 

thonien  de  Saint-Gaultier,  p.  62,  pi. 
Gette  belle  Modiole  ne  se  trouve  guère  qu'en  fragments, 
parties  marneuses  du  Vésulien,  soit  dans  les  menus  rognons 
sont  disséminés. 
Ma  collection. 

N**  33.  —  Mytilus  asper  Sowerby. 

1818.  Modiola  aspera  Sow.  —  Min.  Gonch.,  vol.  III,   p.  2! 

fig.  4. 
1847.  MUylus  asper  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  312,  n°  281,  11* 
1853.  Mytilus  asper  Morris  et  Lyc.  —  A  monogr.  of  the  Mol 

Great  Oolite,  etc.,  part.  II  (Bivalves), 

flg.  8. 
1886.  Modiola  aspera  Douvillé.  —  Fossiles  du  Ghoa  (Abyssin 

la  Soc.  géol.  de  France,  3'  série,  t 

pi.  XII,  11g.  11. 
1900.  Mytilus  asper  Gossm.  —  Seconde  note  sur  les  Mollusqi 

de  Saint-Gaultier,  p.  60,  pi.  VIII,  lii 
Petite  espèce  étroite,   allongée  et  arquée,   voisine  de  Me 
Quenst  et  de  Mytilus  furcatus  Goldf.,  s'en  distingue  par  des 
aigus  et  des  côtes  rayonnantes  plus  nombreuses. 
Collection  :  Gevrey.  Très  rare. 

N**  34.  —  Macrodon  elongatum  Sowerby  (1). 
1824.  Cucullaea  elongata  Sow.  —  Min.  Gonch.,  V,  p.  67,  tal 

fig.  1. 
1850.  Arca  elongata  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  280,  n^  348,  10* 
1899.  Macrodon  elongatum  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  Fossi 

sup.  des  envir.  de  Baie,  2*  part., 

4-5. 
La  figure  que  donne  M.  Greppin  de  cette  Arche  minuscule 
moires  de  la  Société  paléontologique  suisse,  est  fort  exacte  ;  m 
s'y  rapporte  pleinement,  bien  qu'il  n'offre  pas  le  degré  de  c 
sujet  de  mon  honorable  confrère  de  Bùle. 

N"*  35.  —  Trigonia  costata  Sowerby. 
1815.  Trigonia  costata  Sow.  —  Min.  Gonch.,  vol.  I,  p.  195, 
1840.  —  Agass.  —  Eludes  critiques  s.  les  Molli 

tab.  III,  fig.  12-14. 
1877.  —  Lyc.  —  Monograph  of  the  British  1 

'  (Palœontographical    Society),    p.    1 
flg.  5-8. 
Gette  Trigonie  ne  manque  pas  dans  le  Bajocien  de  Franche 
de  nombreux  individus  de  la  couche  à  galets  de  Gomberjon.  D 
on  ne  voit  que  des  moules  avec  de  légères  portions  de  test. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne. 

(1)   Beushausenia  Hirsoncnsis  d'Archiac  a   été   recueilli,    à  l'ét 
Champ-Plumé. 
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N^  36.  —  Astarte  detrita  Goldfuss. 
1830.  Astarle  elegans  major  Ziet.  —  Die  Verstein.  Wûrtt.,  p.  82,  tab.  LXII, 

fig.  1. 
1839.  Astarie  detrita  Goldf.  —  Petref.  Germ.,  p.  191,  laf.  GXXXIV,  ftg.  13. 
1850.  —  d^Orb.  —  Prodrome,  p.  276,  n"  279,  10*  étage. 

1871.  —  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  dans  le  départ,  de 

la  Moselle,  p.  91. 
Très  commun  dans  le  Dajocien,  plus  rare  et  mal  conservé  dans  nos  groi- 
sières. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne. 

N°  37.  —  Astarte  exllls  Terquem  et  Jourdy. 
1871.  Aêlarte  emlis  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et,  Bath.  dans  le  départ,  de 
la  Moselle,  p.  93,  pi.  IX,  Og.  15-17. 
Cette  Astarte  pullulait  autrefois  aux  Clapes  (M.  le  marquis  de  Lambertye 
m'en  a  communiqué  plusieurs  bons  échantillons);  se  distingue  de  la  précé- 
dente par  l'aplatissement  considérable  des  deux  valves.  Nos  exemplaires 
ne  permettent  pas  de  voir  les  denticulations  qui  existent  sur  le  pourtour  du 
bord  intérieur. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Bare. 

N"*  38.  —  Astarte  elegans?  Sowerby. 
1816.  Astarle  elegans  Sow,  —  Min.  Conch.,  vol.  If,  p.  85,  tab.  CXXXVII, 

flg.  3. 
1B50.  —  d'OH).  —  Prodrome,  p.  277,  n*^  298,  10*  étage. 

1854.  —  Morris  et  Lyc.  —  Monogr.  of  the  Moll.   from  the 

Great  Ool.,  part.  III  (Bivalves),  p.  86,  tob.  XIV, 

«g.  li. 
1871.  —  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  dans  le  départ. 

de  la  Moselle,  p.  91. 
1899.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien  sup. 

des  envir.  de  Baie,  2"  partie,  p.  84. 
C'est  avec  quelque  doute  que  j'inscris,  à  cette  place,  cette  jolie  coquille 
qui  est  plutôt  une  espèce  bajocienne.  Néanmoins,  je  ne  puis  passer  sous 
silence  que  mon  sujet,  à  une  partie  du  test,  est  bivalve  et  porte  les  orne- 
ments caractéristiques  de  cette  foi*me. 

N*»  39.  —  C«rdium  oonsobrinum  Terquem  et  Jourdy. 
1871.  Cardium  consobrinum  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  dans  le 

départ,  de  la  Moselle,  p.  102,  pi.  XI,  flg.  1-3. 
Les  échantillons  de  M.  Gevrey  et  les  miens  sont  en  parfaite  concordance 
avec  ceux  que  je  possède  du  gisement  classique  des  Clapes. 

N**  40.  —  laocardia  clapensis  Terquem  et  Jourdy. 
1871.  Isocardia  clapensis  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  dans  le 

départ,  de  la  Moselle,  p.  105,  pi.  XI,  flg.  13-14. 

J'ai  examiné,  dans  la  série  (Fuller's)  que  m'a  envoyé  si  complaisammenl 

M.  Gevrey,  une  Isocarde  h  laquelle  je  laisse  le  nom  de  /.  clapensis  qui  lui  a 

été  donné  par  mon  ami  de  Grenoble;  dans  mes  matériaux,  je  vois  deux  moules 

bien  conservés,  pouvant  être  assimilés  à  celle  espèce. 

N*  41.  —  Cyprlcardia  acuticarlnata  7  Tcrqueni  et  Jourdy. 
1871.  Cyprlcardia  acuticarinata  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  de  la 

Moselle,  p.  95,  pi.  IX,  fl.g.  28-29. 
Coquille  dont  Tétude  n'est  encore  que  provisoire,  nos  échanlillons  deman- 
dant à  être  complétés. 

Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Rare, 
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N**  \2.  —  Lucina  sp,  ind. 

Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Assez  rare  et  à  Tétat  de  moules  peu 
déterminables. 

N**  43.  —  Gresslya  abducta  Phillips. 

1830.  Vnio  abduclus  Ziet.  —  Die  Verslein.  Wûrtt.,  p.  81,  pi.  LXI,  fig.  3. 
1835.  —  Phill.  ^-  Illustrations  of  the  Geology  of  Yort:shire, 

part.  I,  2«  édit.,  p.  127,  pi.  11,  fig.  42. 
1840.  Gresslya  conformis  Agass.  —  Et.  crit.  sur  les  Mollusques  fossiles, 

p.  211,  tab.  13  b,  «g.  4-6. 
18i7.  Ujonsia  abducta  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  274,  n**  244,  10'  étage. 
181)9.  Gresslya  abducta  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Bajocien 

sup.  des  envir.  de  Itâle,   2*  part.,  p.  56,   pi.  VI, 

lig.  3. 
Tiès  répandue  et  souvent  d'une  fort  belle,  conservation  dans  le  Bajocien 
(Comberjon),  celte  coquille,  dont  M.  Ed.  Greppin  a  fourni  une  diagnose  des 
plus  complètes,  n'est  représentée  dans  le  Vésulien  que  par  des  individus 
dépourvus  de  leur  test. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne. 

N°  44.  —  Homomya  Vezelayi  (Lajoye)  d'Archiac. 

1843.  Mya  Vezelayi  d'Archiac.  —  Description  géolog.  du  départ,  de  l'Aisne 

(Mém.  de  la  Soc.  géol.  de  France,   1"  série,  t.  V, 

2^  part.),  p.  370,  pi.  XXV,  fig.  4. 
1847.  Pholadomya  Vezelayi  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  30,  n**  157,  11*  étage. 
1854.  Myacites  Vezelayi  Morris  et  Lyc.  —  Monogr*.  of  the  Moll.  from  the 

GreatOol.,  part.  II  (Bivalves),  p.  111,  lab.  XI,  ffg.  5. 
1888.  Homomya  Vezelayi  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien,   p.  173, 

n^  210. 
Cette  sorte  de  grosse  Pholadomye  accompagne  presque  toujours  //.  gibbosa 
Sow.;  elle  est  généralement  privée  de  son  lest. 

Collections: de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône, 
Clerc  et  la  mienne.  Assez  commune,  tant  à  Andelarre  qu'à  Champ-Plumé. 

N^  45.  —  Homomya  gibbosa  Sowerby. 

1813.  Mactra  gibbosa  Sow.  — Min.  Conch.,  vol.  I,  p.  91,  tab.  XLII. 
1840.  Homomya  gibbosa  Agass.  —  Et.  crit.  sur  les  Molluj 

p.  160,  tab.  XVIII. 
1847.  Pholadomya  gibbosa  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  304,  n**  15 
1863.  Homomya  gibbosa  Lvc.  —  Monogr.  of  Ihe  Mollusca  f 

Ool.  (Supp*),  p.  88,  tab.  XLIII,  fig.  S 

Moules  abondants  et  de  grande  taille  à  Andelarre  et  Cham 
rare  à  Charmont. 

Collecticms  :  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  h 
Thirria,  Clerc  et  la  mienne. 

N**  46.  —  Pleuromya  gracilis  Terquem  et  Jourc 

1871.  Pleuromya  grac'dis  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Batb 

de  la  Moselle,  p.  84,  pi.  Vil,  fig. 

Cette  espèce  est  plus  allongée,  plus  grêle  que  la  suivante  et  i 
postérieure  disposée  en  rostre. 

Colloclions  :  Gevrey  et  la  mienne.  Rare. 
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N""  47.  —  Pleuromya  decurtata  Phillips. 

1833.  AmphidesTiia  decurtatum  Phill.  —  Illustr.  of  Ihe  Geol.  of  Yorkshire, 

part.  I,  p.  115,  pi.  VU,  rtg.  11. 
1847.  Panopsea  decwiaia  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  273,  n**  226,  10*  étage. 
1854.  Myacites  decurtaius  Morris  et  Lyc.  —  Monogr.  of  the  Moll.  from  the 

Great  Ool.,   part.  lil  (Bivalves),   p.   137, 

tab.  XV,  11g.  10. 
1871.  Pleuromya  decurtata  Terq.  et  J.  —  Monogr.  de  l'Et.  Bath.  dans  le 

départ,  de  la  Moselle,  p.  83. 
Collections  :  Thirria,  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne.  Moules  très  communs. 

N""  ^8.  —  Pholadomya  Murchisoni  Sowerby. 
1826.  Pholadomya  Murchisoni  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  VI,  p.  87,  tab. 

DXLV,  ng.  1-3. 
1842.  —  Agass.  —  Et..crit.  s.  les  Mollusques  fossiles, 

p.  79,  tab.  4  c,  fig.  5-7. 
t85ft.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  305,  n**  158,  11*  étage. 

1874.  —  Moesch.  —  Monographie  der  Pholadomyen 

(Mém.  de  la  Soc.  pal.  suisse,  vol.  I),  p.  44, 
tab.  XVII,  flg.  6-9  ;  tab.  XVIII  ;  tab.  XIX. 
Bien  définie  et  remarquablement  figurée  par  M.  Moesch,  celle  Pholadomye 
est  aussi  fréquente  dans  le  Vésulien  que  Homomya  gibbosa  Sow.,  mais  tou- 
jours à  rétat  de  moule.  Pour  la  trouver  gamie  de  son  test,  il  faut  la  recher- 
cher dans  la  couche  à  galets  de  Comberjon  (Bajocien  inférieur). 

Collections  :  Thirria,  de  la  Société  d*agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  Clerc  et  la  mienne. 

BRACHIOPODES 

N^  'i9.  —  Terebratula  Intermedia  Sowerby. 

1813.  Terebratula  intermedia  Sow.  —  Min.  Conch.,  vol.  1,  p.  48,  tab.  XV, 

fig.  8. 

1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  316,  n*»  355,  11*  étage. 

1851.  —  Dav.  —  Monograph  of  the  British  fossil  Bra- 

chiopoda  (Palœontographical  Society),  vol.  I, 
part.  III,  p.  52,  n"  49,  pi.  XI,  «g.  1-5. 

1874-82.  —  Dav.  —  (Supp'),  vol.  IV,  p.  123,  n^  83,  pi. 

XVII,  fig.  12. 

1882.  —  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachiopoden  der  Jura- 

formation  von  Elsass-Lothringen  (Abhandl. 
zur  Geol.   Spezialk.   von   Elsass-Lothring., 
band  II,  heft  II),  p.  260,  lab.  XI,  fig.  7,  8, 
11,  13,  14,  17  ;  lab.  XII,  fig.  3. 
Nos  échantillons  sont  un  peu  moins  plissés  que  ceux  du  Balhonien  de 

Champ-Forgeron  (Doubs)  et  moins  typiques  que  ceux  de  Luc  ((^alvados). 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Assez  rare. 

N**  50.  —  Terebratula  cf.  maxlUata  Sowerby. 

1823.  Terebratula  maxillata  Sow.  —  Min.   Conch.,   vol.   V,    p.   52,    tab. 

CCCCXXXVI,  fig.  4. 

1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  287,  n**  461,  10*  étage. 

1851.  —  Dav. —  Monogr.  of  the  Bril.  foss.  Brachiopoda, 

vol.  I,  part.  III,  p.  50,  pi.  IX,  iig.  1-9. 
1862.  —  E.-E.  Desl.  —  Paléontologie  française,  terrain 

jurassique,    Brachiopodes,    p.    34i,    n"  68, 
pi.  cm,  CIV,  CVI. 
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1882.  Terebralula  cf.  maxillnta  Haas  el  Pelri.  —  Die  Brachiopoden  der  Jura- 

form.  von  Elsass-Lothring.,  p.  256,  taf.  IX, 
flg.  20;  taf.  XI,  lîg.  16-19;  taf.  XII,  fig.  9. 
Cette  Térébratule  biplissée  et  à  caractères  très  variables  n'est  commune 

nulle  part  dans  notre  région. 

-  Collections  :  Gevrey  et  la  mienne. 

N**  51.  —  Terebratula  globata  Sowcrby. 

1823,  Terebratula  globata  Sow.  —  Min.  Couch.,  V,  p.  ÎH,  tab.  CCCCXXXYI, 

flg.  1. 
1851.  —  Dav.  —  Monogr.  of  the  Brit.  foss.  Brachiopoda, 

vol.  I,  part.  lU,  p.  54,  pi.  XIII,  flg.  2-5. 
1862.  —  K.-E.  Desl.  —  Pal.  franc.,  Terr.  jurass.,  Brachio- 

l)odes,  p.  336,  n"  67,  pi.  XCVIII-CI. 
1882.  —  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachiopoden  der  Juraform. 

p.  259,  tab.  IX,  flg.  2-3,  5-8,  et  13  ;  tab.  X,  flg. 

4  et  14. 
Connue  dès  Tannée  1770  par  Lisler,  cette  Térébratule  traverse  toutes  les 
couches  du  Bajocien,  du  Fuller's  et  de  la  grande  Oolithe  ;  elle  est  abondante 
dans  les  carrières  de  Coulevon  et  Comberjon  (Bajocien)  où  elle  conserve 
presque  invariablement  une  forme  nettement  globuleuse,  avec  des  plis  fron- 
taux bien  accentués. 

Dans  le  Vésulien,  cette  uniformité  de  caractères  ne  se  soutient  pas.  Tantôt 
on  trouve  des  sujets  (et  ce  sont  les  plus  nombreux)  fortement  déprimés,  dont 
les  plis  sont  à  peine  esquissés;  tantôt  on  rencontre  des  coquilles  très  renflées 
(probablement  plus  adultes),  aux  plis  et  sillons  bien  apparents. 

J'ai  eu,  en  ces  derniers  temps,  l'occasion  de  consulter  à  ce  sujet  M.  S.-S. 
Buckman,  de  Charlton-Kings  (Angleterre),  qui  s'occupe  de  reviser  certaines 
familles  de  Brachiopodes  jurassiques  articulés  ;  il  a  bien  voulu  me  répondre 
que  nos  exemplaires  renflés  de  7\  globata  semblaient  correspondre  à  la 
variété  appelée  T.  lumida,  par  Davidson  (1). 

En  attendant  que  le  travail  de  M.  Buckman  soit  terminé,  ce  qui  apportera 
sans  doute  quelque  lumière  sur  la  dénomination  la  plus  convenable  à  assigner 
à  nos  deux  Térébratules  (variété  déprimée  et  variété  globuleuse),  j'estime  qu'il 
est  prudent  de  ranger  celles-ci  sous  le  môme  nom  de  T.  globata. 

Collections  :  Thirria,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 

N*»  52.  —  Terebratula  circumdata?  E.-E.  Deslongchanips. 

1862.  Terebratula  circumdata  E.-E.  Desl.  —  Pal.  franc.,  Terr.  jurassiques, 

pi.   CXXIX,   lig.  6  a;  pi.  CXXXI,   lig.  7  6, 
8  a  et  9. 
J'ai  sé|)aré  du  lot  de  Térébratules  qui  m'a  été  confié,  deux  sujets  sensible- 
ment plus  renflés  que  le  7'.  glol)ata  ;  je  les  rapporte,  jusqu'à  nouvel  avis,  k 
7'.  circumdata  E.-E.  Desl.  Ces  deux  coquilles  ont,  comme  ce  dernier,  les 
replis  de  la  région  frontale  bien  développés,   le  bord  frontal  légèrement 
échancré  et  orné  de  multiples  stries  d'accroissement,  puis  les  mômes  dimen- 
sions que  l'échantillon  ligure  dans  la  planche  CXXIX  (fig.  6)  ;  seulement,  le 
foramen  me  semble  un  peu  moins  large,  le  crochet  de  la  grande  valve  est 
un  peu  plus  recourbé  et  les  plis  de  la  région  frontale  sont  moins  sinueux. 
Collection  (ievrey.  Bare. 

(1)  Davidson  (for.  nt.)y  Supplément,  vol.  IV,  p.  149,  pi.  XVII,  fig.  3. 
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iN°  53.  —  Rhynchonella  obsoleia  Soweiby. 
1813.  Rhynchonella  obsoleia  Sow.  —  Min.  Conch.,    vol.  1,   p.   192,   lab, 

LXXXIII,  fig.  7. 
1831.  —  Dav. — Monogr.  of  the  Brit.  foss.  Brachiopoda, 

vol.  I,  part.  111,  p.  90,  pi.  XII,  lig.  1-3. 
1871-82.  --  Dav.  —  (Siipi)'),  vol.  IV,   i).  207,  i)l.  XXIX, 

11g.  4. 
1882.  —  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachioimdeu  der  Jura- 

form.,  p.  213,  tab.  VU,  iig.  8-11. 
1900.  —  Cossm.  —  Seconde  note  sur  les  Moll.  du  Bath. 

de  Saint-Gaultier,  p.  82,  pi.  VllI,  lig.  20. 
1900.  —  Ed.  Greppin.  —  Descr.  des  fossiles  du  Baj. 

sup.  des  env.  de  Bûle,   3"  part.,   p.   174, 

pi.  XIX,  lig.  5. 
Mon  échantillon  type  a  tout  à  fait  la  forme  des  individus  du  Bradford-Clay 
de  Bradford  (Angleterre),  que  je  dois  à  la  libéralité  de  M.  John  Hawell. 
/?.  obsoleia  est  rare  dans  le  Vésulien. 

N**  54.  —  Rhynchonella  concinna  Sowcrby. 
1813.  Hhtjnchonella  concinna  Sow.  —  Min.  (^onch.,   vol.  I,   p.   192,   tab. 

LXXXllI,  lig.  6. 
1847.  -  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  315,  n^  343,  11«  étage. 

1874-82.  -  Dav.  —  Monogr.  of  the  Brit.  fossil  Brachio- 

poda,  vol.  IV  (Supp*),  p.  203,   pi.  XXVII, 
li«.  22. 
1879.  --  Szajnocha.  —  Die  Brachiopoden  Fauna  der 

Ool.  von  Balin  bei  Krakau,  p.  29,  taf.  Vt, 
flg.  10-13. 
1882.  —  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachiopoden  der  Jura- 

form.,  p.  218,  Uif.  VI,  Tig.  3-4. 
Nos  exemplaires  n*ont  pas  le  degi'é  de  croissance  de  ceux  des  gisements 
classiques  du  Calvados,  du  Pas-de-Calais,  etc.,  ils  sont,  par  conséquent,  un 
peu  plus  petits  ;  toutefois,  ils  en  ont  les  caractères  spécifiques. 
Collection  :  Gevrey  et  la  mienne.  Assez  rare. 
N*»  55.  —  Rhynchonella  varians  (Schlotlieini),  var.  oolithica  Huas. 
1882.  Ilhynchonella  varians  (Schlot.),  var.  oolilhica  Haas  et  Petii.  —  Die 

Brachio|)oden   der  juraform.,    p.    229,    tdf. 
XVIH,  lig.  3-8. 
1888.  —  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien,  p.  102, 

XV"  82. 
Je  me  suis  arrêté  à  la  variété  créée  par  M.  Haas,  ])our  donnei*  une  déter- 
mination aussi  précise  que  possible  à  celles  de  nos  Uhynchonellës  qui,  tbut 
en  se  raJ}prochant  du  II.  varians,  type,  en  diltèrent  cependant  pttr  quelques 
particularités  dignes  de  llxer  l'attention  :  forme  de  la  coquille  moins  renflée, 
pli  de  la  grande  valve  peu  prononcé,  aplatissement  évident  de  tout  l'individu. 
Collections  :  Gevrey  et  la  mienne.  Rare. 

N**  50.  —  Rhynchonella  Lotharinglca  Haas. 
1882.  Rhynchonella  loiharbujica  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachiopoden  déi* 

Juraform. 
1886.  --'  Douvillé.  —  Fossiles  du  Choa  (Abysslnl^h 

Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  3*  série, 

t.  XIV,  p.  233,  pi.  XII,  lig.  4. 
1888.  —  Schlippe.  —  Die  Fauna  des  Bathonien, 

p.  98,  xf  69. 
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Le  Vésulien  n'a  procuré,  à  Tun  de  nous,  que  deux  échantillons  qui  puissent 
être  rapportés  avec  certitude  à  cette  espèce  ;  ils  font  partie  de  la  collection 
de  M.  Gevrey. 

i\"  57.  —  Waldheimia  (Zeilleria)  ornlthocephala  Sowerby. 
1813,  Terebratxda  ornithocephala  Sow.  — Min.  Conch.,  vol.  I,  tab.  CI,  flg.  1. 
1850.  —  d'Orb.    —    Prodrome,    p.    316,    n"    333, 

11'  étage. 
1831.  —  Dav.  —  Monogr.  of  the  Brit.  foss.  Brachio- 

poda,  vol.  I,  part.  III,  p.  40,  pi.  VII, 

lig.  6  (principalement). 
1862.  TorehraMa  (\\  aldheimia)  ornithocephala  E.-E.  Desl.  —  Pal.  franc., 

Terr.  jurass.,  Brachiop.,  pi.  LXXXVII, 

pi.  LXXXVIII,  fig.  1-6. 
1874-82.  Terebralida  ornithocephala  Dav.  —  Monogr.  of  the  Brit.  foss.  Bra- 

chiopoda  (Supp'),  vol.  IV,  p.  165  et  167, 

pi.  XXII,  fig.  1-2. 
1882.  Waldheimia  (Zeilleria)  ornithocephala  Haas  et  Pétri.  —  Die  Brachio- 

poden  der  Juraform.,  p.  292,  taf.  XV^, 

fig.  5-14. 
Pour  Tétude  de  cette  belle  espèce,  on  devra  se  reporter  aux  ouvrages  de 
MM.  Davidson,  Deslon^champs  et  Haas,  dans  lesquels  elle  a  été  décrite  et 
figurée  sous  toutes  ses  formes  et  à  tous  les  stades  de  développement  de  la 
coquille. 

Les  échantillons  de  la  Haute-Saône  ne  peuvent  être  comparés  qu*avec  ceux 
de  la  planche  XIV  du  Mémoire  de  MM.  Haas  et  Pétri  ;  ils  sont  moins  allongés 
que  les  spécimens  du  Fuller  s  de  Bath  (Angleterre). 

ÉCHINODERMES 

N^  58.  —  Echinobrissus  clunicularis  (Llhwyd)  d'Orbigny. 

1699.  Echinites  clunicularis  Llhwyd.  —  Lithoph.  Brit.  Ichnog.,  p.  48,  n*  988. 
1830.  Nucleolites  clunicularis  (Blainville)  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  319,  n"  402, 

11'  étage. 
1837.  Echinobrissus  clunicularis  Cotteau  et  Triger.  —  Echinides  du  départ. 

de  la  Sarthe.  p.  52,  pi.  X,  fig.  7. 
1839.  —  Wright.  —  Monograph  on   the  British  fossil 

Echinodermata  from  the  Oolitic  formations, 
part.  III,  p.  332,  pi.  XXIV,  fig.  1. 
1867.  —  Laube.  —  Die  Echinodermen  des  Braunen  Jura 

von  Bal  in,  p.  2,  taf.  I,  fig.  I. 
Cet  Oursin,  très  anciennement  connu,  n'est  pas  rare  dans  les  marnes  du 
Vésulien.  Je  Tai  rencontré  à  Andelarre,  Champ-Plumé,  Charmont,  Lefîonds, 
Montarlot-les-Champlitle  et  Morey.  Il  est  parfois  très  bien  conservé. 

Exceptionnellement,  E.  clunicularis  a  été  trouvé  dans  le  Bajocien  inférieur 
(Coulevron). 

Collections  :  Thirria,  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône,  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 

N**  59.  —  Holectypus  depressus  (Leske)  Desor. 
1778.  Echinites  depressus  Leske.  —  Additamenta  ad  Kleinii  dispos.  Echinod., 

p.  164,  pi.  XL,  fig.  5-6. 
1839.  Discoïdea  depressa  Agass.  —  Description  des  Echinodermes  fossiles 

de  la  Suisse,  p.  88,  tab.  VI,  fig.  7-9  et  tab. 

Xin  bis,  fig.  7-13. 
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1850.  Holecttfpus  depressus  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  319,  n**  408,  11*  étage. 
1855-69.  —  Cotteau  et  Triger.  —  Echinides  du  départ,  de  la 

Sarthe,  p.  38,  pi.  XIV,  fig.  5-8. 
1856.  —  Wright.  —  Monogr.  on  the  Brit.  foss.  Echinoder- 

mata,  etc.,  part.  II,  p.  260,  pi.  XVIII,  fig.  1. 
1873.  —  Cotteau.  —  Pal.  franc.,  Terr.  jurass.,  t.  IX,  Echi- 

nides irréguliers,  p.  413,  n^  99,  pi.  CIII,  fig.  8- 
14  ;  pi.  CIV  et  CV. 
//.  depressus  est  frécpient  aussi  dans  les  terrains  jurassiques  ;  non  seule- 
ment, on  en  voit  des  rejM^ésentants  dans  le  Bajocien,  le  Fuller's  et  le  Batho- 
nien,  mais  on  le  retrouve  dans  le  Callovien  et  TOxfordien  ;  l'espèce  paraît 
s'éteindre  dans  le  Corallien. 

J  en  ai,  sous  les  yeux,  une  trentaine  d'exemplaires  qui  ne  diffèrent  entre 
eux  que  |>ar  la  taille  ;  ils  sont  ordinairement  d'une  bonne  conservation. 
Collections  :  Thirria,  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 
Assez  abondant  partout. 

N**  60.  —  Acrosalenia  spinosa  Agassiz. 
1840.  Acrosalenia  spinosa  Agass.  —  Descr.  des  Echinodermes  foss.  de  la 

Suisse,  2'  part.,  p.  39,  tab.  XVIII,  fig.  1-5. 
1850.  —  d'Orb.  —  Prodrome,  p.  320,  n«  417,  11*  étage. 

1856.  —  Wright.  —  Monogr.  on  the  Brit.  foss.  Echinoder- 

mata,  etc.,  part.  II,  p.  238,  pi.  XVII,  fig.  3  a-/. 
1878.  —  Cotteau.  —  Paléont.  franc.,  Terr.  jurass.,  t.  X, 

1"  part.,  Echinides  réguliers,  p.  351,  n**  236, 

pi.  CCXXXVIII  et  pi.  CCXXXIX,  fig.  1-3. 
1884.  —  Cotteau  (loc,  ciL).  —  T.  X,  2«  part.,  p.  823,  pi. 

CDXCVII,  fig.  1-4. 
Petite  espèce  peu  commune  dans  le  Vésulien,  mais  bien  conservée  et  faci- 
lement déterminable.  Les  sujets  qui  sont  entre  mes  mains  et  proviennent  de 
la  côte  d'Andelarre  et  Champ-Plumé,  présentent  absolument  la  même  taille, 
le  même  mode  d'ornementation  et  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  l'an- 
cienne collection  Peron,  de  Gray,  déterminés  autrefois  par  M.  Cotteau  et 
aujourd'hui  en  ma  possession,  par  suite  d'échange  avec  M.  André,  aussi  de 
Gray. 
Collections  :  Gevrey,  Clerc  et  la  mienne. 

N^  61.  —  Hemlcidaiis  sp.  ind. 

Je  suis  forcé  de  laisser  de  côté,  dans  mon  travail  de  détermination,  deux 
des  Echinides  de  M.  Gevrey  ;  ils  me  semblent  voisins  de  H,  luciensis  d'Orb, ^ 
mais  je  ne  saurais  l'afdrmer. 
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LA  PYRALE  GRISE  (Tortrix  pinlcohina) 
et  les  mélèzes  des  alî>es 


Les  mélèzes  des  environs  de  Bareelonnette,  Embrun,  Briançon  sont 
depuis  deux  Èins  violemment  attaqués  par  une  chenille  qui  fait  invasion 
de  loin  en  loin  et  sur  laquelle  Tattention  des  entomologistes  n'a  été  attirée 
que  depuis  Ttipparilion  en  masse  de  cet  insecte  dans  les  Alpes  en  1856. 
Au  moment  où  l'Ecole  forestière  fait  son  excursion  annuelle,  c'est-à-dire 
vers  la  fin  de  Juin,  les  versants  garnis  de  mélèzes  qui  d'ordinaire  réjouissent 
l'œil  par  leur  belle  teinte  d'un  vert  clair,  présentent  une  couleur  roussôtre 
d'aspect  attristant.  Grâce  aux  renseignements  et  au  matériel  d'étude  obli- 
geamment fournis  par  MM.  Perroy,  inspecteur  à  Embrun,  et  Chasson^ 
garde  général  à  Bareelonnette,  auxquels  nous  adressons  nos  sincères 
remerciements,  nous  pouvons  faire  brièvement  l'histoire  de  l'insecte  et  des 
dégâts  qu'il  est  en  train  de  commettre  dans  nos  beaux  peuplements  de 
mélèze  du  bassin  de  la  Durance. 

<t  En  1900,  dans  l'inspection  d'Embrun,  écrit  M.  l'Inspecteur  Perroy,  c'est 
vers  le  16  juin  que  l'invasion  a  commencé.  Venue  du  nord  et  débutant  vers 
1.500  mètres  d'altitude,  sur  les  croUpes,  elle  s'est  propagée  avec  une  rapi- 
dité prodigieuse.  Actuellement  (2  juillet)  tous  les  massifs  sont  atteints 
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jusqu*à  la  limite  de  la  végétation.  Les  plus  grands  dégâts  ont  été  causés 
sur  les  versants  exposés  au  sud.  (Extrait  d'une  lettre  adressée  le  3  juillet 
1900  à  M.  le  Conservateur). 

En  1901,  rinvasion  est  venue  du  sud  et  s'est  principalement  abattue  sur 
les  versants  exposés  au  nord.  C'est  le  10  juin  que  nous  avons  observé  les 
premières.  Le  27,  tous  les  massifs  à  l'ubac  (exposition  nord)  étaient  envahis. 
Ceux  à  Vadret  (exposition  sud)  ont  été  pris  plus  tardivement  et  avec  moins 
de  violence.  » 

Voici  d'autre  part  ce  que  nous  écrit  M.  Chasson  relativement  à  l'invasion 
dans  la  vallée  de  l'Ubaye  : 

«  La  présence  de  ces  chenilles  n'a  été  bien  constatée  qu'en  1900.  Cette 
année-là  elles  ont  exercé  leurs  ravages  dans  les  forêts  de  mélèzes  de  la 
Haute-Ubaye  (communes  de  Saint-Paul,  Meyrannes  et  La  Condamine).  En 
1901,  outre  ce  territoire,  elles  ont  envahi  la  région  de  Barcelonnette 
(communes  de  Jausiers,  Faucon,  Enchastraye,  Barcelonnette,  Fours, 
(Ivernet  et  Saint-Pons).  Elles  paraissent  commencer  par  le  haut  des  tiges, 
puis  elles  gagnent  successivement  les  parties  inférieures.  Les  dégâts  dé- 
butent avec  la  foliaison;  on  les  constate  d'abord  par  taches  isolées.  Ces 
taches  se  développent  rapidement  et  occupent  en  quelques  jours  tout  le 
massif. 

Les  larves  apparaissent  vers  le  commencement  du  mois  de  juin;  elles 
vivent  un  mois  environ.  Elles  semblent  s'accommoder  de  toutes  les  exposi- 
tions et  attaquer  de  préférence  les  vieux  bois.  Après  leur  disparition  les 
mélèzes  refont  leur  feuillage.  » 

Aux  environs  de  Briançon  nous  avons  constaté  qu'en  1900  et  1901  les 
forêts  de  mélèzes  étaient  tout  aussi  dévastées  que  dans  les  régions  de  Bar- 
celonnette et  d'Embrun.  Qu'adviendra-t-il  en  1902?  Les  chenilles  se  montre- 
ront-elles en  aussi  grand  nombre  ou  bien,  comme  il  arrive  souvent  en 
pareil  cas,  les  petits  ichneumonides  parasites  se  seront-ils  multipliés  assez 
pour  ramener  la  Pyrale  grise  à  sa  proportion  habituelle,  c'est-à-dire  à  l'état 
de  très  grande  rareté? 

Comme  pour  le  Corœbus  bifasciatus  qui  est  en  ce  moment  une  véritable 
plaie  pour  les  forêts  de  chênes  du  Nivernais  et  du  Berri,  c'est  un  agent 
forestier  qui  a  le  premier  étudié  cette  espèce  nuisible  et  en  a  fait  connaître 
les  mœurs. 

Mathieu,  dans  son  cours  de  Zoologie  forestière  publié  en  1848,  pas  plus 
que  Katzeburg  dans  son  livre  :  die  Forslinsekten,  BerUn,  1840,  ne  parient 
de  cette  espèce  qui  n'était  pas  encore  connue. 

C'est  A.  Davall,  inspecteur  des  forêts  à  Vevey  (Suisse),  qui  Ta  décrite  et 
observée  pour  la  première  fois  en  1857  dans  le  Valais,  où  elle  s'était 
répandue  très  largement  en  amont  de  Sion  dans  toute  la  vallée  principale 
et  dans  les  vallées  latérales. 

Il  a  donné  un  compte  rendu  très  intéressant  de  l'insecte  et  de  son  invasion 
dans  le  Journal  forestier  Suisse  de  1857  (n**  11);  ces  renseignements  ont  été 
utilisés  par  Ratzeburg  dans  la  5*  édition  de  son  ouvrage  Die  Waldverderber 
(p.  123  et  suiv.). 

Zeller,  de  Glogau  (Silésie),  a  fait  le  premier  la  description  scientifique  de 
l'insecte  et  lui  a  donné  le  nom  de  pinicolana.  Avant  lui  Hubner  l'avait  désigné 
dans  son  ouvrage  sur  les  Papillons  d'Europe,  flg.  135,  sous  le  nom  de 
Tortrix  griseana;  mais  on  pouvait  à  peine  le  reconnaître,  tandis  que  Herrich- 
Schâfer,  dans  le  Supplément  à  l'ouvrage  d'Hubner,  en  a  donné  (fig.  384  et 
385)  une  image  très  exacte.  La  figure  que  Ratzeburg  donne  du  papillon  dans 
son  ouvrage  Die  Waldverderbniss  (Berlin,  1868),  est  également  fort  bonne, 
comme  nous  nous  en  sommes  assuré  en  la  comparant  avec  les  papillons 
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provenant  des  chenilles  et  des  chrysalides  que  M.  Chasson  a  bien  voulu 
nous  envoyer.  Dans  le  démembrement,  très  légitime  du  reste,  de  l'ancien 
genre  Torinx,  devenu  trop  touffu  à  mesure  qu'on  pénétrait  plus  avant  dans 
Tétude  des  microlépidoptères,  la  pinicolana  a  été  rattachée  au  sous-genre 
Stegano-ptyCha,  dépendant  du  grand  genre  GrapholUha, 

Le  point  important  pour  le  forestier  et  le  propriétaire  de  forêt  de  mélèzes, 
c'est  de  connaître  le  cycle  biologique  et  les  mœurs  de  l'insecte,  la  nature 
et  l'intensité  de  ses  dégâts  ainsi  que  les  moyens  préventifs  ou  destructifs 
à  employer  contre  lui.  A  cet  égard  voici,  d'après  les  forestiers  suisses  et 
français  qui  ont  pu  l'étudier  sur  place,  notamment  d'après  Davall  (1)  et 
d'après  M.  Coaz  (2),  le  vénérable  inspecteur  général  des  forêts  à  Berne,  les 
points  les  plus  saillants  de  son  histoire.  L'insecte  avait  déjà  fait  invasion 
dans  les  déparlements  des  Hautes-Alpes  et  des  Basses-Alpes  en  i856  et 
l'Administration  forestière  française  voulut  faire  des  recherches  scientifiques 
sur  cette  multiplication  subite;  mais  comme  l'insecte  n'était  pas  connu  du 
savant  désigné  pour  cette  étude  et  ne  se  trouvait  même  pas  dans  les  collec- 
tions entolnolgiques  de  Paris,  on  s'adressa  au  D'  Delaharpe,  de  Lausanne, 
qui  l'avait  déjà  trouvé  à  l'état  isolé  dans  les  Alpes  suisses,  jamais  à  l'état 
d'invasion. 

En  1857,  dans  le  Valais,  les  forêts  envahies  embrassaient  une  zone  d'en- 
viron 300  mètres  de  hauteur.  En  dessus  et  en  dessous  les  mélèzes  étaient 
indemnes.  La  zone  attaquée  commençait  à  300-360  mètres  au-dessus  du 
fond  de  la  vallée. 

On  a  signalé  encore  une  multiplication  excessive  de  la  Pyrale  grise  dans 
les  Alpes  suisses  en  1864  et  1865  et  à  nouveau  en  1878  et  1879  dans  l'En- 
gadine.  Le  28  juillet  1878,  les  forêts  de  mélèzes  qui  garnissent  les  flancs  de 
la  Bernina  avaient,  dit  M.  Coaz,  une  teinte  rouge  brun,  comme  si  le  feu  les 
avait  parcourues,  et  cette  coloration  avait  été  constatée  dès  le  1*'  juillet. 
Le  29,  beaucoup  de  chenilles  étaient  déjà  nymphosées.  En  secouant  les 
branches,  on  voyait  les  chenilles  descendre  sur  le  sol  à  l'aide  d'un  fil  de 
soie  pour  se  nymphoser  et,  sous  le  tapis  d'aiguilles  mortes,  surtout  aux 
emplacements  secs,  on  trouvait  une  quantité  de  chrysalides  plus  ou  moins 
entourées  d'aiguilles  réunies  par  des  fils  de  soie;  il  y  en  avait  aussi  quelques- 
unes  dans  les  fentes  des  écorces.  M.  Coaz  a  remarqué  que  les  jeunes 
épicéas  et  pins  cembros  mélangés  aux  vieux  mélèzes  à  l'état  clair  étaient 
également  attaqués  par  les  chenilles.  Ce  fait  a  été  constaté  aussi  par  Davall 
et  par  le  professeur  Frey,  de  Zurich.  La  nymphose  a  commencé  vers  le 
15  juillet  pour  se  terminer  au  commencement  d'août.  Parmi  les  chenilles 
qui  tardaient  à  se  chrysalider  beaucoup  étaient  parasitées  par  des  ichneu- 
monides.  Le  vol  des  papillons  a  eu  lieu  entre  le  15  et  le  30  août,  mais  on 
pouvait  encore  voir  quelques  papillons  au  commencement  d'octobre.  Dès  la 
fin  d'août  les  mélèzes  formèrent  de  nouvelles  feuilles. 

Ces  observations  faites  par  M.  Courtin  à  propos  de  l'invasion  de  1878 
dans  l'Engadine  concordent  avec  les  renseignements  fournis  par  Davall  en 
1857  pour  le  Valais  et  avec  ceux  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  l'invasion 
de  1900  et  1901  dans  le  bassin  de  la  Durance. 

Les  mœurs  de  l'insecte  sont  donc  bien  connues  et  les  dates  de  ses 
phases  biologiques  sont  partout  à  peu  près  les  mêmes.  Les  chrysalides 
envoyées  par  M.  Chasson,  mises  en  flacon  le  10  juillet,  étaient  toutes 
écloses  le  17;  toutes  ont  donné  des  papillons;  aucune  n'était  parasitée.  H 

(1)  A.  Davall  (loc,  cit.). 

(2)  J.  Coaz  :  Uber  das  Auftreten  de»  grauen  Larchenwicklers  in  Qraubunden, 
16  p.,  Berne,  1880. 
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est  vrai  que  ces  chrysalides,  étant  parmi  les  premières,  provenaient  de 
chenilles  saines  et  vigoureuses.  Si  nous  avions  eu  des  chrysalides  tardives, 
peut-être  aurions-nous  constaté,  comme  M.  Coaz,  de  nombreux  avorlements. 

L'aire  d'habitation  de  cette  espèce  doit  être  assez  étendue;  dans  les 
montagnes  de  l'Allemagne  centrale  et  dans  les  plaines  où  le  mélèze  a  été 
introduit,  cet  insecte,  d'après  Ratzeburg,  existe  à  l'état  de  rareté;  mais 
jamais  il  n'a  produit  d'invasions  non  plus  qu'en  France  en  dehors  des  forêts 
de  mélèzes  spontanés  des  Alpes  (1).  On  l'a  observé  jusqu'en  Russie  (d'après 
le  baron  Noicken),  toujours  à  l'état  isolé. 

Pour  permettre  de  reconnaître  l'insecte  sous  la  forme  de  chenille  ou  de 
papillon,  donnons  sa  description. 

Descriplion  de  la  hjrale.  —  La  chenille,  au  sortir  de  l'œuf,  est  noirâtre. 
Adulte  elle  mesure  10-12  "/"  de  longueur  et  1  "'/'"  5  de  largeur.  Sa  couleur 
est  alors  devenue  noir  verdàtre,  un  peu  plus  foncée  sur  le  dos  que  sur  les 
flancs.  Près  des  stigmates,  deux  raies  plus  claires  ont  presque  la  même 
couleur  que  le  ventre.  La  tête  et  le  premier  anneau  sont  cornés  et  d'un  noir 
brillant.  Chaque  arceau  dorsal,  depuis  le  4*  jusqu'au  10*,  porte  4  mamelons 
arrondis  disposés  eh  trapèze  régulier.  Chaque  anneau  présente  sur  les 
flancs  deux  mamelons  semblables,  l'un  au-dessous,  l'autre  au-dessus  du 
stigmate. 

La  chenille  est  glabre,  sauf  que  chaque  mamelon  porte  une  soie  brune 
flexible. 

Elle  a  16  pattes;  la  deuxième  paire  de  pattes  thoraciques  est  toujours 
moins  développée  que  les  deux  autres. 

La  nymphe,  de  8  7°*  de  longueur,  est  brune  et  porte  quelques  poils 
raides. 

Le  papillon  a  18-20  "/""  d'envergure  et  7-9  "/"*  de  longueur. 

Il  est  très  bien  flguré  dans  l'ouvrage  de  Ratzeburg  (Die  Waldverderbniss^ 
2*  vol.  1868,  pi.  4).  Les  ailes  supérieures  présentent  un  dessin  brun  mé- 
langé de  blanc  sur  fond  gris  quelque  peu  variable  avec  les  individus;  les 
ailes  inférieures  sont  d'Un  gris  cendi*é  Uniforme.  Toutes  sont  frangées  lon- 
guement sur  les  bords.  Leur  face  inférieure  est  d'un  brun  plus  clair, 
uniforme  et  brillant.  Les  dhtennes  ont  4-5  "/""  de  longueur;  les  pattes  anté- 
rieures sont  les  moins  développées;  elles  n'ont  pas  d'épines;  les  médianes 
plus  longues  ont  une  paire  d'épines  bifui^quées;  les  postérieures,  plus 
longues  encore,  ont  chacune  deux  paires  d'épines  bifurquées.  On  ne  peut, 
sous  les  deux  états,  confondre  la  Pyrale  urise  avec  un  autre  insecte  du 
mélèze. 

L'insecte  passe  l'hiver  à  l'état  d'œuf  sur  les  pousses  de  l'année.  Les 
jeunes  chenilles  apparaissetit  au  comencement  de  juin;  elles  s'attaquent 
d'aboM  d'ordinaire,  d'après  Davall,  aux  faisceaux  d'aiguilles  des  rameaux 
inférieurs,  puis  montent  dans  la  cime  (2).  Elles  réduisent  les  aiguilles  à 
l'état  de  filaments  d'épiderme  entremêlés  de  fils  de  soie,  détruisant  la  chlo- 
rophylle et  mettant  l'arbre  dans  Timpossibifité  d'absoii^er  l'acide  carbonique. 
Nous  avons  dit  déjà  que  les  pins  cembi'os  et  les  épicéas  mélangés  aux 
mélèzes  pouvaient  être  envaliis. 

Ces  chenilles  et  leurs  papillons  sembllMit  être  très  résistants  au  fit)id  et 
aUx  autres  influences  atmosphériques.  M.  CoUrtin  a  observé  que  malgré  le 

(1)  C'est  une  auti^  chenille  de  Microlépidoptère  appartenant  nbn  plus  aux  Tor- 
tricides  comme  la  Pyrale,  mais  aux  Tineides,  la  Coleophora  faricelia,  qui  dévaste 
le  feuillase  des  mélèzes  inrodduits  en  dehors  de  leur  station.  Presque  chaque  année 
les  aiguilles  des  mélèzes  du  jardin  de  TEcole  sont  évidée«  par  cette  èfaenille. 

(2)  Aux  envitons  de  Baréeldiliiette  elles  Ont  parU  aU  eohtraife,  comilieni^r  par 
le  haut  des  tiges,  dit  M.  Chasson,  puis  gagner  successivement  les  partiee  inféHeurea. 


Digitized  by 


Google 


E.  Henry.  —  La  Pyrale  grise.  139 

printemps  très  tardif  de  1879,  les  chenilles  n^apparurenl  pas  plus  tard 
qu'en  1878  et  se  nymphosèrent  vers  la  fin  de  juillet  bien  que  ce  noojs  ait 
été  humide  et  très  froid.  A  la  fin  d'octobre,  quand  il  y  avait  déjà  de  la 
neige  et  —  10*  la  nuit,  on  voyait  encore  voltiger  des  papillons. 

Le  temps  de  pûture  dm^e  un  mois  et  demi  environ,  du  commencement  de 
juin  à  la  mi-juillet.  La  nymphose  se  fait  généralement  dans  la  moitié  de 
juillet  et  le  vol  des  papilUms  d^ns  la  seconde  moitié  d'août. 

La  nymphose  des  chenilles  qui  ont  vécu  des  aiguilles  de  mélèze  a  lieu 
sous  la  couverture  tandis  que  celles  qui  ont  attaqué  le  feuillage  du  pin 
cembro  se  chrysalident  souvent  dans  les  faisceaux  d'aiguilles.  Les  femelles 
choisissent  de  préférence,  pour  y  déposer  leurs  œufs  à  l'aisselle  des  feuilles 
sur  les  braohyblasles,  les  arbres  intacts,  encore  indemnes  de  toute  atteinte; 
mais  si  tous  les  arbres  d'une  contrée  sont  envahis  par  les  chenilles  il  faut 
bien  que  la  ponte  s'y  fasse. 

Dégâts.  —  Comme  le  dommage  causé  par  la  Pyrale  grise  ne  consiste  pas 
seulement  en  une  perte  d'accroissement,  mais  compromet  l'existence  même 
du  peuplement,  nous  avons  le  devoir  de  rechercher  les  moyens  de  combattre 
cette  chenille. 

Elle  commence  ses  ravages  juste  au  moment  où  les  aiguilles  viennent  de 
se  constituer  aux  dépens  des  matières  de  réserve  et  où  elles  assimilent  le 
carbone  avec  le  plus  d'énergie.  Les  dégâts  seraient  bien  moins  grands  si 
la  chenille  n'apparaissait  qu'au  mois  d'août  par  exemple,  comme  la  Dasy- 
chire  pudibonde  du  hêtre.  Mais  l'arbre  se  trouve  privé  de  ses  organes 
aériens  d'assimilation  avant  qu'ils  aient  pu  reconstituer  la  réserve  de 
matière  plastique  qui  leur  avait  donné  naissance,  si  bien  qu'au  mois  d'août 
quand  la  nymphose  a  eu  lieu  et  que  le  mélèze  pousse  de  nouvelles  feuilles, 
il  lui  faut  faire  un  nouvel  appel  h  sa  réserve  déjà  très  épuisée.  Lss  matières 
employées  à  la  fabrication  de  cette  seconde  et  anormale  frondaison  eussent 
été  utilisées  dans  la  formation  de  l'anneau  ligneux  qui  se  trouve  réduit 
d'autant.  Il  est  à  la  fois  moins  large  et  moins  bien  lignifié  :  en  outre  la 
réserve  totale  de  l'arbre  est  fortement  diminuée.  On  comprend  que  si  ces 
faits  se  renouvellent  plusieurs  années  de  suite  la  végétation  de  l'arbre 
devient  de  plus  en  plus  languissante.  A  la  suite  de  l'invasion  de  1864  et  de 
1865,  dit  M.  Coaz,  un  grand  nombre  de  mélèzes  périrent.  En  Engadine,  ce 
sont  les  pentes  exposées  au  sud  et  les  peuplements  clairs  sur  sote  maigres, 
superficiels  et  secs,  qui  ont  été  surtout  visités  par  la  chenille. 

Ennemis.  —  D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  il  n'y  a  guère  à 
compter  sur  les  influences  atmosphériques,  chenilles  et  papillons  résistant 
très  bien  au  froid.  Nos  auxiliaires  naturels  les  plus  efflcaces  seront  ici  les 
oiseaux  insectivores  et  surtout  les  insectes  entomophages. 

Malheureusement,  les  oiseaux  insectivores  n'existent  pas  en  quantité 
suffisante  et,  comme  les  plus  utiles  sont  émigrants,  il  ne  servirait  de  rien 
qu'il  existât,  comme  en  Suisse  par  exemple,  une  loi  protectrice  édictée  en 
1875  et  généralement  observée  si  les  oiseaux  utiles  sont  détruits  en  masse 
à  la  frontière  d'Italie  (1). 

La  nécessité  d'une  Ligue  internalionale  pour  la  protection  des  oiseaux 
se  fait  de  plus  en  plus  sentir,  et  un  mouvement  général  très  accentué  en 

(1)  En  1897,  trois  oiseleurs  de  Lombardie  ont  pris  d*un  seul  jour  dans  des  filets 
300  kilogrammes  d'hirondelles,  puis,  après  les  avoir  tuées,  les  ont  apportées  sur  le 
marché  de  Gênes  où  elles  se  sont  vendues  à  des  prix  élevés.  Avec  les  hirondelles,  les 
rouges-gorçes  et  les  rossignols  font  le  régal  des  gourmets  italiens. 

Deux  fois  Tan,  se  renouvelle  le  triste  et  honteux  spectacle  de  troupes  d'oiseaux 
migrateurs,  décimées  à  Taller  et  au  retour,  à  la  frontière  du  royaume  d'Italie,  de  la 
façon  la  plus  brutale  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  {Omis,  t.  XI  (1900-1901),  p.  366). 
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faveur  de  son  établissement  se  dessine  dans  tous  les  pays,  comme  le  cons- 
tatent les  études  et  rapports  publiés  lors  de  la  réunion  du  III*  Congrès  omi- 
thologique  international  à  Paris  en  1900. 

Espérons  que  les  elTorts  réunis  de  tant  de  bonnes  volontés  finiront  par 
influer  sur  les  pouvoirs  publics. 

L'immense  légion  des  insectes  entomophages  hyménoptères  (ichneumo- 
nides  ou  diptères  (tachinaires)  a  une  action  bien  autrement  efficace  que 
celle  des  oiseaux  insectivores,  si  nombreux  qu'on  les  suppose,  et  c'est  bien 
certainement  à  eux  que  l'on  doit  de  voir  généralement  limitée  à  deux  ans 
la  durée  des  invasions  de  la  Ivraie  grise. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  presque  toutes  les  chenilles  ou  chrysalides 
envoyées  par  M.  Chasson  au  début  de  juillet  1901  étaient  saines,  mais  nous 
répétons  que  très  probablement  presque  toutes  les  chenilles  à  nymphose 
tardive  ont  été  parasitées  en  1901,  sans  quoi  il  faudrait  s'alteiMke  à  subir 
encore  l'invasion  en  1902.  «  Parmi  les  chenilles  qui  tardaient  à  se  chry- 
salider,  dit  M.  Coaz,  beaucoup  hébergeaient  des  parasites.  » 

Moyens  prophylactiques.  —  En  dehors  des  oiseaux  et  des  insectes  ento- 
mophages qu'il  ne  nous  appartient  pas  malheureusement  de  multiplier  à 
notre  gré,  il  n'existe  pas  de  moyens  pratiques  de  mettre  fin  à  l'invasion. 

Dans  l'Engadine  on  a  fait  quelques  essais  de  destruction  à  l'aide  de  feux 
destinés  à  attirer  les  papillons;  ils  n'ont  pas  réussi,  peut-être,  ajoute 
M.  Coaz,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  partout  allumés  au  moment  du  cré- 
puscule. 

Comme  l'insecte  se  chrysalide  dans  la  couverture,  on  pourrait  à  la  rigueur 
le  détruire  en  masse  en  enlevant  cette  couverture;  mais  sa  présence  est 
si  utile  sur  ces  pentes  sèches  et  sur  ces  sols  maigres  que  le  remède  serait 
certainement  pire  que  le  mal.  En  tout  cas,  un  bon  aménagement  et  une 
gestion  attentive  sont  ici  de  grande  importance  ainsi  que  l'éducation  de 
peuplements  mélangés  aussi  complets  que  possible  et  éclaircis  en  temps 
utile.  Plus  l'arbre  sera  vigoureux,  mieux  il  résistera.  Il  est  rare,  dit  Davall, 
que  la  seule  action  de  la  chenille  provoque  la  mort  du  sujet  attaqué,  quoi- 
qu'elle en  entrave  beaucoup  la  croissance  normale. 

Il  faut  espérer  que,  comme  les  trois  principales  invasions  précédentes 
(1836-57;  1863-66;  1879-80),  celle  de  1900-1901  ne  durera  que  deux  ans 
et  qu'en  juillet  1902  le  cirque  de  Briançon  nous  apparaîtra  dans  toute  sa 
splendeur,  ç'est-à-dire  avec  son  beau  ciel  italien  faisant  ressortir  la  jolie 
teinte  vert  clair  des  forêts  de  mélèzes  qui  garnissent  ses  versants. 

Nous  serons  reconnaissant  à  ceux  des  lecteurs  de  la  Feuille  qui  habitent 
les  Alpes  de  nous  signaler  en  juin  prochain  les  points  attaqués  (seront-ils 
les  mêmes  que  les  années  précédentes?)  le  commencement  et  la  fin  des  dégâts 
ainsi  que  toutes  les  observations  qu'ils  pourront  faire  sur  l'influence  des 
conditions  climatériques,  de  l'altitude,  de  l'exposition,  de  l'âge  et  de  l'état 
du  peuplement.  C'est  en  centralisant  les  constatations  faites  par  des  natu- 
ralistes compétents  et  placés  pour  bien  voir  qu'on  pourra  seulement  arriver 
à  préciser  mieux  l'aire  de  nocuité  de  l'insecte,  les  circonstances  qui 
amènent  sa  pullulation  rapide  (à  peu  près  tous  les  dix  ans)  et  sa  brusque, 
disparition. 

Nancy.  E.  Henry. 
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Depuis  bien  des  années  les  lépidoptéristes  de  tous  pays  attendaient  impa- 
tiemment une  nouvelle  édition  —  toujours  promise  et  toujours  retardée  — 
du  Catalogue  des  Lépidoptères  de  la  faune  européenne,  de  Staudinger  et 
Wocke.  La  dernière  édition  datait  en  effet  de  1871.  Or,  depuis  trente  ans, 
une  foule  de  découvertes  avaient  été  faites.  Un  très  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  ont  été  trouvées  dans  des  pays  peu  connus  jusqu'à  une  époque 
voisine  de  nous,  particulièrement  à  la  suite  des  conquêtes  des  Russes  dans 
le  Turkestan.  Le  Japon,  non  compris  dans  le  cadre  du  catalogue  de  1871, 
s'est  révélé  comme  riche  en  espèces  identiques  ou  très  analogues  à  celles 
de  la  Mandchourie,  de  la  Sibérie,  de  l'Europe  et  paraissait  devoir  être  annexé 
à  la  zone  «  paléarctique,  »  comme  on  a  pris  l'habitude  de  dire  depuis  Wallace. 
Notre  vieille  Europe  elle-même  a  livré  aux  chercheurs  une  foule  de  Microlé- 
pidoptères et  un  très  grand  nombre  de  variétés  plus  ou  moins  importantes, 
dont  les  descriptions  sont  disséminées  dans  d'innombrables  recueils. 

Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  de  nouvelles  espèces  et  varitHés  à  inter- 
caler dans  les  cadres  existants  :  ces  cadres  mêmes  étaient  à  remanier,  sinon 
à  remplacer  entièrement. 

En  effet,  depuis  une  vingtaine  d'années,  la  classification  des  Lépidoptères 
est  l'objet  de  multiples  et  importants  travaux,  surtout  dans  les  pays  de  langue 
anglaise  :  l'Angleterre  et  les  Etats-L^nis.  On  a  cherché  de  nouveaux  carac- 
tères :  les  tubercules  des  chenilles,  la  structure  des  chrysalides;  ou  bien  on 
a  étudié  d'une  façon  plus  générale  et  plus  méthodique  des  caractères  déjà 
employés  et  surtout  la  nervulation.  Il  en  est  résulté  un  complet  boulever- 
sement des  vieilles  méthodes.  De  grandes  divisions,  généralement  adoptées 
et  figurant  sur  le  catalogue  de  1871,  comme  celles  des  Sphinges  et  des  Bom- 
byces,  ont  volé  en  éclats  quand  on  s'est  aperçu  qu'elles  renfermaient  les 
matériaux  les  plus  hétérogènes,  et  l'ordre  des  familles  a  complètement 
changé. 

D'autre  part,  les  noms  changeaient  en  même  temps  que  les  choses,  ou 
même  encore  plus  qu'elles.  L'application  du  principe  de  priorité  a  été  faite 
d'une  façon  rigoureuse,  non  seulement  aux  espèces,  mais  aux  genres.  Des 
ouvrages  à  peu  près  inconnus  ont  été  exhumés  et  une  foule  de  noms,  long- 
temps ignorés,  remis  en  vigueur.  Comme  la  tendance  est  d'ailleurs  au  mor- 
cellement, de  grands  genres  comme  les  Lycœna,  les  Thecla,  les  Vanessa,  les 
Sphinx,  etc.,  ont  été  morcelés  et  souvent,  à  chacune  de  leurs  divisions,  des 
noms  nouveaux  —  souvent  nouveaux  par  leur  antiquité  même  —  ont  été 
appliqués. 

Mais  ces  changements  n'étaient  pas  acceptés  partout;  les  novateurs  triom- 
phaient en  Angleterre,  mais  ils  étaient  moins  heureux  sur  le  continent.  En 
France,  beaucoup  de  Lépidoptéristes  paraissent  avoir  ignoré  leurs  travaux. 
Il  en  résulte  une  discordance  croissante  dans  la  classification  et  la  nomencla- 
ture. Les  insectes  les  plus  familiers  deviennent  méconnaissables,  grâce  à  la 
multiplicité  des  noms  qu'ils  prennent  selon  la  nationalité  de  l'auteur.  A  un 
correspondant  français,  resté  fidèle  à  la  nomenclature  de  Berce,  il  faut  parler 
de  Zygœna  Minos;  à  un  Allemand,  de  Zygœna  pilosellœ;  mais  à  un  Anglais, 
adepte  des  doctrines  nouvelles,  il  faut  dire  AnUiocera  purpuralisi 

Quel  parti  prendrait  au  milieu  de  ces  voix  discordantes  un  entomologiste 
aussi  savant  et  érudil,  mais  en  même  temps  aussi  «  conservateur  »  que 
Staudinger?  C'est  ce  que  beaucoup  se  demandaient,  avec  l'espoir  que  rillustre 
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lépidoptériste  de  Dresde  trouverait  un  terrain  d'accord  entre  les  novateurs 
trop  hardis  et  les  conservateurs  trop  routiniers  et  que  Ton  durait,  grâce  à 
lui,  Tunilé  de  nomenclature  indispensable  à  la  science. 

L'année  1901  a  vu  enfin  paraître  ce  grand  catalogue  si  désiré.  Le  D*"  Stau- 
dinger n'a  pas  eu  la  joie  de  voir  paraître  son  œuvre,  car  il  est  mort  à  Luceme 
le  13  octobre  1900;  mais  son  collaborateur,  le  D'  Rebel,  a  présidé  h  l'achè- 
vement du  livre,  dont  le  titre  est  légèrement  modifié,  mais  qui  reste  bien  la 
«  troisième  édition  du  catalogue  Staudinger  (1).  » 

Au  point  de  vue  géographique,  le  catalogue  embrasse  une  aire  plus  étendue 
que  celui  de  1871;  les  limites  méridionales  de  la  faune  paléarctique  en  Asie 
ont  été  précisées  et  reculées.  Le  catalogue  énumère  toutes  les  espèces  de  la 
Chine  du  Nord  et  du  Sud-Ouest.  11  englobe  une  partie  des  espèces  du  Japon, 
mais  une  partie  seulernent,  pour  ne  pas  avoir  h  enregistrer  une  foule  d'es- 
pèces a  orientales  »  étrangères  à  notre  faune.  11  énumère,  et  cette  innovation 
sera  très  appréciée,  toutes  les  variétés  des  espèces  paléarctiques,  même 
quand  ces  variétés  n'existent  qu'en  dehors  des  limites  de  la  région. 

Une  plus  grande  précision  a  été  apportée  dans  l'indication  de  la  patrie  des 
insectes.  L'exploration  plus  complète  de  l'Asie  septentrionale  et  centrale 
a  permis  de  donner  des  renseignements  beaucoup  plus  détaillés,  comme  on 
pourra  s'en  convaincre  en  parcourant  la  liste  des  localités  et  des  régions 
citées. 

Le  même  souci  est  visible  aussi  pour  ce  qui  regarde  l'Europe,  mais  ici  je 
suis  forcé  de  critiquer  les  savants  auteurs  du  catalogue.  Une  foule  d'espèces 
répandues  dans  toute  la  France  sont  données  con^me  n'habitant  que  |e  Sud, 
le  Sud-Est  ou  le  Sud-Ouest  de  notre  pays.  Il  me  serait  facile,  si  la  place  ne 
me  manquait,  de  citer  beaucoup  de  noctuelles  ou  de  géomètres  fort  com- 
munes dans  tout  le  bassin  de  la  Seine  et  qui  sont  attribuées  exclusivement  au 
Midi  de  la  France.  Il  y  a  recul  même  par  rapport  à  la  faune  de  Berce,  rédigée 
pourtant  à  une  époque  où  beaucoup  de  nos  catalogues  départementaux 
n'avaient  pas  encore  paru. 

Mais  j'ai  hâte  d'arriver  à  l'étude  du  catalogue,  au  point  de  vue  de  la  clas- 
sification. 

On  peut  dire  que,  dans  l'ensemble,  les  auteurs  ont  suivi  les  travaux  les 
plus  récents  pour  la  nomenclature  des  espèces  et  des  genres  et  qu'ils  s'en 
sont  inspirés  dans  une  large  mesure  pour  la  classification.  Mais  une  diver- 
gence radicale  les  sépare  de  l'école  anglo-américaine,  c'est  que  l'ordre  des 
Lépidoptères  continue  à  être  divisé  en  deux  grandes  sections,  Macro  et  Micro- 
lépidoptères. Le  catalogue,  comme  celui  de  1871,  est  divisé  en  deux  parties 
absolument  distinctes  (la  pagination  est  même  maintenant  séparée);  sans 
doute  on  a  effacé  les  mots  de  Macro  et  Microlépidoptères,  mais  la  division 
est  la  même.  La  première  partie  est  l'œuvre  du  D'  Staudinger,  avec  la  colla- 
boration du  D'  Rebel  ;  la  seconde,  l'œuvre  du  D*"  Rebel  seul.  La  première 
partie  se  termine  par  les  Hepialidœy  la  seconde  par  les  Micropteryx.  Or,  pour 
les  auteurs  anglais,  ces  deux  groupes,  tous  deux  d'organisation  simple, 
primitive,  devraient  se  toucher. 

Examinons,  en  suivant  l'ordre  même  du  catalogue,  les  diverses  familles, 
ce  qui  nous  donnera  l'occasion  àe  signaler  les  principaux  changements.  La 
première  partie,  comme  en  187Î,  s'ouvre  par  les  diverses  familles  des  Rbo- 
palocères;  mais  on  chercherait  vainement  ce  nom.  Rien  n'indique  qu'un  lien 
quelconque  rattache  les  unes  aux  autres  les  diverses  familles  des  «  Diurnes.  » 

(1)  Catalog  des  Lepidopteren  des  Falaeartischen  Faunengebietes  von  D'  Phil. 
O.  Staudinger  und  D*"  Phil.  H.  Bebel.  Dritte  Auflage  des  Cataloges  der  Lepidopteren 
des  Europaïschen  Faunengebictes.  Berlin,  R.  Friendlander  und  Sohn.  Mai  1901. 
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Sauf  de  nombreux  changements  dans  la  nomenclature  générique  et  le  morcel- 
lement de  plusieurs  anciens  genres  (Vanessa,  Lycœna),  il  y  a  peu  de  chan- 
gements à  signaler  pour  ce  qui  regarde  ces  familles. 

LesSphingidœ  viennent  ensuite;  on  y  remarquera  plusieurs  exemples  de  la 
tendance  au  morcellement  des  anciens  genres. 

Passant  vite  sur  les  Notodoniidœ,  les  Thaumatopœidœ  anciens  (Cnetho- 
campa),  les  Lymanlriidœ  (anciens  Liparidœ),  nous  arrivons  aux  Lasiocam- 
pidœ.  Ce  sont  les  anciens  Bombycidœ  ;  ce  dernier  nom  a  été  restitué  au 
groupe  dont  le  Bombyx  mon  est  le  type  et  qui  n'a  qu'une  affinité  superficielle 
avec  les  Lasiocampa.  Le  grand  genre  Bombyx  des  auteurs  est  d'ailleurs  brisé 
en  beaucoup  de  genres,  d'après  la  monographie  du  Suédois  Aurivillius. 

Les  genres  Endromis  et  Lemorda  (ci-devant  Cratenoryx),  assez  tranchés 
pour  constituer  chacun  une  famille,  sont  suivis  par  les  Satumiidœ,  les 
BrahmœidaBj  les  Bombycidœ,  qui  ne  com[)rennent  que  trois  espèces  palé- 
arctiques  (le  B.  mon  n'est  pas  admis  dans  notre  faune),  les  Drepanidœ,  les 
Callidulidœ  (pour  une  seule  espèce  du  Japon),  les  Thyrididœ, 

C'est  après  ces  petites  familles  que  se  place,  avec  le  n''  XXI,  l'immense 
famille  des  Noctuidœ  (1,769  espèces  sont  énumérées).  Elle  est  maintenant 
divisée  en  cinq  tribus,  pour  lesquelles  sont  en  partie  repris  des  noms  de 
Guénée. 

Les  Agaristidœ,  si  nombreuses  en  Australie  et  en  Malaisie,  ne  figurent  au 
catalogue  que  pour  deux  espèces  sino-japonaises.  Elles  sont  suivies  par  les 
Cymatophoridœ,  les  Brephidœ  (complètement  séparées  des  Noctuelles)  et 
enfin  par  les  Geometridœ.  Cette  grande  famille  (1,233  espèces)  est  divisée 
maintenant  en  cinq  tribus.  Notons  que  le  genre  Cidaria  a  cessé  d'exister  ;  il 
est  remplacé  par  le  genre  Larenlia,  presque  aussi  vaste,  mais  dont  on  a 
détaché  les  Phibalapteryx  et  les  Asthena. 

Passant  vite  sur  les  Uraniidœ  et  les  Epiplemidœ,  familles  exotiques  dont 
quelques  espèces  habitent  aux  confins  de  la  région  paléarclique  et  de  la 
région  orientale,  nous  arrivons  aux  Nolidœ,  aux  Cymbidœ,  aux  Syntomidœ  et 
aux  Arctiidœ.  Nous  constatons  là  diverses  dissidences  entre  la  méthode  alle- 
mande et  la  méthode  anglaise.  Les  Syntomidœ,  qui  ont  le  n''  XXX  sur  le 
nouveau  catalogue,  sont  en  tête  de  la  classification  dans  le  grand  ouvrage 
entrepris  au  nom  du  British  Muséum,  par  sir  G.  Hampson  (1).  Lorsque  de 
nouveaux  volumes  de  cette  vaste  publication  auront  paru,  d'autres  diver- 
gences se  manifesteront  certainement.  C'est  ainsi  que  Hampson  a  déjà 
annoncé  que  les  Callimorpha  devaient  être  séparées  des  Arctiidœ  pour  entrer 
dans  les  Hypsidœ,  famille  considérée  jusqu'ici  comme  purement  exotique  et 
dont  aucune  mention  n'est  faite  dans  le  catalogue  Staudinger. 

Viennent  ensuite  des  familles  que  les  auteurs  anglais  considèrent  comme 
étant  d'organisation  plus  élémentaire,  moins  «  spécialisées  »  :  les  Hetero- 
gynidœ,  les  Zygœnidœ  (auxquelles  est  conservé  leur  nom  habituel),  les  Mega- 
lopygidœ  —  représentées  seulement  dans  notre  faune  par  deux  espèces,  dont 
l'une  est  l'insecte  longtemps  énigmatique,  appelé  successivement  Gastropacha 
œgrota  Klug,  Brachysoma  Codeti  Auslaut,  Chondrosoma  arcanaria  Mill,-— 
les  Cochlididœ  (ou  Limacodides),  les  Psychidœ.  Bien  que  le  catalogue  cite  le 
grand  ouvrage  de  Tutt  (British  Lepidoptera)  et  qu'il  adopte  quelques-uns  des 
genres  qui  y  sont  créés,  il  n'a  pas  admis  les  idées  de  l'auteur  anglais  qui  a 
donné  dans  son  tome  II  une  très  importante  monographie  de  cette  famille, 
difficile  entre  toutes  ;  contrairement  aux  idées  de  Tutt,  les  Talœporia,  Sole- 
nobia,  etc.,  n'ont  pas  été  réunies  aux  Psychides.  Elles  restent  dans  les  Micros, 

(1)  Catalogue  of  ihe  Lepidoptera  Phalœn^e  in  the  British  Muséum,  tomes  I-III, 
Londres,  1898-1901. 
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séparées  par  plusieurs  milliers  d^espèces  des  genres  et  espèces  dont  elles 
sont  rapprochées  dans  l*ouvrage  anglais.  C'est  là  sans  doute  une  conséquence 
du  maintien  de  Tantique  division  de  Tordre  en  deux  séries  distinctes. 

Il  en  est  de  même  pour  le  maintien  des  Sesiidœ  dans  la  première  partie, 
loin  des  Tinéides  dont  on  tend  maintenant  à  les  rapprocher.  Elles  forment  la 
trente-septième  famille  et  n*ont  après  elles  que  les  Cossidx  et  enfin  les 
llepialidœ  avec  lesquels  se  termine  la  longue  série  des  Macrolépidoptères. 

La  seconde  partie  comprend  sensiblement  le  même  nombre  d'espèces  que 
la  première  :  4,782  micros  contre  4,744  macros  (1),  mais  elle  n'est  divisée 
qu'en  dix-huit  familles.  Il  est  vrai  que  plusieurs  se  subdivisent  en  de  nom- 
breuses tribus,  comprenant  chacune  une  longue  suite  d'espèces.  Tel  est  le 
cas  de  la  première  famille,  celle  des  Pyralidœ,  dont  la  classification  est  celle 
qu'avait  exposée  le  regretté  Ragonot,  dans  un  de  ses  derniers  travaux.  On 
aura  quelque  plaisir  sans  doute  à  constater  la  disparition  de  l'immense  genre 
Botys  de  1871;  il  est  vrai  que  le  genre  Pyrausta,  qui  le  remplace,  est  lui-même 
très  vaste,  mais  il  est  allégé  et  rendu  plus  homogène  par  le  rétablissement 
de  divers  autres  genres. 

Les  Pterophoridœ  forment  la  deuxième  famille;  le  genre  Omeodes  en  est 
séparé  et  constitue  une  famille  peu  nombreuse,  avec  le  n*'  III.  La  quatrième 
famille  est  au  contraire  immense  :  c'est  celle  des  Tortricidœ,  où  la  nomen- 
clature générique  a  beaucoup  changé. 

Toutes  celles  qui  viennent  ensuite  sont  des  démembrements  des  anciens 
Tineina  ;  les  vraies  Tineidœ  viennent  presque  à  la  fin.  Les  genres  Eriocrania 
et  Micropteryx,  dont  chacun  constitue  une  famille,  terminent  l'ouvrage.  En 
cela  le  catalogue  se  rapproche  de  la  méthode  anglaise.  C'est,  en  effet,  paa* 
les  Micropteryx,  qui  possèdent  des  caractères  uniques  dans  l'ordre,  que 
semble  se  faire  le  passage  des  Lépidoptères  aux  Phryganides  (Trichoptères 
des  Anglais). 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  cette  œuvre  considérable  et  d'un  grand 
intérêt,  malgré  l'aridité  qu'elle  présente  forcément.  Des  discussions  seront 
soulevées  évidemment  au  sujet  de  la  méthode  adoptée  ;  les  changements 
apportés  dans  la  nomenclature  paraîtront  à  beaucoup  des  innovations  désa- 
gréables et  pédantesques,  tandis  que  d'autres  les  trouveront  d'une  timidité 
et  d'une  insuffisance  fâcheuses  (2).  Mais  tout  le  monde  sera  d'accord  pour 
reconnaître  que  ce  grand  catalogue,  qui  représente  une  somme  presque 
effrayante  de  labeur,  est  bien  le  résumé  de  nos  connaissances  sur  les  Lépi- 
doptères de  la  faune  paléarctique  au  début  du  XX'  siècle.  C'est  la  base  des 
travaux  futurs,  c'est  l'instrument  de  travail  dont  ne  peut  se  passer  désormais 
aucun  lépidoptériste.  Il  est  même  à  désirer  que  —  sauf  le  cas  où  des  erreurs 
réelles  seraient  constatées,  —  les  entomologistes  fassent  taire  leurs  préfé- 
rences personnelles  et  s'imposent  le  sacrifice  de  vieilles  habitudes,  pour 
adopter  la  classification  ou  tout  au  moins  la  nomenclature  nouvelles.  Ce 
serait  le  moyen  de  sortir  de  l'état  chaotique  où  nous  sommes  aujourd'hui, 
avec  une  nomenclature  différente  en  France,  en  Angleterre,  aux  Etals- 
Unis,  etc.,  et  d'arriver  à  l'unité  si  nécessaire  pour  le  progrès  de  la  science 
et  les  relations  entre  entomologistes  de  tous  les  pays. 

Le  Havre.  L.  Dupont. 


(1)  En  1871  les  nombres  étaient  :  3.213  micros  et  2.849  macros. 

(2)  V.  la  série  d'articles  que  M.  L.-B.  Prout  a  consacré  au  catalogue  Staudinger 
et  Kebel  dans  V Entomologiste  Eecord^  n®»  de  juillet  à  décembre  1901.  Beaucoup  de 
questions  de  nomenclature  sont  discutées  par  l'écrivain  anglais,  très  compétent  en 
ces  matières,  et  dont  les  corrections  semblent  devoir  être  admises. 
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NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Observations  sur  la  aermination  de  quelmies  plantes  hygrophiles  faites  aux 


Polygonum  mite,  etc.,  dont  les  çraines  ne  germent  qu  après  un  séiour  prolongé  < 

la  vase  humide,  laquelle  par  suite  de  circonstances  se  trouve  asséchée.  J'ai  constaté 
le  fait  à  l'étang  des  Personnes  pour  le  Rumex  maritimus  et  VEleocharis  ovata. 
L'étang  des  Personnes,  Tune  de  nos  meilleures  localités  omaises  (1),  avait  été 
explorée  à  diverses  reprises  et  aucun  botaniste  n'y  avait  si^alé  ces  deux  espèces; 
or  l'année  dernière,  cette  vaste  nappe  d'eau  ayant  été  mise  a  sec,  elles  ont  paru  en 
très  grande  abondance  sur  la  vase. 

Près  d'Alençon,  le  Mortier  et  les  Rablais  m'ont  offert  des  phénomènes  analogues. 
Depuis  longtemps  déjà  je  les  visite  assidûment  et  le  n'ai  jamais  rencontré  VE,  ovata 
qu^près  la  dessication  des  étangs.  Quand  on  fait  la  pêche  en  février  ou  en  mars,  la 
vase  se  trouve  à  découvert  4  à  5  mois  durant  les  années  sèches,  la  plante  y  apparaît 
alors  en  quantité,  couvrant  le  lit  desséché  d'un  tapis  presque  continu. 

J'ai  publié  en  1899,  dans  le  Bulletin  de  V Association  française  de  Botanique 
(1®*"  octobre);  une  petite  note  où  je  cherchais  à  expliquer  les  causes  de  cette  parti- 
cularité curieuse.  Ce  qui  me  porte  à  croire  oue  les  graines  de  notre  Cyperacée 
exigent  pour  germer  un  assez  long  séjour  dans  la  vase  humide,  c'est  qu'aux  Rablais 
un  large  espace  autour  de  l'étang  inondé  chaque  année  pendant  l'hiver  ec  desséché 
à  l'été,  ne  m'a  iamais  présenté  la  plus  chétive  touffe  d'A.  ovata, 

A  mon  grand  étonnement,  cette  note  fit  verser  des  flots  d'encre,  chacun  voulut 
dire  son  mot,  et  presque  tous  furent  d'un  avis  opposé  au  mien.  L'un  de  mee 
meilleurs  amis,  M.  Gentil,  professeur  au  Lycée  du  Mans,  auteur  de  travaux  estimés 
sur  la  flore  de  la  Sarthe,  dans  un  but  très  louable  de  conciliation,  prétendit  que  ces 
différentes  opinions  pouvaient  très  bien  s'accorder.  Je  me  gardai  d'entrer  en  lice, 
attendant  de  nouveaux  faits  pour  étayer  mon  sentiment,  mais  aujourd'hui  après 
avoir  pris  connaissance  de  l'article  de  M.  Géneau  de  Lamarlière,  je  suis  heureux 
de  me  trouver  en  parfaite  conformité  de  vues  avec  un  botaniste  aussi  distingué. 

M.  Géneau  de  Lamarlière  propose  de  donner  à  ces  plantes  le  nom  de  périodique  s  y 
celui  d^intermittentes  ne  serait-il  pas  préférable?  rériodiauement  veut  dire  qui 
paraît  à  intervalles  réguliers,  et  ce  n'est  pas  le  cas  pour  h,  ovata,  Ruinex  mari- 
timuSy  etc.,  dont  la  germination  paraît  soumise  aux  caprices  du  propriétaire,  qui 
juge  a  propos  de  vider  son  étang. 

Alençon.  A.-L.  Letacq. 


Hivernage  des  Vanesses.  —  En  réponse  à  la  demande  de  votre  correspondant  au 
sujet  de  l'hivernage  des  Vanesses,  jo  puis  lui  signaler  l'observation  suivante.  Il  y  a 
quelques  années,  vers  la  mi-novembre,  un  Vanessa  C.  album  est  entré  dans  mon 
cabinet  de  toilette,  oii  il  se  fixa  simplement  sur  la  muraille  à  hauteur  d'homme. 
Malgré  les  allées  et  venues  des  personnes  de  la  maison  et  la  présence  de  trois 
enfants,  il  y  resta  jusqu'en  février  de  l'année  suivante,  où,  profitant  d'un  beau  soleil, 
il  s'envola. 

Meaux.  P.  Dumée. 


Errata.  —  Dans  la  note  de  M.  le  D'  Seguin,  sur  le  Pyrina  ovulum  (pp.  81-83), 
rectifier  les  termes  suivants  :  périprocte  au  lieu  de  périproste^  —  ambulacraires  au 
lieu  de  ambulacres,  —  assules  au  lieu  de  anulcs. 


(1)  A.-L.  Letacq,  Excursions  botaniques  à  Vétang  des  Personnes  et  aux  marais  de  Moutiers- 
aU'Perche  {Orne],  Bulletin  de  la  Sociélé  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen,  séance 
du  5  décembre  1901. 
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136  Notes  spéciales  et  locales. 

Nécrologie.  —  La  mort  vient  encore  de  nous  enlever  deux  de  nos  plus  anciens 
adhérents  :  M.  Dupray,  du  Havre,  bien  connu  des  algologistes,  collaborateur  assidu 
du  Micro  graphe  préj)arateur  et  qui  avait  publié  dans  la  Feuille  (18*  année),  une 
étude  sur  les  Vaucheria  de  la  France,  et  M.  Ad.  Tuniot,  de  Reims,  qui  s'occupait 
depuis  longtemps  de  la  paléontologie  locale. 


LISTE    DES    NATURALISTES    DE    SUISSE 

[Suite  (i>) 


CANTON   DE    SAINT-GAL 

Bachleb  (E.),  assistant  au  Musée  d^hist.  nat.,  Saint-G 
CusTER  (D**  C.-A.),  à  Rheineck.  —  Bot, 
DiERAUEB  (J.)  D'  phil.,  bibliothécaire  de  la  Ville,  Saii 
Falkner,  instituteur,  Florastrasse  Saint-Gall.  —  Géol 
GiRTAUNER  (Albert),  médecin,  Stemenecherstrasse  Saii 

sjjec.  extinct.  et  alpens, 
Glinz  (C),  négociant  à  Rorschach. 
Hausmann  (C.-Fr.),  Hechtapotheke  Saint-Gall.  —  Boi 
Heppe  (Heine),  dentiste,  Kronenstrasse,  Rorsbach.  — 
Inhelder  (Jacob),  instituteur  à  Nesslau.  — ^  Phanerog. 
Leuthner  (D**  Franz),  Saint-Gall.  —  Vert,  infér,,  Ent 
Rehsteiner  (C),  pharmacien,  Saint-Gall.  —  Bot, 
Rehsteiner  (D'  Hugo),  Saint-Gall.  —  Bot, 
Reussy  (Heinr),  fabricant,  Staad  près  Rorschach.  —  i 
RiiHE  (Hane),  négociant,  Rosenbergstrasse  Saint-Gall. 
ScHLATTER  (Thcod.),  négociant,  Thurmgasse  Saint-Gai 
Stein  (C.-W.),  pharmacien,   Saint-Gall 
Taschler   (Max),   photographe,   Tempelackerstrasse,   4 

Lépidopt, 
TscHiiMMY  ZUR  Ane,  Alt  Saint-Johann.  —  Bot. 
TuRRiAN  (Auguste),  négociant,  Staad  près  Rorschach.  - 
Wartmann  (Beruh),  professeur,  Museumstrasse,  39  Sai 
ZoLLiKOFER   (Emst),   préparateur,    Teufeuerstrasse    Sa 

al  pins  i  spec.  Oiseau  £. 
Saint-Gall  :  Musée  d^Histoire  naturelle  (directeur-prc 
Jardin  Zoologique  (Zoologischer  Gerten)  :  Faune  de  h 
yaturwissenschaftliche  Gesellschaft  (Bericht  depuis  18S 
Ornithologische  Gesellschaft, 

^,ij  Voir  la  couverture  des  numéros  antérieurs. 

Le. 


Imp.  Oberthflr,  Renne»— Puis  (189-OS). 
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BULLETIN   D'ECHINGES  DE  Ll  FEUILLE  DES  JEUNES  NITURILISTES 


M.  Guénot,  Faculté  des  Sciences,  Nancy,  désirerait  Apus^i  Branchipes  vivants. 
Il  recevrait  avec  reconnaissance  renseignements  à  ce  sujet. 

M.  Victor  Démange,  négociant  à  Hanoi  (Tonkin),  offre  superbe  peau  de  Chat  sau- 
vage ?  mesurant  1™30,  et  une  peau  de  petit  cerf,  contre  coquilles  déterminées,  ou, 
de  préférence,  contre  ouvrages  d'histoire  naturelle.  Pourrait  fournir  à  Toccasion, 
peaux  et  squelettes  de  mammifères,  divers  :  buffles,  ours,  tigres,  loutres,  para- 
doxures,  etc. 

M.  le  D'  Plason,  I,  Fûtterergasse,  1,  Vienne  (Autriche),  offre  ^i  échange  contre 
rares  Coléoçt.  europ.  ou  exotiques,  des  Coléopt.  de  Turkestan,  p.  e.  :  Blap$  tranè- 
verscdisy  miliaria,  Platyscelis  pinguis,  Heydeniy  Prosadcs  Iieydem\  deplanata, 
Lethrus  Eareliniy  Geotrypes  impressusj  Âttagenus  Bytui^oides  Reisser,  Copto  ceph. 
punctisstTna  Weise,  etc.  Envoyer  ohlata. 

M.  N.  Roux,  rue  de  la  République,  Lyon,  demande  correspondants  pour  l'échange 
de  coquilles  marines  et  prier  d'envoyer  en  même  temps,  liste  d'oblata. 


M.  François  Philipps,  49,  Klinaelpuetz,  Cîolomie  (Allemagne),  offre  des  DoritU 
apollinus,  ab.  Rubra  Q  et  ab.  BeJlargus  cf  Q,  Thais  Polyxena  ab.  Ochracea  <S  Q 
et  un  grand  nombre  d'espèces  rares  contre  des  variétés  et  formes  aberratives  de  la 
faune  palœarctique.  Adresser  ohlata. 

M.  G.  Grozel,  rue  Neuve,  4,  Lyon,  offre  75  belles  espèces  de  fossiles  du  silurien  de 
Bohême,  dont  30  espèces,  36  échantillons  de  Trilobites.  Veut  beaux  et  gros  Trilo- 
bites  de  l'Anjou,  de  la  Bretagne  et  des  schistes  à  grandes  nappes  de  Cabrières 
(Hérault).  Envoyer  liste  à* ohlata, 

M.  J.  Buscarlet,  notaire  à  Genève,  offre  à  échanger  Tr.  sahaudiata  contre  desiderata. 


M.  E.  Boubée,  naturaliste,  3,  place  Saint-André-des-Arts,  Paris,  demande  Paludina 
suhcinqulata,  Cyrena  gardanensis,  du  Favelien  de  Fuveau,  Cidaris  Forshammert, 
Ânanchytes  sulcatus.  —  Il  offre  en  échange  d'autres  fossiles,  roches  et  minéraux. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DU  10  FÉVRIER   AU  9  MARS  1902. 


De  la  part  de  :  MM.  Acloque  (2  vol.),  D'  Cecconi  (2  br.),  J.  Dewitz  (1  br.), 
A.  Dollfus  (8  br.),  prof.  Eigenmann  (2  br.),  Font  y  Sagué  (1  br.),  de  Lamarlière 
(2  vol.,  2  br.),  Laronde  (1  br.),  Léveillé  (2  br.),  Meyer-Darcis  (1  br.),  prof.  Plateau 
(1  vol.),  Schlumberger  <1  br.),  prof.  Vayssière  (1  br.). 

Total   :  5  volumes,  22  brochures. 
Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  MARS  1902. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 3.949  )  .  ..    ^  . 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 27.014      ^^"'  les  recueils  péno- 

Photographies  géolofiriques 104  '  diques. 

Nous  avons  prêté  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  Tannée  d'abonnemeiit 
1901-1902  : 

339  ouvrages  comprenant  421  volumes, 
contre  235        —  —  304        — 

pendant  la  même  période  de  Tannée  précédente. 
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6.  Goutagne  :  Les  Mollusques  de  la  Tarentaise. 

V.  Démange  :  Excursion  à  Lang-Son  (Tonkin)  et  frontière  de  Chine. 

Notes  spéciales  et  locales  : 

1*  Le  Pin  noir  d* Autriche  {Pinus  austriaca  Endl.).  —  2"  Cèdre  du  Uban  [Cedrus  Ubani  Juss.j 

(H.  DU  BUYSSON). 

Un  curieux  nid  d'Araignée  (M.  Faure). 

ijuestion. 
Revue  de  faits  scientifiques  :  Caractère  et  intelligence  de  certains  reptiles. 
Liste  des  l<^turalistes  de  France  :  Calvados. 
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Page  entière ' 22'  » 

1/2  page 12  » 

1/4    —    7  >»     }    Les  annonces  sont  payables  d'avance. 
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MANUEL    D'AGRICULTURE 

POUR  LE  CENTRE  DE  LA  FRANGE 
Publié  bons  le  patronage  des  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  l'AUiar 

Récompensé  par  une  médaille  de  vermeil  de  la  Société  des  agnculteurs  de  FraDoe 

Oq  est  prié  de  souscrire  au  plus  tét  en  écrivant  à  l'auteur,  M.  S.-E.  LASSIMONNE,  agricolteur,  à  Slovlû 

Une  édilion  spéciale  sera  réservée  aux  souscripteurs. —  Prix  de  souscription  :  2  fr.  50  rexemplaire 


fJATURiC     NOVITATES 

ï>OUFi      lÔOa 

Bibliographie  des  publications  nouvelles  de  tous  les  pays  ooneemant  les 

Sciences  Naturelles  et  Exactes. 

A.bonnemeat    annuel    :    6    fr. 

Berlin,  Friedlànder  u.  Sohn^  N.   W.,  6,  Carlstrctssé,  //. 


O.    HOULBXIRT   et   JS.   M019W0T 
TABLEAUX  ANALYTIQUES  ILLUSTRIONS  DE  LA  FAMILLE  DES  LORGlOQBniS 

Broch.  30  pp.,  144  flg.,  franco  poste....    2flr.  20  ,      " .     ":-^ 

Adresser  cette  somme  en  mandat-poste  à  M.  HOULBERT,  roule  de  ChàUlUm^  BWHit  (£j>4|^Ki*    '  ^'^ 
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Ca  %Feuith 

î>es  Jeunes  Naturalistes 

LES  MOLLUSQUES  DE  LA  TARENTAISE 


La  Tarentaise,  c'est-à-dire  le  bassin  de  l'Isère  en  amont  d'Albertville,  est 
Tune  des  régions  les  plus  naturelles  des  Alpes.  Pour  aller  de  cette  région  dans 
les  régions  voisines,  la  vallée  de  Beaufort,  la  vallée  d'Aoste  et  la  Maurienne, 
il  faut  franchir  des  cols  à  2000  mètres  d'altitude  au  moins,  et  souvent  à  plus 
de  2500  mètres,  en  sorte  que  sur  presque  tout  son  pourtour,  exception  faite 
bien  entendu  pour  son  embouchure  dans  le  Haut-Grésivaudan,  à  Albertville, 
la  frontière  de  la  Tarentaise  est  constituée  par  des  rochers  ou  des  glaciers 
élevés  à  plus  de  2500  mètres,  c'est-à-dire  inhabitables  pour  la  plupart  des 
plantes  et  des  mollusques. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  Tarentaise  est  située  à  peu  près  exactement 
à  cheval  sur  le  faisceau  allongé  du  nord-est  au  sud-ouest  de  couches  pri- 
maires et  secondaires,  houiller,  trias  et  lias,  qui  sont  restées  en  place,  mais 
violemment  plissées  et  comprimées,  entre  les  deux  grands  soulèvements  de 
terrains  primitifs,  à  l'ouest,  de  Belledone  au  Mont-Blanc,  et  à  l'est,  du  Mont- 
Viso  au  Grand-Paradis  et  au  Mont-Rose.  On  rencontre  donc  des  terrains  très 
variés  :  des  micaschistes  primaires,  des  grès  houillers,  des  quartzites,  des 
cargneules  et  des  gypses  du  trias,  des  dolomies  et  des  calcaires  du  lias. 

Les  forêts  de  sapins  iAbies  excelsaj  ne  dépassent  nulle  part  2000  mètres; 
elles  s'arrêtent  parfois  beaucoup  plus  bas,  soit  que  le  terrain  à  faible  pente 
et  non  rocheux  permette  l'exploitation  plus  avantageuse  des  pâturages,  soit 
au  contraire  que  la  forêt  se  trouve  arrêtée  par  des  rochers  à  pic  ou  des 
éboulis  de  rocs  sans  terre  végétale. 

Les  forêts  descendent  souvent  jusqu'au  fond  des  vallées,  lorsque  la  pente 
trop  forte,  ou  la  présence  de  nombreux  abrupts  de  rochers,  ou  l'éloigne- 
menl  des  villages,  ou  encore  l'exposition  défavorable,  n'ont  pas  permis  l'ins- 
tallation de  cultures  plus  avantageuses.  Mais  au-dessous  de  1000  mètres, 
les  sapins  sont  remplacés  par  les  essences  feuillues,  hêtre,  chêne,  etc. 

Le  sapin  argenté  (Abies  pectinata),  le  mélèze,  et  le  pin  cembrot,  sont  peu 
communs  dans  les  forêts  des  environs  de  Bozel.  Les  pins  sylvestres  sont  un 
peu  plus  répandus  ;  ils  montent  150  à  200  mètres  plus  haut  que  ïAbies 
excelsa  ;  à  la  Dent-de-Villard,  ce  sont  eux  qui  constituent,  à  partir  de 
2000  mètres,  et  jusqu'à  2200  mètres  environ  (le  sommet  est  à  2201  mètres), 
la  portion  supérieure,  et  d'ailleurs  bien  maigre  et  bien  clairsemée,  de  la  forêt. 

Aux  environs  de  Saint-Bon,  les  derniers  champs  cultivés  de  céréales  (seigle 
et  orge)  et  de  pommes  de  terre  sont  à  1600  mètres  (niveau  du  Grand- 
Moriond).  On  y  sème  les  seigles  vers  le  commencement  ou  le  milieu  d'août, 
alors  que  les  orges  ne  sont  pas  encore  moissonnées. 
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De  même  que  dans  toutes  les  régions  montagneuses,  la  pente  du  sol,  son 
exposition,  et  son  état  plus  ou  moins  abrité,  influent  beaucoup  sur  la  distri- 
bution des  plantes  et  des  animaux  très  attachés  au  sol,  comme  le  sont  les 
mollusques.  Un  peu  en  amont  de  Salins,  à  500  mètres  d'altitude,  au  pied  de 
Tabrupt  rocheux  couvert  de  buis,  qui  regarde  le  midi  et  qui  domine  la  route, 
vers  le  confluent  des  Dorons  de  Brides  et  de  Belleville,  un  groupe  de  figuiers, 
d'apparence  spontanée,  se  maintient  depuis  plusieurs  années;  et  sur  le  ver- 
sant opposé  de  la  vallée,  en  face  pour  ainsi  dire  de  ces  figuiers,  on  peut 
voir  des  talus  humides,  exposés  au  nord,  couverts  de  Saxifraga  aizoïdea.  — 
Dans  la  vallée  de  Brides,  les  vignes  cultivées  couvrent  le  versant  méridional 
du  Mont-Jovet  jusqu'au  village  de  Montagny  lui-même,  c'est-à-dire  jusqu'à 
1000  mètres  d'altitude;  et  sur  Tautre  versant,  au  contraire,  il  n'y  a  que  quel- 
ques petits  champs  de  vigne  très  clairsemés,  et  qui  ne  dépassent  pas  600  à 
650  mètres  d'altitude. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  les  domaines  des  espèces  montagnardes 
soient  exactement  limités  à  des  altitudes  déterminées  et  invariables  :  telle 
espèce,  l'épicéa  par  exemple,  qui  s'arrêtera  vers  1800  mètres  sur  le  versant 
septentrional  d'une  montagne,  pourra  monter  jusqu'à  2000  mètres  sur 
l'autre  versant,  et  avec  l'épicéa  s'élèveront  ou  s'abaisseront  en  même  temps 
tout  le  cortège  d'arbrisseaux,  de  petites  plantes  et  d'animaux  qui  trouvent 
dans  la  forêt  de  sapins  le  milieu  qui  leur  est  favorable.  Néanmoins,  les  alti- 
tudes des  stations  de  plantes  ou  de  mollusques  sont  toujours  intéressantes 
à  noter,  tout  d'abord  en  ce  qu'elles  sont  nécessaires  pour  l'exacte  définition 
de  ces  stations.  En  outre,  lorsqu'on  parcourt  en  montant,  ou  en  descendant, 
un  même  versant  d'une  montagne,  les  limites  altitudinales  des  différentes 
espèces  se  succèdent  les  unes  aux  autres  dans  un  ordre  déterminé,  qui  révèle 
certaines  différences  dans  les  tempéraments  respectifs  de  ces  espèces,  et  dès 
lors  l'ordre  relatif  de  ces  zones  à  flores  et  faunes  distinctes  mérite  d'être 
soigneusement  étudié. 

Les  mollusques  dont  je  vais  donner  l'énumération  sont  ceux  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  récolter,  au  cours  de  quelques  promenades  ou  excursions,  en 
bien  petit  nombre,  faites  ces  trois  dernières  années,  1899,  1900  et  1901,  aux 
environs  de  Moutiers  et  de  Bozel,  et  principalement  aux  alentours  de  Saint- 
Bon  (1100  mètres),  où  j'ai  pu,  à  différentes  reprises,  séjourner  plusieurs 
jours  consécutifs.  Ce  tableau  de  la  faune  malacologique  de  la  Tarentaise  sera 
donc  bien  imparfait  :  j'espère  pouvoir  le  compléter  les  années  prochaines. 

Je  rappellerai,  pour  chaque  espèce  citée,  les  indications  déjà  publiées,  il 
y  a  une  cinquantaine  d'années,  par  Gabriel  de  Mortillet,  sur  la  faune  de  la 
Tarentaise,  région  que  cet  auteur  appelait  «  Bassin  de  Moutiers  ».  Beaucoup 
des  observations  rapportées  par  G.  de  Mortillet  ont  été  faites,  vraisembla- 
blement, par  son  collaborateur,  François  Dumont  d'Albertville.  Depuis  lors, 
aucun  naturaliste  n'a  publié  d'étude,  faite  par  lui-même,  sur  la  faune  mala- 
cologique des  Alpes  de  Savoie;  tout  au  plus  peut-on  trouver  quelques  docu- 
ments concernant  cette  faune,  disséminés  çà  et  là  dans  les  compilations 
parues  ces  dernières  années  sur  la  faune  malacologique  française.  Ces 
documents  sont  en  général  incomplets,  souvent  même  manifestement 
inexacts,  en  sorte  qu'ils  doivent  toujours  être  tenus  pour  douteux  jusqu'à 
sérieuse  vérification. 

1.  Limax  cellarius  Lessona  et  Pollonera,  1882.  —  J'ai  rencontré  deux 
beaux  individus  de  cette  espèce,  sur  la  grande  route  de  Brides  à  La  Perrière, 
vers  700  mètres.  —  Dumont  et  Mortillet  l'ont  signalée  à  «  Aigueblanche, 
475  mètres;  Moutiers,  460  mètres.  » 

2.  Limax  ater,  —  Je  donne  ce  nom  à  la  réunion  des  deux  groupes  appelés 
L.  ater  et  L.  cinereo-niger  par  Lessona  et  Pollonera,  1882,  qui  déclarent  for 
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mellement  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  différence  entre  ces  deux  groupes  :  le 
pied  unicolore  chez  le  L.  aiei\  tandis  qu'il  est  à  zones  latérales  plus  foncées 
chez  le  L.  chiereo-niger. 

Cette  espèce  est  très  commune  dans  toute  la  vallée  de  Bozel.  Tous  les  sujets 
que  j'ai  rencontrés  étaient  d'un  noir  foncé  bien  uniforme,  sauf  un  individu, 
que  j'ai  trouvé  dans  la  foret  de  la  Rosière,  vers  1400  mètres,  et  qui  avait 
la  carène  caudale  légèi'ement  grisAlre.  Au  Mont-Pilat,  où  j'ai  constaté  en 
mai  1901  la  grande  abondance  de  celte  même  espèce,  de  1000  à  1300  mètres, 
les  sujets  sont  au  contraire  tous,  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  à  carène  caudale 
blanchâtre,  et  ne  doivent  êli^  que  très  rarement  d'un  noir  uniforme. 

Tous  les  individus  de  la  vallée  de  Bozel  sont  à  pied  bordé  de  bandes  laté- 
rales foncées. 

Le  point  le  plus  haut  où  j'ai  constaté  la  présence  de  cette  limace  est  à 
2200  mètres,  à  100  mètres  au-dessus  de  la  source  du  torrent  de  Verdon, 
au  pied  du  Rocher-d^-la-Loze.  Je  l'ai  rencontrée  également  à  peu  près  à  la 
même  hauteur,  au  pied  et  sur  l'autre  versant  du  Rocher-de-la-Loze,  dans 
la  vallée  des  Allues. 

Dumont  et  Mortillet  (1837)  l'ont  signalée,  sous  le  nom  de  L.  lineatus^  à  : 
«  Laroche-Macol,  1300  mètres;  la  mine  de  Pesey,  1800  mètres.  » 

3.  Limax  cereus  (Agriolimax  tenellus  de  Lessona  et  Pollonera,  1882).  — 
J'attribue  à  cette  espèce,  mais  avec  un  peu  d'incertitude,  quelques  sujets 
encore  jeunes,  couleur  jaune  d'ambre,  presque  translucides,  de  20  "/"  de 
longueur  (en  extension),  que  j'ai  trouvés  dans  la  forêt  de  la  Rosière,  vers 
1400  mètres. 

C'est  aussi  à  celte  même  espèce  qu^  l'on  doit  très  probablement  rattacher, 
comme  l'ont  fait  Lessona  et  Pollonera,  le  Limax  sylvaticus  de  Dumont  et 
Mortillet,  petite  limace  «  à  mucus  incolore,  peu  abondant,  mais  très  gluant  » 
que  ces  auteurs  ont  signalée  à  «  Moutiei*s,  480  mèti>es.  » 

4.  Limax  agresiis  Lin.  —  Très  commune  aux  environs  de  Moutiers,  Bozel, 
SaintrBon.  Je  l'ai  récolté  à  environ  2000  mètres,  sous  les  pierres,  au-dessus 
et  au  sud-est  de  Praméruet. 

5.  Vilrina  glacialis.  — J'appellerai  glacialis,  pellucida  et  annularis  les  trois 
espèces  de  vitrines  dont  M.  Pollonera  a  formé  respectivement  trois  sous- 
genres,  sous  les  noms  Semilimax,  Phenacolimax  et  Oligolimax,  dans  l'excel- 
lente monographie  des  vitrines  du  Piémont,  qu'il  a  publiée  en  1884. 

La  V,  glacialis  a  une  coquille  beaucoup  trop  petite  pour  que  l'animal  puisse 
s'y  loger  en  entier  :  c'est  là  son  caractère  dislinctif  le  plus  facile  à  observer. 
Les  dents  latérales  de  la  radule  sont  en  outre  très  nettement  différentes  chez 
elle  et  chez  la  V.  pellucida.  La  forme  de  la  coquille  est  également  très  diffé- 
rente chez  ces  deux  espèces;  ou  du  moins,  pour  [)aiier  |)lus  exac'tement,  on 
constate  facilement  la  disjonction  morphologique  de  ces  deux  espèces,  même 
en  se  bornant  à  examiner  leurs  coquilles  vides,  dans  cer(aim\s  stations  oii 
ces  espèces  vivent  simultanément,  car  alors  on  voit  ces  différentes  coquilles 
se  classer  nettement  en  deux  catégories,  sans  aucun  intermédiaire.  Si  on 
examine  au  contraire  les  coquilles  de  vitrines  d'une  collection,  on  pourra 
trouver  des  coquilles  de  formes  intermédiaires.  C'est  ce  que  montre  d'ailleurs 
très  nettement  la  planche  accompagnant  le  mémoire  de  M.  Pollonera  ci- 
dessus  cité;  on  y  voit  figurées  certaines  variétés  à  coquille  très  déprimées  de 
pellucida,  par  exemple  la  V.  Stabilei  Pollonera,  fig.  27,  28  et  29,  qui  ne 
diffèrent  que  par  des  nuances  de  certaines  variétés  de  la  glacialis,  telles  que 
la  V.  Pegorarii  Pollonera,  fig.  24,  23  et  26. 

Sous  les  noms  de  diaphana,  nivalis,  glacialis,  Bourguignati,  elongata, 
pi/renaica,  Penchinati,  etc.,   les  auteurs  fi'ançais  ont  distingué  dilTérentcs 
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formos  tlo  rrtiiuille  (liip  \yo\\{  présenter  celle  espèce.  C'est,  d'après  M.  Pollo- 
nera,  le  mollusque  qui  s'élève  le  plus  haut  en  Europe  :  on  l'aurait  trouvé 
jusqu'à  plus  de  3000  mètres,  au-dessus  du  col  d'Ollen,  sur  le  t)ord  méri- 
dional du  massif  du  Mont-Rose  (forme  diaphana  de  Pollonera,  1881).  Dumont 
et  Mortillet  l'ont  signalée  (V,  diaphana  et  V.  nivalls),  en  1854,  au  «  col  de 
la  Vainoise,  à  plus  de  3000  mètres,  »  d'après  l'un  de  leurs  correspondants, 
nommé  Thabuis.  Mais  celte  indication  devait  être  erronée,  l'altitude  étant 
de  2527  rtiètres  seulement  au  point  le  plus  élevé  du  long  défllé  qui  constitue 
le  cdl  de  la  Vanoise.  Dans  leur  mémoii-e  de  1857,  Diimont  et  Mortillet  ont 
d'ailleurs  i-ectiflé,  et  ils  ont  dit  :  «  col  de  la  Vainoisé,  environ  2500  mètres 
(Thabuis).  » 

En  outre  du  col  de  la  Vanoise,  ces  auteurs  ont  signalé  la  forme  diaphana 
de  cette  espèce  à  «  Plainvillard-d'Hautecour,  650  mètres  (Crud),  »  et  la 
foime  nivalis  au  «  Petit-Saint-Bei'uaitl,  2000  mètres.  » 

J'ai  récolté  la  V,  glacialis  dans  la  forêt  du  Praz-de-Saint-Bon,  à  côté  du 
lac  du  Praz,  t'est-à-dire  à  1300  mètres  ehviroh;  dans  la  forêt  de  la  RosièiT, 
vers  1400  mètres,  où  elle  est  commune;  au  col  de  Mone,  2500  mcti'eS;  et 
au  Pas-de-Sîlressa,  à  côté  et  au  nord  du  Roc-Merlet.  à  2580  mètres  environ. 
Le  sommet  du  Roc-Merlet  est  à  2739  mètres  (1),  et  je  n'y  ai  trouvé  aucun 
mollusque,  comme  il  arrive  d'ailleurs,  à^ces  altitudes,  pour  toutes  les  parties 
très  découvertes.  Ce  n'est  que  dans  les  endroits  bien  abrités  des  vents,  et 
plus  particulièrement  au  pied  ou  dans  les  anfractuosités  des  rochers  exposés 
au  midi,  que  l'on  doit  chercher  les  mollusques  dès  qu'on  dépasse 
2500  mètres,  dans  la  Savoie  tout  au  moins. 

6.  V.  peÛucida.  —  J'ai  trouvé  cette  espèce,  associée  à  la  V.  glacialis, 
dans  cette  même  station,  au  Pas-de-Saressa,  indiquée  ci-dessus,  vers 
2580  mètres. 

Dumont  et  Mortillet  l'ont  signalée  (1857)  dans  les  stations  suivantes  : 
«  Plainvillard,  au-dessus  d'Hautecour,  650  mètres  (Crud);  rive  gauche  de 
l'Isère,  entre  Moutiers  et  Notr*e-Dame-du-Pré,  500  mètres;  col  de  la  Valnoise, 
près  de  2500  mètres  (Thabuis).  »  Cette  dernière  indication  rectifiait,  de 
même  que  pour  l'espèce  précédente,  l'indication  «  près  de  3000  mèties  >» 
qu'ils  avaient  donnée,  par  erreur,  en  1854. 

7.  Vlirina  annularis.  —  J'ai  trouvé  quelques  coquilles  de  cette  espèce  à 
côté  de  Moutiers  même,  à  500  mètres  d'altitude,  rive  droite  de  l'Isère,  un 
peu  au-dessus  de  la  route  de  Moutiers  à  Aime. 

Celte  vitrine  semble  pouvoir  vivre  dans  des  endroits  moins  humides  et 
moins  abrités  des  vents  que  les  deux  espèces  précédentes.  Je  l'ai  récollée, 
le  18  juillet  1901,  à  2160  mèties,  au  col  de  Charnier,  qui  fait  communiquer 
le  bassin  du  Haut-Buech  avec  le  Dévoluy,  dans  un  site  exti-aordinairemenl 
désolé,  aride,  et  privé  de  végétation.  Elle  vit  en  Provence  {V.  striata  de 
Bourguignat,  1876),  au  sommet  de  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume,  où  j'ai 
noté,  le  16  janvier  1882,  l'observation  suivante  :  »  Vilrina  anmilaris,  nom- 
breuse colonie  sous  les  pierres,  à  1000  mètres,  versant  nord  du  Baou^e- 
Brelagne;  ces  pierres  étalent  fortement  adhérentes  les  unes  aux  autres,  ou 
au  sol,  du  fait  de  la  gelée;  et  cependant,  lorsqil'àprès  avoir  fait  effort  des 
deux  mains  pour  rompre  la  glace  qui  constituait  les  adhérences,  l'une  d'elles 
se  détachait  brusquement,  je  constatais  aussitôt,  à  sa  face  inférieure,  des 
vitrines  bien  vivantes,  sorties  de  leurs  coquilles,  et  rampant,  les  tentacules 

(1)  D'après  la  carte  d'état^major  au  80000®,  à  courbes  dé  niveau,  dite  «  carte  des 
Alpes  ».  Les  altitudes  que  j'indique  sont  celles  inscrites  sur  cette  carte,  ou  sont  cal- 
culées aii  moyen  des  courbes  de  cette  carte.  Pour  les  noms  de  cols,  scmitn^  tor- 
rents^ etc.,  j'ai  adopté  ceux  de  l'excellente  monographie  :  Le  massif  de  Péclety  par 
M.  Maurice  Paillon,  qui  a  paru  dans  La  Revue  afphie  de  janvier  et  février  1900. 
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bien  allongées,  sans  paraître  nullement  souffrir  de  la  température,  évidem- 
ment inférieure  à  0,  de  lieur  retraite  ».  Cette  espèce,  en  Provence  du 
moins,  et  à  l'altitude  de  1000  mètres,  n'hiverne  donc  pas.  Estive-t-elle,  au 
contraire,  c'est-à-dire  resle-t-elle  iengourdie  et  cafchée  pendant  l'éié,  même 
les  jours  de  pluie?  En  est-il  de  même  en  Savoie?  Ces  questions  seraient 
fort  intéressantes  à  élucider. 

8.  Hyalinia  glabra  Sluder.  —  Elle  a  été  signalée  par  Dumont  et  Mortillet 
(1857)  à  «  Moutiers  et  ses  environs,  480  mètres  (Thabuis  et  Crud)  ».  — 
Je  l'ai  récoltée  entre  Aime  et  Bellentre,  à  800  mètres;  aux  alentours  de  Saint- 
Bon»  1100  mètres  ;  dans  te  bas  de  la  forêt  du  Praz-de-Saint-Bon,  à 
1300  mètres;  dans  la  forêt  de  la  Rosière,  vers  1400  mètres. 

9.  Hyalinia  cellaiia  Muller.  —  Dumont  et  Mortillet  l'ont  signalée  à  «  Mou- 
tiers,  surtout  au  pied  des  mUrs  dans  les  salines,  480  mètres  ». 

10.  Hyalinia  nitens  Michaud.  —  Forêt  du  Praz-de-Saint-Bon,  vers 
1300  thètres;  foi^êt  de  la  Rosière,  de  1200  à  1500  mètres;  versant  ouest 
de  la  Denl-de-Villard,  à  cOté  de  la  maison  forestière,  1700  mètres;  au- 
dessus  de  Praméruet,  à  environ  2000  mètres;  à  côté  de  la  source  du  torrent 
de  Verdon,  au  pied  du  Rocher-de-la-Loze,  veisant  est^  à  2100  mètres 
environ. 

Dumont  et  Mortillet  Tavaieiit  signalé  «  à  la  Coche  (Crud);  Moutiers, 
500  mètres  ». 

11.  Hyalinia  radiatula  Aider.  —  Dumont  et  Mortillet  ont  indiqué,  comme 
station  de  cette  espèce  :  «  entre  la  Thuile  et  Brevières,  990  mètres  »;  et 
pour  la  Hyalinia  peironella,  qui,  disent-ils,  «  peut  être  considérée  comme  la 
forme  alpine  de  1'//.  radiatula  »,  la  station  :  «  Val  de  Peisey,  plus  haut  (|lie 
les  mines,  après  les  forêts,  à  la  limite  des  arbrisseaux,  2000  mèlres.  »  — 
Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  récolter  cette  espèce;  elle  doit  manquer,  bien 
probablement,  dans  |e  vallon  de  la  Rosière  et  aux  environs  de  Saint-Bon. 

12.  Hyalinia  diaphana  Sluder.  —  Dumont  et  Mortillet  ont  signalé  cette 
espèce  à  u  Moutiers  au  bord  de  l'Isère,  490  mètres;  val  de  Peisey,  au-dessus 
des  forêts,  2000  mètres.  »  —  Celte  altitude  de  2000  mètres 'est  la  plus 
élevée  de  toutes  celles  des  stations  indiquées  par  ces  auteurs  pbur  cette 
espèce.  —  Je  l'ai  récoltée  à  la  Jairaz,  à  côté  de  Saint-Bon,  1150  mètres 
environ;  à  côté  de  la  source  du  torrent  de  Verdon,  2100  mèlres;  au  Pas-de- 
Saressa,  à  2580  mètres  environ.  Dans  celte  dernière  station,  cette  jolie 
Hyalinia  étant  tout  particulièrement  abondante. 

13.  Hyalinia  fulva  Muller.  —  Forêt  de  la  Rosière,  où  elle  est  très 
commune,  de  1200  à  1400  mètres  ;  au  col  de  la  Vanoise,  à  2500  mètres  ; 
à  côté  de  l'ancien  refuge  qui  est  situé  à  l'ouest  et  au-dessus  du  lac  des  As- 
siettes. 

Dumont  et  Mortillet  la  signalent  à  «  Moutiei^s,  le  long  de  l'Isèi'e, 
486  mètres;  vis-à-vis  le  col  de  la  Seigne,  1700  mètres;  entre  la  Thuile  et 
Brevières,  990  mètres.  »  —  La  plus  haute  station  indiquée  par  ces  auteuis 
est  à  1915  mètres,  a  près  le  lac  du  Mont-Cenis  ».  M.  Pollonora  indique 
«  2000  mètres  ou  un  peu  au-dessus  »  comme  sa  limite  altiludinale  sur  If^ 
versant  italien  des  Alpes. 

14.  Zonitoides  nilidus  Muller.  • —  Indi^pié  par  Dumont  et  Mortillet  «  entre 
Saint-Marcel  et  Villette,  700  mètres  ».  C'est  d'ailleurs  la  plus  hatite  station 
signalée  par  eux,  pour  celte  espèce  dans  toute  la  Savoie.  D'après  M.  Pol- 
lonera  elle  s'élèverait  dans  la  vallée  d'Aosle  jusqu'à  1360  mèlres. 

15.  Patula  mpeslris  Sluder.  —  Très  commune  partout  :  Moutiers,  Brides, 
Saint-Bon,  forêt  de  la  Rosière,  etc.  La  plus  grande  altitude  à  laquelle  je  l'ai 
constat^»e  est  2500  mètres,  au  Petit-Mont-Blanc  de  Pi'alognan,  h  côté  du  col 
de  Mone,  d'une  part,  fet  d'autre  part  au  col  de  la  Vdnoise,  dans  la  station 
indiquée  ci-dessus 'pour  la  Hyal,  Julva. 
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Dumonl  et  Morlillet  ravalent  in(lu|uée  à  «  Brevière,  990  mèlivs  »,  pour 
li  Tarentaise,  et  comme  station  la  plus  haute  pour  toute  la  Savoie,  au 
«  sommet  du  Mont-Méry,  2i00  mètie^i  ».  —  M.  Polloneia,  pour  le  Piémont, 
dit  qu'elle  habite  «  toutes  les  vallées  des  Alpes  jusque  un  peu  au-delà  de 
2000  mètres.  » 

16.  Palula  ruderala  Studer.  —  Très  commune  dans  toutes  les  forets  de 
sapins  des  environs  de  Saint-Bon,  depuis  1200  jusqu'à  1700  mètres  :  forèl 
de  la  Dent-de-Villard,  forêt  de  la  Rosière,  forêts  du  vallon  de  Praméruet, 
forêt  du  Praz  de  Saint-Bon.  Je  l'ai  même  trouvée  dans  le  vallon  de  la  Rosièi-e 
jusqu'au  Bioll,  soit  à  près  de  1800  mèti-es  ;  dans  toutes  ces  stations  la 
P.  rotundata  est  absente  ou  très  rare.  Inversement,  dans  le  massif  de  la 
Grande-Chartreuse,  c'est-à-dire  à  des  altitudes  de  500  à  1300  mètres,  la 
/*.  rolundata  abonde,  et  la  P.  ruderala  est  absente.  Les  stations  où  ces  deux 
espèces  vivent  ensemble  sont  intéressantes  à  noter.  Je  profilerai  de  celle 
occasion  pour  signaler  une  station  de  ce  genre  :  la  forêt  de  Durbon,  près 
Saint-Julien-en-Beauchêne,  dans  le  bassin  idu  Haut-Buech,  oii  j'ai  constaté 
le  3  septembre  1890,  depuis  la  Chartreuse,  1240  mètres  jusqu'à  1500  mètres 
environ,  que  les  P.  ruderala  et  roUmdala  étaient  très  abondantes,  surtout 
la  première. 

Dumont  et  Mortillet  ont  également  signalé  une  station  du  même  geni-e, 
dans  le  Faucigny,  à  «  Sommier,  au  Reposoir,  1150  mètres  »,  au  sujet  de 
laquelle  ils  disent  :  «  YHelix  rolundata  se  mêle  souvent  avec  la  ruderala  et 
très  probablement  s'hybride  parfois  avec  elle.  Ainsi  à  Sommier,  au  Reposoir, 
où  les  deux  espèces  se  rencontrent  ensemble,  on  trouve  de  nombreux  indi- 
vidus intermédiaires.  » 

Voici  les  stations  de  la  Tarentaise  où  Dumont  et  Mortillet  ont  signalé  la 
P.  ruderala  :  «  Beaupré,  dessous  le  col  de  la  Forclaz,  1800  mètres  ;  au- 
dessus  des  mines  de  Peisey,  2000  mètres  ;  la  Roche-Macot,  1500  mètres  ; 
Brévières,  990  mètres.  »  lis  ne  l'ont  signalée  nulle  part  au  delà  de 
2000  mètres.  M.  Pollonera  a  dit,  en  1885  :  «  elle  vit  seulement  dans  les 
régions  élevées  d'environ  1000  à  2000  mètres.  »  Je  crois  que  ce  dernier 
nombre  est  exagéré;  je  ne  pense  pas  que  cette  espèce,  qui  est  toujours  can- 
tonnée dans  les  forêts  de  sapins,  dépasse  jamais  l'altitude  la  [ilus  élevée 
que  peuvent  supportei*  ces  arbres,   c'est-à-dire  l'altitude  de  2000  mètres. 

17.  Palula  rolundala  Mûller.  —  Je  n'ai  trouvé  cette  espèce  aux  environs 
de  Saint-Bon  que  dans  un  seul  endroit,  où  elle  paraît  d'ailleurs  peu  com- 
mune :  le  bas  de  la  forêt  de  Praz-de-Saint-Bon,  à  côté  du  lac,  soit  à 
1300  mètres.  —  Dumont  et  Mortillet  l'ont  signalée  à  Moutiers  «  environs  de 
la  ville,  490  mètres;  Saint-Marcel,  700  mètres.  »  La  plus  haute  station 
indiquée  par  eux  pour  cette  espèce,  dans  toute  la  Savoie,  est  1200  mètres 
dans  la  vallée  de  Beaufort;  M.  Pollonera,  pour  le  versant  italien,  a  dit  : 
«  toutes  les  vallées  jusqu'à  environ  1200  mètres  ;  au-dessus  de  Crissole 
(vallée  du  Pô)  elle  monte  presque  jusqu'à  1400  mètres.  »  Toutes  les  obser- 
vations de  Dumont  et  Mortillet,  de  M.  Pollonera  et  de  moi-même,  sont  donc 
concordantes  :  la  P,  rolundata  ne  monte  pas  dans  les  Alpes,  sous  la  latitude 
de  la  Savoie,  au  delà  de  1300  à  1350  mètres,  1400  au  maximum. 

18.  Vallonia  coslala  Mûller.  —  Je  l'ai  observée  sur  les  murs  de  soutè- 
nement en  pierres  sèches,  à  Brides,  600  mètres. 

19.  Verligo  inornala  Michaud.  —  Au  col  de  la  Vanoise,  à  2500  mètres: 
c'est  la  plus  intéressante  des  quatre  espèces  que  j'ai  récoltées  dans  les 
anfractuosités  du  rocher  auquel  est  adossé  l'ancien  refuge,  à  l'ouest  et  an- 
dessus  du  lac  des  \ssietles.  —  J'ai  trouvé  également  deux  coquilles  vides  de 
cette  même  espèce  au  col  de  Mone,  au  sud  du  Petit-Mont-Blanc  de  Pralognan. 
Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  eu  souvent  l'occasion   de  récolter  la   Verligo 
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inornala  aux  lieux  mêmes  où  elle  habite;  elle  n'est  guère  connue  que  par 
les  coquilles  vides  qu'on  en  trouve,  très  rarement  d'ailleurs,  lors  des  inon- 
dations des  cours  d'eau  descendant  des  montagnes,  dans  les  alluvions  de 
surface. 

20.  Pupa  alpicola  Charp.  —  Au  col  de  la  Vanoise,  à  2500  mètres.  Des 
quatre  espèces  que  j'ai  trouvées  dans  cette  station  c'est  la  Piipa  alpicola 
qui  était  la  plus  abondante.  —  Je  l'ai  également  récoltée  au  Pas-de-Saressa, 
au  noi*d  du  Roc-Merlet,  à  2580  mètres  environ. 

21.  Pupa  mmcorum  Linné.  — '  Brides-les-Bains,  600  mètres;  la  forêt  de 
la  Rosière,  vers  1250  mètres. 

22.  Ihipa  triplicata  Sluder.  —  Brides-les-Bains,  avec  la  précédente,  sur 
les  murs  de  soutènement  tapissés  de  mousses,  600  mètres.  —  Je  profiterai 
de  l'occasion  pour  indiquer  une  autre  station  de  cette  intéressante  espèce, 
qui  est  bien  distincte  de  la  précédente  :  les  Bauges,  au-dessus  de  Mont- 
mélian,  sur  le  sentier  qui  monte  à  la  Thuile,  vers  800  mètres.  —  Comparée 
à  la  P.  muscarum  elle  a  une  coquille  notablement  plus  petite,  à  trois  dents 
bien  caractérisées  à  l'ouverture,  et  sur  la  convexité  du  dernier  tour,  un  peu 
avant  le  bourrelet  péristomal,  se  trouve  un  sillon  très  accusé  qui  correspond 
avec  la  dent  palatale  de  l'intérieur  de  la  spire. 

23.  Torquilla  avenacea  Brug.  —  Environs  de  Moutiers,  500  mètres,  enti*e 
Brides  et  la  Perrière,  vers  700  mètres,  où  elle  abonde  vers  le  pont  qui  tra- 
verse la  Closettaz. 

24.  Torquilla  variabilis  Drap.  —  Environs  de  Moutiers,  500  mètres;  elle 
est  très  abondante  dans  la  station  que  j'ai  déjà  indiquée  précédemment  pour 
la  Vitrina  annularis, 

25.  Chondrus  qualridens  Mûller.  —  Très  commune  aux  environs  de  Mou- 
tiers, et  notamment  au  nord  de  la  ville,  dans  les  endroits  bien  exposés 
au  midi,  soit  de  500  à  600  mètres;  Saint-Marcel,  de  600  à  630  mètres,  dans 
les  pelouses  aux  alentours  de  l'église;  à  côté  de  la  source  du  torrent  de 
Verdon,  au  pied  du  Rocher-de-la-Loze,  2100  mètres  environ. 

Dumont  et  Mortillet  ont  indiqué  cette  espèce  à  Moutiers  «  environs  de  la 
ville,  480  mètres  (Thabuis):  Séez,  900  mètres.  » 

26.  Chondrus  Mdens  Mûller.  —  Il  a  été  indiipié  par  Dumont  et  Mortillet 
à  Moutiers  «  près  de  la  ville,  485  mètres.  » 

27.  Buliminus  obscurus  Millier.  —  Forêt  de  la  Rosière,  de  1200  h 
1500  mètres;  versant  occidental  de  la  Dent-de-Villard,  à  côté  de  la  maison 
forestière,  1700  mètres;  au-dessus  de  Praméruet,  à  1950  mètres. 

28.  Buliminus  montanus  Drap.  —  Toutes  les  forêts  de  sapins  des  environs 
de  Saint-Bon  :  forêt  de  la  Rosière,  forêt  du  Praz,  etc.  Le  point  le  plus  haut 
où  je  l'ai  récoltée  est  à  1700  mètres,  à  côté  de  la  maison  forestière  de  la 
Dent-de-Villard,  au-dessus  du  vallon  de  la  Rosière. 

Le  point  le  plus  élevé  où  il  ait  été  indiqué  par  Dumont  et  Mortillet  est 
à  1600  mètres,  dans  la  Maurienne;  d'après  Pollonera,  il  monterait  jusqu'à 
2000  mètres,  ce  qui  est  très  vraisemblable,  puisque  c'est  à  ce  niveau  que 
peuvent  monter  les  forêts  de  sapins,  dont  le  U.  montanus  est  l'hôte  ordinaire. 

29.  BiUiminus  détritus  Mùller.  —  Très  commun  au  nord  de  Moutiers,  dans 
les  talus  gazonnés,  entre  les  champs  de  vigne,  550  à  700  mètres.  Dans  cette 
station,  le  mode  elongatus  (Bulimus  Locardi  de  Locard,  1881)  domine  d'une 
façon  très  remarquable;  mais  on  y  trouve  aussi,  bien  entendu,  quelques 
sujets  obesus  (B,  détritus  de  Locard,  1881),  ainsi  que  tous  les  intermé- 
diaires. —  J'ai  trouvé  aussi  le  B.  détritus  à  côté  de  Saint-Bon,  dans  les 
pelouses  au-dessus  et  au-dessous  de  Monlcharvet,  soit  de  1200  à 
1400  mètres,  et  dans  la  vallée  de  l'Isère,  à  Saint-Macel  et  au  Chàtelard. 
Dumont  et  Mortillet  avaient  déjà  signalé  sa  présence  «  depuis  Moutiers, 
tout  le  long  de  la  vallée  de  l'Isère  jusiju'à  Séez,  480  à  900  mètres.  » 
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30.  Ualia  perversa  Lin.  —  Très  commune  à  Brides,  600  mètres;  le  Carrey- 
d'en-Haul,  vers  800  mètres.  —  Je  ne  l'ai  plus  trouvée  au  delà,  c'est-à-dire 
aux  alentours  de  Saint-Bon. 

31.  ClausiUa  laminaia  Jlontagu.  —  Très  commune  dans  toutes  les  forêts 
de  sapins  de  la  vallée  de  Bozel.  Elle  est  encore  très  abondante  à  la  mciison 
forestière  de  la  Dent-de-Villard,  1700  mètres,  et  il  est  probable  qu'elle 
monte  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  sapins,  soit  jusqu'à  2000  mètres 
environ.  —  J'en  ai  trouvé  quelques  coquilles  mortes  vers  1930  mètres,  le 
long  du  sentier  allant  de  Praméruet  vers  les  lacs  de  Merlet,  par  le  Pas- 
d'Ariondaz;  cet  endroit  est  actuellement  sans  arbres,  mais  il  était  couvert 
autrefois  de  sapins  et  de  pins,  qui  ont  été  coupés  pour  les  besoins  en  bois 
de  chauffage  des  fruitières  voisines.  Il  en  est  de  môme  des  alentours  de 
la  source  du  torrent  de  Verdon,  actuellement  découverts,  mais  où  la  carte 
d'état-major  indique  des  forêts,  et  où  l'on  trouve  encore  quelques  espèces, 
généralement  localisées  dans  les  forêts  de  sapins,  qui  survivent  à  la  forêt. 

32.  Clausilia  dubia  Draj).  —  Cette  espèce  est  très  commune  dans  toute 
la  Tarentaise,  et  semble  avoir  à  peu  près  les  mêmes  exigences  climatériques 
et  la  même  distribution  (jue  la  précédente;  cependant  on  la  rencontr'e  sur 
les  rochers  et  sur  les  troncs  des  ai'bres,  c'est-à-dire  dans  des  endroits  moins 
humides  et  moins  abrités  que  ceux  qu'habite  de  préférence  la  Cl,  laminaia. 

—  Environs  de  Moutiers,  500  mètres;  forêt  de  la  Rosière  et  du  Praz-de-Sainl- 
Bon,  1200  à  1500  mètres  ;  à  côté  de  la  maison  forestière  de  la  Dent-de- 
Villard,  1700  mètres,  et  enfin,  comme  station  la  plus  élevée,  le  Bioll, 
1800  mètres. 

33.  ClausiUa  plicatula  Drap.  —  Assez  commune  dan3  la  forêt  de  la 
Rosière,  mais  moins  cependant  que  la  précédente.  Je  ne  l'ai  pas  récollée 
plus  haut  que  1550  mètres,  mais  il  est  probable  qu'elle  monte  elle  aussi 
jusqu'à  la  limite  supérieure  des  sapins. 

34.  Clausilia  parvula  Studer.  —  Prides,  600  mètres;  environs  de  Saint- 
Bon,  1100  à  1150  mètres.  —  Je  ne  l'ai  pas  vue  plus  haut  que  la  Jfairaz, 
1150  mètres;  elle  ne  pénètre  pas  dans  la  forêt  de  la  Rosière. 

33.  Zua  subcylindrica  Linné.  —  Dumont  et  Mortillet  ont  indiqué  cette 
espèce  à  «  Moutiers,  490  mètres;  entre  la  Thuile  et  Brévières,  990  mètres.  » 

—  J'ai  constaté  sa  présence  :  dans  la  forêt  de  la  l^osière,  vers  1400  mètres; 
forêt  de  la  Dcnt-de-Villard,  à  côté  de  la  maison  forestière,  1700  mètres;  au- 
dessus  de  Praméruet,  1950  mètres. 

36.  Ilelix  holosericea  Sud.  —  Cette  rarissime  espèce  a  été  indiquée  par 
Dumont  et  Mortillet  dans  sept  stations  différentes  de  la  Savoie,  dont  une 
seule  dans  la  Tarentaise  :  «  forêts  de  la  Roche,  à  Macot,  15Q0  mètres.  »  Pour 
ma  part,  je  ne  l'ai  pas  encore  récoltée  en  Tarentaise. 

31.  Ilelia:  obvoluUi  MûU.  —  Çà  et  là,  dans  les  parties  basses  des  forêts 
de  la  vallée  de  Bozel,  forêt  de  la  Rosièi'e,  forêt  du  Praz,  gorges  de  Ralandaz; 
je  ne  l'ai  jamais  rencontrée  au-dessus  de  1230  à  1300  mètres.  —  Dumonl 
et  Mortillet  la  signalent  d'un  grand  nombi'e  de  stations  dans  la  Savoie,  dont 
la  plus  élevée  est  à  1200  mètres.  Pour  la  Tai^nlaise,  ils  indiquent  É>cule- 
ment  :  «  Moutiers,  480  mètres;  Salins  (Crud).  »  —  Pollonera  caractérise  ainsi 
son  aire  de  dispersion  sur  le  versant  italien  des  Alpes  :  «  Habite  tout  le 
Piémont  jusque  vers  900  mètres;  dans  quelques  stations  cependant  elle 
monte  un  peu  plus  haut  :  V.  d'Ala,  1080  mètres;  V.  d'Aqste,  1270  mètres.  »» 

38.  Hélix  personata  Lam.  —  Forêt  de  la  Rosière  et  forêt  du  Prai-de- 
Saint-Bon.  Cette  espèce  est  peu  commune  dans  ces  deux  forêts;  elle  semble 
monter  un  peu  plus  haut  que  la  précédente  :  je  l'ai  encore  trouvée  à 
1700  mètres,  sur  la  Dent-de-VillanI,  à  côté  de  la  maison  forestière  qui 
domine  le  vallon  de  la  Rosière. 
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39.  Ilelix  edeniula  Drap.  —  Très  abondante  dans  ces  mêmes  forêts  du 
Praz  et  de  la  Rosière;  elle  monte  encore  plus  haut  que  l'W.  personata,  cs^v 
non  seulement  elle  est  encore  assez  commune  à  1700  mètres,  à  côté  de  la 
maison  forestière  de  la  Dent-de-Villard,  mais  j'en  ai  trouvé  quelques 
coquilles  vides  à  1950  mètres,  au-dessus  de  Praméruet. 

Dumonl  et  Mortillet  l'ont  signalée  comme  vivant  à  Moutiers,  «  environs 
de  la  ville,  500  mètres;  |^  Coche  (Crud);  au-dessus  des  mines  de  Peisey, 
20ÛQ  mètres.  » 

40.  Uelix  Impidd  Linné.  —  Assez  commune  aux  alentours  c|e  Saint-^on, 
1100  à  1200  mètres;  forêt  de  la  Hosière,  1200  à  1500  mètres,  m^is  seule- 
ment dans  les  clairières  ou  endroits  peu  couverts;  le  point  le  plus  haut  où 
je  l'ai  trouvée  est  à  1700  mètres,  h  cùlé  de  la  maison  forestière  dp  la  Dent- 
de-Villard. 

Dumont  et  Mortillet  l'ont  signalée  «  jusque  sur  les  montagnes;  1^  Boche, 
à  Macot,  1500  mètres;  col  du  Cormel,  1800  mètres.  » 

41.  Hélix  incarnaia  Muller.  —  Cette  espèce  a  été  indiquée  par  Duipont  et 
Mortillet  comme  vivant  à  Moutiers,  «  vers  les  salines,  486  mètres.  » 

42.  Hélix  slrigella  Drap.  —  Environs  de  Moutiers,  500  mètres;  au-dessus 
de  Monch^rvet,  de  1300  à  1400  mètres.  —  Dumont  et  Mortillet  l'fivf^ient 
signalée  vivant  dans  les  stations  suivantes  :  «  La  Perrière  (de  LoripI),  Salins, 
Moutiers,  490;  bois  de  Champion,  Plombière,  Aiguille  du  Cretel  et  ^u  Bois 
(Thabuis  et  Crud).  » 

43.  Hélix  InUicum  Miill.  —  Au-dessus  de  Montcharvet,  vers  1350  jnètres, 
mais  elle  y  e^t  rare.  —  Dumont  et  Mortillet  ne  la  connaissaient;  p^s  dans 
la  Tarentaise.  C'est  une  espèce  de  la  plaine,  ou  du  moins  des  montagnes  peu 
élevées.  Duniont  et  Mortillet  ont  dit  :  «  Quoique  pénétrant  dans  les  vallées 
des  montagnes,  elle  paraît  être  spéciale  à  la  partie  basse.  Nous  pe  l'avons 

J'amais  trouvée  dans  des  localités  élevées  de  plus  de  700  ipètres.  Mais 
luguenin,  botaniste  distingué,  nous  en  a  remis  deux  exemplaires,  en  tout 
semblables  à  ceux  de  la  plaine,  qu'il  dit  avoir  ramassés  vers  la  grotte  du 
Mont-Granier,  près  de  Chambéry,  à  1400  mètres  environ.  »  La  présence 
de  \H.  fruticum  à  cette  altitude  et  dans  celte  station  reste  donc  incertaine, 
quoique  plus  vraisemblable  depuis  que  j'ai  récojté  moi-même  cette  espèce  à 
une  altitude  presque  aussi  grande,  dans  la  Tarentaise.  J'ajouterai  que  j'ai 
constaté,  à  différentes  reprises  (deux  fois  en  1891  et  une  fois  en  ISlOl),  '^ 
très  grande  abondance  de  1'//.  Iriilicum  dans  les  bois  qui  couvrent  les 
éboulis,  au-dessus  de  Montmélian,  le  long  du  sentier  de  Montmélian  à  la 
Thuile,  depuis  400  jusqu'à  800  mètres  environ.  Cette  station  n'éjait  pas 
connue  de  Dumont  et  Mortillet. 

44.  Hélix  alpina  Faure-Biguet.  —  Très  commune  dans  les  montagnes 
calcaires  au  sud  de  Saint-Bon.  Le  point  le  plus  bas  où  je  l'ai  trouvée  est 
le  Bipjl,  à  1800  mètres,  dans  le  vallon  de  la  Rosière.  A  [)artir  de  ce  ni\eau, 
jusque  vers  2700  mètres,  elle  abonde.  Je  l'ai  récoltée  notamment  :  au- 
dessus  de  Praméruet,  aux  alentours  du  Pas-d'Ariondaz,  vers  2000  mètres; 
sur  la  pente  gazonnée  qui  descend  du  Pas-du-Roc-Merlet  aux  lacs  de  Merlet, 
de  2550  à  2400  mètres;  à  2500  mètres,  un  peu  avant  d'arriver  au  col  de 
Mone;  2585  mètres,  au  sud  du  Petit-Mont-Blanc  de  Pralognan;  enfin,  mon 
fds  me  l'a  rapportée  récoltée  par  lui,  vers  2400  mètres,  un  peu  au  sud  et 
au-dessous  du  col  du  Fruit,  et  vers  2740  mètres,  un  peu  à  l'est,  et  à 
quelques  mètres  au-dessous  du  Rocher-de-la-Vizelle,  2746  mètres,  contre- 
fort méridional  de  la  Croix-de-Verdon. 

Dumont  et  Mortillet  n'ont  signalé  cette  espèce,  pour  la  Tarentaise,  que 
dans  les  «  montagnes*  de  Saint-Jean-de-Belleville,  du  côté  des  Avenchers, 
1600  mètres.  » 
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Il  est  à  noter  que  17/.  alpina  semble  cantonnée  dans  les  montagnes  cal- 
caires :  je  Tai  cherchée  vainement  sur  les  gypses  de  la  Dent-de-Villard  (où 
abonde  au  contraire  VH,  sylvatica  et  surtout  ÏH.  arbustorum),  sur  les 
quartzites  de  la  vallée  de  Champagny  et  de  la  vallée  de  Pralognan,  sur  les 
schistes  du  (lanc  occidental  du  massif  de  Chasseforet. 

I/W.  alpina  est  très  commune  dans  tout  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse, 
depuis  tes  parties  les  plus  basses  du  désert,  soit  environ  800  mètres,  jusqu'à 
Chamechaude,  à  2087  mètres,  le  point  culminant  du  massif.  Mais  de  m^me 
que  VH.  arbustorum  de  la  Tarentaise  devient  //.  alpicola  Charp.  lorsqu'on 
s*élève  au-dessus  de  2000  mètres,  17/.  alpbm  de  la  Grande-Charlreuse  de- 
vient H.  FonlenUlei  Michaud,  lorsqu'on  descend  en  dessous  de  1300  mètres; 
Ton  voit  nettement  dans  l'un  et  l'autre  cas  les  caractères  changer  progressi- 
vement au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  déplace  dans  le  sens  de  l'altitude. 
Bourguignat  a  fort  bien  dit,  dans  sa  «  Malacologie  de  la  Grande-Chartreuse  » 
au  sujet  de  ÏII.  alpina,  et  en  employant  le  mot  <(  espèce  »  dans  le  sens  qu'il 
avait  accoutumé  :  «  Cette  espèce  ne  descend  pas  plus  bas  que  la  chapelle 
de  Saint-Bruno  (1281  mètres),  où  elle  se  trouve  remplacée  par  17/.  Fonle- 
nilli,  »  Antérieurement,  en  1857,  Dumont  et  Mortillet  avaient  encore  mieux 
précisé  :  «  ...  1'//.  alpina  devient  plus  grande,  plus  déprimée,  plus  carénée 
et  à  ombilic  plus  grand,  quand  elle  pénètre  dans  les  bois  frais.  Ce  sont 
justement  ces  caractères  encore  plus  développés  qui  caractérisent  1'//.  Fon- 
tenillii,  dont  l'habitation  est  des  plus  ombragée  et  des  plus  humide.  Tandis 
que  ïH.  alpina  abonde  sur  le  sommet  des  rochers  qui  s'élèvent  vers  le  Grand- 
Som,  1200  à  1300  mètres,  //.  FonlenUlii  vit  au  pied  de  ces  rochers  coupés 
à  pic,  à  830  mètres,  dans  une  gorge  étroite,  travei^ée  par  un  torrent  écu- 
meux  et  ombragé  par  d'épaisses  forêts.  Il  ne  paraît  pas  douteux  que  ce  sont 
des  individus  provenant  d'en  haut  qui  se  sont  modifiés  dans  un  milieu  diffé- 
rent... Quant  au  test  corné-panaché,  c'est  encoi-e  là  un  effet  de  l'ombre  et 
de  l'humidité.  En  descendant  dans  les  forêts  de  Saint-Bruno,  ÏH.  alpina 
prend  aussi  un  test  moins  épais,  qui  peu  à  peu  passe  au  corné,  au  panaché, 
et  finit  par  devenir,  vers  la  chapelle,  1280  mètres,  aussi  tacheté  <|ue  celui 
des  FonlenUlii  de  la  porte  du  Sapey.  Plusieurs  naturalistes  en  font  déjà 
une  FonlenUlii,  et  c'est  elle  que  Rossmassier  a  figurée,  bien  que  la  forme  soit 
encore  celle  de  Valpina,  de  la  grande  variété.  Entre  ces  deux  extrêmes  se 
trouve  un  moyen  terme  qui  sert  de  transition;  on  peut  le  recueillir  dans  la 
belte  forêt  qu'on  traverse  quand  on  va  de  Saint-Pierre-d'Entremont  à  Bovi- 
nan,  1000  mètres.  On  voit  que  la  filiation  des  deux  espèces  ne  peut  laisser 
aucun  doute.  » 

J'ai  constaté  bien  des  fois,  dans  mes  différentes  courses  à  la  Grande- 
Chartreuse,  la  parfaite  exactitude  des  faits  ainsi  rapportés  par  Dumont  et 
Mortillet. 

En  1850  (monographie  des  hélices  striées),  Dumont  avait  dit,  à  propos 
de  1'//.  FonlenUlei  :  «  J'en  ai  vu  plusieurs  échantillons  qui  provenaient, 
m'a-t-on  dit,  du  Petit-Saint-Bernard;  j'engage  les  naturalistes  de  la  Taren- 
taise à  vérifier  ce  fait,  car  cette  espèce  est  une  des  plus  rares  de  nos 
climats.  »  Mais  en  1857,  Dumont  et  Mortillet  n'ont  plus  parlé  du  Petil-Saint- 
Bernard  comme  station,  ni  pour  VH.  alpina,  ni  pour  1'//.  FonlenUlei,  sans 
doute  parce  que  le  fait  en  question  leur  avait  paru  finalement  ne  présenter 
aucune  garantie  d'exactitude. 

La  distribution  de  17/.  alpina  est  encore  assez  mal  connue.  Puisque  l'occa- 
sion s'en  présente,  je  signalerai  encore  une  autre  station  nouvelle  pour  cette 
intéressante  espèce  :  elle  abonde  sur  le  revers  occidental  du  Dévoluy,  dans 
la  partie  supérieure  du  bassin  du  Trabuech,  le  torrent  qui  passe  auprès  de 
Lus-la-Croix-Haute  (Drôme),  depuis  le  lac  de  Ferrand,  2000  mètres,  jusqu'au 
col  de  Charnier,  2180  mètres.  J'ai  constaté  ce  fait  le  18  juillet  1901. 
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45.  Ilelij:  zonata  Studer.  —  Vallon  de  la  Rosière,  depuis  1200  mètres,  au 
commencement  aval  de  la  forêt,  jusque  vers  le  Bioll,  1800  mètres.  —  Forêt 
du  Praz-de-SaintrBon,  depuis  le  lac,  à  1300  mètres,  jusqu'au  sommet  de 
la  forêt,  environ  2000  mètres,  où  les  individus  présentent  le  mode  minor 
très  accusé.  —  Forêt  du  vallon  de  Praméruet,  en  allant  de  Courchevel  à 
Pralong,  vers  1800  mètres.  —  Dumont  et  Mortillet  Tout  signalée  dans  les 
stations  suivantes  :  «  Bonneval,  près  du  Chapieu,  1250  mètres  (Baquet)  ; 
au-dessus  de  Tignes,  en  allant  au  lac,  1900  mètres;  Val-de-Pesey,  une  demi- 
heure  au-dessus  des  mines,  2100  mètres;  au  pied  du  Mont-Faurens,  près 
du  glacier  de  Lâchât,  sur  Saint-Martin-de-Belleville,  et  à  La  Coche,  à  deux 
heures  de  Moutiers  (Crud).  » 

Cette  espèce  est  difficile  à  récolter  vivante  parce  que,  pendant  le  jour 
du  moins,  elle  reste  profondément  cachée  dans  les  amoncellements  de  débris 
rocheux. 

46.  Hélix  lapicida  Linné.  —  Environs  de  Moutiers  et  de  Saint-Marcel, 
de  500  à  600  mètres;  forêt  de  la  Rosière,  mais  jusqu'à  1350  mètres  environ; 
je  ne  Tai  pas  aperçue  plus  haut.  —  Dumont  et  Mortillet  l'ont  indiquée  à 
«  Moutiers,  487,  et  les  environs  (Thabuis  et  Crud);  de  Moutiers  à  Séez, 
490  à  920  mètres.  »  —  Le  point  le  plus  élevé  où  elle  ait  été  signalée  par 
ces  auteurs  est  le  Rocher-du-Platet,  1286  mètres,  dans  le  Faucigny.  Je  l'ai 
récoltée,  en  dehors  de  la  Tarentaise,  à  1400  mètres,  dans  la  Maurienne, 
et  à  1500  mètres,  dans  le  bassin  du  Haut-Buech;  enfin  Pollonera  (1885)  la 
signale  comme  vivant,  sur  le  revers  italien  des  Alpes,  jusqu'à  1700  mètres. 
—  Cette  espèce  doit  s'élever  jusqu'à  peu  au-dessous  de  la  limite  supérieure 
des  forêts;  mais  elle  devient  rare  au  delà  de  1400  mètres. 

47.  Hélix  arbuslorum  Lin.  — ^  Très  abondante  dans  toutes  les  parties 
basses  de  la  vallée,  environs  de  Moutiers,  de  Brides,  de  Bozel.  A  mesure 
qu'on  s'élève  vers  les  hauteurs,  elle  continue  à  être  très  commune,  mais  elle 
change  de  forme  :  sa  coquille  devient  plus  petite,  plus  globuleuse,  à  stries 
plus  fortes,  à  épiderme  plus  pâle,  et  finalement,  à  partir  de  2000  mètres 
environ,  on  a  1'//.  alpicola  de  Charpentier,  1837.  Ainsi,  aux  alentours  de 
la  Jairaz,  à  1150  mètres,  et  dans  les  parties  basses  de  la  forêt  de  la 
Rosière,  soit  à  1200  mètres  environ,  les  coquilles  ont  de  17  à  18  "/"  de 
hauteur  ;  un  peu  plus  haut  dans  la  même  vallée,  vers  le  Bioll,  soit  à 
1800  mètres,  cette  hauteur  n'est  plus  que  de  16  à  17  ;  enfin,  au  sommet 
de  la  Dent-de-Villard,  2290  mètres,  et  au-dessus  de  la  Petite-Val,  un  peu 
en  avant  du  col  de  Mone,  à  2500  mètres  environ,  la  hauteur  de  îa  coquille 
n'est  plus  que  de  13  à  14  "/".  J'ai  récolté  également  1'//.  arbuslorum  en 
abondance  en  descendant  du  Pas-du-Roc-Merlet  au  lac  Merlet,  soit  de  2550  à 
2400  mètres  ;  mon  fils  me  l'a  rapportée  des  alentours  du  col  du  Fruit, 
versant  sud,  vers  2400  mètres. 

Dumont  et  Mortillet  ont  signalé  VH,  arbuslorum  aux  «  environs  de  Mou- 
tiers, 500  mètres  ;  le  Chapieu,  1590  mètres  ;  entre  le  bourg  Saint-Maurice 
et  Sainte-Foi,  840  à  900  mètres;  la  Roche,  à  Macot,  1500  mètres;  au-dessus 
des  mines  de  Pesey,  2000  mètres.  »  —  et  1'//.  alpeslris,  nom  sous  lequel 
ils  désignent  la  forme  alpicola,  au  «  col  des  Fours,  2500  mètres;  col  de  la 
Seigne,  2480  mètres  (Pavot);  entre  La  Thuile  et  Brevière,  990  mètres.  » 

J'ai  déjà  signalé,  en  1894,  le  contraste  singulier  que  présentant  les  varia- 
tions de  forme  de  1'//.  arbuslorum  dans  la  Savoie,  d'une  part,  et  dans  le 
massif  du  Mont-Viso,  d'autre  part.  Tandis  qu'on  voit  la  coquille  de 
VH.  arbuslorum  devenir  de  plus  en  plus  déprimée,  devenir  Bepellini, 
lorsqu'on  s'élève  dans  le  Haut-Queyras,  tout  au  contraire  on  voit  la  coquille 
devenir  de  plus  en  plus  globuleuse,  devenir  alpicola,  lorsqu'on  s'élève  dans 
la  Haute-Maurienne  et  la  Haute-Tarentaise.  (Recherches  sur  le  polymor- 
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phisme  des  mollusques  de  France,  p.  103.)  L*altitude  n*est  donc  pas  le  seul 
facteur  qui  influe  sur  la  forme  de  la  coquille  de  cette  espèce,  dans  les  Alpes 
françaises,  puisqu'elle  semble  agir  en  sens  inverse  dans  deux  portions  assez 
peu  éloignées  de  ce  massif  de  montagnes. 

Pumont  et  Mortillet  ont  signalé  quelque  chose  d'analogue,  relativement  à 
la  répartition  des  deux  formes  si  distinctes,  quand  on  en  compare  les  termes 
extrêmes,  qu'ils  appelaient  respectivement  arbuslorum  et  alpestris  :  «  dans 
le  bassin  de  Bonneville,  au  Môle,  au-dessus  des  forêts,  1800  mètres,  on 
trouve  encore  ïarbustorum.  Dans  le  bassin  de  Moûtiers,  au  Chapieu  et  aux 
mines  de  Pesey,  on  trouve  aussi  VH.  arbuslorum  bien  au-dessus  de  la  limite 
des  forêts;  tandis  que  dans  le  B.  de  Saint-Jean-de-Maurienpe,  VH,  alpestris 
occupe  tout  le  fond  de  la  vallée  de  TArc,  jusqu'à  1400  mèli^es,  et  pénètre 
ainsi  non  seulement  dans  les  forêts,  mais  aussi  dans  les  cultuixîs;  cependant, 
ce  bassin  est  plus  au  sud  que  les  deux  précédents.  » 

La  distribution  topographique  dans  les  Alpes  françaises  des  différentes 
formes  de  17/.  arbuslorum,  dont  les  extiêmes  sont  1'//.  alpicola,  petite  et 
globuleuse,  et  17/.  RepeUini,  grande  et  déprimée,  mériterait  donc  d'êtî'e 
soigneusement  étudiée  à  nouveau  par  l'examen  comparatif  d'un  très  grand 
nombre  de  coquilles  provenant  d'un  grand  nombre  de  stations  différentes. 

48.  Ilelix  nemoralis  Lin.  —  Très  commune  aux  environs  de  Moutiers  et 
Saint-Marcel,  soit  de  300  à  600  mètres;  on  la  rencontre  encore  un  peu  en 
amont  de  la  Perrière,  sur  la  route  de  Brides  à  Bozel,  soit  à  800  mèti^es 
environ.  Enfin,  j'en  ai  trouvé  un  sujet  isolé,  le  30  juillet  1901,  au  village 
du  Carrey-d'en-Haut,  soit  à  environ  900  mètres.  Ce  doit  être  à  peu  près  sa 
limite  altitudinale,  car  je  l'ai  vainement  cherchée  aux  alentours  de  Saint- 
Bon  (1100  mètres),  que  j'ai  pourtant  parcourus  j}ien  souvent  en  tous  sens. 
Il  est  à  noter  que  cette  espèce  ne  change  ni  de  grqsseur,  ni  (|e  forme,  ni 
de  coloris,  lorsqu'elle  atteint  sa  limite  altitudinale,  bien  différente  en  cela 
des  //.  arbuslorum  et  sylvaiica. 

Dumont  et  Mortillet  ont  signalé  cette  espèce  dans  «  toute  la  vallée  de 
l'Isère,  jusqu'à  Séez,  900  mètres;  latéralement  on  1^  trouve  encore  à  Petit- 
Cœur,  750  mètres.  » 

49.  Hélix  sylvatica  Drap.  —  Dumont  et  Mortillet  ont  indiqué  la  distribution 
de  cette  espèce  en  Tarentaise  dans  les  termes  suivants  :  «  Vallée  de  Tlsère, 
de  la  Roche-Ce  vin,  410  mètres,  à  Séez,  920  mètres,  très  abondante;  mais 
rare  dans  les  montagnes  latérales,  Sainte-Foi,  970  mètres,  Peisey, 
1200  mètres,  sauf  la  vallée  du  Chapieu,  oCi  elle  s*élève  jusqu'au  cqI  de 
la  Seigne,  2500  mètres  (Payot)  ;  entre  Versaix  et  1(3  Petit-Saint-Bernard, 
1700  mètres.  » 

Pour  ma  part,  j'ai  constaté  la  fréquence  de  cette  espèce  de  Moutiers 
jusqu'à  Saint-Marcel,  soit  de  500  à  560  mètres;  dans  cette  partie  de  la 
vallée,  la  variété  à  coquille  blanche  avec  fascies  transparentes  est  elle- 
même  assez  commune;  Dumont  et  Mortillet  avaient  indiqué  celte  variété 
très  abondante  au  «  Pont-de-Notre-Dame-de-Briançon,  4âa  mètres.  »  — 
L'//.  sylvalica  est  aussi  très  commune  aux  environs  de  Sî^int-Bon,  et  dans 
toute  la  vallée  de  la  Rosière,  jusque  vers  2000  mètres.  —  très  abondante 
à  2100  mètres,  le  long  du  sentier  qui  rnoqte  des  chalets  de  Bioley  au  lac 
de  la  Loze.  —  Assez  abondante  au  sommet  de  la  Dent-de-Viljard,  soit  de 
2200  à  2290  mètres. 

La  coquille  de  cette  espèce  varie  énormépient  de  forme  et  de  grosseur, 
suivant  l'altitude  :  elle  est  grande  et  déprimée  vers  500  mètres,  et  au 
contraire  très  petite  et  presque  globuleuse  au-dessijs  de  2000  mètres. 

50.  Hélix  pomalia  Linné.  —  Très  commune  aux  alentcmr*  de  MdutierS; 
Saint-Mareel)  Brider,  Èozel,  Saint-Bon,  MontcharVet,  le  PrfusrdetSaiÂUfim, 
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le  Grand  et  le  Petit-Moriond.  —  Il  est  à  noter  que  cette  espèce  ne  vit  pas 
dans  les  forêts,  mais  seulement  dans  les  endroits  découverts,  clairières  et 
lisières  des  forêts,  prairies,  talus  des  routes  et  des  champs  cultivés.  —  Elle 
est  encore  très  commune  dans  les  prairies  de  Pralin,  à  1750  mètres.  —  Je 
lai  rencontrée  jusqu'à  2000  mètres  environ,  sur  la  rive  gauche  du  torrent 
de  Verdqn,  le  long  du  sentier  qui  va  des  chalets  de  Bioley  au  lac  de  la  Loze. 
Au  niveau  où  elle  cesse,  les  coquilles  sont  un  peu  décolorées  et  légèrement 
plus  petites  ;  mais  dès  qu'on  redescend  à  1050  ou  à  1900  mètres,  les 
coquilles  redeviennent  grosses  et  colorées  comme  d'ordinaire.  En  somme, 
cette  espèce,  de  même  que  17/.  nemoralis,  ne  chang[e  presque  pas  de  forme 
et  de  grosseur  de  coquille,  sous  l'influence  de  l'altitude,  bien  différente  en 
cela  des  //.  arbustorum  et  sylvatica.  De  Jlortillet  avait  déjà  noté  ce  fait  : 
«  qu'on  la  prenne  dans  les  plaines  les  plus  basses  ou  sur  les  mqntagnes,  où 
elle  s'élève  jusau'à  près  de  ISOÛ  mètres,  elle  est  toujours  la  même.  »  (Assoc. 
florimontaise  d  Annecy,  1855,  pp.  195  et  196.) 

Lyon.  G.  Coutagne. 

{A  suivre). 


EieupON  A  UN6-S0N  (Tonkiii)  ET  FI^ONTIÈliE  DE  CPS 


En  vous  priant  de  bien  vouloir  publier  les  notes  que  j'ai  recueilHes  pendant 
une  excursion  à  la  frontière  de  Chine,  j'ai  surtout  pour  but  de  me  justifier 
vis-à-vis  des  lecteurs  de  la  Feuille,  à  qui  j'avais  promis  beaucoup,  sans  jamais 
pouvoir  tenir. 

En  arrivant  au  Tonkin,  je  comptais  trouver  des  merveilles,  un  examen 
trop  superficiel  m'ayait  fait  croire  à  la  richesse  de  la  flore  et  de  la  faune  du 
pays.  M'occupant  surtout  de  mycologie  et  arrivant  pendant  la  saison  des 
pluies,  j'avais  retrouvé  d'anciennes  connaissances  :  Pralçlla  campesirisj 
Païueolus  papilionaceus,  Galera  tenera,  DrosoiMla  appendlculaia,  Schizo- 
phyllum  commune,  etc.  J'avais  aussi  trouvé  de  nouvelles  espèces  en  nombre  : 
Hexagona  Wighli,  Auricularia  polytricha,  Ithyphallus  auranliacus,  Çyaïhus 
Montagnei,  etc.  Un  Hhodophyllus,  voisin  de  fl.  clypeatus  s^étalait  dans  des 
corbeilles  au  marché  ;  les  terrains  vagues,  les  bois  pourris  promettaient 
d'abondantes  récoltes.  Une  chasse  de  nuit  sous  les  lampes  à  arc  m'avait 
procuré  une  quantité  d'insectes  de  tous  ordres  ;  une  visite  au  marché  m'avait 
laissé  entrevoir  des  richesses  dans  les  paniers  des  marchands  de  coquillages. 

J'en  avais  conclu  sans  hésitation  que  le  Tonkin  était  un  paradis  pour  les 
naturalistes. 

Hélas!  mon  enthousiasme  avait  été  de  courte  durée.  La  ville  de  Hanoï 
est  bâtie  sur  des  terres  rapportées  venues  du  Fleuve  Rouge,  les  environs 
sont  bas,  marécageux  et,  de  plus,  cultivés  d'une  façon  intensive  par  la  popu- 
lation indigène  qui  surabonde  dans  tout  le  delta. 

La  mer  est  à  150  kilomètres,  les  ondulations  du  sol  les  plus  rapprochées 
sont  à  une  trentaine  de  kilomètres  au  moins  et  sans  moyens  de  communi- 
cations rapides.  Impossible  d'aller  et  venir  dans  la  même  journée. 
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Pendant  le  nouvel  an  Sino-Annamile,  j'ai  enfin  pu  m'échapper  pour  trois 
jours,  8-9-10  février.  Un  chemin  de  fer  à  voie  d*un  mètre  franchit  160  kilo- 
mètres, de  Hanoï  à  Lang-Son,  en  huit  heures.  A  peine  arrivé,  je  grimpe  le 
talus  de  la  gare  et  je  commence  l'exploration  des  rochers  calcaires  qui 
dominent  la  ville.  Ces  rochers  font  partie  d'un  massif  qui  reproduit  sur  terre 
les  roches  chaotiques  de  la  baie  d'Along.  Les  Cévennes  avec  leurs  grottes  et 
leurs  éboulis  gigantesques  peuvent  donner  une  idée  de  cette  région. 

Après  quelques  minutes  de  recherches  je  trouve  une  véritable  poche  à 
coquilles  mortes  :  Ennea  (deux  espèces  probablement  nouvelles),  Pupina 
ionkiniana  et  P.  LaUontiy  Lagocheilus  Mariei,  Plectopylis  (une  espèce),  Tro- 
chatella  (une  espèce)  ;  puis,  éparses  sur  les  sommets,  des  coquilles  de 
Melania  llamonvillei,  mais  roulées  et  brisées,  presque  indéterminables. 
Cydophorus  songuraensis  roulé  et  décoloré  sans  opercule,  Ilelix  Jourdyi 
plus  gros  qu'  à  Hanoï.  Toutes  ces  coquilles  sont  mortes,  les  unes  décolorées, 
les  autres  très  bien  conservées,  mais  j'ai  beau  chercher,  soulever  les  pierres, 
secouer  les  feuilles  sèches  et  l'humus  des  anfractuosités  de  roches,  arracher 
des  arbustes  et  inspecter  les  racines,  je  ne  trouve  pas  une  seule  coquille 
vivante.  Un  domestique  indigène  qui  m'accompagne  se  glisse  au  fond  des 
crevasses,  ramène  des  poignées  de  détritus,  mais  toujours  sans  résultat. 
C'est  grand  dommage  en  ce  qui  concerne  les  Cydophorus  qui  seraient  de 
fort  belles  coquilles  si  elles  étaient  munies  de  leur  opercule. 

Un  fait  m'a  paru  digne  de  remarque,  c'est  l'absence  complète  d'insectes 
sous  les  pierres.  Je  ne  comptais  pas  y  trouver  des  carabes  comme  dans  les 
forêts  des  Vosges,  mais  j'espérais  au  moins  quelques  Harpales  ou  Staphy- 
lins.  Toute  ma  récolte  d'insectes  se  borne  à  deux  papillons  très  communs 
partout  au  Tonkin,  Terias  hecabe  et  Danaïs  plexippe  qui,  les  ailes  engourdies 
par  le  froid,  se  laissent  capturer  sans  difficulté. 

Nous  cherchons  de  la  sorte  pendant  deux  heures,  mais  mon  serviteur  Ba, 
dont  les  pieds  nus  sont  moins  résistants  que  mes  semelles,  paraît  ne  plus 
s'amuser  et  me  tient  un  petit  discours  pour  me  persuader  qu'il  est  inutile 
de  chercher  plus  longtemps  et  qu'il  n'y  a  pas  de  con  6c  vivants.  Si  je  com- 
prends bien,  sa  conclusion  est  qu'ils  viennent  au  monde  comme  cela.  Je 
quitte  à  regret  la  place  et  nous  i^ntrons  à  l'hôtel  avec  les  poches  pleines. 

Le  lendemain,  dès  le  matin,  je  me  dirige  vers  les  roches  de  Ky-Lua.  Je 
traverse  un  haut  pâturage  qui  me  rappelle  les  hautes  chaumes  du  Hohneck, 
mais  pas  de  Carabus  arvemîs  ou  glabraius  à  espérer  ;  j'inspecte  au  passage 
quelques  excréments  de  buffle  mais  sans  le  moindre  succès,  il  fait  trop 
froid,  sans  doute  ;  je  trouve  pourtant  les  débris  de  deux  espèces  détermi- 
nables  :  Orycies  rhinocéros  et  Heliocopris  bucephala,  la  station  serait  bonne 
dans  trois  mois. 

Les  roches  de  Ky-Lua  sont  trouées  de  nombreuses  grottes,  dont  plusieurs 
très  vastes  et  très  profondes  ;  je  cueille  quelques  fougères  à  l'entrée  de  la 
première  et,  dans  une  poche  où  s'amassent  les  eaux  d'infiltration,  je  récolte 
plusieurs  coquilles  palustres  :  Pnludina  polygramma  et  P.  quadraia,  Corbi- 
cula  gubernatoria,  Melania  subcrenulata,  Limnea  annamilica.  Ces  espèces 
se  retrouvent  dans  tout  le  Tonkin,  aussi  je  ne  m'attarde  pas  à  leur  recherche. 
Le  versant  qui  regarde  Lang-Son  ne  me  donne  rien  et,  de  guerre  lasse,  ne 
trouvant  que  quelques  vagues  clausilies  décolorées  :  Clausilia  callisioma. 
C.  Coudeini,  C.  Watteleti,  etc.,  je  me  mets  à  faire  l'ascension  des  roches 
pour  augmenter  mon  champ  visuel.  Parvenu  au  sommet,  je  suis  récompensé 
de  mes  efforts  par  la  découverte  d'une  belle  coquille  à  enroulement  sénestre 
que  je  reconnais  sans  hésitation  :  c'est  VAriophanla  Broli,  déjà  signalée  dans 
le  nnême  massif  calcaire,  par  Dautzenberg  et  d'Hamonville  ;  je  redescends 
l'autre  versant  et  je  trouve,  de  nouveau,  des  quantités  de  Cydophorus  son- 
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(juraensis  el  C.  fulguraliLs  et  quelques  Arlapkanla  bien  conservées.  Une 
autre  surprise  agréable  m'est  réservée  sous  forme  de  Hybocystis  Crossei, 
bien  vieux  et  bien  décoloré  mais  qui  fait  plarsir  à  trouver  quand  même.  Au 
sommet  de  diverses  roches  je  liouve  quel(|ues  valves  d'Unio  tumidulus,  très 
vieilles,  très  décolorées,  presque  fossiles.  Que  viennent  faire  ces  coquilles 
sur  ces  sommets?  Il  n'y  a  pas  d'humidité  et  l'apport  par  des  indigènes  ne 
me  paraît  guère  probable. 

Une  découverte  peu  agréable  au  fond  d'une  gorge,  c'est  le  cadavre  d'un 
magnifique  chat  tigre,  puis  un  peu  plus  loin,  dans  une  grotte,  un  squelette 
de  buffle  presque  complet.  Ba  propose  de  s'en  aller!  Ce  serait  sage,  en  effet. 
L'après-midi  je  retourne  aux  roches  de  la  gare  et  j'y  récolte  une  centaine 
de  Pupina  tonkimana  et  quelques  Clausilia  Wateleli,  Stenogyra  turricula, 
mais  je  me  dois  à  mes  compagnons  de  route  à  qui  j'ai  faussé  compagnie 
depuis  notre  arrivée.  Nous  prenons  le  train  pour  Dong-Dan,  car  il  ne  s'agit 
pas  de  s'en  retourner  sans  avoir  vu  la  porte  de  Chine.  Pas  de  coolies  à 
l'arrivée,  nous  partons  à  pied  vers  Nam-Quan.  Au  passage  j'admire  de  beaux 
rochers  de  marbre  qui  me  donnent  envie  d'arrêter,  mais  il  n'y  a  pas  une 
minute  à  perdre  si  nous  voulons  être  revenus  pour  prendre  le  train  ;  à  peine 
ai-je  le  temps  de  cueillir  quelques  mousses.  Nous  arrivons  en  Chine  et  admi- 
rons consciencieusement  la  porte  qui  ouvre  sur  une  fondrière.  Rien  de  bien 
terrible,  pas  plus  le  régulier  Chinois  qui  prend  sa  faction  accroupi  sur  les 
talons,  que  les  forts  trop  haut  perchés  des  alentours.  Nous  faisons  demi-tour 
et  le  reste  de  notre  voyage  s'achève  par  un  retour  exempt  d'incidents. 

Je  demande  pardon  aux  lecteurs  de  la  Feuille  de  les  avoir  entretenus  si 
longtemps  d'un  pays  d'excursions  aussi  éloigné,  mais  le  Tonkin  est  encore 
un  peu  la  France.  Faire  connaître  ses  richesses  naturelles,  c'est  forcer  à  s'y 
intéresser  et  à  l'aimer. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  remercier-  M.  0.  Debeaux  de  Toulouse,  dont 
je  suis  encore  indigne  de  faire  l'éloge,  qui  a  bien  voulu  revoir  mes  détermi- 
nations et  les  com|)léter. 

Hanoï.  V.  Démange. 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


1**  Le  Pin  noir  d'Autriche  {Pinus  austriaca  Endl.).  —  En  découvrant  Tété  dernier, 
au  Vemet-8ur-Sioule,  deux  espèces  nouvelles  pour  la  faune  française,  dont  Tune 
non  encore  décrite  (1),  dans  les  rameaux  secs  du  pin  d'Autriche  dans  le  parc  du 
Vemet-sur-Sioule,  Tiaée  vint  à  plusieurs  que  ces  insectes  inconnus  jusqu'à  présent 
en  France,  pouvaient  y  avoir  été  importés  avec  des  plants  de  ces  arbres  et  n  exister 
depuis  ce  temps-là  que  par  places,  comme  l'arbre  lui-même.  Or,  en  recherchant  le 
produit  de  mes  chasses  antérieures,  je  trouvais  dans  une  petite  boîte  mêlée  à  de  la 
sciure,  une  provision  de  Pityogenea  biff  entât  us  Herbst  (hidens  Fabr.)  parmi  les- 
quels je  reconnus  sans  peine  le  Pityofjenes  auHrtactis  Wachtl  qui  nous  intéresse 
aujourd'hui.  Ils  avaient  été  récoltés  en  août  1882,  dans  les  branches  mortes  d'un 
Pinus  sylvestris  L  dans  les  bois  du  Vemet.  On  a  donc  ici  la  preuve  que  ce  scolytide 
n'est  pas  spécial  au  Pinus  austHaca  Endl. 

En  effet,  on  le  trouve  aussi  dans  le  P.  exceUa  de  l'Himalaya  (Barre). 

M'étant  lancé  dans  des  recherches  sur  le  Pin  noir  d'Autriche,  je  crois  intéressant 
de  consigner,  en  quelques  lignes,  ce  que  j'ai  appris  sur  lui  et  ce  que  j'ai  lu  dans 
différents  auteurs. 

(1)  PUyogencs  anstriacus  Wacïill  cl  Pityophtorus  Buyssoni  Reilt.  (V.  Feuille  des  J.  NaturaL, 
n*  3r>9,  p.  226,  et  n*  370,  p.  252,  1901). 
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M.  Treyve,  de  Moulins,  dont  les  connaissances  en  arboriculture  sont  forl  étenduet, 
m'a  écrit  qu'il  n'avait  pas  trouvé  la  date  d'introduction  du  Pinus  austrtaea  en 
France,  et  qu'il  n'était  multiplié  que  de  semis  de  graines  récoltées  en  Allemagne  ou 
en  Autriche.  Il  est  probable,  dit-il,  que  depuis  fort  longtemps  il  existe  dans  nos 
forêts  et  nos  parcs,  où  il  fructifié.  Il  en  a  vu  de  très  gros,  couverts  de  cônes  bien 
constitués  et  devant  contenir  des  graines  tout  aussi  fertiles  que  celles  qui  noua  pro- 
viennent de  l'étranger.  ,         ,         ,  . 

M.  de  Rocquigny-Adanson,  également  fort  documenté  sur  les  arbres  qui  composent 
le  splendide  et  instructif  Ârhoretum  de  son  parc  de  Baleine,  près  VilleneUve-sur- 
Allier,  m'écrivit  de  son  côté  que  M°»«  Aglaé  Adanson,  signale  déjà  le  Pin  d'Autriche 
dans  son  catalogue  des  arbres  de  Baleine,  en  1845,  et  que  d'après  Mouillefert,  il 
aurait  été  introduit  en  1834.  D'après  Veitch,  il  n'aurait  été  importé  en  Angleterre 
qu'en  1835. 

Tel  est  l'historique  du  Pinus  austriaca  Endl.  Au  point  de  vue  de  la  botanique,  il 
est  regardé  comine  une  des  variétés  du  Pinus  laricio  Poir.  Ses  feuilles  sont  plus 
robustes,  plus  raides,  moins  longues  et  d'un  vert  bien  plus  foncé.  Les  graines  n'ont 
rien  qui  puisse  les  faire  distinguer.  Sa  fécondité  est  précoce  et  survient  à  l'âge  de 
trente  ans  (V.  Mathieu,  Flore  forestièrey  p.  349,  1858).  Cepwidant  ceux  du  parc  du 
Vernet,  plantés  vers  1869,  n'ont  pas  encore  donné  de  cônes,  alors  que  d'autres  situés 
dans  un  parc  voisin  en  sont  pourvus,  tout  en  étant  d'un  âge  moindre. 

Le  Pin  d'Autriche  est  originaire  des  régions  montagneuses  de  Carinthie,  de  la 
Styrie,  de  l'Autriche  inférieure,  Hongrie  Œanat),  Croatie,  Dalmatie,  Boanie  et 
Herzégovine,  et  aussi  en  Carinthie;  il  n'y  dépasse  pas  1.300-1.400  mètres  d'altitude. 
Il  est,  paraît-il  spécial  aux  terrains  calcaires  pour  lesquels  il  est  mieux  approprié  que 
tout  autre  pin.  Contrairement  à  ce  qu'en  disent  certains  auteurs,  il  pousse  dans  ce 
pays-ci,  tout  aussi  droit  que  le  Pin  laricio  Poir,  et  réussit  à  merveille  dans  nos 
terrains  argilo-siliceux. 
Les  variais  sont  : 

Pinus  calabrica,  Pinus  btricta  Carrière^  vulç.  Pin  de  Calabre.  Originaire  de 
la  Calabre  (Sicile).  Arbre  de  forme  cylindro-Conique,  à  branches  courtes,  grêles, 
étalées  ou  réfléchies,  mais  redressées  au  sonmiet,  disposées  comme  les  branches  d'un 
candélabre  et  formant  une  longue  cime  étroite  et  aiguë,  feuilles  moins  robustes  que 
celles  du  Pin  de  Corse  (Mathieu,  /.  c,  p.  347). 

Pinus  cebennensis  Gren.-Godr.  =  M onspeliensis  Salz  =  Salzmanni  Dunal.,  vulg. 
Pin  des  Cévennes.  Forêts  des  Cévenhes,  particulièrement  à  Saint-Quilhem-le-Désert, 
près  de  Moptpellier,  département  du  Gard  et  environs  de  Prades  (Pyrénées-Orien- 
tales) (1).  Arbre  peu  élevé,  à  peine  pyramidal,  à  sommet  arrondi  et  à  branchée 
horizontales,  d'un  vert  moins  foncé  que  celles  des  variétés  précédentes. 

Ce  sont  les  brindilles  de  ces  arbres  récoltées  à  Saint-Guilhem  qui  ont  donné  à 
M.  V.  May  et  le  Pityo  gènes  histridentatus  Eichtr.,  espèce  encore  nouvelle  pour  la 
faune  française.  Les  mêmes  brindilles  lui  ont  donné  aussi  Pityophtorus  Buystoni 
Reitt  {Wien.  Ent.  Zeit,^  p.  101,  juin  1901),  qu'il  a  pris  également  à  Langogne  dans 
les  mêmes  conditions  sur  le  Pinus  sylvestris  L. 

Pinus  austriaca  Endl.  =  nigricans  Host.,  nigra  Lk.,  dalmatica  Vis.,  Fenzii  Ant. 
et  Eotch.,  vulg.  Pin  noir.  Pin  d'Autriche.  Originaire  d'Autriche,  répandu  dans  la 
culture.  Arbre  élevé  à  ramification  plus  touffue,  à  branches  plus  nombreuses  et  plus 
robustes,  à  verticilles  plus  rapprochés,  formant  une  cime  plus  ample,  feuilles  serrées, 
robustes,  plus  raides,  moins  longues,  peu  ou  point  contournées,  d'un  vert  plus  foncé 
(Math.  /.  c,  p.  347). 

Var.  Pallasiana  Endl.  taurica  Hort,  caramanica  Hor£,  tatarica  Hort,  Crimée, 
Taurus.  Feuilles  raides,  encore  plus  épaisses  et  plus  longues  que  \  Austriaca  vert 
foncé.  Cônes  plus  gros,  jusqu'à  10  centimètres  de  long.  Terrains  calcaires. 

La  variété  riNUS  pyrbnaïca  Gren.-Godr.,  doit  être  rayée  des  var.  P,  laricio  :  les 
pins  décrits  sous  ce  nom  doivent  être  rattachés,  soit  à  la  var.  Salzmanni  y  soit  au 
P,  halepensis  ou  à  ses  variétés  P,  brutia,  etc. 

Broût- Vernet  (Allier).  H.  du  Buysbon. 


2^  Cèdre  du  Liban  (Cedrus  Lihani  Juss.).  —  En  feuilletant  le  Cours  élémenfaire 
de  culture  des  hois,  de  A.  Parade,  4*  édit.,  1860,  p.  170  et  p.  588,  je  trouve  quelques 
détails  qui  viennent  corroborer  ce  qui  a  été  écrit  dans  la  Feuille  des  Jeunes  Xatura- 
liHes  en  1899-1900,  et  qui  expliquent  pourquoi  la  reproduction  spontanée  de  ces 
arbres  est  si  rare  et  pour  ainsi  dire  accidentelle.  Les  observations  faites  par 
M.  Renou,  inspecteur  des  forêts  de  l'Algérie  (Annales  forestières,  vol.  III,  1&44, 
p.  1-7)  ont  fait  connaître  que  dans  ce  pays,  les  graines  ne  mûrissent  que  dans  le 

(1)  Cf.  Calas.  Le  Pin  Laricio  de  Salzmann,  Iinpr.  nul.,  1900. 
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mois  de  juillet  de  la  seconde  année,  apr^s  la  floraison,  c'est-à-dire  vingt  mois  après 
cellfe-ci.  La  dissémination  s'opère  généralement  trois  ou  quatre  mois  plus  tard,  à 
l'époque  des  pluies  d'automne  et  quelquefois  même  seulement  à  la  fin  ae  Vhiver, 

Cette  dernière  phrase  me  fait  penser  que  sous  notre  climat,  les  dernières  graines 
se  disséminant  seulement  au  printemps  après  les  froids  de  l'hiver,  ont  seule  chance 
de  bien  germer  quand  elles  tombent  sur  un  sol  propre  à  la  germination. 

Plus  loin  (/.  c,  pp.  72  et  589),  M.  Parade  ajoute  :  «  En  Afrique,  les  jeunes  plants 
sont  aussi  robustes  que  ceux  du  Pin  Sylvestre,  mais  en  France,  ils  sont  plus  délicats 
et  demandent  de  l'abri  contre  le  froid  pendant  les  six  ou  huit  premières  années. 
Cette  circonstance  est  un  obstacle  majeur  à  la  culture  en  grand  de  cet  arbre.  »  «Les 
semis  de  Cèdre  ne  se  font  qu'en  pépinière  ou  en  pots;  la  dernière  manière  est  pré- 
férable, parce  qu'elle  permet  de  rentrer  les  jeunes  plants  en  hiver.  Après  leur  avoir 
fait  subir  une  première  transplantation,  on  pourra  les  placer  définitivement  en 
forêt.  Si  danô  ce  dernier  lieu,  on  n'a  pas  la  facilité  de  les  garantir  du  froid,  il 
faudra  attendre  pour  les  y  planter  qu'ils  aient  atteint  leur  huitième  année  au 
moins.  » 

C'est  assurément  la  seule  manière  de  propager  cette  espèce;  elle  concorde  exac- 
tement avec  les  observations  que  j'ai  faites  jadis  sur  des  semis  spontanés  et  sur  des 
sujets  transplantés.  Les  uns  et  les  autres  ont  disparu  par  suite  de  manque  de  soins 
et  de  protection  contre  le  froid. 

M.  Parade  enseigne  aussi  un  moyen  fort  commode  d'extraire  la  semence  des  cônes 
de  Cèdre.  Les  graines  se  conservent  comme  l'on  sait,  pendant  des  années  enfemaées 
sous  les  écailles  de  leurs  cônes,  mais  quand  on  veut  les  employer,  on  les  obtient 
facilement  en  faisant  séjourner  les  cônes  dans  l'eau  pendant  24  ou  36  heures.  Les 
écailles  se  détachent  alors  de  leur  axe  avec  une  grande  facilité,  et  il  n'y  a  plus 
qu'à  en  séparer  la  graine  à  l'aide  d'un  crible.  Il  ajoute  que  la  semence  se  trouvant 
fortement  humectée,  il  est  bon  de  la  semer  immédiatement.  Si  l'on  voulait  différer 
le  semis  de  quelques  semaines,  il  faudrait  sécher  la  graine  au  soleil  et  la  tenir 
étendue  en  ayant  soin  de  la  retourner  fréquemment. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  dire  que  dans  mon  article  sur  la  reproduction  spon- 
tanée du  Cèdre  en  France  {Feuille  des  /.  Nat.,  n®  351,  p.  51,  1900).  j'ai  écrit  par 
erreur  diamètre  au  lieu  de  circonférence.  Uerrata  a  déjà  été  signale,  mais  je  crois 
bon  d'y  revenir  pour  éviter  toute  méprise  sur  les  dimensions  du  Cèdre  que  je  possède. 
J'ajoute  encore  que  i'offre  volontiers  des  cônes  de  cet  arbre  aux  personnes  qui 
désireraient  faire  quelques  semis. 

Le  Vernet-sur-Sioule.  H.  nu  Buysson. 


Un  curieux  nid  d'Araignée.  —  Etant  au  mois  de  septembre  dernier  à  Paron  près 
de  Sens  (Yonne),  je  découvris  dans  une  chambre  peu  fréquentée  un  bien  curieux  nid 
d'araignée.  Cette  araignée  s'était  approprié  une  dizaine  d'allumettes,  oubliées  sur  la 
cheminée,  et  les  avait  mises  à  profit  pour  consolider  le  berceau  de  sa  progéniture. 
Quoique  de  taille  petite  (le  corps  mesurait  au  plus  6  "/"  de  long),  mais  pourvue  de 
pattes  démesurément  longues,  elle  avait  hissé  à  plus  de  2  mètres  de  hauteur,  ces 
petites  bûchettes  qui  formaient  chacune  un  lourd  fardeau.  De  plus,  en  examinant 
très  attentivement  les  environs  du  nid,  je  n'ai  pas  trouvé  de  traces  d'échafaudages 
en  fil  ayant  pu  lui  servir  à  hisser  ses  matériaux.  J'en  conclus  donc  qu'elle  a  dû 
descendre  jusqu'à  la  cheminée  au  moyen  d'un  fil,  prendre  une  allumette,  remonter 
pour  redescendre  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  la  dernière. 

Le  nid  était  des  plus  extraordinaires.  Il  avait  absolument  la  forme  propre  au 
fourreau  que  certaines  phryganes  construisent  au  fond  des  mares  avec  des  brmdiUes 
de  bois  entrelacées.  Il  était  formé  par  une  sorte  d'étui,  en  forme  de  dé  à  coudre, 
que  l'araignée  avait  tissé  très  résistant  et  qu'elle  avait  ensuite  consolidé  en  le  recou- 
vrant des  allumettes  fixées  par  leur  milieu  au  moyen  d'un  grand  nombre  de  fils  et 
suivant  une  spirale  presque  régulière. 

Au  fond  de  ce  fourreau  était  le  cocon  ordinaire  contenant  les  œufs,  que  la  mère 
araignée  tenait  étroitement  enlacé  dans  «^ès  pattes. 

Ce  fait  est,  à  mon  avis,  bien  propre  à  démontrer  une  fois  de  plus,  que  les  insectes 
n'agissent  pas  seulement  sous  l'impuhion  d'une  force  dominante,  l'instinct,  qui  leur 
fait  répéter  inconsciemment  les  actes  de  leurs  parents;  mais  qu'ils  peuvent  dans 
certaines  circonstances,  créer,  innover,  soit  pour  se  protéger,  soit  pour  défendre  leur 
progéniture  future,  d'ennemis  dont  ils  ont  eu  à  subir  les  attaques. 

Paris.  M.  Faure. 

L'observation  ci-dessus  est  intéressante  et  nous  ne  croyons  pas  que  ce  fait  ait  ùié  cnroi-c 
sicnalé.  Il  est  regrettable  que  M.  Faure  n'ait  pas  consci'vé  raiaignêe,  alin  de  la  faire  dOler- 
iiuner.  Il  s'agissait  probablement  d'un  Pholcus, 

{S.  de  la  Rédaction). 
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Question.  —  Un  des  lecteurs  de  la  feuille  pourrait-il  me  dire  s'il  existe  un  ouvrage 
spécial  et  récent  pour  Tétude  et  la  détermination  des  Mucédinées  et  où  l'on  pourrait 
se  le  procurer? 

Yilasar  de  Mar  (prov.  de  Barcelone)  Espagne.  A.  de  Zulueta. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Caractère  et  intelligence  de  certains  Reptiles.  —  M.  Raymond  RoUinat  vient  de 
publier  dans  les  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France,  une  série  d'observa- 
tions sur  le  caractère  et  rintelligence  de  quelques  Reptiles  du  département  de  l'Indre. 
Voici  un  court  aperçu  de  ces  notes  :  La  Cistude  d'Europe  (CiHudo  europœa  Dumitil 
et  Bibron)  qui  vit  en  liberté  dans  les  étangs  d'une  i)artie  des  arrondissements  du 
Blanc  et  de  Châteauroux,  est  assez  craintive  ;  toutefois,  elle  s'apprivoise  facilement 
et  après  quelques  mois  de  bons  soins  elle  n'hésite  pas  à  venir  chercher  sa  proie  dans 
la  main  de  son  maître  ;  certains  sujets  sont  extrêmement  familiers  ;  c'est  surtout 
de  mai  à  juillet  que  ces  tortues  deviennent  très  amusantes  à  observer,  car  à  cette 
époque  elles  mangent  beaucoup  ;  quand  avec  les  beaux  jours  l'appétit  disparait,  la 
Cistude  devient  indifférente.  Elle  ne  semble  pas  être  douée  d'une  brillante  mémoire, 
car  le  printemps  venu  il  est  indispensable  de  s'approcher  d'elle  souvent,  de  la  bien 
soigner  pour  qu'elle  redevienne  la  bonne  bête  d'autrefois.  Les  Gistudes  ne  mordent 
jamais  les  personnes  qui  les  touchent  ;  mais  elles  se  battent  parfois  à  coups  de  man- 
dibules ou  a  coups  d'ongles,  pour  s'arracher  une  proie. 

Le  Lézard  vert  {Lacerta  vtridis  Daudin)  est  au  contraire  fort  méchant,  mais  sa 
morsure  qui  entame  à  peine  la  peau,  est  sans  danger.  Il  peut  cependant  s'appri- 
voiser en  quelaues  semaines,  reconnaître  son  maître  et  se  laisser  caresser  sans 
chercher  à  mordre.  Le  Lézara  des  murailles  (L,  muralis  D.  et  B.^),  est  le  plus  intel- 
ligent de  nos  Reptiles  ;  il  s'apprivoise  plus  lentement  que  l'espèce  précédente  et 
reste  toujours  un  peu  craintif,  le  mâle  surtout.  M.  RoUinat  n'a  jamais  pu  obtenir 
que  les  mâles  vinssent  prendre  leur  proie  (blattes  ou  mouches)  dans  sa  main,  tandis 
que  les  femelles,  plus  aisées  à  dresser,  venaient  parfois  jusque  sur  l'épaule  de  leur 
maître  d'où  elles  sautaient  après  l'insecte  qu'on  leur  offrait. 

Ce  Lézard  jouit  d'une  bonne  mémoire,  et  au  début  des  beaux  jours,,  il  reconnaît 
parfaitement  celui  qui  l'a  nourri  quelques  mois  auparavant. 

L'Orvet  (Ançuis  fragilis  D.  et  B.)  est  le  Reptile  le  plus  pacifique  qu'on  puisse 
rêver  ;  en  captivité  tout  lui  semble  indifférent,  et,  sans  se  montrer  sauvage  à  l^ard 
de  son  maître,  la  présence  de  celui-ci  ne  l'intéresse  en  aucune  façon  ;  il  se  nourrit 
en  cage  de  lombrics,  de  petites  limaces  et  d'insectes,  mais  jamais  M.  RoUinat  n'a 
réussi  à  leur  faire  prendre  aucune  proie  dans  sa  main. 

La  Couleuvre  d'Esculape  (Elaphis  ^sculapii  D.  et  B.),  localisée  dans  certains 
points  du  département  mord  parfois  au  moment  de  sa  capture,  mais  sa  morsure 
n'offre  aucun  danger  ;  elle  s'habitue  en  quelques  semaines  à  la  captivité,  mais 
M.  RoUinat  n'a  pu  lui  faire  prendre  au  bout  de  ses  doigts  les  proies  (souris,  etc.), 
qu'il  lui  offrait. 

Le  Tropidonote  à  collier  (Tropidonotus  natrix  D.  et  B.)  ne  cherche  pas  à  mordre 
quand  on  le  saisit,  mais  il  lâche  sur  son  agresseur  le  contenu  infect  de  ses  poches 
anales  ;  généralement,  il  se  laisse  assez  bien  apprivoiser,  il  en  est  de  même  du  Tropi- 
donote vipérin  {T,  viperinus  D.  et  B.),  dont  la  morsure  est  également  sans  aucun 
danger. 

La  morsure  de  la  Coronelle  lisse  {Coronella  loris  Lac.^  n'entame  même  pas  la 

Ï»eau  ;  c'est  le  plus  intelligent  de  nos  Ophidiens  ;  lorsqu'elle  est  apprivoisée,  eUe  se 
aisse  caresser  et  c'est  le  seul  de  nos  serpents  qui  pousse  la  familiarité  jusqu'à 
prendre  sa  proie  dans  la  main  de  son  maître  ;  M.  RoUinat  eh  a  fait  photographier 
un  exemplaire  enroulé  autour  de  son  bras  et  occupe  à  avaler  un  lézard  qu'il  lui 
présentait. 

La  Vipère  {Vipera  anins  L.),  est  a^-ez  facile  à  prendre  au  moyen  de  pinces 
spéciales  ou  à  l'aide  d'un  nœud  coulant  fixé  à  l'extrémité  d'un  bâton  ;  parfois  ces 
cfan^ereux  Ophidiens  s'habituent  bien  à  la  captivité,  d'autres  fois  ils  se  tiennent 
continuellement  en  garde  ;  l'apparition  brusque  d'une  lumière,  lampe  ou  bougie,  a 
la  propriété  de  les  agacer  fortement.  Il  serait  dangereux  d'essayer  de  leur  présenter 
leur  proie  à  la  main. 

(R.  RoLLiNAT,  Caractère  et  intelligence  de  quelques  Reptiles  de  VIndre,  d.  Mêm, 
Soc.  ZooL,  1901,  pp.  439-447). 
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DEPARTEMENT  DU  CALVADOS 
Gaen  : 

Adel  (Aug.),  préparât,  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  des  Carmes.  — 
GéoLy  Pal, 

AuBBT,  march.  naturaliste,  rue  Froide.  —  Ânim.  empaillés. 

Auois,  chef  de  cultures  au  Jardin  des  plantes.  —  Bot. 

BiQOT  (A.),  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences,  28,  rue  de  Geôle  (admi- 
rable collection  paléontologique  normande  d'Eudes-Deslongchamps). 

Brasil  (Louis^,  doct.  es  se.,  préparateur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  4,  rue 
Gémare  (et  a  Luc-sur-Mer). 

Catois  (D'  Eug.),  professeur  d'histologie  à  TEcole  de  médecine,  15,  rue  Ecuyère.  — 
Histol.  et  Bot. 

Chbvbel  (René),  doct.  es  se,  chargé  de  cours  d'Hist.  nat.  à  TEcole  de  méd.  et  de 
pharmacie,  chef  des  trav.  de  zool.  à  la  Fac.  des  sciences.  5,  rue  Docteur-Rayer. 

Dubosq  (O.),  maître  de  conférence  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences.  —  Myriap. 

DuBonBQUAiB,  directeur  d'Ecole,  15,  rue  Ouiibert.  —  Entom.,  Coléopt.  d'Europe. 

Fauvel  (Ch.-Alb.),  avocat,  3,  rue  Choron.  —  Col.  gallo-rhénans ^  des  Atlantides  et 
de  la  Nouv. -Calédonien  Staphyl.  exot.  ;  Ent.  gén.  de  la  Basse-Normandie  (très 
importantes  collections). 

GiDON  fils  (D'),  doct.  es  se,  prof,  suppl.  à  l'Ecole  de  médecine.  —  Bot. 

Joyeux-Laffuie,  professeur  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences,  135,  rue  Saint- 
Jean.  —  Zool.  anat. 

Le  Bey  (Raymond),  46,  rue  du  Costils-Saint-Julien.  —  Bot. 

Lelièvbe  (P.),  chez  son  pèrcj  entrepreneur,  route  de  Bayeux.  —  Miner.,  Géol. 

Letbllieb,  professeur  des  sciences  nat.  au  Lycée  Malherbe. 

LiONiER  (O.;,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences,  direct,  du  Jardin 
des  plantes,  70,  rue  Basse.  —  Bot, 

Matte,  licencié  es  sciences,  répétiteur  au  Lycée  Malherbe.  —  Géol.,  Bot. 

Moutieb  (D'  J.),  profess.  à  l'Ecole  de  médecine,  6,  rue  Jean-Romain.  —  Géol., 
Paléont.  (Collect.  Normandes,  série  d'Ammonites  du  Bathonien  de  Bénouville). 

Moutieb  (L.),  lie.  es  se.,  4,  rue  Jean-Romain.  —  Pal.,  Entom.  (Lépid.),  Moll,  ten\ 
et  fluviat.  de  Normandie. 

Pbllebin  (Art.),  rue  de  Calix-Sainte- Agathe. 

Bavenel  (Jules),  18,  rue  des  Carmélites. 

Thuilebie  (Dufoub  de  la),  11,  avenue  de  Courseulles. 

Tison,  doct.  es  sciences,  préparât,  à  la  Faculté  des  sciences,  32,  place  Saint-Sauveur. 
—Bot. 

Vaulleoeabd  (Ach.),  doct.  es  se.  nat.,  rue  aux  Juifs.  —  Parasitol.  et  Chim>ie  biolog. 

Univebsité  de  Caen.  —  Faculté  des  sciences,  —  Musée  géologique  (M.  le  prof. 
Bigot).  —  Très  importantes  collections,  surtout  pour  la  Normandie  (collect.  De- 
france,  avec  notes  manuscrites,  Hérault,  Busnel,  Fourneaux,  Bréville,  Tesson, 
avec  nombreux  types  d'Agassiz,  d'Orbigny,  Eudes-Deslongchamps,  etc.).  —  Musée 
zoologique  (M.  le  prof.  Joyeux-Laffuie)  :  remarquable  collection  ornithologique 
(oiseaux-mouches,  types  de  Bourcier(l)  et  de  Lesson);  Oiseaux  du  Calvados,  nombreux 
squelettes  et  nids,  collection  Lamouroux  (Polypiers  et  animaux  inférieurs)  ;  Mol- 
lusques et  invertébrés  marins  (pièces  rares).  —  Ethnographie  (collections  de 
Dumont  d'Urville,  voyage  de  la  Coquille  ;  types  de  Deplanches  (Nouv.-Calédonie 
et  Loyalty)  ;  collect.  Rayer  (Haute-Egypte),  de  la  Nouv.-Zélande,  d'Amérique,  etc. 
—  Dans  l'ancienne  église  Saint-Sauveur,  Balœnoptera  nmsculus  de  Langrune, 
préparé  par  le  prof.  Yves  Delage. 

J'€Lrd%n  des  Plantes  (M.  le  prof.  Lignier)  :  belle  collection  de  plantes  vivantes.  Her- 
biers de  Lenormand  (600  cartons^.  Vieillard  (Nouv.-Calédonie),  Brébisson  (Nor- 
mandie), Dumont  d'Urville,  Monin,  Roberge  (lichens  et  champignons),  Lamouroux 
(algues  calcaires,  formée  en  1823).  Chauvin,  Dubourg,  Perrier  et  Lesauvage,  Des- 
longchamps,  Le  Chevalier,  Jumel,  Morière,  etc.).  Fiantes  fossiles.  Graines,  pro- 
duits végétaux,  bois. 

fl)  Les  principaux  types  de  Bourcier  avaient  été  acquis  par  Elliott  et  sont  aujourd'hui  au 
l^usée  de  New-York. 
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Ecole  de  médecine.  —  Coll.  de  crânes  et  d'anat.  comparée  (préparât,  de  Yîmont, 

élève  de  Gall).  Crânes  de  suppliciés. 
Académie  nationale  des  Sciences,  Arts  et  Belles  Lettres  de  Caen  (1652). 
Société  Linnéenne  de  Normandie  (1823)  :  Mémoires  (in-4**)  depuis  1824  et  BuU^in 

depuis  1866. 
Association  normande  pour  les  progrès  de  l'Agriculture,  des  Sciences  et  des  Arts 

(1832). 
Société  française  d^ Entomologie  (1881),  direct.  M.  Alb.  Fauvel,  publ.  Revtie  d^Entom, 
Société  centrale  d^ Horticulture  de  Ga^n  et  du  Calvados  (1835). 

Anfrie  (Emile),  3,  rue  de  Paris,  Lisieux.  —  Mammif,,  Oiseaux,  Reptiles  d^ Europe 

et  Afrique  septentr. 
Balle  (Emile),  14,  placé  Saint-Thomas,  Vire.  —  Bot, 
BoiBJENFROY  (comte  Jean  de),  à  Crèvecœur-en-Auge.  —  Bot.,  Coléopt. 
Cabourq  (Albert),  Saint-Loup-de-Fribois.  —  Bot.  et  Entom, 
Cabdine,  pharmacien,  Courseulles. 

Cavellier,  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  Honfleur. 
CosTREL  DE  CoRAiNViLLE  (Ed.>,  Mestnr  par  Colombières.  —  Ornithol. 
Delahaie,  pharmacien,  Grande-Rue,  Lisieux.  —  Bot. 
Delettre  (Louis)»  agriculteur  à  Saint-Loup-de-Fribois.  —  Bot. 
Deschamps  (Daniel),  15,  rue  Olivier,  Lisieux.  —  Entom. 
Descours-Desacres,  au  château  d'Ouilly-le- Vicomte,  près  Lisieux.  —  Bot. 
Deschamps,  à  Falaise.  —  Champignons. 

DuMANS  (Jules),  66,  rue  Saint-Loup,  Bayeux.  —  Microlép.  du  Calvados. 
Gahery,  à  Lisieux.  —  Bot. 

GuERPEL  (Henry  de),  château  de  Plainville  par  Mé^idon.  —  Bot.,  Omith.,  Coléopt. 
Lahaye,  pharmacien,  place  Saint-Pierre,  Lisieux.  —  Bot. 
Lambert  (G.),  Grande-Rue,  71,  Lisieux.  —  Bot. 

Lanolois  (C),  instituteur  à  Clinchamps  par  May-sur-Ome.  —  Géol.,  Pal. 
La  Bart,  à  Saint-Pierre-sur-Dives.  —  Minéralogie. 
Lebas  (A.),  pharmacien  à  Saint-Pierre-sur-Dives.  —  Botanique. 
Leboiteux,  directeur  du  Musée  de  Condé-sur-Noireau. 

Lemarchand  (Simon),  rue  Saint-Patrice,  Bayeux.  —  Lépid.  de  Normandie. 
Loiselle  (A.),  26,  rue  Petite  Couture,  Lisieux.  —  Cédiologie,  Entom.  appliquée. 
Marie  (E.),  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  Vire. 
Michel,  agent-voyer,  Evrecy.  —  Géol. 

MoiSY,  notaire  honoraire,  boulev.  de  Pont-FEvêque,  Lisieux.  —  Géol.,  Pal. 
Mouton,  pharmacien,  May-sur-Ome.  —  Géol. 
NouRY,  ancien  négociant,  Dives.  —  Fossiles  de  Villers. 

Pellerin  (Albert),  ancien  magistrat,  Cintheaux  par  Bretteville-sur-Laize.  —  Bot, 
Pelvet  (D'),  Vire.  —  Géol.,  Paléont. 

PoLiN,  marchand  de  fossiles,  Villers-sur-Mer.  —  Fossiles  de  Villers. 
PouTREL,  à  Saint-Pierre-sur-Dives.  —  Bot.,  Plantes  de  serre. 

Laboratoire  de  zoologie  maritime  de  Luc-sur-Mer  (annexe  de  la  Faculté  des  sciences). 
Direct.  M.  le  prof.  Joyeux-Laffuie,  conservât,  des  coUect.  M.  Brasil  (coDect. 
marines  régionales). 

Musée  de  Condé-sur-Noireau  :  Collect.  surtout  locales,  dans  le  bâtiment  de  FEcole  de 
dessin. 

Musée  de  Lisieux  (collect.  zoolog.  et  minéral,  du  D*"  Jame.  —  Collect.  locale  de  pote- 
ries et  objets  gallo-romains  de  M.  de  la  Porte). 

Société  d'Agricvlt.,  d'Ind.,  des  Sciences  et  d-es  Arts  de  Varrond.  de  Falaiêe  (1837). 

Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  dit  centre  de  la  Normandie  (Lisieux)  (1888). 


Le  Directeur  GératU^ 

h.  DOLLFUt. 


Imp.  OberthOr,  Renne»— P»riB  (S62-0S). 
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M.  K.  Bramson,  conseiller  d'Etat  à  Elisabethgrad  (Gk>uyem.  de  Klierson)  RuBsie, 
ofEre  :  Coléoptères  et  Lépidoptères  de  Russie,  Caucase  et  Sibérie,  en  échange  de 
Longicomes  exotiques  et  de  Satumides,  Arctiides  et  Agaristides  du  globe. 


M.  Jean  Miquel,  à  Barroubio,  par  Aiguesvives  (Hérault),  offre  aux  chercheurs 
locaux,  pour  des  lots  de  fossiles  en  nombre,  même  indéterminés,  des  collections  de 
fossiles  des  grands  gisements  de  THérault  (Trilobites  cambriens),  de  la  France  et  de 
l'étranger,  principalement  des  Etats-Unis  d'Amérique. 


M.  E.  Petit,  naturaliste,  81,  boulevard  Saint-Michel,  Paris,  désire  entrer  en  relation 
avec  des  personnes  pouvant  fournir  pendant  la  période  d'été,  mouettes  et  hirondelles 
de  mer,  fraîchement  tuées. 


M.  le  D'  Plason,  I,  Fûtterergasse,  1,  Vienne  (Autriche)  serait  désireux  de  faire 
déterminer  environ  150  Cérambycides  exotiques,  principalement  de  la  Nouvelle- 
Hollande. 


M.  A.  de  Zulueta  à  Vilasar  de  Bfllar  (provincia  de  Barcelona)  Espagne,  offre  :  Hélix 
Penchinati,  Hélix  Barcinensisy  Pupa  leptoehila,  Pupa  Moruerratica^  Leueoehroa 
bœticaj  Glausilia  Penchinati,  Digyreidum  Valentinurrij  ete.  et  des  fossiles  du  Pliocène 
de  la  Catalogne  contre  des  fossiles  des  époques  primaire  et  secondaire  et  des  coquilles 
vivantes  exotiques. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 

DD  10  MARS  AU  9  AVRIL  4902. 


De  la  part  de  :  MM.  Boulenger  (1  vol.,  4  br.);  J.  Bourgeois  (l  vol.);  Camus  (1  br.); 
P.  Choffat  (1  br.);  Dollfus  (2  br.);  P.  Fauvel  (1  br.);  R.  Fortin  (7  br.);  Abbé  Guignon 
(1  vol.);  Husnot  (1  vol.);  de  Mortillet  (l  br.);  prof.  L.  Planchon  (1  br.);  X.  Raspail  (1  br.); 
Reb  (1  br.);  chanoine  de  Raemy  {\  br.);  de  Rocquigny  (2  br.);  Sbafetdt  (2  br.);  Eug. 
Simon  (1  vol..  58  br.);  prof.  Thury  (I  br.). 

Total  ;  5  volumes,  84  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT   DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  AVIllL  1902. 

Volumes  (de  plus  de  100  pages) 3.954  )  .  ., 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 27.098      ^"^  tes  recueils  peno- 

Photographies  géologiques .        104  )  iqwes. 
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Choix  énorme  de  Coléoptères  et  Lépidoptères  européens  et  exotiques,  depuis  fce 
plus  communs  jusqu'aux  plus  grandes  raretés.  Nous  engageons  tous  les  EntomolD- 
gistes  à  s'adresser  a  nous,  car,  vu  le  nombre  considérable  d'espèces  toujours  dispo- 
nibles et  les  bas  prix,  ils  auront  toute  satisfaction.  —  Tous  autres  ordirês  d'inseeta 
exotiques  en  nombre,  par  lots  à  bon  marché.  —  Insectes  fossiles  dans  l'ambre  (phi 
de  500  espèces  disponibles  à  la  pièce  ou  par  lots).  —  Superbes  préparaiâons  éb 
Biologie  entomologique  sans  concurrence,  en  grands  et  petits  cadres,  pour  — "'^ 
et  établissements  cPenseignement.  —  Envois  conditionnels. 
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LES  MOLLUSQUES  DE  LA  TARENTAISE 

{Fin) 


61.  Hélix  unifasciata  Poiret,  —  Environs  de  Moutiers,  à  500  mètres.  — 
Alentours  de  Saint-Bon  et  de  Montcharvet,  soit  de  1100  à  1400  mètres.  — 
Prairies  de  Pralin,  au-dessus  de  la  forêt  de  la  Rosière,  vers  1750  mètres. 

Dumont  et  Mortiilet  Tont  indiquée  à  «  Moutiers,  488  mètres;  détroit  de 
Cieix,  750  mètres;  Séez,  900  mètres;  entre  Tignes  et  le  lac,  1900  mètres.  » 

Bien  entendu,  cette  espèce  ne  présente  pas  en  Savoie  les  mêmes  carac- 
tères que  dans  les  environs  de  Paris  :  on  rencontre  seulement  ÏH.  cundidula 
de  Studer,  dont  Bourguignat  a  dit  si  justement  :  «  VHelix  candidula  de 
Studer  est  la  forme  alpestre  de  V  unifasciata  de  Poiret.  »  (p.  82,  Malac. 
Grande-Chartreuse,  1864.) 

52.  Hélix  ericetorum  MûU.  —  J'ai  constaté  la  présence  de  cette  espèce 
dans  les  trois  mêmes  stations,  indiquées  précédemment  pour  VH.  unifasciata. 
En  outre,  je  Fai  récoltée  de  1900  à  1950  mètres  environ,  au-dessus  de 
Praméruet,  aux  alentours  du  Pas-d'Ariondaz. 

Dumont  et  Mortiilet  l'avaient  signalée  seulement  à  <(  Moutiers,  490  mètres; 
Salins,  Petit-Cœur.  » 

53.  Arion  empiricorum  Férussac.  —  Très  commun  dans  les  prés  un  peu 
au-dessus  de  Champagny-le-Bas,  soit  de  1200  à  1250  mètres;  environs  de 
Bozel,  de  Brides  et  de  Saint-Bon.  Je  ne  l'ai  pas  rencontré  plus  haut  que 
1250  mètres,  au-dessus  de  Champagny-le-Bas.  Tous  les  individus  que  j'ai 
vus,  en  très  grand  nombre  d'ailleurs,  étaient  sans  exception  de  couleur 
marron,  plus  ou  moins  foncé. 

Dumont  et  Mortiilet  ont  signalé  cette  espèce,  sous  le  nom  &A.  rufus,  à 
((  Aigueblanche,  475  mètres,  »  et  sous  le  nom  d'A.  aler^  à  «  Petit-Cœur, 
500  mètres;  Moutiers,  460  mètres.  » 

Ces  auteurs  ont  dit  :  «  Les  Arion  rufus  et  ater  se  distinguent  non  seule- 
ment par  leur  couleur,  mais  encore  par  la  position  du  trou  pulmonaire.  Il 
est  tout  à  fait  antérieur  dans  le  premier  et  est  central  dans  le  second, 
amendant,  les  nombreuses  transitions  qu'on  trouve  entre  les  deux  types 
semblent  devoir  les  faire  réunir  comme  variétés  d'une  seule  espèce.  Telle 
a  été  l'opinion  de  Férussac,  suivie  depuis  par  plusieurs  auteurs.  » 

54.  Arion  hortensis  Fér.  —  Assez  commun  dans  la  forêt  de  la  Rosière, 
vers  1350  mètres.  Une  partie  notable  des  individus  de  cette  station  appar- 
tiennent à  la  variété  grisea  de  Bourguignat,  1864. 

55.  Arion  Dupuyanus  Bourg.  —  fai  trouvé,  le  17  septembre  1901,  dans 
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la  forêt  de  la  Rosière,  un  très  jeune  Arion  à  dos  caréné  depuis  le  manteau, 
qui  me  paraît  devoir  être  rapporté  à  cette  espèce,  que  je  considère  comme 
synonyme  de  VA.  Bourguignati  de  Mabille,  d'accord  en  cela  avec  Lessona 
et  Pollonera. 

56.  Succinea  putris  Linné. —  Elle  a  été  indiquée  à  «Moutiers,  480  mètres» 
par  Dumont  et  Mortillet. 

57.  Succinea  Pfeifferi  Rossm.  —  Ces  mêmes  auteurs  l'ont  signalée  comme 
vivant  à  «  Moutiers,  484  mètres  ;  lac  de  la  Coche,  plus  de  1000  mètres 
(Crud);  Bourg-Saint-Maurice,  850  mètres.  » 

58 .  Limnœa  truncatula  Mûller.  —  Moulin  abandonné,  sur  l'ancien  chemin 
muletier  de  la  Perrière  à  Saint-Bon,  vers  850  mètres;  elle  y  était  très  abon- 
dante, en  1901,  sur  les  parois  intérieures  d'un  abreuvoir  en  bois,  à  peu  près 
complètement  vide,  la  bonde  inférieure  étant  enlevée,  mais  dans  lequel  un  fllet 
d'eau  tombant  sur  des  pierres  placées  au  fond,  rejaillissait  en  fines  goutte- 
lettes, qui  entretenaient  dès  lors  une  humidité  constante  sur  les  parois  inté- 
rieures. J'ai  constaté,  dans  ces  condtions,  à  différentes  reprises,  pendant  les 
deux  mois  d'août  et  de  septembre,  que  ces  limnées  vivaient  constamment  à  30, 
40,  ou  même  50  centimètres  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  se  nourrissant 
sans  doute  des  petites  algues  qui  trouvaient  également,  sur  ces  mêmes 
parois,  les  conditions  les  plus  convenables  à  leur  développement.  —  J'ai 
récolté  encore  cette  même  limnée  dans  la  vallée  de  Champagny,  dans  les 
prairies  marécageuses  entre  la  Chiserette  et  le  Bois,  à  1450  mètres  environ; 
et  enfm  beaucoup  plus  haut,  à  2000  mètres  environ,  dans  des  flaques 
d'eau,  peuplées  de  charay  un  peu  avant  d'arriver  au  lac  de  la  Glière.  Dans 
cette  dernière  station,  les  coquilles  étaient  beaucoup  plus  courtes,  à  spire 
moins  développée,  que  dans  le  bas  de  la  vallée. 

59.  Limnœa  peregra  Mûller.  —  Très  commune  dans  la  Haute-Tarentaise, 
entre  1000  et  2000  mètres,  mais  il  faut  savoir  la  trouver.  Les  sources, 
qui  sont  si  fréquentes  dans  cette  zone,  sont  en  général  trop  froides,  à  ces 
hauteurs,  pour  que  les  limnées  puissent  s'y  développer  normalement.  Mais 
un  peu  au  delà  du  point  d'éraergeance  de  la  source  elle-même,  cm  tronvie 
généralement  des  flaques  d'eau  peu  profondes,  où  l'eau  circule  Imiemêai 
et  que  le  soleil  chauffe  dès  lors  beaucoup  pendant  les  belles  journées  de 
l'été  :  c'est  là  que  pullulent  les  limnées.  Voici  les  différentes  stations  où 
j'ai  récolté  cette  espèce  :  lac  du  Praz-de-Saint-Bon,  à  1300  mètres  ;  plan 
de  la  Rosière,  à  1550  mètres  ;  plan  du  Val,  rive  gauche  du  torrent  des 
Cruets,  à  1700  mètres  ;  au  pied  du  Rocher-de-la-Loze,  vallée  des  Allues, 
à  1850  mètres  environ;  vallée  de  Champagny,  entre  la  Chiserette  et  le  Bois, 
à  1450  mètres. 

«  La  Limnœa  peregra,  en  Savoie,  varie  dans  les  plus  larges  Itraîtes  : 
couleur,  forme,  taille.  On  peut  en  faire  des  séries  très  intéressantes.  Les 
types  pris  séparément  sont  fort  distincts,  mais  on  trouve  entre  eux  tous  les 
passages,  tous  les  degrés  intermédiaires.  «  (G.  de  Mortillet,  1860.) 

Dans  chaque  station,  pour  ainsi  dire,  on  rencontre  une  race  à  caractères 
particuliers.  Dans  les  trois  premières  des  cinq  stations  indiquées  ci-dessus, 
on  trouve  la  L.  frigida  de  Charpentier  et  de  G.  de  Mortillet;  mais  au  plan 
de  la  Rosière,  certains  individus  y  sont  à  spire  remarquablement  allongée, 
variété  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  les  deux  autres  stations.  Au  pied  du 
Rocher-de-la-Loze,  les  coquilles  sont  fortement  corrodées,  et  ont  dès  lors 
une  spire  très  raccourcie  et  un  sommet  arrondi.  Enfm,  à  Champagny-le- 
Haut,  on  rencontre  tantôt  la  L.  frigida  ordinaire,  tantôt,  à  quelques  mètres 
de  distance,  dans  certaines  parties  du  marais  fortement  ferrugineuses,  de 
petites  colonies  d'une  variété  très  différente,  à  coquille  très  petite,  plus 
solide,  de  couleur  très  foncée,  à  spire  proportionnellement  plus  courte. 
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Ainsi  donc,  59  espèces  de  mollusques  ont  été  constatées  jusqu'à  ce  jour 
dans  la  Tarentaise,  Sur  ce  nombre,  21  viennent  d'y  être  signalées  par  moi 
pour  la  première  fois,  avec  indication  précise  des  stations  où  je  les  ai 
récoltées.  Sur  les  38  espèces  déjà  signalées  il  y  a  un  demi-siècle  par 
F.  Dumont  et  G.  de  Mortillet,  il  n'y  en  a  que  8  que  je  n'ai  pas  encore 
retrouvées,  les  Hyalinia  radiaiula  et  Hélix  holosericea  des  environs  de  Pesey 
(où  je  n'ai  pas  encore  eu  l'occasion  d'aller),  et  6  autres  espèces  des  régions 
basses,  Hyalinia  cellaria,  Zonitoides  nitidus,  Chondrus  tridens,  Hélix  incar- 
nata,  Succinea  pulris  et  S.  Pfeifferi,  qui  avaient  été  trouvées  aux  alentours 
de  Moutiers,  à  500  mètres  d'altitude,  qui  y  vivent  encore  vraisemblablement, 
mais  qui  ne  doivent  pas  monter  notablement  au-dessus,  sauf  peut-être  la 
dernière,  Succinea  Pfeifferi,  dont  la  présence  au  lac  de  la  Coche,  à  plus 
de  1000  mètres,  demanderait  à  être  confirmée.  Quant  aux  30  espèces 
signalées  déjà  par  Dumont  et  Mortillet,  et  signalées  de  nouveau  par  moi- 
même,  on  remarquera  que  la  plupart  des  stations  que  j'ai  indiquées  sont 
nouvelles,  et  fort  éloignées  de  celles  déjà  connues. 

Il  reste  toutefois  bien  des  parties  de  la  Tarentaise  à  explorer  encore  au 
point  de  vue  malacologique.  Au  cours  des  excursions  que  j'aurai  l'occasion 
d'y  faire  encore,  je  m'efforcerai  de  compléter  l'étude,  que  je  n'ai  fait  qu'es- 
quisser dans  les  pages  précédentes,  de  la  distribution  topographique  des 
mollusques  de  cette  région  si  intéressante 

J'essayerai  de  donner,  comme  conclusion,  quelques  aperçus,  peut-être 
prématurés,  mais  tout  au  moins  provisoires,  sur  les  différences  que  présente 
la  faune  malacologique  de  la  Tarentaise  avec  celle  des  régions  voisines. 

Il  convient,  à  cet  égard,  de  considérer  deux  sortes  d'espèces  :  celles 
vivant  en  Tarentaise,  mais  dont  les  domaines  ne  s'étendent  pas  au  delà, 
et  celles  qui  vivent  dans  l'une  des  régions  voisines,  mais  dont  les  domaines 
ne  comprennent  pas  la  Tarentaise.  Les  espèces  de  ces  deux  groupes  sont, 
en  un  mot,  celles  dont  les  domaines  ont  leur  frontière  confinant  à  la  Taren- 
taise. Ces  espèces  me  paraissent  être  au  nombre  de  onze,  et  nous  allons  les 
passer  en  revue. 

1 .  La  Patula  ruderata  vit  en  Maurienne,  dans  la  vallée  d'Aoste  et  dans  la 
vallée  de  Beaufort.  Mais  elle  ne  vit  probablement  pas  à  l'ouest,  dans  le  massif 
des  Bauges  :  la  profonde  vallée  de  l'Isère,  et  la  dépression  d'Albertville  au 
lac  d'Annecy  par  le  col  d'Ugine,  qui  n'a  que  500  mètres  environ  d'altitude, 
constitue  une  sorte  de  fossé  qui  semble  avoir  arrêté  cette  espèce  monta- 
gnarde. La  Patula  ruderata  ne  descend  pas,  en  effet,  sous  cette  latitude, 
au-dessous  de  1000  mètres. 

2.  Hélix  alpina.  —  Cette  espèce  n'a  pas  été  arrêtée,  dans  sa  diffusion, 
par  la  vallée  de  l'Isère,  puisqu'elle  se  trouve  dans  le  massif  de  la  Grande- 
Chartreuse.  Exîste-t-elle  dans  les  Bauges?  Je  l'ai  vainement  cherchée  au 
sommet  des  escarpements  rocheux  qui  dominent  Montmélian  (1240  mètres). 
En  tout  cas,  elle  semble  ne  pas  dépasser  la  Tarentaise  au  nord.  C'est  une 
espèce  éminemment  montagnarde,  pour  laquelle  les  vallées  sont  des 
obstacles  bien  plus  infranchissables  que  les  massifs  de  montagne  à  cols  de 
2500  mètres  ou  peu  au  delà,  comme  le  sont  les  montagnes  de  la  Savoie, 
puisque  ce  mollusque  peut  vivre  à  2700  mètres,  et  peut-être  même  encore 
plus  haut. 

3.  Hélix  zonata.  —  Le  domaine  de  cette  espèce  n'empiète  que  très  peu 
sur  la  Savoie;  elle  n'a  été  signalée,  du  côté  occidental  des  Alpes,  que  dans 
la  Haute-Maurienne,  la  Haute-Tarentaise  et  le  Haut-Faucigny. 

4 .  Hélix  ericetorum.  —  Cette  espèce  est  commune  dans  tout  le  Dauphiné 
et  toute  la  Savoie,  mais  elle  ne  traverse  pas  les  Alpes;  on  ne  l'a  jamais 
signalée  dans  le  Piémont,  ni  d'ailleurs  dans  aucune  autre  partie  de  l'Italie. 
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Sa  limite  méridionale,  dans  les  Alpes  françaises,  serait  très  intéressante  à 
déterminer  exactement.  Je  l'ai  récoltée  près  de  Sainl-Julien-en-Beauchêne 
et  à  Serres  (Hautes-Alpes);  je  ne  crois  pas  qu'elle  descende  dans  le  midi 
jusqu'au  domaine  de  ÏH.  cespiium,  qui,  au  contraire,  occupe  toute  la 
portion  la  plus  méridionale  de  la  Provence,  jusques  et  y  compris  la  zone 
littorale. 

5.  Bradybaena  ciliata  Venetz.  —  Cette  espèce  n'est  pas  très  répandue 
dans  les  Alpes  françaises;  elle  n'y  occupe  que  quelques  stations  clairsemées. 
Je  l'ai  récoltée  à  la  Sainte-Baume,  en  Provence,  dans  la  forêt  de  Durbon, 
sur  le  revers  sud-ouest  du  Dévoluy,  et  dans  le  Queyras.  Dumont  et  Mortillet 
l'ont  signalée  à  Bramans,  en  Maurienne.  Il  est  probable  qu'elle  ne  pénètre 
pas  en  Tarentaise,  et  qu'elle  ne  se  trouve  nulle  part  au  delà  au  nord,  sur 
le  versant  occidental  des  Alpes  du  moins,  car  en  Italie  elle  s'étend  jusqu'à 
Baveno,  au  bord  du  lac  Majeur  (PoUonera,  1885),  et  même  probablement 
bien  au  delà. 

6.  H,  lavandulœ.  —  Je  désigne  sous  ce  nom  l'espèce  que  Bourguignat 
appelait  «  groupe  de  Y  Hélix  Telonensis.  »  Cette  espèce  est  très  variable 
quant  à  la  forme  de  la  coquille;  elle  a  reçu  dès  lors  un  très  grand  nombre 
de  noms  différents  :  Telonensis,  Moutom,  lavandulœy  druentiana,  diaega^ 
gelida,  concreia,  crimoday  suberima,  Segusina,  Cottiana,  pedeifnontana. 
Salas sia,  Pegogarii,  etc.  Il  est  probable  que  c'est  également  VH.  glabella 
de  Draparnaud.  Très  commune  dans  les  montagnes  calcaires  de  Provence 
et  du  Bas-Dauphiné,  la  limite  septentrionale  de  son  domaine  n'est  pas 
encore  bien  déterminée.  Signalée  par  Bourguignat  comme  très  commune 
à  Briançon,  il  est  probable  qu'elle  ne  pénètre  pas  en  Maurienne  ;  à  Test 
des  Alpes,  elle  monte  au  contraire  dans  la  vallée  d'Aoste  (Pollonera, 
1885).  A  l'ouest,  je  ne  pense  pas  qu'elle  monte  plus  loin  que  le  Diois,  ou 
peut-être  le  Vercors.  Il  est  vrai  que  Bourguignat  dit  avoir  trouvé  une 
coquille  de  cette  espèce  auprès  d'Aix-les-Bains,  (c'esl-à-dire  sur  le  revers 
occidental  des  Bauges;  mais  n'aurait-il  pas  pris  pour  une  H.  lavandulœ  une 
simple  tf.  moniana?  Celle-ci,  qui  est  si  commune  dans  le  Jura  et  le  Haut- 
Bugey,  traverserait-elle  le  Rhône  et  s'étendrait-elle  jusqu'aux  bords  du  lac 
du  Bourget  ?  Certaines  variétés  des  tf.  moniana  et  lavandulœ  ont  des 
coquilles  très  difficiles  à  distinguer,  lorsque,  d'une  part,  VH,  montana  est 
encore  jeune  et  n'a  pas  son  bourrelet  péristomal  entièrement  développé,  et 
lorsque,  d'autre  part,  ont  disparu  les  productions  épidermiques,  si  caduques 
mais  si  caractéristiques  de  ces  deux  espèces,  poils  pour  la  première  et 
lamelles  saillantes  en  forme  de  croissant  pour  la  seconde. 

7.  Hélix  glacialis  Thomas.  —  Cette  espèce  a  un  domaine  très  restreint, 
qui  s'étend  depuis  les  Alpes-Maritimes  jusqu'au  Mont-Cenis.  Elle  n'occupe, 
d'après  G.  de  Mortillet,  qu'une  petite  portion  de  la  Haute-Maurienne,  aux 
alentours  du  Mont-Cenis;  il  est  peu  probable  qu'elle  se  trouve  en  Tarentaise. 

8.  Pomatias  septemspiralis  Razoum.  —  Cette  espèce  abonde  dans  les 
massifs  de  la  Chartreuse  et  des  Bauges,  ainsi  que  dans  le  Bugey  et  le  Jura, 
au  nord,  le  Lans,  le  Vercors  et  le  Diois  au  sud.  Elle  ne  traverse  pas  les 
Alpes.  Il  semble  même  que  son  domaine  ait  pour  frontière  orientale  la  bande 
de  terrain  primitif  qui  relie  Belledone  au  Mont-Blanc. 

9.  Pomatias  apricus  Mousson.  —  Cette  espèce  accompagne  la  précédente 
dans  le  massif  des  Bauges  etdans  le  massif  de  la  Chartreuse,  y  compris  le 
mont  Lépine,  mais  elle  ne  dépasse  pas  le  Rhône  au  nord,  et  l'Isère  au  sud. 
Le  P.  apricus,  qui  n'est  qu'un  groupe  disjoint  et  à  peine  différent  du 
P.  obscurus,  si  répandu  dans  toutes  les  PjTénées,  n'occupe  dans  les  Alpes 
que  ce  tout  petit  domaine  :  les  Bauges,  la  Chartreuse  et  le  mont  Lépine, 
et  en  outre,  aux  portes  de  Lyon,  à  Saint-Romain-au-Mont-d'Or,  une  petite 
station  isolée. 
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10  et  11.  Hélix  plebeia  Drap,  et  H.  villosa  Drap.  —  Ces  deux  espèces  ne 
traversent  pas  les  Alpes,  et  même  semblent  ne  pas  avoir  pénétré  ni  dans  la 
Tarentaise,  ni  dans  la  Maurienne,  quoiqu'elles  soient  assez  répandues  dans 
les  massifs  des  Bauges  et  de  la  Grande-Chartreuse. 

Ainsi  donc,  il  existe  probablement  au  moins  onze  espèces  de  mollusques 
européens  dont  les  domaines  sont  limités  sur  une  portion  de  leur  pourtour 
par  l'une  des  frontières  de  la  .Tarentaise.  Cette  simple  remarque  met  bien 
en  relief  tout  l'intérêt  que  présente  la  faune  malacologique  de  cette  petite 
région  naturelle,  et  justifie  dès  lors  l'étude  monographique  que  je  viens 
d'esquisser  dans  les  pages  précédentes. 

Lyon.  G.  Coutagne. 


SUR   DEUX   ASCLEPIADINÉES    FOSSILES 


Les  fossiles  que  je  me  propose  de  décrire  appartiennent  au  Musée  d'his- 
toire naturelle  d'Aurillac  et  ont  été  recueillis  par  M.  Rebeyrols  dans  son 
gisement  de  Niac.  J'ai  donné  ici  des  détails  au  sujet  de  ce  gisement  (1). 

J'y  reviendrai  donc,  seulement  pour  rappeler  que  les  argiles  de  Niac 
affleurent  à  environ  10  kilomètres  au  N.-O.  d'Aurillac,  s'interstratifient  dans 
les  conglomérats  andésitiques  du  Cantal,  appartiennent  au  Pontien,  au  Plai- 
sancien  ou  à  l'Astien  et  recèlent  une  riche  flore  étudiée  partiellement  par  le 
marquis  de  Saporta. 

Les  feuilles  de  la  première  des  deux  espèces,  décrites  dans  la  présente 
note,  sont  au  nombre  de  six,  dont  deux  plus  ou  moins  mutilées.  Trois  d'entre 
elles  adhèrent  encore  à  leur  rameau.  Opposées,  elles  s'y  insèrent  sous  un 
angle  d'environ  40°.  Les  pétioles  reposent  sur  des  coussinets  qui  forment  des 
nœuds  ou  renflements  bien  visibles.  Ces  feuilles,  à  peine  carénées,  la  marge 
légèrement  rebordée  en  dessous,  sont  largement  elliptiques  ou  subovales, 
terminées  par  une  petite  pointe  peu  accusée  et  arrondie.  Leur  longueur  varie 
entre  16  et  25  millimètres  ;  leur  largeur  est  comprise  entre  8  et  10  milli- 
nnètres.  Leur  pétiole  mesure  à  peu  près  un  millimètre.  Elles  sont  épaisses  et 
lisses,  presque  luisantes.  Leur  nervure  médiane  est  relativement  forte,  pro- 
gressivement atténuée,  parfois  un  peu  falquée. 

Les  nervures  secondaires  paraissent  au  nombre  de  cinq  paires.  Mais  il 

(1)  P.  Martv,  Un  Nymphœa  fossile  (Feuille  des  Jeunes  Nat.^  IV*  série,  32*  année, 
n®  375).  Le  Nymphœa  de  Niac,  que  j'ai  décrit  dans  cette  note,  est  très  voisin  du 
N,  Lotus  L.,  var.  dentata  Thonn.  et  Schum.  Mais  il  présente  aussi  —  m'écrit  obli- 
geamment M.  Maurice  Langeron,  du  Muséum  de  Paris  —  des  ressemblances  avec 
les  N.  pubescens  Willd.  et  N.  fitellata  Willd.  Toutefois,  la  feuille  fossile  est,  ou  paraît, 
plus  réniforme  que  celle  des  diverses  espèces  vivantes.  A  ces  nouveaux  rapproche- 
ments, je  puis  en  ajouter  d'autres.  Bien  qu'en  général  les  paléobotanistes  ne  cherchent 
guère  leurs  termes  de  comparaison  parmi  les  feuilles  herbacées  des  plantes  terrestres 
qui,  ne  se  désarticulant  pas,  sont  peu  susceptibles  de  fossilisation  dans  les  sédiments, 
certains  indices  m'ont  suggéré  qu'il  avait  pu  en  être  autrement  à  Niac;  et  j'ai  trouvé 
des  analogies  notables  entre  l'empreinte  critique  de  ce  gisement  et  certaines  feuilles 
de  Crucifères  et  de  Composées,  telles  que  Lnnarta  rediviva  L.,  Tussilago  farfara  L., 
Doronicum  Pardalianches  Willd.,  Ligulana  sihirica  Cass.  et  surtout  Caccàia  cdhi- 
frons  L.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  encore  à  N.  lotus  L.  que  ]*essemble  le  plus  la  plante 
de  Niac,  que  je  dédie  au  savant  auteur  des  Contributions  à  Vétude  de  la  Flore  fossile 
de  Sézanne,  boub  le  nom  de  Nymphœa  Langeroni,  nov.  sp. 
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est  assez  difficile  de  préciser  ce  détail,  car  celles  de  troisième  ordre  étant 
presque  de  même  force,  la  distinction  entre  les  unes  et  les  autres  est 
malaisée,  au  moins  vers  la  partie  supérieure  de  la  feuille.  Ces  nervures 
secondaires  naissent  d'autant  plus  près  les  unes  des  autres  qu'elles  sont  plus 
voisines  du  sommet.  Elles  sont  émises  sous  un  angle  un  peu  plus  aigu  vers 
le  bas,  un  peu  plus  obtus  vers  le  haut,  mais  voisin  de  40"*  et  se  recourbent 
à  une  certaine  distance  de  la  mange  pour  s'anastomoser  avec  la  paire  immé- 
diatement supérieure  en  décrivant  un  arc  surbaissé.  Cet  arc  émet  extérieu- 
rement des  nervilles  qui  se  rejoignent  en  formant  de  même  une  série  d'ar- 
ceaux allongés  et  déprimés.  Le  réseau  tertiaire  qui  court  dans  les  aires  déli- 
mitées par  les  nervures  secondaires  est  fort  capricieux.  Il  produit  des  mailles 
irrégulières  comme  forme  et  comme  dimension,  dont  les  faces  sont  souvent 
un  peu  sinueuses. 


^ 


1-3.  Vinca  tninor  L.,  var.  Niacencis.  —  4.  Vinca  minor  L.  —  6.  Aceraies  (?)  sp.  (Niac). 

L'attribution  générique  de  ces  feuilles  est  assez  délicate.  De  prime  abord, 
elles  ressemblent  d'une  façon  frappante  à  celle  du  buis,  mais  leur  nervation 
est  tout  autre.  Leur  analogie  avec  celles  de  certaines  vacciniées,  Vaccmiam 
ellipticum  Sap.,  parmi  les  fossiles,  Arbutus  uva-ursi  L.,  parmi  les  vivantes 
est  manifeste.  Mais  les  vacciniées  ont  des  feuilles  alternes.  On  pourrait  aussi 
songer  à  de  petites  feuilles  de  Ligustrum  japonicum  Thlg.  Cependant  ces 
rapprochements  ne  satisfont  pas  pleinement. 

En  fin  de  compte,  c'est  dans  le  genre  Vinca,  et  dans  la  famille  des  Apo- 
cynées,  assez  voisine,  d'après  la  classification  naturelle,  des  Vacciniées  et 
des  Oléinées,  que  je  retrouve  le  plus  complètement  la  texture  des  feuilles  de 
Niac,  leur  forme,  leur  nervation  et  leur  mode  d'insertion  sur  le  rameau. 

La  flore  de  France  contient  trois  espèces  de  pervenches  :  Vinca  major  L., 
V.  média  Link.,  et  V.  minor  L.  Les  feuilles  de  la  première  sont  cordif ormes 
et  légèrement  ciliées  sur  les  bords  ;  celles  de  la  seconde,  atténuées  aux  deux 
bouts  ;  celles  de  la  troisième,  ovales  lancéolées,  parfois  un  peu  cunéiformes 
à  la  base,  entièrement  glabres. 

C'est  donc  de  Vinca  minor  L.,  que  la  plante  de  Niac  se  rapproche  le  plus. 
Mais  elle  n'est  pas  également  voisine  de  toutes  les  formes  de  cette  espèce 
assez  polymorphe.  On  ne  saurait  la  comparer  aux  feuilles  longuement 
elliptiques  des  rameaux  fertiles  du  type  qui  pousse  dans  les  bois  frais.  Par 
contre  elle  rappelle  beaucoup  les  feuilles  qui  croissent  dans  les  lieux  enso- 
leillés et  surtout  celles  qu'on  trouve  à  la  base  des  tiges  stériles  et  radicantes. 
Il  en  existe  de  très  semblables  dans  la  collection  botanique  du  Musée  d'Au- 
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rillac  (herb.  Jordan  de  Puyfol,  n*  2760)  qui  proviennent  des  coteaux  calcaires 
et  exposés  au  midi  de  la  vallée  du  Goul,  près  de  Raulhac. 

De  part  et  d'autre,  l'épaisseur,  le  brillant,  la  nervation  des  feuilles  sont 
identiques.  Mais  on  ne  saurait  méconnaître  de  légères  différences  entre  la 
forme  vivante  et  la  forme  fossile. 

Les  entre-nœuds  de  la  première  sont,  en  général,  plus  longs,  bien  que  de 
dimension  variable  ;  sa  feuille  est  un  peu  plus  grande,  plus  elliptique  et  son 
pétiole  plus  épais.  Ces  divergences,  pour  minimes  qu'elles  soient,  et  bien 
qu'elles  ne  suffisent  pas  à  infirmer  l'étroite  ressemblance  de  la  petite  per- 
venche avec  ce  que  je  considère  comme  son  homologue  fossile,  empêchent 
cependant,  jusqu'à  découverte  de  plus  amples  matériaux,  une  identification 
absolue. 

Nommant  donc  la  pervenche  de  Niac,  Vinca  minor  L.,  var.  niacensis^  j'en 
donne  la  diagnose  suivante  : 

Vinca  :  parte  rami  contigua  cymatiis  foliorum  turgescente;  foliis  opposUis^ 
16-25  mill.  longis,  8-10  mill.  latis,  subduns^  politis  vel  nitidis,  ovatis,  in 
apicem  relusum  breviter  obscureque  productis,  infra  rotundatis  aut  aliquid 
cuneatis,  margine  semirevolutis,  pœne  carinatis,  exiguë  petiolatis  ;  nervo 
medio  robusto,  recto  aut  quandoque  parum  falcato  ;  nervis  secundariis  cras- 
situdine  paulo  supra  tertiarios,  utrinque  5,  sub  angulo  infra  acutiore,  dite 
obtusiore,  prope  40^  emissis,  primum  patulis,  deinde  curvato-ascendentibus^ 
ab  ora  folii  longule  arcualim  inter  se  late  conjunctis,  e  dorso  arcus  venulas 
item  arquatas,  plus  minu^s  brochiodromas  emittentibus  ;  areis  positis  inter 
nervum  primarium  et  nervos  secundarios  libidinose  percursis  nervulis  ma- 
culas polygonias,  inœquales  et  a  latere  flexuosas  efficientibus. 

La  plante  que  je  viens  de  décrire  me  paraît  intéressante,  parce  qu'elle 
présente  des  caractères  suffisamment  nets  pour  permettre  une  aussi  bonne 
détermination  qu'il  soit  possible  d'en  obtenir,  en  la  basant  uniquement  sur 
des  feuilles,  et  parce  que,  en  tant  que  l'attribution  générique  soit  exacte,  il 
s'agit  ici  de  la  première  pervenche  fossile  signalée  à  ma  connaissance. 

Si  le  genre  est  nouveau  en  paléontologie,  il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
famille.  On  a  découvert  dans  les  flores  du  passé  plusieurs  Apocynées  encore 
douteuses  des  genres  Alstonia,  Cerbera,  Tabemœmontana,  et  Plumeria  (1). 
Mais,  à  côté  de  ces  formes  controversables,  se  montre  le  laurier-rose  qui, 
bien  caractérisé  dès  le  crétacé  supérieur  de  Westphalie,  est  très  répandu 
dans  tout  TEocène  de  la  SarUie  et  du  bassin  de  Paris.  Il  existe  encore  aux 
environs  de  Lyon,  à  Meximieux,  au  milieu  du  Pliocène  et,  à  une  époque  un 

Reu  plus  récente,  dans  les  tufs  de  la  Valentine.  Enfin,  de  nos  jours,  le 
eriitm  Oleander  L.  s'est  réfugié  à  l'embouchure  de  quelques  rivières  de  la 
côte  méditerranéenne  de  Provence  (2).  Etant  donnée  la  répartition  paléonto- 
logique  et  géographique  de  cette  espèce,  il  est  remarquable  qu'elle  n'ait  pas 
été  rencontrée  dans  les  flores  fossiles  échelonnées  du  massif  central.  M.  l'abbé 
Boulay  souligne  son  absence  de  la  flore  du  Miocène  inférieur  de  Gergovie  (3) 
et  je  ne  crois  pas  qu'elle  existe  dans  les  dépôts  subséquents  du  Puy-de-Dôme, 
de  la  Haute-Loire  et  du  Cantal.  A  défaut  du  laurier-rose,  le  gisement  de  Niac 
a  donné,  outre  les  feuilles  que  je  rapporte  au  genre  Vinca^  une  plante  qui 
appartient  probablement,  soit  aux  Apocynées  vraies,  soit  à  une  famille  très 
voisine,  puisqu'elle  n'en  diffère  que  par  les  étamines  (4),  celle  des  Asclé- 
piadées. 

C'est  le  fossile  que  je  figure  ci-contre  (fig.  5)  et  dont  la  description  com- 
plétera celle  des  Asclépiadinées  de  Niac. 

(1)  Zittel,  Traité  de  Paléontologie,  part.  II,  PaléophytologiCy  par  Schenk,  p.  766. 

(2)  Voir  de  Baporta,  Origine  paléontologique  des  Ârores,  p.  236. 

(3)  M.  l'abbé  Boulay,  Flore  fossile  de  Gergovie,  p.  29. 

(4)  Le  Maout  et  Decaisne,  Traité  général  de  BotarUquCf  p.  177. 
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Il  est  difficile,  à  première  vue,  de  savoir  s'il  doit  être  rapproché  d'Echi- 
tonium  Sophiœ  0.  Web.,  parmi  les  Apocynées  ou  d'Acerates  veterana  Heer, 
parmi  les  Asclépiadées  (1),  toutes  deux  espèces  du  Tertiaire  helvétique.  La 
difficulté  vient  de  ce  que  certaines  feuilles  de  la  première  de  ces  espèces 
ressemblent  beaucoup,  de  l'aveu  même  de  Heer,  à  celles  de  la  seconde  et 
de  ce  que  c'est  précisément  à  cette  forme  ambiguë  que  confine  la  feuille  de 
Niac. 

Elle  tient  à  Echitonium  Sophiœ  par  sa  consistance  subcoriace  et  ses  ner- 
vures secondaires  brochiodromes,  tandis  qu'elle  ressemble  à  Acerates  vete- 
rana par  l'écartement  de  ces  mêmes  nervures  secondaires.  Il  est  donc  difficile 
de  se  prononcer.  Cependant,  les  feuilles  d' Acerates  étant,  d'après  Schimper, 
caractérisées  par  leur  pubescence  et  la  surface  de  la  feuille  de  Niac  se  mon- 
trant couverte  de  longs  poils  ascendants,  je  la  rapporte  au  genre  Acerates 
plutôt  qu'au  genre  Echitonium,  Mais  on  ne  peut,  nous  le  savons,  l'identifier 
à  Acerates  veterana.  Aux  raisons  prohibitives  déjà  énumérées  s'ajoute  la 
taille  du  fossile  de  Niac  qui,  à  en  juger  par  ce  qu'il  en  reste,  devait  être 
double  de  celle  du  fossile  d'CEningen. 

Les  recherches  d'herbier,  qui  seules  me  permettraient  de  proposer  pour  le 
végétal  de  Niac  une  spécification  légitime  restant  à  faire,  je  me  contente  d'en 
donner  ici  la  diagnose,  remettant  à  plus  tard  de  transformer,  s'il  est  possible, 
une  détermination  provisoire  en  détermination  définitive. 

Acerates  (?)  :  folio  apice  mutilato,  basU  ut  videtur,  contracto,  lineare,  sub- 
falcato,  coriaceo,  semicarinato,  margine  subrevoluto,  pilis  productis  verti- 
calibusque  taxe  consperso,  12  mill.  lato;  nervo  primario  médiocre;  nervU 
secundariis  remotissimis,  sub  angulo  55""  emissis,  curvatis,  secus  marginevi 
longe  ascendentibus,  arcuato-conjunctis  ;  rete  ultimo  déficiente  aut  inviso. 

Je  crois  mon  attribution  générique  probable.  Il  serait  cependant  intéres- 
sant de  savoir  d'une  façon  plus  certaine  si  nous  avons  affaire  ici  à  un  Echiies 
ou  à  un  Acerates,  les  affinités  géographiques  de  ces  deux  genres  étant  fort 
différentes,  puisque  le  premier  habite  l'Asie  et  J'Amérique  tropicales,  tandis 
que  les  espèces  herbacées  du  second  appartiennent  à  la  partie  septentrionale 
du  nouveau  continent. 

D'ailleurs,  les  Echitonium,  comme  leur  nom  l'indique,  ne  sont  rapportés 
qu'avec  doute  au  genre  Echiies.  C'est  ainsi  qu'on  pourrait  se  demander  si 
l  Echitonium  Sophiœ  de  la  flore  helvétique  n'est  pas  une  Euphorbiacée  telle 
qu'Euphorbia  lathyris  L.,  par  exemple.  Quant  aux  Acerates,  je  rappellerai 
que  Heer,  ayant  exhumé  à  OEningen  le  Lygœus  tinctus  H.,  Rhynchote  voisin 
du  L.  venusta  Bœb.  actuel,  qui  est  parasite  de  VAsclepias  vincetoxicum  L., 
en  avait  déduit  l'existence  dans  la  flore  tertiaire  suisse,  d'une  Asclépiadée, 
déduction  confirmée  depuis  par  la  découverte  d  Acerates  veterana  (2). 

Ces  observations  ne  sont  pas  ici  hors  de  propos,  car  elles  tendent  à  prouver 
((ue  l'existence  paléontologique  du  genre  Acerates  est  plus  certaine  que  celle 
du  genre  Echites  et  par  suite  à  légitimer  l'attribution  que  je  propose  pour  la 
plante  de  Niac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dernière  est  très  probablement  une  Asclépiadinée 
et  sa  juxtaposition  à  la  pervenche  du  gisement  des  environs  d'Aurillac  nous 
montre,  dans  un  même  groupe  végétal,  celte  association  d'espèces  indigènes 
et  exotiques  qui  est  un  des  caractères  les  plus  saillants  de  la  flore  des 
cinérites. 

Pierre  Marty. 

(1)  Schimper,  Traité  âe  Paléontologie  végétale,  t.  II,  2*  partie,  p.  897  et  909.  — 
Heer,  Flora  tertiaria  Helvetiœ,  t.  III,  p.  22,  pi.  CIV,  fig.  10  ;  p.  20,  pi.  CIV,  fig.  5^ 

(2)  Heer  et  Gaudin,  Recherches  sur  le  climat  et  la  végétation  du  pays  tertiaire, 
p.  202.  On  observe  déjà  un  Acerates,  A.  arctica  H.  dans  la  flore  arctique.  Voir  Heer, 
Flore  fossile  du  Groenland^  pi.  LVI,  fig.  13,  b. 
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Tableaux  dichotomiques  illustrés  des  principales  espèces  et  variétés  (i). 

Dans  le  modeste  travail  que  nous  publions  aujourd'hui,  nous  nous  sommes 
efforcé  de  décrire  la  plupart  des  espèces  et  variétés  que  l'on  peut  espérer 
rencontrer  en  France  et  en  Belgique.  Et  pour  permettre  à  chacun  de  trouver 
facilement  le  nom  des  individus,  nous  avons  employé  la  méthode  analytique, 
nous  servant,  pour  établir  nos  diagnoses,  de  caractères  surtout  extérieurs. 
Nous  n'ignorons  pas  les  inconvénients  que  peut  présenter  une  telle  méthode; 
bien  souvent,  en  effet,  la  couleur  est  insuffisante  pour  permettre  de  distinguer 
sûrement  deux  espèces  en  apparence  semblables,  mais  en  réalité  très  dis- 
tinctes; aussi  avons-nous  pris  soin  d'ajouter,  lorsque  cela  nous  a  paru  néces- 
saire, les  caractères  anatomiques  les  plus  facilement  visibles.  S'il  existait 
après  cela  quelque  lacune,  nos  lecteurs  voudraient  bien  nous  la  pardonner, 
se  rappelant  que  notre  but  a  été  d'être  utile  surtout  aux  débutants. 

Pour  être  complet,  nous  avons  ajouté  à  nos  notes  personnelles  ce  que  les 
auteurs  les  plus  récents  ont  écrit  sur  la  matière. 

Ouvrages  consultés  :  Fabricius,  Systema  Piezatorum,  —  Lepelletier  de 
Saint-Fargeau,  Histoire  naturelle  des  Hyménoptères.  —  F.  Meunier,  Espèces 
et  variétés  de  Bombus  et  Psilhyrus.  —  Dalhbom,  Bombi  Scandinaviœ.  — 
Kirby,  Monographia  Apum.  —  Schmiedeknecht,  Apidœ  europeœ.  —  J.  Pérez, 
Contribution  à  la  faune  des  Apiaires.  —  Dours,  Catalogue  synonymique  des 
Hyménoptères  de  France. 

Les  Bourdons  ont  avec  les  Psithyres  des  caractères  communs  très  nom- 
breux et  fort  bien  définis,  ce  qui  les  avait  fait  ranger  autrefois  dans  un 
groupe  unique.  L'habitat  favorisait  encore  cette  réunion,  et  il  n'a  fallu  rien 
moins  que  la  sagacité  de  M.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  pour  partager  les 
hôtes  et  les  commensaux  en  deux  genres  parfaitement  distincts. 

1.  Caractères  communs.  —  Langue  longue;  radiale  allongée,  à  bout  posté- 
rieur détaché  de  la  côte;  3  cubitales  complètes,  la  première  inférieurement 
plus  petite  que  la  deuxième,  celle-ci  recevant  la  première  récurrente  vers  son 
milieu  ;  deuxième  récurrente  aboutissant  vers  l'extrémité  de  la  troisième 
cubitale  (fig.  1).  Acelles  en  ligne  droite  sur  le  vertex;  corps  gros,  velu;  Q  et  ^ 
à  antennes  de  12  art.,  à  abdomen  de  6  segments,  le  dernier  armé  d'un 
aiguillon;  cf  à  antennes  de  13  art.,  à  abdomen  de  7  segments,  sans  aiguillon. 

Nota.  —  Les  ^  ont  généralement  la  même  livrée  que  les  grosses  Q  ;  elles 
n'en  diffèrent  que  par  la  taille  qui  est  toujours  plus  petite.  Ce  caractère 
suffira  donc  pour  permettre  de  distinguer  ces  deux  sortes  d'individus. 

2.  Caractères  particuliers  à  chacun  des  deux  genres.  —  Ils  sont  renfermés 
dans  le  tableau  général  suivant  : 

Tableau  des  Genres 

i*'  article  des  tarses  plus  ou  moins  dilaté  en  forme  de  palette 
(fig.  3  a,  6),  6  segments  abdominaux,  le  dernier  orné  d'un 
aiguillon,  12  articles  aux  antennes 2 

1*'  article  des  tarses  étroit,  non  dilaté  en  palette,  7  segments  abdo- 
minaux ;  pas  d'aiguillon;  13  articles  aux  antennes..; 3 

(*)  La  planche  doit  paraître  au  prochain  numéro. 

(1)  Dans  la  planche  accompagnant  ce  travail,  les  espèces  sont  représentées  en  grandeur 
natureUe  ;  elles  ont  été  dessinées  d'après  nature  ;  seule  la  figure  13  a  été  empruntée  à  Tou- 
vrage  du  D'  Schmiedeknecht  :  Apidœ  europeœ. 
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i"  article  des  tarses  présentant  un  crochet  cr  (flg.  3  a)  au  sommet 
de  son  bord  intérieur  et  une  brosse  au  côté  interne L  Bombus  Q 

1"  article  des  tarses  sans  dent  au  sommet  du  bord  postérieur 
(flg.  3  b)  et  sans  brosse  au  côté  interne n.  Psithyms  Q 

Poils  de  l'abdomen  ordinairement  épais,  serrés,  ailes  claire?  fflg.  2) 
ou  peu  enfumées  (i) I.  Bombus  çf 

Poils  très  clairsemés,  eu  luuffeà  ou  bouquets  épars,  surtout  vers 
Tanus  ou  au  bord  des  segments,  ailes  généralement  bien  enfu- 
mées (flg.  7) II.  Psithyrus  cf 

Tableau  des  Espèces 

I.  —  Bombus  Fab.  —  Bourdon  g 

Thorax  d'une  seule  couleur,  noir,  roux,  fauve  ou  orangé  (flg.  8,  10).      2 
Thorax  de  deux  couleurs  bien  distinctes  (flg.  2) 10 

Thorax  noir  (flg.  8) 3 

Thorax  roux,  fauve  ou  orangé  (flg.  10) 6 

Anus  roux  fauve  (flg.  8) 4 

Anus  blanc  ;  segments  1,  2,  3  noirs  ;  4  noir  à  sommet  blanc, 
5  blanc  ;  dessous  des  trochanters  intermédiaires  à  pubescence 
fauve  ferrugineuse,  dernier  segment  non  caréné.  1.  B.  soroensis  Fab. 
Anus  noirâtre,  abdomen  à  sommet  noir,  presque  toujours  mêlé  de 
roussâtre B.  soroensis  var.  sepulcralis  Schmied. 

Taille  24-26  ;  segments  1,  2  noirs 5 

18-20  ;  sommet  de  Tabdomen  roux  ou  roux  et  blanc  ;  chaperon  gros- 
sièrement ponctué  ;  4*  article  des  antennes  subégal  au  5*. 

B.  soroensis  var.  proteus  Crerst. 

3  noir,  reste  roux  fauve  (flg.  8) 2.  B.  lapidarius  L. 

3  roux,  reste  roux 3.  B.  mastrucatus  Gersl. 

Anus  plus  ou  moins  ferrugineux  ou  roux,  au  moins  latéralement, 
l^'  segment  ordinairement  jaune  (flg.  10) 7 

Anus  blanc,  1  fauve  orangé,  2  roux  jaunâtre,  3  et  partie  antérieure 
de  4  noir  ;  reste  blanc 4.  B.  hypnonim  L. 

Anus  plus  ou  moins  roux  (flg.  10) 8 

Anus  ferrugineux,  dessous  des  trocliciiiters  intermédiaires  à  pubes- 
cence noir  ferrugineux 9 

2-5  presque  entièrement  noii  s,  à  sommet  seul  roussâtre  ;  dernier 
segment  ventral  très  caréné B.  agrorum  Fab.  var.  c. 

2  jaune  au  moins  en  partie,  3  noii*,  iv.àlc  roux  fauve  (6*  seulement 
sur  les  côtés,  noir  supérieurement  ;  dernier  segment  peu  caréné 
(flg.  10) 5.  B.  cognatus  Steph.  =  muscorum  Fab. 

2-5  plus  ou  moins  fasciès  de  ferrugineux  et  noir,  ou  encore 
2,  3  noirs,  le  reste  ferrugineux. 

6.  B.  agrorum  Fab.  =  muscorum  Smitli. 
2-5  avec  seulement  quelques  poils  noirs  ferrugineux 

B.  agrorum  Fab.  var  a. 
2-5  fauve  ou  orangé,  ayant  peu  ou  pas  de  poils  noirs. 

B.  agrorum  Fab.  var.  B.  pascuorum  Scop. 


•î 


'Il  La  morphologie  de  ces  deux  groupes  est  si  uQiforme  qu'à  pari  ces  caractères 
vagues,  il  n'en  existe  pas  d'autres  extérieurs  pennettant  de  distinguer  facUement  les  cf  àss 
Bombus  de  ceux  des  Paithyrus.  I/hubitude  seule  peut  aider  à  trancher  la  question  à  pre- 
mière vue. 
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Anus  blanc  ou  jaune  (flg.  2,  5),  avant  du  thorax  ordinairement  à 

i  bande  ou  quelques  poils  jaunes il 

Anus  roux,  ferrugineux  ou  fauve  (flg.  4,  6) 20 

Anus  noir 39 

(  Arrière  du  thorax  entièrement  jaune  (flg.  5),  1  jaune  ou  soufre, 

am)      2,  3  noirs  ;  pubescence  des  trochanters  intermédiaires  noire 12 

""  Arrière  noir  (parfois  cependant  quelques  poils  jaunes  latéralement 
(flg.  2),  1  très  rarement  avec  quelques  poils  jaunes 13 

4-6  blancs  (flg.  5) 7.  B.  hortorum  L. 

4-6  jaunes B.  hortorum  L.  var.  Pérez 

2  ayant  au  moins  quelques  poils  blancs  ou  jaunes,  3  noir,  4,  5 
plus  ou  moins  blancs 14 

2-5  passant  du  fauve  au  jaune  ;  pubescence  des  trochanters  inter- 
médiaires noire 8.  B.  lapponicus  Fab. 

i  Dessous  du  corps  et  pieds  non  en  majeure  partie  ferrugineux 15 
Dessous  du  corps  et  pieds  (en  majeure  partie)  ferrugineux  ;  3,  4,  5 
ordinairement  avec  des  poils  dorsaux  ferrugineux. 
B,  terrestris  L.  var.  ferrugineus  Schmied. 

(  Avant  du  thorax  à  1  bande  blanche  ou  jaune 16 

15  ]  Avant  du  thorax  seulement  mêlé  jaune  ou  citron,  2  mêlé  jaune  ou 

(      citron  (flg.  14) 19 

(  Avant  du  thorax  jaune  ou  citron  (flg.  2,  9),  2  jaune  ou  citron,  au 

lg  )      moins  partiellement 17 

)  Avant  du  thorax  blanc  ;  2  blanc  (flg.  12). 

(  B,  terrestris  L.  var.  auluianalis  Fab. 

C  2  jaune  ou  citron  en  entier  ;  4  blanc 18 

17  j  2  noir  à  1  bande  citron  ;  4  noir  à  sommet  blanc  ;  dernier  segment 

(      non  caréné B,  soroensis  Fab.  var.  lœtus, 

(  Avant  du  thorax  à  bande  jaune  ;  teintes  jaunes  (flg.  2). 

9.  B.  terrestris  L. 
Avant  du  thorax  à  bande  citron  ;  teintes  citron  (flg.  9). 

B,  terrestris  L.  var.  lucorum  L. 
4  entièrement  blanc  ;  2  mêlé  jaune  ;  dernier  segment  légèrement 

caréné  (flg.  14) B,  terrestris  L.  var.  cryptarum  Fab. 

4  noir  à  sommet  blanc  ;  2  mêlé  citron  ;  dernier  segment  non  caréné  ; 
côtés  du  thorax  ordinairement  mêlés  citron. . .     1.  B.  soroensis  Fab. 

Arrière  du  thorax  à  1  bande  (ou  au  moins  à  quelques  poils)  jaune, 

blanc  ou  fauve  cendré  (flg.  6) 21 

Arrière  du  thorax  noir,  quelquefois  mêlé  pâle  ou  grisâtre,  mais  sans 

teinte  jaune,  blanche  ou  fauve  cendré  (flg.  4) 31 

4,  5  flavescents  ;  1  flavescent,  2,  3  roussâtres 22 

4,  5  roux,  roux  fauve  ou  lestacé,  au  moins  latéralement 23 

Poils  du  vertex  noirs,  avant  et  arrière  du  thorax  gris  jaunâtre. 
l                                   B.  pomorum  var.  elegans  Seidl.  =  mesomelas  Gerst. 
22  ^  Poils  jaunâtres  mêlés  de  quelques  noirs  ;  thorax  noir  mêlé  jaunâtre, 
i      le  noir  mal  limité  ;  poils  des  fémurs  blanchâtres,  des  tibias  noi- 
!      râtres   ou    brunâtres  ;    corbeille   jaunâtre  ;    tarses    ferrugineux 
dessous 10.  B.  mollis  Per. 


18 

19 

20 
21 


23 


<  3  noir,  au  moins  antérieurement  (flg.  6) 24 

(  3  roux  fauve  ou  roussâtre 26 

I  3  entièrement  noir  (flg.  6) 25 

(   3  noir  antérieurement,  roux  postérieurement,  1,  2  jaune  blanc, 
ox  )      2  avec  des  poils  noirs,  thorax  à  2  bandes  jaune  blanchâtre,  Tan- 
'      térieure  large,   la  postérieure  étroite  ;  des  cils  ventraux  blan- 
châtres ;  poils  des  tibias  noirâtres,  des  tarses  ferrugineux,  des 
corbeilles  noirs 11.  B.  pyrenseus  Pérez. 


( 
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Avant  et  arrière  du  thorax  jaune  ou  jaune  gris  ;  1  jaune  gris,  2  gris 
roussâtre  postérieurement  (au  moins  sur  les  côtés)  ;  poils  des  tro- 
afc  )      chanters  noirs  ferrugineux  ;  dernier  segment  ventral  brièvement 

^^  ^      caréné  (Og.  6) 12.  B.  sylvarum  L.  (i) 

Avant  et  arrière  du  thorax  flav.;  1  flav.,  2  noir  ou  flav.;  poils  des 
trochanters  noirs  ;  dernier  segment  non  caréné    13.  B.  mendax  Gersl. 

2  entièrement  noir 27 

2  jaune,  blanc  jaune,  quelquefois  noir,  mais  alors  mêlé  jaune  ou  roux    28 

(  1  noir,  avant  et  arrière  du  thorax  jaune  plus  ou  moins  blanc. 
cy.\  14.  B.  rajeilus  Kirby  =  derhamellus  II. 

I  1  noir  fauve  et  fauve  cendré,  avant  et  arrière  du  thorax  fauve  cendré. 
V  B,  raiellus  Kirby,  var.  6. 

1,  2  jaune  ou  blanc  jaune 29 

2  noir  mêlé  jaune  ou  roux 30 

Avant  et  arrière  du  thorax  jaune  ;  chaperon  finement  ponctué  ;  poils 
des  trochanters  jaunâtres  ou  ferrugineux  ;  cils  des  corbeilles  roux. 
Qû  ]                                                        B.  raiellus  Earby,  var.  montanus  Lep. 
'  Avant  et  arrière  blanc  jaunâtre  ;  chaperon  ponctué  çà  et  là  dans  la 
partie  médiane  ;  poils  des  trochanters  noir  ferrugineux  ;  souvent 
des  poils  testacés  sur  le  verlex 15.  B.  alticola  Kriechb. 

2  noir  mêlé  jaune  ;  1  mêlé  jaune  ;  avant  et  arrière  du  thorax  avec 
quelques  poils  jaunes B.  alticola  Kriechb.,  var. 

2  noir  mêlé  roux  ;  1  noir  ;  avant  et  arrière  du  thorax  jaune  plus  ou 

(      moins  blanc B.  raiellus  Kirby,  var.  a. 

(  Arrière  et  avant  du  thorax  mêlé  gris  ou  pâle 32 

31  <  Arrière  du  thorax  entièrement  noir  (flg.  4,  11  ;  1  noir,  4,  5  roux  ou 

(      fauve  a4 

(  1  non  franchement  noir  ;  4,  5  roux 33 

32  <  1  jaune  hérissé  noir  ;  2  roux  brun  à  tache  latérale  noire,  3  noir,  reste 

(      testacé B.  sylvarum  L.,  var.  nigrescens  Pérez 

^  3  à  1  tache  carrée  noire. 

33  }  B,  pomorum  Panz.,  var.  nigromaculatus  Schmied. 
(  3  plus  ou  moins  roux,  sans  tache  carrée  noire.    16.  B.  pomorum  Panz. 

3  roux  ou  fauve 35 

3  noir 36 

C  2  noir,  taille  24-26;  avant  du  thorax  mêlé  jaune    3.  B.  mastrucatus  Gersl. 
35  <  2  fauve,  20-25  ;  dessous  des  trochanters  à  pubescence  noire. 

(  8.  B.  lapponicus  Fab. 

2  entièrement  noir 37 

2  plus  ou  moins  fauve  ou  jaune  ;  avant  du  thorax  citron 38 

(  24-26  ;  avant  du  thorax  citron  ou  mêlé  citron. .    B.  lapidanus  L.,  var.  a. 

37  J  16-20  ;  avant  du  thorax  jaune  citron,  carène  longue  ;  poils  des  tro- 

(      chanters  noirs 17.  B.  pratorum  L. 

C  2  entièrement  citron  (fig.  4) B.  pratorum  L.,  var.  citrinus  Schmied. 

38  ]  2  noir  à  1  fascie  fauve  ou  jaune,  interrompue  (flg.  11). 

(  B,  pratorum  L.,  var.  subinterruptus  Kirby. 

(  25-30  ;  avant  et  arrière  du  thorax  à  1  bande  jaune  olivâtre  ;  1  à 

5  jaune  ou  jaunâtre 18.  B.  disUnguendus  Nor. 

18-20  ;  thorax  pâle  mêlé  de  poils  noirs  ;  dos  flav.  ou  testacé  ;  poils 
des  trochanters  fauve  ferrugineux 19.  B.  variabiUs  Schmied. 


34 


36 


39 


(1)  Cette  espèce  peut  facilement  être  confondue  avec  B.  soroensis  var.  proteus  Gersk 
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Bombw  cf 

Thorax  d'une  seule  couleur,  noir  (avec  parfois  quelques  très  rares 

poils  blancs),  roux,  ferrugineux  ou  orangé 2 

Thorax  de  deux  couleurs  bien  distinctes 14 

Thorax  noir 3 

Thorax  roux,  ferrugineux  ou  orangé 6 

îVnus  blanc  ou  jaune 4 

\nus  roux  ;  5,  6  roux 5 

3**  article  des  antennes  au  moins  =  au  4*  ;  segments  flavescents  ou 

lestacés  ;  spathe  à  sommet  aigu 19.  B.  varlabilis  Schmied. 

3*  article  plus  petit  que  le  4*  ;  1,  2  noirs,  quelquefois  plus  ou  moins 

mêlés  de  citron,  3,  4  noirs,  6  blanc  ;  spathe  à  sommet  tronqué  ; 

vertex  à  poils  noirs 1.  B.  soroensis  Fab. 

Thorax  entièrement  noir  ;  1-4  flavescent  ;  hérissé  de  noir. 

B.  mendax  var.  b. 
Thorax  avec  quelques  rares  poils  blancs  ;  1  noir,  2  roux  brun  à 

1  tache  latérale  et  1  bande  noire    B,  sylvarum  L.,  var.  nigrescens  Pérez 

Anus  roux,  fauve  ou  orangé,  au  moins  sur  les  côtés 7 

Anus  blanc  ou  jaune 9 

Au  moins  2  des  segments  abdominaux  avec  du  noir 8 

Tous  les  segments  orangés  ou  fauves  dessus  ;  anus  fauve  orangé 

plus  ou  moins  hérissé  noir.    B.  agrorum  Fab.,  var.  pascuorum  Scop. 
1  jaune  ;  2  en  partie  jaune,  en  partie  noir  ;  3  noir,  reste  roux  fauve, 

barbe  des  mandibules  noire 5.  B.  cognatus  Steph. 

Tous  les  segments  jaunes  ou  ferrugineux  plus  ou  moins  fasciés 

noir  ;  barbe  noirâtre 6.  B.  agrorum  Fab. 

4  noir  antérieurement,  blanc  postérieurement,  5,  6  blancs 10 

Tout  Tabdomen  flavescent  ou  testacé 19.  B.  variabilis  Schmied. 

i  2  noir  (parfois  avec  un  peu  de  ferrugineux) 11 

i  2  ferrugineux  ainsi  que  1 13 

(  1  noir,  2,  3  noirs,  quelquefois  mêlés  fauve 12 


12 


ferrugineux,  3  noir B,  hypnorum  L.,  var  a. 

Thorax  jaune  roussâtre  ;  poils  des  métatarses  postérieurs  courts  ; 

stipes  à  sommet  tronqué B,  agrorum  Fab.,  var.  apricus  Zett. 

Thorax  orangé  ou  ferrugineux  ;  poils  des  métatarses  postérieurs 

(      longs  ;  stipes  à  sommet  subarrondi 4.  B.  hypnorum  L. 

^Q  S  3  noir B.  hypnorum  L.,  var.  b, 

(  3  ferrugineux /?.  hypnorum  L.,  var.  c. 

C  Anus  blanc  ou  jaune 15 

14  }  Anus  roux  ou  fauve 22 

(  Anus  noir,  au  moins  en  majeure  partie 39 

Arrière  du  thorax  entièrement  noir  ;  1,  3  partie  antérieure  de  4  noirs, 

k       reste  blanc 16 

\  Arrière  du  thorax  plus  ou  moins  jaune  ou  blanc,  au  moins  laté- 

15  ralement  19 

/  Arrière  du  thorax  orangé  ou  ferrugineux  ;  1  noir  plus  ou  moins 

'       ferrugineux  ;  2,  3,  partie  antérieure  de  4  noirs,  reste  blanc. 

\                                                                               B,  hypnorum  L.,  var.  d. 
AQ  V  Avant  du  thorax  jaune  assez  foncé 17 

(  Avant  du  thorax  blanc  ou  jaune  citron 18 

i   Avant  du  thorax  à  1  bande  jaune  mêlée  de  noir;  2  jaune,  très  souvent 
MPj  1      mêlé  noir B.  terrestris  L.,  var.  ci*yptarum  Fab. 

I  Avant  du  thorax  jaune  sans  poils  noirs  ;  2  jaune  sans  poils  noirs. 

(  9.B.  terrestris  L. 

Saint-Dizier.  Abbé  G.  Frionnet. 

(A  suivre). 
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Chenilles  processionnaires  du  pin  tournant  en  cercle  pendant  24  heures.  —  Dans 

la  belle  et  chaude  journée  du  19  avril  1902,  les  allées  du  parc  de  Baleine  (1)  étaient 
sillonnées  çà  et  là  par  de  loxigues  files  indiennes  de  chenilles  processionnaires  du  pin 
(Cnethoca/npa  pityocampa  Schiff.). 

Nous  avons  donc  pu  renouveler  rexpérience  du  17  mai  1901  (2),  et  dans  des  condi- 
tions particulièrement  intéressantes. 

Pour  abréger,  nous  ne  dirons  rien  des  préliminaires  de  Fexpérience,  qui  furent 
extrêmement  lones  et  laborieux  (3).  Il  nous  suffira  de  faire  savoir  qu'un  monôme^ 
composé  de  115  cnenilles  processionnaires  du  pin  et  ployé  en  boucle  par  une  action 
lente  et  continue,  se  fermait,  à  9  h.  7  m.  du  matin,  en  un  anneau  vaguement  ellip- 
tique dont  les  axes  mesuraient  1"30  et  0™7ô  de  longueur. 

La  marche  en  manège  s'exécutait  dans  le  sens  inverse  de  celui  des  aiguilles  d'une 
montre  et  la  vitesse  de  marche  n'était  que  de  0™45  en  2  minutes  (4). 

Voici  maintenant  le  simple  relevé  des  notes  de  notre  carnet  d'observations. 

10  h.  40  m.  —  Nous  constatons  une  solution  de  continuité  dans  l'anneau  mobile, 
et  la  chenille  gui  se  trouve  accidentellement  en  tête,  ainsi  que  les  chenilles  n^  2,  3, 
4,  5  et  6,  manifestent  une  certaine  agitation.  Quatre  des  six  perturbatrices  quittent 
définitivement  la  piste  de  manège  elliptique  et  s'isolent  en  un  groupe  à  l'intérieur 
de  l'anneau,  qui  continue  à  tourner  paisiblement,  en  présentant  toutefois  une  lacune 
variable  de  0°*25  au  maximum. 

10  A.  46  m,  —  Les  quatre  isolées  forment  un  petit  monôme  qui  se  met  en  marche, 
à  peu  près  suivant  un  diamètre  de  l'ellipse. 

10  h.  49  m.  —  La  lacune  de  0"25  diminuant  peu  à  peu,  l'anneau  mobile  se  ressoude 
de  lui-même,  sans  aucune  intervention  de  notre  part  (5). 

10  h.  50  m,  —  Le  petit  monôme  des  quatre  isolées  arrive  au  contact  de  l'anneau 
mobile  et  nous  les  voyons  reprendre  inunédiatement  place  dans  l'anneau.  Ainsi  se 
termine  cette  velléité  d'indépendance,  par  le  triomphe  de  l'instinct. 

Midi,  —  Aucun  changement. 

IB  h.  $5  m,  —  Troubles  en  deux  points  de  l'anneau  ;  au  premier  point,  agglomé- 
ration de  chenilles  en  désordre  ;  aifleurs,  lacune  énorme  de  0"50. 

12  h,  35  m.  —  Tout  cela  s'est  cependant  arrangé  à  merveille  au  bout  de  10  minutes, 
et  l'anneau,  redevenu  normal,  tourne  avec  sa  même  régularité  mécanique. 

1  h.  7  m.  —  Pas  de  modification.  La  vitesse  de  marche  est  toujours  de  0™45  en 
2  minutes. 

2  h.  7  m.  —  Aucun  changement.  Nous  comptons  120  chenilles  (6). 

2  h.  40  m.  —  Nouvelle  mterruption  dans  l'anneau,  troubles  panni  les  chenilles 
qui  se  trouvent  en  tête,  dans  le  sens  du  mouvement,  agglomération,  hésitations, 
halte  ;  les  têtes  se  portent  brusquement,  par  saccades,  à  aroite  et  à  gauche,  lacune 
de  0°*50  entre  ce  groupe  fort  agité  et  l'autre  extrémité  de  l'anneau,  qui  serre  tran- 
quillement sur  la  tête  de  colonne. 

2  h,  50  m.  —  La  tête  de  l'anneau  mobile  se  remet  en  marche. 

2  h,  56  m.  —  L'anneau,  qui  s'est  ressoudé  et  reformé  de  façon  complète,  tourne 
maintenant  le  plus  régulièrement  du  monde. 

S  h.  7  m.  —  Il  y  a  juste  six  heures  c^mq  dure,  avec  ses  péripéties  et  ses  accidents, 
la  rotation  de  l'anneau  des  chenilles  processionnaires  du  pin. 

4  heures,  —  Rien  de  changé  ;  l'anneau  est  toujours  en  mouvem^it. 

5  h.  7  7n.  —  Persistance  du  mouvement.  Nous  comptons  121  chemlles.  A  notre 
grand  regret,  il  nous  faut  abandonner  le  contrôle  direct  de  l'expérience,  que  nous 
recommandons  à  l'attention  de  deux  observateurs,  0...  et  G...  (7). 

(1)  Le  parc  de  Baleine  est  situé  à  16  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  au  N.  28*  W.  de  Moulins 
(Allier). 

(2)  Feuille  des  Jeunes  Nalurallstes,  n»  369  du  l"  juillet  1901,  p.  227. 

(3)  Celle  fois,  nous  avons  tenu  à  conserver  la  chenille  de  tête  du  monôme» 

(4)  La  vitesse  de  marche,  assez  difficile  à  mesurer  exactement,  et  qui  se  maintenait  en 
moyenne  à  0™45  en  2  minutes,  a  peul-ôtre  été  parfois  un  peu  plus  petite  ;  d'autre  part,  elle 
n'a  certainement  pas  dépassé  0™50  en  2  minutes. 

(5)  Et  il  en  a  toujours  été  ainsi,  nous  ne  le  répéterons  plus  dorénavant. 

(t>)  Bien  que  formant  anneau  et  en  marche,  les  chenilles  pouvaient  être  comptées  avec 
certitude,  car  nous  avions  comme  point  de  repère  une  chenille  et  une  seule  marquée  d'une 
tache  blanche  sur  le  dos. 

(7)  G...  est,  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  au  parc  de  Baleine.  Il  a  connu  M™  Aglaé  Adanson 
(morte  en  1852),  ûlle  du  grand  naturaliste,  et  créatrice  de  ce  parc  au  commencement  du 
XIX«  siècle. 
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7  h.  90  m.  —  C...  accompagné  de  G...,  du  garde  et  d'une  autre  personne,  voit,  à 
la  lueur  d'une  lumière,  que  les  chenilles  continuent  à  tourner,  malgré  la  nuit. 

20  avril  1902, 

5  heures  matin,  —  O...  constate  que  les  chenilles,  à  la  queue  leu-leu,  suivent  encore 
fidèlement  la  piste  elliptique,  comme  dans  la  journée  du  19. 

7  h,  30  m,  —  Le  mouvement  se  poursuit  avec  la  même  uniformité.  Observations  du 
garde  et  de  G... 

9  hevnres,  —  Pas  de  changement.  Observations  de  C... 

12  h,  15  m,  —  Observations  de  C...  et  de  G....  Les  chenilles  tournent  toujours. 

2  heures.  —  C...  et  G...  s'aperçoivent  que  le  phénomène  a  pris  fia  et  que  les  che- 
nilles ont  toutes  disparu  de  l'allée.  Ils  les  retrouvent  sous  oois,  tout  au  bord  du 
chemin,  réunies  en  paquet  et  dissimulées  sous  les  feuilles. 

Une  grosse  averse,  qui  s'est  abattue  sur  le  parc  entre  midi  et  demi  et  une  heure, 
a  déterminé  sans  doute  ou,  tout  au  moins,  contribué  à  déterminer  la  rupture  de 
l'anneau  et  la  recherche  d'un  abri  par  les  chenilles. 

£n  résumé,  une  centçiine  de  chenilles  processionnaires  du  pin  ont  tourné  en  cercle, 
au  parc  de  Baleine,  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures,  a  savoir,  du  19  avril,  a 
9  h.  7  m.  du  matin,  au  20  avril,  à  midi  un  quart,  au  minimum,  et  ce  phénomène  s  est 
passé  sous  notre  contrôle  direct  et  personnel,  sous  nos  yeuz,  en  un  mot,  durant  les 
Tiuit  ffremières  heures. 

D'ailleurs,  cette  rotation  singulière  n'a  pas  été  vue  et  constatée  seulement  par  les 
trois  observateurs  ci-dessus  mentionnés,  mais  aussi  par  d'autres  personnes  attirées 
par  la  bizarrerie  et  le  côté  comique  du  spectacle. 

Parc  de  Baleine:  G.  db  RooQUiaNY-ADANSON. 


Une  simple  reTnarque,  —  Au  cours  de  nos  observations  du  19  avril,  nous  avons 
aperçu,  vers  3  h.  15  m.  de  l'aprèshmidi,  dans  le  voisinage  de  l'anneau  des  chenilles, 
un  petit  monôme  isolé  de  7  coenilles  processionnaires  du  pin,  et  ces  7  chenilles  se 
sont  enterrées  ensemble  et  complètement  dans  le  sol  même  de  l'allée  (1). 

Depuis  Réaumur  (2^,  tous  les  auteurs  disent  que  la  chenille  processionnaire  du 
pin  s  enfonce  en  terre  à  la  fin  de  mars,  ou  même  dès  le  15  mars.  Cela  est  sans  doute 
vrai  pour  le  Midi  de  la  France,  mais  ne  l'est  assurément  pas  pour  le  Centre. 

Nous  avons,  en  effet,  rencontré  les  files  indiennes  de  ces  chenilles  au  parc  de  Baleine, 
les  27  avril  1887,  19  mai  1889,  21  avril  et  P'  mai  1890,  10  mai  1892,  17  mai  1901,  19  et 
20  avril  1902,  soit,  en  moyenne,  au  6  mai,  ou  sept  semaines  (52  jours)  plus  tard  que 
le  15  mars.  Q.  db  R.-A. 


La  Couleuvre  à  collier.  —  Dans  «  Revue  des  faits  scientifiques  »,  paru 
dans  la  Feuille,  n^  379,  vous  citez,  d'après  M.  Raymond  RoUinat,  un  aperçu  de 
notes  sur  le  caractère  et  l'intelligence  de  certains  Reptiles.  Et,  a  propos  de  la 
Couleuvre  à  collier  {Tropidonotus  natrix),  vous  dites  :  «  Le  tropidonote  à  collier 
ne  cherche  pas  à  mordre  quand  on  le  saisit,  etc.  »  Permettez-moi  de  vous  faire 
remarquer  qu'il  ne  faut  pas  trop  généraliser  cette  assertion,  que  l'on  trouve  d'ailleurs 
dans  la  plupart  des  auteurs  sur  1  erpétologie.  Dans  les  nombreuses  captures  de  Cou- 
leuvres a  collier  que  j'ai  faites,  j'ai  pu  m'assurer  quelquefois  du  contraire.  Tout 
dernièrement  encore,  le  28  avril,  je  capturai  ma  deuxième  couleuvre  de  l'année;  eh 
bien,  fait  rare,  mais  qui  n'est  pas  le  premier  que  j'observe,  cette  couleuvre  ouvrit 
démesurément  la  bouche,  élargit  sa  tête  à  la  façon  des  vipères  et  me  mordit  un  doigt. 
Je  fus  même  tellement  surpris  de  cette  attaque,  aue  je  la  rejetai  dans  un  mouvement 
instinctif,  craignant  m'être  trompé,  car  je  ne  1  avais  capturée  que  d'après  l'allure 

générale.  Aussitôt  relâchée,  j'aperçus  son  collier,  et  la  repris.  Elle  fut  dès  lors  si 
ocile  que  je  l'emportai  chez  moi,  après  un  parcours  assez  long  en  bicyclette,  pendant 
lequel  elle  était  enioulée  autour  d  une  de  mes  mains,  qui  tenait  en  même  temps  le 
guidon.  Inutile  d'ajouter  qu'elle  m'avait  consciencieusement  empuanté  de  sa  liqueur 
fétide. 

Pacy-sur-Eure.  H.  Babbibb. 

(1)  Au  matin  du  22  avril,  dans  cette  môme  allée,  mais  à  un  autre  endroit,  en  soulevant 
légèrement  de  la  terre  fraîchement  remuée,  nous  avons  trouvé,  à  petite  profondeur,  des 
chenilles  processionnaires  du  pin. 

(2)  Réaumur,  Mémoires  pour  Vhlstoire  des  Insectes,  t.  II,  p.  157. 
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Biologie  du  Meigenia  iloralis  Mg.,  parasite  des  Griocères  de  l'Asperge.  — 
M.  J.  Pantel  donne,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Eniomolotjique  de  France,  d'inté- 
ressants détails  sur  la  biologie  d'une  Mouche  du  groupe  des  Tachinaires,  meigenia 
floralis  Mg.,  parasite  de  la  Criocère  de  F  Asperge.  La  femelle  colle  ses  œufs  sur  la 
larve  du  Crioceris  Asparagi  ;  on  les  voit  surtout  sur  des  larves  de  Oriocères  déjà 
bien  développés,  car  les  jeunes  peuvent  se  débarrasser  des  œu£s  en  muant.  L'éclosion 
et  la  prise  de  possession  de  Thôte  par  le  ieune  parasite  ne  se  signalent  extérieurement 
que  par  un  léger  changement  de  teinte  de  Tœuf,  celui-ci  étant  perforé  en  dessous  par 
la  larve  naissante,  en  même  temps  qae  la  peau  du  Crioceris  et  la  pénétration  avant 
lieu  sur  place,  tandis  que  la  coque  vide  dissimule  le  trou  d'entrée.  Une  fois  introauit^ 
le  parasite  traverse  une  période  de  vie  errante  parmi  les  viscères  de  son  hôte,  puis, 
avant  de  subir  sa  première  mue,  il  se  fixe  à  la  paroi  du  corps  dans  laquelle  il  pra- 
tique un  soupirail  pour  respirer  directement  1  air  gazeux.  Lia  petite  larve,  nichée 
dans  un  lobe  adipeux,  appuie  avec  l'arrière-train  contre  la  peau  de  l'hôte  aont  elle 
mortifie  les  éléments  anatomiques  par  ce  foulage  continu  et  finit  par  faire  éclater  la 
cuticule  ;  une  part  importante  du  travail  revient  à  la  pression  développée  dans  le 
sang  par  d'énergiques  mouvements  vermiculaires  qui  transformait  l'extrémité  posté- 
rieure du  petit  animal  en  une  sorte  de  presse  hydraulique.  Le  lobe  adipeux  foulé  et 
dégénéré  constitue,  autour  de  celui-ci,  un  fourreau  irrégulier  et  incomplet,  doublé 
en  arrière  d'une  cupule  chitinisée  développée  par  la  réaction  inflammatoire  de  l'hypo- 
derme  du  Coléoi>tere.  La  première  mue  survient  aussitôt  après  la  fixation.  Les 
ravages  du  parasite  s'aggravent  alors  rapidement  ;  la  place  qu'il  occupe  prend  une 
teinte  de  cadavre  en  putréfaction  et  la  peau  y  est  réduite  à  la  seule  cuticule  ;  cet 
état  du  tégument  se  généralise  bientôt,  et  on  peut  dire  alors  que  le  Criocerii  eet 
entièrement  vidé,  à  l'exception  de  la  tête,  que  la  larve  parasite  se  contente  de  faire 
sauter,  au  moment  où  elle  accomplit  sa  nymphose. 

L'évolution  du  Meigenia  est  très  rapide,  et  comprend  environ  6  jours,  entre  la 
ponte  de  l'œuf  et  la  mise  en  pupe;  l'imago  sort  une  douzaine  de  jours  après  la  forma- 
tion du  puparium;  il  est  probable  qu'il  arrive  rapidement  à  la  maturation  sexuelle 
et  que  plusieurs  générations  se  succèdent  durant  une  même  saison,  c'est-à-dire  de 
juin  en  août.  Il  est  probable  aussi  que  l'existence  nymphale  se  prolonge,  pour 
certains  individus,  jusqu'à  l'été  suivant. 

Le  Crioceris  infesté  est  voué  à  la  mort  dès  que  le  parasite  commence  à  ne  plus 
se  contenter  du  corps  adipeux  ;  toutefois,  l'agression  étant  méthodique,  ainsi  que 
H.  Fabre  l'a  si  finement  observé  chez  d'autres  groupes  de  parasites,  la  victime  ne 
meurt  que  lentement  et  pour  ainsi  dire  successivement.  Le  magma  brunâtre  où  grouille 
le  parasite  est  formé  ae  particules  indéfinissables  et  de  concrétions  malpigniennee 

§armi  lesquelles  on  ne  trouve  qu'une  quantité  médiocre  de  bactéries  ;  il  y  a  pourtant 
es  processus  fermentatifs,  comme  semble  bien  l'indiquer  une  odeur  très  perceptible, 
mais  plutôt  agréable,  rappelant  celle  de  la  pomme  reinette. 

Un  point  curieux,  c'est  le  sort  des  larves  parasites  surnuméraires;  ime  lutte  fratri- 
cide les  met  hors  d'état  de  se  développer;  une  dissection  de  Crioceris  porteur  de 
Ï>lusieurs  œufs,  faite  au  moment  favorable,  montre  un  nombre  presque  égal  de  jeunee 
arves  qui,  sauf  une,  n'ont  que  la  taille  de  l'éclosion  et  portent  1  empreinte  d'un  vigou- 
reux coup  de  croc;  elles  sont  parfois  enrobées  dans  une  couche  de  phagocytes.  On 
s'explique  ainsi  le  rôle  de  la  très  forte  armature  buccale  que  possèdent  ces  Tachi- 
naires à  leur  premier  stade  larvaire. 

A  raison  de  la  forte  proportion  de  Crioceris  qu'il  fait  périr,  le  Meigenia  floralis 
doit  être  compté  parmi  les  espèces  éminemment  utiles. 

(J.  Pantel,  Sur  la  biologie  du  Meigenia  floraHs  Mg.,  Communicat.  prélim.,  d. 
BulL  Soc.  Entom.  France,  24  février  1902,  p.  66-60). 

Un  Poisson  d'espèce  nouvelle  dans  le  Canal  du  Bfidi.  —  M.  L.  Roule,  professeur 
à  l'Université  de  Toulouse,  a  découvert  récemment,  dans  le  Canal  du  Midi,  et  décrit 
dans  le  Zoologischer  Anzeiger  ^n®  667),  une  espèce  nouvelle  de  Poisson,  qui  appar- 
tient au  genre  Atherinuy  dont  les  représentants  d'eau  douce  n'ont  pas  été  signalés 
comme  existant  en  France  ;  M.  Roule  lui  a  donné  le  nom  à*Atheiina  Eiqueii, 
La  taille  de  ce  petit  poisson  ne  paraît  pas  dépasser  62  millimètres  (ce  serait  la 

corps  eet  trapu,  la  tête  grosse  et  large  ; 
_ale  Pespace  préorbitaire,  qui  ^ale  à  son 
*  plat  entre  les  deux  yeux;  un  peu  en  avant, 
vers  le  museau,  il  porte  une  petite  crête  longitudinale  et  médiane,  peu  marquée.  La 
bouche,  assez  grande,  est  franchement  obliaue  ;  les  mftchoires  sont  nues,  car  les  dents, 
très  petites,  sont  à  peine  visibles.  La  formule  des  rayons  des  nageoires  est  la  suivante  : 
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Atherina  Riqueli  L.  Roule,  (d'après  la  fig.  1  publiée  dans  Zootoyischer  Anzeiger  (n**  667,  p.  264) 

Dorsale'  6=6;  Dorsale ^  13;  Caudale  (nettement  fourchue)  1%19 ;  Anale  15  (dont 
une  épine)  ;  Pectorale  15  ;  Ventrale  6  (dont  une  épine). 

La  lace  dorsale  du  corps  est  couverte  de  points  noirs  placés  sur  le  bord  des  écailles 
et  dominant  par  suite  des  petits  losanges  juxtaposés  ;  la  bande  argentée  des  flancs 
est  très  nette  mais  étroite  et  semée  de  ponctuations  noires;  les  côtés  et  le  ventre 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  très  clair. 

Ces  animaux  se  trouvent  dans  tout  le  Canal  du  Midi,  mais  ils  sont  rares  et  vivent 
par  troupes  peu  nombreuses  dans  des  régions  abritées  où  le  courant  se  fait  à  peine 
sentir,  parmi  les  touffes  de  plantes  aquatiques  ;  ils  sont  très  délicats  et  meurent  la 
bouche  ouverte  dès  qu'on  les  retire  de  l'eau.  Ils  ne  subissent  aucune  migration  et  se 
reproduisent  sur  place  ;  le  frai  a  lieu  en  mai,  et  dès  juin  on  peut  recueillir  des 
alevins  mesurant  un  centimètre. 

L'Europe  occidentale  possède  cinq  autres  espèces  à^Aiherinay  dont  une  seule  vit 
dans  les  eaux  douces.  À,  lacustris  0.  Bp.,  qui  habite  plusieurs  lacs  d'Italie;  les 
quatre  autres  sont  marines  :  A,  preshyter  Cuv.  et  Val.  (Océan),  A,  hepsetut  L., 
A.  Boyeri  Risso,  A,  mochon  Cuv.  et  Val.  (Méditerranée).  Une  autre  espèce,  A,  Eissoî 
Cuv.  et  Val.,  ne  paraît  pas  devoir  être  maintenue. 

La  ressemolance  de  VA,  lacusti-is  des  lacs  d'Italie  avec  l'espèce  marine  A,  hepsetuSy 
et  celle  de  la  nouvelle  espèce  A,  Riqueti  avec  A,  Boyeri  (marine),  fait  croire  à 
M.  Eoule  que  ces  espèces  d'eau  douce  dérivent  des  espèces  marines  affines.  Les 
mouvements  orogéniques  qui  ont  entraîné  la  formation  des  lacs  italiens  remontent 
à  la  fin  de  l'époque  miocène,  et  c'est  alors  probablement  que  1'^.  laeuitriê  s'est 
dégagée  de  1'^.  hepsetus. 

En  revanche,  A.  Riqueti  paraît  bien  plus  récente  :  elle  est  tout  à  fait  spéciale  au 
Canal  du  Midi  et  ne  se  trouve  dans  aucune  rivière  ou  ruisseau  du  sud  de  ta  France; 
or,  c'est  en  1686  seulement  que  le  canal,  creusé  par  Riquet,  a  été  ouvert.  Ce  serait 
donc  depuis  cette  époque  seulement  que  les  individus  se  seraient  adaptés  aux  condi- 
tions nouvelles  qui  s'offraient  à  eux;  ils  se  sont  modifiés  d'une  façon  corrélative,  et 
la  manière  d'être  qu'ils  ont  acquise  ainsi  offre  une  telle  netteté  qu'ils  composent 
actuellement  une  espèce  nouvelle  parfaitement  caractérisée. 

(L.  EouLB,  Athertna  Riqueti  nov,  sp.,  nouvelle  espèce  d'Athérine  vivant  dans  les 
eaux  douces f  d.  Zoolog,  Anzeiger^  24  mars  1902,  p.  262-267  (avec  4  fig.). 

Sur  la  constitution  du  sol  subocéanique.  —  Une  couche  de  roche,  dit  M.  Thoulet, 
possède  rarement  une  constitution  absolument  identique  dans  toute  son  épaisseur. 
Un  examen  attentif  à  la  loupe,  et  mieux  encore  au  microscope,  y  indique  des  diffé- 
rences de  constitution  physique,  tandis  qu'une  analyse  en  montre  dans  la  composition 
chimique.  Ces  différences,  peu  sensibles  d|uis  l'étendue  d'un  même  plan  horizontal, 
sont  beaucoup  plus  accentuées  dans  le  sens  vertical,  même  à  un  intervalle  de  quelques 
centimètres.  Elles  apparaissent  nettement  sur  les  bancs  rocheux  exposés  aux  intem- 
péries ou,  dans  les  déserts,  sur  la  tranche  des  couches  ayant  subi  les  effets  de  la 
diflation  sous  l'action  du  vent  chargé  de  particules  sableuses.  La  roche  prend  alors 
un  aspect  feuilleté  caractéristique.  Cette  variété  de  constitution  date-t-elle  de  l'ori- 

§ine  même  des  bancs  rocheux  ou  est-elle  due  à  des  actions  postérieures  à  la  formation 
e  la  roche  ? 

Pour  essayer  de  résoudre  cette  question,  M.  Thoulet  s'est  servi  de  boudins  de 
vases  profondes,  d'environ  30  centimètres  de  longueur,  découpés  comme  à  l'emporte- 
pièce  par  le  tube  du  sondeur  Buchanan  dans  le  sol  sous-marin,  pendant  les  sondages 
océanioues  dirigés  par  S.  A.  S.  le  Prince  de  Monaco.  Ces  échantillons  proviennent 
de  l'Atlantique,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'au  cap  Vert,  et  leur  profondeur 
varie  de  851  mètres  à  5,460  mètres. 

Ces  recherches  ont  montré  que,  à  mesure  qu'on  pénètre  plus  profondément  dans 
l'épaisseur  du  sol  sous-marin,  il  y  a  diminution  de  la  proportion  de  vase,  diminu- 
tion du  calcaire  contenu  dans  la  vase,  diminution  de  la  quantité  totale  du  calcaire, 
et,  au  contraire,  augmentation  de  la  proportion  des  grains  sableux,  qui  est  d'ailleurs 
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inverse  de  celle  de  la  vase;  augmentation  de  la  proportion  d'argile  pure,  inattaquable 
auz  acides  contenus  dans  la  vase;  augmentation  des  grains  gros,  moyens  et  fins.  Les 

Î crains  minéraux  non  calcaires  sont  trop  peu  abondants  dans  les  échantiUons  ana- 
ysés,  et  trop  irrégulièrement  distribués,  pour  autoriser  une  conclusion  à  leur  égard. 
Ces  variations  sont  faibles  et  tout  à  fait  comparables  à  celles  qui  sont  constatées 
dans  répaisBcur  des  couches  géologiques.  Elles  proviennent  évidemment  de  modifi- 
cations oui  se  sont  fait  sentir  dans  les  couches  d  eau  sus-jacentes  et  particulièrement 
à  la  surface.  Il  en  résulte  que,  même  aux  plus  grandes  profondeurs,  la  constitution 
du  fond  des  océans  est  sous  Finnuenoe  des  conditions  superficielles  et  en  porte  la  trace. 


tenté  de  le  croire,  sur  les  conditions  superficielles  de  Tocéan  disparu  dans  les  pro- 
fondeurs duquel  des  couches  se  sont  autrefois  déposées. 

(J.  Thoulet,  Sur  la  constitution  du  sol  subocéaniqucy  d.  CB.  Âoad.  Sdenees^ 
24  février  1902,  p.  496-498). 

Sur  rutilisaiion  sur  place  des  silex  par  les  populations  paléoliihiquet  primitivea. 

—  De  ses  observations  sur  des  champs  de  silex  ayant  servi,  sur  place^  de  matière 
première  aux  industries  paléolithiques  primitives  (Reutélien,  Mesvinien,  Chelléen 
et  Acheuléen),  M.  Eutot  retient  les  principes  généraux  suivants. 

Toutes  ces  industries  sont  prélimoniennes^  c'est-à-dire  qu'elles  ont  précéder  eQ 
Belgique,  le  dépôt  du  limon  hesbayen  et  constituent  un  groupe  homogène  ayant  aenz 
caractères  principaux  communs  qui  sont  : 

P  Utilisation  sur  place  de  la  matière  première  des  cailloutis,  entraînant  le  choix 
de  la  matière  première,  son  usage  soit  immédiat  (Reutélien  et  Reutelo-Mesvinien), 
soit  après  accommodation  (Mesvinien),  ou  même  taille  plus  ou  moins  soignée 
(Ohelléen  et  Acheuléen),  et  le  rejet  de  Toutil  émoussé  sur  le  même  sol,  oe  qui 
entraine  forcément  l'idée  d'occupation  permanente  et  prolongée  de  Taire  couverte 
par  le  cailloutis. 

2^  Transitions  par  passage  insensible  d'une  industrie  à  la  suivante,  ce  qui  éveille 
l'idée  de  persistance  a'une  même  race  se  perfectionnant  lentement. 

Ces  caractères  contrastent  considérablement  avec  ceux  des  industries  postlimo- 
niennes  (Ebuméenne  et  Tarandiei^ne),  qui  se  sont  développées  en  dehors  de  toute 
préoccupation  de  présence  de  matière  première  aux  points  d'occupation. 

On  remarquera  aussi  que  les  industries  prélimoniennes  sont  surtout  des  industries 
à^utilisation  d'éclats  dus  au  fendillement  naturel  des  rognons  (sauf,  bien  entendu, 


impréffnés  de  leur  eau  de  carrière  pour „   _        _ 

nécessaires  à  la  confection  des  pointes,  des  couteaux,  des  grattoirs  longs,  des  burins, 
des  poinçons,  constituant  les  outillages  dits  Magdaléniens. 

(A.  RuTOT,  Sur  la  formation  des  champs  en  tapis  de  silex  ayant  fourni  aux  poptt- 
lations  paléolithiques  primitives  la  matière  première  des  instruments  et  outils  corn- 
tituant  leurs  industries^  in  Bull,  Soc,  belge  de  Géologie^  Mémoires,  1901,  p.  61-96). 
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CANTON  DE  GENEVE  (1) 

André  (D'  Emile),  Délices,  10,  Genève.  — Phys.,  Invert.,  Conch, 

Archinard  (Alfred),  rue  Centrale,  2,  Gknève.  —  Lépid.y  Oiseaux, 

AxjDÉouD  (Georges),  médecin.  Couches,  p.  Genève.  —  Lépid. 

AuRiOL  (H.),  rue  du  Grand-Mézel,  Genève.  —  Lépid, 

AuTRAN  Œugène),  chalet  des  Charmilles,  Genève.  —  Homopt.  pakearct, 

Bader,  pnarmacien,  Corraterie.  Genève.  —  Bot. 

Balavoine  (Emile),  rue  de  l'Hotel-de- Ville,  11,  Genève.  —  Botanique, 

Beaumel  (Jacques),  Hôtel-de- Ville,  Genève.  —  Botanique. 

(1)  En  publiant  aujourd'hui  l'importanle  Liste  des  Naturalistes  de  Genève,  je  tiens  à  remercier 
ici  mon  excellent  et  dévoué  coUaboraleur  M.  H.  Bloesch,  de  Berne,  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  centraliser  les  indicaUons  relatives  aux  naturalistes  de  la  Suisse. 

A.  D. 
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BBAtJVSRD  (Gustave),  conservateur  de  THerbier  Boissier,  5,  voie  Creuse,  Chambézy 

p.  Genève.  —  Flore  du  bassiri  septentrional  du  Rhôtie  :  ^Suisse,  Ain,  Savoie, 
Bbdot  (D'  Maurice),  direct,  du  Musée  d'Hist.  Nat.,  Genève.  —  Cœlenter.y  Hydraires, 

Siphonophores. 
Besnabd  jfOharles),  3*  assist.  du  lab.  bot.,  rue  Petitot,  Genève.  —  Botanique. 
Bbbnbt  (Henri),  D'-méd.,  Corraterie,  6,  Genève.  —  Bryologie, 
Binbt  (uh.),  square  de  Contamine,  Genève.  —  Lépid. 
Blachibr  (Charles),  professeur,  rue  des  Tranchées-de-Rive,  11,  Genève.  —  Lépidopt, 

europ, 
Boxtbibr  (Alph.-M.),  doct.  es  se,  priv.  doc.  à  TUniversité,  Grand'rue,  40,  Genève.  — 

Bot,  Cytolog, 
Bourgbois-Cuendbt  (S.),  8,  rue  de  la  Dôle  (les  Charmilles).  Genève.  —  Lépid, 
Briquet  (Sahn.),  doct.  es  se.,  conservateur  ae  T Herbier  Delessert,  direct,  du  jardin 

botanique,  11,  rue  des  Tranchées-de-Rive,  Genève.  —  Botanique, 
Brun  (Albert),  lie.  es  se.,  pharmacien,  Coutance,  2,  Genève.  —  Minéral, 
Brun  (Jacques),  quai  des  Berguee,  Genève.  —  Diatomacées. 
BuscARLET  (J.),  notaire,  16,  Corraterie,  Genève.  —  Omithol.,  Lévid, 
BusBR  (Robert),  conservateur  de  l'Herbier  de  Candolle,  cours  ae  Saint-Pierre,  3, 

Genève.  —  Bot.  systétnat.y  Alchemilla, 
De  Candolle  (Auçustin)^lace  de  Champel,  2,  Genève.  —  Botanique, 
Db  Candolle  (Casimir),  Herbier  de  Candolle,  cours  de  Saint-Pierre,  Genève.  —  Bot, 
Carl  (D'  Joh.),  assistant  au  Muséum,  6,  rue  des  Casernes,  Genève.  —  Thysa- 

noures,  Myriap. 
Chaix  (Emile),  priv.  doc.  à  TUnivers.,  22,  Mail,  Genève.  —  Géologie. 
Chapuis  (Alfred),  aide-préparateur  à  TUnivers.,  Genève.  —  Microscopie  zoologique, 

Arthrop.  désarticulés, 
Chbnevard  (P.),  6,  rue  de  la  Cloche,  Gknève.  —  Botanique,  Floristique. 
Chodat  (Rob.),  prof,  à  FUniversité,  Grande-Boissière,  Genève.  — Anat.  bot,  System. 

Polygcuaceœ,  Sfalpighiaeeœ,  Algues  d*eau  douce. 
Cellerier  (Gustave),  quai  des  Eaux- Vives,  32,  Genève.  —  Botanique, 
Culot  (Jules),  villa  les  Iris,  Grand-Pré,  Genève.  —  Lépidopt,  du  Globe. 
Dblbbsoqub  (André),  ingén.,  35,  boulev.  des  Tranchées,  Genève.  —  Géol. 
Duparo  (Louis),  professeur  à  TUniversité,  Pontneuf,  Carouge  p.  (îenève.  —  Géologie. 
Dupuis,  au  laoorat.  botanique  de  TUniversité,  Genève.*  —  Botanique, 
PusTOUR  (Georges),  avenue  de  la  Grenade,  7,  Genève.  —  Taxidermie,  Vertébrés. 
Eternod  (Auguste),  professeur  à  TUniversité  de  Genève.  —  Histol.  et  Émbryol.  com^, 
Fatio  (D'  Victor),  rue  Bellot,  1,  Genève.  —  Vert,  helvét. 
Favre  (Ernest),  rue  des  Granges,  8,  Genève.  —  Géologie. 
Favre  (Guillaume),  rue  des  Granges,  6,  Genève.  —  Géologie. 
Flournoy  Œdmona),  12,  quai  des  Eaux- Vives,  Genève.  —  Géol. 
Flournoy  (Théod.),  professeur  à  l'Université  de  Genève.  —  Fsychol.  comp. 
Frey-Oessiter  (E.),  conservateur  d'entomol.,  chemin  de  la  Roseraie,  41,  Genève.  — 

Insectes  helv. 
GkBao  (Gustave),  professeur  à  Técole  super,  de  commerce,  avenue  de  Florissant,  10, 

Genève.  —  Bot, 
Goudet  (Henri),  docteur  en  méd.,  rue  Saint-Léger,  10,  Genève.  —  Flore  de  F  Europe, 

alpine. 
Grandjean  (P.),  jardinier-chef  du  jardin  botanique  de  Genève.  —  Bot, 
Grintzesco,  assistant  au  laborat.  bot.  de  FUniversité  de  Genève.  —  Bot. 
Quinet  (Aug.).  route  Caroline,  38,  Plainpalais  p.  Genève.  —  Bot.,  Bryologie. 
GuYE  (Francis),  83,  route  de  Chêne,  Genève.  —  Lépid. 
Hauri  (Charles),  chemin  du  Vieux-Billard,  3  bis,  Genève.  —  Floristique, 
Hausser  (Edouard),  pharmacien,  Bourg-de-Four,  10,  Genève.  —  Bot. 
Held  (G.),  le  Vallon  près  Genève,  —  Lépid. 
Hochreutiner  (D'  B.-P.-Georges),  assistant  à  THerbier  Delessert,  boulev.  James- 

Fazy,  11,  Genève.  —  System.  Fhysiol.  et    Anat.  botanique. 
HuBER  (D*"  J.),  chef  de  la  section  botan.  du  Musée  de  Para  (Brésil),  7,  rue  Calvin, 

Genève.  —  Botan. 
De  Loriol  le  Fort  (P.),  Frontenex  près  Genève.  —  Mollusques  foss.,  Echinodermes 

fossiles  et  vivants. 
Juge  (D'  Marc),  rue  des  Voirons,  7,  Genève.  —  Botanique. 
Julien  (John),  libraire,  place  du  Bourg-de-Four,  32,  Genève.  —  Lépid. 
JuNOD,  méd. -dent.,  à  Genève. 

Kampmann  (F.),  ancien  pharmacien,  boulev.  de  la  Tour,  2,  Genève.  —  Mycologie. 
KoHLER  (Georges),  préparateur  de  l'Herbier  Delessert,  Chêne,  près  Genève.  —  Bot. 
Laskowski  (D'  S.-L.),  professeur  à  l'Université,  route  de  Carouge,  110,  Genève.  — 

Anat. 
Lendner  (Alfr.),  1®*"  assistant  au  laborat.  bot.,  chemin  du  Nant,  1,  Genève.  —  Botan. 
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Lbsbebt  (Roger  de),  cand.  scient.,  4.  avenue  Maro-Monnier,  ChampeL — Araehmde$, 
LuNEL  (Alph.),'aiae-p réparateur,  Grand-Bureau,  477,  Genève.  —  EntomoL 
Mabbky  (Charles),  instituteur,  route  de  Chêne,  Genève.  —  OoL,  Longie,^  HénUpi,^ 

Orthopt. 
Mabtin  ,(Charles-Ed.),  professeur,  44,  chemin  de  la  Hoseraie,  Champel,  Plainpalais 

p.  Genève.  —  MycoL,  Hyménomycètes^  Discomycètes,  Myxomycètes. 
Mazel  (Antoine),  pharmacien,  chemin  Liotard,  Servette  p.  Genève.  —  Botanique, 
Mazel  (E.),  gérant  d'immeubles.  1,  rue  Centrale,  Genève.  —  Lépid.y  Bot. 
MiCHELi  (Marc),  propriétaire,  cnâteau  du  Crest,  Jussy  p.  Genève.  —  Bot.^  System. 

pi.  viv. 
MiNOD  (Henry),  comptoir  miner,  et  géol.  suisse,  3,  cours  des  Bastions,  Genève.  — 

Miner.,  Roches  et  Fossiles  suisses  et  de  tous  pays.  Reliefs,  Objets  lacustres. 
MoNTGBNBT  (Joseph),  chemin  Chauvet,  Genève.  —  Lépid.  a* Europe  central. 
MoTTAZ  (Charles)^  assistant  au  musée  d'Hist.  nat.  laborat  de  la  collect  locale  suisse 

de  zoologie  au  Palais  Eynard,  Genève.  —  Zool.  gén.^  Vertébrés  ae  la  Suisse  et  de 

l  Europe,  Col.,  Lépid.  europ. 
MuscHAMP  (Per<y-A.-H.),  18,  chemin  des  Astres,  Genève.  —  Lépid. 
NiTZSCHNEB  (Guillaume),  jardinier  en  chef,  parc  Mon-Repos,  CFenève.  —  Botanique. 
Odier  (James),  banquier,  23,  rue  Corraterie,  Genève.  —  Coléopt. 
Olivier  (Théod.),  Croix-d'Or,  Genève.  —  Coléopt. 
Paichb  (Philippe),  rue  Pierre-Fatio,  6,  Genève.  -^  Floristique. 
Penard  ^D*"  Eug.),  rue  de  Candolle,  18,  Genève.  —  Zool.,  Protozoaires. 
Perret-Gentil  (Aimé),  Grande-Rue,  21,  Genève.  — Bot.,  Champ,  cosm. 
PiCTET  (Alphonse),  promenade  du  Pin,  3,  Genève.  —  Orthoptères. 
PiCTET  (Arnold),  5,  promenade  du  Pin,  Grenève.  —  Lépidopt. 
PoNCY  (Ernest),  rue  de  Veyrier,  14,  Carouge  p.  Genève.  —  Coléopt.  spéc.  Maroc  et 

Roumame. 
Preudhommb  de  Borre  (Alfred),  villa  la  Fauvette.  Petit-Saconnex,  Genève.  —  In- 
sectes de  tous  ordres  (sauf  Lépid.),  Géographie  Lntomologique. 
Privât  (Eugène),  avocat.  Acacias.  24,  Genève.  —  Botanique. 
Revaclier  (A.),  professeur,  rue  Saint-Léger,  6,  Genève.  —  Botanique. 
Reverdin  (I)'^  S.-L.),  professeur,  rue  du  Rhône,  Genève.  —  Lépia. 
RiTTER  (D'  Etienne),  4,  rue  du  Mont-de-Sion,  Genève.  —  Géologie. 
RocH  (Maurice),  place  des  Philosophes,  8,  Genève.  —  Lépid. 

Rodrigue  (M"**  Alice),  doct.  es  sciences,  priv.  doc.,  cours  de  Rive.  12,  Genève,  —  Bot. 
RoMiEUX  (Henri),  conseiller  d^Etat,  Florissant,  25,  Genève.  —  Éot,,  Entom.,  Lépid. 
Rosier  (E.),  quai  des  Eaux- Vives,  8.  —  Oiseaux-Mouches. 
Roux  (Jean),  doct.  es  sciences^  Chêne.  —  Infusoires. 
Roux  œ*^  S.),  assistant  à  TUniversité  de  Genève.  —  Infusoires. 
RiiST  (E)'  Cari  Fr.  Jul.),  priv.  doc.  à  TUniversité  de  Genève.  —  Géologie. 
Samson  (J.),  Carouge.  —  Lépid. 

Sarasin  (D'  Charles),  professeur,  14,  rue  de  THôtel-de-Ville,  Genève.  —  Géologie. 
Saussure  (Henri  de).  Cité,  24,  Genève.  —  Mammif.,  Hym.,  Orth.,  Myriap.,  Crust., 

Géol. 
ScHANK  (De),  préparateur  au  Musée  d'Hist.  nat.  de  Genève.  —  Omithol. 
ScHMiDELY  (Aug.),  rue  de  Candolle,  32,  Genève.  —  Botanique  :  Ronces. 
SoRET  (Charles),  professeur  honor.  de  l'Université,  8,  rue  Beauregard,  Genève.  — 

Minéral.,  Physique. 
Tardy  (A.),  Couches  p.  Genève.  —  Minéralogie. 
Thomas  (Albert),  pasteur,  rue  Saint-Ligue,  8,  Genève.  —  Fossiles. 
TouRNiER  (H.^,  Peney.  —  Hyménopt. 
TouRNiER  (M.).  Couches  p.  Genève.  —  Ornithologie. 
TuRRETTiNi  (Albert)j  Samt-Antoine,  22,  G^iève.  —  Lépid. 
Vaucher  (A.),  chemin  Rieu  près  Genève.  —  Omithol.,  Lépid. 
ViSPARD,  11,  rue  de  Lancy,  Carouge  p.  Genève.  —  Lépid. 
Weber  (D"^  Ed.),  l^'  assistant  au  Musée  d'Hist.  natur.  de  Gwiève.  —  Rotat.,  Faune, 

Invert. 
YuNG  (Emile),  professeur,  rue  du  Mont-Blanc,  4,  Genève.  —  Anat.  comp.,  Pkynoi. 

des  Invert. 

Le  Directeur  Oérantp 

A.  DOLLFUt. 
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La    Maison    E.    BOUBEE,    Naturaliste 

3,  place  Saint- And ré-des- Arts,  3,  PARIS  (VI') 

Demande    un    bon    ouvrier   taxidermiste   pour  le    montage   des   oiseaux. 

Travail  assuré  toute  l'année.  —  Références  exigées. 


BULLETm   D'ECHANGES   DE  LA   FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Pégot,  instituteur  au  Plan  (Haute-Garonne),  demande  correspondants  pour 
faire  échanges  de  Crustacés  fossiles,  oursins,  empreintes  végétales  et  animales. 


M.  H.  Barbier,  pharmacien  à  Pacy-sur-Eure,  serait  heureux  de  recevoir  offre  dé 
Vipère  Aspic  vivante. 


OUVRAGFS    OFFERTS    A    LA    BIBLIOTHÈQUE 


DU  10  AVRIL  AU  l*'  MAI  1902. 


De  la  pari  de  :  MM.  Chevreux  (1  br.);  O  Caziot  (1  br.);  Gecconi  (2  br.);  GosBoiUHl  " 
(1  br.);  Dewitz  (2  vol.,  3  br.);  Dolifus  (3  br.);  Houlberl  (1  br.);  prof.  Lameere(l  brjç 
Loisel  (3  phot.);  Meyran  (2  br.);  Pelilclerc  (5  phol.);  Schlomberger  (2  br.); 
Kempen  (1  br.);  Vermorel  (1  vol.,  1  br.). 

Total  :  3  vol.,  19  brochures  et  8  photographies. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT   DE  LA   BIBLIOTHÈQUE  AU    l*»^  MAI   1902. 


Volumes  (de  plus  de  100  pages) 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 
Photogn^phies  gôologriques 


3.957  j 

27.117  [ 

112  1 


sans 


Digitized  ^j 


J|iî1lAf  of  AnAt  IQHP.  TVe  53tfl^riA     ^9.e   Anntf^A  fi»i  !)ft1   At  .1A9 


Digitized  by  V:iOOÇlC 
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Avis  important. 

Abbé  Frionnet  :  Bombus  et  Psithyrus  de  France  et  de  Belgique  (fin)^  avec  1  planche. 
Ed.  Glaudon  :  Faunule  malacolQgique  de  Saint-Raphaël  (V'ar),  avec  2  planches. 
Notes  spéciales  et  locales  :  Etude  d'un  œuf  monstrueux  (J.  Kunstler  et  Marcel  Brascassat  et 
jy  Etienne  Rabaud). 

Corps  d'un  Qlohicephalus  trouvé  sur  la  plage  de  Vilasar  (Espaff^)  (A.  db  Zuldbta). 

Une  aberration  chez  Quedius  clnctus  (H.  Beluard). 

A  propos  de  la  morsure  du  Tropidonote  (R.  Rollinat). 

Questions  (G.  de  R.-A.). 

La  vente  de  Milne-Edwards. 
ReTue  de  faits  scientifiques  :  Les  idées  modernes  sur  le  vulcanisme.  —  La  géologie  de  la 

Limagne  (Auvergne).  —  Buprestide  fossile  des  lignites  de  Menât.  —  Sur  les  applications 

pratiques.de  la  décortication  annulaire  chez  les  végétaux.  —  Particularités  de  la  faune 

ichtyologique  de  l'Adour. 
Echanges. 
Liste  des  Naturalistes  de  France  :  Cantal. 


TARIF  DES  AimONCES  POUR  LA  32*  ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

1/2  page 12  » 

1/4    —   7  »     )   Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8    — 4  » 

1/12  —   3  m 

M.   Blanc I   naturaliste,   à  Tunis 

a  l'intention  d'organiser  dans  le  Sud  tunisien  une  petite  expédition  pour  l€0 
chasseurs  et  surtout  pour  les  naturalistes.  Les  personnes  qui  désireraient  y  par- 
ticiper peuvent  lui  demander  tous  les  renseignements,  conditions,  etc. 

Le  voyage  qui  durerait  environ  40  jours,  se  ferait  avec  des  ehaméauz,  mulets; 
le  coucher  sous  les  tentes.  Cette  caravane  est  recommandée  aâx  Omithologistoi, 
Entomologistes,  Botanistes,  Géologues,  etc.,  il  commencerait  vers  fin  février. 


COMPTOIR  GÉOLOGIQUE  GIRONDIN 

M.   NEUVILLE,  129,  allées  de  Boutaut,   Bordeaux 

Offre  des  fossiles  de  tout  le  tei*tiaire  du  sud-ouest  de  la  France,  à  des  prix  modérés, 

par  séries  ou  spécimens  isolés. 
coiviiESPOivoAisroE    soil.i-.icit:ée 


Dr.  O.  STAUDINGER  et  A.  BANG-HAAS,  à  Blasewitz-Dresde  (Saxe) 

Nous  offrons  dans  notre  : 

Liste  de  Lépidoptères  n*  45  (92  pages)  i  fi, 000  espèces  de  Lépidoptères,  1,400  ChenfUes  pré- 
parées, beaucoup  de  Chrysalides  vivantes  hivernant,  h  y  e,  456  lots  différents  de  LépidoplèreB 
étalés  ou  en  cornets  de  papier  à  très  bon  marché. 

Liste  de  Coléoptères  n*  so  /116  pages)  21,000  espèces  et  73  Centuries  de  haute  valeur. 

Listes  V  et  VI  (87  pages)  des  NymènopL,  Dipt ,  llémipt.,  Neuropt.  et  OrthopL  (8/HiO  (   ' 

Toutes  les  Listes  sont  accompagnées  d'une  table  alphabétique  de  genres. 

Sur  les  prix  des  espèces  au  détail  nous  faisons  un  grand  rabais  contre  argent 
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Juillet  et  Août  1902      —      IV«  Série,  32*  Année  —  N«'  381  et  382 


Ca  Veuille 

^es  Jeunes  ^ofuralisfes 

AVIS    IMPORTANT 

Nous  donnons  aujourd'hui  un  numéro  double,  accompagné  de  trois 
planches  hors  texte.  —  Le  prochain  numéro  paraîtra  donc  le 
1"  septembre. 

Les  personnes  qui  désireraient  avoir  un  exemplaire  colorié  de  la  planche  II 
sont  priées  de  nous  adresser,  avant  le  1*'  septembre,  la  somme  de  0  fr.  60. 

Nos  lecteurs  sont  prévenus  que  les  vacances  de  la  Bibliothèque  commen- 
ceront le  10  juillet. 

BOIBDS  ET  PSITHTRDS  DE  FRANCE  ET  DE  BELGIQUE 

(fm) 


48 


2  blanc B.  terres  tris  L.,  var.  autumnalis  Fab. 

2  jaune  citron B.  terrestris  L.,  var.  lucorum  L. 

4  blanc  ;  5,  6  blancs  ;  2,  3  noirs 20 

4  jaune 21 

4  roussâtre  ;  arrière  du  thorax  jaune  olivâtre  ;  1,  2  jaune  olivâtre, 
jQ  )      reste  roussâtre  passant  plus  ou  moins  au  jaune  olivâtre  ;  poils 

'      du  vertex  jaunâtre  semés  noir 10.  B.  mollis  Pérez 

noir  ;  arrière  du  thorax  ayant  seulement  les  côtés  citrins  ;  1,  2, 
3  noirs  (parfois  1,  2  plus  ou  moins  mêlés  citrin),  6  blanc  ;  poils 
du  vertex  noirs 1.  B.  soroensis  Fab. 

Il  noir  ou  jaune  ;  barbe  des  mandibules  noire  ;  arrière  du  thorax  jaune. 
7.  B.  hortorum  L. 
1  soufre  ;  barbe  jaune  ;  arrière  du  thorax  soufre. 
B.  hortorum  L.,  var.  ruderatus  Fab. 
I  1  noir  mêlé  citron  ;  arrière  du  thorax  mêlé  citron. 

B,  hortorum  L.,  var.  nigricans  Schmied. 


21 


(  1,  2,  3  jaunes  ;  5,  6  en  partie  noirs 18.  B.  distinguendus  Nor. 

(  1,  2  noirs  ;  5,  6  jaunes B.  hortorum  var.  Pérez. 

Arrière  du  thorax  noir  (parfois  1  flocon  citrin  entre  les  ailes) 23 

22  \  Arrière  du  thorax  de  toute  autre  couleur,  jaune,  blanc,  jaune  oli- 
vâtre, cendré,  testacé,  flavescent  ou  grisâtre 26 

2  blanc  ou  jaune 24 

2  noir 25 

23  <(  2  roux,  au  moins  en  partie  ;  sommet  des  segments  roux  ou  roux  et 
blanc  ;  1  flocon  citrin  entre  les  ailes  ;  3^  article  des  antennes  plus 
petit  que  le  4* B.  soroensis  Fab.,  var.  proteus  Gerst. 

2  blanc,  1  noir,  reste  noir  mêlé  ferrugineux  ;  poils  des  pattes  plus 
^.  \       ou  moins  ferrugineux....    B.  terrestris  L.,  var.  lerrugineus  Schmied. 
^  2  jaune,  1  mêlé  jaune,  3,  4  noirs,  reste  roux  ;  poils  des  mandibules 
jaunâtre,  du  vertex  jaune  et  fauve  ;  3*  article  des  antennes  =  au  4*. 
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178      C.  Frionnet.  —  Bombus  et  PsUhyrus  de  France  el  de  Belgique, 

Les  premiers  segments  noirs  môles  blanc,  reste  roux. 

B.  lapidarius  L.,  var.  albicans  Schmied. 

25  ^  1  noir  à  pubescence  jaune  ;  2-4  noirs,  reste  roux  ;  poils  des  mandi- 
bules noirâtres,  des  métatarses  postérieures  fauves,  du  vertex 

citron  ;  3*  article  des  antennes  plus  grand  que  le  4'.    2.  B.  lapidarius  L. 

Arrière  du  thorax  jaune,  flavesccnt,  jaune  blanchâtre  ou  jaune  oli- 

26  l      vâtre   27 

Arrière  pâle,  grisâtre  ou  testacé 36 

2  noir,  au  moins  latéralement 28 

27  ]  2  blanc,  jaunâtre  ou  flavescent 32 

2  roussâtre  ou  noir  roussâtre ^ 

Qo  N  3  roussâtre,  au  moins  postérieurement 29 

^  3  noir  en  entier 30 

3  roussâtre  en  entier,  reste  roux  ;  1,  2  noirs  à  quelques  poils  blanc 
jaunâtre  ;  poils  des  métatarses  postérieurs  longs,  rougeâtres,  des 
mandibules  noirâtres  ;  du  vertex  blanc  jaunâtre  ;  3*  article  des 

2g  }      antennes  un  peu  plus  grand  que  le  4*^  ;  12-14    15.  B.  alticola  Kriechb. 
3  roux  postérieurement,  noir  antérieurement,  reste  roux;  1,  2  citrin, 

2  noir  latéralement  ;  poils  des  métatarses  postérieurs  fauves,  du 
vertex  citrins  ;  3**  article  beaucoup  plus  grand  que  le  4*  ;  15-18. 

3.  B.  mastrucatus  Gerst. 

1  jaune  gris,  au  moins  sur  les  côtés  ;  3*  article  des  antennes  non 

3  fois  plus  grand  que  le  4®  ;  4-6  testacés  au  moins  latéralement.    31 
30  ^  1  flavescent  ;  3*  article  des  antennes  3  fois  plus  grand  que  le  4*  ; 

4-6  roux  ;  avant  du  thorax  flavescent  ;  poils  des  mandibules  jaune 
sale  yeux  grands 13.  B.  mendax  Gersl. 

1  jaune  gris  en  entier  ;  pubescence  anale  rousse,  souvent  effacée. 
Qj  J                                                    B.  sylvanwi  L.,  var.  albicauda  Schmied. 
^  1  jaune  gris  latéralement,  noir  au  milieu  ;  poils  des  mandibules 
noirs,  des  métatarses  postérieurs  courts 12.  B.  sylvanim  L. 

5,  6  roux  ;  1,  2  jaune,  jaune  blanc  ou  plus  ou  moins  flavescent;  3  noir.    33 

32  ]  5,  6  jaunes  ;  1,  2  jaunes  ;  dessous  ferrugineux  ou  bruns. 

B.  pralorum  L.,  var.  6. 

4  entièrement  roux. 34 

33  J  4  roux  seulement  postérieurement,  noir  en  avant  ;  arrière  du  thorax 
jaune  ;  dessous  ferrugineux  ou  brunâtre. 

B,  pralorum  L.,  var.  burellanus  Kirby. 

Arrière  du  thorax  jaune  blanc  ;  dessous  de  Tabdomen  jaune  clair 
ou  jaune  blanchâtre;  mandibules  moitié  fauves,  moitié  brun  noir, 
3*  I      à  poils  jaunes  ;  poils  du  vertex  jaunes,  des  métatarses  postérieurs 

^      ferrugineux  ;  11-12 11.  B.  pyrenaeus  Pérez. 

Arrière  du  thorax  varié  flavescent,  15-18  ;  yeux  grands. 

B.  mendax  Gerst.,  var.  a, 

1  jaune  olivâtre,  reste  roussâtre  ;  arrière  du  thorax  jaune  olivâtre  ; 

vertex  jaune  semé  noir 10.  B.  mollis  Pérez 

35  ^  1  jaune  ou  blanchâtre,  2,  3  noir  roussâtre,  reste  roux  ;  arrière  du 
thorax  gris  jaunâtre  ou  blanchâtre;  vertex  noir. 

B.  pomorum  Panz.,  var.  elegans  Seidl.  =  mesomelus  Gerst. 

3Q  (  1  noir,  gris  ou  testacé 37 

(  1  jaunâtre  ou  blanchâtre 38 

18-22  ;  1  noir,  reste  fauve  ;  poils  des  mandibules  noirs,  des  méta- 
tarses postérieurs  longs  et  fauves,  de  la  tête  jaunes  ;  3*  article  des 
2^  I      antennes  1  fois  et  demie  plus  grand  que  le  4*^.    8.  B.  lapponicus  Fab. 

12-16  ;  tous  les  segments  gris  ou  testacés  noirâtres  ;  poils  des  man- 
dibules noirs,  des  métatarses  cendrés,  de  la  tête  noirs  ;  3*  article 
un  peu  plus  grand  que  le  4*.    14.  B.  rajellus  Kirby  =  derhamellus  IK 
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C.  Frionnet.  —  Bombus  et  PsUhyrus  de  France  et  de  Belgique.      179 

(  Reste  des  segments  roussâtres  ;  poils  des  mandibules  nuls,  des 

gg  1      métatarses  postérieurs  très  courts 16.  B.  pomorum  Panz. 

1  Reste  noir  roussâtre  ;  poils  du  vertex  noirs. 

(  B.  pomorum  Panz.,  var.  elegans  Seidl.  =  mesomelas  Gerst. 

(Thorax  noir  plus  ou  moins  mêlé  citron  sur  les  côtés  ;  abdomen  noir 
mêlé  roux  ;  3*  article  des  antennes  plus  petit  que  le  4*. 
B.  soroensis  Fab.,  var.  sepulcralis  Schmied. 
jif  '  Thorax  jaune  olivâtre  antérieurement  et  postérieurement  ;  1-4  plus 
I      ou  moins  jaunes  ;  5-6  en  partie  noirs  ;  barbe  des  mandibules 
I       noire  ;  3**  article  des  antennes  ordinairement  un  peu  plus  grand 
\      que  le  4« 18.  B.  distinguendus  Nor. 

II.  —  PsUhyrus  Lep.  —  Psithyre  g 

Avant  du  thorax  à  1  bande  jaune  plus  ou  moins  sale  (passant  souvent 
au  gris,  en  vieillissant),  parfois  obscurément  fauve,  ou  au  moins 

à  quelques  poils  jaunes  (fig.  7) 2 

Avant  du  thorax  sans  teinte  jaune  ou  fauve 22 

Avant  du  thorax  jaune  ou  mêlé  de  poils  jaunes 3 

Avant  du  thorax  obscurément  fauve  ;  4-6  à  quelques  poils  fauves  ; 

métatarses  postérieurs  plus  petits  que  les  sommets  des  tibias 21 

Arrière  du  thorax  noir  (flg.  7) 4 

Arrière  avec  des  poils  jaunes  plus  ou  moins  pur  ou  fauve 10 

*  (  5  roux  ou  fauve  doré 5 

(  5  noir  ou  blanc,  au  moins  sur  les  côtés  ;  avant  du  thorax  jaune  sale.      7 

1  bande  jaune  (passant  au  gris)  devant  le  thorax 6 

Simplement  des  poils  jaunes  ;  2  noir,  4  fauve  doré  ;  ailes  noir  violet  ; 
métatarses  postérieurs  plus  petits  au  sommet  des  tibias. 

P,  barbutellus  Kirby,  var.  lugubris  Pérez 
3  noir  hérissé  blanc  latéralement  ;  4  blanc  ;  6  fauves  ou  roux  ;  méta- 
tarses postérieurs  plus  petits  que  le  sommet  des  tibias. 

1.  P.  quadiicolor  Lep. 
2,  3  noirs,  rarement  jaunes  latéralement  ;  1  noir  ;  4-6  roux  (fig.  7). 

P.  rupestns  Fab.,  var.  6, 
5  blanc  latéralement  ;  1  noir  ou  mêlé  pâle  ;  6  glabre  brillant,  blanc 

sur  les  côtés 8 

5  entièrement  noir 0 

3  blanc  sur  les  côtés P.  vestalis  Fourcr.,  var  a, 

3  jaune  sur  les  côtés P.  vestalis  Fourcr.,  var  6. 

3  noir  hérissé  blanc  ;  4  blanc  ;  6  fauves  ou  roux  ;  métatarses  posté- 
rieurs plus  petits  que  le  sommet  des  tibias. .  1.  P.  quadiicolor  Lep. 
9  ]  1  noir,  les  autres  blancs  ou  variés  jaune  ;  6  glabre  brillant  à  1  ligne 
latérale  de  poils  blancs  ;  1*"  article  des  tarses  postérieurs  un  peu 
plus  grand  que  les  suivants  réunis  ;  métatarses  postérieurs  aussi 
larges  que  le  bout  des  tibias 2.  P.  vestalis  Fourcr. 

Arrière  du  thorax  mêlé  jaune  ou  fauve 11 

Arrière  à  1  bande  soufre  ou  jaune  plus  ou  moins  sale 13 

Arrière  mêlé  jaune 12 

14  {  Arrière' mêlé  fauve  ;  1  de  même  ;  5  hérissé  roux,  6  fauve. 

P.  quadricolor  Lep.  var. 

Avant  du  thorax  mêlé  jaune  ;  2  noir  ;  4  fauve  doré  (et  parfois  5)  ; 
métatarses  postérieurs  plus  petits  au  sommet  des  tibias. 

P.  barbutellus  Kirby,  var.  lugubris  Pérez 
Ao  }  Avant  jaune  plus  ou  moins  sale  ;  2  blanc  ou  varié  jaune  ;  1-5  noirs, 
^      6  glabre  brillant  à  1  ligne  latérale  de  poils  blancs  ;  métatarses 
postérieurs  =  au  sommet  des  tibias  ;  1"  article  des  tarses  posté- 
rieurs un  peu  plus  grand  que  les  suivants  réunis. 
\  2.  P.  vestalis  Fourcr. 
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(   Avant  du  thorax  jaune  sale  ;  4  blanc,  au  moins 

13  }      renient  ;  métatarses  postérieurs  plus  petits  au 

f  Avant  soufie  ou  jaune  passant  parfois  au  gris,  i 

A»  ^  3  noir  en  entier  ;  i,  2  noirs 

l  3  blanc,  au  moins  en  partie 

C   i  entièrement  blanc P,  ho 

15  }  4  blanc  postérieurement.,  noir  antérieurement  ; 
{  P.  barbutellus  Kirby,  var.  a.  = 

I  1  noir  ;  3  noir  antérieurement,  blanc  postérieu 
l  P.  b 

\  1  noir,  à  poils  jaunes  latéralement  ;  2  noir,  î 

16  {      5  roux  ;  0  roux  latéralement,  noir  mat  au  mi 
jaune  sale 

i  noir  à  poils  blancs  latéralement  ;  3  en  entier  bla 

P.  bi 

i  jaune,  3  blanc  ;  i*""  article  des  tarses  poslériei 

17  l      réunis 


/ 


N'ayant  pas  à  la  fois  le  i*^  segment  jaune  et  le  2 

^g  (  4  à  poils  soufre  plus  ou  moins  nombreux 

^  4  et  5  roux  ou  ù,  quelques  poils  fauves 

6  glabre  brillant  ;  5  obscurément  soufre  laléi 
tibias  postérieurs  roux  ;  vertex  soufre. 
19  <J  P.  quadricolor  Lep.,  var.  lissonurus  Ferez 

6  noir  brillant  au  milieu,  soufre  sur  les  côtés  ;  i 


20 
21 


4-6  roux  ;  1  noir  ;  2,  3  jaunes  sur  les  côtés. .    P 
4-6  n'ayant  que  quelques  poils  fauves P.  c 

Arriére  du  thorax  soufre P,  d 

Arrière  du  thorax  obscurément  fauve P,  c 


QQ  {  Thorax  d'une  seule  couleur  (  parfois  1  tache  jaij 
(  Thorax  gris  et  noir,  le  gris  souvent  réduit  à  2  t< 

C  Pas  de  tache  jaune  sous  les  ailes 

23  \  1  tache  jaune  sous  les  ailes  ;  1,  2,  3  noirs  ;  17-20 
(  P. 

18-25  ;  ailes  enfumées  ;  abdomen  assez  brièvemi 
le  reste  roux  ou  noir  (quand  le  dernier  segme 

çy,  I      ordinairement  1  tache  triangulaire  fauve) 

^   15-20  ;  ailes  peu  enfumées  ;  abdomen  longueme 
6  glabre  brillant. 

P.  quadricolor  Lep.,  var.  globosus  Ferez 

C  3  entièrement  roux  ;  4,  5  roux  ;  6  glabre 

25  <  3  jaune  latéralement  ;  2  idem,  reste  roux  ;  avant  < 
(      confluentes  grises P.  rupestr 

C  Avant  du  thorax  à  1  tache  grise  sur  les  côtés.  P.  g 

26  <  Avant  du  thorax  gris,  parfois  plus  ou  moins  fla^ 
(  P.  gli 

Psiihyrus  cf 

Thorax  unicolore,  noir,  parfois  1  tache  jaune  S( 

jaune  rouge 

Thorax  de  deux  couleurs  noir  et  gris  ou  noir  et  j 

foncé  (le  jaune  devant  et  derrière  le  thorax). 

Anus  noir  ;  6  plus  ou  moins  blanc,  jaune  ou  noii 

chez  barbutellus) 

Anus  roux,  fauve  ou  plus  ou  moins  rouge  ;  6  roi 
Anus  jaune  ou  jaune  rougeâtre 
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6  plus  ou  moins  blanc  ;  4,  5  blancs  ou  mêlés  blanc 4 

6  noir,  très  rarement  roussâtre 9 

6  jaune  ;  1  jaune,  2  jaune  plus  ou  moins  brun  ;  3  blanc  antérieu- 
rement,  jaune  postérieurement. 

P,  distinctus  Pér.,  var.  amœnus  Schmied. 

1-3  non  uniformément  jaunes 5 

1-3  jaune  uniforme,  reste  blanchûlre  ;  poils  des  métatarses  posté- 
rieurs courts 5.  P.  campestris  Panz. 

3*  article  des  antennes  beaucoup  plus  petit  que  le  4*,  ordinairement 
de  moitié 6 

3*  article  sub  =  au  4*,  celui-ci  plus  petit  que  les  5*  et  6*  réunis  ; 
1  jaune  plus  ou  moins  serin,  2  jaune  brun,  3  blanc  ou  jaune. 

4.  P.  distinctus  Pérez 

1   noir   môle  jaune  ;   métatarses   postérieurs   longuement  poilus  ; 
4*  article  des  anteimes  =  aux  5*  et  6"  réunis  ;  vertex  jaunâtre 7 

1  blanc  ou  jaune,  au  moins  sui*  les  côtés  ;  métatarses  postérieurs 
moyennement  poilus  ;  vertex  jaune 8 

3  blanc  ou  jaunâtre 2.  P.  vestalls  Fourcr. 

3  jaune  seulement  çà  et  là P.  vestalis  Fourcr.,  var. 

jaune  sur  les  côtés 3.  P.  barbutellus  Kirby 

blanc  ou  jaunâtre  ;  2  blanc  ou  jaunîitre.    P.  barbutellus  Kirby,  var. 

Poils  des  métatarses  postérieurs  courts  ;  3*'  article  des  antennes  un 

peu  plus  petit  que  le  4*  ;  1-3  jaunes 5.  P.  campestris  Panz. 

Poils  des  métatarses  postérieurs  longs  ;  3®  article  très  court,  1  jaune 

latéralement  ;  4-5  blancs  ;  vertex  jaune 3.  P.  barbutellus  Kirby 

IQ  (  4  roux,  parfois  à  1  tache  noire  ;  5  roux  ou  fauve 11 

(  4  blanc,  citron  ou  soufre  sale  ;  1  jaune,  2  noir 15 


I! 


41 
42 


45 


3  noir,  au  moins  antérieurement 12 

3  jaune  doré,  jaunâtre,  parfois  gris 14 

^  2  noir 13 

(  2  gris  ;  1  gris P.  rupestris  Fab.,  var.  b. 

(  1  gris  ou  jaune  ;  3  entièrement  noir  ;  tôle  noire.. .    6.  P.  rupestris  Fab. 
13  <   1  noir  ;  3  noir  antérieurement  ;  roux  postérieurement  ;  5,  6  fauves. 
(  P.  barbutellus  Kirby,  var.  qlobosus  Pérez  =  P.  globosus  Eversm. 

Î4  roux  à  1  tache  noire  ;  1,  2  gris  ou  jaunâtres.    P.  rupestris  Fab.,  var.  c. 
4  roux  sans  tache  noire  ;  3  jaune  doré  ;  tête  blanche. 
P.  barbutellus  Kirby,  var.  lugubris  Kriechb. 

(  5  noir 10 

(  5  roux,  parfois  brun  noirâtre 17 

/  3,  4  blancs P.  quadiicolor  Lep.,  var. 

AQ  )  3  (au  moins  postérieurement)  soufre  sale,  parfois  roussâtre,  4  soufre 
j      sale  ;  tête  soufre. 
f  P.  quadricolor  Lep.,  var.  lissonunis  Pérez  =  P.  lissonurus  Thoms. 

A»  {  3,  4  blancs 1.  P.  quadricolor  Lep. 

^  3,  4  citron P.  quadricolor  Lep.,  var.  cilrinus  Schmied. 

1,  2  entièrement  noirs  ;  4  jaune  orangé  ou  jaune  brun  ;  anus  jaune  ; 
des  poils  mêlés  devant  et  derrière  le  thorax. 
jg  )                           P.  campestris  Panz.,  var.  leana  Kirby  =  P.  rossiellus  Lep. 
^   1,  2  noirs  antérieurement,  jaunes  postérieurement,  reste  jaune  ;  anus 
jaune  ou  jaune  rouge  ;  1  bande  de  poils  jaunes  devant  et  derrière 
le  thorax  ;  tôte  jaune P.  campestris  Panz.,  var.  rossiella  Kirby. 

'  Thorax  noir 20 

i   Thorax  jaune  ;  dernier  segment  noir,  les  autres  jaunes  ;  tête  jaune. 
49  ^  P.  campestris  Panz.,  var.  flavus  Pérez 

/  Thorax  jaune  rouge  ;  dernier  segment  jaune  rouge,  les  autres  aussi. 
V  P.  campestris  Panz.,  var.  Stefanii  Meun. 
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(  1  tache  sous-alaire  jaune  ;  1,  2,  3,  anus  noirs. .    P.  distinclus  Pérez  var. 

OA  )  Pas  de  tache  sous-alaire  jaune  ;  3,  4,  5,  jaune  orangé  ou  jaune  brun  ; 

)  anus  jaune  ;  1,  2  noirs  ;  6  plus  ou  moins  jaune. 

(  P,  campestris  Panz.,  var.  francisana  Kirby. 

I.  —  Bombus  Fab.  —  Bourdon. 

1.  B.  soroensis  Fab.  —  Q  18-22  ;  cf  12-15.  La  9  paraît  en  mai,  butine  sur  les 

fleurs  des  prés,  notamment  sur  Salvia  pratensis.  Le  cT  ne  paraît  guèrt^ 
qu'à  la  fln  de  juillet,  recherchant  de  préférence  les  chardons  et  les 
épilobes.  Nid  sous  terre.  Nord,  R. 

2.  B,  lapidarius  h.  —  Q  24-26  (flg.  8)  ;  cf  15-18.  La  9  apparaît  vers  le  milieu 

d'avril,  butine  sur  la  plupart  des  fleurs  printanières.  Les  V  semblent 
rechercher  les  champs  de  trèfle  ;  cf  de  juillet  à  octobre  sur  le  chardon, 
le  trèfle,  etc.  Parasite  Apathus  rupestris.  Nid  dans  les  rocailles,  les 
décombres,  les  muraifles  en  ruine.  Partout  C.  Est  TC,  cT  var.  c  TR. 

3.  J5.  mastrucatus  Gerst.  —  9  24-26  ;  cf  15-18  ;  9  d'avril  à  mai  sur  les  Orobus 

et  Vaccinium  surtout  V  sur  les  Melampyrum,  cf  recherchant  Aconituni 
et  certaines  espèces  de  Trifolium,  Espèce  des  hautes  montagnes  ;  çà  el 
là  TR.  Pyrénées  R.  D'après  Dalla-Torre,  nid  sous  terre  ou  dans  les 
fentes  des  rochers. 

4.  B,  hypnorum  L.  —  9  20-22  ;  cf  14-16  ;  9  vers  le  milieu  d'avril,  sur  les 

groseilliers,  Taraxacum,  Lamium,  Anchusa.  Les  ç^  semblent  rechercher 
les  fleurs  de  ronce,  notamment  Bubus  idœus  L.  et  cœsius  L.  cf  vers  la 
fln  d'août,  sur  les  chardons,  solidages,  etc.  Nid  sur  terre,  sous  la 
mousse.  Partout  AG. 

5.  B,  cognatus  Steph.  —  9  20-22  (flg.  10);  cf  12-16  ;  9  d'avril  à  mai  sur  les 

fleurs  printanières,  notamment  Aiuga  repians  ;  cf  en  juillet  sur  le  trèfle 
des  prés.  Çà  et  là  R. 

6.  B.  agrorum  Fab.  —  9  18-22  ;  cf  15-18  ;  9  en  avril  sur  diverses  plantes 

printanières,  cf  vers  la  fln  de  juillet  ou  au  commencement  d'août.  Par- 
tout AG. 

7.  B.  hortonim  L.  —  9  20-28  (flg.  5)  ;  cf  18-22.  La  9  apparaît  dès  les  pre- 

mières semaines  d'avril,  parfois,  lorsque  la  saison  est  favorable,  sur 
la  fln  de  mars  ;  cf  en  juillet,  rarement  fln  juin,  recherche  les  champs 
de  trèfle.  Nid  sous  terre.  Partout  TG.  Les  var.  sont  AG.  La  var.  rude- 
ratus  Fab.  se  rencontre  surtout  dans  le  Midi  ;  elle  est  plus  rare  dans 
l'Est,  où  la  9  n'apparaît  guère  que  dans  la  seconde  moitié  de  mai. 

8.  B.  lapponicus  Fab.  —  9  20-28  ;  cf  18-22.  Pyrénées,  Gentre,  Nord.  Espèce  R. 

9.  B.  terrestris  L.  —  9  22-28  (flg.  2)  ;  cf  16-20.  Gette  espèce  est  une  des  plus 

printanières  de  nos  régions.  Les  grosses  9  apparaissent  dès  le  milieu 
de  mars  ;  cf  en  été  sur  les  chardons,  et  au  bord  des  bois  sur  les  bruyères 
fleuries.  Nid  sous  terre,  parfois,  mais  plus  rarement  dans  les  trous  de 
murailles.  Partout  TG.  La  var.  ferrugineus  Schmied.  se  rencontre  assez 
.  rarement  dans  l'Est,  du  moins  à  certaines  années.  La  var.  lucorum  L. 
(flg.  9)  se  trouve  çà  et  là  ;  dans  les  Pyrénées,  d'après  Pérez,  le  cf  est 
çà  et  là,  9  TR.  Les  var.  cryptarum  Fab.  (flg.  14)  et  autumnalis  Fab. 
(flg.  12)  sont  AR. 

10.  B,  mollis  Pérez.  —  9  18-22  ;  nous  n'avons  jamais  rencontré  cette  espèce 

qui  est  plutôt  propre  aux  hautes  montagnes.  Alpes  AR.  Pyrénées  R. 
Sur  les  carduacées  et  les  scabieuses. 

11.  B.  pyrenœus  Pérez.  —  9  18-20;  cf  li-12.  La  9  apparaît  au  printemps, 

le  cf  en  juiflet.  Pyrénées  R. 

12.  B,  sylvarum  L.  —  9  18-20  (flg.  6)  ;  cf  15-18  ;  9  au  milieu  d'avril,  cf  An 

juillet  ou  commencement  d'août,  recherchant  les  trèfles  et  les  char- 
dons. Nid  sur  terre.  Partout  AG.,  Est  G.,  Pyrénées  AR.  ;  dans  cette 
dernière  région  l'espèce  paraît  remplacée  par  la  var.  nigrescens  Pé^e^ 
qui  y  est  TG. 
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13.  B.  mendax  Gerst.  —  9  18^20  ;  cf  15-18.  Pyrénées  R.  Çh  et  là  TR. 

l'i.  B,  raiellus  Kirby.  —  Q  18-20  ;  cf  i2-16  ;  Q  h  la  fin  d'avril  ou  au  conunen- 
cenient  de  mai,  surtout  sur  la  sauge  des  prés  ;  cf  fin  juillet  à  commen- 
cement d'août  sur  les  centaurées,  la  scabieuse,  Knautia  et  divers 
Carduus.  Nid  sur  terre,  couvert  d'herbe  et  de  mousse.  Çà  et  là  AG. 
Pyrénées  C.  Les  var.  sont  assez  R.,  au  moins  pour  les  cf  ;  la  var  b. 
toujours  TR. 

15.  B,  aliicola  Kriecbb.  —  Q  18-22  ;  cf  12-li,  Pyrénées  AG. 

16.  B.  pomorum  Panz.  —  Q  20-24  ;  cf  18-20  ;  Q  fin  avril  ;  cf  au  milieu  d'août, 

rarement  plus  tôt  ;  recherchant  les  chardons  et  la  carline.  Espèce  plus 
ou  moins  R.  dans  le  Nord,  plus  G.  dans  le  Midi  et  les  Pyrénées. 

17.  B.  pratorum  L.  —  9  16-20  ;  cf  10-16.  La  9  apparaît  vers  la  fin  d'avril  et 

butine  sur  les  groseilliers,  les  violettes,  les  cerisiers,  etc.,  cf  vers  la 
mi-juin,  recherchant  les  Rubus,  Epilobium,  Cirsium,  Anchusa.  Nid  sous 
la  mousse  ou  sous  les  broussailles.  Partout  AG.  A  certaines  années,  la 
var.  subinterruptus  Kirby  (flg.  11),  se  montre  aussi  et  môme  plus  fré- 
quente que  le  type.  La  var.  cilrinus  Schmied.  (fig.'i)  paraît  plus  rare. 

18.  B,  distinguendus  Mor.  —  Q  25-30  ;  cf  7-20.  La  9  voltige  dans  les  prés  vers 

le  milieu  de  mai  ;  le  cf  ne  se  montre  guèie  qu'au  commencement  de 
juillet,  butinant  sur  les  champs  de  Irelles.  D'après  Smith,  le  nid  serait 
sur  terre.  Çà  et  là  TR. 

19.  B.  variabilis  Schmied.  —  9  18-20  ;  cf  12-15  ;  au  milieu  d'avril  ;  cf  dans  le 

courant  de  juillet.  Nid  sur  terre,  recouvert  d'herbe  ou  de  mousse.  Par- 
tout AG. 

IL  —  Psithyrus  Lep.  —  Psithyre. 

1.  P  (fuadricolor  Lep.  —  9  12-16  ;  cf  12-15.  9  vers  le  milieu  de  mai  sur  les 

raraxacum  ;  cf  de  juin  à  septembre  sur  les  Knautia  et  Cirsium  palustre. 
Par?  de  B.  rajellus  Kirby.  Partout,  mais  plus  ou  moins  R.  ou  plus  ou 
moins  G.  suivant  les  localités,  plus  C.  dans  les  montagnes  du  S.-O.  et 
du  Gentre.  Les  P.  globosus  Eversm.  et  P.  lissomirus  Thoms.,  n'en 
seraient  d'après  Pérez,  que  des  var.  de  P.  quadricolor,  P.  globosus 
Eversm.  9  15-20  ;  cf  12-18  ;  9  fin  mai  au  commencement  de  juin,  sur 
Knautia  arrensis  ;  cf  en  août  sur  Carduus  nutans,  P.  lissonurus  Thoms  ; 
9  12-15.  Çà  et  là,  Pyrénées. 

2.  P.  vestalis  Pourcr.  —  9  12-20  ;  cf  12-18  ;  9  parfois  fin  avril,  mais  plutôt 

commencement  de  mai,  sur  les  groseilliers,  Trifolium  pratense  ;  cf  sur 
les  Epilobes.  Parasite  de  B.  tcrrestris  L.  Partout  AG.,  d'après  Pérez, 
manquerait  dans  les  Pyrénét^s. 

3.  P.  barbutellus  Kirby.  —  9  16-20  ;  cf  14-18  ;  9  au  commencement  de  mai  ; 

semblé  rechercher  les  scabieuses  et  Knautia,  çf  fin  juifiet,  sur  Knautia 
centaurée  et  dans  les  prairies  humides,  Cirsium  oleraceum.  Parasite 
de  /?.  pratorum  L.  Presque  partout  AR.  Pyrénées  et  Sud-Ouest,  TR. 

'j.  P.  distinctus  Pérez.  —  9  17-20  ;  cf  12-18.  Pyrénées,  Auvergne,  AG.  Nord, 
Est,  R. 

5.  P.  campestris  Panz.  —  9  15-18  ;  cf  12-16.  De  mai  à  juin.  D'après  Schmied, 

rechercherait  les  nids  de  B.  agrorum.  Presque  partout  AG.  Gentre  G. 

6.  P.  rupestris  Fab.  —  9  18-25  {ng.  70)  ;  cf  l'4-18  ;  9  en  mai,  plus  rarement 

à  la  fin  d'avril,  recherchant  de  préférence  Trifoli^un  pratense  ;  cf  de 
juillet  à  septembre,  sur  Carlina  vulgaris  et  les  chardons.  Parasite  de 
B,  lapidarius  L.  Partout  AC.  Pyrénées  G. 

Saint-Dizier.  Abbé  C.  Frionnet. 
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FAUNULE  MALACOLOfilOUE  MARINE  DE  SAINT-RAPHAÊL  (Vir) 


La  liste  de  coquilles  que  l'on  trouvera  plus  loin  est  encore  bien  incom- 
plète, quoique  renfermant  près  de  550  espèces.  Elle  ne  comprend  que  des 
mollusques  vivant  jusqu'à  une  profondeur  de  150  mètres  seulement,  limite 
que  je  n'ai  pas  encore  dépassée  dans  mes  dragages,  et,  d'autre  part,  le 
temps  m'a  encore  manqué  pour  examiner  suffisamment  certains  points  de 
la  côte. 

Cette  liste  ne  doit  donc  être  considérée  que  comme  une  première  indi- 
cation des  espèces  qui  habitent  cette  partie  du  littoral  de  la  Provence.  Je 
compte,  lorsque  mes  documents  seront  plus  complets  et  mes  sondages  plus 
nombreux,  reprendre  ce  travail  en  lui  donnant  plus  d'étendue.  L'étude  des 
variétés,  notamment,  demande  à  être  poussée  beaucoup  plus  loin  que  dans 
le  présent  travail,  où  elle  a  été  forcément  très  écourtée. 

Je  donne  ci-après  un  croquis  (planche  III)  des  lignes  isobathes  de  10  en 
10  mètres,  depuis  20  jusqu'à  100  mètres,  puis  de  50  en  50  mètres,  jusqu'à 
250  mètres,  de  la  région  qui  nous  intéresse.  Quelques  coupes  (planche  IV, 
llg.  1  à  5)  |)ermetiront  aux  personnes  peu  familiarisées  avec  la  représen- 
tation du  relief  par  les  courbes  de  niveau,  de  se  rendre  néanmoins  compte 
de  l'alluie  des  pentes.  Dans  ces  coupes,  l'échelle  des  hauteurs  est  10  fois 
plus  grande  que  celle  des  longueurs. 

Je  considère  comme  faisant  |)artie  de  Saint-Raphaël  la  côte  depuis  la 
fïoinle  des  Issambres  au  Sud-Ouest,  jusqu'à  l'île  de  la  Boutte  au  Nord-Est. 
(Hi  peut,  dans  celle  portion  du  littoral,  distinguer  les  régions  suivantes  : 

1*"  Une  côte  rocheuse,  plongemenl  du  massif  des  Maures  (gneiss),  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  pointe  de  Saint-Aygulf.  Cette  région  renferme  quelques 
petites  plages  dont  les  principales  sont  celles  de  la  Gaillarde  et  de  Louvens, 
et  plusieurs  calanques  (calantjue  des  Corailleurs,  du  Pont,  etc.).  Les  plages 
sont  formées  d'un  sable  quartzeux  à  assez  gros  grains,  d'un  blanc  sale  et 
|)resque  entièrement  stériles. 

2**  Une  plage  de  sable,  dite  plage  de  Saint-Raphael  ou  de  Fréjus,  s'éten- 
dant  de  la  pointe  de  Saint-Aygulf  au  port  de  Saint-Raphaël.  Cette  plage, 
dont  le  sable  est  jaunâtre  et  à  grains  i)lus  fins  que  les  précédents,  a  une 
pente  rapide,  et  le  sable  passe  à  la  vase  à  une  petite  distance  du  bord; 
aussi  n'y  a-t-il  que  peu  de  coquilles  rejelées.  Un  bras  mort  de  l'Argens 
forme  les  étangs  de  Villepey,  à  eau  saumàlre  et  faune  de  Cardium  edule 
et  Syndesmt/a  alba, 

3**  Une  côte  rocheuse  a|)i)arlenanl  au  massif  de  l'Esterel  (grès  permien 
et,  par  places,  |)orf)hyre  rouge  et  poi'phyre  bleu),  et  s'étendant  du  port  de 
Saint-Raphaël  jusjpi'au  Dramont.  Cette  côte,  assez  plate  jusqu'à  la  plage 
du  Corail,  devient  ensuite  |)lus  escarpée.  Elle  est  coupée  de  calanques  assez 
|)rofondes  dont  plusieurs  |)résenlent  des  plages  sableuses.  Les  principales 
simt  les  calanques  de  la  Bosse  et  de  Fournas,  occupées  par  des  galets, 
puis  la  baie  de  la  Péguière,  les  plages  d'Arène-Grosse,  d'Aigue-Bonne  et  de 
Poussai*.  Le  sable  ne  forme  qu'une  étroite  bordure  à  ces  plages  et  ne  ren- 
ferme que  fort  peu  de  coquilles. 

A  peu  de  distance  de  la  terre  on  rencontre  trois  îlots  à  parois  presque  ver- 
ticales :  le  Lion-de-Terie  et  le  Lion-de-Mer,  dans  la  baie  de  Sainl-Raphaêl, 
et  rile-d'Or,  au  pied  du  Dramont. 

i^  Du  Dramont  à  la  pointe  de  la  Beaumette.  La  côte,  très  escarpée  au 
Dramont,  qui  s'élève  presque  verticalement  du  côté  de  la  mer  à  la  cote  de 
140  mètres,  s'abaisse  au  delà  en  même  temps  qu'elle  s'infléchit  pour  former 
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la  rade  d*Agay.  La  côte  rocheuse  qui  s'étend  jusqu'à  la  station  d'Agay  est 
découpée  et  forme  plusieurs  calanques  dont  la  principale  est  celle  de  Gam|)- 
long.  De  suite,  après  la  station  d'Agay,  on  rencontre  l'embouchure  de  la 
rivière  d'Agay  :  au  delà,  la  côte  est  plate  et  formée  d'alluvions,  donnant 
ainsi  naissance  à  une  plage  de  sable  lin  qui  se  prolonge  presque  jusqu'au 
pliare  de  la  Beaumette. 

5**  De  la  pointe  de  la  Beaumette  à  l'île  de  la  Boutte.  Le  phare  de  la  Beau- 
mette est  placé  sur  un  escarpement  de  porphyre  rouge  qui  limite  la  baie 
d'Agay;  la  côte,  très  découpée,  donne  naissance  à  de  nombreux  îlots,  dont 
le  principal  est  l'île  de  la  Boutte. 

Après  ce  rapide  coup  d'œil  sur  la  configuration  de  la  côte,  disons  quelques 
mots  sur  la  topographie  de  la  partie  immergée. 

Les  pentes  sont  généralement  rapides  dans  la  région;  dans  la  baie  de 
Saint-Raphaël,  en  partie  nivelée  par  les  apports  de  l'Argens,  cette  pente 
atteint  3  centimètres  par  mètre,  pour  passer,  en  dehors  de  la  baie,  à  un 
talus  de  15  centimètres  par  mètre. 

Devant  le  Dramont  on  passe,  pour  une  distance  horizontale  de  700  mètres, 
de  l'isobathe  de  20  mètres  à  l'isobathe  de  250  mètres,  ce  qui  correspond  à 
une  pente  moyenne  de  37  centimètres  par  mètre. 

En  face  de  la  plage  d'Arène-Grosse,  à  3  kilom.  500  au  large,  on  rencontre 
un  [)Iateau  sous-marin  recouvert  par  40  mètres  d'eau,  dit  Sec-de-Fréjus, 
dont  les  parois,  presijue  verticales  sur  trois  côtés,  plongent  jusqu'à 
250  mètres,  tandis  qu'une  |)ente  plus  douce,  qui  ne  s'abaisse  guère  au- 
dessous  de  90  mètres,  le  relie  à  la  terre. 

Nature  des  fonds.  —  Sables.  —  Les  fonds  de  sable  sont  très  peu 
répandus  dans  la  région  qui  nous  intéresse.  Le  long  de  la  plage  de  Fréjus, 
le  sable  passe  à  la  vase  à  une  profondeur  parfois  inférieure  à  10  mètres, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  en  a  qu'une  zone  fort  étroite  et  soumise  à  l'action  des 
vagues,  très  fortes  sur  cetle  partie  de  la  côte  exposée  aux  vents  d'Est. 

Dans  les  calanques  à  plage  de  sable,  la  couche  de  ce  dei-nier  est  très  peu 
épaisse  et  s'étend  rarement  au  delà  des  fonds  de  2  à  3  mètres. 

Quelques  traînées  de  sable  grossier,  formé  de  débris  de  coquilles,  et 
dirigées  i)arallèlement  à  la  côte,  existent  par  des  fonds  de  40  à  60  mètres 
clans  la  région  qui  s'étend  de  la  calanque  de  la  Bosse  jusqu'en  face 
Boulouris. 

Prairies  de  zoslères.  —  Les  zostères  (qui  sont  non  des  algues  mais  des 
plantes  monocotylédones)  forment  de  véritables  prairies  sous-marines, 
s'étendant  généralement  depuis  1  à  2  mèti'es  de  profondeur  jusqu'à 
25  mètres  environ,  lorsque  la  nature  du  sol  le  leur  permet.  C'est  ainsi 
que,  devant  la  plage  de  Fréjus,  la  bande  de  zostères  disparaît  à  peu  près 
complètement  et  n'est  représentée  que  par  des  lambeaux,  tandis  que  plus 
loin  elle  occupe  toute  la  zone  dont  la  profondeur  lui  convient,  de  sorte  que, 
devant  la  Péguière,  on  la  rencontre  encore  à  500  ou  600  mètres  de  la  côte. 

Coraux,  nullipnres  et  bryozoaires  :  de  40  à  75  mètres  environ.  —  Les 
coraux  se  développent  surtout  sur  les  fonds  rocheux.  Le  corail  rouge 
{Corallium  rubrum  Lamarck  =^  ls\s  nobiUs  Linné)  est  abondant  auprès  du 
Lion-de-Meï-,  du  côté  du  large.  Dans  la  région  que  nous  considérons,  cette 
zone,  qui  constitue  la  zone  roralligène  proprement  dite,  et  dans  laquelle  les 
fonds  passent,  par  places,  à  des  graviers,  à  des  sables  vaseux,  à  des  accu- 
mulations de  débris  de  bryozoaires  et  de  cocjuilles  brisées,  forme  une  étroite 
bordure  à  la  zone  des  zostères  le  long  de  la  côte  des  Maures,  disparaît 
devant  la  plage  de  Fréjus  et  jusqu'au  Lion-de-Terre,  pour  reprendre  entre 
les  deux  Lions  et  former  une  large  bande  qui  se  rétrécit  considérablement 
à  partir  de  l'Ile-d'Or.  Celte  zone  forme  également  une  ceinture,  allongée  du 
côté  de  la  terre,  au  Sec-de-Fréjus. 
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Vase,  —  Exception  faite  pour  la  région  en  face  du  Dramont,  où  j'ai  ren- 
contré des  sables  vaseux  jusqu'à  150  mètres,  la  vase  à  peu  près  pure  règne 
partout  au  delà  de  75  à  80  mètres.  Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  elle 
s'étend  en  outre  dans  la  baie  de  Saint-Raphaël  jusqu'à  l'étroite  bordure  de 
sable  de  la  plage  de  Fréjus,  et  jusqu'aux  zostères  qui  occupent  les  bords 
de  la  baie  du  port  de  Saint-Raphaël  au  Lion-de-Terre,  commençant  ainsi 
à  une  profondeur  de  10  à  15  mètres.  La  vase  forme  aussi  un  îlot  au  milieu 
de  la  rade  d'Agay. 

Recherche  des  coquilles.  —  Coquilles  rejetées  sur  les  côtes.  —  Les 
plages  de  sable,  à  cause  de  leur  pente  rapide  et  du  faible  développement 
de  leur  partie  immergée,  sont,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  presque  sté- 
riles. Sur  la  plage  de  Fréjus,  on  ne  rencontre  guère  que  Cardium  tubercu- 
lalum  et  aruleatum,  Venus  (jallina,  Mactra  corallina,  Ensis,  Pharus,  Donaa:, 
Tellina  comme  pélécypodes,  et  comme  gastropodes  à  peu  près  uniquement  : 
Nassa  inulabilis,  Nalica  Josephinia;  plus  rarement  Natica  Hebrœa  et  mUle- 
punctala,  et  pas  une  seule  petite  coquille,  liissoa  ou  autre. 

Les  meilleurs  emplacements  pour  la  recherche  des  coquilles  rejelées  par 
la  mer  sont,  dans  les  calanques  ou  les  petites  plages  entre  les  rochers,  les 
places  où  le  mouvement  des  vagues  a  créé  par  un  véritable  triage  méca- 
nique des  dé[)ôts  de  petit  gravier  mélangé  de  coquilles  plus  ou  moins  fln. 
Ces  dépôts  qui,  avec  une  épaisseur  de  quelques  centimètres,  ont  parfois  une 
surface  inférieure  à  un  mètre  carré,  sont  souvent  très  riches  et  composée 
de  coquilles  très  fi'aîches.  Le  triage  de  moins  d'un  litre  de  ces  dépôts  peut 
arriver  à  donner  près  d'une  centaine  d'espèces. 

Après  un  gros  temps,  le  dépôt  se  trouve  parfois  entièrement  renouvelé 
à  la  même  place,  et  l'on  y  retrouve  la  plupart  du  temps  les  mêmes  espèces. 

Coquilles  vivantes,  —  Les  parties  rocheuses  de  la  côte,  explorées  soit 
à  pied,  soit  en  canot,  par  un  temps  calme,  fournissent  les  espèces  qui 
vivent  dans  le  voisinage  du  niveau  de  la  mer,  comme  les  Patellûy  Trocho- 
cochlea.  Les  cordons  d'algues  calcaires  qui  se  forment  au  niveau  moyen 
de  la  mer,  sur  les  rochers  à  peu  près  verticaux,  renferment  dans  leurs 
anfracluosités  des  Mytilus,  des  Lasœa  rubra,  etc. 

En  profitant  des  moments  où  la  mer  est  très  basse  (les  différences  de 
niveau  dues  à  la  pression  barométrique,  la  direction  des  vents,  etc.,  plus 
fortes  que  les  marées,  qui  sont  insensibles,  peuvent  atteindre  50  à  60  cen- 
timètres) et  entrant  dans  l'eau,  on  peut  trouver  de  nombreuses  espèces  dans 
la  zone  qu'elles  habitent.  Un  récoltera  ainsi  en  abondance  sur  les  rochers, 
les  Pisania,  Conus,  Ceriihium,  Gibbula,  Phorcus^  etc.;  sous  les  pierres,  ou 
fixés  contre  elles,  les  Chiton,  Vermetus,  Arca  lactea,  Kellya,  etc.;  dans  les 
fissures  de  rocher  que  l'on  peut  faire  éclater  avec  un  ciseau  ou  une  pince, 
les  Lasœa  rubra,  Mytilus,  Venerupis,  Cardila  trapezia,  etc.;  sur  les  algues 
arrachées  du  fond,  des  Rissoa,  Gibbula,  etc. 

A  une  profondeur  un  peu  plus  grande,  on  peut  employer  le  fauchoir 
muni  d'un  manche  assez  long  et  manœuvré  d'une  embarcation  :  cela  permet 
d'explorer  les  algues  et  les  zostères  jusqu'à  une  profondeur  de  2  à  3  mètres 
et  de  récolter  de  nombreux  Rissoa  vivants. 

Au  delà  de  2  à  3  mètres,  il  faut  avoir  recours  aux  dragues.  Je  ne  puis 
entrer  ici  dans  le  détail  de  la  manœuvre  de  ces  engins  ni  dans  leur  des- 
cription. Dans  la  zone  des  zostères,  malgré  le  peu  de  profondeur,  la  ma- 
nceuvre  de  la  drague  est  assez  pénible  à  cause  de  l'irrégularité  du  fond, 
plein  de  trous  et  de  pointes  de  rochers  qui  amènent  bientôt  l'engagement 
de  la  drague  :  de  plus,  il  est  indispensable  d'opérer  ces  dragages  de  nuit, 
la  plupart  des  mollusques  de  cette  zone  se  réfugiant  pendant  le  jour  dans 
les  racines  des  zostères  d'où  la  drague  ne  peut  les  extraire.  Il  convient  donc 
d'opérer  ces  dragages  dans  une  petite  embarcation,  pour  avoir  toute  facilité 
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de  revenir  au  vent  ou  d'abattre  rapidement  la  voilure  pour  dégager  la  drague. 

Dans  les  fonds  plus  grands,  je  me  sers  d'un  yacht  de  10  tonneaux  gréé 
en  yawl,  ce  qui  permet,  une  fois  rendu  sur  les  lieux,  d'amener  la  grand- 
voile  et  de  ne  conserver  pour  draguer  qu'un  foc  et  l'artimon,  c'est-à-dire 
une  voilure  à  la  fois  très  réduite  et  très  facilement  maniable.  Sans  qu'il  ait 
été  besoin  d'avoir  recours  à  une  installation  spéciale,  je  n'ai  éprouvé  aucune 
difficulté  à  manœuvrer  la  drague  dans  des  fonds  de  150  mètres,  avec  deux 
hommes  d'équipage  seulement.  Le  produit  brut  du  dragage  est  versé  dans 
des  baquets  et  je  n'en  effectue  le  triage  qu'à  terre,  par  des  lavages  et  tami- 
sages à  l'eau  douce,  de  manière  à  éviter  autant  que  possible  la  perte  des 
coquilles  de  très  petite  taille. 

Je  tiens  à  remercier  ici  M.  le  marquis  de  Monterosato  et  M.  Ph.  Dautzen- 
berg,  qui  ont  bien  voulu  tous  deux,  avec  leur  bienveillance  habituelle  et  leur 
compétence  toute  particulière,  revoir  mes  déterminations  et  se  charger  du 
pénible  travail  de  l'identification  des  espèces  difficiles  et,  notamment,  de 
toutes  les  Pyramidellidœ . 

Dans  la  liste  qui  va  suivre,  j'ai  adopté  l'ordre  du  Manuel  de  Conchyliologie 
de  P.  Fischer. 

J'ai  marqué  d'une  astérisque  f)  les  espèces  qui  sont,  à  ma  connaissance, 
nouvelles  pour  la  faune  Irançnise  de  la  Méditerranée, 

Par  plages,  sans  autre  désignation,  j'entends,  par  opposition  à  la  plage 
de  Fréjus,  les  petites  plages  ou  dépôts  sableux  que  l'on  rencontre  dans  les 
I)arties  rocheuses  de  la  côte  et  auxquelles  il  a  été  fait  allusion  plus  haut. 


LISTE    DES    COQUILLES    MARINES    DE    SAlNT-RAPHAEL 
A.    —    OASTFtOr>OI>A 

Auriculid-œ: 

1  Alexia  myosotis  Drapamaud.  —  Bords  des  étangs  saumâtres  de  la  plage  de 

Fréjus. 

Gadiniid-® 

2  Gadinia  Garnoii  Payraudeau.  —  Zone  littorale,  plage  du  Corail.  Le  type  et 

la  variété  capuloidea  B.D.D. 

ACTiEONIDiE 

3  Actœon  tornatilis  Linné.  —  Dragages  35  à  150  mètres.  Très  rarement  rejeté  sur 

les  plages. 

4  ?      —      glohuHnus  Forbes.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

5  —      exilis  Jeffrey  s.  —  Dragages  100  à  150  mètres. 

TORNATINID^ 

6  Tornatina  truncatula  Bruguière.  —  Plages,  dragages,  30  à  90  mètres. 

7  —        sernisulcata  Phifipçi.  —  Plages,  dragages  30  à  60  mètres. 

8  —       mumiUata  Philippi.  —  Plage  de  la  réguière,  très  rare  ;  dragages 

40  à  50  mètres,  assez  commun  à  la  pointe 
du  Lion-de-Mer. 

9  Volvuîa  acuminata  Bruguière.  —  Dragages  40  à  90  mètres,  commun  de  40  à 

60  mètres. 

SCAPHANDRID^ 

10  Scaphander  liynariiis  Linné.  —  Dragages  40  à  150  mètres 

11  Cylichna  cyiztidracea  Pennant.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

12  —         umhilicata  Montagu.  —  Plages,  dragages  40  à  120  mètres. 

13  *        —         crebrisculpta  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

14  Roxaniella  Jeffrey  si  Weinkauff.  —  Dragages  30  à  60  mètres. 
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BULLIDiB 

15  Bulla  utriculus  Brocchi.  —  Dragages  30  à  150 

16  Weinkcmffia  diaphana  Aradas  et  Maggiore.  — 

17  H  aminé  a  hydatis  Linné.  —  Plages,  dragages  3 

18  —      navicula  Da  Costa.  —  Plages,  draga^ 

19  Acera  hullata  Mùller.   —  Dragage  35  mètres. 

un  seul  exemplai 

^  RiNGICULIDiE 

20  Ringicula  conformis  Monterosato.  —  Dragages 

21  —        îeptochila  Brugnone.  —  Dragages  lî 

PHILINIDiE 

22  Phiiine  aperta  Linné.  —  Dragages  30  à  150  m 

23  *      —      pruijiosa  Clark.  —  Dragages  35  à  90 

24  *      —      retifera  Forbes.  —  Dragage  35  mètreî 

un  seul  exemph 

25  -      scahra  Millier.  —  Dragages  35  à  150  r 

26  —        caJbtna  Montagu.  —  Plages,  dragages 

27  —        Monterosatoi  Jeffreys.  —  Dragages  4( 

28  *      —        intricata  Monterosato.  —  Dragages  4( 

Pleurobranchidje 

29  Aphjsia  sp.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

30  Berthella  plumula  Montagu.  —  Dragages  40  à 

UMBRELLIDiE 

31  Fînbrella  mediterranea  Lamarck.  —  Dragages 

32  Tylodina  citrina  Joannis.  —  Dragages  40  a  6 

L1MACINID.E 

33  Feracle  retlculata  d'Orbigny.  —  Dragages  40  à 

CAVOLINIIDiE 

34  Creaeïtt  acicula  Rang.  —  Dragages  75  à  150  m 

35  Cleodora  pyramidata  Linné.  — Dragages  40  à 

36  Cavolinia  tridentata  Forskael.  —  Dragages  4C 

37  —        hifiera  Le43ueur.  —  Plages,  très  rare 

commun. 

CYMBULIIDiE 

38  CymhuUa  Feroni  Cuvicr.  —  Plages,  rejeté  mo 

ATLANTIDiE 

39  Atlanta  Feroni  Lesueur.  —  Dragages  40  à  150 

40  Ojcyfjyrus  Keraudreni  Lesueur.  —  Dragages  4( 

CONIDiE 

41  Contis  inédite vraneuH  Bruguière.  —  Plages,   t 

littoral 

42  Fleurotoma  (Teretia)  anceps  Eichwald.  —  Dn 

43  *  —  —        Trerchii  Testa.  —  Dragaj 

abondant  dans  les  fo 
150  mètres  devant  le  \ 

44  —        (Bellardiella)  gracile  Montagu.  —  D 

45  Hœdropleura  septanguîare  Montagu.  —  Plage 

46  Raphitoma  fuscatum  Deshayes.  —  Plages,  drai 

47  —        Mtriolatuni  Scacchi.  —  Dragages  40 

48  —        attemiatum  Montagu.  —  Dragages  - 

49  —        hrachystomum  Philippi.  —  Dragage 

50  —        nuperrimum  Tiberi.  —  Dragages  lî 
61  Mangilia  (s.  stricto)  Vauquelini  Payrauaeau. 

52  —  —        tœniata  Deshayes.  —  Plage 

53  —  -         Facinii  Calcara.   —  Plage 
64            —               —        alhida  Deshayes.  —  Plag© 

ration. 
66  —  —        rugulosa  Philippi.  —  Plag 

Type  et  variété  atra  '. 
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56  Mangilia  («.  stricto)  Stosmciana  Brusina.  —  Dragages  40  à  00  mètres. 

57  —  —        cœrulans  Philippi.  —  Plages,  zone  littorale. 
68           —               —        Company oi  B.D.D.  —  Plages,  zone  littorale. 

59  —  —        scàbrida  Monterosato.  —  Dragages  40  à  85  mètres. 

60  —  —        derelicta  Reeve.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

61  —  (Mangiliella)  imiltilineolata  Deshayes.  —  Plages,  zone  littorale.  Variétés 

ex  forma  :  pusiîla  Scacchi  ;  varicosa  B.D.D.  Variétés 
ex  colore  :  albida  ikLonterosato,  atra  Monterosato,  etc. 

62  Clathurella  {Philhertia)  La  Vice  Philippi.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

63  —  —  hicolor  Risso.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

64  —  —  atropurpurea  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

65  —  —  contiffua  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

66  —  —  variegata  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

67  —  —  densa  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

68  —  —  Bucquoyi  Locard.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

69  —  —  cvUndrata  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

70  —  —  fiavida  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

71  —       (Gordieria)  rudis  Scacchi.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

72  —  —  Cordieri  Payraudeau.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

73  —  .  —  reticulata  Renieri.  —  Places,  zone  des  zostères. 

74  —  —  horrida  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

75  —  —  hystrix  Cristofori  et  Jan.  —  Dragages  60  à  150  mètres. 

76  —        {Lenfroyià)     Leufroyi  Michaud.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

77  —  —  concinna  Scacchi.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

78  —      —  (Cirillia)     linearis  Montagu.  —  Plages,  zone  des  zostères  ;  dra- 

gages 40  à  150  mètres. 

79  Tarants  cirîata  Brugnone.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 

Makginellid^ 

80  Marginella  (Gihhei-ulà)  miliaria  Linné.  —  Plages  et  zone  littorale,  très  commun; 

dragages  40  mètres,  rare.  Type?  Variétés  :  contraria 

isénestre)  Monterosato,  un  seul  exemplaire,  ftavicans 
léquien^  pallida  Monterosato,  hifasciata  Montero- 
sato, tnfasciata  Monterosato,  quadrifasciata  Monte- 
rosato. 

81  —  —        Phiîippii  Monterosato.  —  Plages,  dragages  30  à  50  mètres. 

82  —    (Gibhertilina)  occulta  Monterosato.  —  Dragages  40  a  150  mètres. 

83  —    (Bullata)  clandestina  Brocchi.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

MlTEIDiE 

84  Mitra   (JJromitra)    ébenus   Lamarck.    —   Plages,    zone   des   zostères.    Variété 

plumbea  Lamarck.  Le  type  ne  se  rencontre  pas. 

85  —  —  cormcula  Linné.  —  Plages,   zone  des  zostères,   commun  ; 

dragages  jusqu'à  50  mètres,  rare. 

86  —      (Pusia)  tricolor  Gmelin.  —  Plages,  zone  clea  zostères,  dragages  jusqu'à 

40  mètres.  Type,  variétés  :  elongata  Monterosato,  pal- 
lida Issel.  Les  exemplaires  dragués  au  delà  des  zos- 
tères paraissent  toujours  do  coloration  plus  claire. 

Fasciolabiid-s: 

87  Fusus  (Aptyxis)  rostratus  Olivi.  —  Draçages  85  à  150  mètres. 

88  —  —      pulchellus  Philippi.  —  Plages,  dragages  35  à  160  mètres. 

89  Fusus  (Pagodtua)  vaginatus  Cristofori  et  Jan.  —  Dragages  120  à  160  mètres, 

sable  vaseux,  devant  le  Dramont. 

90  Fasciolaria  lignaria  Linné.  —  Zone  littorale,  sur  les  rochers  à  faible  profon- 

deur à  la  Péguière.  L'animal  est  d'un  rouge  orangé 
assez  vif. 

BuCCINIDiB 

91  Pisania  maculosa  d'Orbigny.  —  Zone  littorale,  sur  les  rochers.  Type,  variétés  : 

marmorafa  Monterosato,  fasciata  Monterosato. 

92  Pollia  Orhignyi  Payraudeau.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

93  —      hicolor  Cantraine.  —  Plages,  zone  des  zostères. 

94  —      scàbra  Monterosato.  —  Plages,  zone  des  zostères,  très  rare. 

95  Euthria  cornea  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40  à  76  mètres. 

Nasbidje 

96  Nassa  (s.   stricto)  mutahilis  Linné.   —  Plages,   très  rare  ;  pl^e  de  Fréjus, 

commun  ;  dragages,  baie  de  Saint-Kaphaël,  vase 
30  mètres. 
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97  Nassa  (TritomeUa)  incrassata  MûUer.  —  Plages,  zone  des  Boatères.  Type^  variétés 

ex  forma  :  elongata  B.D.D.  minor  BJ).I).,  varicosa 
B.D.D.;  variétés  ex  colore  :  lutescetu  Seacchi,  €Uba 
Scacchi,  fusca  Scacchi,  faseiata  MonteroâtttOy  De^- 
hayesi  Drouet. 

98  —  —  pyginœa  Lamarck.  —  Dragages  30  à  40  mètres  baie  de  Salai- 

Raphaël,  vase.  Type  et  variété  evaricoêa  B.D.D. 

99  —    (Hinià)  limata  CJiemnitz.  —  Dragages  40  à  150  mètres. 

100  —  {Teîasco)  costulata  Renieri.  —  Plages,  zone  des  zostères.  Type  et  très  nom- 

breuses variétés  de  forme  et  de  coloration.  Cette  es- 
pèce est  tellement  polymorphe  et  il  existe  un  si  grand 
nombre  de  passages  entre  toutes  les  variétés  que  le 
classement  d'un  très  grand  nombre  de  spécimens  est 
excessivement  difficile. 

101  —    (Eione)  semiatriata  Brocchi.  —  Dragages  140  à  150  mètres. 

102  Amycin  romiailum  Olivi.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères.  Je  n'ai 

pas  rencontré  le  type,  mais  seulement  des  variétés 
de  petite  taille.  Variétés  ex  forma  :  raricosta  Risso 
(très  rare),  elongata  Monterosato  (  î  =  J.  Monterosatoi 
Locard),  très  conmiune,  avec  les  variétés  ex  colore  : 
alhomacuîata  B.D.D.,  jmnctulata  B.D.D.,  fasciolata 
Lamarck  et  la  sous-variété  varicosa  B.D.D.;  variété 
ex  forma  :  minima  B.D.D.,  moins  commune  que  la 
précédente,  et  présentant  les  trois  mêmes  variétés  de 
•  coloration. 

103  Neritula  neritea  Linné.  —  Zone  des  zostères,  rare. 

104  —      DoTwvam  Risso.  —  Plages,  zone  littorale^  zone  des  zostères.  Le  type 

et  la  variété  pelludda  Risso. 

COLUMBELLID^ 

105  Columhella  (s.  stricto)  rustica  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

Les  exemplaires  recueillis  même  vivants  à  très  faible 
profondeur  ont  plus  ou  moins  perdu  leur  épiderme, 
que  les  exemplaires  dragués  dans  la  zone  des  zostères 
conservent.  Cfet  épiderme  d'un  gris  brunâtre  uniforme 
et  d'aspect  velouté  masque  complètement  la  coloration 
assez  brillante  de  la  coquille.  —  En  dehors  du  type 
je  n'ai  rencontré  qu'une  monstruosité  scalaire. 

106  —        (Mitrella)  scripta  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40  à 

50  mètres.  Le  type  est  commun  sur  les  plages  ;  les 
exemplaires  dragués  au  delà  de  40  mètres  sont  plus 
minces  de  test. 

107  —  —    Germlhi  Payraudeau.  —  Plages,  zone  des  zostères.  Le  type  et 

les  variétés  ex  colore  :  unicolor  Monterosato  ;  flammu- 
lata  Claudon.  Cette  dernière  variété  non  encore 
décrite  est  caractérisée  par  de  nombreuses  flammules 
longitudinales  foncées,  a  peine  ondulées  et  disposées 
sur  toute  la  surface  de  la  coquille. 

108  —      (Atilia)  minor  Scacchi.  —  Dragages  35  à  120  mètres.  Les  exemplaires 

très  frais  sont  mimis  d'un  épiderme  qui  simiue  une 
costulation  longitudinale  régulière  et  assez  prononcée. 

MURICID^ 

109  Trophon  (Trophonopsts)  muricatm  Montagu.  —  Dragages  40  à  160  mètres. 

110  —  —  harvicensis  Johnston.  —  Dragages  40  à  150  mètres.  Les 

exemplaires  très  frais  sont  bruns  avec  les  cordons  et 
les  saillies  squameuses  d'un  blanc  d'émail. 

111  Typhis  Sowerhyi  Broderip.  —  Dragages  40  à  60  mètres.  Les  exemplaires  que 

j  ai  pris  vivants  possèdent  une  épine  fistuleuse  (la 
plus  récente,  c'est-à-dire  la  plus  voisine  de  l'ouver- 
ture), beaucoup  plus  longue  que  les  autres,  atteignant 
7  millimètres  pour  une  longueur  totale  de  la  coquille 
de  18  millimètres,  les  autres  épines  n'ayant  que  2  à 
3  millimètres. 

112  Murex  (s.  stricto)  hrandaris  Linné.  —  Plages,  fonds  vaseux  jusqu'à  40  mètres. 

Le  type  très  commun.  Variétés  :  trispinosa  Blain- 
ville  et  nmtica  Monterosato. 

113  —    (Chicoreus)  trunculus  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères, 

fonds  vaseux  jusqu'à  30  mètres.  Type,  variétés  falcaUi 
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Brusina,  conglohata  Michelotti  et  toutes  les  formes 
intermédiaires. 

114  Murex  (Miincopsis)  Blainviljei  Payraudeau.  —  Dragages  40  à  60  mètres.  Type, 

variété  ej;  colore  :  rosacea  Monterosato.  De  grande 
taille,  jusqu'à  28  millimètres. 

115  —         —    inermis  Monterosato.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

Type,  variétés  ex  colore  :  atra  Monterosato.  rosea 
Monterosato,  hicolor  Monterosato.  Le  type,  ae  colo- 
ration brune  est  beaucoup  moins  fréquent  que  les 
variétés  atra  et  hicolor, 

116  —         —    diadema  Aradas  et  Majggiore.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

117  —  (J)ermomurer)  scalaroides  BlainviUe.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

118  Ocinebra  (s.  stricto)  erinaceus  Linné.  —  Plages,  zone?  Un  seul  exemplaire, 

appartenant  à  la  variété  tarentina  Lamarck  (Baie 
de  la  Péguière). 

119  —  —         Edwardêi  Payraudeau.  —  Plages,  zone  littorale,  parties 

rocheuses. 

120  —  (Ocinehrina)  aciculata  Lamarck.  —  Plages,  zone  littorale,  dragages  40 

à  80  mètres.  Les  exemplaires  dragués  sont  de  taille 
beaucoup  plus  grande  ;  il  y  aurait  peut-être  lieu  de 
distinguer  deux  espèces  comme  le  font  beaucoup 
d'auteurs. 

121  Paeiulomurex  lamellosus  Cristofori  et  Jan.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

122  —         Meyemlorffl  Calcara.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

123  —         hrevis  Réquien.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

124  •  Donovania  {s,  stricto)  turricxdata  Monterosato.  —  Plages,  zone  littorale,  zone 

des  zostères,  dragages  40  à  50  mètres. 

125  —  —    mamillata  Risso.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères, 

dragages  40  à  50  mètres. 

Tritonid^ 

126  Simpulum  {s.  stricto)  nodiferum  Lamarck.  —  Fonds  de  30  à  60  mètres,  ramené 

dans  les  filets.  La  coquille  vivante  est  recouverte  d'un 
épiderme  brun-jaime,  mince  et  assez  transparent  pour 
laisser  voir  les  dessins  de  la  coquille.  Cet  épiderme  se 
détache  très  facilement  pendant  la  dessiccation. 

127  —  —        parthenopceum  von  Salis.  —  Dragages  60  mètres. 

128  —  (Lampusia)  corrugatum  Lamarck.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

129  —  (Aquillus)  cutaceum  Linné.  —  Dragages  40  a  50  mètres.  Le  type  et  la 

variété  curta  B.D.D. 

130  —  (Arf/ohuccinum)  giganteu m  lAm&rck,  -^  Je  n'ai  pas  rencontré  cette  co- 

quille vivante,  mais  l'ai  prise  plusieurs  fois  dans 
mes  filets  par  50  à  60  mètres  de  fond,  occupée  par 
des  Pagures  de  grande  taille. 

131  Ranella  (Bnfonaria)  strohicuîator  Linné.  —  Zone?  un  seul  exemplaire  roulé 

sur  une  plage  du  Dramont. 

CASSIDIDiG 

132  Cassis  {SenUcassis)  undulata  Gmelin.  —  Fonds  de  50  à  60  mètres,  dans  les  filets. 

Atteint  jusqu'à  100  millimètres  de  hauteur. 

133  Cassidaria  echinophora  Linné.  —  Dragages  40  à  60  mètres.  Le  type  et  la  variété 

suhnodulosa  B.D.D. 

CYPRiEIDiE 

134  Ovula  (Simnia)  spelta  Linné.  —  Sur  les  Gorcones,  40  à  50  mètres.  Type  et 

variété  roseo-tincta  Monterosato.  La  drague  ne  rap- 
porte que  des  exemplaires  morts,  tandis  que  les  Gor- 
gones   remontées    par    les    filets    portent    assez    fré- 
Îuemment  des  exemplaires  vivants. 
_^^ ^  ,  iinné.  —  Zone?  Je  n'ai  rencontré  de  cette  grande 

^  "'  ^  '  espèce  que  des  exemplaires  morts  et  un  peu  roulés. 

136  Trtvia  europœa  Montagu.  —  Plages,  dragages  40  à  150  mètres.  Type  et  variété 

globosaViood.  Cette  espèce  est  toujours  rare  sur  les 
plages  ;  les  dragages  profonds  donnent  la  variété 
glohosa. 

137  —    pulex  Solander.  —  Plages,  très  commune  ;  dragages  40  à  50  mètres,  rare. 

138  Erato  lœvis  Donovan.  —  Dragages  50  à  120  mètres. 
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Chenopodid^ 

139.   Aporrhais  pespelecani  Linné.  —  Dragages  35  à  120  mètres.  Les  exemplaires 

très  vieux  ont  le  labre  très  gros  et  calleux,  en  même 
temps  que  les  digitations  deviennent  épaisses  et  plus 
courtes  :  ils  se  rapprochent  ainsi  de  la  variété 
hilobata  Clément. 

Cerithiidje 

140  Tri  forts  per  versa  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  30  à  lôO  mètres. 

Type  (très  rare,  deux  exemplaires  par  40  à  50  mètres). 
Variété  ex  forma  :  adversa  Monterosato  (avec  les 
colorations  oicolor  Monterosato,  pallescens  Jeffreys 
et  ohesula   Monterosato). 

141  Cerithium  {Then'riujii)  viilgatum  Bruguière.  —  Plages,  zone  littorale.  Pris  de 

nombreux  exemplaires  vivants  vers  0"50.  Type^ 
variétés  :  provincialis  Locard,  tortuosa  Monterosato. 

142  —  —  ahtrasfntm  Brocchi.  —  Dragages  40  à  80  mètres.    Type  et 

variété  protraeta  Bivona.  J*ai  rencontré  à  80  mètres 
plusieurs  exemplaires  vivants,  d*ime  forme  très  trapue 
et  ayant  tous  rextrémité  de  la  spire  brisée. 

143  —  —  rupestre  Hisso.   —  Plages,   zone  littorale.   Type,  variétés  ex 

forma  :  attenuata  B.D.D.,  plicata  B.D.D.,  Hvidula 
Risso,  campoaita  Monterosato,  et  une  variété  de  colo- 
ration entièrement  blanche  se  rapportant  à  la  forme 
pUcata, 

144  Bittium  reticulatum  Da  Costa.  —  Places,  zone  littorale,  zone  des  zostères,  dra- 

fages    jusqu'à    150   mètres.    Type    et    variété    êcabra 
^hilippi. 
146  —      Latreillei  Pavraudeau.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

146  —      Jadertinum  firusina.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

147  —      pusillum  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

148  Cei-ithiopsis  tuherculans  Montagu.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres.  Vivant 

dans  des  éponges  subéreuses  de  40  à  60  mètres. 

149  —         Metaxœ  Délie  Chiaje.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

Vebmetid^ 

150  Vermetus  suhcanceUatus  Bivona.  —  Zone  littorale. 

151  —        granulatus  (iravenhorst.  — ;  Zone  littorale,  dragages  40  à  50  mètres. 

152  —        triqueter  Bivona.  —  Zone  littorale.  Type^  variétés  :  discoidea  Monte- 

rosato ;  aie  te  s  Môrch. 

153  —        oregarius  Monterosato.  —  Zone  littorale. 

154  —       polyphragma  Sasso.  —  Zone?  Rare,  rejeté  sur  les  plages. 

155  —        semisurrectns  Bivona.  —  Sur  des  pierres  draguées  de  40  à  50  mètres. 

156  Siliquaria  ohtusa  Schumacher.  —  Dragages  40  à  50  mètres,  près  du  Lion-de- 

Mer. 

TuRRITELLIDiB 

157  Turritella  (s,  stricto)  communis  Risso.  —  Dragages  30  à  120  mètres,   fonds 

vaseux.  Commun  surtout  sur  les  fonds  de  vase  pure 
de  30  à  40  mètres.  Type  et  variété  soluta  B.D.D. 

158  —        (Haustator)  triplicata  Brocchi.  —  Dragages  40  à  150  mètres.  Type^ 

variétés  :  duplicata  Philippi  ;  ohsoleta  B.D.D. 

159  Mathilda  sp.  —  Dragages  120  mètres,  un  seul  exemplaire. 

160  Cœcum  trachea  Montagu.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

161  —    obsoletum  Carpenter.  —  Dragages  40  à  50  mètres> 

162  —    vitreum  Carpenter.  —  Dragages  50  à  60  mètres. 

163  —    suhannulatum  De  Folin.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

1Ô4         —    auriculatum  De  Folin.  —  Plages,  rare;  dragages  40  à  50  mètres,  commun. 

LiTTOBINIDiE 

165  Littorina  neritoides  Linné.  —  Vivant  sur  les  rochers  au-dessus  du  niveau  de 

la  mer,  très  conmiun. 

SOLARIID^ 

166  Solarium  fallaciosum  Tiberi.  —  Dragages  50  à  120  mètres. 

167  *        —        Archytœ  O.-G.  Costa.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 
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Skenebid^ 

168  Skeneia  planorbis  Fabricius.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

RiSSOIDiE 

169  Rissoina  Bruguierei  Payraudeau.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40  à 

60  mètres. 
Rissoa  (s.  stricto)  variahilis  Mùhlfeldt.  —  Places,  zone  des  zostères.  Type^  va- 
riétés ex  forma  :  hretns  Monterosato,  elongata  Monte- 
rosato.  Nombreuses  variétés  de  dessin  et  de  coloration. 

171  —  —  ventricosa  Desmareet.  —  Phiges,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

Type,  variété  ex  forma  :  suhventricosa  Cantraine; 
variété  ex  colore  :  punctata  Monterosato. 

172  —    (Apïcularia)  similis  Scacchi.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

173  —  —  Guerini  Recluz.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères.  Rare. 

On  peut  distinguer  les  variétés  de  coloration  sui- 
vantes :  1**  fond  clair  avec  linéoles  rousses  en  zig- 
zag ;  2°  fond  clair  avec  taches  rousses  en  damier  ; 
3°  coloration  uniformément  rousse  ;  4**  Coloration  d'un 
brun  foncé  uniforme  passant  au  violet. 

174  —  —  subcostulafa  Schwartz.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zos- 

tères. Commune. 

175  —    (Persephone)  violacea  Desmarest.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zos- 

tères, dragages  jusque  150  mètres.  Type  et  variété 
ininor  Monterosato. 

176  —    (Zippora)  auriscalpium  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zos- 

tères, dragages  40  à  60  mètres.  Type^  variétés  :  aci- 
cul  a  Risso,  pulchella  Risso  (=  minor-lœvis  Monte- 
rosato). 

177  —  —  elata  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

178  —    (Turbella)  inconsptctia  Aider.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

179  *    —  —  prismatica  Monterosato.  —  Dragages  50  mètres. 

180  —  -p  parva  Da  Costa.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

181  —    (Pusilhna)  pusilla  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

182  —    (Manzonia)    costata   Aider.    —   Plages,    zone    littorale,    dragages   40   à 

150  mètres. 

183  —    (Hyala)  vitrea  Montagu.  —  Dragages  40  à  150  mètres. 

184  —    ICeratià)  proxima  Aider.  —  Dragages  40  à  150  mètres. 

185  —    (ai vanta)  Montayui  Payraudeau.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zos- 

tères. Très  nombreuses  variétés  de  coloration  ;  cer- 
tains exemplaires  se  rapprochent  par  leur  forme  et 
leur  sculpture  de  la  R.  lineata  au  point  que  la  dis- 
tinction devient  difficile. 

186  —  —  lineata  Risso.  —  Plages,  zone  littorale,   zone  des  zostères,   dra- 

gages 40  a  50  mètres.  Nombreuses  variétés  de  colo- 
ration. 

187  —  —  Lanciœ  Calcara.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

188  —  —  punctura  Montagu.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

189  —  —  cimex  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères.  Type, 

variété  ex  forma  :  varicosa  B.D.D.,  très  rare  ;  va- 
riétés ex  colore:  lactea  Philippi,  fusca  Philippi,  /<m- 
ciata  Philippi. 

190  —  —  cimicoides  Forbes.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 

191  —  —  suhcrenulata  Schwartz.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères, 

dragages  40  à  50  mètres.  Type  et  variété  fasciata 
Monterosato. 

192  —  —  reticulata  Montagu.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

193  —  —  Geiyonia  Chiereghini.  —  Plages  (rare),  zone  des  zostères,  dra- 

gages 40  à  60  mètres  (abondant).  Type,  variétés  : 
lactea  B.D.D.,  fusca  B.D.D.,  fasciata  B.D.D. 

194  —    (Àcinopsis)  ca/ncellata  Da  Costa.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages 

40  à  50  mètres.  Type  et  variété  varicosa  B.D.D. 

195  —  —  hirta  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

196  —    (Massotia)  lactea  Michaud.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

197  —    (Alvinia)  pagodula  B.D.D.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères, 

drajgages  40  à  60  mètres.  Type  et  variétés  ex  colore  : 
albina  Monterosato,  fusca  Monterosato,  mactdata 
Monterosato,  apice-fusco  Monterosato^  vittata  Bru- 
sina. 
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198  Rissoa  (Galeodiîia)  russinoniaca  Locard.  —  Dragages  40  à  50  mètres,  rare. 

199  —    (Thapsiella)  rvdis  Philippi.   —  Plages,   zone  littorale.   Rare.    Type  et 

variété  rufa  Monterosato. 

200  —    {Cingulà)  semistriata  Montagu.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages 

40  à  60  mètres.  Type  et  variété  para  Jeffreys. 

201  —    (Cinçulina)  obtusa  Cantraine.  —  Dragages  50  mètres. 

202  —    {Setia)  putcherrimn  Jeffreys.  —  Zone  littorale,  dragages  40  à  50  mètres. 

fond  sableux. 

203  —    (Micro setia)  fulgida  Adams.  —  Plages,  zone  littorale. 

204  —    (Nodulus)  contorta  Jeffreys.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

Type,  Variétés  :  intorta  Jeffreys  et  rufa  Monteroeato. 

205  —    {Peringiella)  nitida  B.D.D.  —  Plages,  zone  littorale.   Type  et  variété 

elongata  Monterosato. 

206  —    (Pisinna)  glabrata  Muhlîeldt.  —  Plages,  zone  littorale. 

207  Barleeia  ruhra  Adams.   —  Plages,  zone  littorale,   zostères.   Type,   variété  ex 

forma  :  elongata  B.D.D.  ;  variétés  ex  colore  :  pallidn 
Jeffreys,  aurantiaca  Brusina,  bifasciata  Adams. 

Absimineid^ 

208  Assiminea  littorina  Délie  Chiaje.  —  Zone  littorale,  rare. 

Tkuncatelltd^ 

209  Truncatella  siibcyliîidrica  Linné.  —  Zone  subterrestre;  vit  principalement  dans 

les  tas  de  zostères  re jetés  sur  les  places.  J'en  ai  ren- 
contré une  fois  plus  de  60  vivants,  à  l'intérieur  d'une 
coquille  de  Murex  mort  sur  une  plage.  Type,  variétés: 
lœvigata  Risso,   sublœvigata  Potiez  et  Michaud. 

210  —         microlena  Bourguignat.  —  Zone  subterrestre. 

Capulid^ 

211  Capulus  hungaricus  Linné.  —  Dragages  40  à  160  mètres. 

212  Crepidula  unguiformis  Lamarck.  —  Dragages  40  à  50  mètres,  appliqué  à  Fin- 

térieur  des  coquilles  vides. 

213  —        Moulinsi   Michaud.    —  Dragages   zostères   15   à   20  mètree,    vivant 

appliqué  sur  les  zostères. 

214  Calyptra  chinends  Linné.  —  Dragages  40  à  120  mètres.  Sur  des  coquilles  vides 

et  surtout  appliqué  à  la  face  intérieure  des  valves 
isolées  de  pélécypodes,  plus  — —*«-«♦ 
Type,  variétés  :  squamulata 
Polit  Scacchi. 

LAMELLABIIDiE 

216    Lamellaria  perspicua  Linné.  —  Dragages  40  à  120  m 

NATICIDiE 

216  Natica  (s.  stricto)  Dillwyni  Payraudeau.  —  Plages, 

217  —    (Nacca)  hébrœa  Martyn.  —  Plage  de  Fréju 

80  mètres. 

218  —         —  millepunctata  Lamarck.  —  Plage  de  Fi 

à  80  mètres. 

219  —    (Naticina)  Alderi  Forbes.  —  Dragages  40  à  8( 

220  —    (Payj-audeautia)  intricata  Donovan.  —  Zone 

à  120  mètres. 

221  —    (Neverita)  Josephinia  Risso.  —  Plage  de  Fréji 

Adeorbidïb 

222  Âdeorbis  subcarinatus  Montagu.  —  Plages,  zone  litt< 

Janthinidje 

223  Janthina  communis  Risso.  —  Plage  de  Fréjus,  rare  { 

SCALIDJS 

224  Scalaria  communis  Risso.  —  Plages,  zone  des  zostères, 

225  —      tenuicosta  Michaud.  —  Dragages  40  à  60  m 

226  —      commutata  Monterosato.  —  Dragages  40  à  e( 

227  *        —      Cantrainei  Weinkauff.  —  Dragages  30  à  12 

228  —      candidissima  Monterosato.  —  Dragages  40 

229  *        —      algeriana  Weinkauff.  —  Dragages  40  à  120 

230  *        —      soluta  Tiberi.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

231  *        —      clathratula  Montagu.  —  Dragages  90  à  150 

232  —      hellenica  Forbes.  —  Dragages  40  à  150  met 
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233  Âclis  aicaris  Turton.  —  Dragages  40  à  00  mètres. 

234  —    êupranitida  Wood.  —  Dragages  40  à  60  mètres.  En  dehors  du  tupcy  j'ai 

rencontré  deux  variétés  intéressantes  :  dans  l^ne  les 
deux  derniers  tours  sont  entièrement  lisses,  dans  la 
seconde  tous  les  tours  ne  présentent  de  cordons  Ré- 
currents que  sur  leur  moitié  inférieure. 

235  —    Walleri  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

236  Ctoniscus  undeus  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

EULIMIDiE 

237  Eulirm  (.h.  stricto)  Boacii  Payraudeau.  —  Plages,  zone  littorale. 

238  —  —  Petitiana  Brusina.  -r-  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

239  —  —  microstoma  Brusina.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

240  —    {Vftreolina)  incurva  Renieri.  —  Plages,  dragages  40  à  150  mètres.  Type, 

variétés  :  ore-rotundato  Monterosato  ;  ore-angusto 
Monte  rosato. 

241  —  —  curva  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

242  —  —  devions  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

243  —  —  antiflexa  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

244  —    (Acicularia)  gracilis  Jeffreys.  —  Dragages  35  à  140  mètres. 

246  *  —  —  pernula  Monterosato.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

246  —  —  intermedia  Cantraine.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

247  —  —  lubrica  Monterosato.  —  Dragages  35  à  120  mètres. 

248  —  —  compactilis  Monterosato.  — Dragages. 

249  —  —  Monterosatoi    (de    Boury)    Monterosato.    —    Dragages    40    à 

96  mètres. 
260  *      —  —  /  opalina  Jeffreys.  —  Dra^gages  40  mètres. 

251  —    (Subularia)  suhulata  Donovan.  —  Plages,  dragages  30  à  160  mètres. 

262         —  —  Mineata  Aider.  —  Dragages  36  à  160  mètres. 

253  —  —  Jeffrey siana  Brusina.  —  Dragages  36  à  95  mètres. 

Pyramidellid^ 

254  *Pyramidella  (Tiberia)  minuscula  Monterosato.  —  Dragages  120  à  160  mètres. 

255  Odoistoinia  {s.  stricto)  eonoidea  Brocchi.  -;-  Plages,  dragages  35  à  150  mètres. 

Type,  variétés:  minor  Monterosato,  minor-cylindracea 
Monterosato. 

256  *        —  —  albella  Lovén.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

257  —  (Bracliystomia)  plicata  Montagu.  —  Dragages  60  mètres. 

258  *        —  —  tun-iculata  Monterosato.  —  Dragages. 

259  —  (Liostoînia)  clavula  Lovén.  —  Dragages  40  à  75  mètres. 

260  —  —  Bnignonei  Monterosato.  —  Dragages  35  à  95  mètres  (=0. 

clavula,  \8LT,pisiinu8  Brugnone). 

261  —  —  acnta  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  130  mètres. 

262  *        —  —  acutula  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

263  —  —  unidentnta  Montagu.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

264  *        —  —  mini  ma  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

265  —  (AtiricuHna)  elegans  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

266  *        —  —  exilissima  Brusina.  —  Dragages. 

267  —  —  scandens  Monterosato.  —  Plages. 

268  —  —  Warreni  Thompson.  —  Dragages  90  à  120  mètres. 

269  PartJienina  (fldostomella)  doliolum  Philippi. —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres 

ile  type)  ;  dragages  120  mètres   (la  variété  hicincta 
'iberi). 

270  —  (Miraldà)  excavata  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

271  —  (Tragula)  fenentrata  Forbes.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

272  —  {Trahecula)   f  Jeffrepsiana  Seguenza.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

273  —  {Pyrgulina)  interstincta  Montagu.  —  Dragages  60  à  120  mètres. 

274  *        —  —  dupla  Monterosato.  —  Dragages  40  a  60  mètres. 
276  *        —                  —  gradlenta  Monterosato.  —  Dragages  35  à  96  mètres. 

276  *        —  —  contorta  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

277  —  —  Penchinati  B.D.D.  —  Dragages  50  mètres. 

278  *        —  —  prœcisa  Monterosato.  —  Dragages  75  mètres. 

279  *        —  —  nanodea  Monterosato.  —  Type,  dragages  40  à  60  mètres  ; 

variété  minor  Monterosato,  dragages  60  à  120  mètres. 

280  —  —  monozona  Brusina.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

281  *        —  —  clathrata  Jeffreys.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

282  —  —  decussata  Montagu.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

283  —  —  cf.  intermixta  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

284  —  —  striata  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 
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286    Fartheniîia  (Tyrgulina)  gracilis  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètres  (=  enta- 

>  data  Brusina). 

1                           286  —                  —  turhonilloides  Brusina.  —  Dragages  120  mètres. 

)                          287  —                  —  indistincta  Montagu.  —  Dragages  130  mètres. 

:                            288  —          (Pyrgifculus)  scalaris  Philippi.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

:  i                          289  Turhonilla  («.  stricto)  lactea  Limié.  —  Plages,  dragages  35  à  60  mètres. 

290  *        —  —  lactescens  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

^                           291  —                  —  gradata  Monterosato.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

292  —  —  pusilla  Philippi.  —  Dragages  40  à  60  mètr^.  Type  et  va- 

riété cyliiidrata  Monterosato. 

293  *       —  —  multilirata  Monterosato.  —  Dragages. 

294  *        —  —  acutissima  Monterosato.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

295  —  —  ohliquata  Philippi.  —  Dragages  50  mètres. 

296  *        —  —  exigua  Monterosato.  —  Dragages. 

297  —  —  indistincta  Montagu.  —  Dragages  130  mètres. 

298  —  {Pyrgostelis)  rufa  Philippi.  —  Plages,  dragages  35  à  60  mètres. 

299  —  —  densecobtata  Philippi.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

300  —  (Pyrgostylus)   striatuïa  Linné   (Auct.).   —  Plages,   dragages  35  à 

60  mètres. 

301  Eulimella  («.  stricto)  acicula  Philippi.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 
[                          302  —  —  cf.  acicula  Philippi.  —  Dragages  75  mètres. 

303  *        —  —  afjînis  Philippi.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

304  —  —  Scillœ  Scacchi.  —  Dragages  50  à  150  mètres. 

305  *        —  —  suhcylindrata  Dunker.  — Dragages  35  à  120  mètres. 

306  *        —  {Syrnola)  minuta  H.  Adams.  —  Dragages  130  mètres. 

307  —  (Anisocycla)  nitidissiina  Montagu.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

L  308  —  —  ventricosa  Forbes.  —  Dragages  40  a  130  mètres.  Type  et 

variété  subtilis  Monterosato. 
;  309  —  —  Pointeli  De  Folin.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

310  —  —  Folini  P.  Fischer.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

311  *        —  —  madlenta  Monterosato.  —  Dragages  35  à  60  mètres. 

312  Menestho  Hnmholdti  Risso.  —  Plages,  dragages  40  a  60  mètres.  Type  et  va- 

riétés :  mlcata  B.D.D.  ;  tuberculata  B.D.D. 
r  313  —  —  hulinea  Lowe.  —  Dragages  40  à  150  mètres,  rare. 

Neritidje 

^  314    Smaragdia  viridis  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40  à  60  mètres. 

1  Type  et  variété  Matonia  Risso   (=    zig-zag  Monte- 

rosato). 

TURBINIDJi 

315  PhcLstanella  {TricoUa)  puîhis  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  paraît  plus 

littorale  que  les  autres  espèces.  Type,  variété  ex  forma 
et  colore  :  pulchella  Recluz;  varias  ex  colore  :  lineata 
Monterosato,  flammulata  B.D.D.,  zig-zag  Montero- 
sato, etc. 

316  —  —  speciosa  Miihlfeldt.  —  Plages,  zone  des  zostères.  Type^  va- 

riétés :  lactea  Monterosato,  ruhra  Risso,  spirolineata 
Monterosato,  marmorata  Monterosato,  etc. 

=^  317  —  —  tenuis  Michaud.  —  Plages,  zone  des  zostères,  moins  abon- 

dante que  les  précédentes.  Type  et  variétés  de  colora- 
tion peu  accusées. 

V  318    Turbo  (Bolma)  rugoêus  Linné.  —  Zone  des  zostères,  dragages  40  à  150  mètres. 

^  319    Leptothyra   sanguinea   Linné.    —   Plages,    zone   des   zostères,    dragages   40   à 

^  120  mètres.  Type,  variétés  :  alba  M.onterosato,  fuêca 

1^  Dautzenberg. 


t 


Tbochid-e 

320  Clanculus  (s,  stricto)  corallinus  Gmelin.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dra- 
gages 40  à  120  mètres.  Type  et  variété  brunnea  Ré- 
quien  (=  atra  Monterosato). 

321  —         (Clanculopsis)  Jussieui  Payraudeau.  —  rlages,  zone  des  zostères* 

Type,   variétés   :  glomus   Philippi,   Blainrillei  Can- 

traine.   La  variété  glomus  est  beaucoup   plus  abon- 
dante que  le  type. 
822  —  —  cruciatuH  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères.   Type  et  va- 

^  -  riété  nigrescens  Requien. 

^-  323    Danilia  Tinei  Calcara.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 
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324  Trochocochlea  turbinata  Bom.  —  Sur  les  rochers,  au  niveau  de  la  mer,  très 

commun. 

325  —         articulata  Lamarck.  —  Sur  les  rochers,  au  niveau  de  la  mer.  Type 

et  variété  retusa  Monterosato;  moins  commun  que  la 
précédente  espèce. 

326  —         mutahilis  Philippi.  —  Sur  les  rochers,  au  niveau  de  la  mer,  rare. 

327  Gihhula  mayus  Linné.  —  Dragagea  40  à  100  mètres. 

328  —         umhiltcans  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères.  Type^ 

variétés  :  aoluta  Philippi,  Doriœ  Tapparone-Caneffri, 
concolor  Philippi  (=  olivacea  Réquien). 

329  —  ardens  von  Salis.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 

330  —  Philherti  Recluz.  —  Plages,  zone  littorale. 

331  —  varia  Linné.  —  Plages,  zone  littorale  sur  les  rochers.   Très  nom- 

breuses variétés  de  coloration. 

332  —  GtUtadauri  Philippi.  —  Dragages  40  mètres. 

333  —  Racketti  Payrauaeau.  —  Plages,  zone  littorale. 

334  —         divaricata  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,  sur  les  rochers. 

335  —         rarilineata  Michaud.  —  Jrlages,  zone  littorale,  sur  les  rochers. 

336  —         Adansoni  Payraudeau.  —  Plages,  zone  littorale,  sur  les  algues. 

337  —         turhinoides  Deshayee.  —  Plages,  zone  littorale,  zone  des  zostères. 
:î38  Phorcus  Richardi  Payraudeau.  —  Plages,  zone  littorale  sur  les  rochers.  Type^ 

variétés  :  paUidn  Monterosato  ;  zig-zag  Monterosato. 

339  Forskalia  fanulum  Gmelin.  —  Plagos,  zone  littorale,  zone  des  zostères,  dra- 

gages 50  mètres,  rare. 

340  Calltostoma  (s.  stricto)  zizyphinus  Linné.  —  Dragages  36  à  120  mètres,  fonds 

vaseux. 

341  —  —  conulus  Linné.  -—  Dragages  40  à  50  mètres. 

342  —  —  duhium  Philippi.  —  Zone  des  zostères,  rare. 

343  —  —  Laugieri  Payraudeau.   —  Plages,   zone  des  zostères,    dra- 

gages 40  à  50  mètres.  Type,  variétés  :  violacea  Risso, 
olivacea-concolor  Réquien.  La  variété  violacea,  d'un 
violet  intense,   est  rare. 

344  —  —  millegrannm  Philippi.  —  Dragages  50  à  150  mètres. 

345  —  f/rantUatum  fiom.  —  Zone  des  zostères,  dragages  35  à  50  mètres. 

Rare.     ' 

346  —  {Jujuhinus)  e-Tosperatum  Pennant.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dra- 

gages 40  à  120  mètres.  Type  et  variété  MatorU  Pay- 
raudeau. 

347  —  —  striatum  Linné.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40 

à  140  mètres. 

348  —  —  Gravinœ  Monterosato.  —  Plages,  zone  littorale.  Rare. 

349  —  —  Montagui  Wood.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

C  YCLOSTREMATID^ 

350  *    Cyclostrema  Cutlerianum  Clark.  —  Dragages  50  mètres. 

CoCCULINIDiE 

351  Cocculina  laterocoîtipresea  Rayn  et  Ponzi.  —  Dragages  40  à  150  mètres. 

Haliotidjb 

352  Haîiotis   lamellosa    Lamarck.    —    Plages,    zone    littorale.    Type,    variétés    ex 

forma  :  hts-undata  Monterosato,  histriata  Cantraine, 
varia  Risso,  et  tous  les  passinzes  intermédiaires  ;  va- 
riété ex  colore  :  inannorata  O.-G.  Costa. 

Peukotomariidje 

353  Scissurella  costata  d'Orbigny.  —  Plages,  dragages  40  à  150  mètres.  Type  et 

variété  lœvigata  d'Orbigny. 

354  *    Schizotrochus  asper  Philippi.  —  Dragages  60  à  150  mètres.   Rare  jusqu'à 

120  mètres,  plus  abondant  de  120  à  150  mètres. 

FiSSURELLIDiE 

355  Fissurella  nuhectiJa  Linné.  —  Plages,  zone  littorale.  Rare. 

356  —       grœca  Linné.  —  Plages,  zone  littorale,   dragages  40  à  120  mètres. 

Type  et  variété  mucronata  Monterosato. 

357  —       gihherula  Lamar^.  —  Plages,  zone  littorale,  dragages  40  à  50  mètres. 

Type,  variété  ex  colore  alhida.  J'ai  également  ren- 
contré une  forme  grande  et  épaisse,  à  peine  gibbeuse. 
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368  EmargimUa  Huzardi  Pavraudeau.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages  40 

ft  60  mètres. 

359  —  depressa  Risso.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

360  —  elongata  Costa.  —  Plages,  dragages  40  à  50  mètres. 

361  —  cancellata  Philippi.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

362  —  papillosa  Risso.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

363  —  tenera  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

364  *         —         puneiata  Monterosato.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

365  *         —         Coêtœ  Tiberi.  —  Dragages  50  a  70  mètres. 

ACM^IDiB 

366  Acuujea  virginea  Mûller.  —  Dragages  40  à  150  mètres.  Variété  umcolor  Forbes, 

je  n'ai  pas  rencontré  le  type. 

PATELLIDiB 

367  Patelîa  lusitanica  Gmelin.  —  Sur  les  rochers,  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  !a 

mer,  à  un  niveau  plus  élevé  que  l'espèce  suivante. 

368  —      cœrulea  Linné.  —  Sur  les  rochers  au  niveau  de  la  mer.  Type  avec  la 

.variété  de  coloration  adspersa  B.D.D.  ;  variété  suh- 

glana  Potiez  et  Michaud  avec  les  sous-variétés  stellata 
.D.D.  et  cognata  B.D.D.  ;  variété  aspera  Lamarck  ; 
variété  tarentina  von  Salis,  avec  la  sous-variété  spi- 
nulosa  B.D.D. 

CniTONIDiE 

369  Holochiton  inarginatus  Pennant.  —  Sur  les  pierres,  zone  littorale. 

370  —         algesirensts  Capellini.  —  Sur  les  pierres,  zone  litt 

371  —         cajetanus  Poli.  —  Sur  les  pierres,  zone  littorale. 

372  Chiton  oUvaceus  Spengler.  — •  Sur  les  pierres,  zone  littorale 

breuses  variétés  de  coloration  dont  l'i 
et  une  autre  d'un  rouge  vif. 

373  Amsochiton  fascicularis  Linné.  —  Sur  les  pierres,  zone  littora 

bas  que  les  précédents. 

374  —         discrepans  Brown.   —  Sur  les  pierres,   zone  litt 

60  mètres. 

B.  —    SOAPHOFODA 

Dentalidje 

375  Dentalium  dentale  Linné.  —  Dragages  120  mètres. 

376  —         vulgare  Da  Costa.    —  Plages,  dragages  40  à  50  mè 

377  —         inaquicostatum  Dautzenberg.   —  Dragages  35  à   : 

abondant. 

378  Siphonodentalium  quinquangulare  Forbes.  —  Dragages  120  à 

379  Dischides  bifissus  Wood.  —  Dragages  50  à  100  mètres. 

380  Helonyx  Jeffreysi  Monterosato.  —  Dragages  120  à  150  mètres 

C.  —    I>EL.ECYI>OOA 

OSTBEIDA 

381  Ostrea  edulis  Linné.  —  Dragages  40  à  60  mètres.  Variété  lanu 

382  —    stentina  Payraudeau.  —  Zone  des  zostères  (plage  du  C 

ANOMIIDiB 

383  Anomia  («.  stricto)  ephipmunv  Linné.  —  Plages,  zone  littora 

Nombreuses  variétés  de  forme  dépen< 
sur  lequel  s'est  développée  VAnamiay 
mon  avis,  il  ne  faut  accorder  aucune 

384  —  — ■    aculeata  Linné.  —  Dragages  50  à  120  mètrei 

385  —      {Monta)  patelliformis  Linné.  —  Dragages  40  à  100  n 

Spondylidjb 

386  Spondylus  ga^eropus  Linné.  —  Dragages  40  à  100  mètres.  Typ 

leata  Philippi. 

387  —         Gussonii  Calcara.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 
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EADULIDiB 

388  Radula  (s.  stricto)  squamosa  Lamarck.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

Vit  dans  les  anfractuosites  des  pierres  et  des  concré- 
tions. 

389  —      (MafUellum)  inflata  Chemnitz.  —  Plages,  dragages  40  à  130  mètres. 

390  —  —    hiam  Gmelin.  —  Plages,  dragages  40  à  60  mètres. 

391  —  —    Loscomhi  Sowerby.  —  Dragag<^  40  à  60  mètres. 

392  —      (Limatula)  mhauriculata  Montagu.  — Dragages  40  à  160  mètres. 

393  —  —    nivea  Brocchi.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 

394  Limœa  crassa  Forbes.  —  Dragages  120  à  150  mètres. 

Pbctinid^ 

395  Chhimys  {s,  stricto)  multistriata  Poli.  —  Plages,  zone  des  zostères,  dragages 

40  à  120  mètres. 

396  —  ~    varia  Linné.  —  Dragages  40  à  50  mètres. 

397  —      (jEquipecten)  Bruei  Payraudeau.  —  Dragages  40  à  60  mètres  ;  rare. 

398  —  —    opercularis  Linné.  —  Dragages  40  à  120  mètres  ;  la  variété 

Avdouini  Payraudeau,  seulement. 

399  —  —    flexuosB,  Poli.  —  Dragages  40  à  95  mètres. 

400  —  —    similis  Laskey.  —  Dragages  40  à  120  mètres. 

401  —  —    hyalina  Poli.  . —  Dragages  40   à  95  mètres.   Tyvcy  variétés 

ex  forma  :  seniicostata  Monterosato  (=  cœvigata  Lo- 
card),  quinquecostata  Locard  :  variétés  ex  colore  : 
undaticolor  Locard,  succinea  Kisso,  coccinea  Brusina 
(=  ferruginea  Locard),  niveo-radiafa  de  Gregorio. 

402  —      (Palliolum)  incomparahilis  Risso.  —  Dragages  40  à  160  mètres.  Type^ 

variétés  ex  colore  :  vitrea  Risso,  pallide-camea  rhi- 
lippi,  sulfurea  Philippi,  aurantta  Philippi,  macu- 
lata  Locard. 

403  —      (Pej)lum)  clavata  Poli.  —  Dragages  80  à  150  mètres.  Tvpe^  variétés 

ex  forma  :  inflexa  Poli,  Dumasi  Payraudeau  ;  variété 
ex  colore  :  marmorata  Monterosato. 

404  —      (Felipes)  pes-felis  Linné.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

405  Propeamussium  inœquisculptum  Tiberi.  —  Dragages  120  mètres. 

406  Pecten  Jacohœus  Linné.  —  Dragages  40  à  100  mètres. 

AVICULID^ 

407  A  vicula  tarentina  Lamarck.  —  Dragages  40  à  50  mètres  ;  fixé  à  des  Gorgones 

ou  des  Madrépores. 

408  Pinna  nobilis  Linné.  —  10  à  40  mètres,  grands  exemplaires  retirés  par  un 

scaphandrier  dans  le  port  de  Saint-Raphael  ;  j'ai 
ramené  plusieurs  exemplaires  vivants,  surtout  des 
jeunes  dans  mes  filets  par  des  fonds  de  40  mètres 
environ. 

Mytilid^ 

409  Mytilus  galloprovincialis  Lamarck.  —  Plage  de  Fréjus,  près  de  Saint-Aygulf  ; 

vivant  sur  un  rocher  qui  ne  découvre  pas,  près  de 
Saint-Aygulf  ;  jeunes  exemplaires  dans  les  algues  cal- 
caires au  niveau  de  la  mer  au  Lion-de-Terre. 

410  —      minimus  Poli.  —  Zone  littorale,  sous  les  pierres,  dans  les  fentes  des 

rochers  ;  dans  les  algues  calcaires  au  Lion-de-Terre. 

411  Modiola  harhata  Linné.  —  Zone  littorale,  zone  des  zostères. 

412  —      phaseolina  Philippi.  —  Dragages  40  à  150  mètres. 

413  Lithodomus  lithophagus  Linné.  —  Dragages  40  à  60  mètre  ,  dans  les  pierres. 

414  Modiolaria  marmorata  Forbes.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

415  —        costulata  Risso.  —  Dragages  40  à  60  mètres. 

Saint-Raphaël.  Edouard  Claudon. 

(A  suivre). 
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Hôtes  spéciales  et  locales. 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


Etude  d'un  œuf  monstrueux.  —  Les  musées  d'histoire  naturelle  possèdent  presque 
tous  des  œufs  tératologiques  de  constitutions  diverses.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit 
souvent  des  exemplaires  à  double  enveloppe.  La  description  de  ces  cas  rela^^ivement 
fréquents  a  été  faite  à  diverses  reprises,  elle  ne  saurait  présenter  ici  un  intérêt 
bien  nouveau. 

Le  résumé  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les  cuiomalies  des  œufs  peut 
être  donné  en  peu  de  mots.  Les  œufs  des  gallinacés  domestiques  présentent  certaines 
variations,  plus  ou  moins  fréquentes,  dont  les  causes  réelles  ne  sont  pas  toujours 
bien  connues.  C'est  ainsi  qu'on  observe,  par  exemple  des  œufs  à  double  enveloppe. 
Ces  œufs  ont  un  caractère  général  assez  constant  :  ils  se  présentent  sous  forme  de 
corps  allongés,  oblongs,  d'un  volume  relatif  considérable.  Dcuis  la  règle,  à  un  œuf 
intérieur  est  juxtaposée  une  couche  d'albumine  et  une  deuxième  coque,  les  variations 
de  volume  et  de  disposition  étant  nombreuses. 

Le  cas  spécial  que  nous  étudions  dans  la  présente  note  est  d'ordre  un  peu  différent 
et  ne  cadre  guère  avec  la  précédente  description. 

En  effet,  il  s'agit  ici  d'un  œuf  normal,  en  appa- 
rence, et  ne  présentant  à  première  vue,  rien  qui  pût 
le  distinguer  de  tout  autre  œuf  de  poule,  ni  comme 
volume,  ni  comme  aspect. 

Mais,  ainsi  que  le  montre  la  figure,  dcuis  la  masse 
du  blanc  était  inclus  un  œuf  minuscule  qui  présentait 
ceci    de    remarquable    que,    malgré    ses    dimensions 
réduites,  il  était  bien  complet  et  normalement  cons- 
titué. De  la  grosseur  d'une  belle  noisette,  son  dia- 
mètre longitudinal  était  de  23  "/"  et  son  diamètre 
transversal  de  19  ™/"  ;  enfin  le  jaune  avait  un  dia- 
mètre de  10  "*/".   Toutes  les  parties  ^entielles  de 
l'œuf,    coque  calcaire,   membrane  coquiUièrey    hlanr^ 
chalazes^   jaune,    latèbra   et   eicatricule   étaient   nor- 
males   et   proportionnées   aux   dimensions   de   l'en- 
semble. En  un  mot,  un  œuf  en  miniature  se  trouvait 
inclus  dans  la  masse  de  l'albumine  d'un  œuf  normal. 
Cette  constatation    nous   éloigne   en   apparence   des 
œufs  à  double  enveloppe,   qui   se  voient  avec  une 
fréquence  relative. 
Il  est  intéresscuit  de  rechercher  quels  peuvent  être 
les  liens  de  parenté  qui  unissent  ces  diverses  formations  et  quels  sont  les  phénomènes 
spéciaux  capables  d'aboutir  à  de  semblables  cas  tératologiques. 
Un  fait  bien  connu  de  tous  les  éleveurs,  c'est  que  certaines  poules  affaiblies,  trop 

d^un  volume  plus  ou  moins  inférieur 


jeunes  ou  anémiques  pondent  souvent  des  œufs  d  i 


au  volume  normal.  C  est  là  ce  que  l'on  appelle  communément  œufs  d^  coq  (1). 

La  nécropsie  des  individus  affaiblis  montre  quelquefois  dans  leur  oviaucte  de 
petits  œufs  anormaux  de  ce  genre,  et  ceci  dans  toutes  ses  régions,  depuis  la  trompe 
jusqu'à  la  poche  cloacale.  Or,  si  l'on  veut  bien  considérer  que  les  différentes  parties 
de  Pœuf  se  sécrètent  dans  les  régions  successives  de  l'oviducte,  il  faudra  forcément 
admettre  qu'un  œuf  déjà  formé  est  revenu  en  arrière,  après  s'être  couvert  de  couches 
produites  plus  loin. 

pans  le  cas  étudié,  il  est  fort  probable  qu'après  avoir  acquis  son  enveloppe  cal- 
caire dcuis  le  bas  de  l'oviducte,  le  petit  œuf  est  remonté  vers  la  trompe  et  une 
nouvelle  ponte  ovarique  lui  aura  juxtaposé  un  jaune  normalement  constitué.  Les 
deux  corps  auront  opéré  leur  descente  do  concert  et  reçu  ensemble  les  sécrétions 
successives  de  l'oviducte,  soit  la  couche  albuminoïde,  la  membrane  coquillière  et  la 
coque  calcaire. 

Nous  voyons  par  là  que  le  cas  spécial  que  nous  avons  étudié  et  qui,  au  premier 
abord,  pouvait  paraître  surprenant,  rentre  plus  ou  moins  complètement  dans  la 
catégorie  plus  générale  des  œufs  à  enveloppe  double,  qui  se  forment  aussi,  ainsi 
que  cela  a  été  dit  depuis  longtemps,  par  des  rebroussements  de  chemin,  suivis  d'une 
ponte  définitive. 

Bordeaux.  J.  Kunstler  et  Marcel  Brabcabsat. 


(1)  La  production  qui  reçoit  le  plus  coriuiiuiiéineut  la  ch'signalion  dœul  de  coq  est,  croyons- 
nous,  un  œuf  renfermant  une  certaine  quantité  de  vilellus  blanc  sans  viteiius  jaune.  E.  H. 
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Le  cas  dont  la  description  précède  est  certainement  fort  intéressant.  Il  n'est  pas 
aussi  rare  que  les  auteurs  veulent  bien  le  dire  ;  il  semble  même  que  Tinclusion  d\in 
œuf  complet  dans  un  autre  œuf  se  rencontre  plus  fréquemment  que  les  œufs  à  double 
enveloppe. 

Divers  auteurs  ont  étudié  cette  question.  Davaine  (1)  en  particulier,  a  consacré 
plusieurs  pages  d'un  important  mémoire,  à  relever  les  cas  publiés  jusqu'à  lui  et  à 
en  rechercher  leur  mode  de  formation. 

La  première  mention  d'un  fait  d'inclusion  d'un  œuf  dans  un  œuf  est  due  à 
Bartholin  en  1661.  L'œuf  contenu  ne  possédait  pas  de  jaune.  Jung  en  1671,  Cleyer 
en  1682  décrivent  chacun  un  cas  d'inclusion,  dans  lesquels  l'œuf  inclus  et  l'œuf 
contenant  étaient  tous  deux  complets.  Davaine  fait  observer  que  tel  est  le  cas  général, 
qu'il  est  beaucoup  plus  rare  de  rencontrer  l'un  des  deux  œufs  dépourvus  de  jaune. 

En  l'une  ou  l'autre  circonstance  l'œuf  contenant  peut  être  d'un  volume  normal, 
ou  au  contraire  d'un  volume  considérable  ;  l'œuf  contenu  est  le  plus  souvent  petit. 

Dei>uis  le  XVII®  siècle  plusieurs  cas  nouveaux  ont  été  publiés.  Le  relevé  de 
Davaine  comprend  une  quarantaine  d'observations,  parmi  lesquelles  nous  signale- 
rons celle  de  Flourens  (Acad.  des  Sciences,  1835)  et  celle  de  Rayer  (Soc.  de  Biologie, 
1849). 

Ce  relevé  doit  être  complété  aujourd'hui  par  les  observations  publiées  depuis 
1860  et  dans  lesquelles  il  est  question  d'œufs  complets  et  non  pas  d'œufs  à  double 
enveloppe. 

Vaillcuit.  —  Société  de  Biologie,  1874. 

Crisp.  —  Proc.  of  the  path.  Soc.  of  London,  1877. 

Bames.  —  British  med.  jour.,  1885. 

Supino.  —  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  1897. 

Ch.  Féré.  —  Société  de  Biologie,  12  avril  1902. 

Dans  le  cas  signalé  par  M.  Féré,  l'œuf  inclus  possédait  simplement  une  membrane 
coquillière,  sans  coquille. 

Ces  diverses  observations  ont  été  faites,  pour  le  plus  grand  nombre,  sur  l'œuf  de 
poule,  quelques  autres  sur  l'œuf  de  dindon,  de  cygne  et  d'oie. 

Davame  cite  en  outre  un  cas  de  trois  œufs  de  poule,  inclus  l'un  dans  l'autre,  ou, 
plus  exactement,  d'un  œuf  à  trois  enveloppes.  L'œuf  extérieur  étant  régulier,  il  en 
renfermait  un  second  sans  coquille,  mais  avec  une  membrane  coquillière  très  épaisse; 
celui-ci,  à  son  tour,  en  enveloppait  un  troisième  à  membrane  coquillière  très  mince. 

Diverses  hypothèses  ont  été  mises  en  avant  pour  l'explication  de  ces  faits. 

Anciennement,  on  a  cru  que  le  petit  œuf  était  engendré  par  le  gros.  A  l'époque 
où  dominait  la  théorie  de  l'emboîtement  des  germes,  on  en  trouvait  une  preuve 
remarquable  dans  ces  emboîtements  d'œuf  dans  un  œuf. 

On  a  adopté  actuellement  deux  manières  de  voir,  qui,  toutes  deux,  répondent 
nrobablement  à  des  circonstances  particulières.  Suivant  l'opinion  émise  par 
MM.  Kunstler  et  Brascassat,  on  admet  qu'un  premier  œuf  déjà  revêtu  de  sa  coquille 
est  refoulé  par  des  mouvements  antiperistaitiques,  puisqu'il  redescend  pour  être 
évacué  définitivement.  Cette  hypothèse  me  paraît  s  appliquer  de  préférence  aux 
œufs  à  double  enveloppe.  En  effet,  lorsque  l'œuf  refoulé  redescend,  son  contact  excite 
la  sécrétion  glandulaire,  d'où  résulte  une  seconde  masse  d'albumine  et  une  seconde 
coquille  ou  celle-ci  seulement.  Sans  doute,  il  peut  arriver  que  l'œuf  refoulé  rencontre 
un  second  jaune  et  redescend  de  concert  avec  lui,  auquel  cas  les  deux  produits 
seraient  enveloppés  dans  une  coquille  commune.  Seulement  il  faut  observer  que  les 
contractions  antipéristaltiques,  qui  se  propagent  de  proche  en  proche  dans  la 
tunique  musculaire  de  l'oviducte,  ne  semblent  pas  favoriser  la  rencontre  de  deux 
œufs  ;  bien  au  contraire,  ces  contractions  sont  de  nature  à  empêcher  la  progression 
normale  d'un  second  jaune.  En  outre,  les  mouvements  antipéristaltiques  consti- 
tuent un  phénomène  anormal,  qui  demande  pour  se  produire  une  action  spéciale  ; 
le  phénomène  est  certainement  peu  commun  et  cette  rareté  coïncide  bien  avec  la 
rareté  des  œufs  à  double  enveloppe  relativement  à  l'inclusion  d'un  œuf  dans  un  œuf. 
Evidemment  ces  raisons  ne  constituent  pas  une  impossibilité  absolue,  mais  elles 
révèlent  de  graves  difficultés. 

Pour  expliciuer  le  cas  de  la  nature  de  ceux  nui  nous  occupent,  il  est  préférable 
de  se  ranger  à  la  seconde  hypothèse.  D'après  celle-ci,  l'œuf  complet,  mais  fort  petit, 
s'arrête  purement  et  simplement  dans  l'oviducte  ;  l'arrivée'd'un  second  jaune  pro- 
voque une  sécrétion  nouvelle  d'albumine  et  de  coquille,  qui  enveloppe  Tensemble  du 
premier  œuf  et  du  second.  On  s'explique  très  bien,  en  effet,  que  les  mouvements 
musculaires  de  l'oviducte  éprouvent  quelques  difficultés  à  faire  progresser  un  objet 
de  petit  volume  et  que  celui-ci  puisse  rester  stationnaire. 

Il  reste  à  savoir  sous  quelle  influence  une  poule  donne  naissance  à  un  petit  œuf. 
Sur  ce  point  les  observations  précises  et  scientifiquement  conduites  nous  font  abso- 

(!)  Davuine,  Mémoire  sur  les  anomalies  de  l'œuf  [Mémoires  de  la  Société  de  Biologie,  1860). 
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lument  défaut.  On  peut  incriminer  avec  MM.  Kunstler  et  Brascassafe,  la  jeunesse, 
Tanémie  ou  toute  autre  cause  débilitante,  ce  ne  sont  là  pour  Tinstant,  que  de 
simples  vues  de  Tesprit. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  les  corps  étrangers  les  plus  hétéroclites  peuvent 
se  rencontrer  inclus  dans  un  œuf.  Le  pnénomène  est  éviaemment  de  même  ordre 
dans  tous  les  cas. 

Paris.  D"*  Etienne  Rabaud. 


Corps  d'un  «  Globicephalus  »  trouvé  sur  la  plage  de  Vilazar  (Espagne).  —  Le 

23  mai  dernier  au  matin,  la  nouvelle  circula  dans  la  ville  de  Vilasar  que  la  mer 
avait  déposé  sur  la  plage  le  cadavre  d'un  gros  poisson.  Je  me  dirigeai  aussitôt 
vers  la  plage,  où  je  reconnus  à  première  vue,  un  cétacé.  Cette  opinion  se  trouvait 


Ï)artagée  par  les  distingués  médecins  de  cette  ville  MM.  Chia  et  Martin,  lesquels, 
orsque  j  arrivai,  faisaient  tirer  Tanimal  hors  de  Teau  avec  l'intention  de  lui 
couper  la  tête  et  de  préparer  le  crâne  pour  qu'il  figurât  dans  ma  petite  collection. 

Non  sans  efforts,  on  parvint  à  mettre  l'animal  à  sec  et  à  lui  séparer  la  tête  dont 
je  termine  la  préparation  des  os.  Les  caractères  qui  suivent  me  font  croire  qu'il 
s'agit  d'un  Globicephalus^  mais  je  n'ai  pu  déterminer  l'espèce. 

Ce  genre  n'appartient  pas  à  notre  faune  maritime,  je  n'ai  pu  consulter  qu'un 
petit  nombre  d  ouvrages  généraux  et  aucune  monographie. 

Les  caractères  que  j  ai  pu  observer  sur  cet  individu  sont  les  suivants  :  sa  longueur 
totale  de  l'extrémité  du  front,  qui  est  la  partie  la  plus  avancée  du  corps,  jusqu'à 
l'échancrure  de  la  nageoire  caudale  était  de  4"60  environ.  Le  tégument  manquait 
de  i>oils,  il  était  noir,  lisse,  mince  et  lustré  à  sa  partie  dorsale.  La  tête  n'était  pas 
distincte  du  corps  et  celui-ci,  latéralement  comprimé  et  presqu'en  forme  de  quille 
dans  la  région  caudale,  se  terminait  par  une  nageoire  norizontale,  qui  mesurait 
dans  sa  plus  grande  largeur  1"H)7,  fortement  échancrée  à  la  partie  moyenne  de  son 
bord  postérieur  et  formant  deux  lobes  triangulaires.  La  tête,  qui  du  front  à  l'atlas 
mesurait  environ  0°^75  et  qui  pesait  116  kilog.,  avait  la  partie  antérieure  du  front 
larçe  et  bombée,  formée  par  une  énorme  masse  de  graisse.  La  bouche  était  fendue 
obliquement  et,  un  peu  en  arrière  et  légèrement  au-dessus  de  la  commissure  des 
lèvr^  se  trouvaient  placés  les  yeux.  Ils  étaient  de  petites  dimensions  (le  diamètre 
de  la  sclérotique  mesurait  0™04).  A  la  partie  supérieure  de  la  tête  s'ouvraient  les 
narines  par  un  seul  évent.  La  nageoire  dorsale  avait  la  forme  d'un  triangle  curvi- 
ligne avec  le  sommet  dirigé  en  arrière,  les  nageoires  latérales  étaient  longues  et  ai 
forme  de  faux  à  peine  recourbée. 

Les  dents  (qui,  dans  les  deux  mâchoires  se  trouvaient  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  intervalles  de  0°H)15  à  0™020)  sont  à  la  partie  supérieure  au  nombre  de  10 

Ï)ar  côté,  coniques,  courbées  en  avant  et  en  dedans,  et  offrent,  à  leur  superficie,  une 
égère  dépression  où  se  logent,  en  partie,  les  dents  de  la  mâcnoire  inférieure.  Leurs 
dimensions  augmentent  de  la  première  a  la  cinquième  ou  sixième  (qui  excèdent  de 
0"015  la  mâchoire),  puis  elles  vont  en  décroissant.  Les  dents  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  au  nombre  de  11  par  côté,  également  de  forme  conique,  courbées  en 
arrière  et  en  dedans,  excepté  la  onzième  qui  a  la  pointe  dirigée  en  avant,  et  la 
première  qui  l'a  dirigée  en  arrière.  Leurs  dimensions  augmentent  de  la  première  à 
la  cinquième  ou  sixième  et  diminuent  jusqu'à  la  onzième  qui  est  la  plus  petite. 
Ce  sont  là,  parmi  le  peu  de  caractère**  qu'il  me  fut  donné  d'observer,  ceux  qui 


ou  s'il  vient  d'ailleurs.  Je  serais  très  reconnaissant  à  qui  voudrait  bien  m'éclairer 
sur  ce  sujet,  soit  par  la  voie  de  cette  Revue,  soit  par  lettre  particulière,  car  je 
regretterais  qu'un  crâne  de  la  valeur  de  celui  que  je  prépare,  figurât  dans  ma 
collection  sans  être  classifié. 

Avant  de  terminer,  je  tiens  à  adresser  mes  remerciements  à  MM.  Chia  et  Martin, 
que  j'ai  déjà  nommés,  et  au  pâtre  Rasalet,  à  José  Roura,  Jaime  Xifra,  Juan  Abril<» 
José  Amau,  Salvador  Estivill  et  Pedro  Sabaté  et  aux  autres  personnes  qui  ont 
contribué  par  leurs  efforts  à  tirer  le  cétacé  de  l'eau  et  à  en  préparer  le  crâne,  opé- 
rations plus  pénibles  qu'il  ne  semble  à  première  vue. 

Vilasar  do  Mar   (prov.   de  Barcelona)   Espagne.  A.  db  Zflueta. 


Une  aberration  chez  Quedius  cinctus.  —  Le  pronotum  au  devant  de  l'écnsson  est 
creusé  d'une  fovéole  oblongue  et  lisse  ;  le  rebord  de  la  base  du  pronotum  est  inter- 
rompu au  devant  de  la  fovéole  et  transformé  en  un  arc  de  cercle  régulier,  vertical 
sur  le  pronotum  et  formant  une  sorte  de  légère  voûte  au-dessus  de  la  base.  Ma 
collection. 

Terraube  (Gers).  H.  Belliabd. 
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A  propos  de  la  morsure  du  Tropidonote  à  collier.  —  Dans  le  compte  rendu  de 
mon  travail  sur  le  caractère  et  Tintelligence  de  certains  Reptiles  (n*'  379),  vous 
semblez  me  faire  dire  que  le  Tropidonote  à  collier  ne  mord  pas  quand  on  le  saisit, 
ce  que  M.  Barbier  relève  dans  le  numéro  suivant. 

Voici  exactement  ce  que  contient  à  ce  sujet  Tarticle  que  j'ai  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France ^  année  1901. 

«  Lorsqu'on  met  la  main  sur  le  Tropidonote  à  collier,  il  ne  cherche  pas  à  mordre, 
»  mais  lâche  sur  son  agresseur  le  contenu  infect  de  ses  poches  anales  ;  il  est  bien 
»  rare  qu'un  sujet  se  défende  en  mordant.  » 

(Dans  votre  compte  rendu,  la  fin  de  la  phrase  manquait). 

«  Quelques  individus  font  preuve  d'un  bon  naturel  dès  leur  mise  en  cage,  mais 
»  beaucoup)  prennent  fort  mal  leur  captivité  et  montrent  un  caractère  exécrable. 
»  L'Ophi.dien  le  plus  méchant  que  j'ai  eu  chez  moi,  était  une  femelle  d'assez  grande 
»  taille  appartenant  à  cette  espèce  ;  cette  bête  soufflait  bruyamment  dès  qu'on  s'ap- 
»  prochait  d'elle  et  se  lançait  avec  violence  sur  la  toile  métallique  de  sa  cage  ;  elle 
)»  frappait  de  son  museau  tout  ce  qu'on  lui  présentait,  et  comme,  après  quelques 
»  jours,  elle  ne  semblait  pas  s'améliorer,  je  la  mis  dans  la  cage  des  Vipères  avec 
»  lesquelfes  elle  fit  bon  ménage. 

»  Le  plus  souvent,  le  Tropidonote  à  collier  devient  très  doux,  après  quelques 
»  semaines  de  captivité  et  ne  cherche  pas  à  mordre  ;  il  circule  tranquillement  dans 
»  sa  cage,  etc.,  etc.  » 

J'ai  cru  inutile  de  dire  que  j'avais  souvent  été  frappé  à  coups  de  museau  par 
des  Reptiles  de  cette  espèce,  et  qu'un  de  mes  employés  avait  été  mordu  en  enlevant 
les  œuis  d'une  cage  dans  laquelle  une  énorme  femelle  venait  de  pondre,  —  le  «  il 
est  bien  rare  qiûun  sujet  se  défende  en  mordant  »>  de  mon  article,  mo  semblant 
suffisamment  indiquer  que  si  cette  couleuvre  ne  mord  pas  d'ordinaire,  elle  mord 
cependant  parfois. 

Argenton.  R.   Rollinat. 

Questions  (Lépidoptères).  —  Cnethocampa  pityocam pa  Schiff.  Existe-t-il  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  1 

Godart  l'affirme,  mais  Berce  pense  que  c'est  une  erreur. 

Existe-t-il  dans  les  départements  situés,  en  latitude,  au  nord  du  département  de 
l'AUier? 

Moulins.  G.  de  R.-A. 

Un  passage  de  Fanessa  cardtii  L.  a  été  observé  à  Moulins  (Allier)  par  M.  l'abbé 
Pierre  et  par  moi,  les  2  et  3  juin  1902  (le  2  juin  surtout). 
Ce  passage  a-t-il  été  observé  ailleurs,  soit  en  France,  soit  à  l'étranger? 

Moulins.  G.  de  R.-A. 

Quel  est  le  plus  grand  et  le  plus  petit  Lépidoptère  connu  sur  toute  la  surface  du 
globe?  (envergure). 

Moulins.  G.  de  R.-A. 

La  Vente  Milne-Edwards.  —  La  troisième  vente  de  livres  d'histoire  naturelle  de 
la  bibliothèque  Milne-Edwards  a  eu  lieu  au  mois  de  mai.  Le  total  à  ce  jour  atteint 
près  de  120.000  francs  qui  seront  consacrés  à  enrichir  les  collections  de  Vertébrés 
(Mammifères  et  Oiseaux)  du  Muséum  de  Paris. 


REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 

Les  idées  modernes  sur  le  vulcanisme.  —  Les  recherches  et  la  discussion  dont  les 
volcans  ont  été  l'objet  depuis  quarante  ans  ont  singulièrement  modifié  nos  idées 
sur  leur  origine,  et  bien  que  les  explications  nouvelles  ne  soient  pas  encore  acceptées 
par  tous  les  maîtres,  il  nous  paraît  opportun  d'en  vulgariser  les  grandes  lignes. 

Le  phénomène  volcanique  nous  apparaît  actuellement  comme  limité  en  étendue, 
et  presque  superficiel  ;  il  ne  semble  pas  que  la  masse  interne  profonde  du  globe 
réagisse  encore  sur  sa  surface  pour  y  participer. 

Il  est  certain  que  la  température  augmente  assez  rapidement  dans  la  profondeur, 
mais  cet  accroissement  est  fort  inégal,  il  dépend  du  relief  géographique  et  de  la 
nature  des  roches.  Tandis  qu'on  trouve  une  température  déjà  élevée  dans  les 
tunnels  des  montagnes  à  une  altitude  déjà  grande  ^32*^  à  1.000"^  au  Gk)thard),  sous 
la  mer,  dans  les  grands  fonds,  il  règne  une  température  relativement  très  basse 
(2**  à  8.000™  de  profondeur),  elle  ne  paraît  pas  réchauffée  par  le  sous-sol.  On  peut 
généraliser  et  dire  que  les  plus  hautes  températures  sont  dans  les  régions  anticli- 
nales,  tandis  oue  les  synclinaux  sont  froids. 

La  déperdition  de  la  chaleur  terrestre  se  fait  par  les  massifs  anticlinaux  terrestres 
qui  sont  dans  un  état  permanent  de  refroidissement  et  de  contracture.  La  diminu- 
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tion  de  volume  a  pour  effet  que  de  temps  à  autre  un  des  voussoirs  de  la  croûte 
terrestre  s'effondre,  qu'il  se  produit  des  tassements  et  qu'il  en  résulte  des  tremble- 
ments de  terre,  de  secousses  irrégulières,  intermittentes  jusqu'à  ce  qu'une  situation 
d'équilibre  se  soit  établie,  et  cette  situation  d'équilibre  est  toujours  provisoire. 

Il  découle  de  ces  mouvements  du  sol  une  conséquence  capitale  qui  a  peu  attiré 
jusqu'ici  l'attention,  c'est  la  grande  élévation  de  température  qui  résulte  des 
énormes  masses  ftiises  en  mouvement.  On  sait  que  le  moinare  mouvema:it  mécanique 
est  producteur  de  chaleur,  et  on  comprendra  que  la  force  vive  de  la  chute  s'appli- 
quant  à  des  compartiments  plus  ou  moins  étendus  de  la  surface  terrestre  donnera 
lieu  à  lin  échauffement  capable  de  volatiliser  les  eaux  qui  auront  pu  pénétrer  dans 
la  profondeur  par  les  fractures  des  roches  déplacées.  Il  suffît  donc  d  imaginer  une 
faille  abaissant  brusquement  une  région  de  quelques  centaines  de  mètres  pour  que 
h  phénomène  volcanique  apparaisse.  Les  eaux  vaporisées  cherchent  une  issue  au 
dehors,  et,  dans  leur  explosion,  elles  entraînent  avec  elles  un  monde  de  débris,  des 
boues  plus  ou  moins  licfuéfiées  ou  fondues. 

L'analyse  qu'on  a  faite  des  produits  volcaniques  nous  montre  en  première  ligne 
les  éléments  contenus  dans  l'eau  de  mer;  l'hydrogène,  les  chlorures,  les  sulfates; 
puis  les  éléments  contenus  dans  les  roches  du  voisinage  de  la  cheminée  d'éruption, 
on  a  beaucoup  d'exemples  de  volcans  où  la  chaleur  n'a  pas  été  assez  forte  pour 
vitrifier  les  éléments  en  présence,  mais  témoigne  seulement  d'une  cuisson  plus  ou 
moins  intense.  Tous  les  éléments  rejetés  sont  d'une  origine  peu  profonde  ;  au  Vésuve, 
qui  a  été  si  bien  étudié  depuis  lon^emps,  on  trouve  des  boues  marines  avec  coçiuilles 
d'espèces  actuelles,  des  roches  tertiaires,  des  blocs  de  roches  crétaciques,  mais  jamais 
rien  appartenant  à  la  série  cristalline  profonde,  encore  moins  de  fragments  de 
magma  interne,  les  lignites  pyriteux  tertiaires  du  voisinage  fournissent  les  élé- 
ments les  plMS  minéralisés.  Ceci  est  confirmé  par  l'examen  de  la  densité  des  matières 
éruptives  qui  sont  voisines  de  2  et  atteignent  rarement  3,  tandis  que  nous  savons 
que  la  densité  des  masses  internes  du  globe  est  entre  5  et  6. 

Au  point  de  vue  géographique  les  volcans  anciens  ou  nouveaux  se  trouvent  tous 
au  voisinage  des  lignes  de  fracture  et  d'effondrement  du  globe,  ils  jalonnent  le^  bord 
des  anticlinaux  en  voie  de  disparition,  c'est  leur  position  aux  Antilles,  on  sait  que 
l'éruption  de  la  montage  Pelée  à  la  Martinique  a  été  précédée  d'un  mouvement 
d'affaissement  sous-marin  qui  a  amené  la  rupture  des  câbles  télégraphiques,  ces 
fractures  ont  permis  aux  eaux  de  pénétrer  brusqu^nent  dans  des  régions  profondes 
de  température  élevée,  la  vapeur  s'est  produite  et  l'explosion  a  suivi.  Il  est  par- 
faitement inutile  d'imaginer  des  torrents  de  feu  souterrain,  des  noyaux  incan- 
descents, un  embrasement  prodigieux  ;  le  phénomène  s'explique  simpl^n^it  par  un 
mouvement  mécanique  et  une  réaction  superficielle.  Avec  ces  idées,  en  Auvergne,  il 
r'est  besoin  d'aucune  hypothèse  de  feu  central  pour  expliquer  l'appareil  volcanique 
éteint  :  il  s'est  produit  au  moment  de  l'effondrement  de  la  grande  plaine  de  la 
Limagne  ;  la  chaleur  développée  par  l'abaissement  d'un  millier  de  mètres  d'une 
surface  de  milliers  d'hectares  a  suffi  pour  provoquer  le  long  des  lignes  de  fracture 
le  jaillissement  de  roches  cuites,  le  passage  de  courants  d'eaux  bouillantes,  l'arrivée 
de  vapeurs  explosives.  Les  cratères  de  l'Auvergne  ne  sont  point  formés  de  roches 
soulevées,  ce  sont  des  amas  de  débris  rejetés  par  des  fentes  d'une  profondeur  pro- 
bablement médiocre,  on  trouve  dans  ces  roches  métamorphisées,  des  enclaves  de 
roches  plus  ou  moins  profondément  modifiées,  des  cristaliisaticms,  des  liquations, 
mais  les  hautes  vitrifications  réelles  sont  l'exception,  il  n'y  a  pas  eu  de  dissociation. 

Un  phénomène  très  à  craindre  dans  les  régions  volcaniques  et  consécutif  aux  affais- 
sements, ce  sont  les  raz  de  marée,  ces  vagues  immenses  qui  viennent  balayer  les 
bords  des  continents,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  au  Japon,  au  Pérou,  les  pires  dégâts 
ont  été  causés  par  cette  mise  en  mouvement  des  eaux  ;  il  y  aurait  donc  lieu  de 
recommander  aux  riverains  des  régions  volcaniques  d'habiter  des  collines  déjà 
élevées  au-dessus  des  ports,  à  30  ou  40  mètres  au  moins  d'altitude,  ib  se  mettraient 
à  l'abri  d'un  danger  permanent  très  réel. 

Cette  subordination  des  terres  aux  mers  sera  peut-être,  dans  un  avenir  très  loin- 
tain, une  préoccupation  de  l'humanité,  si  elle  existe  encore  ;  d'effondrement  en 
effondrement  on  peut  craindre  que  la  surface  terrestre  diminue  considérablement 
en  étendue,  et  tende  vers  un  état  d'équilibre  oii  tous  les  éléments  lourds  gagneront 
délayés  le  fond  des  eaux. 

Il  est  vrai  que  de  temps  à  autre  une  contracture  plus  profonde  amène  une  poussée 
latr*rale  qui  fait  saillir  quelques  portions  continentales.  Ainsi  nous  pouvons  consi- 
dérer le  soulèvement  alpin  comme  le  contre-coup  d'un  affaissement  des  plus  grave», 
bien  plus  important,  tel  par  exemple  que  l'apparition  de  la  Méditerranée  qui  lui 
('Ht  grossièrement  parallèle,  mais  il  paraît  aussi,  que,  dans  nombre  de  cas,  lorsque 
le  phénomène  orogénique  s'effectue  avec  lenteur,  aucun  effet  volcanique  ne  se  produit, 
la  pénétration  des  eaux  se  traduit  par  un  métamorphisme  moléculaire  sans  explo- 
sion. Sur  les  saillies  ainsi  produites  vient  s'exercer  à  nouveau  immédiatement  le 
travail  mécanique  de  destruction  dont  nous  ne  percevons  ni  l'origine  ni  la  fin. 
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La  géologie  de  la  Limagne  (Auvergne).  —  M.  Jean  Giraud  (1)  qui  vient  de  faire 
paraître  et  de  soutenir  une  tnèse  fort  remarquable  sur  la  géologie  de  la  Limagne, 
termine  ainsi  cet  important  ouvrage  : 

A  la  fin  de  l'époque  Eocène,  le  Massif  Central  était  une  terre  basse,  dépourvue 
de  reliefs  accusés  et  recouverte  de  latérite  (2).  De  faibles  ondulations  du  sol,  pro- 
bablement déterminéees  par  les  mouvements  pyrénéens,  créent  des  dépressions  qui 
sont  envahies  par  des  eaux  saumâtres  pendant  le  Sannoisien.  Ces  lacunes  saumâtres 
à  faune  rhodanienne  {Potamides  snbmargarttacetiSy  F.  rhodamcus,  P,  druen- 
ticusy  etc.)  sont  localisées  dans  le  sud  de  la  Limagne,  entre  Saint-Germain-Lembron 
et  Ardes.  La  dépression  se  continuait  au  nord-ouest  dans  la  région  des  Couzes 
(Montaigut,  Keignat,  etc.))  mais  la  salure  des  eaux  y  était  faible  comme  le  montre 
la  faune  des  Striatelles  {S.  barjacemis,  S.  Nysti,  etc.),  Nysties  {N.  Duchasteli, 
y,  plicata),  Mélanopsides,  Planorbes,  des  calcaires  sublithographiques  de  ces  loca- 
lités. Il  n'existe  plus  de  traces  de  ces  lagunes  sannoisiennes  au  nord  de  cette  région. 
La  similitude  des  faunes,  la  nature  marnocalcaire  des  sédiments  de  plus  en  plus 
accusée  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  sud-ouest,  font  supposer  que  ces  lagunes 
étaient  en  relations  avec  celles  de  la  vallée  du  Khône.  Pendant  le  Sannoisien  supé- 
rieur, les  lagunes  persistent  dans  le  Lembron  un  peu  à  Test  des  précédentes  ;  des 
lagunes  d'eau  douce,  parfois  envahies  par  les  eaux  saumâtres,  se  continuent  de 
Saint-Germain-Lembron  jusqu'à  Champeix.  Des  mouvements  du  sol  produisent 
l'émersion  de  la  partie  occidentale  du  bassin  des  Couzes,  jusqu'à  Montaigut. 

Au  début  du  Stampien  inférieur,  les  lagunes  saumâtres  profondes  existent  sur  la 
rive  droite  de  l'Allier  (Orsonnette,  Nonette,  Lamontgie,  les  Pradeaux)  où  elles 
renferment  P.  arrernensts,  P.  Lamarcki,  etc.  Par  suite  d'un  affaissement  général 
du  sol,  ces  lagunes  s'étendent  en  transgression  sur  toute  la  Limagne  méridionale. 
Elles  recouvrent  entièrement  la  région  occupée  par  les  lagunes  sannoisiennes  et 
s'étendent  bien  au  delà  sur  le  granité  ou  les  schistes  cambriens.  Par  une  dépression 
déjà  esquissée  à  la  fin  du  Sannoisien  supérieur,  et  probablement  située  un  peu  à 
1  ouest  ae  la  Limagne  actuelle,  elles  atteignent  le  bassin  d'Ebreuil.  Dans  la  Limagne 
proprement  dite,  elles  ont  recouvert  toute  la  région  comprise  entre  Issoire,  Vic-le- 
Comte  et  Clermont.  Des  lagunes  tranquilles  persistent  ensuite  et  déposent  suivant 
les  points  des  marnes  et  calcaires  gvpsifères  avec  P,  Lamarcki  (Corent,  Sainte- 
Marguerite)  ou  des  calcaires  avec  des  marnes  d'eau  douce  à  C  y  pris  et  Limnea 
cf.  Srongmarti.  De  cette  époque  datent  les  gisements  de  Vertébrés  d'Orsonnette, 
Lamontgie,  Bansat,  les  Pradeaux,  le  Chaufour,  Saint-Germain-Lembron,  Boudes, 
Antoingt,  Vodable,  Solignat,  Perrier. 

Pendant  le  Stampien  moyeriy  les  mêmes  dépôts  de  marnes  et  de  calcaires  à  Cypris 
prennent  naissance  dans  la  Limace  méridionale  et  dans  la  dépression  d'Ebreuil. 
Sur  l'emplacement  actuel  de  la  Limagne  septentrionale,  il  s'établit  une  dépression 
couverte  de  lagunes  en  voie  continueDe  d'affaissement  et  dans  laquelle  les  dépôts 
s'accumulent  sur  plus  de  1.000  mètres  de  hauteur.  Il  se  forme  là  un  véritable  géojsyn- 
rlinal  comblé  par  des  calcaires  et  surtout  des  marnes  à  Cypris  et  Nystia  plicata 
(marnes  de  la  Limagne).  Cette  dépression  entre  en  relation  avec  le  bassin  de  Paris 
vers  la  fin  de  cette  période.  Les  gisements  d'Authezat  et  de  la  Sauvetat^  datent  de 
cette  époque.  Le  Staynpien  supérieur  débute  par  des  mouvements  du  sol  qui  font 
disparaître  le  seuil  séparant  la  dépression  d'Ebreuil  de  celle  de  la  Limagne.  Des 
courants  rapides  amenant  de  l'ouest  des  sables  grossiers  débouchent  à  l'ouest  dans 
les  lagunes  de  la  Limagne.  Au  milieu  des  courants  vivaient  des  colonies  de  larves 
de  phryganes  dont  les  agglomérations  peu  volumineuses  ont  produit  de  véritables 
calcaires  construits.  Les  lagunes  sont  en  voie  d'assèchement  dans  le  sud  de  la 
Limagne^  à  l'est,  elles  déposaient  des  calcaires  à  Limnea  pachygaster  et  Helic 
Kamondi.  Dans  le  nord,  au  contraire,  elles  étaient  saumâtres  et  abandonnaient 
parfois  du  gypse  (marnes  jaunes  de  Montpensier).  Ces  lagunes  saumâtres  s'étendent 
vers  le  sud  (puy  de  Mur)  à  la  fin  de  la  période  ;  elles  étaient  peuplées  de  Diatomées 
saumâtres,  ae  Cy rênes,  d'Hydrobies,  etc.  Il  est  à  peu  près  certain  que  ces  lagunes 
saumâtres  du  Stampien  supérieur  du  nord  de  la  Limagne  provenaient  du  bassin 
de  Paris.  De  cette  époque  datent  les  gisements  de  Coumon,  Gergovia,  Roma^nat, 
Chaptuzat,  Gannat.  Les  calcaires  à  phryganes  de  Saint-Gérand-le-Puy,  identiques 
à  ceux  de  Gannat  et  de  Chaptuzat,  sont  peut  être  un  peu  plus  récents  et  peuvent 
8*^  trouver  à  la  base  de  l'Aquitanien. 


(1)  Rappelons  que  M.  Giraud  est  l'un  des  membres  de  la  mission  scientifique  chargée  d'étudier 
les  phénomènes  géologiques  si  graves  qui  viennent  de  se  produire  aux  Antilles. 

(2)  La  latérite  est  due  il  la  décomposition  superficielle  des  roches  anciennes  ;  c'est  elle  qui 
recouvre  une  grande  partie  des  régions  tropicales,  notamment  de  l'Afrique  et  de  l'Inde. 
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la  Lima^ne  a  donc  été  recouverte  par  des  lagunes  de  nature  variable.  Ces  lagiines 
étaient  localisées,  en  voie  de  remplissage  et  d'assèchements  continuels.  A  aucune 
époque,  même  au  moment  de  la  transgression  du  Stampien  inférieur,  il  n*a  existé 
de  nappe  d'eau  unique  recouvrant  toute  la  région.  Cette  terre  basse,  couvert©  de 
lagunes,  devait  comprendre  la  plus  grande  partie  du  Plateau  Central.  Mais  les 
lagunes  saumâtres  semblent  avoir  été  localisées  dans  des  dépressions  dont  le  par- 
cours au  dehors  de  la  Limagne  n'est  pas  encore  connu. 

Les  pépérites(l)  apparaissent  partout  comme  lessalbandes  exc^ivement  dévelc^- 
pées  des  dykes  basaltiques  injectés  dans  les  marnes  oligocènes  au  Pliocène  supérieur  et 
au  début  du  Pléistocène,  En  traversant  les  couches  sédimentaires.  le  dyke  s'entoure 
d'une  gaîne  de  pépérites  massives  auxquelles  il  passe  insensiblement,  puis,  en 
dehors,  il  se  produit  une  zone  de  pépérites  stratiformes  à  stratification  parallèle 
à  la  surface  du  dyke.  Les  bancs  calcaires  ou  les  calcaires  arrachés  au  substratum 
persistent  souvent  dans  les  parties  pépéritisées,  mais  on  observe  toujours  des  traces 
de  métamorphisme,  surtout  à  la  partie  inférieure  des  bancs.  Les  pépérites  appa- 
raissent, quel  que  soit  le  niveau  stratigraphique,  dès  qu'un  filon  de  basalte  (ou  de 
téphrite,  ou  de  néphélinite)  arrive  dans  une  assise  meuble  surtout  au  milieu  des 
marnes.  Elles  se  développent  en  hauteur  et  non  en  surface  ;  elles  peuvent  se  pro- 
duire aux  dépens  de  couches  d'âge  très  différent  sur  les  deux  lèvres  d'une  même 
faille. 

Après  l'Oligocène,  une  grande  nappe  d'eau  dépose  dans  la  partie  occidentale  de  la 
Limagne  dos  sables  feldspathiques  qui  ont  été  suivis  par  plusieurs  observateurs 
à  travers  le  bassin  de  la  Loire  jusqu'à  la  basse  Seine.  Des  éruptions  basaltiques 
assez  localisées  se  produisent  dans  la  Limagne  (Gergovie,  Les  Gctes,  Chantur^e, 
Châteaugay).  Puis,  vers  la  fin  du  Miocène,  un  grand  fleuve  d^cend  des  régions 
méridionales  du  Plateau  Central  (de  la  Lozère)  et  dissémine  des  sables  avec  chailles 
jurassiques  conservées  sous  quelques  coulées  basaltiques  (Perrier,  Chanturgue,  puy 
de  Var). 

Les  mouvements  alpins  donnent  à  l'ensemble  du  Plateau  Central  son  relief  actuel 
et  l'épisode  de  failles  commencé  au  Miocène  supérieur  se  termine  au  Pliocène 
moyen.  Mais  l'examen  des  terrasses  alluviales  dans  la  Limagne  septentrionale  et 
de  quelques  autres  faits  (dykes  pépéritiques,  etc.),  montre  que  les  effondrements 
se  sont  continués  jusqu'à  l'est  de  Clermont,  pendant  le  Quaternaire  inférieur.  Ces 
effondrements,  localisés  à  la  région  géosynclinale  du  Stampien  moyen,  dians  la  basse 
Limagne,  expliquent  les  différentes  phases  du  creusement  des  vallées,  opéré  entre 
le  Pliocène  supérieur  et  la  fin  du  Pléistocène. 

Les  recherches  de  M.  Giraud  ont  fait  connaître  les  faunes  saumâtres  du  Sannoi- 
sien,  du  Lembron  qui  n'avaient  pas  été  signalées  jusqu'à  ce  jour.  Des  faits  nouveaux 
ont  été  apportés  par  lui  à  l'appui  de  l'hypothèse  établissant  1^  relations  de  la 
Limagne  méridionale  avec  la  vallée  du  Rhône.  L'étude  des  pépérites  a  confirmé  la 
nature  intensive  de  ces  formations.  Des  phénomènes  éruptifs  nouveaux  ont  été 
signalés  pendant  le  Miocène,  enfin,  M.  Giraud  a  indiqué  la  persistance  des  phéno- 
mènes d'effondrement  au  début  du  Pléistocène. 

Il  reste  encore  à  rechercher  les  relations  de  la  Limagne  avec  les  autres  bassins 
tertiaires  et  surtout  à  décrire  les  faunes  limnologiques  de  la  Limagne,  le  mauvais 
état  des  matériaux  recueillis  rend  cette  étude  fort  difficile. 

(J.  Giraud.  Etwlen  géologiques  ^tir  la  Limagne^  in  Bull.  Serv.  Carte  géolog. 
France,  n*»  87,  1902,  410  p.,  2  pi.). 

Buprestide  fossile  des  Lignâtes  de  Menât.  —  M.  le  D*"  Bruyant,  de  Clermont- 
Ferrand,  décrit  une  nouvelle  espèce  de  Buprestide  fossile,  des  lignites  de  Menât, 
qu'il  place  dans  le  genre  Poecilonota  {Tjampra)  et  auquel  il  donne  le  nom  de 
Lanipra  Gautieri. 

On  sait  que  les  lignites  de  Menât  constituent  une  formation  tertiaire  complètement 
isolée  du  grand  bassin  de  la  Limagne  ;  ils  se  placent  à  la  base  de  l'Aquitaniai  et 
sont  par  conséquent  postérieurs  aux  gypses  dAix  et  de  Gargas  (Infra-Tongrien), 
si  riches  en  insectes  fossiles.  Les  belles  recherches  de  M.  Oustalet  (1874)  nous  ont 
fait  connaître  les  insectes  tertiaires  de  Provence  et  d'Auvergne.  En  ce  qui  concerne 
ces  derniers,  les  gisements  de  Pontarit,  Gergovia,  Menât,  ont  fourni  une  cinquan- 
taine d'espèces,  qui  se  répartissent  entre  les  différents  ordres  de  la  façon  suivante  : 
Coléoptt'^res  10  ou  11  ;  Orthoptères  1  ;  Névroptères  5  ;  Hyménoptères  2  ;  Diptères  30  ; 
Lépidoptères  1  ;  Hémiptères  0. 

Les  Coléoptères  appartiennent  tous  aux  familles  des  Dytiscides  et  des  Curcu- 

fl;  Le  nom  de  peperino  a  éW^  donne^  par  les  géologues  italiens  à  des  conglomérais  volcaniques 
fornirs  df  fragrneid^  do  basalte  et  de  scories,  unis  par  simple  contact  ou  par  un  ciraenl 
cakairc  ou  argileux.  Celle  définition  générale  englobe  toute  une  série  de  tufs,  d'aspect  très 
variable,  ({ui  sous  les  noms  de  pépèriles,  wackites,  pépéiiiios,  htls  basaltiques,  sont  très  deve- 
lupi)és  en  Auvergne  et  plus  spécialement  dans  la  Limagne. 
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lionides  et  proviwinent  presque  tous  du  gisement  de  Pontarit.  O.  Heer  avait  signalé 
la  présence  d'élytres  de  Buprestides  dans  les  lignites  de  Menât,  mais  l'exemplaire 
décrit  par  M.  Bruyant,  est  le  premier  qui  a  été  trouve  entier  et  susceptible  d'être 
décrit.  Cette  famille  des  Buprestides  est,  par  contre,  nombreuse  dans  les  gisements 
d'Œningen  et  de  Hodaby. 

(C.  Bruyant.  Buprestidç  fossile  des  Lignites  de  Menat^  d.  Eev,  Scientif.  Botir- 
hoimais,  mars-avril  1902,  p.  63-66,  1  fig. 

Sur  les  applications  pratiques  de  la  décortication  annulaire  chez  les  Végétaux.  — 
Voici  un  résumé  des  conclusions  d'im  nouveau  travail  de  M.  L.  Daniel,  de  Rennes, 
sur  la  décortication  annulaire  et  ses  applications  pratiques  : 

P  La  première  année,  la  plante  décortiquée  dont  la  plaie  se  cicatrise  de  façon 
à  rétablir  la  communication  des  tissus  conducteurs  passe  par  trois  phases  :  une 
première  phase  pendant  laquelle  la  région  supérieure  s  se  trouve  dans  des  conditions 
de  milieu  plus  sec  que  la  plante  normale  ;  une  deuxième  phase  pendant  laquelle 
cette  région  vit  en  milieu  de  plus  en  plus  humide  ;  une  troisième  phase  qui  part 
de  la  réunion  des  plaies  et  pendant  laquelle  cette  région  s  vit  en  milieu  moins 
humide  que  dans  la  phase  précédente.  La  région  inférieure  i  passe  par  des  phases 
analogues,  mais  plus  accentuées  comme  humidité. 

2°  A  cause  du  bourrelet  produit,  la  région  s  vit  en  milieu  sec  les  années  suivantes, 
la  plante  décortiquée  se  comporte  comme  une  greffe  ordinaire  (décortication  au 
collet)  ou  comme  une  greffe  mixte  (décortication  au-dessus  des  branches). 

3°  De  la  valeur  de  la  cicatrisation  dépend  la  vie  ou  la  mort  de  la  région  s.  Avec 
une  bonne  cicatrisation,  la  vie  redevient  normale  à  la  longue,  surtout  si  Ton  incise 
le  bourrelet  ;  avec  une  mauvaise  cicatrisation,  la  mort  s'ensuit  au  bout  d'un  temps 
variable.  Dans  toute  décortication  où  les  lèvres  de  l'anneau  ne  peuvent  se  rejoindre, 
la  troisième  phase  de  la  première  année  est  supprimée  et  la  partie  s  meurt  la 
deuxième  année.  La  largeur  de  l'anneau  et  l'époque  à  laquelle  on  fait  l'opération 
ont  donc  une  grande  importance  sous  ce  rapport.  Dans  le  cas  de  décortication  au- 
collet,  la  partie  i  meurt  même  plus  vite  que  la  partie  s.  Avec  une  décortication  au- 
dessus  des  branches,  cette  région  i  reste  vivante,  mais  moins  vigoureuse  ;  ses  rameaux 
sont  plus  faibles  et  moins  aoûtés. 

4**  Les  résultats  pratiques  (suppression  de  la  coulure,  grossissement  du  fruit, 
changement  de  forme  ou  de  couleur)  se  produisent  dans  des  conditions  bien  déter- 
minées où  les  conditions  de  milieu  interne  et  externe  jouent  un  grand  rôle.  La 
connaissance  des  phases  successives  qui  viennent  d'être  étudiées  a  la  plus  grande 
importance  pour  le  praticien.  En  effet,  que  demande-t-il  le  plus  souvent  à  la 
décortication  annulaire?  Deux  choses  : 

a)  Empêcher  la  coulure  quand  celle-ci  est  produite  par  l'excès  de  vigueur  de  la 
plante,  comme  dans  les  variétés  de  vignes  qui  donnent  des  raisins  dits  coulards 
pour  cette  raison. 

h)  Augmenter  le  volume  des  fruits. 

Peut-on  obtenir  ces  deux  résultats  qui  exigent,  pour  se  réaliser,  que  dans  le 
premier  cas  la  plante  vive  en  milieu  plus  sec,  et  dans  le  second  cas,  qu'elle  vive 
en  milieu  humide  dans  le  cours  de  la  même  année?  Cela  est  possible,  mais  dans 
certaines  conditions  seulement  ;  que  l'on  vienne  par  exemple  à  décortiquer  une 
plante  au  moment  même  de  la  noraison,  il  est  clair  qu'il  sera  trop  tard  pour 
empêcher  la  coulure.  Que  l'on  décortique  trop  tôt,  on  s'expose  à  ce  que  la  floraison 
se  fane  pendant  la  deuxième  ou  la  troisième  phase  de  la  cicatrisation  et  que  l'opé- 
ration ait  ainsi  un  effet  plutôt  nuisible. 

5**  D'autres  questions  pratiques  intéressantes  sont  les  suivantes  : 

a)  Lorsque  1  on  obtient  des  fruits  plus  gros  par  décortication  annulaire,  la  qua- 
lité est-elle  améliorée  ou  diminuée  ? 

h)  Une  plante  décortiquée  qui  a  donné  des  fruits  plus  nombreux  et  plus  gros 
n'est-elle  pas  influencée  défavorablement  par  la  suite  et  peut-elle  donner  des  récoltes 
aussi  abondantes  que  si  elle  n'avait  pas  été  décortiquée? 

Les  expériences  faites  par  M.  Daniel  sur  les  plantes  herbacées  montrent  bien 
clairement  que  les  fruits  des  plantes  décortiquées  sont  toujours  plus  aqueiix  et 
moins  savoureux  que  les  fruits  des  plantes  normales,  choisis  dans  des  conditions 
de  développement  comparables^  en  dehors  de  la  décortication  (milieu  interne  et 
externe  et  particulièrement  maturation).  D'autre  part,  il  a  fait  voir  que  la  plante 
décortiquée  vivace  se  trouve  toujours  dans  des  conditions  plus  mauvaises  que  la 
plante  normale  des  années  qui  suivent  la  décortication,  l'aoûtement  est  moins  bon, 
les  réserves  plus  faibles  par  suite,  en  voulant  jouir  trop  tôt,  on  a  mangé  son  blé 
en  herbe  s'il  s'agit  de  plantes  à  longue  production.  On  perd  le  rameau  opéré  ou 
au  moins  on  l'affaiblit  considérablement  dans  la  partie  inférieure  à  la  décortication. 

Dans  la  vigne  cet  inconvénient  est  çrave  déjà,  mais  il  ne  détruit  pas  la  forme 
donnée  à  la  plante  à  la  suite  de  la  taille  puisqu'il  reste  le  rameau  de  remplacement 
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non  op<^.ré  et  moins  bien  venu.  £n  taillant  on  confierve  seulement  ce  rameau,  et  il 

Î'  a  simplement  perte  de  vigueur  et  fructification  moindre  par  la  suite  ;  mais  dans 
'i  poirier,  c'eet  plus  grave,  car  alors  on  détruit  à  la  fois  la  forme  et  Téquilibre  de 
l'arbre,  puisque  la  branche  opérée  ne  peut  se  remplacer  facilement.  Le  seul  eau  où 
l'on  puisse  se  servir  avantageusement  de  la  décortication  annulaire  sans  avoir  à 
craindre  les  conséquences  ultérieures,  c'est  quand  il  s'agit  de  plantes  annuelles  qui 
meurent  naturellement  à  l'automne,  qu'elles  soient  décortiquées  ou  non.  Cependant 
c'est  ce  qu'on  ne  fait  jamais  en  pratique. 

(L.  Daniel.  Physiologie  appliquée  à  V arboriculture^  d.  Bull.  Soc,  Scientif,  et 
Médicale  Ouest,  Rennes,  1902,  p.  40-90). 

Particularités  de  la  faune  Ichtyoloaique  de  rAdour.  —  La  faune  ichtyologique 
(^Poissons  sédentaires)  du  bassin  de  l'Adour  présente,  d'après  M.  de  Saint-Paul, 
des  particularités  intéressantes.  Certaines  espèces,  répandues  dans  le  bassin  de  la 
Garonne,  y  font  défaut  ;  d'autres  y  sont  tellement  modifiées  qu'il  y  a  lieu  de  les 
ranger  dans  des  variétés  spéciales.  L'Adour,  quoique  très  rapproché  par  ses  affluents 
des  eaux  tributaires  de  la  Garonne,  n'a  aucime  communication  actuelle  avec  ce 
fleuve,  bien  que,  dans  la  région  des  Landes,  les  grandes  pluies  forment  des  maré- 
cages étendus,  susceptibles  de  se  déverser  dans  les  tributaires  des  deux  fleuves. 

Si  l'on  compare  la  faune  des  Poissons  sédentaires  de  l'Adour  à  celle  de  la  Garonne, 
on  voit  que  le  Barbus  fluriatilis,  très  répandu  dans  la  Garonne,  n'existait  point  dans 
l'Adour  avant  1887,  où  il  a  été  introduit,  à  Aire,  et  a  pullulé  depuis,  la  multipli- 
cation de  ce  poisson  a  coïncidé  avec  la  disparition  du  Gk)ujon  ;  depuis  1889,  les 
Barbeaux  ayant  diminué,  les  Goujons  sont  redevenus  plus  nombreux,  le  Barhft» 
meridionalis,  fréquent  dans  certaines  parties  du  bassin  de  la  Garonne,  ne  se  trouve 
point  dans  celui  de  l'Adour,  non  plus  que  la  Brème  (Abramis  Brama),  les  Chon- 
drostomes  (Ch.  Dremaei)  et  la  Biennie  cagnette  (Blennius  cagnetta).  Par  contre. 
Je  Brochet  et  la  Perche,  si  commun  dans  l'Adour,  sont  très  rares  en  Garonne.  Un 
Chevaine  {Squalius  cephalus  Bonap.).  à  tête  relevée  et  pointue,  à  l'œil  grand,  est 
•spécial  à  l'Adour,  ainsi  qu'une  Vanaoise  {Squalius  beamensis  Blanch.),  nommée 
Aubour  dans  le  pays. 

M.  de  Saint-Paul  se  propose  de  rechercher  l'origine  de  cette  dissemblance  profonde 
de  la  faune  ichtyologique  des  deux  fleuves  voisins,  en  étudiant  avec  soin  l'éthologie 
de  chaque  espèce  dans  les  deux  bassins. 

(G.  DE  Saint-Paul.  Sur  la  faune  ichtyologique  du  bassin  de  VAdour.  CR,  Acad. 
Se,  14  avril  1902). 
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DEPARTEMENT  DU  CANTAL 

Aymab  à  Aurillac.  —  Préhistoire  locale. 

Carbonnat  (Prosper  de),  place  d'Armes,  Aurillac.  —  Bot. 

Chibret  (Aloert),  villa  Pauline,  Aurillac.  —  Géol. 

Frédègue,  receveur  de  l'Enregistrement,  Champs.  —  Hist,  Nat,  générale, 

Hermylus  (Frère),  pensionnat  Saint-Eugène,  Aurillac.   —  Bot. 

Lassalle,  aux  mines  d'antimoine  de  Massiac.  —  Géol. 

Malvezin  (J.-Eug.),  Saint-Santin-de-Cantalès.  -^  Bot. 

Marty  (Pierre),  château  de  Caillac,  par  Arpajon.  —  Paléont.  végét.,  HiH.  nat. 

régionale. 
Mercadier  (Ch.),  Maillargues  d'Allanche.  —  Minéral. 
Pradenhbs  (DO,  Aurillac.  —  Bot. 
Picard,  à  Aurillac.  —  Préhistorique  locale. 

PuECH  (Ch.),  ingénieur  en  chef  de  l'arrond.  d'Aurillac.  —  Géol. 
SÉGUY,  chez  M.  Chazal,  avoué,  Murât.  —  Géol. 
Serre,  instituteur  à  Menet.  —  Géol. 

Musée  Rames,  à  Aurillac.  —  Cabinet  d'Hist.  nat.  de  la  Ville,  à  THôtel-de- Ville  : 

Géologie,   Paléontologie,   Botanique   et  Préhistoire   du   Cantal   (en   formation    : 

directeur  M.  P.  Marty). 

Le  Directeur  Gérant^ 

A.   DOLLFUS. 


Imp.  Obertbflr,  RennM—Pirls  ^883-03) 

Digitized  by 


Google 


M.  COSSMANN  avis  ehïoi  franco 

95,RUEDEMAUBUiGE    AUX   SOUSCRIPTEURS     mandatTostal 


MOLLUSQUES    ÉOCÉNIQUES    DE    LA    LQIRE- INFÉRIEURE 

(Extrait  du  Bidlelin  de  la  Société  des  Sciences  Naturelles  de  l'Ouest) 

4*  Fascicule  5*  Fascicule  (fin  des  Gaçtropodes) 16  fs. 

Prix  da  tome  !«'  (180  p.,  19  pi.) 30  fr.  Prix  du  tome  II  (17  pi.) 30  if, 

ESSAIS    DE    PALÉ0C0NCH0L06IE    COMPARÉE 

(Publiés  par  l'auteur) 

4»  LdTraison.  —  Juin  1901.  —        p.,        pi.  phototypées,  avec  fig.  dans  le  texte.  Grand  in-8*  et 

table  des  espèces  citées  dans  les  quatre  premières  livraisons.  —  Prix  de  souscription  :  20  fr. 

La  première  Livraison  ne  se  vend  plus  séparément. 

Prix  des  quatre  premières  Livraisons  réunies 80  fr. 

Chaeone  de  ees  Livrainons  oompreod  la  HonoRraphie  séparêe  d'un  Cfrtalii  nombre  de  familles  indéi>eodantes 
(Gastropodes)  avec  lables  des  matières,  ete  L'ouvrage  se  termine  donc  avec  i'apparilion  de  cbaque  livraison,  sans 
compoiter  ane  faite  indispensable.  Ces  Monographies  comprennent  également  des  indications  utiles  pour  l'étude  de  la 
Conchyliologie  actuelle. 

FAUNE  ÉOCËNIQUE  DU  GOTENTIN  (Mollusques) 

Par  MM.  Cossmann  et  Pissarro 

pflxtrait  du  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  Normandie) 

2«  Fascicule.  —  Juin  1901.  —  Prix  de  souscription 15  fr. 

Les  nombrpDses  coqoilles  des  gi<^ments  de  l'âocène  da  Gotentin  (FreAville^  Hauteville,  Valognes, 
Orglandes,  eic  )  n'out  encore  été  l'objet  d'à ucunt*  Monograpbie.  Noire  but  est  de  rombl*'r  cette  lacune,  en  publiant  en 
plusieurs  l^scicnle*  sucitessifs,  la  dvsciiption  complet**  des  Alollasqaes  nouveaux  ou  déjl  connus,  provenant  de  ces 
gisements  et  conservôs  dans  un  certain  nombre  de  eoiieciions. 

Les  deux  premiers  fascicules  (pages  in-8*,  avec  pi.  phototypées  sont  mis  en  vente  au  prix  de  25  fr. 

Le  3*  fascicule  terminant  le  Tome  L'^'  eat  sons  presse. 

FAUNE  PLIOG&riQUE   DE  KARIKAL   (Inde  française) 

!•'  article,  30  pagia%  3' pi.  (Extrait  du  Journal  de  Conchyliologie  y  1900).  —  Prix  de  souscription  :  4  fr. 


OUVRAGES  TERMINÉS  DU  HÊHE  AUTEUR 

Bevision  sommaire  de  la  Faune  du  terrain  oligocène  marin  aux  environs  dTtampes  (Extrait 
du  Journal  de  Conchyliologie,  1891-93).  —  Trois  fascicules.  163  pages,  3  pi.  lithogr. 
Complet 12  fr.  50 

Notes  complémentaires  sur  les  GoquiUes  fossiles  de  Glaibome  (1893).  —  lo-^o,   52  p.,  2  pi. 
photolypées.  —  Prix 8  fr. 

Sur  quelques  formes  nouvelles  des  faluns  du  Bordelais    (2    Notes    extraites   de   l'Association 
française,  1894-95),  3  pi.  phototypées.  —  Prix 6  fr 

Appendices  au  Catalogue  illustré  des  Coquilles  de  l'Eocêne  des  environs  de  Paris,  avec  la 

table  analytique  complète  de  toutes  les  espèces  du  bassin  parisien,  3  pi.  photolypées,  1892-96. 

Prix 10  fr. 

Contribution  à  la  paléontologie  française  des  terr.  jurass.  —  Opisthobranches.  —  Nérinées. 
—  10-4"  19  pi.,  1896-99.  —  Prix  des  deux  mémoires  réunis 70  fr. 

Observations  sur  quelques  coquilles  crétaciques  recueillies  en  France  (Extrait  de  ÏAssociaiion 
française,  1896-1900),  7  pi.  phototypées.  —  Prix  des  quatre  notes  réunies....     10 fr. 

Description  d'Opisthobranches  éocéniques  de  l'Australie  du  Sud  (Extrait  de  Trans.  roy.  Soc, 
Adélaïde,  1898),  2  pi.  phototypées.  —  Prix 3  fr. 

Estudio  de'alcunos  moluscos  eocenos  del  Fireneo  Catalan   (Extrait  de  Bol.  Com.  Mapa  geol,  de 
Espana,  1898),  5  pi.  phototypées.  —  Prix 5  fr. 

Etude  sur  le  Batbonien  de  l'Indre,  2  fascicules,  8  pi.,  dont  4  extraites  du  Bnll.  Soc.  géol.  de  Fr. 
et  4  inédites].  —  Prix 12  fr.  50 

Description  de  quelques  coquilles  de  la  formation  Santacruzienne  en  Patagonie,  20  p.,  2  pi. 
(Extrait  du  Journal  de  Convhyliologie).  —  Prix. 3  fr. 

Additions  à  la  Faune  niunmulitique  d'Egypte,  30  p.,  3  pi.  (Extrait  du  Bull,  de  l'Institut  Egyptien). 
Prix 4  fr. 
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Nous  cherchons  à    acheter 

des   individus    vivants    de   Bdcillus    Rossii   et    B.    gaUicus 

Laboratoire  de  Zoologie  de  l'Université  de  Zurich 

i^jmQÏd  LANG-r  Directeur 


BULLETIN   DtCHANGES   DE   LK  FEUILLE   DES  JEUNES   NATURALISTES 


M.  Blanc,  naturaliste,  TuAis,  offre  en  plusieurs  exemplaires  de  chaque  espèce,  en 
alcool,  Chamœîeon,  Hemidact,  Tarentola,  Uromasttx,  Acanthod.  Boskianus,  setUel- 
latus,  pardalisy  vulgaris,  Blanciy  Eremiasy  Psammod.  Gongyle,  Zamends  hypoerepiSf 
lacertina,  Naja  haje,  Cérastes  cormitus,  Bujo  viridis,  Molge  Waltli^  etc.     • 


M.  Félix,  surveillant  général  à  TEcole  Nationale,  professionnelle  de  Vierxon 
((jher),  échangerait  des  plantes  des  environs  de  Yierzon,  notamment  de  Sologne, 
contre  des  plantes  de  différentes  parties  de  la  France. 


i»»*'u>imu«wa    m^ 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA   BIBLIOTHÈQUE 

DD  10  MAI  AU  10  JUIN  1902. 


De  la  part  de  :  M»®  Beleze  (2  br.)/ei  de  MM.  Boulenger  (4  br.);  Camus  (1  br.); 
Cossmann  (1  vol.);  Ad.  Dollfus  (60  vol.,  434  br.);  G.  Dollfus  (1  br.);  Laville  (2  br.); 
de  Loriol^(l  vol.);  de  NerviUe  (13  vol.,  53  br.);  Nibelle  (1  br.);  Nicklès  (2  br.); 
Porter  (4  br.);  Ramond  (1  br.);  X.  Raspail  (3  br.);  D**  Roliier  (1  br.);  Schlumbeiçer 
(2  vol.,  12  br.). 

Tolal  :  77  volumes,  517  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


ÉTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  JUIN  1902. 

Volumes  (de  plus  de  100  pafçes) 4.034  )  .     recufeils  oérid- 

Brochures  (de  moins  de  100  pages) 27.646      ^^^^      diJuSs!^  ^^ 

Photographies  géologiques 112  )  .    ^ 
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(Voir  le  sommaire  sur  la  page  intérieure  de  la  couverture). 


DCP.     OBEBTHUS,     A     BENNES     MAISON     A     PARIS 

rue  Salomon-d«-Caiis,  4  (square  des  Arts-el-Mé tiers). 
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SOMMAIRE  DU  N»  384 


L.  Gavoy:  Contributions  h  la  Faune  entomologique  du  département  des  Alpes-Marilîmes. 
Robert  Villatte  des  Prûgnes  :  Faune  des  Vertébrés  du  département  du  Puy-de-Dôme  (fin). 
R.  Hickel  et  L.  Pardé  :  Les  arbres  étrangers  du  domaine  d'Harcourt  (Eure). 
Notes  spéciales  :  Bibliothèque. 

Aporia  cratxgi.  Réponse  à  M.  de  Rocquigny.  (A.-L.  Clément.) 
Revue  de  faits  scientifiques  :  Sur  la  couleur  des  fleurs  de  la  flore  française. 
Liste  des  Naturalistes  et  des  Institutions  d'Histoire  Naturelle  de  France  :  Départements  de  la 

Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  du  Cher.  —  Echanges. 
Table  des  Matières  de  la  32*  année. 


TARIF  DES  ANNONCES  POUR  LA  32*  ANNÉE 


Page  entière 22'  » 

1/2  page 12  n 

1/4    —    7  »     \   Les  annonces  sont  payables  d'avance. 

1/8    —    4  n 

1/12  —   3  » 


COLLECTION    DE    LA    FEUILLE 


1"  SÉRIE  (1870-1880).  —  Parliellemeni  épuisée. 

(Table  décennale  des  matières  :  0  fr.  50). 

2*  SÉRIE  (1880-1890).  —  Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  disponibles 
au  prix  de  30  francs. 

(Table  décennale  des  matières  :  0  fr.  50). 

3'  SÉRIE  (1890-1900).  —  La  collection  est  disponible  au  prix  de  40  francs 
(Une  réduction  de  25  %  est  faite  aux  abonnés). 
(Table  décennale  en  préparation). 

4"  SÉRIE  (1900  et  suite).  —  La  1"  année  de  la  4"  série  (1900-1901)  est  dispo- 
nible au  prix  de  6  francs  (Réduction  de  25  %  aux  abonnés). 

Catalogue  de  la  Bibliothèque.  —  Il  reste  quelques  ©remplaires  à  la  to*> 
position  des  lecteurs  inscrits,  au  prix  de  17  francs. 
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î>es  Jeunes  ^ofurafisfes 

CONTRIBUTIONS    A    LA    FAUNE    ENT0H0L06IQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  ALPES-MARITIMES 


Des  circonstances  particulières  m'ayant  amené,  l'an  dernier,  à  passer  la 
première  quinzaine  d'août  à  Guillaumes  (Alpes-Maritimes),  j'ai  profité  de  mon 
séjour  dans  cette  localité  pour  y  faire  quelques  chasses  aux  Coléoptères. 
C'est  le  résultat  de  ces  recherches  que  je  publie  aujourd'hui  avec  la  pensée 
qu'il  pourra  offrir  quelque  intérêt  aux  amis  de  notre  chère  science  qui 
s'occupent  surtout  de  géographie  entomologique.  Peut-être  aussi  cette  liste 
foumira-t-elle  quelques  indications  utiles  à  ceux  qui  voudraient  à  leur  tour 
parcourir  ce  département  que  fouillent  chaque  année  avec  tant  de  succès 
nos  éminents  collègues  MM.  J.  Sainte-Claire-Deville,  P.  de  Peyerimhoff, 
M.  Pic,  etc. 

Un  mot  sur  l'aspect  de  la  région  que  j'ai  parcourue. 

Guillaumes  est  un  petit  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Puget- 
Théniers,  situé  à  810  mètres  d'altitude,  au  confluent  du  Var  et  du  Thuébie. 
Les  ruines  d'un  vieux  château  du  XIV^  siècle  le  dominent  à  l'Est.  La  végé- 
tation arborescente  y  est  rare  et  clairsemée.  Les  montagnes  qui  l'entourent 
sont  nues  et  profondément  ravinées;  TAdministration  des  Forêts  y  exécute 
chaque  année  de  nombreux  travaux  en  vue  d'arrêter  le  glissement  des  terres 
au  fond  de  la  vallée,  mais  ces  travaux  sont  souvent  emportés  par  les  orages 
ou  par  les  avalanches  et  tout  est  à  recommencer  l'année  suivante. 

Les  essences  principales  sont  le  chêne  rouvre  et  le  pin  silvestre.  Les 
mélèzes  n'apparaissent  que  vers  1,400  ou  1,500  mètres  d'altitude.  Au- 
dessus  des  cultures  abondent  les  Laserpitium,  les  grands  Bupleunmi  et 
les  Lentisques. 

Mes  explorations  ne  se  sont  pas  étendues  au  delà  de  quelques  kilomètres 
autour  de  Guillaumes.  Elles  ont  porté  principalement  dans  les  environs  du 
vieux  château,  vers  la  pépinière  de  l'Administration  des  Forêts,  sur  la  rive 
gauche  du  Thuébie,  et  dans  un  vallon  très  boisé  et  ombreux  appelé  vallon 
des  Roberts.  A  quelque  cent  mètres  en  aval  du  village,  un  chantier  de 
bois  de  pin  que  des  scieurs  de  long  débitaient  en  planches,  m'a  fourni  de 
bonnes  récoltes.  Enfin,  une  course  d'un  jour  au  Quartier-de-Beuil,  réunion 
de  fermes  dispersées  au  milieu  d'abondants  pâturages  entourés  de  mélèzes, 
à  1,600  ou  1,700  mètres  d'altitude,  m'a  permis  de  recueillir  quelques  bonnes 
espèces  montagnardes. 

Cicindela  campestrts  L.  et  var.  connata  Heer.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil, 
sur  les  sentiers. 

—  hyhrida  L.  —  Guillaumes,  vallon  des  Roberts,  sur  le  chemin,  après  avoir 

dépassé  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bueï. 

—  germanica  L.  —  Guillaumes,  très  abondante  dans  les  prairies  marécageuses 

.  de  la  rive  gauche  du  Var. 
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Carabus  catenulatua  Scop.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 
Notiophilus  higuttatus  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil.  sous  les  mousses. 
Bemhîdium  lampros  Herbst,  var.  properans  Stepn.  —  Guillaumes,  bords  du  Var, 
sous  les  pierres. 

—  Andreœ  F.,  var.  femoratum  Sturm.  —  Guillaumes,  bords  du  Var,  sous 

les  pierres. 

—  quudriinaculatuni  L.  —  Guillaumes,  bords  du  Var,  sous  les  pierre. 
Tachys  sexstriatus  Duft.  —  Guillaumes,  borda  du  Var,  sous  les  pierres. 
TrechuB  quadristriatus  Schranck.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 
Synuchus  nû*alis  Panz.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 

Galathus  fuscipes  Goeze.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 

—  melanocephaius  L.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 
PœciluB  cupreus  L.,  variété  noire.  —  Guillaumes,  prairies  marécageuses  de  la  rive 

gauche  du  Var. 
Pl^tysma  niger  Schall.  —  Guillaumes,  prairies  marécageuses  de  la  rive  gauche 

du  Var. 
Pterostichus  cristatus  Duf.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  so'js  les  pierres. 
Amara  m^ntivaga  Sturm.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 
Amara  trimalis  Gyll.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres  ou  courant  sur  les  ch^nins. 

—  equestris  Duft.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 

—  apricaria  Paykull.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  aulica  Panz.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 
Ophonus  puncticollis  Payk.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  azureus  F.  —  Guillaumes,  courant  sur  la  route. 

Harpahis  rubripes  Duft.  et  var.  tobrinus  Dej.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les 
pierres. 

—  fuliginosus  Duft.  — -  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 

—  atratus  Latr.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  honestus  Duft.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  atienuatus  Steph.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  dimidiatus  Rossi.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

—  fuscipalpis  Sturm.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres;  un  exemplaire. 
Afùsodactylus  binotatus  F.  —  Guillaumes,  prairies  marécageuses  de  la  rive  gauche 

du  Var. 
Liciwus  ohlongus  Dej.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres,  débris. 
Chlœnius  mtidulus  Schranck,  var.  ttlnaJis  Dej.  —  Guillaumes,  prairies  marécageuse 

de  la  rive  gauche  du  Var. 
Lébia  crux-minor  L.  et  var.  nigripes  Dej.  —  Guillaumes,  en  battant  des  pins  sil- 

vestres  ;  Le  Ouartier-de-Beuil,  sur  les  Cirsium  eriophorum, 
Blechrus  plagiatus  Duft.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres  au  bord  du  Var. 
Dromius  fenestratus  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses 
Cymindis  axillaris  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 
Brachynuft  explodens  Duft.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 
Agabus  bipustulattis  L.  —  Hameau  de  Saint-Brës,  dans  un  petit  réservoir  servant 

d^abreuvoir  pour  les  bestiaux. 
Cercyon  flavipes  F.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins  de  cheval. 
Crypto pleura jn  atomarium  Oliv.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins  de  cheval. 
Sphœrtdium  bipustuïatum  F.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins  de  cheval. 
Hydrœna  nigrtta  Germ.,  var.   subimpressa  Rey.  —  Hameau  de  Saint-Brès,  avec 

Agabus  bipustulatus. 
Parnus  auriculatus  Panz.  —  Guillaumes,  sous  des  détritus  humides,  au  bord  d'une 

mare. 
Ocyusa  incrassata  Rey.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 
Calodera  umbrosa  Er.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Oxypoda  Jentula  Er.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 

—  umbrata  Gyllh.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin  fraîchement  sciées. 
Ahochara  bipunctata  Ol.  —  Guillaumes,  sous  des  crottins. 

—  lœvigata  Gyll.  —  Guillaumes,  sous  des  crottins. 

—  nitida  Grav.  —  Guillaumes,  sous  des  crottins;  aussi  sur  des  planches  de 

pin  fraîchement  sciées. 
Myrmedonia  humeraUs  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 

—  funesta  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 
Colpodota  sordida  Marsh.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins,  les  bouses. 

—  parva  Sahlb.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses. 

—  fungi  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  mousses.  Guillaumes^  sur 

des  planches  de  pin  fraîchement  sciées. 
Atheta  picipennis  Mannh.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  longicornis  Grav.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
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Aloconota  gregaria  Er.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Falagria  sulcata  Payk.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

—  ohscura  Grav.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Placusa  humilis  Er.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Tachinuê  rufipes  Deg.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  champignons  pourris. 
Tachyporus  solutus  Er.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  hypnorum  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses.   Guillaumes,  sur  des 

planches  de  pin. 

—  viacropterus  Steph.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  nitidulus  F.   —  Le  Quartier-de-Bcuil,   mousses.    Guillaumes,   sur   des 

planches  de  pin. 
Boliiohius  lunulatus  L.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  champignons  pourris. 

—  pygmœus  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  champignons  pourris. 
Bryocharis  rufa  Er.  —  Le  Ouartier-de-Beuil,  champignons  pourris. 
Mycetoporus  orunneus  Marsh.,  var.  longuhis  Mannh.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  cham- 
pignons pourris. 

Quedius  cinctus  Payk.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins,  les  bouses. 

—  limbatus  Heer.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  hoops  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 
Staphylinus  lutaritis  Grav.  —  Guillaumes,  Saint^Brès,  sous  les  bouses. 
Ocypus  ophthalmicus  Scop.  —  Guillaumes,  sur  la  route. 

—  œneoceplialus  Deg.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 
Philonthus  debilis  Grav.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

—  decorus  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  agilis  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil.  Guillaumes,  sur  des  planches  de  j)in. 

—  fulvipes  F.,  var.  vaHpes  Rey.  —  Guillaumes,  sous  des  détritus  humides. 
Othius  lapidicoîa  Kiesw.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

Xantholinus  punctulatus  Payk.   —  Guillaumes,   sous  des  crottins  ;  aussi  sur  des 

planches  de  pin. 
Medon  apicalis  Kraatz.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Lithocharis  ochracea  Grav.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Scopœus  lœvigatus  Gyll.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Sunius  anguBtatus  Payk.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 
Pœderus  littoralis  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 
Stenus  providus  Er.,  var.  Eoyeri  Kr.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes. 

—  ater  Mannh.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes. 

—  longitarsis  Thoms.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Var,  au  bord  d^ime  mare. 

—  similis  Herbst.  —  Le  Quartier-de-feeuil,  mousses. 
riatystethus  arenarius  Fourcr.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins  de  cheval. 
Oxytelus  piceus  L.  —  Guillaumes,  sous  les  bouses. 

—  inustus  Grav.  —  Guillaumes,  sous  les  crottins  de  cheval,  les  bouses. 

—  nitidulus  Grav.  —  Guillaume©,  sous  les  bouses,  ou  le  soir  au  vol. 

—  tetracarinatus  Block.  —  Guillaumes,  sous  les  bouses,  ou  le  soir  au  vol. 
Anthophagus  alpestris  Heer.  — ^Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  les  mélèzes. 
OnwJium  pusillum  Grav.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

—  excavatum  Steph.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 

—  cœsum  Grav.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  mousses. 
Megarthrus  depressus  Payk.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Silpha  fdgy-ita  Creutz.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  dans  les  bois  de  mélèzes. 
Sericoderus  lateralis  Gyll.  —  Guillaumes,  sous  des  détritus  humides. 
Trichopteryx  grandicollis  Mœrkel.  —  Guillaumes,  sous  des  détritus  humides. 
Phalacrus  corruscus  Panz.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Olibrus  hicolor  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  Stierlini  Floch.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  liquidus  Er.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  flavicornis  Sturm.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 
Cryptophugus  cylituh'us  Kiesw.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Atomaria  pusilla  Schônh.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

-—        ruficornis  Marsh.  —  Guillaiimes,  sur  des  planches  de  pin. 
Ephistemus  glohulus  Payk.  —  Guillaumes,  sous  des  détritus. 

Lathi-idius  nodifer  Westw.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin.  Le  Quartier-de- 
Beuil,  en  battant  des  broussailles. 
Enicmus  minutus  L.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

—-       transversus  Ol.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Corticaria  puhescens  Gyll.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 

—  elongata  Gyll.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Melanophthalma  tramversalis  Gyll.  —  Guillaumes,  en  battant  des  arbustes. 

—  distinguenda  Comolli.   —  Guillaimies,    Le   Quartier-de-Beuil,    en 

battant  des  arbustes. 
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Melanophthalma  fulvipes  Comolli.  —  Quillaumes.  Le  Quartier-de-BeuiL 
Typhœa  fumata  L.  —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin. 
Meligethes  coractnus  Sturm.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs. 

—  serrtves  Gyll.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  luguhriè  Sturm.  —  Guillaumes,  sur  le  genêt  à  balais. 

—  fumatus  Er.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  erythropus  Gyll.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes. 
Tenehroides  maurifamcus  L.  —  Guillaumes,  sous  les  écorces. 

Vennestes  aurichalcem  Eust.  —  Guillaumes,  sur  les  pins  sylvestres,  dans  les  vieux 
nids  de  chenilles  processionnaires,  rive  gauche  du  Thuébie. 

Attagenus  piceus  Ol.  —  Guillaumes,  dans  les  habitations. 

Anthrefius  museorum  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Syncalypta  spinosa  Rossi.  —  Guillaumes,  sur  la  vase  au  bord  d'un  petit  marais, 
rive  gauche  du  Var. 

Stmplocaria  semistriata  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  champignons  pourris. 

Hiêter  J^-maculatus  L.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres. 

Saprinus  nitidulus  Payk.  —  Guillaumes,  sous  les  cadavres  de  petits  animaux. 

Dorcus  parallelipipedus  L.  —  Guillaumes,  aux  bords  du  Var,  le  soir. 

Ateuchus  laticoUis  L.  —  Guillaumes,  sur  les  sentiers,  dans  les  crottins. 

Sisyphus  Schœfferi  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

Gynmopleurus  cantharus  Er.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

OrUJwphagus  Amyntas  Ol.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  fracticornis  Preyssl.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  nuchtcorms  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  lemur  F.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  furcatus  F.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  o valus  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  Schréberi  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 
Oniticellus  flavipes  F.  —  Guillaumes,  même  habitat. 
Aphodius  erraticus  L.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  même  habitat. 

—  mhterraneus  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  hœmorrhoidalis  L.  —  Guillaumee,  même  habitat. 

—  fimetarius  L.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  même  habitat. 

—  rufus  Moll.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  luffeiis  Creutz.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  mtidulus  F.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  immundus  Creutz.  —  Guillaumeâ,  même  habitat. 

—  inquinatus  F.  —  Guillaume*»,  même  habitat. 

—  prodromus  F.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  ohscurus  F.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  même  habitat 

—  thermicola  Er.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  Ztnkeri  Germ.  —  Guillaïunes,  un  exemplaire,  même  habitat. 
Aphodius  corvinus  Er.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

Geotrupes  stercorarius  L.  —  Guillaumes,  même  habitat. 

—  hypocrita  Serv.  —  Guillaume^,  même  habitat. 

—  sylvaticus  Panz.  —  Guillaumes,  même  habitat. 
Oryctes  gryjms  lU.  —  Guillaumes,  vole  le  soir  au  crépuscule. 

Amphimallon  pini  01.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  les  çins  sylvestres. 

—  sohtitiaiis  L.,  var.  ocnraceus  Knoch.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du 

Thuébie,  sur  les  pins  sylvestres  ;  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les 

mélèzes. 
Rhizotrogus  œstivus  01.  —  Guillaumes,  vole  le  soir  au  crépuscule. 
Phyllopertha  horticoîa  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  dans  les  prés. 
Epicometis  hirta  Poda.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Leucocelis  funesta  Poda.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs. 
Cetonda  aurata  L.,  var.  meridionalis  Muls.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 
Potosia  ftoricola  Herbst.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  deux  belles  variétés  de  coaleurs, 

sur  Cirsium  eriophorum. 

—  oblonga  Gory.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  nwHo  F.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs. 
AfUhaxia  salicis  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  de  renoncule,  en  mai. 

—  4-punctata  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Acmœodera  tœniata  F.  —  Guillaumes,  chemin  de  Bouchonnières,  sur  les  ombellifères. 
Lacon  murinus  L.  —  Guillaumes,  sur  un  sentier. 

Cardiophorus  biguttattix  01.  —  Guillaumes,  en  battant  des  chênes  rouvres. 
Athous  niger  L.  —  Guillaumes,  plusieurs  exemplaires  après  une  pluie  d'orage. 

—  castanescens  Muls.  —  Le  Ouartier-de-Beuil,   1  cf  à  l'extrémité  d  un  brin 

d'herbe,  dans  un  Dois  de  mélèzes j  2  Q  sous  des  pierres. 
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Diacanthus  œneus  L.,  var.  germanus  L.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  on  battant  un 

mélèze. 
Agriotes  litigiosus  Kossi,  var.  Laichartiiigi  Gredl.  —  Guillaumes,  sur  des  Salix, 

—  var.  rufipennis.  —  Guillaïunes,  sur  la  route. 

Euhria  palustris  Germ.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  en  battant  des  plantée 

basses. 
Lampyris  noctiluca  L.  —  Guillaumes,  dans  les  fossés  ;  le  soir,  les  mâles  venant  voler 

à  la  lumière  des  lampes. 
Lamprohiza  Delarouzei  Duv.  —  Guillaumes,  la  femelle  dans  les  fossés  herbeux,  le 

mâle  volant  le  soir  aux  lumières. 
Luciola  lusitanica  Charp.  —  Guillaumes,  bords  du  Var.  Au  vol,  le  soir,  de  8  à  9  heures 

depuis  juillet  iusqu'au  15  août. 
Cantharis  violacea  Payk.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs,  en  juin. 

—  fusca  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  obscura  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 
Ehagonycha  fulva  Scop.  —  Guillaumes,  Péones,  sur  les  fleurs. 
Malthodes  chelifer?  Kiesw.  —  Guillaumes,  1  Q  en  battant  les  plantes  basses. 
Malachius  partit  s  Er.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Henicopus  pilosus  Scop.  —  Guillaumes,  sur  les  graminées  au  bord  des  sentiers. 

Psilothrix  cyaneus  Ol.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  des  prairies. 

Danacœa  pallipes  Panz.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  les  arbustes 

et  les  plantes. 
Hapiocnemus  alpestris  Kiesw.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  mélèzes  ;  aussi  sur 

les  chardons. 
Opilo  pallidus  Ol.  —  Guillaumes,  en  battant  des  arbustes. 
Trichodes  alvearius  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  apiarius  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  leucopsideus  Ol.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Ptinus  bidens  01.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  des  branches  mortes  de  mélèze. 

Dryophtlus  pusillus  Gyll.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  des  branches  mortes 
de  mélèze. 

Ernobius  mollis  L.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  en  battant  des  pins 
sylvestres. 

Aêida  Jurinei  Sol.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres  dans  les  endroits  secs. 

Dendarus  tristis  Rossi.  —  Guillaumes^  sous  les  pierres  dans  les  endroits  secs. 

Crypticus  quisquilius  L.  —  Le  Quartier-dc-Beuil,  sous  les  pierres. 

Opatrum  sabufosum  L.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres  ou  courant  sur  les  chemins. 

Tenebrio  obscurus  F.  —  Guillaumes,  dans  les  maisons. 

Hymenalia  rufipes  F.  —  Guillaumes,  en  battant  les  chênes,  chemin  de  Bouchonnières. 

Omophlus  rugosicollis  Brullé.  —  Guillaumes,  en  battant  les  chênes,  chemin  de  Bou- 
chonnières. 

Lagria  hirta  L.  —  Guillaumes,  en  battant  les  arbustes  et  les  plantes  basses. 

Hallomenus  binotatus  Quens.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  dans  un  bolet  amadouvier 
de  mélèze. 

Mordella  fasciata  F.,  var.  —  Guillaumes,  sur  les  ombellifères. 

—  aculeata  L.  —  Guillaumes,  sur  les  ombellifères. 
Mordellistena  brevicauda  Bohm.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs. 

—  pumila  Gyll.  —  Guillaumes,  sur  les  ombellifères. 

—  confinis  Costa.  —  Guillaumes,  sur  les  ombellifères. 
Anaspis  ruficollts  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Silaria  varians  Muls.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—      quad  ri  maculât  a  Gyll.  et  var.  bipustulata  Bon.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 
Zonabris  geminata  F.  —  Guillaumes,  digue  aux  bords  du  Var,  sur  les  fleurs,  juillet. 
Zonitis  fenestrata  Pall.  —  Guillaumes,  sur  Eryngium  cojnpestre. 
Anthicus  floralis  F. —  Guillaumes,  au  vol  le  soir. 
Œdeniera  podagrariœ  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

—  flavipes  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Asclera  cœrulea  L.  -;-  Guillaumes,  un  exemplaire  égaré  dans  ma  chambre. 
Otiorrhynchus  Ghilianii  Fairm.  —  Guillaumes,  en  battant  des  arbustes. 

—  singularis  L.  —  Le  Quartier-de-beuil,  en  battant  des  arbustes. 
Peritelus  hirticornis  Herbst.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  en  battant  des 

plantes  basses. 

—  subdepressus  Muls.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  en  battant-  des 

plantes  basses. 
Metallites  ato  marins  Ol.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  Pinus  silvesPris  ; 

Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  mélèzes. 
Polydrusus    sericeus  Schall.  —  Guillaumes,  vallon  des    Roberts,  en  battant    des 

arbustes. 
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Barypithes  moUicomus  Ahr.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  un  exemplaire  en  tamisant 

des  mousses. 
Brachyderes  incanus  L.  —  Guillaumes,  sur  les  chênes  et  les  pins  sylvestres. 
Sitona  crinitus  Herbst.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  les  arbustes 

et  les  plantes. 

—  flavescens  Marsh.  —  Guillaumes,  en  battant  les  arbustes  et  les  plantes. 

—  humeralis  Steph.  —  Guillaumes,  en  battant  les  arbustes  et  les  plantes. 

—  Bulcifrons  Thunb.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  les  arbustes 

et  les  plantes. 
Liams  elegantulus  Bohm.  —  Guillaumes,  im  exemplaire. 
Larinus  conspersus  Bohm.  —  Le  Quartier-de-BeuiJ,  sur  Cirsium  eriophorum. 

—  jaceœ  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  de  petits  chardons. 
Rhtnocyllus  latirostris  Latr.  —  Guillaimies,  sur  les  fleurs  de  petits  chardons. 
Antêorrhynchus  hajiUus  Oliv.  —  Guillaumes,  sous  les  pierres  dans  les  endroits  secs. 
Liparus  diras  Herbst.  —  Guillaumes,  sur  les  collines  sèches  ;  la  larve  vit  dans  la 

racine  des  Laserpitium, 
Hypera  punctata  F.  —  Guillaumes^  sous  ime  pierre. 
Fhytonomus  mêles  F.  —  Le  Quartier-de-Beuu,  mousses. 
Pissodes  notatus  F.  —  Guillaumes,  sur  Pinus  silvestris. 
Smicronyx  jungermanniœ  Reich.  —  Guillaumes,  sur  les  plantes  envahies  par  la 

cuscute. 
Brachonyx  pineti  Payk.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  Pinus  silveHris. 
Acalles  albopictus  Jacq.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  Pinus  silvestris. 
Cœliodes  quadnmaculatus  L.  —  Guillaumes^  sur  les  orties. 
Balanohius  crux  F.  —  Guillaumes,  sur  les  ^alix. 
Anthonomus  ruhi  Herbst.  —  Guillaumes.  en  battant  les  arbustes. 
Tychius  Ô-punctatus  L.  —  Guillaumes,  dans  les  prés. 

—  flavicollis  Steph.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  en  tamisant  des  mousses. 

—  iomentosus  Herbet.  —  Guillaumes,  en  fauchant. 
Sibima  viscariœ  L.  —  Guillaumes,  sur  Silène  inflata, 

Gymnetron  vestitum  Germ.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  de  Verhascum. 

—        teirum  F.  —  Guillaumes,  avec  le  précédent. 
Cionus  Schônherri  Bris.  —  Guillaumes,  sur  Scrophularia  canina, 
Magdalis  memnonia  Gyll.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  Pinus  silvestris, 

—       rufa  Germ.  —  Guillaumes,  avec  le  précédent. 
Apion  pomonœ  F.  —  Guillaumes,  en  battant  diverses  plantes. 

—  carduorum  Kirby.  —  Guillaumes^  en  battant  diverses  plantes. 

—  onopordi  Kirby.  —  Guillaumes,  Le  Quartier  de  Beuil,  sur  les  chardons. 

—  atomarium  Kirby.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  hivittatum  Gerst.  —  Guillaumes,  sur  les  genêts. 

—  astragali  Payk.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  eleoantulum  Germ.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 
Apion  pubescens  Kirby.  —  Guillaimies,  sur  diverses  plantes. 

—  seniculum  Kirby.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  varipes  Germ.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  trifolii  L.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  flavipes  Payk.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  virens  Herost.  —  Guillaumes,  sur  diverses  plantes. 

—  Gyllenhali  Kirby.  —  Guillaumes,  en  battant  diverses  plantes. 

—  ervi  Kirby.  —  Guillaumes,  en  battant  diverses  plantes. 

—  ononis  Kirby.  —  Guillaumes,  en  battant  diverses  plantes. 

—  pavidum  Germ.  —  Guillaumes,  en  battant  diveraes  plantes. 

—  reflexum  Gyll.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant  diverses  plantes. 
Rhynchites  auratus  Scop.  —  Guillaumes,  une  Q  en  juin. 

Bruchus  villosus  F.  et  var.  pubescens  Germ.  —  Guiïlaumes,  sur  diverses  fleurs. 

Urodon  nifipes  01.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

Hylurgus  ligniperda  F. —  Guillaumes,  sur  des  planches  de  pin  fraîchement  sciées, 

le  soir. 
Xylocleptes  bispinus  Duft.  —  Guillaumes,  sur  les  clématites. 

Spondylis  buprestoides  L.  -^  Guillaumes,  dans  un  chantier  de  bois  de  pin  silyestore. 
Vesperus  strepens  F.  —  Guillaumes,  un  exemplaire  au  vol,  le  soir,  à  la  lumière. 
Leptura  uniptmctata  F.  —  Guillaumes,  sur  des  carlines,  en  juin-juillet. 

—  fulya  Deg.  —  Guillaumes,  sur  des  chardons. 

—  livida  F.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  des  chardons. 

—  rubra  L.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  pépinière  de  TAdminis- 

tration  des  Forêts. 

—  cordigera  Fussl.  —  Guillaumes,  sur  des  chardons. 
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Strangalia  melanura  L.  —  Guillaiimes,  Le  Quartier-d©-Beuil,  sur  les  fleurs. 

—  hifaêciata  MuU.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs 
Stenopterus  t^ufus  L.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les  fleurs. 
Criocephalus  rusticus  L.  —  Guillaumes.  dans  un  chantier  de  bois  de  pin. 
Hylotrupes  hajulu8  L.  —  Guillaumes,  aans  les  maisons. 

Clytanthus  sartor  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  d'ombellifères. 

—  varius  F.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  d'ombellifères. 
Acanthoderes  clavipes  Schranck.  —  Guillaumes,  im  exemplaire  sur  le  parapet  du 

pont. 
Agapanthia  villosoviridescens  Degeer.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  sur  les 
chardons. 

—  violacea  F.  —  Guillaumes,  sur  les  chardons. 
Crtoceris  mer  digéra  L.  —  Guillaumes,  dans  les  jardins. 
Lahidostomis  taxicornis  F.  —  Guillaumes,  sur  les  chênes,  en  juin. 

—  lusitanica  Germ.  —  Guillaumes,  sur  des  crucifères,  en  juin. 
Lachnœa  tristigma  Lac.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs,  en  juin. 

—  pubescens  Duf.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs,  en  juin. 
Clytra  ^-punctata  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs  en  juin. 

^-     lœviuscula  Ratz.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 
Coptocephcda  scopolina  L.  —  Guillaumes.  sur  les  fleurs. 
Cryptocephalus  sinuatus  Harold.  —  Guillaimies,  sur  les  fleurs. 

—  primarius  Harold.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  en  battant. 

—  sericeus  L.  —  Guillaumes,  sur  les  Hieracium. 

—  glohicollis  Suffr.  —  Guillaumes,  sur  de  petites  centaurées. 

—  hypochœridis  L.  —  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  sur  les 

Hieracium, 

—  5-punctatÙ8  Harrer.  —  Guillaumes,  rive  çauche  du  Thuébie. 

—  pini  L.  —  Guillaumes,  sur  Fintis  silvestns, 

—  Morœi  L.  —  Guillaumes,  en  fauchant. 

—  Mariœ  Muls.  —  Guillaumes,  environs  du  vieux  château,  exclusive- 

ment sur  des  pieds  mâles  de  Pistada  Terebinthus. 

—  9%gnaticollis  Suffr.  —  Guillaumes»  sur  diverses  plantes. 
Pachyhrachys  scriptus  H.  Schâff.  ~  Guillaumes,  rive  gauche  du  Thuébie,  en  battant. 

—  tessellatus  01.  —  Guillaumes,  rive^auche  du  Thuébie,  en  battant. 
Chrysochus  pretiosus  F.  —  Guillaumes,  sur  Vineetoxicum  officinale, 
Goêtroidea  polygoni  L.  —  Guillaumes,  sur  les  plantes  basses. 

Ti marcha  tenebricosa  F.,  variété  montagnarde.  —  Le  Quartier-de-Beuil. 

—  ntcœensis  Villa.  —  Guillaumes. 

Chrysomela  hœmoptera  L.  —  Guillaumes,  Saint-Brës,  sous  les  pierres. 

—  œthiops  01.  —  Guillaumes,  sur  des  labiées. 

—  cereaîis  L.  —  Le  Quartier-de-Beuil,  sous  les  pierres. 

—  fastuosa  Scop.  —  Guillaimies,  sur  aes  labiées. 
Lina  populi  L.  —  Guillaumes,  sur  les  Salix, 

—   tremulœ  F.  —  Guillaumes,  vallon  des  Roberts,  sur  les  Salix, 
Malacosoma  lusitandcum  L.  —  Guillaumes,  sur  les  fleurs. 

iMperus  nigrofasciatus  Goeze.  —  Guillaumes,  Saint-Brès,  en  battant  diverses  plantes. 
Arima  brevivenms  111.  —  Guillaumes,  talus  gazonnés. 
Galerucella  luteola  Miill.  — Guillaumes,  sur  les  ormeaux. 
Adimoma  tanaceti  L.  —  Guillaumes,  Le  Quartier-de-Beuil,  talus  gazonnés. 
Fsylliodes  napi  F.  —  Guillaumes,  en  battant. 

—  nucea  lUig.  —  Guillaumes,  un  exemplaire. 
ffaltica  olerac^a  L.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes  basses. 
Phyllotreta  atra  F.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes  basses. 

—  procera  Redt.  —  Guillaumes,  ea  battant  les  plantes  basses. 
Aphthona  ovata  Foudras.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes  basses. 

—  herbigrada  Curtis.  —  Guillaumes,  en  battant  les  plantes  basses. 
Longitarsus  obliteratus  Rosh.  —  Guillaumes,  sur  le  thym. 

—  Foudrasi  Weise.  —  Guillaumes,  sur  Scrophularia  canina. 

—  verbasci  Panz.  —  Guillaumes,  sur  les  Verbascum, 

—  pratensis  Panz.  —  Le  Quartier-de-Beuil. 

—  œruginoms  Foudras.  —  Guillaumes. 

—  rubiginosus  Foudras.  —  Guillaumes. 
Hiêpa  atra  L.  —  Guillaumes,  en  fauchant. 

Cassida  omata  Creutz.,  var.  lucida  Suffr.  —  Guillaumes,  sur  Silène  inflata. 

—       margaritacea  Schall.  —  Guillaïunes,  au-dessus  du  vieux  château,  sur  les 


chênes. 
—      hemisphœrica  Herbst.  —  Guillaumes,  en  battant. 
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Adalia  hipunetata  L.  —  Guillaumes. 
Coccinella  7'punctata  L.  —  Guillaumes. 

—  5'punctafa  L.  —  Guillaumes. 

—  dtstincta  Fald.,  var.  magnifica  Redt.  —  Guillaumes. 

—  variahilis  F.  —  Guillaumes. 
L(ma  glohosa  Schmidt.  —  Guillaumes. 
Harmonia  marginepunctata  Schall.  —  Guillaumes. 

—  H-pu8tulata  L.  —  Guillaimies. 
Micraspis  12-punctata  L.  —  Guillaumes. 
Calvia  14-guttata  L.  —  Guillaumes. 
Thea  22-py/iictata  L.  —  Guillaumes. 

Exochomus  A'jmstulatua  L.,  var.  itoraliê  Motsch.  —  Guillaumes. 
PUUynaspis  luteoruhra  Goeze.  —  Guillaumes. 
Rhizohius  litura  F.  -^  Guillaumes. 
Scywnus  scutellaris  Muls.  —  Guillaumes. 

—  suturaNs  Thunb.  —  Guillaumes. 

—  palUdivestis  Muls.  —  Guillaumes. 

—  rufipes  F.  —  Guillaumes. 

—  Apetzi  Muls.  —  Guillaumes. 

—  interruptus  Goeze.  —  Guillaumes. 

Carcassonne,  septembre  1902. 


FADNE  DES  YEItTÉBItÉS  DD  DÉPiI(TEIENT  DU  PDT-DE 

{Fin) 


Ordre  IV.  —  Rongeurs. 

Les  Rongeurs  ont  pour  caractère  principal  d'avoir  à  chac 
deux  incisives,  longues  et  arquées,  taillées  en  biseau  à  leur  e: 
quelles  servent  essentiellement  à  ronger;  elles  ne  sont  recou\ 
qu'extérieurement  et  restent  ainsi  toujours  tranchantes.  Elles 
outre,  de  la  faculté  de  croître  à  mesure  qu'elles  s'usent  à  U 
libre.  Ils  ne  possèdent  point  de  canines,  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
mâchoire  entre  les  incisives  et  les  molaires.  Ces  dernières  < 
ronne  plate,  traversée  par  des  lignes  saillantes,  avec  de 
arrondis. 

Leurs  membres  postérieurs  sont  généralement  plus  longs  ( 
rieurs.  Ce  sont  des  animaux  très  craintifs,  dont  la  plupart  vi\ 
terriers.  Certains  passent  l'hiver  en  une  sorte  de  sommeil  lét 
se  multiplient  considérablement,  et  leurs  petits,  toujours  en 
nombre,  viennent  au  monde  avec  la  peau  nue  et  les  yeux  feri 

Tableau  des  Genres 

1.  4  incisives  à  la  mâchoire  supérieure 

Seulement  2  incisives  supérieures 

2.  22  dents 

20  dents 

16  dents 

3.  Queue  longue,  arrondie,  munie  de  poils  longs 

Queue  rudimentaire 

4.  Queue  allongée,  glabre  ou  couverte  de  poils  courts 

Queue  courte,  plus  ou  moins  velue 
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Lepus  L. 
Lèvre  supérieure  fendue  jusqu'aux  narines;  joues  couvertes  de  poils  à 
leur  partie  interne;  pattes  antérieures  avec  cinq  doigts,  postérieures  avec 
quatre;  plante  des  pieds  velue. 

Membres  postérieurs  beaucoup  plus  longs  que  les  antérieurs,  oreilles 
noires  à  l'extrémité limidus. 

Membres  postérieurs  à  peine  plus  longs  que  les  antérieurs,  oreilles 
entièrement  grises cuniculus. 

Lepus  timidus  L.  —  Lièvre.  —  Longueur  environ  O'^SS;  queue  0"10. 
Pelage  d'un  gris  fauve  roussâtre  ou  rougeâtre;  parties  inférieures  blanches; 
queue  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous. 

Le  lièvre,  commun  partout,  habite  les  champs,  au  voisinage  des  forêts 
et  sur  le  versant  des  montagnes.  Il  est  essentiellement  herbivore.  Sa  chair 
est  très  estimée;  aussi  il  est  chassé  avec  ardeur.  La  femelle,  qui  porte  le 
nom  de  hase,  porte  de  trente  à  quarante  jours,  peut  faire  quatre  portées 
par  an,  et  donne  naissance  à  trois  ou  quatre  petits,  appelés  levraults,  qui 
naissent  couverts  de  poils  et  les  yeux  ouverts. 

Lepus  cuniculus  L.  —  Lapin.  —  Longueur  environ  0*40;  queue  0"*06. 
Pelage  des  parties  supérieures  gris  avec  des  taches  rousses,  des  parties 
inférieures  blanc;  queue  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous.  Certains 
individus  sont  entièrement  noirs. 

Le  lapin  de  garenne  est  commun;  on  le  rencontre  dans  les  tailli$,  les 
broussailles,  les  haies  des  terrains  secs.  11  se  creuse,  pour  s'y  réfugier, 
des  terriers  formés  de  nombreuses  galeries  se  croisant  dans  tous  les  sens. 
Il  se  nourrit  d'herbes,  d'écorces  d'arbres,  de  fruits,  de  graines,  de  légumes, 
et  commet  souvent  de  grands  ravages. 

Le  lapin  commence  à  reproduire  dès  la  fin  de  l'hiver  et  continue  jusqu'à 
l'automne.  La  femelle  porte  environ  trente  jours  et  donne,  en  moyenne, 
quatre  petits  à  chaque  portée.  Ces  petits  naissent  nus.  On  lui  fait  aussi 
une  chasse  active,  tant  pour  sa  chair  que  pour  sa  peau. 

Il  est  probablement  la  souche  du  I^epus  domesiicus,  lapin  de  clapier, 
espèce  qui  comprend  de  nombreuses  variétés  :  lapins  russes,  angoras, 
argentés,  béliers,  etc.,  qui  entrent  pour  un  chiffre  important  dans  la  con- 
sommation. 

Les  Léporides  ou  métis  du  hèvre  et  du  lapin,  ne  s'obtiennent  pas  faci- 
lement. 

SCIURUS  L. 

Tête  arrondie;  corps  svelte;  doigts  armés  d'ongles  recourbés  et  très  aigus; 
queue  longue  et  couverte  de  poils. 

Sciurus  vidgaris  L.  —  Ecureuil.  —  Longueur  environ  0"24;  queue  0"20. 
Pelage  brun  roux  mêlé  de  grisâtre  en  dessus;  ventre  blanc. 

L'écureuil  est  commun  dans  les  forêts,  surtout  celles  de  pins,  dont  11 
mange  les  graines  avec  prédilection;  c'est  d'ailleurs  de  grains  et  de  noix 
ou  de  noyaux  qu'il  se  nourrit  surtout.  Il  s'installe  dans  un  creux  d'arbre  et 
s'y  fait  une  habitation  commode  et  rembourrée  de  mousse;  souvent  aussi 
il  établit  son  nid  entre  deux  branches,  avec  un  amas  de  bûchettes  et  de 
mousse;  deux  ou  trois  fois  par  an  il  y  met  bas  de  trois  à  sept  petits. 

Myoxus  Schr. 
Crâne  plat^  allongé;  pieds  pourvus  de  pelotes  plantaires;  museau  pointu 
avec  de  longues  moustaches;  yeux  saillants  et  grands. 

1.  Queue  non  distique  et  peu  touffue,  subcylindrique aveUenarius. 

Queue  distique T 2. 

2.  Queue  entièrement  distioue,  taille  assez  grande glis. 

Quéuô  distique  seulement  vers  Fextrémité,  taille  petite quer<Cinils, 
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Myoxus  avellenarius  L.  —  Muscardin.  —  Longueur  environ  0"08;  queue 
0"*07.  Parties  supérieures  jaune  roux;  inférieures  un  peu  plus  claires;  poi- 
trine, gorge,  doigts  blancs. 

G*est  comme  une  miniature  de  l'écureuil.  On  le  trouve  peu  communément 
dans  les  broussailles,  les  bois  de  noisetier,  les  buissons.  11  se  nourrit  prin- 
cipalement de  noisettes  et  de  faines.  Son  nid,  qu'il  place  sur  un  arbrisseau, 
est  de  forme  ronde  et  construit  avec  des  brins  d'herbe,  des  feuilles  sèches 
et  de  la  mousse;  il  y  passe  l'hiver  en  léthargie. 

Myoxus  glis  L.  —  Loir,  —  Longueur  environ  0"*16;  queue  0"*14.  Dessus 
d'un  «gris  luisant;  dessous  blanc. 

Le  loir  habite  de  préférence  les  forêts  de  chênes  et  de  hêtres  et  fait  son 
nid  dans  des  arbres  creux  et  dans  des  trous  de  rochers,  mais  jamais  libre- 
ment, sur  les  fourches  des  branches,  comme  l'écureuil.  Il  est  plutôt  rare. 

Myoxus  quercinus  L.  —  Lerot.  —  Longueur  environ  0"13;  queue  0"10. 
Pelage  gris  roussâtre  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  une  bande  noire 
de  chaque  côté  de  la  tête. 

On  le  trouve  communément  dans  le  voisinage  des  habitations.  Il  se  nourrit 
de  fruits,  de  graines,  etc.  11  aime  aussi  beaucoup  les  œufs  d'oiseaux.  Il  passe 
l'hiver  en  léthargie  dans  les  granges,  les  vieux  murs,  où  il  a  eu  soin  de 
porter  des  provisions. 

Cavia  Gmelin. 

Cavia  aperea  Gmelin.  —  Cobaye,  cochon  dinde.  —  Est  un  animal  qui 
nous  vient  de  l'Amérique  du  Sud  et  qui  est  complètement  domestiqué. 

Mus  L. 

Crâne  allongé  ;  queue  avec  des  anneaux  écailleux  ;  ongles  acérés  et 
robustes;  yeux  gros  et  saillants. 

li  Taille  au-dessus  de  0«»25 2. 

TaiUe  au-dessous  de  0"25 '. 3. 

2.  Queue  moins  longue  que  le  corps decumanus. 

Queue  plus  longue  que  le  corps rattus. 

3.  Oreilles  couvertes  de  poils  rares minutus. 

Oreilles  glabres 4. 

4.  Pelage  à  peu  près  unicolore musctdus. 

Pelage  bicolore.......; sylvaticus. 

Mus  decumanus  Pall.  —  Surmulot  ou  rat  d'égout,  —  Longueur  environ 
0"37;  queue  0"18.  Pelage  gris  brun  sur  le  dos,  gris  clair  sur  le  ventre. 

Le  surmulot  n'est  arrivé  en  Europe  qu'au  XVIII*  siècle,  en  venant  d'Asie 
par  la  Russie.  Il  est  surtout  très  commun  dans  les  villes,  où  il  vit  de  pré- 
férence dans  les  égouts,  les  caves,  etc.  D'une  grande  force  et  très  vorace, 
il  commet  de  grands  dégâts;  essentiellement  omnivore,  il  s'attaque  aux  ani- 
maux vivants,  même  à  ses  congénères  et  aux  autres  espèces  de  rats  et, 
en  certaines  circonstances,  à  des  enfants. 

Mus  rattus  L.  —  Rat  noir.  —  Longueur  environ  0°16  ;  queue  0"22- 
Pelage  brun  noir  sur  le  dos,  une  peu  plus  clair  sur  le  ventre. 

Il  vit  dans  les  habitations  de  la  cave  au  grenier,  et  il  se  nourrit  surtout 
des  provisions  alimentaires;  il  est  à  peu  près  omnivore. 

Autrefois  très  abondant,  il  tend  aujourd'hui  à  disparaître,  chassé  et 
détruit  par  le  surmulot. 

Le  musée  Lecocq  en  possède  un  exemplaire  blanc. 

Variété  Alexandrinus  Geoffr.  —  Rat  d'Alexandrie.  —  D'un  brun  fauve  en 
dessus,  blanc  en  dessous;  tache  jaune  soufre  sur  la  gorge;  de  môme  taille 
que  le  type. 

11  fut,  paralt-il,  ramené  d'Egypte  lors  de  l'expédition  de  Bonaparte. 
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Il  est  rare  dans  le  Puy-de-Dôme.  Il  y  en  a  deux  exemplaires  au  musée 
Lecocq,  provenant  de  Clermont,  dont  l'un  est  un  cas  d'albinisme. 

Mus  minutus  Pall.  —  Souris  naine,  rat  des  moissons.  —  Longueur 
environ  0"06;  queue  0"06.  Pelage  d'un  fauve  jaunâtre  en  dessus,  blanc  en 
dessous  et  sur  les  pieds.  Oreilles  courtes,  arrondies,  velues. 

Cette  souris  n'est  pas  rare  dans  les  champs  ou  les  taillis  peu  épais,  au 
voisinage  des  moissons.  Elle  se  nourrit  de  grains  et  d'insectes.  Elle  grimpe 
avec  facilité  le  long  des  tiges  de  graminées,  et  c'est  là  qu'elle  installe  son 
nid,  globuleux,  de  la  grosseur  du  |)oing,  suspendu  à  des  chaumes  de  céréales 
ou  à  des  buissons  de  ronces. 

Mus  muiiculus  L.  —  Souris,  —  Longueur  environ  0"09;  queue  0"09. 
Parties  supérieures  d'un  gris  brunâtre,  dit  gris  de  souris;  parties  infé- 
rieures plus  claires,  avec  le  ventre  cendré;  oreilles  grandes,  nues  et  gri- 
sâtres. Sa  coloration  est  sujette  à  de  nombreuses  variations  :  blanche, 
rousse,  noire,  etc. 

La  souris  est  très  commune  dans  les  endroits  habités,  où  elle  se  plaît 
surtout;  elle  s'y  installe  partout,  de  la  cave  au  grenier,  dans  les  moindres 
trous  des  cloisons  ou  des  parquets.  Elle  s'attaque  à  tout  ce  qu'elle  trouve, 
ce  qui  la  rend  fort  désagréable  ;  dans  les  granges  et  les  greniers,  elle 
commet  de  grands  dégâts.  Elle  se  reproduit  avec  une  déplorable  fapilité 
et  arrive  à  pulluler. 

Variété  Mus  horlulanus  Nordm.  —  Souris  fauve.  —  Cette  souris,  d'un 
roux  plus  franc  que  dans  le  type,  doit  certainement  se  rencontrer  dans  le 
département  du  Puy-de-Dôme;' mais  on  ne  m'en  a  signalé  aucune  capture. 
Elle  vit,  de  préférence,  dans  les  champs  et  les  jardins. 

Mus  sylvalicus  L.  —  Mulot,  —  Longueur  environ  0"i2;  queue  0°11. 
Pelage  fauve;  dessous  du  corps  et  pattes  bleues.  Cette  coloration  est  sou- 
vent variable.  Oreilles  -grandes. 

Le  mulot  est  très  commun;  il  habita  des  demeures  souterraines  qu'il  se 
creuse  dans  les  bois  et  les  champs,  et  il  y  entasse  des  provisions  quelque- 
fois énormes.  Il  s'attaque  parfois  aux  nids  d'oiseaux.  Sa  fécondité  est  con- 
sidérable. 

Arvicola  Lac. 

Tête  assez  épaisse;  museau  court  et  arrondi;  oreilles  larges;  yeux  petits; 
corps  gros  et  presque  cylindrique  ;  queue  courte  ou  moyenne,  couverte  de 
poils  courts. 

1.  OreUles  plus  courtes  que  la  moitié  de  la  tète ruiUus. 

Oreilles  égales  au  tiers  de  la  longueur  de  la  tête  et  dépassant  les 

poils  2. 

Oreilles  non  ou  à  peine  saillantes  des  poils 3. 

2.  Taille  grande amphibius. 

Taille  petite nivalis. 

3.  Queue  égalant  le  tiers  de  la  longueur  du  corps arvalis. 

Queue  plus  courte  que  le  tiers  de  la  longueur  du  corps subierraneus, 

An^icola  nitilus  Pall.  —  Campagnol  roussâtre,  —  Longueur  environ  0"10; 
queue  0"05.  Parties  supérieures  d'un  rouge  vif,  cendré  sur  les  flancs;  parties 
inférieures  et  pieds  d'un  blanc  presque  pur. 

Cette  espèce  habite  les  prairies  au  bord  des  cours  d'eau,  les  jardins,  les 
taillis  et  les  haies,  dans  un  trou  fait  au  milieu  de  quelque  amas  d'herbes 
ou  de  paille,  ou  au  milieu  des  pierres.  Elle  se  nourrit  de  fruits  et  de  racines. 

On  doit  vraisemblablement  trouver  aussi  dans  le  Puy-de-Dôme  la  variété 
Arvicola  glareolus  Schr.,  Campagnol  des  prés,  d'un  roux  doré  sur  le  dos, 
et  d'un  blanc  pur  au  ventre.  M.  Olivier  en  a  constaté  la  présence  dans  le 
département  de  l'Allier. 
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Arvicola  mnphibius  L.  —  Campagnol  amphibie,  rat  c 
environ  0"17;  queue  O^'OO.  Parties  supérieures  d'un  br 
roux;  parties  inférieures  plus  claires. 

On  trouve  communément  le  rat  c/VvTwau  bord  des  étai 
où  il  se  creuse  des  galeries,  et  aussi  dans  les  jardins 
cours  d'eau.  Il  nage  avec  facilité.  Il  se  nourrit  d'écorce 
sectes  atiuatiques,  de  grenouilles,  de  poissons.  C'est  un 
prolifique,  comme  son  congénère,  notre  désagréable  hôt 

Variété  Anncola  monticola  Sélys.  —  De  taille  un  p( 
pelage  plus  clair.  S'éloigne  assez  souvent  des  eaux  et  qui 
Est  un  peu  moins  répandue  que  le  type. 

Un  exemplaire  au  musée  Lecocq,  provenant  du  Mont- 

Arvicola  nivalis  ^lartin.  —  Campafjnol  des  neiges,  — 
0"12;  queue  0"06.  Parties  supérieures  d'un  brun  gris 
jaunâtre  sur  les  lianes  ;  parties  inférieures  blanchâtre 
moins  foncée,  parfois  complètement  blanche. 

Le  campagnol  des  neiges  est  une  espèce  essentielle) 
elle  remplace  les  souris  dans  les  habitations  des  cont 
dans  des  terriers  à  nombreuses  ramifications  et  se  no 
de  racines. 

Il  est  rare  dans  le  Puy-de-Dôme.  Le  musée  Lecocq  e 
vidu  venant  de  Besse. 

Arvicola  arvalis  Pall.  —  Campagnol  des  champs,  - 
queue  O'^Oi.  Parties  supérieures  d'un  fauve  jaunâtre  m^ 
inférieures  blanchâtres. 

Le  campagnol  des  champs  habile  de  préférence  les  e 
les  plaines  et  les  prairies.  Il  creuse  des  terriers  qui 
galeries  aboutissant  à  des  cavités,  assez  grandes,  serva 
et  de  magasins  h  provisions,  et  ayant  plusieurs  issueî 
petits  monticules  semblables  aux  taupinières.  Il  construi 
des  roseaux  ou  dans  une  épaisse  touffe  d'herbes.  Ce  n 
dans  des  proportions  singulières  et  dangereuses.  Il  est 
fléau  pour  l'agriculture. 

Variété  Ai^icola  agrestis  L.  —  Campagnol  agreste.  — 
et  plus  foncé  que  le  type.  Se  rencontre  communément  da 
et  commet  aussi  de  grands  ravages. 

Arvicola  subterraneus  Sélys.  —  Campagnol  souterrah 
viron  O'^OO;  queue  0"03.  Parties  supérieures  d'un  gri 
inférieures  blanches. 

Beaucoup  plus  rare  que  l'espèce  précédente,  le  cam 
tudes  franchement  souterraines,  se  servant  de  ses  galerie 
pour  la  recherche  de  sa  nourriture.  Il  habile  de  pré 
humides,  oii  il  est  un  hôte  très  incommode  pour  les  jar 

Ordre  V.  —  Pachydermes. 

Les  Pachydermes  sont  tous  des  animaux  herbivores.  1 
à  couronne  plate,  et  quelques-uns  manquent  de  canines 
à  la  mâchoire  supérieure.  Ils  sont  dépourvus  de  clavi( 
plus  ou  moins  soudés,  sont  enveloppés  dans  des  sabots  i 
Ils  ont  un  estomac  simple  et  une  peau  épaisse. 

Tableau  des  Genres 


Pied  appuyant  sur  le  sol  par  un  seul  doigt  ou  sabot. 
Pied  appuyant  sur  le  sol  par  deux  doigts 
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Equus  L. 

Forme  élancée;  tête  allongée;  oreilles  pointues;  crinière  au  cou;  queue 
munie  de  crins;  quarante-deux  dents;  régime  herbivore. 

Les  animaux  de  ce  genre  sont  domestiqués. 

Equus  caballus  L.  —  Cheval.  —  Le  Puy-de-Dôme  ne  possède  pas  de  race 
spéciale  dç  cheval. 

Equu^s  asinus  L.  —  Ane.  —  Le  croisement  de  Tâne  et  du  cheval  donne  le 
mulet  et  le  bardot. 

Sus  L. 

Corps  couvert  de  soies  serrées.  Museau  en  forme  de  groin;  canines 
longues  chez  le  mâle  (défenses). 

Sus  scrofa  L.  —  Sanglier.  —  Longueur  environ  1"60;  queue  0"45.  Colo- 
ration généralement  noire,  parfois  grise  ou  rousse. 

Le  sanglier  habile  les  forêts  et  préfère  les  endroits  marécageux;  sa 
retraite  s'appelle  bauge.  Le  mâle  s'appelle  ragot  et  la  femelle  laie;  suivant 
l'âge,  ils  sont  bêtes  rousses,  animaux  de  compagnie,  tiers  ans,  quarteniers 
ou  solitaires.  Il  cherche  généralement  la  nuit  sa  nourriture,  qui  se  compose 
d'herbes,  de  glands,  de  racines,  de  tubercules,  d'insectes,  de  mulots,  de 
jeunes  mammifères  et  même  de  charognes.  11  ravage  les  cultures. 

Le  sanglier  mène  une  vie  vagabonde;  il  n'est  pas  absolument  sédentaire 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  où  il  arrive  de  temps  à  autre  des 
départements  voisins. 

Sus  domesticus  Briss.  —  Porc,  cochon.  —  Est  un  animal  domestique 
qui  présente  une  grande  diversité  de  formes.  Son  origine  n'est  pas  bien 
établie;  certains  auteurs  le  font  descendre  du  sanglier.  Cet  animal  est 
l'objet  d'un  commerce  important. 

Ordre  VL  —  Ruminants. 

Ces  animaux,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  possèdent  la  faculté  de  ruminer, 
c'est-à-dire  de  ramener  leurs  aliments  dans  la  bouche  après  les  avoir  avalés 
une  première  fois,  pour  les  mâcher  de  nouveau  d'une  façon  plus  complète. 
Cette  faculté  tient  à  la  disposition  de  leur  estomac,  composé  de  quatre 
poches.  Ils  n'ont  pas  d'incisives  à  la  mâchoire  supérieure  et  manquent 
parfois  de  canines.  Ils  ont  tous  le  pied  fourchu. 

Tableau  des  Genres 

1.  Cornes  frontales,  pleines,  caduques Cavus. 

Cornes  frontales,  creuses,  non  caduques 2 

2.  Cornes  enroulées  en  spirales Ovis. 

Cornes  arquées  en  dedans Bas. 

Cornes  arquées  en  arrière Capris. 

Cervus  L. 

Membres  allongés  et  grêles;  oreilles  grandes;  queue  courte;  forme  géné- 
rale légère  et  élancée.  Cornes  [bois)  se  renouvelant  tous  les  ans  et  poussant 
d'abord  recouvertes  d'une  «gaine  de  peau  poilue. 

Taille  grande,  queue  de  la  longueur  de  l'oreille daphus. 

Taille  petite,  à  peu  près  pas  de  queue capicolus. 

Cervus  elaphus  L.  —  Cerf.  —  Longueur  environ  1"*20.  Coloration  d'un 
rouge  brun  avec  les  parties  inférieures  plus  claires.  • 

Le  cerf  vit  en  troupes  et  ne  se  rencontre  que  dans  les  grandes  forêts. 

Le  mâle,  suivant  son  âge,  s'appelle  faon,  hère,  daguet,  deuxième  tête; 
troisième  tête,  quatrième  tête,  dix  cors  jumement,  dix  cors  bellement.   ' 
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Cet  animal  est  aujourd'hui  exclu  de  la  faune  du  Puy-de-Dôme,  qu'il  habi- 
tait encore  au  siècle  dernier.  Delarbre  cite  la  capture  d'un  cerf  aux  environs 
d'Ambert. 

Cervus  capreolus  L,  —  Chevreuil.  —  Longueur  environ  1~15.  Coloration 
d'un  roux  brun  plus  ou  moins  foncé,  avec  les  parties  inférieures  plus  claires. 

Plus  petit  que  le  cerf,  le  chevreuil  est  un  gibier  d'une  chair  excellente. 
Le  mâle  s'appelle  brocart,  la  femelle  chevrette  et  le  jeune  [aon.  Il  habite 
les  taillis  et  les  fourrés  des  bois;  il  se  nourrit  de  feuilles,  de  bourgeons, 
d'herbe,  etc.  C'est  un  animal  charmant  par  ses  formes  élégantes  et  légères. 
On  le  trouve  bien  peu  dans  le  Puy-de-Dôme  (bois  de  Randan). 

Ovis  aries  L.  —  Mouton,  —  La  race  ovine  est  représentée,  dans  le  Puy- 
de-Dôme,  par  de  nombreux  troupeaux  composés  de  moutons  de  races  très 
variées.  Cependant  il  y  a  une  variété  locale,  c'est  la  variété  auvergnate  de 
la  race  du  Plateau  Central,  dont  le  type  a  le  front  large  et  peu  bombé;  la 
face  courte,  triangulaire,  à  base  large;  l'angle  facial  presque  droit;  taille 
petite,  0"*40  à  0%5;  masses  musculaires  bien  développées,  surtout  aux 
gigots.  La  toison  est  noire  ou  rousse,  à  brins  courts  et  frisés.  Le  tempé- 
rament est  robuste,  vigoureux  et  rustique.  Les  sujets  s'engraissent  faci- 
lement et  donnent  une  viande  d'une  «grande  finesse  et  d'une  saveur  délicate. 

Bos  taurus  L.  —  Bœuf  domestique.  -^  Cette  espèce  est  représentée  dans 
le  Puy-de-Dôme  par  une  race  locale  et  par  des  individus  de  différentes 
autres  races  françaises  (Charolaise,  Limousine,  Aubrac,  etc.). 

La  race  locale  est  la  race  auvergnate;  squelette  volumineux,  sans  être 
grossier;  dos  droit,  long;  croupe  allongée  avec  forte  saillie  à  l'attache  de 
la  queue;  poitrine  profonde  et  ample;  masses  musculaires  bien  développées; 
peau  épaisse,  souvent  dure,  forme  au  cou  un  fort  fanon;  mufle  rosé,  sou- 
vent marbré  de  veines  noirâtres;  cornes  d'un  blanc  grisâtre,  noires  à  la 
pointe.  Cette  race  est  exploitée  beaucoup  pour  la  laiterie;  les  bœufs  sont 
renommés  pour  leur  force  et  leur  patience.  La  viande  est  d'excellente  qua- 
lité. Il  y  a  deux  variétés  : 

La  variété  Ferrandaise,  qu'on  trouve  dans  tout  le  département,  a  un 
pelage  qui  présente,  en  étendues  à  peu  près  égales,  des  parties  blanches 
et  des  parties  rouges  ou  noires. 

La  variété  de  Salers,  d'un  pelage  uniformément  rouge  cerise,  avec  parfois 
quelque  petite  tache  blanche,  se  trouve  surtout  dans  la  partie  moatagneuse 
du  département.  Elle  est  robuste,  vigoureuse,  dure  à  rengraissemœt,  suffi- 
samment laitière;  mais  les  bœufs  qu'elle  fournit  sont  d'excellents  travail- 
leurs et  leur  viande  est  classée  parmi  les  plus  succulentes  et  les  meilleures. 

Capra  hircus  L.  —  Chèvre.  —  Est  répandue  dans  le  département  du 
Puy-de-Dôme,  où  l'on  fabrique  avec  son  lait  des  fromages  estimés. 

Robert  Villatte  des  Prugnes. 

Membre  de  la  Société  zoologique  de  France. 


LES  ARBRES  ÉTRANGERS  DD  DOIAINE  D'HARCODRT  (Eure) 


Le  domaine  d'ilarcourt  n'est  pas,  à  notre  avis,  aussi  connu,  aussi  visité 
qu'il  mérite  de  Têtre.  Il  nous  a  paru  utile  d'en  signaler  l'existence  et  la 
richesse,  persuadés  que  ceux  qui,  s'inléressant  aux  essences  exotiques, 
feront  cette  excursion,  nous  sauront  gré  de  la  leur  avoir  conseillée. 

Ce  domaine  est  situé  sur  le  teiriloire  de  la  commune  d'Harcourt,  canton 
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de  Brionne,  arrondissement  de  Bernay,  département  de  l'Eure.  Le  parc  se 
trouve  à  un  quart  d'heure  de  marche  environ  de  la  gare  d'Harcourt,  station 
de  la  ligne  allant  de  Glos-Montfort  à  Evreux. 

Le  domaine  d'Harcourt  fut  légué,  en  1825,  à  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France  par  M.  Delamarre,  ancien  procureur  au  Châtelet.  «  Ce 
généreux  donateur,  »  écrit  M.  Bouquet  de  la  Grye,  dans  un  rapport  que 
nous  avons  consulté  avec  profit,  «  qui  s'était,  pendant  25  ans,  adonné,  avec 
»  un  intérêt  passionné,  à  la  culture  forestière  et  spécialement  à  celle  des 
»  pins,  a  voulu  assurer  la  conservation  des  peuplements  créés  par  lui  en 
»  les  plaçant  sous  la  sauvegarde  d'une  as^ciation  scientifique  dont  l'exis- 
»  tence  n'est  pas  limitée.  »  M.  Delamarre  mourut  en  1827.  Une  ordonnance 
en  date  du  17  janvier  1828  autorisa  la  Société  à  accepter  le  legs  fait  en  sa 
faveur. 

Le  domaine  proprement  dit,  qui  occupe  une  superficie  de,  plus  de  100  hec- 
tares, comprend  le  château  et  ses  dépendances,  un  parc  planté  en  bois  et 
quelques  terres  en  culture.  Le  château,  dont  l'existence  est  constatée  pour 
la  première  fois  en  917,  fut  reconstruit  en  partie  au  XVI*  siècle  puis  au 
commencement  du  XVIIP.  Le  fossé,  une  partie  du  rempart  et  les  tours 
datent  du  Moyen-Age;  la  façade  extérieure  est  de  la  Renaissance  et  la  façade 
intérieure  du  XYIIP  siècle.  Dans  son  ensemble,  le  château  actuel,  avec  ses 
tours  aux  murailles  épaisses,  couvertes  de  lierre,  forme  une  masse  com- 
pacte, d'un  aspect  sévère  et  imposant.  L'intérieur  présente  le  même  cachet. 
On  y  pénètre  soit  par  la  façade  nord,  après  avoir  traversé  la  cour  d'honneur, 
soit  par  la  façade  sud,  du  côté  de  la  basse-cour,  à  laquelle  on  accède  par 
une  voûte  ogivale  percée  dans  une  petite  construction  ancienne  d'assez  beau 
style.  Les  dépendances  comprennent  la  basse-cour,  avec  quelques  petites 
constructions,  le  jardin,  ancien  potager,  entouré  de  murs,  et  un  verger 
planté  de  pommiers.  Derrière  le  jardin  sei  trouve  un  arboretum,  d'une  con- 
tenance de  81  ares  45. 

Le  parc,  qui  occupe  une  superficie  d'environ  90  hectares,  est  en  terrain 
accidenté;  de  nombreuses  allées  bien  ombragées  le  sillonnent  en  tous  sens, 
rendant  la  visite  facile  et  agréable. 

Le  sol  d'Harcourt  est  maigre,  rocailleux,  plutôt  siliceux,  avec,  toutefois, 
un  peu  d'argile,  notamment  dans  l'endroit  où  se  trouve  l'école  des  résineux. 

Le  climat  est  celui  de  la  Normandie. 

Le  parc  est  entièrement  planté  en  bois  qui  ont  été  aménagés  par 
M.  Gurnand,  suivant  la  méthode  dont  cet  agent  forestier  est  l'auteur,  mé- 
thode dite  de  contrôle  ou  par  volume  et  par  contenance.  Le  régime  est,  en 
quelque  sorte,  celui  de  la  futaie  jardinée,  le  seul  qui  puisse  être  appliqué 
facilement  à  une  forêt  composée  de  feuillus  et  de  résineux,  tantôt  en  mélange, 
tantôt  disposés  par  groupes. 

Mais  ce  qui  rend  la  visite  du  parc  d'Harcourt  particulièrement  intéressante 
pour  tout  ami  des  arbres,  c'est  la  quantité  des  essences  rares  qu'on  y  ren- 
contre, représentées  la  plupart  par  des  sujets  de  formes  superbes  et  de 
dimensions  remarquables.  Cela  devait  être  :  le  domaine  d'Harcourt  eut,  en 
effet,  successivement  pour  administrateurs,  des  dengrologues  aussi  éminents 
que  Michaux  fils  et  Pépin,  des  botanistes  aussi  savants  que  Brongniart  et 
Chatin,  des  forestiers  aussi  compétents  que  Bouquet  de  la  Grye. 

Les  boisements  les  plus  importants  furent  exécutés  par  M.  Delamarre. 
Pendant  huit  ans,  de  1802  à  1810,  M.  Delamarre  employa  les  essences 
feuillues;  celles-ci  ayant  donné  des  résultats  plutôt  médiocres,  il  fit  alors 
appel  aux  essences  résineuses,  aux  pins  notamment;  le  succès  fut  tel  que 
M.  Delamarre  s'exagéra  les  rééultats  que  l'on  pouvait  en  attendre  pour 
l'avenir. 

Michaux  fils,  inspecteur  du  domaine  de  1833  à  1848,  continua  les  boi- 
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sements  en  résineux  et,  —  Tauteur  des  «  Arbres  forestiers  de  l'Amérique 
du  Nord  »  ne  pouvait  y  manquer,  —  fit  planter  de  nombreux  arbres  étran- 
gers et  commença  à  installer  un  arboretum  dans  l'ancien  potager. 

Pépin,  qui  devint^ administrateur  du  domaine  en  1851,  fit  encore  une  plus 
large  place  aux  arbres  exotiques.  Il  augmenta  Tarboretum  de  Tancien 
potager,  en  créa  un  autre,  beaucoup  plus  important,  destiné  surtout  aux 
résineux,  dans  un  ancien  verger  attenant  au  jardin  et  fit  planter  dans  le 
parc,  en  bordure  des  allées  ou  même  en  plein  massif,  deux  sujets  des  prin- 
cipales essences  étrangères  introduites. 

Depuis  la  gestion  de  Pépin,  les  plantations  de  végétaux  exotiques  furent 
peu  importantes. 

Mais  les  arbres  plantés  par  Michaux  et  Pépin  ont  été  soigneusement  con- 
servés; la  plupart  existent  encore  et  suffisent  largement  à  rendre  la  visite 
du  parc  d'Harcourt  des  plus  intéressantes  pour  tout  amateur  qui,  à  chaque 
pas,  rencontre  des  arbres  étrangers,  remarquables  par  leur  taille,  leur 
beauté  ou  leur  rareté. 

Parmi  les  sujets  qui  ont  attiré  le  plus  notre  attention,  nous  citerons  des 
platanes  et  des  cèdres  de  dimensions  géantes;  des  libocèdres;  des  thuyas  de 
Lobb.  (Th.  gigantea  Nutt.);  des  cryptomerias  d'une  rare  élévation;  des  pins 
de  Lambert,  hauts  de  près  de  20  mètres;  des  épicéas  d'Orient  et  des  tsugas 
du  Canada,  superbes  de  végétation;  un  tsuga  de  Californie  (Ts,  mertensiana), 
exemplaire  peut-être  unique  en  France,  de  18  mètres  de  hauteur;  des  sapins 
de  Douglas  atteignant  bien  près  de  30  mètres  de  hauteur;  des  sapins  de 
Nordmann,  de  Céphalonie  et  concolores  de  belles  dimensions;  un  sapin  ma- 
gnifique de  plus  de  15  mètres  de  hauteur  et  de  forme  parfaite;  un  sapin 
du  Japon  haut  de  5  mètres;  un  sapin  à  bractées,  échantillon  très  remar- 
quable de  7  mètres  d'élévation  (1),  etc... 

Toutes  ces  essences,  et  bien  d'aiitres  encore,  semblent  se  comporter  par- 
faitement à  Harcourt. 

Comme  nous  l'avons  dit,  plusieurs  ont  donné  naissance  à  des  semis 
naturels. 

On  nous  permettra  d'insister  sur  ce  fait,  particulièrement  intéressant  pour 
le  forestier  et  l'acclimateur. 

Nous  avions  eu  l'occasion  de  rencontrer  déjà  ailleurs,  notamment  dans  le 
domaine  des  Barres,  propriété  de  l'Etat,  des  semis  naturels  de  la  plupart 
des  essences  qui  en  ont  donné  à  Harcourt  :  chêne  rouge  d'Amérique,  thuya 
de  Lobb,  cyprès  de  Lawson,  cèdres  du  Liban  et  de  l'Atlas,  sapin  de  Douglas, 
sapins  de  Nordmann,  de  Cilicie,  de  Céphalonie  et  pinsapo. 

Mais  c'est  à  Harcourt  que  nous  avons  observé,  pour  la  première  fois, 
le  réensemencement  naturel,  dans  nos  pays,  du  genévrier  de  Virginie,  de 
l'épicéa  d'Orient,  du  tsuga  du  Canada  et'  du  sapin  baumier;  nous  avons 
même  vu  un  semis  —  mais  un  seul  —  du  cryptomeria  du  Japon;  cette  der- 
nière constatation  est  peut-être  unique. 

Ajoutons  que  la  variété  monophylle  du  frêne  commun  et  la  variété  pourpre 
du  hêtre  commun  ronroduisent  à  Harcourt  des  sujets  qui  conservent  les 
caractères  propres  des  parents. 

Ayant  ainsi  fait  connaître,  en  la  résumant,  l'impression  générale  qui  nous 
est  restée  de  nos  deux  visites  à  Harcourt,  nous  allons  énumérer  avec  un 
peu  plus  de  détails  les  principaux  arbres  qu'on  y  rencontre  :  cette  énumé- 
ration  sera  forcément  longue  et  pourra  paraître  un  peu  fastidieuse,  mais 
nous  espérons  qu'elle  pourra  être  utile  à  ceux  qui  se  proposeraient  de  visiter 
ces  collections. 

(1)  Dimension  très  rare  pour  celte  magnifique  espèce  particulièrement  difficile  à  élever  sous 
nos  climats.  . 
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D'une  façon  générale,  le  parc  d'Harcourt  renferme  surtout  des  essences 
originaires  de  l'Amérique  du  Nord,  et  les  conifères  y  sont  mieux  repré- 
sentés que  les  feuillus. 

Citons  toutefois,  parmi  ces  derniers  : 

En  bordure  du  chemin  d'accès,  en  venant  du  village  :  Fraxinus  excel- 
sior  L.,  var.  moïiophylla,  et  un  curieux  chêne  à  feuilles  de  châtaignier  qui 
paraît  être  le  très  rare  Quercus  vanabUis  Blume,  du  Japon,  et  dont  le  liège 
est  presque  aussi  développé  que  chez  notre  chêne-liège  (1). 

Près  du  château  :  deux  platanes  de  dimensions  remarquables,  l'un 
d'Orient,  Plataiius  orientalis  L.,  l'autre,  paraît-il,  d'Occident,  Platanus  occU 
dentalis  L.,  douteux  d'ailleurs. 

Dans  le  jardin  :  Gymrwcladus  canadensis  (2)  Lmk.,  haut  d'environ 
12  mètres;  Acer  dasycarpum  Ehrh.,  de  14  mètres  d'élévation;  Acer  stria- 
tum  D.  R.;  plusieurs  Prunus  serotina  Agardh.  véritables;  un  Halesia  tetrap- 
tera  L.,  que  nous  avons  vu,  à  notre  premier  voyage,  couvert  de  ses  origi- 
nales fleurs  blanches  en  clochettes;  plusieurs  Sassafras  officinale  Nées,  de 
belles  dimensions;  un  Fraxinus  excelsior  L.  var.  monophylla,  avec  semis 
naturels  ;  un  Juglans  nigra  L.  ;  un  aulne  à  feuilles  laciniées,  haut  de 
12  mètres;  un  Corylus  columa  L.;  un  hêtre  pourpre,  avec  semis  naturels, 
et  deux  curieux  spécimens  de  la  forme  monstrueuse  du  hêtre  commun  que 
l'on  rencontre  dans  la  forêt  de  Verzy  (Marne);  un  Quercus  occidentalis  Gay; 
enfin  des  magnolias  de  différentes  espèces,  notamment  Macrophylla  Michx.  f ., 
acumvnata  L.,  umbrella  Lmk...,  au  milieu  de  beaux  massifs  de  rhododen- 
drons et  d'azalées  de  pleine  terre  à  feuilles  caduques. 

Dans  VEcole  des  résineux  :  un  Parrotia  persica  G.  A.  Meyer;  Nyssa  aqua- 
tica  Marsh.,  assez  mal  caractérisé;  Fraxinus  excelsior  L.  var.  monophylla; 
plusieurs  Zelkowa  crenala  Spach;  un  Juglans  nigra  L.  et  un  Cajya  qui 
pourrait  être  le  Cary  a  sulcata  Nuit.  (3);  un  Pterocarya^  Myrica  carolinensis 
Mill.;  plusieurs  Quercus  Uex  L.;  un  assez  bel  exemplaire  du  Quercus  Libani 
Oliv.,  haut  de  5  mètres;  enfin  un  nouvel  échantillon  du  Quercus  variabilis  Bl. 

Dans  le  parc  :  à  l'entrée,  près  d'une  petite  mare,  quelques  Liriodendron 
tulipifera  L.  qui  ne  paraissent  pas  devoir  acquérir,  à  Harcourt,  les  belles 
dimensions  que  prennent  souvent  les  arbres  de  cette  espèce;  Liquidambar 
styraciftua  L.;  plusieurs  Cornus  florida  L.,  dont  l'un,  en  mai  1901,  était 
couvert  de  ses  fleurs  blanches,  d'une  remarquable  beauté,  rappelant  celles 
des  clématites. 

Puis,  çà  et  là,  soit  en  bordure  des  allées,  soit  à  l'intérieur  des  massifs  : 
Acer  dasycarpum  Ehrh.;  Acer  rubrum  Lin.  et  Acer  saccharinum  Waugh.; 
Quercus  rubra  L.  ;  Quercus  tinctoria  Michx.  et  Quercus  palustris  Duroi  ; 
Tilia  petiolaris  D.G.;  enfin  de  très  nombreux  Prunus  serotina  Agardh.  véri- 
tables, dont  les  rejets  très  vigoureux,  très  résistants,  dépassent  de  beaucoup, 
dans  les  jeunes  coupes,  ceux  de  toutes  les  essences  indigènes,  indiquant  que 
c'est  là  une  essence  de  toute  première  valeur  pour  nos  taillis. 

Gomme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  Gonifères  sont  très  nombreux  à 
Harcourt,  et  les  essences  de  l'Amérique  du  Nord  généralement  très  bien 
représentées. 

Nous  citerons  notamment  : 

En  bordure  du  chemin  d'accès  :  deux  Cedrus  Libani  Barr.,  de  dimensions 
gigantesques  et  de  forme  superbe;  plusieurs  Libocedrus  decurrens  Torr., 

(1)  Celte  espèce  d'après  Shirassawa,  n'est  pas  exploitée  pour  le  liège  au  Japon...  n  serait 
intéressant  de  vérifier  :  r  si  elle  est  susceptible  de  l'être,  ce  qui  semble  probable;  2*  si  elle  est 
susceptible  d'être  cultivée  dâîis  des  départements  plus  septentrionaux  que  nos  Q,  suber  et 
orientalis. 

(2)  Césalpiniée  américaine  à  immenses  feuilles  bipennôes,  aussi  rustique  que  le  Robinier 
et  pourtant  très  peu  répandue  dans  nos  parcs. 

(3)  Détermination  provisoire,  en  raison  de  l'absence  de  fruits. 
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dont  Tun  ne  mesure  pas  moins  de  15  mètres  de  hauteur;  Thuya  ocdden- 
talis  L.,  en  bordure  du  fossé,  et  Thuya  gigantea  Nutt.,  ce  dernier  remar- 
quable par  sa  taille  et  sa  belle  venue;  des  Chamaecypam  Lawsoniana  Par!.; 
trois  Juniperus  virginiana  L.,  dont  un  surtout,  de  dimensions  peu  ordinaires^ 
près  du  pont,  sur  le  fossé,  à  gauche  ;  des  Taxodium  distichum  Rich.,  en 
bordure  de  ce  fossé;  des  Cryptomeria  Japonica  Don,  de  hauteur  peu  com* 
mune;  des  Séquoia  gigantea  Endl.;  des  Gingko  biloba  L.,  dont  la  végétation 
est  du  reste  médiocre  ;  des  Picea  sitchensis  Fisch.  et  Mey.  ;  des  Pseudo- 
tsuga  Douglasii  Csivr.,  d'une  rare  élévation;  des  Abies  Nordmanniana  Spach., 
Cephalonica  Lond.,  cilicica  Carr.  et  concolor  LindLy  ces  derniers  remar- 
quables, en  vieillissant,  comme,  du  reste  aussi,  les  sapins  de  Douglas,  par 
le  développement  de  la  partie  tubéreuse  de  Técorce. 

Dans  le  jardin  :  de  beaux  Libocedrus  decurrens  Torr.,  à  Fécorce  rouge; 
de  superbes  Thuya  gigantea  Nutt.;  un  Juniperus  drupacea  Labill.;  un  Taxo- 
dium distichum  Rich.;  quelques  Gingko  biloba  L.;  des  Pinus  rigida  Mill.;  un 
Tsuga  mertensiana  Carr.,  magnifique  et  rare  exemplaire  de  18  mètres  de 
hauteur;  un  Abies  pinsapo  Boiss.;  un  très  remarquable  AMes  Cephalonica 
Loud.,  de  20  mètres  d'élévation,  avec  quantité  de  semis  naturels,  etc... 

Dans  l'école  des  résineux  :  des  Libocedrus  decurrens  Torr.,  très  beaux 
par  leurs  dimensions  et  leur  état  de  végétation;  des  Thuya  occidentalis  L., 
et  de  superbes  Thuya  gigantea  Nuit.,  dont  l'un  présente  un  aspect  fort 
curieux  :  ses  branches  basses  se  sont  marcottées  naturellement  et  ont 
produit  chacune  une  flèche,  formant  ainsi  un  massif  extraordinairement 
ombreux,  d'une  impression  saisissante  ;  des  Chamaecypans  Lawsoniana 
Pari,  qui,  comme  les  thuyas  de  Lobb.,  ont  donné  naissance  à  quantité  de 
semis  naturels;  des  Chamaecyparis  Nutkaensis  Spach.,  de  belle  venue;  des 
Chamaecyparis  pisifera  Sieb.  et  Zucc.  var.  plumosa  (1);  des  Chamaecyparis 
pisifera  var.  squarrosa  Sieb.  çt  Zucc;  des  Chamaecyparis  sphaeroidea 
var,  andelyensis;  de  nombreux  Biola  orientalis  Endl.;  des  Juniperus  corn- 
munis  L.,  avec  la  belle  variété  oblonga;  des  Juniperus  sabina  L.,  chi- 
nensis  L.,  excelsa  Bieb.  et  drupacea  Labill.;  des  Cryptomeria  Japonica  Don, 
dont  l'un,  près  du  mur,  a  donné  naissance  à  un  semis  naturel  bien  venant^ 
et  de  beaux  exemplaires  de  la  variété  elegans;  quelques  Taxodium  distichum 
Rich.;  des  Séquoia  gigantea  Endl.;  des  Taxus  baccata  L.,  avec  les  variétés 
hibemica,  adpressa,  etc.;  les  Cephalotaxus  Fortunei  Hook.,  drupacea  S. 
et  Z.  et  pediinculata  S.  et  Z.,  ainsi  que  la  variété  fastigiata  (faussement 
:  dénommée  presque  toujours  Podocarpus  Koraiana),  de  ce  dernier;  les  Tor- 
reya  myristica  Hook.  et  grandis  Fort.;  des  Gingko  biloba  L.,  médiocrement 
venants;  quelques  petits  Araucaria  imbricata  Pav.;  des  Pinus  montana  Mill., 
avec  plusieurs  variétés;  les  différentes  races  du  Pinus  laricio  Poir.;  des 
Pinus  ponderosa  Dougl.  et  rigida  Mill.;  et,  parmi  les  pins  à  cinq  feuilles, 
Pinus  cembra  L.,  Pinus  parviflora  Sieb.  et  Zucc,  Pinus  sirobus  L.,  Pinus 
monticola,  avec  des  cônes;  Pinus  excelsa  Wall,  et  Pinus  pence  Griseb.;  des 
Cedrus  Libani  Barr.  et  Atlantica  Manetti;  des  Picea  orientalis  Carr.  qui,  en 
mélange  avec  des  sapins  de  Cilicie,  forment  un  petit  massif  en  parfait  état 
de  végétation;  des  Picea  morinda  Lk.,  polita  Carr.,  pungens  Engelm.,  Engel- 
manni  Engelm.,  alba  Lk.,  nigra  Lk.  et  sitchensis  Fisch.  et  Mey.;  enfin  deux 
beaux  échantillons  du  Picea  ajanensis  Fisch.,  trop  souvent  confondu,  en 
France,  avec  le  Picea  Alcockiana;  des  Tsuga  canadensis  Carr.;  de  remar- 
quables PseudO'tsuga  Douglasii  Carr.,  avec  nombreux  semis  naturels  ;  les 
Abies  Nordmanniana  Spach,  cephalonica  Lond.,  cilicica  Carr.,  pinsapo  Boiss. 

(1)  Voir  au  sujet  de  l'origine  et  de  la  nomenclature  de  ces  formes  notre  note  sur  les  Jardins 
botaniques  des  bords  du  Rhin  au  point  de  vue  dendrologique  {Feuille  des  Jeunes  Naturalistes^ 
Janvier  1900). 
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Ces  quatre  dernières  essences  ont  donné  naissance  à  des  semis  naturels  : 
numidica  de  Lannoy,  concolor  Lindl.  et  Gord.,  représenté  surtout  par  sa 
variété  lasiocarpa;  grandis  Lindl.,  nobUis  Lindl.,  pindrow  Spach.,  dont  les 
échantillons,  de  petite  taille,  portent  les  traces  des  atteintes  fréquentes  de  la 
gelée;  enfin  le  très  remarquable  exemplaire  du  magnifique  Abies  bracteata 
Nutt.,  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Dans  le  parc,  devant  le  chûteau,  des  pins  Weymouth  et  des  mélèzes 
d'Europe  formant  deux  magnifiques  avenues,  commandées,  Tune  par  deux 
cèdres  du  Liban,  l'autre  par  deux  cèdres  de  l'Atlas,  tous  quatre  remar- 
quables par  leur  taille  et  leur  forme;  un  peu  plus  loin,  près  d'une  petite 
mare,  des  Taxodium  distichum  Rich.  et  deux  Abies  magnifica  Murr.  de 
3  et  4  mètres  de  hauteur;  puis,  dans  une  allée  voisine,  deux  Pseudo-tsuga 
Douglasii  Carr.,  de  30  mètres  environ  de  hauteur,  précédant  deux  Picea 
sitchensis  Fisch.  et  Mey.,  également  de  rares  dimensions,  et,  en  bordure, 
de  chaque  côté  de  l'allée,  des  Cryptomeria  japonica  Don;  dans  deux  allées 
perpendiculaires  à  la  précédente,  des  Juniperus  virginiana  L.  et  des  C/ia- 
maecyparis  nutkaensis  Splach.,  en  bon  état  de  végétation;  en  bordure  d'une 
autre  allée,  un  petit  massif  de  Tsuga  canadensis  Carr.,  bien  venants,  espèce 
dont  nous  avons  vu  encore  deux  groupes  très  intéressants,  l'un  par  un 
chablis  qui  nous  a  permis  d'étudier  le  bois  de  cette  essence,  l'autre  par  la 
quantité  de  semis  naturels  acquis  en  pleine  forêt;  plus  loin,  dans  une  jeune 
coupe,  à  flanc  de  coteau,  cinq  magnifiques  Pseudo-tsvga  Douglasii  Carr., 
avec,  à  côté,  quelques  jeunes  sujets,  issus  de  semis  naturels  et  transplantés; 
puis,  sur  le  plateau,  des  lignes  de  Picea  alba  Lk.  et  d' Abies  concolor  Lindl.; 
une  sombre  allée  de  Thuya  gigantea  Nutt.,  superbes  de  taille  et  de  végé- 
tation, avec  très  nombreux  semis  naturels;  puis,  à  proximité,  dans  une 
coupe  remplie  de  semis  &  Abies  pectinata  D.  C,  de  beaux  Pinus  rigida  Mill.; 
Abies  concolor  Lindl.;  quelques  Libocedms  decurrens  Torr.;  deux  Picea 
polita  Carr.;  et,  découvertes  plus  intéressantes  encore,  un  Abies  magnilica 
Murr.  véritable,  exemplaire  remarquable  par  sa  forme  et  sa  hauteur,  qui 
ne  mesure  pas  moins  de  18  mètres,  et  un  beau  sujet  du  rare  Abies  fmna 
Sieb.  et  Zucc,  de  5  mètres  d'élévation;  un  peu  plus  loin,  les  Chamaecyparis 
Lawsoniana  Pari.,  nutkaensis  Spach  et  pisifera  Sieb.  et  Zucc.  ;  puis,  en 
descendant  dans  la  vallée,  des  Tsuga  canadensis  Carr.,  des  Pseudo-tsuga 
Douglasii  Carr.  et  des  Abies  balsamea  Mill.,  avec,  fait  à  noter  précieuse- 
ment, de  nombreux  semis  naturels;  en  revenant  vers  le  château,  un  groupe 
de  Séquoia  sempervirens  Endl.,  dont  un  seul,  le  plus  gros,  a  résisté  aux 
froids  de  l'hiver  1879-1880,  les  autres  issus  de  rejets  et  formant  de  fortes 
cépées;  des  Cedrus  atlantica  Manetti,.  avec  semis;  des  Thuya  gigantea  Nutt., 
avec  semis;  des  Abies  pinsapo  Boiss.,  avec  semis;  des  .461^^  Nordmanniami 
Spach,  avec  semis,  notamment  en  bordure  d'une  allée;  un  petit  Thuyopsis 
dolabrata  Sieb.  et  Zucc;  enfin,  découverte  inespérée,  six  magnifiques  pins 
à  cinq  feuilles,  de  20  mètres  de  hauteur  environ,  cinq  en  ligne  et  un  isolé, 
qui,  après  examen  approfondi,  ne  nous  paraissent  pouvoir  appartenir  qu'au 
Pinus  lambertiana  Dougl.,  espèce  rare  et  dont  les  échantillons  de  cette  taille 
sont  peut-être  les  seuls  qui  existent  en  France  et  même  en  Europe  (1). 

En  terminant,  citons  encore  une  jolie  petite  Eriacée  sociale  américaine, 
Gaultheria  procumbens,  abondante  sur  plusieurs  points  en  mélange  avec 
notre  myrtille  indigène. 

L'énumération  rapide  qui  précède  suffit  certainement  pour  montrer  le 

(1)  Cest  le  pin  à  sucre,  sugar  pine^  des  Américains.  Originaire  de  l'Ouest,  ce  pin,  très  rare 
en  France,  atteint  des  dimensions  gigantesques  comparables  &  celles  du  Sectaoia  sempervirens 
avec  lequel  on  le  rencontre  fréquemment  en  mélange;  on  comprend  dès  lors  l'intérêt  que  nous 
attachons  à  sa  découverte. 
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haut  intérêt  que  présente,   au  point  de  vue  dendrologique,   le  domaine 
d'Harcourt. 

La  collection  de  végétaux  ligneux  exotiques,  qui  y  existe  est,  avec  celle 
du  domaine  des  Barres,  propriété  de  l'Etat,  à  Nogentrsur-Vemisson  (Loiret), 
et  celle  du  parc  de  Segrez  (Seine-et-Oise),  appartenant  à  M"**  Alphonse  La- 
vallée,  l'une  des  trois  plus  riches  que  nous  ayons  visitées  en  France. 

Nous  pouvons  même  dire  qu'elle  est,  en  ce  qui  concerne  les  arbres  de 
l'Amérique  du  Nord,  la  plus  intéressante  des  trois  au  point  de  vue  forestier. 
Les  sujets  qui  s'y  trouvent  ont  crû  très  naturellement;  beaucoup  ont  été 
élevés  en  pleine  forêt;  plusieurs  forment  de  petits  massifs;  enfm,  nous  ne 
saurions  trop  insister  sur  ce  point,  une  quinzaine  d'espèces  ont  donné 
naissance  à  des  semis  naturels. 

L'ami  des  arbres  quitte  Harcourt  avec  regret,  mais  avec  la  conviction 
que  les  richesses  qu'il  vient  d'admirer  seront  soigneusement  conservées  et 
qu'il  pourra  revenir  continuer  ses  études.  Le  domaine  est,  en  effet,  en 
bonnes  mains;  les  hommes  éminents  qui  composent  la  Société  nationale 
d'Agriculture  de  France  ne  permettront  certainement  pas  qu'il  soit  porté  la 
moindre  atteinte  aux  collections  existantes. 

La  Société  nationale  a  la  mission,  le  devoir  de  conserver  à  la  France 
cette  richesse  nationale,  fût-ce  même  au  prix  de  sacrifices  pécuniaires; 
nous  sommes  persuadés  qu'elle  n'y  faillira  pas. 

Nous  espérons  même  qu'elle  aura  à  cœur  d'augmenter  ses  collections, 
un  peu  négligées,  il  faut  bien  l'avouer,  depuis  quelques  années. 

L'année  dernière,  aucun  arbre  n'était  étiqueté.  Nous  avons  constaté  avec 
plaisir  que  les  étiquettes  dont  nous  avions  doté  les  arbres  les  moins  com- 
muns avaient  été  soigneusement  conservées  et  même  recopiées;  plusieurs, 
il  est  vrai,  ont  dû  être  déplacées  ou  interverties.  D'autres  ont  été  ajoutées. 
Le  travail,  nous  a-t-on  dit,  doit  être  continué  et  un  plan  du  domaine  doit 
le  compléter, et  assurer  sa  conservation.  Nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir 
que  ces  très  utiles  mesures  aient  été  prises. 

R.  HiCKEL  et  L.  Pardé. 


NOTES  SPÉCIALES  ET  LOCALES 


BibUothèque.  —  La  rentrée  de  la  Bibliothèque  doit  avoir  lieu  cette  année  dès  le 
15  octobre  ;  nous  comptons  faire  paraître  le  prochain  fascicule  du  Catalogue  à  la 
même  date. 


Aporia  crataegi.  —  En  réponse  à  la  question  posée  par  M.  de  Kocqui^ny-Adanson 
dai^  la  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  (p.  223,  n*»  383,  l*'  septembre),  je  signalerai 
une  femelle  faisant  partie  de  ma  collection  et  que  j'ai  capturée  à  Paris  même,  il  y 
a  au  moins  vingt-cinq  ans,  qui  présente  à  la  face  inférieure  des  quatre  ailes  une 
coloration  jaune  (Vocre  très  intense  (les  supérieures  à  Tapes:  seulement  bien  entendu). 

Cette  aberration  doit  se  rapprocher  beaucoup  de  celle  signalée  par  M.  de  Rocquigny- 
Adanson. 

Le  temps  me  manque  pour  faire  des  recherches  en  ce  momait,  mais  je  crois  me 
rappeler  que  cette  aoerration  ressemblait  considérablement  à  une  espèce  exotique 
décrite  par  M.  Lucas  (et  figurée)  sous  le  nom,  je  crois  de  Crategioides,  qui  possède 
à  la  base  des  ailes  inférieures  une  petite  tache  rouge  ou  orangée. 

Paris.  A.-L.  CLiHENT. 
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REVUE  DE  FAITS  SCIENTIFIQUES 


Sur  la  cotdeur  des  fleurs  de  la  flore  française.  —  M.  Henri  Coupin  a  eu  la  curio- 
sité de  noter  la  couleur  des  fleurs  des  espèces  appartenant  à  la  flore  française  ;  ce 
travail  statistique,  fait  avec  beaucoup  de  soin,  Ta  amené  à  employer  trente-trois 
noms  de  teintes  différentes,  se  ramenant  aux  couleurs  principales  suivantes  :  blanc, 
jaune,  vert,  bleu,  violet,  rouge.  L'intérêt  biologique  de  cette  étude  sera  sensiblement 
accru,  lorsque  des  travaux  similaires  auront  été  faite  dans  les  autres  pays,  per- 
mettant des  comparaisons  qui  feront  ressortir  plus  nettement  encore  Tinfluence  des 
climats  et  des  habitats  sur  la  coloration  des  fleurs. 

Voici  quelques-uns  des  faits  qui  sont  signalés  dans  le  travail  de  M.  Coupin. 

Si  Ton  considère  les  habitats  principaux  des  plantes  françaises,  on  voit  que  pour 
les  espèces  des  Prés,  Champs  et  Moissons,  la  majorité  des  fleurs  est  de  couleur  jaune 
(297),  puis  vient  le  blanc  (219),  le  rouge  (188),  le  bleu  (106),  le  vert  (78),  le  violet 
(59). 

Pour  les  plantes  des  MotUagnes,  Rochers  et  Coteaux,  la  majorité  appartient  éga- 
lement au  jaune  (276),  suivi  du  blanc  (223),  du  rouge  (163),  du  bleu  (72),  du  violet 
(48),  du  vert  (46). 

Dans  les  Endroits  incultes,  les  Chemins,  les  Murs,  c'est  toujours  le  jaune  qui 
domine  (301),  ensuite  le  rouge  (199),  le  blanc  (172),  le  bleu  (62),  le  vert  (66),  le 
violet  (33). 

Dans  les  Bois  et  Forêts,  Tordre  est  différent  :  blanc  (184),  jaune  (168),  rouge  (97), 
bleu  et  vert  (49),  violet  (34). 

Les  Endroits  humides.  Marais,  Bords  des  rivières  donnent  la  prééminence  au  vert 
(142),  le  blanc  suit  (109),  le  jaune  perd  de  son  importance  relative  (107),  le  rouge 
(62),  le  bleu  (10),  le  violet  (8)  sont  aussi  en  diminution  sensible. 

Aux  Bords  de  la  mer,  on  note  :  vert  (39),  blanc  (86),  jaune  (33),  rouge  et  violet  (26), 
bleu  (5). 

On  voit  donc  que  les  fleurs  jaunes  ne  gardent  leur  suprématie  que  dans  les  rochers 
et  montagnes,  dans  les  prés  et  champs  et  surtout  dans  les  endroits  incultes,  tandis 
que  dans  les  bois  et  forêts,  les  fleurs  les  plus  nombreuses  sont  les  blanches  et  que 
dans  les  endroits  humides  et  les  bords  de  la  mer,  la  suprématie  appartient  aux 
fleurs  vertes. 

Il  est  bon  d'observer  aussi  que  les  fleurs  jaunes  et  les  fleurs  rouges  sont  relativement 
peu  nombreuses  dans  les  endroits  humides  et  aux  bords  de  la  mer;  les  fleurs  blanches 
diminuent  sensiblement  dans  les  endroits  incultes  et  les  prés  et  champs  ;  les  fleurs 
vertes  préfèrent  les  endroits  humides  et  obscures  aux  lieux  ensoleillés,  tels  que  les 
endroits  incultes  et  les  rochers  et  montagnes  ;  les  fleurs  bleues,  assez  fréquentes  dans 
les  prés  et  champs  et  dans  les  rochers  et  montagnes,  disparaissent  presque  totalement 
dans  les  endroits  humides  et  aux  bords  de  la  mer  ;  enfin  les  fleurs  violettes  n'atteignent 
un  chiffre  relativement  important  qu'aux  bords  de  la  mer  et  dans  les  prés  et  champs, 
sans  jamais  arriver  au  chiffre  maximum  des  autres  couleurs. 

En  comparant  la  courbe  représentant  la  fréquence  de  la  couleur  des  fleurs  à  celle 
des  intensités  lumineuses  du  spectre  (les  fleurs  blanches  (1)  et  multicolores  étant 
exclues),  on  obtient  dans  les  deux  cas  une  courbe  qui  est  sensiblement  la  même.  Cette 
analogie  est  digne  d'attirer  l'attention  des  physiologistes. 

(H.  Coupin,  La  couleur  des  Fleurs  de  la  Flore  française,  d.  Assoc.  franc,  p, 
Vavanc,  des  Sciences,  Congr.  Ajaccio,  1901  (1902),  p.  500-620). 

(1)  M.  Coupin  fait  remarquer  que,  les  fleurs  absolument  blanches  (nous  ajouterons  :  à  l'état 
normal,  car  l'albinisme  n^entre  pas  ici  en  ligne  de  compte),  n'existent  pas,  car  elles  sont 
toutes  faiblement  lavées  de  rose,  ae  vert,  de  violet,  de  bleu  ou  de  jaune;  puis  une  comparaison 
rigoureuse  avec  le  spectre,  lesdites  fleurs  blanches  devraient  être  réparties  dans  les  autres 
couleurs,  mais  i\  est  certain  que  cette  addition  ne  changerait  rien  t  l'allure  de  la  courbe. 
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logie  (spéc.  Echinides), 
Mazière  (Abbé),  professeur  de  sciences  mathém.  et  nat.  au  Collège  ^ 

—  Botanique, 
RÉJAUDRY  (Emile),  14,  Rempart  du  Midi.  —  Géologie  (spéc.  Crétacé 
RouLLET  (A.),  24,  rue  de  TEvêché.  —  Entom,,  Coléoptères. 
Vincent  (Emile),  68,  rue  Montmoreau.  —  Botanique, 
Warisse  (J.),  prof,  de  se.  nat.  au  Cours  Secondaire  des  jeunes  filles. 
Musée  municipal.   —  Belle  collection  préhistorique,   collection   de 

exotiques. 
Musée  archéologique. 

Société  d'agriculture,  Sciences,  Arts  et  Commerce  de  la  Charente, 
Société  d'horticulture  et  de  viticulture  de  la  Charente, 

Cognac.  —  Bourrand,  professeur  de  sciences  phys.  et  nat.  au  Collège. 
Germain  (Henry),  place  Beaulieu.  —  Préhistoire, 
Ravaz,  directeur  de  la  Station  viticole. 
Musée  Béraud  (surtout  Coléoptères). 
Station  viticole, 

Chauvet  (G.),  notaire,  Ruffec.  —  Préhistoire, 

Crévelier,  juge  d'instruction,  Confolens.  —  Botanique, 

David  (Guerry),  La  Rousserie  par  Montbron.  —  Entom.,  Coléoptères, 

Delamain  (J.),  Jamac.  —  Entom.,  Lépidoptères. 

DoiONON,  Coulgens.  —  Hist.  nat.  générale.  Préhistoire. 

Gireaudeau  (H.),  Lignières-Sonneville.  —  Entom.,  Coléoptères. 

GoRRiCHON,  Saint-Fort,  par  Salles-d'Angles.  —  Entom,,  Coléoptères. 

GouoELiN,  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  La  Rochefoucauld. 

Malon,  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  Confolens. 

Navrancourt  (Marcel),  pharmacien,  Ruffec.  —  Botanique. 

Paionon  (Eugène),  Montgaudier  par  Montbron.  —  Géologie, 

Périgaud,  profe^'B.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  Barbezieux. 

Petit,  Sainte-Colombe.  —  Taxidermie, 


DEPARTEMENT  DE  LA  CHARENTE-INFERIEURE 

La  Rochelle.  —  Basset  (Ch.),  négociant.  —  Géologie,  Paléont.,  Photoniic 
Bernard  (J.),  pharmacien  principal  de  1*^  classe  en  retraite,  conseï 

Muséum  Fleuriau.  —  Bot,,  spéc.  Cryptogames. 
Fbrrand,  directeur  de  TEcole  Tasdon.  —  Botanique,  Entom.,  Coléop 
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Fboqé  (A.),  2,  rue  du  Temple.  — Botanique, 
MiLLOT,  professeur  au  Lycée.  —  Géologie,  Botanique. 
PiETTRE,  professeur  au  Lycée. 

RÉAU  (N.),  institut,  en  retraite.  — Botanique,  Minéral.,  Faléont.,  Conchyliol. 
Teemonia  (D'),  méd.  maj.  de  1"  classe  en  retr.,  9,  cours  Reverseaux.  —  Botan. 
Muséum  départemental  Fleuriau  (spécialement  consacré  à  Thistoire  naturelle 
régionale,  Conservateur,  M.  J.  Bernard).  —  Zoologie  :  Spongiaires,  Coelen- 
térés, Echinodermes,  Crustacés,  Mollusques,  Poissons,  Oiseaux  de  mer.  Céta- 
cés, etc.,  provenant  de  la  côte  et  du  golfe  de  Gaâcogne.  Foraminifères  ayant 
servi  aux  premières  études  de  d'Orbigny.  —  Géologie  et  Paléontologie  du 
département  (riches  séries  de  roches  et  fossiles  du  Jurassique  sup.,  du  Crétacé, 
du  Tertiaire  et  du  Quaternaire  (notamment  la  belle  collection  d'ossements  de 
Mammifères  des  cavernes  de  Sontes,  près  Pons).  —  Collection  Palethnologique, 
provenant  de  diverses  stations  du  département.  —  Botanique  :  Herbiers  Bon- 
pland  et  Faye  ;  Plantes  marines  ;  Herbier  de  la  Société  botanique  rochelaise 
pour  l'échange  des  plantes  (4,818  espèces). 
Muséum  municipal  Lapaille.  —  Histoire  naturelle  générale  :  belles  collections 
minéralogiques   et  conchyliologiques.    Collections   géologiques   et  paléontolo- 
giques  léguées  par  Boisselier,  auteur  des  cartes  géologiques  spéciales  de  la 
Charente-Inférieure  et  des  Deux-Sèvres. 
Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  (Annales  depuis  1854). 
Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts  (Annales  depuis  1854). 
Société  des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure  (fondée  en  1835  sous  le 
patronage  de  l'Académie).  A  créé  un  comité  spécial  pour  l'échange  des  plantes 
françaises,  la  Société  botanique  rochelaise. 
Rochelort.  —  Barallier  (D*^),  directeur  du  jardin  botanique  de  la  Marine.  —  Bot. 
BouRON,  39,  rue  Toufaire.  —  Ornithologie. 
Delà  voie  (L.),  177,  rue  Thiers.  —  Entom.,  Lépidoptères. 
FoucAUD  (Julien),  botaniste  en  chef  du  jardin  botanique  de  la  marine.  —  Botan., 

Flore  de  France. 
JoussET  (E.),  1,  rue  Lafayette.  — Botanique. 
Manseau  (Maximilien),  instituteur,  1,  rue  Bellevue.  —  Botanique. 
Peyremol  (D'),  profess.  de  botanique  à  l'Ecole  de  médecine  navale.  —  Botan. 
PiÉRi,  profess.  de  se.  nat.  au  Collège. 
Jardin  botanique  de  la  Marine. 
BouDART,  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Collège,  Saint-Jean-d'Angély. 
BouLLAY,  3,  rue  de  la  Plage,  Royan.  —  Entom.,  Lépidoptères. 
Brunaud  (Paul),  avoué-licencié,  juge  suppl.  au  Tribunal  civil,  Saintes.  —  Botanique, 

Mycologie. 
Caillaud,  naturaliste,  Châtel-Aillon. 
CazaÛoade  (Abbé),  Colombiers.  —  Botanique. 
CouRJAULT,  instituteur,  Mortiers  par  Léo  ville.  —  Botanique,  Paléontologie,  Musées 

scolaires. 
Charrier  (Othon),  Guittinières  près  Jonzac.  —  Botanique. 
OouPEAU,  pharmacien,  Saint-Jean-d'Angély.  —  Botanique. 
Gaurand  (Emile),  8,  place  des  Acacias,  Royan.  —  Zoologie. 

GouiNEAUD  (A.),  ancien  magistrat,  12,  place  des  Acacias,  Royan.  —  Conchyl.,  Pré- 
histoire, Paléontologie. 
Hymond,  instituteur,  Coulonges  par  Saint-Savini«i.  —  Botanique. 
Lamoureux  (Ferd.),  vétérinaire,  77,  cours  National,  Saintes.  —  Ornithologie. 
NrvET,  instituteur,  Le  Mung.  —  Botanique. 

RiVBAU  (Charles),  La  Qroie  par  Genouillé.  —  Hist.  nat.  générale. 
Tesseron  (Yves-Aug.),  institut,  en  retr.,  Crazannes  par  Port-d'Envaux.  —  Botanique. 
VioÉ,  instituteur,  Dompierre-sur-Mer.  —  Entom.,  Lépidoptères, 


Digitized  by 


Google 


252  Liste  des  Naturalistes  de  France. 


DEPARTEMENT  DU  CHER 

Bourges.  —  Babbet,  profess.  de  se.  phys.  et  nat.  au  Lycée. 

Ebrsebs  (Louis  de),  2,  rue  du  Doyen.  —  Bot, 

Grossouvrb  (Albert  de),  ingénieur  en  chef  des  mines.  —  Géol.,  StrcU.^  Paléont. 

Le  Grand  (Ant.),  agent  voyer  en  chef  du  Cher,  4,  rue  d'Orléans.  —  Bot. 

Maçon  (Abbé  Louis),  profess.  au  Petit-Séminaire.  —  Bot. 

MÉLOIZES  (Comte  H.  des),  rue  Jacques-Coéur.  —  Entom.y  Coléopt.,  Lép.,  Coneh. 

Narcy  (Charles),  économe  à  TEcole  normale,  1,  rue  Carolus.  —  Bot. 

Perrin,  inspecteur  des  forêts.  —  Mycologie. 

SÉouiN  (D'),  méd.  major  de  1"  classe  au  37*  régim.  d'artill.  —  Echinides  vivants 
et  fossiles. 

Vatan  (Abbé).  —  Bot. 

Musée  (M.  D.  Mater,  conservateur).  —  Collections  paléonto 
ralogiques.  —  Oiseaux  empaillés.  Herbier  (formé  par  M.  Le 

Collections  du  Petit-Séminaire.  —  Oiseaux  (collection  lo< 
Mollusques. 

Société  historique  y  Littéraire^   Artistique  et  Scientifique  du 
depuis  1850). 

Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Société  d^ Horticulture  et  de  Viticulture  du  département  du  Ch 

Société  d'Agriculture. 
Babdin  (Abbé),  curé  de  Brinay.  —  Bot. 

Beroouonioux  (G.),  Vallenay-Bigny.  —  Entom.y  Col.,  Buprest.,  1 
BouoE,  pharmacien  de  1"  classe,  Saint-Florent-sur-Cher.  —  Mycol 
Daouin  (Arthur),  juge  de  paix  à  Lille  (Nord),  et  au  château  de 
Lignières.  —  Géol.,  Miner.,  Bot.  (Phanér.  et  Mycol. J^  Insectes,  Jk 
FÉLIX,  surveillant  à  l'Ecole  nat.  professionnelle,  Vierzon.  —  Bot.  (I 

Lépid. 
FoucHER  (Abbé),  curé  d'Avor.  —  Entom.y  surt.  Coléoptères,  Lépidi 
Garapin,  instituteur  à  Beugy-sur-Craon.  —  Bot.,  Entom.y  Coléopt, 
Gauchery,  architecte,  Vierzon.  —  Géologie. 
JuBLOT,  à  Concressault.  —  Bot. 

Labussière  (G.),  instituteur  à  Saint^Eloy-de-Gy.  —  Bot. 
Lambert  (Léon),  instituteur  à  Saint-Sjrmphorien.  —  Bot. 
MÉTÉNiER,  pharmacien,  Orval  par  Saint-Amand.  —  Bot, 
Noble,  profess.  d'hist.  nat.  à  TEcole  nat.  professionnelle,  Vierzon 
Royon-Varenne,  château  d'Ids-Saint-Roch,  cant.  de  Lignières.  — 
Tatjpin,  pharmacien,  Châteauneuf-sur-Cher.  —  Botan.y  Phanér.  et 

Coléopt.  et  Lépid. 
Thouvenin,  instituteur  à  Trouy.  —  Bot. 
Valudb  (D'),  à  Vierzon.  —  Bot. 


Le  Directeur  ( 
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EXPLORATION  AU   SUD  TUNISIEN 


Un  projet  d'exploration  dans  le  Sud  tunisien  est  en  formation  pour  favo- 
riser et  faciliter  les  amateurs  de  sciences  naturelles  :  ornithologistes,  ento- 
mologistes, géologues,  etc.,  ainsi  que  les  chasseurs  de  gros  animaux,  tels 
que  mouflon,  gabelle,  etc. 

Isolément,  ce  voyage  serait  assez  difficile,  tandis  qu'en  groupe,  tout  en 
étant  d'un  intérêt  scientifique,  il  deviendra  aussi  un  voyage  d'agrément. 

Le  point  le  plus  au  sud  sera  Nefta,  sur  la  limite  du  Sahara. 

L'expédition,  qui  durera  environ  40  jours,  sera  cçmposée  par  des  mulets 
ou  chevaux  pour  les  personnes,  et  par  des  chameaux  pour  les  bagages  et 
provisions;  le  coucher  sous  la  tente. 

Le  départ  aura  lieu  vers  fin  février,  mais  les  amateurs  sont  priés  d'en 
aviser,  au  plus  tôt  possible,  M.  Blanc,  naturaliste  à  Tunis,  afin  d'en  arrêter 
définitivement  les  conditions,  itinéraire,  etc. 

Un  naturaliste-préparateur  sera  attaché  à  la  caravane. 


PHOTOGRAPHIE  &  OPTIQUE  APPLIQUÉES  AUX  SCIENCES  NATURELLES 

M.  A.  DUBLANGE,  pharmacien  de  l'*  classe,  Le  Flelx  (Dordogne), 

Offre  à  MM.  les  Naturalistes,  toutes  les  marques  : 
D'appareils  à  pied  et  à  main,  foldings,  etc.; 

D'objectifs,  téléobjectifs,  combinaisons  pour  microphotographie  et  des  plaques, 

papiers  et  autres  accessoires,  ainsi  aue  la  librairie  se  rapportant  à  ces  sujets. 

Prix  modérés.  Renseignements  sur  simple  demande  affranchie.  Grâce  à  un  appareil 

photographique  et  à  une  installation  suffisante  même  pour  une  somme  modeste, 

tout  naturaliste  peut  obtenir  la  photographie  d'un  suîet  d'étude  (plante,  animal), 

coupe  géologique,  reproduire  une  planche  intéressante  d'un  volume  rare,  etc. 


M.  Arnold  PICTET,  12,  rue  Petitot,  Genève 

CHERCHE  A  ACHETER 

PAR  QUANTITÉS,  DE  JEUNES  CHENILLES 

DE    BOMBYX    QUERCUS    &    TRIFOLII 


A  VENDRE  on  à  ÉCHANGER  CONTRE  LÉPIDOPTÈRES  EUROPÉENS 

Une  collection    de  508  espèces  de   Lépidoptères   européens,  Rhopalocères, 

Sphingides,  Bombyces,  Noctua,  Phalénides, 

parmi  lesquelles  nombre  d'espèces  rares,  en  tout  ou  en  partie,  environ 

1 ,000  individus  bien  préparés  et  exactement  déterminés*. 

S'adresser   à  H.    DEHERMANN-ROT,    rue   Claude-Bernard,    PARIS 
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BULLETIN  D'ECHANGES  DE  LA  FEUILLE  DES  JEUNES  NATURALISTES 


M.  Victor  Bakelandt,  rue  Lemahieu,  15,  à  Erquinghem-Lys  (Nord),  recherche 
correspondant  pour  échange  de  Lépidoptères  de  France.  Nombreux  doubla  irrépro- 
chables. Envoyer  oblata. 


OUVRAGES   OFFERTS   A   LA   BIBLIOTHÈQUE 

HD  10  AOUT  AU  9  SEPTEMBRE  1902. 


De  la  part  de  :  W*  Beleze  (6  br.),  et  de  MM.  Boulenger  (8  br.);  Camus  (2  br.); 
command'  Caziot  (1  br.);  Chabert  (1  br.);  Cossmann  (1  br.);  Coutagne  (1  vol.); 
Dellin  (2  br.);  De  Man  (1  br.);  Dismier  (2  br.);  A.  Dollfus  (44  vol.,  13  br.);  G. 
DoUfus  (1  br.);  capit.  Ferton  (2  br.);  abbé  Friren  (2  br.);  prof.  Herrera  (1  br.); 
Laville  (1  br.);  Lassimonne  (1  vol.);  P.  Marty  (1  br.);  Mingaud  (1  br.);  Nicklès 
(2  br.);  Ramond  (2  br.);  X.  Raspail  (2  br.);  Vodoz  (2  br.). 

•  Total  ;  46  volumes,  51  brochures. 

Nous  adressons  tous  nos  remerciements  aux  donateurs. 


vTAT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  AU  9  SEPTEMBRE  1902. 

Volumes  (de  plus  de  100  pa^es) ^'^^  )  sans  les  recueils  oério- 

Broâhures  (de  moins  deHOO  pjîges) 27.731  5  ,.  *^ 

Ploi^ographies  géologiques 112  )  iques. 


STATISTIQUE  DBS  PRÊTS  DE  LIVRES 

lîgmbre  des  Lecteurs  ayant  emprunté  des  livres 

Nombre  des  ouvrages  pietés I . 

^      des  volumes  prêtés ,. . . 

^'Mie  v^k)m6re  total  des  ouvrages  prêtés  depuis  1890  s'élève  à  3,799  et  cehu  des 
volumes  prêtés  à  4,670. 


Hoyenne-de. 
'année*  préoMentes 

1>00-1S01 

vM.~vm 

42 

54 

61 

-,      283 

432 

MS 

347 

537 

659 
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Feuille  des  Jeunes  Naturalistes.  —  IV*  Série,  32'  Année 


PI.  I 


.O'*»    ^/O    "•••'  . 
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Planche  I.  —  Fragments  de  poteries  recueillis  dans  la  fosse  de  Bagneux. 
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Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  —  IV  '  Série,  32^  Année  PI.  II 


A^J  ^ , 
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Planche  II.  —  Fragments  de  poteries  recueillis  dans  la  fosse  de  Bagneux. 
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DQUis  DES  Lignes  Isobathes 

aux  abords  de  S!*  RaPHAÉL 


EXlaudon  1902 
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FeiuU»  dês  Jfujtâs  NaiuralieUs . 
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